[iiudrëcA  nà 

Em«nu«J«  m 


N*POLl 


Ll. 

i. 

U. 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


Digitized  by-Google 


CESARS 

DE  L'EMPEREUR 

JULIEN. 


Digitized  by  Google 


^ Ht; 


— — k-  •*" 


T 


CE  SA RS 

DE  L’EMPEREUR 

J U L I E N, 

‘ traduits  du  grec» 

PAR  BEU 

M\  LÉ  BARON  DE  SPANHEIM, 

Avec  des  R b ma  R QUE  s & des  Preuves,  enrichies: 
de  plus  de  300.  Médaillés,  autres 
Anciens  Monumens. 

Graves  par  BERNARD  PICART  le  Romain. 


fZ 

«:  -j  • -* 

v.\ 


\ 

V, 


A AMSTERDAM, 

Chez  FRANÇOIS  IjH  O N O R k 
M.  DCCXXV1U 


. Digitized  by  Google 


Digitized  by~Googlc 


A SON  EXCELLENCE 


MONSEIGNEUR 

JEAN  MATTHIAS 

SCHOULEMBOURG, 

COMTE  DU  S.  EMPIRE  ROMAIN, 

FELD-MARECHAL  ET  GENERAL  EN  CHEF 
DES  FORCES  DE  TERRE  DE  LA  SERENIS- 
SIME  REPUBLIQUE  DE  VENISE,  CHEVA- 
LIER DE  L’AIGLE  NOIRE.  SEIGNEUR  D’EMB- 
DEN  BEZENDORF,  LIEBEROSE,  DELITZ  &c.8cc.&c. 


I^^ONSEIGNEUR, 

L e Livre  que  je  prends  la  liberté  de  pré - 
/enter  dV otre  Excellence,  étoitdeve- 
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m prefque  auffi  rare , qu'il  eft  excellent  en  fon 
genre , félon  ce  que  j'entends  dire  du  jugement 
qu'en  font  les  Connoiffeurs.  Je  n'ai  rien  négli- 
gé de  ce  qui  dépendoit  de  moi,  pour  le  rendre 
plus  corretf  lui  donner  en  meme  tems  une 
forme  propre  à le  faire  lire  dé  formais  avec  plus 
de  plaifir  d'utilité , que  T Edition  précéden- 
te. Les  Imprimeurs  fcf  les  Graveurs  ont  aujfi 
répondu  à mes  foins  en  déployant , à ï envi  les 
uns  des  autres , lexaBitude  fc?  la  beauté  de 
leur  Art, 

Mais  rien  ne  pouvoit  mieux  orner  cette  nou- 
velle Edition y que  le  nom  de  Votre  Ex- 
cellence, fous  les  aufpices  de  laquelle  le 
Monde  Savant  aura  de  quoi  contenter  fes  defirs. 
Je  n'ai  garde  néanmoins  de  penfer  feulement  à 
m'ériger  ici  en  Panegyrifle  , quelque  va/le 
champ  que  me  fournijfent  les  Qu  alitez  Héroï- 
ques les  Grandes  ABions  ^ Votre  Ex- 
cellence. Elles  font  trop  connues , d ail- 
leurs trop  au  deffus , je  ne  dirai  pas  de  mes  élo- 
ges , mais  de  ceux  de  tout  autre  en  la  bouche 
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de  qui  ils  auroient  beaucoup  plus  de  poids , pour 
que  je  m'engage  dans  une  entreprife  également 
téméraire , if  capable  de  me  faire  perdre  l'ac- 
cueil favorable  que  j'efpère  de  la  bonté  de 
Votre  Excellence. 

Une  feule  cbofe , qu' Elle  me  permettra  bien, 
défi  de  ne  pas paffer  fous  filence  un  Monument 
parlant  if  durable , que  fa  Valeur  lui  a aquis , 
if  que  toute  fa  modefiie  ne  peut  cacher  : Mo- 
nument tel,  que  jamais  on  rien  érigea  ni  avec 
plus  dempreffement , ni  avec  plus  de  jufiice.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  feulement  de  la  Gloire  de  V o- 
tre  Excellence,  fes  intérêts  font  mê- 
lez avec  ceux  dune  des  plus  fameufes  if  des 
plus  puiffantes  Republiques , dont  la  gran- 
de Mntiquitè , quelque  confiderable  que  foit 
cette  c'rrconfiance  , eft  encore  la  moindre  de 
celles  qui  fourniraient  une  ample  matière  à 
des  Panégyriques  pompeux.  Votre  Ex- 
cellences trop  à coeur  tout  ce  qui  concer- 
ne la  Sage  if  Gènéreufe  Venise,  pour  vou- 
loir empêcher  quon  ne  publie  l'honneur  qu'Elle 
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s'efl  faite  à Elle-même , en  donnant , par  rap- 
port à Vous , des  marques  fi  éclatantes  de  Jon 
attention  continuelle  à recompenfer  le  Mérite , 
& âèternifer  la  mémoire  des  Héros  f de  leurs 
Hauts  Faits.  La  fuperbe  Statué , qui , dans  IV 
le  de  C o R F o u , offre  aux  Spe&ateurs  tout  ce 
que  Part  a pu  exprimer  d'un  air  fcf  dun  exté- 
rieur , où  tant  de  nobles  Qu  alitez  de  P Ame fe 
trouvent  peintes , annonce  en  meme  tems  à tou- 
te la  Chrétienté  la  fureté  de  la  Navigation  fc? 
du  Commerce  dans  un  grand  efpace  de  Mer , 
où , grâce s à F otre  fage  V aleur , les  Turcs  chaffez 
de  cette  lie , ne  peuvent  plus  exercer  leurs  hof- 
tilitez.  Par  là  ce  Monument  devient  auffi  con- 
nu par  tout,  que  s'il  ètoit  dreffé par  tout.  Mais 
ceux  qui  n'auront  jamais  occafion  de  le  contem- 
pler fur  les  lieux , feront  fans  doute  bien  aifes 
d en  voir  au  moins  une  image  fidèle  ; f je  ne 
devois  pas  leur  refufer  ce  plaifir.  Puijfela  Co- 
pie durer  autant  que  P Original,  f P un  If  P au- 
tre fubfifter  dans  les  Siècles  à venir  les  plus  re- 
culez ! 

Jau- 
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J'augure , Monseigneur,  que  mes  vœux 
feront  accomplis , pour  ce  en  quoi  j ai  ofé  concou- 
rir en  quelque  maniéré  au  but  que  la  Sere- 
nissime  République  de  Venise 
s'eft  propojèe , d immort  ali  fer  Votre  Nom  b*  Vô- 
tre Gloire.  La  nature  meme  de  l Ouvrage  à la 
tète  duquel  fai  fait  graver  la  nouvelle  Statué, 
de  Gorfou,  me  donne  lieu  de  concevoir  cet- 
te efpéranee.  L'Nuteur  du  Texte  ne  pouvait 
être  plus  illuflre  : c'eft  un  Empereur  Romain , 
If  un  doêle  Empereur  , qui , par  des  fêlions 
ingènieufes , nous  découvre  finement  les  qualité z 
bonnes  ou  mauvaifes , qu'il  trouve  dans  tous  f es 
Prêdéceffeurs.  Celui  qui  le  fait  parler  Fran- 
çois, b5  qui  l éclaircit  par  des  Notes  aujfi  uti- 
les, que  curieufes , ejl  un  Savant  du  prènùer  or- 
dre , b*  en  même  tems  un  Homme  poli , un  habi- 
le Politique , qui  a paffè  la  plus  grande  partie 
de  fa  Vie  dans  les  Cours , où  il  a eu  des  Em- 
plois fort  relevez . Je  n'aurois  pas  ofé  offrir  à 
Votre  Excellence  des  productions  de 
quelques  Génies  moins  difiinguez. 


Il 
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Il  ejl  tems  de  laijfer  parler  ces  deux  Grands 
Hommes , ou  plutôt  de  laijfer  voir  la  Scène  ma - 
gnifique  qui  s'ouvre.  Un  Feftin  de  Dieux , 
de  Héros,  d'une  efpece  de  Combattue  les  pre- 
miers ordonnent  entre  les  derniers,  ejl  un fpec- 
tatle , qui  ne  peut  qu'attirer  P attention , char- 

mer Pefprit.  Il  s'y  préfente , entf  autres,  de 
Grands  Guerriers.  Mais,  tout  Céfars , tout 
Alexandres  qu'ils  font,  ils  aur oient  craint  d'en- 
trer en  lice , s'ils  euffent  eû  à faire  à un 
Guerrier  auffi  redoutable  que  celui  que  notre 
Siècle  poffède.  Qu' il  vive,  ce  Guerrier,  qu'il 
jouiffe  longues  années  du  fruit  de  [es  Grands 
Exploits  ! Je  fuis  avec  le  plus  profond  ref- 
peïï, 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOTRE  EXCELLENCE, 

Le  très-humble  & trè*- 
obéiflinc  Serviteur. 
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Sur  les  Ce'sars  de.  Julien,  6f  en  général  fur  les 
Ouvrages  Satiriques  des  Anciens. 


Ors  que  je  commençai  la  première  fois  cette  Traduction , 
ce  fut  dans  la  vue  de  Satisfaire  aux  defirs  d’un  grand  Prin- 
ce, qui  témoignoit  de  le  Souhaiter}  8c  dans  celle,  de  me 
délafîcr  moi- même  d’autres  occupations,  par  un  amufe- 
ment,  qui  me  paroifloit  également  utile  & agréable.  Je 
crus  meme  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  plus  conforme  au 
goût  de  notre  Siècle  , & au  divertiffcment  du  Public.  Un  Ouvrage,  ou  , 
s’il  faut  l’avouer,  une  Satyre  de  la  façon  d’un  Empereur  j une  Raillerie, 
qu’elle  contient,  auffi  fine  8c  auffi  ingénieule,  de  ceux  qui  avoient  été 
aiTis,  comme  lui,  fur  le  premier  6c  le  plus  augufte  Thrônc  du  Mondes 
un  jeu  d'efprit  par  conséquent  fur  la  matière  la  plus  noble  8c  la  plus  déli- 
cate, fur  laquelle  il  pût  s’égayer  6c  nous  inftruirc}  en  un  mot,  tout  me 
arut  concourir  à me  flatter  dans  cette  entreprife.  Je  m’aperçus  même 
ien-tôt,  en  y travaillant,  qu’elle  m’engageoit  plus  loin,  que  je  n’avois 
cru  ; que  j'y  découvrais  des  bcautez  plus  grandes  encore  6c  plus  Singulières, 
que  je  ne  m’attendois  pas  d’y  trouver , 6c  qui  auffi  n’y  avoient  pas  été  re- 
marquées julqucs  ici.  Cependant  je  remis  à un  autre  temps,  6c  à plus 
de  loifir,  de  rendre  compte  un  jour  au  Public,  ûj’cn  jugeois  ainfi  par 
entêtement , ou  par  connoiffance  j fi  c'étoit  un  effet  de  ma  prévention  , 
ou  de  ma  Raifon.  Et  c'elt  ce  qu’il  y aura  lieu  de  faire  aujourd’hui,  par 
le  moyen  de  quelques  réflexions  lur  l’Auteur  de  ce  Livre,  6c  fur  fon  Su- 
jet} fur  les  Ouvrages  Satyriques  des  Anciens,  6c  les  différences,  qu’il  eff; 
qucltion  d’y  faire  j fur  le  raport  de  ces  Céfars  avec  ces  fortes  d’Ouvrages, 
5c  en  quoi  confident  les  beautez  de  celui-ci}  6c  enfin,  fur  ma  Traduc- 
tion, 6c  fur  mes  Remarques. 

JE  ne  m’étendrai  pas  ici  furies  qualitez  pcrfonnelles  d’un  Auteur,  qui 
n’cll  pas  moins  connu  par  le  nom  d'Apaftat,  que  par  celui  de  Julien, 
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ou  par  la  dignité  d’Empereur.  En  failànt  l’éloge  de  fon  Ouvrage,  je  ne 
pretens  taire  le  tien  , que  par  le  raport  de  l’un  à l’autre  -,  ëc  ainfi, 
(ans  m’engager  à (aire  l'on  apologie , avec  fes  Panégyriftes  d’entre  les  Pa- 
yons, pour  ne  pas  dire  parmi  les  Chrétiens}  ni  aufli  à corapofer  une  nou- 
velle Inventive  contre  lui,  avec  de  Saints  Pcres,  je  ne  plaide  point  la 
caul'c  d’un  Défertcur,  aux  dépens  de  la  Religion,  & de  les  illuftres  Dc- 
fenfeurs.  L’impicté  de  fa  deferuon,  la  haine,  qu’elle  lui  infpira  con- 
tre un  Culte,  qu'il  abandonnoit*  les  moyens  & les  artifices,  qu’il  em- 
ploya pour  |c  détruire-,  les  railleries,  les  infultcs,  les  blafphêmes,  donc 
il  fc  ftrvit  pour  le  décrier}  les  Livres,  qu’il  compofa  à ce  lujct,  & quel- 
ques traits  malicieux,  qu’il  en  a biffez  dans  celui-ci } tout  cela,  dis-je, 
lui  attiia  la  jullc  indignation  Sc  les  fanglans  reproches  de  ces.  grands  & de 
ccs  faints  Docteurs  de  l’Eglife.  Ils  crurent  ne  devoir  pas  épargner  k mé- 
moire d’un  homme,  qui  nkvoit  rien  épargné , pour  trahir  ÔC  pour  ou- 
trager fon  Dieu}  & que  ce  caraétcre  augultc,  dont  il  étoit  revêtu  du- 
laiu  fa  vie,  mais  dont  il  avoit  fi  indignement  abufe,  ne  les  obligeoit  pas, 
après  fa  mort,  à diflimuler  fes  vices,  ou  leurs  rcll'entimens}  tuais  au  con- 
traire les  oblige  oit  à en  faire  un  Tableau  hideux,  qui  fît  horreur,  Sc  fer- 
vît  d'inifruéhon  à fes  Succefl'eurs.  ^ 

Je  biffe  à part  maintenant,  fi  ce  zèle,  d’ailleurs  fi  jufte,  les  a portez 
trop  loin,  comme  quelques-uns  le  prétendent}  s’il  y a mêlé  des  taches 
& des  défauts , dont  Julien  fut  exempt  en  effet,  luivant  des  témoignages 
Bon  fufpects  des  Hiltoriens,  & d’autics  Pères  de  l’Eglife.  Qu’on  ne  lui 
conteftcpas,  fi  l'on  veut,  qu’il  ne  fût  chalte}  qu’il  ne  fût  tempérant} 
qu’il  ne  fût  jullc-,  qu’il  ne  fût  libéral}  qu’on  accorde  même,  que  fa 
conduite  dans  la  Guerre  fut  admirable,  fa  valeur  extrême,  fon  courage 
héroïque}  qu’en  un  mot,  à fon  Apoftafie  près,  comme  en  parle  & com- 
me en  juge  un  Auteur  moderne  {a),  il  fut  le  premier  des  Céfiirs.  Je  ne  vou- 
drais pas,  à la  vérité,  garantir  ce  dernier  éloge,  qui  enchérit  fans  doute 
fur  ce  qu’en  ont  dit  fes  plus  grands  Admirateurs  d entre  les  Pa- 
yens}fur  tout  par  ce  qu’on  en  doit  recueillir  de  celui  (b,  d entre  eux,  qui  a 
écrit  avec  le  plus  de  linccrité  Sc  de  bonne  foi  1 hiltoire  de  la  Vie} 8c qui, 
en  oubliant  les  vertus  de  fon  Héros,  n’en  a pas  d.lfimulé  les  defauts  8c 
les  vices.  Il  l’accufc  hardiment  de  préemption,  de  legerete,  de  fuperi- 
tition,  d’oftentation  } le  traite  de  grand  difcouteur,  de  trop  crédule, 
d’imprudent  même  8<  de  téméraire,  dans  la  fatale  expédition,  qui  lui 
coûta  la  vie,  8c  à l’Empire  la  réputation,  8c  la  perte  de  grandes  8c  de 
belles  Provinces.  En  forte  que  de  juger  autrement  de  ce  dernier  fait, 
comme  prétend  ce  même  Ecrivain  moderne  , c eu  vouloir  entendre 
mieux  la  Guerre,  8c  mieux  juger  aujourd’hui  d’un  événement,  qu’un 
Auteur,  qui  étoit  du  métier,  qui  accompagna  Julien  dans  cette  me- 
me Expédition  , qui  en  fait  une  dcfciïption  exacte  , 8c  qui  en  attri- 
bue, comme  j'ai  dit,  le  malheureux  fuccès  à la  conduite  de  cet  liai- 
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Mais  il  n’eft  pas  ici  queftion  de  la  Morale  de  Julien,  ni  de  (es  Vertus 
Civiles  ou  Militaires,  ni  du  rang,  qu’il  doit  tenir  pnimi  les  Héros  de 
l’Antiquité,  & entre  autres  parmi  ces  Cé  sars,  dont  il  pcfe  le  mérite 
dans  ce  Livre,  qui  en  porte  le  nom.  Il  fuiTira  de  le  contiJcrcr  par  un 
endroit , qui  a plus  de  raport  avec  notre  fujet,  & dont  ce  même  Livre, 
& fes  autres  Ouvrages  nous  font  encore  aujourd'hui  de  bons  8c  de  fidèles 
garands.  Cclt  d’eux  en  effet,  que  nous  aprenons , quand  on  ne  le  fau- 
roit  pas  d’ailleurs,  que  Julien  aima  les  Letties  8c  les  Sciences,  qu’il  les 
cultiva  avec  foin  dès  ion  enfance,  qu’il  les  étudia  fous  de  grands  & ha- 
biles Maîtres  (a) , & qu’il  égala  ces  Maîtres , ou  les  furpadâ.  Aulîi  y joi- 
gnit il  le  travail  & Implication,  un  détachement  de  ce  qui  atnuioit  ou 
occupoit  les  gens  de  fou  âge  & de  la  fortune  : 8c  il  alla  lui-mémc  fur  les 
lieux , où  il  crut  trouva  plus  d’occafïon  & plus  de  loiûr  à s’inltruire. 
C’eft  par-la,  qu’il  fortifia,  qu’il  remplit  cet  hfprit,  qu'il  avoit  excel- 
lent, de  toutes  les  lumières,  qu’on  peut  tirer  de  l’étude  & de  la  convcr- 
fation,  qu’il  fc  perfectionna  particuliérement  dans  la  Philofophie  & dans 
l’Eloquence.  11  ne  négligea  d’ailleurs  aucune  des  autres  connoifTanccs  u- 
tilcs  ou  curieufcs, (£)la  Critique,  l’Hiftoire,  la  Poétique,  toutes  celles  en- 
fin, qui  pouvoient  latisfaire  une  avidité  infatiablc  de  tout  l'avoir:  mais 
après  tout,  il  fit  fes  Favorites,  de  ces  deux,  dont  je  viens  de  parler. 
Platon  & Ari Ilote  furent,  dans  l’une  8c  dans  l’autre,  fes  véritables  Maî- 
tres, 8c  fes  meilleurs  Guides,  8c  il  fit  également  dm  étude  8c  les  délices 
de  leurs  Ecrits,  fuivanc  la  Philofophie  mélée,  qui  avoit  cours  de  fon 
temps.  C’elt  ce  qu'il  fait  connoitrc  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages, 
qui  fc  font  confcrvez  jufqu’à  nous,  8c  qui  marquent  û clairement  le  grand 
attachement , 8c  la  vénération  particulière , qu’il  eut  pour  ces  deux  hom- 
mes admirables. 

Mais  ce  n'ell  pas  ici  l’endroit,  ni  mon  deflêin  de  parler  en  détail  des 
Ouvrages  de  Julien,  comme  il  y aura  lieu  de  le  faire,  8c  avec  plus  de 
fondement , dans  la  nouvelle  Edition  Gréque  8c  L aine , que  je  prêtera 
en  donner  au  Public.  Je  me  contenterai  de  dire  en  pallant,  qu'on  y 
voit  par  tout  un  beau  génie , un  efprit  vif , aifé,  fécond,  un  (avoir  ex- 
quis, une  recherche  8c  une  cennoifTance  profonde  de  l’Antiquité,  une 
éloquence  du  fiécle  de  Démollhénc,  une  élégance,  en  un  mot,  8t  une 
jiiflcfTe  d’expreflion , non  de  Conflantinople,  niais  d’Athènes,  8c  d’A- 
tbénes  floriflàntc,  d’ailleurs  bien  au-delîiis  de  celle  de  fon  Maître,  ou, 
comme  il  l'npelle  en  quelque  endroit  (c),  par  un  excès  d’amitié,  de  fon 
ebtr  Fren  Libanius.  Il  ne  faut  que  conlulter  les  Lettres  8c  les  Haran- 
gues du  Difciple,  pour  juger  fans  peine,  qu’elles  ne  tiennent  point  du 
Déclamatcur  8c  du  Sophifte,  comme  font  celles  du  Maître. 

Cependant,  quelque  mérite  , qui  recommande  en  gênerai  les  Ouvra- 
ges de  Julien,  on  ne  fàuroit  mer  avec  juftice,  que  ces  C bsa  rs  n’en 
remportent  le  prix.  C’eft  un  avantage,  qu’ils  tirent  également  de  la  di- 
gnité du  fujet,  8c  de  la  manière  dont  il  eft  traité.  Celui-là  ne  pouvoit 
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être  ni  plus  noble,  ni  plus  agréable,  ni  plus  utile»  8c  le  titre  feul,  qu’il 
porte,  fuffit  pour  le  faire  avouer  fans  peine.  Audi  n’y  en  avoit-il’  point 
fans  doute,  qui  fût  plus  digne  des  réflexions  d’un  Auteur,  qui  étoit  lui- 
mcme  Cf.  sa  r,  lui-mcmc  du  rang  & du  métier,  pour  ainli  dire  de 
ceux,  dont  il  parle.  Car  fi,  en  eftet,  chacun  fc  doit  mêler  de  fon  mé- 
tier» fi  on  doit  croire  chaque  Artifan  dans  fon  Art,  comme  on  a dit  il  y 
a long  temps,  à qui  apartenoit,  à plus  jufte  titre,  d’examiner  la  con- 
duite de  fes  Prédéceflcuis»  de  juger  de  leurs  aéiions»  de  décider  de  leur 
mérite»  qu’à  celui,  qui  fe  voyou  élevé  au  même  degré  de  gloire,  aflîs 
fur  le  même  Trône,  & apellé  aux  mêmes  fondions?  Un  Phifofophe  fut 
trouvé  ridicule  avec  raifon,  pour  avoir  affefté  de  pailer  du  métier  de  la 
Guerre  devant  un  grand  Capitaine»  8c  Alexandre  s’expofa  à la  rifée  des 
Aprentih  d’un  fameux  Peintre,  pour  s’être  mêlé  déjuger  des  couleurs. 
Julien  ne  tombe  pas  ici  dans  les  memes  inconvéniens.  Cette  occu- 
pation, qu’il  fc  donne  dans  ce  Livre,  étoit  fans  doute  plus  glorieufe  8c 
plus  convenable  à un  Empereur,  que  celle  d’écrire  de  la  Grammaire  avec 
Céfar»  des  lettres  de  l’Alphabet  avec  Claude»  de  faire  des  Vers  avec  Né- 
ron, pour  les  chanter  enfuite  fur  les  Théâtres  » d’écrire  avec  Domiticn 
un  Traité  du  foin  des  Cheveux  » ou  bien  avec  Hadrien  de  compofer  des 
Satyres  contre  les  Orateurs  8c  les  Philofophes  de  fon  temps. 

Il  faut  donc  avouer,  que  Julien  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  plus  pro- 
pre à exercer  fon  bel  efprit»  à découvrir  l’excellence  de  fes  lumières»  à 
inftruirc  le  Public  8c  fes  Succeflcurs » 8c  à s’exciter  lui-même,  par  une 

fénéreufe  émulation,  à des  aélions  héroïques,  à la  pratique  des  Vertus 
ignés  d’un  Empereur  : Qu’il  ne  fc  pouvoit  trouver  perfonne  plus  habile, 
ni  plus  autorifé,  à s’établir  pour  Juge,  dans  une  Caufc  auffi  importante, 
8c  entre  de  telles  Parties»  plus  éclairé  , pour  en  examiner  les  faits,  pour 
pénétrer  les  intentions,  pour  découvrir,  8c  ne  diflîmuler  pas  au  befoin 
les  fautes  les  plus  cachées:  Que  pour  ce  fujet  il  ne  faloit  pas  un  homme, 
qui  eût  feulement  étudie  la  Morale  8c  la  Politique  dans  les  Ecoles  » qui  eût 
apris  l’art  de  régner,  fous  de  grands  Maîtres,  ou  dans  les  Livres  de  Pla- 
ton 8c  d’Ariftote»  mais  qu’il  «doit  un  Auteur,  qui  eût  lieu  de  les  met- 
tre lui-même  en  pratique»  qui  fut  expofé  fur  un  même  Théâtre,  8c  fu- 
jet au  même  examen,  ou  au  même  blâme. 

Cependant  il  s’eft  trouvé  un  Ecrivain  moderne  (a) , connu  d’ailleurs  par 
fes  curicufcs  recherches  fur  l’Hilloire  Romaine,  qui  n’en  tombe  pas  d’ac- 
cord» qui  a pris  à tâche  de  décrier  également  8c  la  matière  8c  la  forme 
de  cet  Ouvrage,  8c  d’en  critiquer  les  jugemens  à toute  outrance.  Je 
pouirois  me  contenter  là-dcflus  , d’en  apcller  au  jugement  du  Public,  8c 
au  Tribunal  des  Savans,  qui  fe  trouveront  peu  favorables  à ce  Ccnfcur, 
8c  fort  opofez  à fes  décifions.  J’en  ai  déjà  repoufTé  les  principales  atta- 
ques, dans  les  Remarques  8c  dans  les  Preuves,  qui  font  dans  ce  Livre» 
8c  j’ai  fait  voir  clairement,  que  ce  même  Critique  ne  s’eft  attaché  à dé- 
crier cet  Ouvrage,  que  pour  ne  l’avoir  pas  bien  entendu»  pour  y avoir 

trouvé 
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trouvé  non  feulement  ce  qui  n’y  cft  pas,  mais  ce  qui  eft  fort  éloigné  du 
fens  de  fon  Auteur,  & de  fes  expreflions > ou  qui  leur  cft  même  fort  con- 
traire. D’ailleurs  ce  que  je  viens  d’avancer  du  fujet  de  ce  Livre , 8c  ce 
qu’il  y aura  lieu  d’en  dire  encore  dans  la  fuite,  devra  fans  doute  fuffirc, 
pour  la  décharge  de  Julien.  11  ne  fera  pas  plus  difficile  de  montrer,  que 
la  manière  , dont  il  s’y  eft  pris,  n’cft  pas  indigne  non  plus  d’un  Empe- 
reur 8c  d’un  Philofophe,  comme  prétend  le  même  Ccnfeur ) 8c  qu’au 
contraire,  il  n’en  pouvoir  choifir  de  plus  propre  8c  de  plus  utile  j ni  s’en 
aquitter  avec  plus  d’agrément,  8c  plus  de  luccés,  qu’il  a fait. 

Mais  pour  mieux  juger  de  la  nature  ou  du  but  de  cet  Ouvrage,  il  BtU^uta 
n’eft  pas  befoin  de  nier  à ce  Ccnfeur,  qu’il  ne  tienne , comme  il  dit,  de  H'idtstty- 
la  Satyre,  il  ne  faut,  pour  le  rcconnoître,  que  jetter  les  yeux  fur  un  ^ 

Silène,  qui  y joue  fon  rôle  dès  le  commencement  jufqu’à  la  fin  de  la  Pic-  ***" 

ce)  fur  l’invention  8c  fur  la  conduite  de  cette  Fable , comme  Julien  l’a- 
pcllc,  8c  qui  parmi  les  Grecs  fe  difoit  entre  autres  du  fujet  principal  des 
Pièces  Dramatiques,  8c  à Rome  fe  difoit  de  la  Pièce  même.  Ajoutez 
à cela  les  Aéteurs,  qui  y font  introduits,  pour  être  raillez  ou  ccnfurcz) 
la  manière  d’y  étaler  leurs  vices,  ou  leurs  venus)  les  parodies,  les  allu- 
mons, qui  y font  employées)  les  inftruétions,  qui  y font  jointes)  8c,  en 
un  mot,  les  traits  d’une  raillerie  favante,  fine  8c  ingér.ieufe,  qui  s’y  ren- 
contrent par  tout.  Mais  pour  cela  JuLien  doit  - il  être  expofé  lui  - même 
à la  Satyre  de  ce  Cenfeur,  à moins  qu’il  ne  s’y  fût  mal  aquitté  de  ce  qu’iL 
entreprenoit  ? ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite.  Je  lai  (Te  à part, 
qu’une  Scâe  entière  de  Philofophes  avoit  fait  autrefois  profeffion  publi- 
que de  ce  qu’on  apellc  communément  Satyre)  qu’un  Ménippe  fur  tout 
avoit  été  l’Auteur  8c  le  Modèle,  fur  lequel  le  plus  doéte  des  Romains 
compofa  enfuite  fes  Satyres,  où,  comme  il  nous  l’aprcnd  lui-méme  dans 
Cicéron  (a) , il  avoit  étalé  la  Philofophie  la  plus  rafinée,ou  la  moins  con-  («)Et?»men 
nue.  On  fait  afTez,  pour  m’arrêter  encore  à de  plus  grands  exemples,  j^usnof'0" 
que  Socrate  ne  philofophe  point  d’une  autre  manière)  qu’il  raille  d’ordi-  tn,(  qU* 
naire  dans  Platon)  qu’il  conte  des  Fables,  pour  débiter  ou  fa  Morale,  Menippum 
ou  fa  Politique,  ou  la  Théologie)  8c  qu’il  fe  montre  par  tout  un  Cenfeur  imimi. Sic- 
également  libre  8c  enjoué.  Un  autre  Philofophe  de  la  Sefte  la  plus  gra-  mîîuex  in- 
vc  8c  la  plus  auftérc,  lui-même  le  plus  grand  Doéteur  de  la  Vertu  parmi  tjm,  Philo" 
les  Romains,  ne  nous  a-t-il  pas  laiffé  un  Jeu  d’Efprit,  une  Raillerie  in-  fophi«.^«- 
génieufe  d’un  Empereur,  qu’il  avoit  conlâcré  lui-même  comme  un  Dieu,  Jem-  *• 
en  d’autres  endroits  de  fes.Ouvrages?  Mais  après  tout,  il  cft  à propos  de 
favoir  ce  qu’il  faut  entendre  ici  par  le  mot  de  Satyre , en  quoi  les  Savans 
8c  les  Ignorans  ne  s’entendent  pas  toujours,  ni  les  Savans  ne  font  pas 
bien  d’acord  entre  eux-mêmes)  de  voir  en  quel  fens  on  peut  l’apliqucr  à 
ces  Ccfars,  pour  mieux  juger  en  fuite  de  la  nature,  de  la  forme,  ou  en 
général  du  mérite  de  cet  Ouvrage. 
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IL  cft  vrai  fins  doute,  que  les  Satyres,  à remonter  à leur  première  ori* 
gine,  n’avoient  pour  but  que  le  plaifir  Sc  la  joye.  C’étoicnc  des  Far- 
ces de  Village  y un  amufement,  ou  un  fpcctaclc  de  gens  alîèmblcz,  pour 
fc  délalfcr  de  leur  travail,  & pour  fc  réjouir  de  leur  Récolté,  ou  de  leurs 
Vendanges.  Des  Jeux  champêtres,  des  railleries  grofliércs , des  poftu- 
res  groielques,  des  Vers  faits  lur  le  champ,  8c  récitez  en  danfant,  pro- 
duisent cette  forte  de  Pocfic,  à qui  Ariftote,  en  parlant  de  la  Tragédie, 
& du  raport  qu'elle  avoit  avec  celle-là  dans  fes  commencemcns,  donne 
tout  er.femble  le  nom  de S atypique  & de  Danfe  (.1).  Audi  eft-ce  en  effet  de 
ces  mêmes  principes,  que  naquit  la  Tragédie,  qui  n’eut  pas  feulement 
la  même  origine,  mais  qui  en  garda  affez  long-temps  un  caractère  plus 
burlcfque,  j our  ainfi  dire,  quelérieux,  comme  on  peut  clairement  en- 
tendre de  ce  qu’en  dit  encore  le  même  Philofophe , que  (b)  la  T 'agédie  ,pour 
avoir  été  tirée  du  Poème  Satyriques  ne  fut  rendue  grave , que  long-tenu  aptij. 
Ce  fut  alors  auflî,  quand  ce  changement  lui  fut  arrive,  que  ce  divcrtiflè- 
ment  des  Comportions  Satyriques,  pafla  de  la  Campagne  fur  les  Théâ- 
tres, & qu'il  fut  attache  à la  même  Tragédie,  pour  en  tempérer  la  gra- 
vité , qu’on  s’étoit  avifé  enfin  de  lui  donner.  Et  comme  ces  Spcéhcles 
étoient  dédiez  à l’honneur  de  Bacchus,  le  Dieu  de  la  Joye,  & faifoient 
partie  de  fa  Fête,  on  ne  trouva  rien  de  plus  convenable  au  but,  qu’on 
s’y  propofoit,  que  d’y  introduire  des  Satyres,  fes  Compagnons  de  débau- 
che, 8c  de  leur  faire  jouer  un  rôle  également  plaifant,  par  leur  équipage, 
par  leur  aétion,  8c  par  leurs difeours : car  il  cil  à noter,  pour  le  dire  en 
pafl'ant,  que  ce  font  ces  trois  chofes,  que  les  Auteurs  anciens  y remar- 
quent. On  voulut  égayer  par-là  le  Théâtre,  6c  donner  matière  (r)  de 
rire  aux  Spectateurs,  dans  l’efprit  defqucls  on  venoit  de  répandre  de  la 
terreur  6c  de  la  trillefTc , par  des  dilcours  férieux  ou  plaintifs,  8c  par  des 
reprefentations  Tragiques.  D’où  vient  auflî,  qu’un  ancien  (d)  Critique 
Grec  ne  met  point  d’autre  différence  entre  la  Tragédie  8c  les  Satyres  des 
Grecs,  que  celle  du  Rire,  que  la  première  n’admettoit  pas,  8c  qui  étoit 
de  l’eflence  de  ces  dernières  -,  qu’il  dit,  que  perfonne  ne  s’avilcroit  de 
faire  une  T ragédie  plaifantc  8c  badine  j puis  qu’en  ce  cas-là , (e)  il  ne  corn - 
p« fer  ou  pas  une  Ttagédie , mais  une  Pièce  Satyrique.  Ce  qu’on  peut  ei.core 
illuitrer  par  ce  pafl'nge  d’Ovide,  où  il  cft  dit,  (J)  que  la  Tragédie , avec 
le  temps , dégénéra  e»  des  Ris  obfcénes  , 

EJl  & in  obfcoenos  dtflexa  Tragœdia  Rifus. 

Et  oit  il  entend  par  ce  Rifus  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs , c’eft-à-di- 
re,  félon  qu’Horace  les  apclle  d’un  côte  (g)  agte/les  Satyros,  eu  égard  à 
leur  origine,  dont  nous  venons  de  parler}.  6c  de  l’autre  rifo'cs , par  ra- 
port à ce  qui  étoit  proprement  de  leur  métier  ôc  de  leur  but  principal } 
d’où  l’on  peut  mieux  juger  de  la  force  8c  de  la  juftefle  de  ccs  deux  épi- 
thètes dans  ce  même  Horace. 
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Ccft  ainfi  qoe  le  nom  de  Satyres  ou  San  ri  demeura  attaché  parmi  les 
Grec»,  à ccs  Pièces  de  Théâtre,  qui  d’abord  furent  entremêlées  durant 
les  Actes  des  Tragédies,  non  tant  pour  en  marquer  les  intervalcs,  que 
comme  des  Intermèdes  agréables , félon  que  je  viens  de  dire,  & qu’il  le 
pratique  encore  aujourd’hui  quelque  chofc  de  fcmblable  fur  les  Théâtres 
d’Angleterre  & d’Italie.  A quoi  aulîî  les  dinles  & les  pollures  boutfon- 
ncs  de  ces  Satyres,  & dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  ne  contribuoicnt 
pas  moins,  que  leurs  difeours  de  plaifinreric.  On  joua  enfuite  Icparé- 
ment  ces  memes  Pièces,  apres  les  reprtfemations  des  Tragédies,  ainlï 
qu’on  joua  à Rome,  & dans  le  même  but,  ces  efpëces  de  Farces,  qu’on 
apclla  Extdia  ; & comme  on  en  ulc  à l'égard  do  nos  Farces,  ou  de  quel- 
ques Comédies  de  Molière  fur  le  Théâtre  François.  D'où  vient  encore, 
que  ccs  Poèmes  Satyriques  firent  la  dernière  partie  de  ces  célèbres  repre- 
Icntations  de  Pièces  Dramatiques,  à qui  on  donna  le  nom  de  Tétralogie 
parmi  les  Grecs  [a) , & même  de  Tétralogie  Tragique -,  c'eft  à-dire  de  trois 
Tragédies,  Sc  d’une  de  ccs  Pièces  Satyriques,  toutes  quitte  d’un  même 
Auteur,  comme  Efchyle  par  exemple,  ou  fon  Orejlias  citée  en  quelque 
endroit  par  Ariftophanc  (b).  Et  en  quoi,  pour  le  dire  en  palTant,  il  ne 
faut  pas  s’en  raporter  à l’Auteur  de  la  Pratique  du  Théâtre  (r),qui  prétend 
que,  parmi  les  Grecs,  la  Tragédie  Satyrique , comme  il  l’apelle,  fut  en 
fi  grande  ellimc,  qu’aux  Fêtes  de  Bacchus  nommées  Cbytres , les  Poètes 
dilputoient  l’honneur  te  le  prix  de  leur  Art,  par  U compofition  de  ce 
Poème.  Il  lui  fait  trop  d’honneur  de  plus  de  la  moitié,  & il  n’a  pas  en- 
tendu le  palTage  de  Suidas,  qu’il  cite  en  marge,  quoi  qu’aflez  facile  à en- 
tendre, ce  qui  en  parle  dans  les  mêmes  termes,  que  fait  Laèrce  dans  la 
Vie  de  Platon.  C’eft  d’où  l’on  voit  clairement,  que  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement dans  la  Fête  de  Bacchus,  dite  Cbytres , mais  encore  dans  les  deux 
autres  apcllccs  Dior, y fia  & Lena  a ( d) , îc  d’ailleurs  dans  les  Panathénées , ou 
Fête  de  Minerve,  que  ce  combat  de  la  Poèfie  Dramatique  avoit  lieu  à 
• Athènes,  te  que  les  Auteurs  Tragiques  en  dilputoient  entre  eux  le  prix. 

D'ailleurs,  que  cela  fc  fail'oit,  non  par  la  feule  compofition  d'une  Pièce 
Satyrique,  comme  M.  l’Abbé  d’Aubignac  le  veut  en  cet  endroit,  mais 
bien  par  celles  de  quatre  Pièces  deThéatrcf*),dont  la  quatrième  feulement 
étoit  Satyrique,  & les  trois  premières  des  Tragédies, comme  il  a été  dit} 
& que  ces  quatre  Poèmes  étoient  apellez  tous  enfcmble  du  nom  de  Tétra- 
logie. En  forte  même  que  des  anciens  Critiques  (/)  , comme  Ariftarquc 
& Apollonius,  lui  ont  donné  feulement  le  nom  de  Trilogie  \ c’ell-à-dirc, 
fans  aucun  égard  à ce  Poème  Satyrique,  comme  le  moins  confidcrable 
des  quatre.  Je  laide  à part,  que  le  même  Abbé,  favant  d’ailleurs  en  ce 
qui  regarde  le  Théâtre,  n’a  pas  dù  confondre,  comme  il  a fait,  la  Saty- 
rique avec  la  Pafiorale,  ni  d’ailleurs  avec  la  Satyre  Latine,  dont  il  y aura 
fujet  de  parler  dans  la  fuite. 

Il  n’y  a pas  lieu  non  plus  de  s’arrêter  à ce  qu’il  remarque  au  même  en- 
droit, que  l’Alccftc  d’Euripide,  à ce  qu’il  a toujours  eftuné,  eft  une  Piè- 
ce 
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ce Satyrique,  à caufe  qu’Hercule  y fait,  avec  un  Efclave,  des  difcours 
boufons , & des  aérions  toutes  comiques.  Il  eft  vrai  fans  doute,  qu’Her- 
cule, dans  cette  Scène,  dont  il  parle»  ignorant  le  défi  lire  arrivé  à Ad- 
mcte,  par  la  mort  de  fa  Femme,  & croyant  que  le  Valet  d’ Admète  ne 
contrefait  le  trille,  que  pour  la  mort  d’un  Etranger,  y parle  8c  y agit  en 
Epicuricnj  dit  que  perionne  ne  fait  s’il  doit  vivre  le  lendemain}  qu’ainli 
il  ne  faut  que  vivre  au  jour  la  journée  , laifler  le  relie  à la  Fortune}  & 
cependant  s’abandonner  à la  joye , au  vin,  & aux  femmes.  C’cll-à-dire 
prclque  dans  les  mêmes  termes , que  fait  Horace , & qui  fans  doute  y fait 
une  allufïonmanifelte,où  il  dit(<j),fuivant  la  belle  Traduâion  de  M.Da- 
cier  , Ne  vous  informez  point  de  ce  qui  doit  arriver  demain.  Comptez , que 
vous  gagnez  les  jours,  que  la  Fortur.e  vous  acordera.  Abandonnez-vous  à 
l'amour  if  aux  platftrs,  8c  ce  qui  fuit.  Mais  après  tout , Hercule  change 
bientôt  de  langage  & de  manière  , quand  il  aprend  la  mort  d’Alceltc}  il 
tourne  toutes  lès  penfées  à la  tirer  des  Enfers,  6c  à la  rendre  à Ion  Mari. 
Ce  qu’il  fait  aulfi  dans  la  fuite,  pour  rccompcnfe  du  bon  accueil,  que  lui 
avoit  fait  Admète,  dans  le  fort  de  fon  deuil  pour  la  perte  d’une  Femme, 
qui  venoit  de  mourir,  pour  lui  fauver  la  vie.  Tout  le  relie  de  la  Pièce 
ell  de  même  extrêmement  férieux}  plus  propre,  fans  doute,  adonner 
de  la  compalîîon,  qu’à  faire  rire}  ne  contient  qu’une  refolution  égale- 
ment funcllc  5c  héroïque  d’Alccllc}  des  adieux  tendres;  des  regrets  in- 
finis) le  refus  d’Admcte,  de  recevoir  aucune  autre  compagne  de  la  vie; 
Ci  joye  enfin  & fa  furprife  agréable,  d’avoir  recouvré  fa  chère  Alcclte. 
Ajoutez  encore,  qu’il  n’y  paroît  aucun  Silène,  ni  Choeur  de  Satyres; 
ce  qu’il  fkloit  pourtant,  pour  en  faire  une  Pièce  Satyrique,  félon  que 
l’un  5c  l’autre  le  voit  dans  le  Cyclope  du  meme  Euripide.  Audi  ell-ce 
le  ieul  Ouvrage  des  Anciens,  qui  nous  relie  en  ce  genre,  non  feulement 
félon  le  témoignage  des  Savans,mais  encore  félon  celui  d’Euftaihc  (b)  fur 
Homère,  qui  n’allègue  là-defius  que  cette  Pièce,  laquelle  fe  trouveroit 
encore,  comme  il  dit,  & ferviroit  de  modèle  de  la  Poëlle  Satyrique. 

Ce  n’cll  pas  d’ailleurs,  que  ces  mêmes  Pièces  Satyriques,  lors  qu’elles 
furent  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs,  n’y  euflent  pour  Acleurs  que 
des  Silènes,  ou  des  Satyres,  comme  il  s’étoit  pratiqué  dans  les  comtncn- 
cemens , qu’elles  n’étoicnt  compofécs  que  des  Chœurs  de  ces  mêmes  Sa- 
tyres , fuivant  qu'un  ancien  Auteur  le  remarque  en  termes  exprès.  Le 
Cyclope  d’Euripide,  dont  je  viens  de  parler,  (r)  les  titres  des  anciennes  Piè- 
ces Satyriques  d’autres  Auteurs,  8c  que  des  hommes  favans  ont  pris  la  pei- 
ne de  recueillir,  nous  font  allez  voir , que  les  Dieux,  comme  Vulcain, 
ou  Demi-Dieux,  comme  Promcthée,  le  Cyclope,  Prothéc)  ou  que  les 
Héros,  comme  Sifvphe,  Euryllhée  , Hercule,  Alcman,  Achille,  U- 
lyflë;  6c  des  Héroïnes,  comme  Omphalc,  y trouvoient  leur  place,  & 
en  faifoient  même  le  fujet  principal.  En  forte  qu’il  faut  bien  entendre 
ce  pillage  d’un  ancien  Grammairien  Latin,  qui  dit(/f),quc  la  Satyrique, 
car  elle  s’apelloit  ainfi,  éc  non  la  Sot  y c , cil  une  fable,  c cil-à-dirc  une 
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Pièce  Dramatique,  où  les  Poètes  Tragiques  n’introduifent  pas  des  Rois 
ou  des  Héros,,  pour  railler  & pour  plaifanter,  mais  introduilènt  des  Sa- 
tyres, qui  y jouoient  proprement  ce  rôle,  & n’y  étoient  introduits  qu’à 
cette  fin.  Ce  qui  d’ailleurs  fc  raporte  à ce  qu’en  dit  (a)  Horace,  & lui 
iëit  meme  de  Commentaire.  Je  laifle  à part  ici  le  MenedcmUs  de  Lyco- 
phron,  où  ce  Poète  fe  railloit,  non  des  Héros,  mais  d’un  l'hilofophe 
de  fon  temps,  fi  l’on  en  croit  * Athénée.  Je  trouve  meme,  quc(£) 
Lacrce,  en  quoi  il  cft  fuivi  par  un  autre  (c)  Auteur  cité  par  M.  Ménage, 
n’en  parle  pas  comme  d’une  Raillerie,  mais  comme  d’un  Eloge,  que  Ly- 
cophron  auroit  fait  de  ce  Philofophe,  & donc,  fuivant  qu’il  l’avoit  dit 
auparavant,  il  étoit  même  l’ami  particulier. 

• On  ne  dira  pas  non  plus,  qu’il  n’entrât  rien  de  férieux  parmi  le  ridicu- 
le, ou  le  burlclquc  de  ces  fortes  de  Satyres.  Le  même  Cyclope  d’Eiri- 
pide  Lit  aflet  voir  le  contraire,  où  d’un  côté  , comine  des  Savans  l’ont 
déjà  remarqué,  Ulyllc  y parle  & agit  fériculcmcnt , pour  fc  délivrer  du 
cruel  defaftre,  qui  le  menaçoitj  8c  où  d’autre  côté  Silène  & le  Choeur 
des  Satyres  y plaifantent  a leur  ordinaire.  On  ne  doit  pas  douter , qu’il 
n’en  lût  de  même  de  ces  autres  Fables  Satyriqucs,  compnfccs  par  des  tu- 
teurs d’ailleurs  aufli  graves  qu’Efchyle,  qui  y excella,  au  ju  enunt  du 
même  Mené  lcmus(c),  dont  je  viens  de  parler  j qu’  Achcus,  Sophocle,  Eu- 
ripide, en  un  mot,  que  des  Poètes  Tragiques,  les  Iculs,  qui  fc  mêlèrent 
long-temps  de  ce  genre  d’écrire,  & s’y  exe  cérent  fur  les  mêmes  fujets, 

3 uc  ceux  de  ces  Demi- Dieux,  ou  de  ces  Héros,  mais  qu’ils  y traitoient 
'une  autre  manière,  qu’ils  ne  fa.foicnt  dans  leurs  Tiagédes.  C’étoit  une 
repréfentation  d’un  caraélcre  libre  8c  folâtre,  dans  laquelle  entroit  un 
mélange  du  férieux  8c  du  burlefquc,  ou  plutôt  un  enjouement  répandu 
par  toute  la  Pièce,  qu’on  avoit  banni  de  la  Tragédie.  Tellement  qu’on 
peut  dire,  que  c’étoit  uu  milieu  entre  la  Tragédie  & l’ancienne  Comé- 
die; puis  qu’elle  avoit  de  commun  avec  la  première,  la  dignité  des  Pcr- 
fonnages,  qu’on  y faifoit  entrer,  comme  nous  venons  de  voir,  & qui 
d’ordinaire  étoicnr  pris  des  temps  héroïques,  des  fujets  connus-,  ÔC  avec 
l’autre,  des  railleries  libres  8c  piquantes,  des  cxprellîons  butlcfques,  & 
lin  dénouement  de  la  Fable,  gai  le  plus  fouvent  8c  heureux.  C'ell  la 
remarque,  que  j'en  avois  faite,  avant  que  de  m’être  aperçu,  que  le  grand 
Commentateur  Grec  (d)  d'Homére,  avoit  déjà  avancé  la  même  chofe, 
& de  plus  comme  un  fentiment  des  Anciens  mêmes.  C'elt  où  , après  a- 
voir  parlé  du  mélange  du  ierieux  & du  plaifant  dans  ces  fortes  Je  Fiêces, 
8c  allégué  là-dcfius  le  Cyclope  d’Euripide,  dont  il  a été  fait  menrion,  il 
ajoute,  (fl  car , félon  les  Anciens,  c'cjl  le  propre  du  Poème  Satyrique , de 
tenir  un  milieu  entre  le  Tragique  6?  le  Comique.  Audi  je  trouve,  à l’égard 
du  dernier, que  l’Auteur  (/)  Grec  du  Traité  de  l’Elocution  obfc.ve,  que 
les  Ris  & les  Grâces  étoient  des  choies  communes  à 1.»  Comédie  & aux 
Poèmes  Satyriqucs  ; 8c  que  dans  un  autre  (g)  endroit  il  parie  de  certaines 
ligures,  qui  feroient  des  jouets , comme  il  dit,  de  ces  deux  forte;  decom- 
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ui  pofitions.  Notre  Empereur  meme  joint  cnfcmble  dans  une  de  fes  Orai- 

«V i *«<  «•  Tons,  (a)  Satyrum,  comme  il  le  nonime  en  la  Langue,  cum  Coma, ha  fc? 
*“fM  • ,u  Mimo.  Et  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  paff.mt,  que  les  Grecs  don- 
Ti.fiSl  Mj.  no'ctlt  au (Ti  au  lingulicr  le  nom  de  Satyrus  à ccs  fortes  d’Ouvragcs;  & 
(a)MnitS  ainfi  fans  qu’il  l'oit  befoin  de  corriger  avec  un  Ui)  lavant  Critique,  le  pre- 
Xarâftii , micr  paflàge  de  l’Auteur,  que  je  viens  d’allcguer,  qui  en  parle  aulb  de 
m<-me.  D’où  vient  encore  que  des  Poètes  Comiques,  à l’exemple  des 
Auteurs  des  Tragédies,  Te  mirent  aufli  à écrire  des  Pièces  Satyriques,  Ce 
Ortt-  7.  f.  qu’il  en  elt  fait  mention  en  des  ( c)  Auteurs  anciens,  qui  les  citent ; pour 
??•*•  ne  pas  toucher  maintenant  aux  différences  qu’il  pouvoir  y avoir  entre  ces 
jaubL.  4"  Cuvrages  des  uns  Ce  des  autres.  Ce  qui  lait  voir  après  tout,  pour  le  di- 
(O  Aiht-  re  en  paffant,  la  vérité  de  ce  qu’on  trouve  dans  le  Fellin  de  Platon,  où 
Socrate  fait  avouer  à Arillophanc,  que  c’étoit  en  effet  d’un  même  hom- 
me Ce  d’une  même  profcllion,  de  (avoir  compofer  des  Comédies  Ce  des 
Tragédies.  C’elt  de  quoi,  fans  aller  plus  loin , Ce  fans  parler  de  l’Auteur 
Italien  de  l’Aminte  Ce  du  Torifmond,  le  Théâtre  François  nous  fournit 
aujourd’hui  affez  d’exemples.  On  fait,  que  les  premiers  effais  du  Sopho- 
cle François,  Ce  qui  n’entend  par-là  Pillullre  Corneille?  furent  des  Co- 
médies} que  d’ailleurs  les  cinq  Auteurs,  que  le  grand  Cardinal  de  Ri- 
chelieu employa  pour  le  Théâtre , travaillèrent  également  à des  Pièces 
Comiques  Ce  à des  Tragiques;  Ce  que  le  Phèdre , pour  n’en  alléguer  pas 
d’autres,  Ce  les  Plaideurs , font  du  célèbre  M.  Racine.  C’eftque,  pour 
le  dire  en  paffint,  l’art  du  Théâtre  n’a  en  effet  qu’un  même  fondement, 
quieft  l’imitation;  qu’il  a plufieurs  règles  communes,  pour  le  mettre  en 
pratique;  Ce  qu’auili  il  demande  un  génie  également  propre  à inventer 
fon  fujet,  Ce  à le  traiter,  fuivant  toutes  les  loix,  Ce  les  bicnléances  re- 
quifes  pour  ccs  fortes  d’Ouvragc*.  Mais  après  tout,  fans  qu’on  en  puiflc 
delà  tirer  occafion  de  confondre  ces  mêmes  Ouvrages,  quoi  que  d’un 
même  Auteur,  Ce  de  ne  favoir  démeier  les  notables  différences,  qu’il  y 
a d’ailleurs  à taire  entre  ccs  diverfès  cfpcces  de  Pièces  Dramatiques  des 
Anciens,  comme  les  Tragédies,  les  Comédies,  Ce  les  Satyres,  dont  il 
efl  ici  queftion.  Et  il  n’y  a là-dcffus,  qu’à  voir  les  premiers  Chapitres 
de  la  Poétique  d’Arillotc,  pour  en  juger. 
î>»  la  iif-  En  effet  quelque  raport , qu’il  y eût  à l’égard  du  plaifânt  & de  l’en- 
ftrtnct  entra  joué, comme  je  viens  de  le  toucher,  entre  les  Pièces  Satyriques,  Ce  celles 
lu  pitett  de  l’ancienne  Comédie,  je  ne  crois  pas,  qu’elles  ayent  été  confondues  par 
SaiyrufHii,  des  ^uteurs  anciens,  comme  prétend  un  autre  * Savant;  ni  que  la  diffé- 
Cem-  rcncc  entrc  ellcs  |-lC  p,  petite,  qu’il  allègue.  Au  contraire  il  rclloit  toû- 
* Daniel  jours  des  différences  affez  grandes,  qui  les  diftinguoient;  foit  à l’égard 
Heiafias.  des  fujets,  qui,  dans  les  Pièces  Satyriques,  étoient  pris  d’ordinaire,  com- 
me il  a été  dit,  des  Fables  anciennes  Sc  des  demi- Dieux  ou  des  Héros, 
hors  peut  être  le  Mencdemus  de  Lycophron , dont  il  a été  parlé  ; foit 
de  ce  que  les  Satyres  y intervenoient  avec  leurs  danfes,  & dans  l’équipa- 
ge, qui  leur  étoit  propre;  foit  de  ce  que  leurs  plaifanterics  avoient  plu- 
tôt 
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tôt  pour  but  de  divertir  & de  faire  rire , que  de  mordre  & de  tourner  en 
ridicule  leurs  Concitoyens,  leur  Ville  même  & leur  Pais,  comme  Hora- 
ce dit  de  Lucilius,  1 imitateur  d’Ariftophanc,  & de  fes  pareils.  Je  laifle 
à part,  que  la  compolïtion  n’en  étoit  pas  la  même,  & que  l’ancienne 
Comédie  ne  le  lia  point  aux  Vers  Iambiques,  comme  firent  ces  Pièces  . 
Satyriques  des  Grecs.  Et  ainfi  à quoi  on  peut  apliquer  ces  trois  diffé- 
rences, qu’Arillotc  remarque  dans  les  Ouvrages,  qui  d’ailleurs  ne  conlif-  Dl  p,tl- 
toient  que  dans  l’imitation , mais  qui  s’y  attuchoicnt,  comme  il  dit,  ou  t*p.  i.  1 
par  diverfes  fortes  de  moyens  ou  de  Vers}  ou  à de  différons  fujets;  ou  en 
s’y  pienant  diverfement.  Audi  peut -on  prclquc  dire  la  mémechofe,  à 
l’égard  de  la  Comédie , qu’on  apclla  Moyenne , & de  ces  Poèmes  Satyri- 
ques j celle-là  n’ayant  rien  eu  de  différent  de  l’ancienne  Comédie,  que 
la  fuppoûtion  des  noms  fiiux,  au  lieu  des  véritables,  & en  gardant  au  ref- 
te  le  même  caraâère.  Et  à l’égard  de  la  Comédie  Nouvelle,  on  peut 
juger,  qu’elle  s’éloigna  encore  davantage  du  caraétère  des  Satyres , dont 
il  cft  ici  queftion  j bien  que  d’ailleurs  elle  s’attachât  à la  même  forte  de 
Vers,  c'clt-à-dirc  des  Iambiques,  comme  avoient  fait  d’autres  Pièces  de 
Théâtre. 

Tellement  qu’on  peut  affez juger,  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ce  Bimi 
fut  à ces  fortes  de  Poèmes  Dramatiques,  où  intervenoient  des  Satyres  a-  Onvrmt 
vec  leurs  danfes  & leur  équipage,  que  demeura  attaché  parmi  les  Grecs 
le  même  nom  de  Satyres,  celui  ile  Satyriques , ou  de  Pièces  Satyriques  (a).  Il  puiftntt-, 
ne  s’en  trouve  point  d’autre  en  effet,  à qui  ce  nom  fût  communiqué  ru. 
parmi  eux  j quelque  raport  qu’il  y eût  d’ailleurs  dans  le  deffein  de  plaitan-  (4)2,, tf„; 
ter,  de  railler,  ou  de  médire.  C’eft  ce  que  firent,  entre  autres , les 
Traitez  de  Méninpe,  qui  étoient  comme  autant  de  Parodies  tirées  des 
anciens  Poètes,  & qui,  fi  l’on  en  croit  Laèrcc,  n’avoient  rien  que  de 
comique,  & de  propre  à faire  rire.  On  y peut  joindre  Lucien,  qui  ne 
fe  contenta  pas  d’imiter  Ménippe,  & d’en  représenter,  comme  il  fait,  le 
caraûcrc  dans  un  de  fes  Dialogues}  mais  qui  en  effet  voulut  s’égayer  & 
railler  à fa  mode}  fe  rendre  autant  recommandable,  comme  il  ne  s’en 
cache  pas  lui-même,  par  la  nouveauté,  que  par  la  variété  ou  des  fujets, 
ou’ il  traite,  ou  de  la  manière,  dont  il  s’y  elt  pris.  Je  ne  parle  pas  ici 
des  Dialogues  de  Platon,  bien  qu’on  y trouve  non  feulement  un  caraétc- 
re',  comme  j’ai  déjà  touché  auparavant,  libre,  enjoué  & railleur}  une 
peinture  vive  & naïve  des  perfonnes  & des  actions,  qu’il  introduit}  mais 
qu’on  y trouve  même  un  Socrate, qui  y joue  (4)  le  véritable  perfonnage  de  (*)  Dim  U 
Silène,  qui  y eft  apcllé  du  nom  de  Satyre } & qui  en  effet  etoit  un  autre  r,tlin  * 
Silène,  & moins  encore  par  la  reffemblancc  de  leur  vifige , que  par  les  P*4U*' 
autres  conformitcz,  qui  y font  remarquées  par  Alcibiade,  & dont  Silène 
s’explique  auflï  lui-même  dans  ces  Cefars.  Car  c’eft  à quoi  il  s’en  faut 
tenir,  & non  à la  conjeéture  du  même  * Critique  dont  il  a déjà  été  par- 
le,  qui  prétend,  que  Socrate  eft  apellé  Satyre  par  Alcibiade,  pour  avoir^"’ 
fait  débiter  fci  dogmes  Si  fes  opinions  dans  les  Pièces  Satyriques  d’Euri- 
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pide.  Je  ne  touche  pas  d’ailleurs  à la  conformité,  que  des  Anciens  ra)  one 
allégué  entre  les  mêmes  Dialogues  de  Platon,  8c  les  Tetralogies  des  Poè- 
tes Tragiques,  dont  il  a été  parlé  un  peu  auparavant,  & où  le  Pocmc 
Satyrique  avoit  lieu*  puis  que  ce  rapori  cft  plutôt  fondé  fur  celui  de  la 
divtûon  des  matières  de  ces  Dialogues,  que  lür  celui  des  matières  mê- 
mes , ou  de  la  manière  dont  elles  y (ont  traitées. 

Ce  fut  parmi  les  Romains,  que  le  mot  de  Satin,  de  quelque  ma- 
nière qu’on  l’écrive  (b),  ou  quelque  origine  Gréque  ou  Romaine,  qu’on 
lui  donne,  fut  apliqué  à des  Comportions  différentes  8c  d’autre  nature 
que  les  Poèmes  Satyriaues  des  Grecs  j c’cll-à-dire,  qui  n’étoicnr,  com- 
me ceux-ci,  ni  Dramatiques,  ni  accompagnées  de  Satyres,  de  leur  équi- 
page, 8c  de  leurs  danfes;  ni  faites  d’ailleurs  dans  un  même  but.  On 
donna  ce  nom  à Rome  en  premier  lieu  à un  Poème  réglé,  & mêlé  de 
plaifantcrics,  dont  paile  ( c ) T.  Livc,  & qui  y eut  cours,  avant  même 
que  les  Pièces  Dramatiques  y fuflcnt  connues}  mais  qui  céda,  ou  y chan- 
gea de  nom , & fit  place  à d’autres  palfe-temps , comme  on  aprend  du 
même  Hiftoricn.  On  communiqua  enfuite  le  nom  de  Satire , à un  Poè- 
me mêlé  de  diverfes  fortes  de  Vers,  8c  attaché  à plus  d’un  fujet,  comme 
furent  les  Satires  d’Ennius>  ou,  comme  (d)  Cicéron  l’apelle,  à ce  Poema 
varium  (J  élégant  de  Varron  , qui  étoit  tout  enfcmblc  un  mélange  de 
Vers  8c  de  Proie,  de  Literarure  & de  Philofophie,  dont  il  nous  aprend 
lui-même  dans  cet  Orateur,  le  but  & la  variété.  On  donna  enfin  ce 
nom  de  Satire  au  Poème  de  Lucilius,  qui,  au  raport  d’un  de  fes  imita- 
teurs, & qui  en  étoit  bon  juge,  avoit  tout  le  caractère  de  l’ancicnneCo- 
medie}  (c)  Hinc  omnis  pendet  Lucilius-,  c’cft  à-dire  par  la  même  licence, 
qu’il  s’y  donna,  d’y  reprendre  non  feulement  les  vices  en  généra),  mais 
les  vicieux  de  fon  temps  & d’entre  fes  Citoyens,  fans  y épargner  même 
les  noms  des  (/)  Magiltrais  8c  des  Grands  de  Rome.  Ce  fut  là,  fi  on 
croit  le  même  Horace,  6c  bien  d’autres,  la  première  origine  5c  le  pre- 
mier  (g)  Auteur  de  ce  Poème  inconnu  aux  Grecs,  comme  ils  dilent,  à 
qui  le  nom  de  Satire  demeura  comme  propre  6c  attaché  parmi  les  Ro- 
mains, 8c  qu’il  l’ell  encore  aujourd’hui  dans  l’ufagc  des  Langues  vulgai- 
res. C’clt  aufii  fur  ce  modèle,  que  furent  formées  en  fuite,  comme  on 
fait,  les  Satires  du  même  Horace,  de  Pcrfe  8c  de  Juvenal -,  fans  loucher 
ici  au  caraétère  particulier,  que  chacun  d’eux  y apoua,  fuivanc  fon  gé- 
nie, ou  celui  de  (on  fiécle.  Ec  c’elt  fur  ces  grands  exemples,  que  les 
Auteurs  des  derniers  fiéclcs  8c  de  notre  tenu,  François,  Italiens,  8c  au- 
tres, ont  formé  leurs  Poèmes,  qu’ils  ont  public  fous  ce  même  nom  de 
Satires.  Sur  quoi  on  peut  dire  avec  julticc,  non  feulement  que  laFran- 

xr*»  fur  vnifîne  maie  nnVllp  rlifrtiir/*  ^'ancienne  1^.0- 
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que  cette  gloire,  dis-je,  n’en  peut  être  contclléc  au  célèbre  M.  Def- 
preaux. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à d’autres  divertiflemens  de  l’ancienne  Rome,  ^ Aul% 
qui , fans  porter  le  nom  tic  Satyres , comme  les  Poèmes , dont  je  viens 
de  parler,  eurent  plus  de  raport  avec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs  , 
comme  les  Jtellaiies,  à qui  elles  font  aulli  comparées  par  des  (<»)  anciens  M Atclla- 
Grammairiens,  & qui  même  n’y  remarquent  autre  différence,  que  le  "*,f'c’ar' 
defaut  des  Silènes  ou  des  Satyres , lcfqucls  n’y  avoient  pas  lieu.  Du  relie,  dUauque’ 

& fuivant  que  la  chofc  eit  connue,  c’étoient  aulli  des  Pièces  Dramati-  joeuhebus 
ques,  qui  avoient  un  pareil  but  de  rire  & de  plaifantcr  ; étoient  de  me-  lu»il«  Sa- 
ine accompagnées  de  gelles  Se  de  pollurcs,  qui  y étoient  propres.  On  ^sni0^*" 
y joignit  encore  ces  fortes  de  ( b Farces,  c|ui  fejouoient,  comme  les  an-  Exodiâ 
cienncs  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  après  les  Tragédies,  & dans  la  mê-  &c.  t.  Vv‘. 
me  vûë  d’effuyer  les  larmes  des  Speétateurs,  tout  émus  encore  par  les  1-7.  t-i. 
pallions  tragiques,  qu’ils  venoient  de  voir  reprefenter,  (c)  Ut  quicquid  la-  (t)  sckd. 
crymirum  ac  trijtitiœ  capi]/ent  ex  tragicis  atfettibus  bujus  fpeSlaculi  rifus  de- 
Urgent.  Sat'  3' 

Je  laiffe  à juger  maintenant,  ce  qu’on  doit  croire  -ou  décider  de  la  *’• 
conte  dation  de  deux  l’avans  Critiques  de  notre  fîécle,  dont  l’un  (e)  pré- 
tend,  que  la  Satire  des  Romains  n’a  rien  de  commun  avec  les  Pièces  Sa-  Ttiyruj// 
lyriques  des  Grecs,  ni  dans  l’origine  & la  lignification  du  mot,  ni  dans  Gm,  v u$ 
La  chofc  s c’ell-à-dirc  dans  la  matière  & dans  la  forme  s fie  dont  l’autre  La“' 
(/)  au  contraire  y croit  trouver  une  même  origine,  une  même  matière, 
une  même  forme  fie  un  mérne  but.  Il  y en  a {g)  d’autres,  qui  aportent  faLJn,  ’ 
ici  de  la  dilHnition,(uivant  les  diverfes  fortes  de  Satires  Romaines, d’En- 
nius  par  exemple,  ou  de  Lucilius,  Se  dont  il  y aura  lieu  de  parler  dans 
la  fuite.  Mais  on  peut,  fie  on  doit  même,  à mon  avis,  s’arrêter,  après  G”' 
tout,  aux  différences  affez  grandes,  qu’il  y avoit  entre  les  Pièces  Sa- 
tyriques des  Grecs,  fie  les  Satires  Romaines,  en  quelque  fens  qu’on  pren- 
ne ces  dernières , pour  s’empêcher  de  les  confondre  -,  Se  ainfi  qu’il  faut 
s’en  raporter  plus  lùremcnt  à ce  qui  en  a été  écrit  par  le  (<?)  lavant  Hom-  Uyif.Cifau* 
me,  qui  a le  premier  débrouillé  cette  matière,  dans  un  Traité  exprès,  dc  Sa* 
qu’il  en  a lait.  Cependant  parce  qu’il  a été  contredit  là-deflus  par  d’au- 
très  Savans,  qui  ont  tâché  depuis  d’apuïer  l’opinion  contraire;  que  ç’clf 
même  une  erreur  aflez  commune,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  ni  hors- 
de  mon  fujet,  de  raporter  ici  en  partant,  ce  qui  paît  lcrvir  pour  l’in- 
telligence de  la  matière,  fie  pour  la  déciGon  de  cette  difputc.  D’autanf 
plus,  qu’on  ne  trouve  rien  pour  s’en  éclaircir,  dans  les  Difeours  Fran- 
çois, publiez  jufqucs- ici  for  les  Pièces  de  Théâtre,  ou  fur  la  Satire,  ou. 
d’ailleurs  dans  les  Reflexions  fur  la  Poétique  des  Anciens.  p 

l.a  première  différence,  qui  cft  ici  à remarquer,  fie  dont  on  ne  peut  jijffrnu 
dffeonvenir , c’cfl  que  les  Satyres  ou  Poèmes  Satyriques  des  Grecs  étoient  « "■<  /«  s*- 
des  Pièces  Dramatiques,  ou  de  Théâtre;  ce  qu’on  ne  peut  point  dire  des  ,5"" 

Satires  Romaines,  prifes  dans  tous  ces  trois  genres,  dont  je  viens  de  par-  sZrèfitiù'- 

* • J,  1er,  ■«. 
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1er,  ôc  aufquellcs  on  a apliqué  ce  mot.  Il  y auroit  peut-être  plus  de  fu- 
jet  d’en  douter,  à l’égard  de  ces  premières  Satires  des  anciens  Romains, 
dont  il  a etc  fait  mention,  & dont  il  ne  nous  cil  rien  retté,  G le  p.. liage 
(«)AbS»ty-  de  deux  («)  Auteurs  Latins,  ôc  de  T.  Live  entre  autres,  qui  en  parlent, 
risaufus  éft  ne  marquoient  en  termes  exprès,  qu’elles  avoient  pi écedé  parmi  eux  les 
primus  ar-  pièces  Dramatiques,  ôc  étoient  en  effet  d’une  autre  cfpcce.  D’où  vient 
gumeoto  aul]j f qUC  ies  Latins,  quand  ils  font  mention  de  la  Pocfic  Satyrique  des 
fcrere*ln  Cirées,  lui  (b)  donnent  le  nom  de  Fabula , qui  veut  dire  parmi  eux  le 
T.Liv.l  7.  Drarna  des  Grecs  s ne  l’attribuent  jamais  aux  Satires  Latines  -,  les  diftin- 
t- 1 &.V-  guent  même  par  là,  d’avec  cette  PoëGc  Grcquej  Sc  d ailleurs  fe  con- 
U)  batvdca  tcntcnt  de  donner  aux  premières  ce  nom  (O  de  Poème , comme  Cicéron 
cft  4 pud  le  donne  aux  Satires  de  Varron , & d’autres  un  nom  pareil  à celles  de  Lu- 
Græcos  Fa-  cilius,  ou  d’Horace.  Il  ne  fert  meme  de  rien,  de  dire  ici  avec  ces  (e) 
buia,  Scc.  gran(]s  Critiques,  qu’il  y a des  Satires  d’Horace,  comme  celles  de  Ca- 
A1M  tenus  tius,  de  TircGas,  de  Davus,  de  Nafidicnus,  qui  peuvent  palier  pour 
Fabulæ  , id  des  Pièces  Dramatiques,  ôc  que  il  on  ote  la  Table  ôc  l’Action,  elles  ont 
ell  Satyra.  une  entière  conformité  avec  les  Comédies  d’Ariltophane.  C’clt  toujours 
pV‘l'JTL  a(r«  les  diftingucr  par  ces  mêmes  différences  effcnticllcs,  qu’ils  en  allc- 
rtnt-  guent , pour  11c  confondre  pas  les  unes  ôc  les  autres  fous  un  même  nom 
(O  Salira  de  Pièces  Dramatiques,  non  plus  qu’on  ne  confond  pas  les  Satires  de  M. 
cil  Carmen  ncfpicaux  avec  les  Comédies  de  Molière}  quelque  raport,  qu’il  y ait 
manos,°6cc.  d’ailleurs  dans  le  but  de  jouer  ôc  de  tourner  en  ridicule,  ce  qu’ils  ont  cru 
DhmtJis.  qui  le  méritoit  dans  les  coutumes  ou  dans  les  préjugez  de  leur  Siècle  ôc 
(d)  Dan  Je  leur  Nation,  ôc  Gins  épargner  ou  les  noms,  ou  d’ailleurs  des  Pcintu- 
ihmfîairU  res  ujÿyjj  des  fujets  ôc  des  perfonnes,  qu’ils  avoient  deffein  de  jouer. 
r;;rJ  Ha~  Horace  même, ce  qui  eft  à remarquer  ,ôc  dont  il  cft  ici  queftion,fe  gar- 
de bien  de  confondre  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  avec  les  Satires 
Romaines}  lui  qui,  dans  les  Satires,  parle  de  celles  de  Lucihus  en  plu* 
d’un  endroit,  ôc  en  général  de  la  nature  ôc  de  la  fin,  que  doivent  avoir 
ces  fortes  de  Poèmes,  fins  y faire  la  moindre  allufion  a la  Poefie  Satyn- 
que  des  Grecs,  ni  en  faire  même  aucune  mention,  comme  il  tait  cepen- 
dant de  l’ancienne  Comédie.  C’eft  dans  fon  Art  Poétique,  ou  il  traite 
de  ces  Satyres  des  Grecs  comme  de  Pièces  Dramatiques}  en  donne  des 
règles}  parle  des  Aéteurs,  qui  y entrent } ôc  cela  au  même  endroit , ou 
il  venoit  de  parler  de  l’origine  de  la  Tragédie}  ÔC  ou,  dans  la  iuitc,  il 
touche  encore  la  compolition  d’autres  Pièces  de  Théâtre,  lit  ce  qui 
même  eft  d’autant  plus  vifible , G on  s’arrête  à la  tranlpofiuon , que 
lu».  Be«-  ces  mêmes  Critiques  remarquent  d’ailleurs  , dans  ce  meme  endroit  de 

Iras.'  la  Poétique  d’Horace.  _ , - . 

sicanda  La  fécondé  différence  entre  les  Poèmes  Satyriques  des  Giccs,  ôc 
iiÿttssut.  ies  Satires  des  Latins , vient  de  ce  qu’il  y a même  quelque  diverfite 
dans  le  nom,  laquelle  ne  paroit  pas  autrement  dans  les  Langues  vul- 
gaires.  C'cft  qu'en  effet  les  Grecs  donnoient  aux  leurs  le  nom  de 
Satyrus , ou  Satyri , de  Satyriques , de  Pièces  Satyriques  , par  raport, 

s entend, 
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s’entend,  au*  Sabres,  ces  botes  des  Bois,  & ces  compagnons  de  Jlic- 
chus,  qui  y jouoicne  leurrolej  & d’où  vient  au (îi  qu’i-loracc,  comme 
nous  avons  déjà  vû,  les  apelle  agreftes  Satyres , fie  ceux  qui  en  étaient  les 
Auteurs,  du  nom  de  Satyrorum  feriptor.  Au  lieu  que  les  Romains  ont 
dit  Salira  ou  Satura  de  ccs  Poèmes, aufquels  ils  en  ont  apliqué  fie  reltraint 
le  nom  j que  leurs  Auteurs  fie  leurs  Giammairiens  • donnent  une  autre  ori- 
gine, fie  une  autre  lignification  de  ce  mot,  comme  celle  d’un  mélange 
de  plufieurs  fruits  de  la  terre,  ou  bien  de  pluficurs  mets  dans  un  piat  j 
delà  celle  d’un  mélange  de  pluficurs  Loix  comprifès  dans  une  j ou  enfin 
la  lignification  d’un  Poème  mêlé  de  pluficurs  choies Satura  (ÿ  cibi  ge- 
uus  dteitur  ex  variis  rébus  conditum , & Iex  muitis  altis  conferta  legibns  : (J 
genus  carminis , ubi  de  muitis  rebus  di/putalur.  D'où  vient  que  Cicéron, 
comme  il  a été  dit,  apelle  Poema  varium  les  Satires  de  Varron,  fie  que 
Ju rénal  donne  le  nom  de  Farrag»  à fes  Satires.  C’clt  ainfi  que  les  Latins 
dérivent  ce  mot  a ( a ) faturitate  rei-,  d’autres  (b)  de  l’épithete  de  Satura , 
donnée  à Cérès,  à qui  on  offïoit  ccs  fortes  de  prémices  de  la  l’erre  dans 
un  plat  ) 8c  félon  quoi  il  faut  entendre  le  rus  fat ur um  dans  un  (ej  Satirique 
Latin.  Mais  comme  il  y a un  ancien  mot  Grec  remarqué  par  (d)  un 
Critique  en  cette  Langue,  qui  s’y  raportc,  qu’il  explique  par  des  paniers 
de  rai fins  j 8c  qu’aufii  on  voit  dons  un  (e)  Grammairien  Latin,  Satura  e/l 
ubi  u-ja  pa/fa,  on  peut  croire  avec  un  (/)  lavant  Homme  de  notre  Siè- 
cle, que  le  mot  Latin  de  Salira  ou  Satura  a été  pris  anciennement  du 
Grec,  8c  apliqué  enfuite  à ces  divers  ulagcs,  que  je  viens  de  toucher. 
Mai»  d’ailleurs  je  ne  faurois  me  ranger  à fon  opinion,  en  ce  qu’il  croit, 
que  les  Satires  d’Ennius  &.  de  Lucilius  ont  une  différente  origine  j que 
les  premières  ont  bien  été  prilcs  de  ce  mot  de  Salira  ou  Saturation  Grec 
ou  Romain  d'origine*  mais  non  les  Satires  de  Lucilius,  d’Horace,  ou 
dcjuvenal,  qui,  a fon  avis,  n’auroient  pas  été  tirées  delà  -,  mais  (‘croient 
dites  ainG  , par  raport  aux  Satyres  des  Grecs.  C’cft  à la  vérité  ce  qui  a 
etc  dit  avant  lui  par  un  (£)  ancien  Grammairien,  mais  qui  s’y  cft  trom- 
pé, comme  il  arrive  fouvent  à ccs.  Meilleurs,  par  l’affinité  du  mot  -,  fie 
ce  qui  aulfi  cil  allez  contredit,  par  tout  ce  que  je  viens  d’en  dire  , Sc  ce 
que  je  remarquerai  encore  dans  la  fuite.  Il  fuffira  de  toucher  ici  en  paf- 
lant,  que  le  nom  de  Satire  dans  le  même  fens  de  Pocme  mile , ou  varium , 
ne  convenoit  pas  mal  à celles  de  Lucilius,  qui  entre  autres  y avait  (b) 
mèié  du  Grec  avec  le  Latin , comme  en  parle  Horace,  fie  qu’on  le  voit  en* 
core  dans  les  fragmcns,qui  nous  en  relient  £c  vû  qu’il  y entroit  d'ailleurs 
un  mélange  de  plufieurs  ehofes  différentes.  On  trouve  la  meme  choie 
dans  les  Satires  de  ceux  qui  l’imitèrent  en  ce  genre  d’écrire,  qui  recon- 
noiflent  eux- mêmes  cette  grande  variété  de  fujets  dans  ces  fortes  de  Poc- 
mes,  (i)  tjutdquid  agtmt  hommes,  comme  ils  difent.  C’cft  aulfi  dans  ce 
même  fens,  8c  dans  la  véritable  8c  ancienne  fignifiention  du  mot  de  Sa- 
lira ou  Satura , que  ce  Satirique  (/)  Latin  donne  le  nom  de  Far  rage , 
comme  il  a été  dit , à fes  Satires , no/lri  e/l  fairago  libelli. 

La 
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(a)Verum 
ita  nlores  , 
&c.  conve- 
niet  Saty- 
ros , 8cc.  di 
An • Pcèt. 
vi.  115,116. 
An  cultos 
famulufque 
Dei  Silcnus 
alumni. 
üidvi.  139. 
(4)  Dan. 
Utinfim. 

\c)  Diftri- 
men  inter 
utrafque 
quod  in  A- 
te  lanis  nul- 
H Satyri. 
Manui  KiV* 
tirinm. 

Di  l’tflùn 
in  danfi 
Séiyriqnt. 

(d)  Allie- 
naeus  L 14. 


(*)  K ;in( 

SiKineté»  9 

in  CycUp. 
k^ripid. 


•Quatriimt 

diÿêrtnet. 


(j’I  T>e  Artt 
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La  troifième  différence  entre  ces  mêmes  Satires,  & les  Pièces  Satyri* 
ques  des  Grecs,  elt  qu’en  effet  l’introduétion  des  Silènes  & des  Satyres, 
qui  compofoient  les  Chœurs  de  ces  dernières,  étoient  tellement  de  leur 
efTence,  que  fans  eux  elles  ne  pouvoient  plus  porter  le  nom  de  Satyres. 
Tellement  qu’Horacc,  parlant  entre  autres  de  la  nature  de  ces  Satyres  ou 
Poéincs  Satyriques  des  Grecs,  s’anête  à montrer  en  (a  ) quelle  manière 
on  y doit  faire  parler  Silène,  ou  les  Satyres}  ce  qu’on  leur  doit  faire  évi- 
ter ou  obfcrvcr.  Ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  avec  tant  de  foin,  s’il  avoic 
cru  que  la  préfcnce  des  Satyres  ne  fût  pas  de  la  nature  8c  de  l’cflcnce, 
comme  je  viens  de  dire,  de  ces  fortes  de  Pièces,  qui  en  portoient  le  nom. 
Et  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer,  comme  fait  le  (b)  même  Critique,  qu’il 
y a des  Comédies  fans  Chœur,  comme  le  Plutus  d’Ariilophanc,  les  Co- 
médies de  Ménandre,  de  Plaute  8c  de  Terencc}  puis  que  c’ctl  une  des 
raifons,  quand  il  n’y  en  auroit  pas  d’autres,  pourquoi  ces  mêmes  Comé- 
dies ne  peuvent  être  comprifcs  lous  le  nom  de  ces  Pièces  Satyriques,  qui 
avoient  cela  de  propre  Si  de  particulier,  d’avoir  des  Chœurs  compolez 
de  Satyres.  Ce  qui  même  fe  confirme  allez  par  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer un  peu  auparavant  des  Atcllanes,  qui,  quelque  raport  qu’elles  euf- 
fent  d’ailleurs  avec  les  Pièces  Satyriquis  des  Cirées,  en  furent  dillinguécs 
par  cette  feule  ( c ) différence,  de  n’avoir  point  de  Satyres}  8c  auffi  n’en 
portent  point  le  nom  dans  les  Auteurs  anciens,  qui  en  parlent. 

C’eft  a quoi  on  peut  aj' ûter  l’action  de  ces  mêmes  Satyres,  8c  qui  é- 
toit  propre  aux  Pièces,  qui  en  portoient  le  nom.  C’eft  qu’en  effet  les 
danfes  étoient  fi  fort  de  leur  eflenr-e,  que  non  feulement  Ariftote,  com- 
me nous  avons  déjà  vû,  joint  enfemble  la  Po'cfte  Satyrique , faite  jour 
la  danfe -,  mais  qu’un  autre  (d)  Auteur  Grec  parle  nommément  des  trois 
différentes  fortes  de  danfes  attachées  au  Théâtre,  la  Tragique , la  Comi- 
que, 6?  la  Satyrique.  D’où  vient  aufli,  comme  il  le  remarque  ailleurs, 
que  les  Satyres  en  prirent  le  nom  de  Sicytinifles-,  c'cft-à-dire  d’une  forte 
de  danfe,  qui  leur  étoit  particulière,  comme  on  peut  voir  entre  autre* 
de  ce  qu'en  dit  Silène  dans  le  Cyclope  (<),  à la  vue  des  Satyres}  & d’où 
l’on  peut  aficz  comprendre  la  force  de  l'épithète  de  Sapantes  Satyros , que 
Virgile  leur  donne  en  quelque  endroit}  ou  de  ce  qu’Horace  , dans  là 
première  Ode,  parle  des  danlcs  des  Nymphes  8c  des  Satyres, Nympbsrum- 
que  levés  ctw>  Satyris  Cbori.  Tout  cela,  comme  chacun  voit,  n’avoit 
aucun  raport  avec  les  Satires  Romaines,  & il  n’eft  pas  néceffaite  d’en  di- 
re davantage,  pour  le  faire  entendre. 

La  quatrième  différence  rcfulte  des  fujets  afTez  divers  des  uns  8c  des  au- 
tres. Les  Satyres  des  Grecs,  comme  il  a déjà  été  remarque , 8c  qu'on 
peut  juger  par  les  titres,  qui  nous  en  relient  , prenoient  d’ordinaire, 
non  feulement  des  fujets  connus  , mais  fabuleux  } ce  qui  fait  dire  là- 
deffus  à Horace,  (a)  Ex  nota  carmen  fiElum  fequar } des  Héros,  par  e- 
xcmple,  ou  des  dcmi-Dieux  des  ficelés  partez,  à quoi  le  même  Poète 
venoit  de  faire  allufion.  Les  Satires  Romaines,  comme  leurs  Auteurs 
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«n  parlent  eux-mêines,  & qu’ils  le  pratiquent,  s’attachoient  à reprendre 
les  vices,  ou  les  erreurs  de  leur  iiecle  èc  de  leur  Patrie  -,  i y jouer  des 
particuliers  de  Rome,  un  Mutius  entre  autres  & un  Lupus  avec  Luci- 
Pus}  un  Milonius&  un  Nomentanus  avec  Horace;  un  Crifpinus  & un 
Locultus  avec  Juvenal;  c’eft-à-dire  des  gens,  qui  nous  feroient  peu  con- 
nus aujourd'hui,  fans  la  mention,  qu’ils  ont  trouvé  à propos  u’en  faire 
dans  leurs  Satires.  Je  ne  parle  point  ici  de  ccquejuvenal  n’y  épargne 
ras  Néron  & Meflaline,  ni  Pcrfcle  même  Néron;  puis  qu’ils  n’en  par- 
lent qu’en  paflànt,  & par  raport  à leur  fujet;  qu’après  tout  il  n'y  avoit 
rien  de  feint  dans  ces  perfonnages,  & dans  les  aètions,  qu’ils  en  étalent, 
ou  dans  les  Vers,  qu’ils  en  raportent. 

•La  cinquième  différence  paroît  encore  dans  la  manière,  dont  les  uns  & 
les  autres  traitent  leurs  fujets,  & dans  le  but  principal,  qu’ils  s'y  propo- 
fent.  Celui  de  la  Poèfie  Satyrique  des  Grecs  ctoit  de  tourner  en  ridicu- 
le des  aétions  férieufes,  comme  l’enfcigne  le  même  Horace,  vertere [tria 
iudo-y  de  travellir  pour  ce  fujet  leurs  Dreux  ou  leurs  Héros,  d’en  changer 
le  caraôère,  félon  le  befoin  ; de  faire  par  exemple  d’un  Achille  un  hom- 
me mol,  fuivant  qu’un  autre  Poète  Latin  y fait  allufion,  (<»)  Nec  nocet 
jiuRori,  qui  mollem  fecit  yfcbtllem.  C’étoit,  en  un  mot,  leur  but  princi- 
pal, de  rire  & de  plaifantcr;  d’où  vient  non  teulcmcnt  le  mot  de  Ri- 
fus,  comme  il  a déjà  été  remarqué,  ou’on  a apliqué  à ces  fortes  d’Ouvra- 

?es,  mais  aufîî  ceux  en  Grec  de  Jeux,  ou  même  de  Jouc.H  ( b ) & àcjocien 
.atin,  comme  frit  encore  Horace,  où  il  parle  de  l’Auteur  Tragique, 
qui  parmi  les  Grecs  fut  le  premier,  qui  compofa  de  ces  Pièces  Satyriques) 
& fuivant  qu’il  dit,  (c)  incolumi gravitate joettm  tentavit.  Nous  pouvons 
même  comprendre  de  ce  qu’il  ajoute  dans  la  fuite,  & des  épithètes,  que 
d’autres  leur  donnent  (d)  de  Ris  obfines,  que  cette  gravité,  avec  laquelle  on 
avoit  d’abord  tempéré  ces  fortes  d’Ouvrages,  en  fut  bannie  dans  la  fuite } 
oue  les  règles  de  la  pudeur  n’y  furent  guércs  obfcrvées;  & qu’on  en  fit 
des  fpcéfaclcs  aflez  conformes  à l’humeur  & à la  conduite  de  tels  Acteurs 
que  des  Satyres  pétulant  ou  protervi,  comme  Horace  les  apelle  fur  ce  mê- 
me fujet.  Et  c’eft  à quoi  contribuèrent  d’ailleurs  leurs  danfes  & leurs 
poftures,  dont  il  a été  parlé,  de  même  que  celles  des  Pantomimes  parmi 
les  Romains.  Au  lieu  que  les  Satires  Romaines,  témoin  celles  qui  nous  relient, 
ce  auxquelles  d ailleurs  ce  nom  ell  demeuré  comme  propre  & attaché, 
avoient  moins  pour  but  de  plaifantcr,  que  d’exciter  ou  de  l’indignation 
ou  de  la  haine,  facit  i ni ign.it  io  verfum  (c),  ou  du  mépris;  qu’elles  s’atta- 
chent plus  a reprendre  & à mordre,  qu’à  faire  rire  ou  à folâtrer.  D’où 
vient  aulli  le  nom  de  Poème  médifant  (/),que  les  Grammairiens  leur  don- 
nent, ou  celui  de  l'ers  mordant,  comme  en  parle  Ovide  (g)  dans  un  paf- 
lage,  ou  je  trouve  qu’il  fe  défend  de  n’avoir  point  écrit  de  Satires  : 

Non  ego  mordaci  dijlrinxi  carminé  quonquam , 

Nec  meus  ullius  crimina  ver  fus  babel. 

En  effet  les  Auteurs  y prennent  la  qualité  de  Cenfcurs,  plutôt  que  celle 
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de  plaifant  ou  de  bouffon}  en  forte  que  celui  d’entre  eux,  qui  a voulu  le 
(«)  Fa  fer-  plus  égayer  la  Satire,  & donner  dans  le  Comique,  comme  dans  celle  de 
cft°moclo U*  -Nafidicnus,  ou  dans  la  dcfcription  du  Combat  de  Sarmentus  fie  de  Met 
tnth  , ûtpe  Gus,  fie  dams  quelque*  autre*}  qui  dit,  qu’il  s’y  faut  fervir  d’un  difeours 
jocofo.  u>-  (a)  tantôt  férieux,  fie  Couvent  plailànt  fie  enjoué,  ne  laide  pas  de  parler 
rtt.Lib.  i.  ailleurs  de  V acrimonie  de  fes  Satires,  du  reproche,  qu’on  lui  fàifoit  d’étre 
v»,"ii°*  malin  fie  mordant,  (b)  tivideu  (fi  mordu x vidcor  tibi } d’avouer  dans  une 
(*)  Triili  autre  Satire,  que  c’ctoit  une  Pot  fie  maligne,  ou  chagrine,  que  la  fienne, 
laedere  »er-  fie  qui  Ce  propofoit  par  exemple  de  décrier  un  boufon  Pantolabus,  ou  un 
débauché  Nomcntanus.  Il  remarque  même  en  d’autres  endroits,  que  ce 
ram, -fcc.*  (0  n’c^  pas  allez  pour  s’en  aquitter  comme  il  faut,  de  faire  rire  fon  Au- 
ne l. ».  stt.  ditcur  à gorge  déployée}  fie  qu’il  cft  permis,  8c  même  digne  de  louange, 
i-  vi.  r i . j’y  charger  d’opprobres,  6c  comme  il  parle,  d’aboyer  quelqu’un,  pour- 
non  fais  «tt  v“  clu  ^ cn  oigne,  (d)  fi  quis  opprobriis  dignum  latraverit.  D’où  vienc 
rifu  dedu-  qu’un  autre  Satirique  Latin  dit  fur  le  modèle  d’Horace  fie  le  Gen , que  (#) 
cere  riAum  P yfuditeur,  qui  n'a  pas  borne  confidence,  tremble  tfi  pâlit  toutes  les  fois , que 
^ redoutable  Lucilius  ft  met  en  col/re,  (fi  prend  comme  Pi  pie  à la  main  , pour 
viï 7.  "IO  combattre  les  vices.  C’efl  encore  le  même,  qui  fàifint  reflexion  fur  les 
(d)  L.i.sai.  mœurs  corrompues  de  fon  temps,  fie  fur  la  licence  de  toutes  fortes  de  vi- 
*•  *'•  »{.  ces,  qui  régnoient  à Rome,  s’écrie , qu’il  ell  bien  difficile  de  s’empêcher 
lut  ftnAo'"  compofer  une  Satire  , (f  . difficile  cft  Satiram  non  feribere } fie  par  où  il 
quoties  Lu-  donne  affez  à entendre,  quel  étoit  l’objet  fie  le  but  de  ces  fortes  de  Poè- 
ciliusardens  mes.  Tellement  qu’on  peut  acorder  fans  peine,  que  les  Satires  des  La- 
Infremuit,  tjns  avoient  cela  de  commun  avec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  de 
tor'cuTfr!-  ral"er  & de  plaifanter  quelquefois,  fans  que  la  manière  différente,  dont 
gid*  mens  les  unes  fie  les  autres  s’y  prenoient,  6c  les  autres  différences  eflèntielles, 

«ft  Crimini-  que  je  viens  de  toucher,  n’cmpcchent  toujours,  qu’on  ne  les  confonde, 
»ül  seT*~  ^ fl11’00  ne  'eur  attribue  une  même  origine,  8c  un  même  but.  En  quoi 
vu  ’iôj."  ’ on  feroit  encore  plus  à reprendre,  que  ceux  qui  diroient,  que  ces  Pièces 
(/)  îdtm.  Satyriques  des  Grecs  croient  les  mêmes  avec  leurs  Tragédies } puis  qu’ci- 
ibid.  vi.  3a  les  curent  en  effet  une  même  origine}  que  les  mêmes  Auteurs  mirent  en 
vogue  les  unes  8c  les  autres,  6c  y excellèrent}  que  les  Poèmes  Satyriques, 
comme  nous  avons  vu,  faifoient  même  partie  de  ces  7'etralogies  tragiques  y 
fie  que  d’ailleurs  des  mêmes  Héros  en  faifoient  d’ordinaire  le  fujet.  Ce 
qui  n’exeuferoit  pas  non  plus  ceux  qui  prétendroient , que  les  Ecrits  de 
Ménippe,  fie  les  Silli  de  Timon  étoient  de  même  nature}  parce  qu’il  en- 
troit de  la  raillerie  dans  les  unes  8c  dans  les  autres  de  ces  Comportions  j 
du  piquant  même  6c  de  l’aigre. 

sixième  Je  ne  touche  pas  enfln  la  différence, qu’on  pourroit  encore  alléguer  de  t 
Àijiitnu.  la  compoGtion  diverfe  des  unes  8c  des  autres-,  les  Satires  Romaines,  donc 
il  eft  ici  proprement  queftion,  fie  qui  ont  été  confervccs  jufques  à nous, 
ayant  été  écrites  en  Vers  Héroïques, 8c  les  Poèmes  Satyriques  des  Grecs 
en  Vers  lambiques.  Ce  qui  devroit  néanmoins  être  d’autant  plus  remar- 
qué , qu’Horacc  ne  trouve  point  d’autre  différence  entre  l’Inventeur  des 
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Satires  Romaines,  Ce  les  Auteurs  de  l’ancienne  Comédie,  comme  Crati- 
nus  Ce  Eupolij,  (a)  finon  que  les  Satires  du  premier  étoient  écrites  dans  un  (VHofcefiH 
autre  geme  de  Vers.  D’où  vient  aufli  qu’Ariftote  dit,  qu’on  ne  doit  pas  quutus.Mo- 
confondre  les  Mimes  de  Sophron  & de  Xenarchus  avec  les  Difcours  de  Ulj'',mura 
Socrate  j le  tout  pour  ajufter  la  première  différence,  qu’il  remarque  des  meri(que,a" 
le  commencement  de  fa  Poétique  entre  les  Ouvrages,  qui,  bien  que  fon-  ficetus.  l’t. 
dez  les  uns  8c  les  autres  dans  l’imitation,  font  écrits  cependant  dans  un 
autre  genre  de  Vers,  ou  bien  les  uns  en  Vers,  8c  les  autres  en  Profit. 

Les  autres  différences,  que  ce  Philofophe  raporte,  à l’égard  ou  de  l’ob- 
jet différent,  ou  de  la  manière  diverfe  de  traiter  fon  fujet,  ne  fe  rencon- 
trent pas  moins  ici.  On  en  peut  affez  juger,  de  tout  ce  que  je  viens  de 
remarquer  jufques  ici,  fur  le  fujet  des  Poèmes  Satyriqucs  des  Grecs,  Ce 
fur  celui  des  Satires  Romaines.  Apres  quoi  il  y a lieu,  ce  femble,  de 
s’en  tenir  au  jugement  d’Horace,  de  Quintilicn , & d’autres  Auteurs  an- 
ciens, qui  affurent,  que  l’invention  de  la  Satire,  à qui  ce  nom  cil  de- 
meuré particuliérement  attaché  parmi  les  Romains,  Ce  depuis  dans  les 
Langues  vulgaires,  que  l’invention,  dis-je,  en  eft  dûc  toute  entière  à 
Lucilius»  que  c’cfl  une  forte  de  Pocfie  purement  Romaine,  comme  ils 
parlent.  & inconnue  aux  Grecs  * Ce  ainli  conclure  hardiment,  qu’on  ne 
peut  aujourd'hui,  fans  témérité  ou  fans  ignorance , être  là-dcdus  d'une 
autre  opinion. 

Ce  n’eft  pas  après  tour,  que  les  Satyres  des  Grecs,  leurs  danfes  Ce  Satjn, ht 
leurs  railleries  n’aycnt  été  connues  des  Romains.  L’Auteur  Grec  des  An-  Gr,“  ctB~  , 
tiquitez  Romaines  (A)  fait  affez  voir  le  contraire  en  termes  exprès,  où  il  rc-  * 

marque,  que  dans  leurs  Fêtes  Ce  leurs  Procédions,  il  y avoit  entre  autres  ^ ^ 7. 
des  Chœurs  de  Silènes  & de  Satyres,  vêtus  Ce  parez  à leur  mode,  & qui 
par  leurs  danfes  & leurs  lingeries  égayoient  les  fpeétareurs.  11  ajoute, 
que  la  même  chofc  fe  pratiquoit  dans  la  Pompe  funèbre  des  gens  de  qua- 
lité j Ce  même  que  dans  les  Triomphes,  ces  Vers  licentieux  & ces  raille- 
ries piquantes,  que  les  Soldats  qui  accompagnoient  la  Pompe  chantoient 
contre  les  Triomphans,  montraient,  que  ces  fortes  de  Jeux  Satyriqucs, 
comme  il  parle,  avoient  eu  cours  à Rome  il  y a long  temps.  Ce  Vers 
d'ailleurs,  qui  cil  allégué  par  un  ancien  Grammairien,  rfgite,  qualité  Sa - 
tyri , fait  voir  encore,  qu'il  y a eu  même  des  Pièces  de  Théâtre  à Rome, 
où  on  fàifoit  intervenir  les  Satyres  à la  mode  des  Grecs.  Sur  quoi  je 
laide  à juger  aux  Savans,  fi  on  ne  leur  a point  donné  lieu  dans  cette  for- 
te de  Pièces  Dramatiques,  qui  furent  apellées  Rbinlhoxica,  (c) du  nom  d’un 
certain  Rhinthon  de  Tarante,  qui  en  fut  l’Auteur,  qui  eurent  audi  cours  *" 

à Rome,  comme  on  peut  recueillir  de  Donat  fur  Tcrcnce(d).  Audi  leur  (ÀÂipr* 
donna-t-on  le  nom  de  fhlarotragœiia , c’eft-à-dire,  qui  joignit  le  plailânt  l>t-  Adtlfh. 
des  Pièces  Satyriqucs  Gréques,  à la  gravité  des  Tragédies,  & ce  qui  a 
donné  lieu,  ce  femble,  de  l’apeller  Mixte.  Mais  en  peut-on  tirer  la  con- 
féqucnce,  que  les  Satires  ou  d’Ennius,  ou  de  Lucilius,  d’Horace,  de 
Juvcnal,  qui  n’ avoient  ni  ces  Chœurs  de  Satyres,  ni  leurs  équipages,  ni 
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leurs  danfes  &:  leurs  pofturcs,  fuflcnt  de  même  origine  & de  même  natu» 
re , que  les  Pièces  Satyriqucs  des  Grecs  ? Au  contraire  on  en  peut  voir 
manuellement , à quoi  l’Auteur  des  Antiquitez  Romaines , dont  je  viens 
de  parler,  fi  exaû  d’ailleurs  à nous  décrire  l’origine  & le  raport  des  coû- 
tumes  Romaines  avec  les  Gréqucs,  à quoi,  dis- je,  cet  Auteur  rellraint 
& attache  l’imitation  & la  reflemblance  des  Satyres  des  Grecs  parmi  les 
Romains;  & que  d’ailleurs  il  joint  cnfcmble  Ça)  h plaifantcrie  & h danfe  Sti- 
tyrique,  comme  deux  choies,  qui  leur  étoient  propres,  & pour  ainfi  di- 
re, inféparables  | & à quoi  il  ajoute,  que  l’invention  en  ell  duc  non  aux 
Italiens,  mais  aux  Grecs,  & que  la  chofe  cil  trop  connue  pour  s’amufer 
à le  vouloir  prouver.  Je  ne  parle  pas  maintenant  du  paflage  qu’on  allè- 
gue d’un  autre  Auteur  (i),  où  il  dit,  que  Sylla  avoir  écrit  en  la  Langue  ucs 
Comédies  Satyriqucs.  Car  outre  qu’il  dit  cela  pour  preuve  de  ce  qu’il  ve- 
noit  de  remarquer  de  l’inclination  de  Sylla,  pour  ccs  fortes  de  farces,  que 
les  Romains  apelloicnt  du  nom  de  Mimi,  & de  la  libéralité  qu’il  exerça 
envers  ceux,  qui  y excclloicnt,  il  ne  faut  pas  douter,  que  cet  Auteur 
Grec  n’ait  entendu  par  ces  Comédies  Satyriqucs,  des  Pièces  Comiques,  qui 
par  leurs  plailàntcrics,  les  licences  & les  lingeries  des  Aftcurs,  avoient  du 
raport  avec  ccs  Pièces  Satyriqucs  Gréqucs,  & en  exprimoient,  pour  ainfi 
dire,  le  caraélèrc,  comme  faifoient  les  Atellanes.  Ce  qui,  après  tout , 
renverfe  bien  plus  & détruit , qu’il  n’apuye  ou  ne  favorife  l’opinion  de 
ceux  qui  ont  voulu  établir  une  conformité  entre  la  Pocfic  Satyriquc  des 
Grecs,  & les  Satires  des  Romains,  & contredire  de  grands  Critiques, 
qui  avoient  jugé  avec  raifon,  qu’on  avoit  eu  tort  de  les  confondre,  fous 
prétexte,  ou  de  l’affinitc  du  mot,  ou  de  quelque  raport  dans  l’ufage  des 
railleries , qui  y pouvoient  entrer. 

APres  tout, ce  que  je  viens  d’en  dire  jufques-ici  n’cft  pas  tant, pour 
m’attacher  à combattre  une  erreur  aflez  commune,  que  pour  en 
mieux  juger  de  ces  Ce'sa  rs  de  notre  Empereur,  & du  fens  auquel  le 
mot  de  Satyre  peut  ou  doit  lui  être  apliqué.  D’autant  plus,  que  la  chofe 
n’a  pas  cté  allez  remarquée  ni  éclaircie  jufques-ici  s que  les  hommes  doc- 
tes, qui  ont  publié  cet  Ouvrage  de  Julien  dans  le  Siecle  palTé  & dans  ce- 
lui-ci, s’en  taifent } & que  d’autres,  qui  en  difent  quelque  chofe  en  paf- 
fant,  comme  font  les  deux  favans  Critiques  , dont  il  a étc  parle,  & (font 
on  peut  voir  les  pafliiges  à la  fin  des  Remarques,  n’en  font  pas  d’accord 
entre  eux-mêmes,  non  plus  que  dans  le  relie  de  leur  difpute  fur  les  Saty- 
res des  Grecs,  & fur  les  Satires  des  Romains.  Cependant  il  me  femble, 
que  j’en  ai  déjà  aflez  dit,  pour  favoir  à peu  près  ce  qu’on  doit  croire  de 
la  nature  de  ces  Ce'sa  rs,  & du  raport  qu’ils  peuvent  avoir  avec  ces 
différens  Ouvrages,  dont  je  viens  de  parler.  C’ell-à-dire , que  ce  n’eft 
pas  ici  une  Pièce  faite  véritablement  dans  toutes  les  réglés  du  Théâtre  fie 
entre  autres  dans  celles  des  Pièces  Satyriqucs,  qui  fe  jouoient  ancienne- 
ment à Athènes.  D’où  vient  aufiï,  que  Julien  ne  l’apelle  pas  du  nom  do 
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Drama,  mais  de  celui  de  Fable , qui  eft  plus  général,  fous  lequel  toutes 
fortes  de  fixions  en  Vers  ou  en  Profe  étoient  comprifcs  parmi  les  Grecs, 
entre  autres  le  fujet,  comme  il  a été  dit  auparavant , d’une  Pièce  Drama- 
tique 5 au  lieu  que  les  Romains  donnèrent  le  nom  de  Fable  aux  Pièces 
Dramatiques  mêmes,  comme  aux  Comédies  de  Plaute  & de  Térence. 
Cependant  ce  même  nom  de  Fable  peut  être  apliqué  dans  ce  Cens  de  Dra- 
ma,  ou  allez  aprochant,  à cet  Ouvrage  de  Julien,  où  il  lé  trouve  en  ef- 
fet un  heureux  mélange  du  caractère  des  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  8c 
de  celui  de  l’ancienne  Comédie.  11  n’y  a rien  même  qui  y répugne,  en 
ce  que  ce  n’elt  pas  un  Poème,  mais  un  Ouvrage  en  Proie,  qui  a d’ail- 
leurs des  Vers  entremêlez  en  quelques  endroits,  qui  font  pris  en  partie 
des  anciens  Poètes,  8c  qui  font  en  partie  de  la  façon  de  Julien.  Car  li 
on  a apellc  anciennement  des  Dialogues  de  Platon, autant  de  Pièces  Dra- 
matiques, à caufe  des  Perfonnagcs  & des  A étions,  qui  y interviennent} 
& fi  Lucien,  dont  les  Dialogues  ont  fans  doute  le  plus  de  raport  avec  ces 
Céfars,  allègue  pour  la  défenfe  de  fes  Ouvrages,  (4)  que  c’en  un  mélange 
du  Dialogue  8c  de  la  Comédie } à plus  forte  raifon  pouvons-nous  dire, 
que  cet  Ouvrage  de  Julien  tient  du  mélange  que  je  viens  d’alleguer,  & 
particuliérement  de  la  nature  de  ces  Pièces  Dramatiques  des  Grecs.  Ce 
raport  y eft  en  effet  tout  vifible,  non  feulement  par  le  perfonnagede  ri- 
Jbr  également  & de  dicax,  que  Silcne  y joue  d'un  bout  à l’autre  de  la 
Pièce},  mais  encore  par  la  confidcration  des  Dieux  & des  Héros,  qui  y 
interviennent  & en  font  le  lujet,  félon  l’ancienne  pratique,  comme  il  a 
été  remarqué,  de  ces  Pièces  Satyriques,  8c  de  ce  qu’en  dit  le  même  Ho- 
race, 


(b)  AV  quicunque  Deus , quicunque  adbibcbitur  Héros. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  aux  autres  réglés  de  Théâtre,  qu’on  y peut 
remarquer,  8c  qui  font  communes  aux  Pièces  Dramatiques-,  c’cft-a-dire, 
foit  du  temps,  (oit  de  î’unitc  du  lieu , foit  des  incidens.  11  n'y  a qu’à  lire 
ces  Céfars,  pour  y voir  d’abord  la  Scène  dans  le  Ciel,  où  tout  fe  paficj 
pour  y remarquer  une  durée  aflëz  courte  de  la  Pièce}  des  incidens,  qui 
font  au  fujet  principal,  comme  celui  de  l’invitation  d’Alexandre  dans  un 
Fcftin  fait  pour  les  Célàrs}  8c  le  Prologue  enfin  de  l’Auteur,  où  l’inven- 
tion de  la  Fable  eft  attribuée  à Mercure , pour  la  rendre  par-là  plus  re- 
commandable. La  Pièce  même  peut  être  diviféc  en  cinq  Aétcs,  qui  ont 
chacun  plufieurs  Scènes.  Le  premier  marque  l’occafion  8c  le  lieu  du 
Feltin}  les  Dieux  8c  les  Céfars,  qui  y font  conviez}  8c  les  réflexions  gé- 
nérales, qui  y font  faites.  Le  fécond  marque  l’entrée  des  Céfars  un  à 
un,  dans  le  lieu  du  Feftin}  le  fujet  que  Silène  en  tire,  de  dire  le  bien  8c 
le  mal,  qu’il  en  penfc}  8c  enfin  l’invitation  d’Alexandre  au  même  lieu, 
8c  fa  venue.  Le  troifième  Aéfe  fait  le  récit  du  Combat,  dont  il  eft 
queftion } des  Héros  qui  y font  apcllezt  la  proclamation  de  Mercure} 
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cnfuite  les  difcours  particuliers  de  ces  mêmes  Héros , pour  s’attribuer 
chacun  l’honneur  de  la  Viétoire.  Le  quatrième  touche  les  reflexions  des 
Dieux  fur  la  conduite  de  ccs  Héros  ; l’examen  en  détail  de  leur  but  & de 
leurs  intentions  ( l’apologie  entre  autres  de  M.  Aurclc  j les  railleries  & 
les  inftru&ions , que  Silène  trouve  matière  d’en  tirer.  Le  cinquième 
Aère  nous  aprend  le  jugement  des  Dieux  » la  Sentence  prononcée  par 
Mercure  j la  conduite  là-deflus  de  ces  Héros,  & en  particulier  celle  de 
Conllantin  & de  les  Fils ■,  & l’occalion  que  Julien  en  prend,  d’un  côté 
de  les  diffamer,  & même  de  les  faire  punir  en  haine  de  la  Religion  Chré- 
tienne} & de  l’autre  de  leur  donner  du  relâche,  8c  de  finir  cette  Pièce 
par  les  marques  de  fa  dévotion  particulière  pour  le  Soleil , qu’il  prend 
pour  fon  Guide  & fon  Proteéleur.  En  forte  qu’à  cet  égard,  on  y voi: 
une  cfpèce  de  cette  Hilarotragfdie , qui  faifoit  une  forte  de  Pièces  Dra- 
matiques parmi  les  Anciens,  & où  les  Satyres  ont  pu  aufli  trouver  leur 
place,  comme  j’ai  déjà  dit  ci-dcflùs,  & félon  qu’ils  l’avoient  ancienne- 
ment dans  les  premières  Tragédies.  Et  c’eft  à quoi  maintenant  on  peut 
joindre  la  conüderation  des  railleries  libres  & à découvert,  qui  s’y  trou- 
vent par  tout,  comme  dans  l’ancienne  Comédie}  les  parodies  fréquentes} 
les  allulîons  ingénicufcS}  les  inftruélions  enfin  qui  y font  répandues  d’u- 
ne manière  fine  & enjouée.  Mais  pour  en  mieux  juger,  & en  même 
temps  de  la  conduite  de  l’Auteur,  & de  la  bonté  de  la  Pièce,  il  n’y  a 
qu’à  s’arrêter  fur  les  reflexions  fuivantes,  c’ell-à-dire  fur  les  avantages 
particuliers , qui  la  recommandent. 

Le  premier  fc  tire  d’abord  de  la  dignité  & de  l’importance  du  fujet. 
Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’en  ai  déjà  touché  auparavant,  & ce  que 
le  titre  de  la  Pièce  en  remet  fuffifamment  devant  les  yeux.  C’eft  d’où  l’on 
voit  affez , que  ce  n’cft  pas  ici  une  Scéfe  de  Philofophcs , ou  quelqu’un 
d’eux  qui  en  fait  le  fujet,  comme  le  Menedemus  de  Lycophron,  dont  il 
a été  parlé}  que  ce  ne  font  pas  même  des  Héros  fabuleux  ou  traveftis, 
un  Achille  efféminé,  comme  dans  les  Pièces  Satyriques  des  Poètes  Tra- 

§iqucs } que  c’eft  moins  encore  un  Lupus,  un  Parabolus,  un  Crifpinus 
es  Satires  Latines}  ni  d’ailleurs  un  méchant  Poète } ou  un  méchant  Ci- 
toyen} un  vicieux,  en  un  mot}  un  luxurieux}  un  impofteur}  un  parafitc. 
C’étoit-là  véritablement  (a)  le  but  & la  tâche  de  l’ancienne  Comédie,  fur  la- 
quelle Lucilius  & fes  imitateurs,  c’cft-à-dire  les  Satiriques  Latins,  com- 
me nous  avons  déjà  vû,  fc  formèrent.  Mais  ce  n’eft  pas  là  le  véritable 
fujet  de  cette  Satire,  fi  l’on  doit  d’ailleurs  l’apcller  de  ce  nom,  par  quel- 
que raport  aux  Satires  Romaines.  Ce  n’eft  pas  même  la  Raillerie  de 
quelque  Empereur,  qui  fût  lui-même  durant  la  vie  le  jouèt  de  fes  Fem- 
mes ou  de  lès  Affranchis,  & la  rifée  de  Rome}  ni  même  une  Satire  de 
fon  Succcffcur}  une  peinture  trop  vive  & trop  naïve  de  lès  débauches, 
qui  ne  le  rendirent  pas  moins  abominable,  que  fon  parricide.  Sencque  & 
Pétrone  ont  pû  s’égayer  fur  de  pareils  fujets,  fans  que  notre  Auteur  ait 
trouvé  à propos  de  les  fuivre,  ou  de  s’y  arrêter.  Il  crut  plus  convenable 
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à un  Empereur,  plus  agréable  à fon  Siècle,  8c  plus  utile  I fes  Succef- 
feurs,  de  s'égayer  à fon  tour,  fur  un  fujet  moins  indigne  de  fon  rang,  de 
fon  favoir,  8c  de  fon  cfprit. 

Il  nous  a laide  à la  vérité  une  autre  Satire,  fi  l’on  peut  l’apeller  ainfi,  c'a»  nuire 
de  là  façon,  par  où  il  s’eft  voulu  vanger  des  railleries  cruelles,  que  ceux  °“vrâl‘  •* 
d’Antioche  avoient  fait  de  lui, durant  fon  féjour  dans  leur  Ville  j des  bons 
mots  £c  des  quolibets,  qui  le  déchiroicnt,  avec  une  infolcncc  digne  d’é- 
tre  châtiée  d’une  autre  manière  j mais  dont  apres  tout  il  voulut  le  venger 
plutôt  en  Philofophc,  qu’en  Empereur.  Audi  ne  peut-on  nier,  qu’il 
n’y  ait  réüdi}  qu’il  n’y  ait  prefque  enchéri  par-dedus  des  gens,  qui  é- 
toient  eux-mémes  de  grands  (<s)  Railleurs  de  nature  8c  de  profelîion.  (*)  Voyet 
Mais  après  tout  quelque  rang  que  tindent  alors  dans  le  Monde, ou  , pour  Ammu* 
mieux  dire,  dans  l’Orient,  ceux  qu'il  raille  dans  l'Ouvrage,  qui  en  por-  ff"‘ 
te  le  (Jr)  nom  dans  quelques  Manulcrits,  qui  ne  voit  8c  qui  ne  juge,  qu’il  ^ Antjo; 
n'aproche  pas  du  rang  de  ces  Césars,  les  Maîtres  d’Antioche  8c  de  chicus  m 
l’Empire?  D’autant  plus,  qu’il  n’a  pas  eu  ici  en  vûë  de  s’y  attacher,  Müopogoni 
comme  ce s Auteurs,  dont  je  viens  de  parler  , à Claude,  ou  à Néron, 
ou  même  à quelque  autre  de  fes  Prcdcceflcurs , qui  fût  plus  digne  de  fes 
reflexions.  Il  crut  mieux  faire,  pour  s’inltruirc  8c  pour  divertir  le  Pu- 
tlc,  8c  pour  s’exciter,  comme  j'ai  déjà  dit,  lui-même,  de  les  faire  tous 
revivre  8c  comparoître  fur  un  Théâtre  bien  élevé  j de  n’y  faire  voir  véri- 
tablement qu’en  padànt,  8c  pour  les  faire  detefter  de  nouveau,  ceux  qui 
avoient  fouillé  leur  Pourpre,  8c  deshonoré  le  plus  augufte  Thrône  du 
monde}  mais  bien  d’y  faire  jouer  un  grand  rôle,  fans  parler  d’ailleurs 
d'un  Alexandre,  aux  plus  grands  8c  aux  plus  vertueux  de  ces  Céfars,  à 
un  Jule,  à un  Augufle,  à un  Trajan,  à un  M.  Aurélc  , 8c  à un  Con- 
ftantin  s d’en  étaler  les  actions  8c  le  mérite  en  Paix  , ou  en  Guerre}  d’en 
pénétrer  les  intentions}  d’en  remarquer  le  faible*  de  s’en  aquitter,  en  un 
mot,  en  Cenfeur  également  libre  8c  véritable. 

Ceft  aufli  cette  imprcffion  de  Vérité  Sc  de  Liberté  dans  fes  Jugemens , t.  d*  U 
le  vrai  car  iâcre  de  ces  fortes  d’Ouvragcs,  qui  doit  faire  le  fécond  8c  le  ■ 

jufte  éloge  de  celui-ci.  Je  n’ignore  pas,  que  le  Cenfeur , (c) dont  j’ai  parlé  “ ' 

auparavant,  ne  tombe  pas  d’accord  de  la  première}  qu’il  accufe  hardi- 
ment notre  Auteur,  de  peu  d' équité , tT  imprudence , ou  de  malignité  dans 
fes  jugement } 8c  comme  il  prétend  le  prouver  plus  particuliérement  en  “ ' 
divers  endroits  de  fes  Commentaires,  fur  le  fujet  de  Vefpafîen,  de  Tite, 
d’Antonin , de  Valérien  , de  Carus , 8c  du  Grand  Conftantin.  Mais 
quand  meme  on  lui  accorderoit  ce  qu’il  en  dit,  ne  fcroit-cc  pas  quelque 
chofe  en  faveur  de  Julien , d’avoir  jugé  fainement  de  tous  ces  autres  Cé- 
fars-,  de  ceux,  entre  autres,  dont  il  parle  le  plus,  dont  il  fait  l’abregé  de 
leur  Vie  8c  de  leurs  Aéfcions,  8c  fans  y oublier  Alexandre,  qui  fait  avec 
raifonundes  plus  grands  Héros  de  la  Pièce?  Mais  il  n’cft  pas  befoin  de 
défendre  par-là  Julien,  8c  de  mc'trc  ainfi  à couvert  le  gros  de  fon  Ou- 
vrage. Il  cft  encore  moins  à propos  de  repcccr  ici  ce  que  j’ai  déjà  hic 
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voir  dans  les  Remarques  & dans  les  Preuves,  fur  le  fujet  particulier  de 
ces  jugemens,  que  ce  Cenlcur  condamne  à tort,  & d’où  il  tire  matière 
de  s’emporter  en  des  invectives  bien  mal  fondées,  contre  la  Pièce,  8c 
contre  l'on  Auteur.  Je  n'en  raporterai  ici  en  partant  qu’un  exemple  af- 
fez  remarquable,  fur  lequel  M.  Trillan  milite  le  plus } & vû  d’ailleurs, 
que  d’autres  plus  favans  que  lui , qui  expliquent  autrement  le  partage  de 
ces  Ccfars,  & en  prennent  de  même  occafion  de  blâmer  Julien,  s’y  l'ont 
également  trompez.  C’elt  où  notre  Auteur  parle  d’Antonin,  & où  M. 
Triftan,  luivant  la  verlion  du  premier  Interprète  Latin  de  ces  Ctfirs, 
traduit  ce  que  Silène  en  dit  àfon  arrivée  dans  lelieuduFcftin, (a)  Bon  Dieu! 
qu’il  eft  de  peu  de  paroles.  C'eft  par  où  il  prétend, que  Silène  a voulu  blâ- 
mer Antonin  d’une  Jlupide  taciturniti , & là-delfus  il  fc  déchaîne  contre 
Julien,  qui  a voulu  taire,  comme  il  parle,  d'une  vertu  excellente  une  tm- 
pcrfeclion , qui  n' aimait  que  les  grands parleurs , & qui/è  plaifoit , comme 
il  s’en  explique  encore  à fa  mode,  à babiller  & ergoter  avec  les  Sophiftes. 
Le  Pcre  Pétau  d’autre  côté,  perlonnage,  comme  tout  le  monde  fait, 
d'un  grand  favoir,  8c  qui  nous  a donné  les  Ouvrages  de  Julien,  a cru, 
fuivant  les  divers  ufages  du  mot  Grec,  que  notre  Empereur  avoir  voulu 
repiendre  Antonin,  non  de  peu  de  di/cours,  mais  d'avarice  ; en  quoi  il  a 
etc  fuivi  par  un  excellent  homme  dans  les  Ami-, liiez  du  Droit  j 8c  fur  quoi 
d’ailleurs  le  meme  Pcre  fait  à Julien,  une  ccnfure  mal  fondée  & dérai- 
fonnable.  Cependant  il  n'y  avoit  qu’à  confulter  le  partage  de  Dion,  ou 
de  fon  Abrégé,  pour  le  décharger  là-dcffus  de  tout  blâme  j pourvoir 
clairement,  que  ce  n’étoic  nullement  là  le  fens  de  Julien}  que  les  uns  8c 
les  autres  l’ont  mal  expliqué}  8c  que  Silène  apres  tout  n’y  fait  que  tou- 
cher agréablement  une  raillerie  , à laquelle  Antonin  avoit’ déjà  été  fujet 
de  fon  vivant,  c’eft-à-diic,  d'une  trop  grande  exactitude  en  des  ebofes  de 
néant.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  plus  en  détail  dans  les  Remarques  3c 
dans  les  Preuves.  On  y trouvera  de  même,  que  les  jugemens,  que  no- 
tre Auteur  fait  de  Vcfpafîcn,  de  Titc,  de  Valérien,  de  Carus,  font  bien 
fondez}  que  M.  Triftan  a eu  tort  de  les  reprendre } 8c  qu’il  fe  trompe 
lui-même  d’en  juger  autrement.  Ce  u’eft  pas  d'ailleurs,  que  quelques- 
uns  d’entre  ces  Céfars  ne  fuflent  en  effet  recommandables  par  d’autres 
endroits}  8c  Julien  même  ne  s’en  tait  pas,  puis  qu’il  donne  au  premier 
la  gloire  d’avoir  rétabli  l’Empire  8c  le  Temple  Capitolin  , fes  deux  plus 
grands  Ouvrages}  qu’il  retient  l’aîné  de  fes  Fils  dans  le  Feftin,  pendant 

Su’il  en  bannit  le  plus  jeune,  8c  le  renvoyé  dans  les  Enfers}  8c  qu’enfin 
ne  dérobe  pas  à Valericn  l’honneur  d’avoir  commandé  des  Armées,  8c 
marché  à leur  tête.  Mais  pour  cela  étoit-il  obligé  de  diflimulcr  ou  l’a- 
varice de  Vcfpafîcn,  ou  l’incontinence  de  Titus, ou  la  captivité  honteufe 
de  Valérien,  que  les  Hilloriens  ne  diflîmulent  pas}  ou,  pour  mieux  di- 
re, de  taire  des  défauts  ou  des  malheurs,  qui  étoient  connus  à tout  l’Em- 
pire, pour  ne  pas  dire  à toute  la  Terre,  comme  l’étoit  en  effet  la  cruelle 
«.v amure  du  dernier  d’entre  eux  ? 

Mais 
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Mais  G l’on  peut,  8c  fi  l’on  doit  décharger  là-dcfius  Julien  de  tout  blâ-  Fxitptit» 
me,  il  ne  fera  pas  fi  aile  de  le  faire,  fur  le  fujet  de  Conftantin,  c’cft-à-  ilépri  u 
dire  fur  les  railleries  fangiantes,  qu’il  fait  de  lui  dans  cet  Ouvrage,  8c  fur 
tout  vers  la  fin.  Il  fierait  bien  injufte,  à mon  avis,  d’apuïcr  la  haine 
d’un  Payen  8c  d’un  Apoftat,  contre  le  premier  Sc  le  plus  célèbre  d’entre 
les  Empereurs  Chrétiens}  ni  de  charger  de  nouvelles  invedives,  une 
mémoire, qui  doit  être  egalement  chère  8c  prétieufe  à tous  ceux  qui  por- 
tent ce  dernier  nom.  Je  ne  dirai  pas  même,  pour  l’excufer,  que  Julien 
n’a  pas  été  le  fcul  ni  le  premier,  qui  en  a parlé  de  la  forte}  que  d’autres 
Auteurs  Payons  ont  parlé  de  Conftantin  avec  la  même  licence,  comme 
je  l’ai  remarqué}  que  cependant  des  Auteurs  célèbres  (a)  de  notre  temps  & (4) 
du  Siècle  parte,  n’ont  pas  fait  fcrupulc  d’entreprendre  là-deflus  leur  apo-  v;»j  fur  z»- 
logie,  8c  d’en  vouloir  lbûtcnir  les  jugemens.  Tout  cela  ne  fulfit  pas 
pour  me  porter  à fuivre  leur  exemple,  ni  pour  décharger  Julien  du  julle 
blâme,  d’avoir  déchiré  à toute  outrance  la  mémoire  d’un  Oncle,  qu’il  /au  fur 
avoit  hautement  exaire  en  d’autres  ( b ) Ouvrages}  d’enchérir  même,  Ce/*n. 
comme  il  fait,  par-dtrtiis  ce  que  la  partïon  ou  l’impiété  en  a fait  dire  aux  Mf  '*  , 
Etrangers,  aux  Payons  les  plus  animez  contre  le  laint  zèle  de  ce  grand  y"'' 
Empcicur.  Ce  qu’en  ont  dit  d'ailleurs  fes  propres  Panégyriftes,  6c  les  (k)  liant  f» 
Hiftoricns  de  l’Eglife}  les  défauts,  qu’ils  n’en  ont  pas  diftimulé,  8c  que  prtmiin  o. 
Julien  n’a  pas  oublié,  comme  celui  de  profufion  dans  fes  dépenfes,  ou 
d’ailleurs  de  peu  de  difeernement  dans  le  choix  de  fes  Amis,  8c  dans  la 
diftribution  des  Charges  de  l’Empire:  tout  cela,  dis-je,  ne  fauroit  Cx- 
eufer  le  Neveu,  de  n’avoir  garde  aucune  mefure  en  ce  qu’il  dit  d’un  Pa- 
rent auflî  illuftrC}  de  l’avoir  plus  mal  traité,  que  d’autres  de  ces  Céfars, 
qui  étoient  afliirément  plus  dignes  de  fes  railleries  ou  de  fes  reproches.  Il 
ne  faut  que  le  voir  comparer,  comme  il  fait,  ce  grand  Empereur  à un 
Cuifinier  8c  à une  CoifFeufc,  8c  fes  Adions  à des  Jardins  d’Adonis,  c’cft- 
à-dire,  à des  chofcs  de  peu  ou  de  nulle  durée)  le  faire  tantôt  amoureux 
de  la  Lune)  tantôt  le  remettre  entre  les  bras  de  la  Molette  8c  de  la  Lu- 
xure) le  parer  d’un  habit  de  Courtifane)  8c  enfin  l’expofcr  à de  rigou- 
reux fuplices,  non  feulement  pour  fon  impiété  prétendue,  dont  le  repro- 
che doit  moins  furprendre  dans  la  bouche  d’un  Apoftat,  mais  encore 
pour  les  cruautez,  dont  il  l’aeufe  envers  fes  proches.  Je  laide  à part, 
qu’il  envclopc  les  Fils  de  Conftantin  dans  les  mêmes  crimes,  8c  ainfi  dans 
la  même  punition)  qu’il  en  veut  fur  tout  à Conftaruius  apres  fa  mort, 
auquel  il  n’avoit  pas  fait  fcrupule  de  difputer  l’Empire  durant  fa  vie,  les 
armes  à la  main.  On  lait,  à l’égard  du  dernier,  les  démêlez,  qu'ils  eu- 
rent entre  eux,  8c  que  le  reproche  que  Julien  lui  fait  ailleurs  (e),  d’avoir  ({)  ppjft  >(j 
fait  mourir  lôn  Père,  Oncle  du  même  Conftantius,  Ion  frère  Gallus,  8c  Àthcnicn- 
autres  de  fes  proches,  même  d’avoir  eu  dertein  de  le  défaire  de  notre  Em-  Em- 
pereur, n’étoit  que  trop  véritable.  Ce  qui,  après  tout,  peut  exeufer 
le  rertentiment,  que  Julien  en  témoigne  fur  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Mais  cc  qu’on  ne  peut  exeufer  en  aucune  manière , c’eft  l'occafion,  Difimpit- 
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que  Julien  en  lire,  d'infuher  à des  Myftcrcs  facrcz,  & à des  Ufages  re- 
çus de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n’cft  pas-là  véritablement  le  feul  en- 
droit de  fes  Ouvrages,  où  il  raille  8c  décrie,  fuivant  les  occalions , un 
Culte  qu’il  avoit  abandonné;  pour  ne  parler  pas  des  Livres  entiers,  qu’il 
avoir  écrits  fur  cette  matière,  où  il  attaquoit  de  toute  fa  force  la  vérité 
de  nos  Dogmes,  St  la  fainteté  de  nos  Myilcrts.  On  n’en  eft  que  trop 
éclairci  encore  aupurd’hui,  par  les  endroits,  que  S.  Cyrille  en  raportc, 
& qu’il  réfute  dans  les  fept  Livres,  qu’il  a opofcz  à ceux  de  cet  Apoftat. 
On  fait  même,  que  fon  impiété  ou  fa  rage  contre  les  Chrétiens  ne  s’en 
tint  pas-là;  qu’il  ne  fe  fervit  pas  feulement  de  fa  plume,  pour  les  com- 
battre , mais  qu’il  aporta  encore  d’autres  armes , & plus  dangereulcs, 
pour  les  détruire.  Tout  cela  ne  peut  que  nous  porter  encore  : •iour- 
d’hui  à détefter  fa  mémoire;  à nous  faire  voir,  que  toutes  ces  belles  8c 
grandes  lumières,  qui  viennent  de  l’cfprit  ou  de  la  fcicnce,  ne  font,  fans 
le  fecours  de  la  Grâce,  que  des  ténèbres,  que  des  pièges,  pour  faire  tom- 
ber en  des  abîmes  ou  d’erreur,  ou  d’impicté.  C’elt  ce  que  j’ai  déjà  fait 
voir  fur  le  fujet  de  ces  railleries  profanes,  qui  fe  trouvent  fur  la  fin  de  ce 
Livre;  Se  par  conféquent  il  n'cll  pas  ncccUaire  que  je  m’y  étende  ici  da- 
vantage. 

On  ne  peut  nier,  à cela  près,  8c  outre  ce  que  je  viens  de  toucher  fur 
le  fujet  du  grand  Conftantin,  8c  qui  part  de  la  même  fource,  on  ne  peut 
nier,  dis-je,  que  la  Vertu  8c  le  Vice  ne  foient  mis  ici  dans  leur  vrai  jour; 
que  la  louange  8c  le  blâme  n’y  foient  difpenfez  avec  juftice  ; 8c  que  ce 
Cenfeur  fevére  ne  paroifl'e  d’un  bout  à l’autre  de  la  Pièce,  ce  qu’Horace 
a dit  de  l’Auteur  des  Satires  Romaines,  * Uni  acquits  virluii , atque  ejus 
amicis.  Comme  ce  n’cft  pas  le  deflein  de  Julien,  de  faire  ici  des  Por- 
traits fiateurs  des  Héros  dont  il  parle,  d’Alexandre  par  exemple,  ou  des 
Céfars  fes  PrédccelTeurs  ; mais  qu’il  a plutôt  en  vûë  de  les  dépeindre  d’a- 
près le  naturel,  auflî  faut-il  avouer,  qu’il  s’en  aquite  en  Pci  tre  égale- 
ment habile,  & definterefle.  Un  Alexandre  par  exemple,  un  Jule,  un 
Augufte,  un  Vcfpaficn,  un  Trajan,  un  Gm  liant  in  même,  y trouvent 
les  juftes  éloges,  ou  de  la  grandeur  de  leurs  exploits  8c  de  leur  courage; 
ou  de  leur  modération;  ou  de  leur  aplication  à rétablir  8c  à gouverner 
l'Empire;  ou  de  leur  clémence;  ou  de  leurs  autres  vertus,  qui  les  ont 
rendu  recommandables  8c  à leur  Siècle,  Se  à la  Poftérité.  Mais  il  n’y 
diflîmule  pas  auflî,  ou  leurs  emportemens;  ou  leur  ambition  ; ou  leur 
inconftancc;  ou  leur  avarice;  ou  leur  incontinence;  ou  une  profufîon 
fans  choix.  On  fait  par  le  témoignage  des  Amis  mêmes  St  des  Panégy- 
rilles  de  Julien,  que  M.  Auréle  ctoit  fon  Héros,  8c  celui  auquel  il  failoit 
vanité  de  rcflembler.  Cependant,  apres  avoir  rendu  les  juftes  éloges, 
qui  étoient  dûs  à la  vertu  de  ce  grand  Empereur,  à fa  fageflc,  à fa  tem- 
pérance, il  ne  cache  pas  les  foiblclTcs , que  fon  Héros  eut  pour  une  Fem- 
me débauchée  Se  pour  un  Fils  abominable;  ce  que  Julien  trouve  égale- 
ment indigne  d’un  Empereur  8t  d'un  Philofophc.  C’eft  dans  ce  même 
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efprit,  qu’il  s'attache  moins  quelquefois  à louer  en  d'autres  de  ces  Empe- 
reurs, ce  qu'ils  ont  eu  de  recommandable,  qu’il  ne  s’attache  à reprendre 
ce  qui  meritoit  en  effet  de  l’être.  Il  blâme  dans  Hadrien  la  curiolité  fu- 
perllitieufc,  8c  l’extravagance  où  le  porta  fon  inclination  criminelle  pour 
un  indigne  Favori}  dans  Antonin,  une  aplication,  comme  nous  avons 
déjà  vû,  trop  grande  à des  chofes,  qui  ne  le  méritoient  pas}  dans  Per- 
tinax,  le  foupçon  d’avoir  etc  complice  de  la  mort  de  fon  PrédéccfTcur } 
dans  Alexandre  Scvcre,  fon  avarice,  ou  fa  dépendance  des  Femmes}  8c 
dans  Probus,  fa  rigueur  excellive  envers  les  Soldats,  dont  l’une  8c  l’autre 
conduite  fut  fatale  à ces  deux  derniers  Empereurs.  Audi  ne  louc-t-il  pas 
feulement,  ou  reprend  ce  qu’il  croit  le  mériter,  mais  il  réglé  encore  là- 
ddli'fj.la  récompcnlede  la  Vertu,  8c  la  punition  du  Vice.  C’cft  par-là, 
qu’u  bannit  de  cette  Aflcmblée  Céleftc,  ôc  renvoyé  au  fond  des  Enfers, 
pour  y endurer  les  fuppliccs  qu’ils  méritoient,  ces  Monftres  en  cruauté, 
en  diflolution,  8c  en  toutes  fortes  de  vices}  un  Caligula,  un  Néron,  un 
Domitien,  un  Commode,  un  Caracalla , un  Elagabale  , un  Gallicn  , 
un  Carinus , 8c  d'autres  encore  parmi  fes  Prédéccffcurs , qu’il  a cru  indi- 
gnes de  tenir  leur  place  dans  le  Ciel.  Sa  créance  même  8c  fa  haine  con- 
tre la  Religion  Chrétienne  ne  l’emporte , ou  ne  l’aveugle  pas  à ce  point, 
que  de  le  porcer  à épargner  la  mémoire  d’un  Maximien,  d’un  Maxencc, 
d’un  Licinius,  quoi  qu’autant  de  Pcrfécuteurs  des  Chrétiens}  ni  ne  l’em- 
pcchc  pas  de  fe  conformer  aux  julles  témoignages,  que  rendent  de  ces 
Célârs,  des  SS.  Pères,  8c  des  Hiltoriens  de  l’Eglife.  Au  lieu  de  quoi 
il  retient  non  feulement  dans  cette  augufte  Alfemblce,  mais  il  choilït 
pour  les  Héros  de  la  Pièce,  pour  ceux  qui  doivent  difputer  entre  eux  le 
prix  de  la  Valeur  6c  de  la  Vertu}  ceux  qui  en  effet  étoient  les  plus  di- 
gnes de  ce  grand  honneur.  C’eft  à ce  fujer,  qu’il  ne  fe  contente  pas  d’é- 
taler leurs  actions,  de  raporter  leurs  Exploits,  de  les  confiderer  par  le 
dehors  de  leur  conduite,  ou  par  la  grandeur  des  événement.  Il  déclare, 
que  ce  n’cft  pas  là  à quoi  les  Dieux  s’arrêtent,  8c  fur  quoi  ils  fondent 
leurs  Jugement}  il  quitte  ces  beaux  dehors,  pour  voir  le  dedans,  pour 
examiner  les  intentions  de  ces  mêmes  Héros } il  les  confidére  par  lalour- 
ce  8c  par  le  principe,  qui  a produit  ces  grandes  aérions.  C’efl-à  dire, 
qu'il  en  juge  non  en  Hiflorien  feulement,  mais  en  Légiflateur,  8c  en 
Philofophe  t ou  plutôt  en  Chrétien } 8c  ainfi  fur  des  maximes  infaillibles, 
non  feulement  de  la  droite  Raifon,  mais  encore  de  la  véritable  Religion, 
dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  8c  dont,  malgré  fon  a porta  fie,  il  loue, 
en  d'autres  endroits  de  fes  Ouvrages  (<*),  des  préceptes  8i  des  coûtumes, 
qui  ne  fe  trouvoient  point,  comme  il  le  reconnoit  à regret,  parmi  les  W 
Paye  ns.  49  * 

C’eft  aufli  dans  cette  vue,  d’infinuer  avec  plus  de  fuccès,  ces  verriez  3.  Dt,  Rail. 
8c  ces  maximes,  qu’il  s’y  prend  d’une  manière,  propre  non  feulement  à iirittpntru 
inflruire  , mais  à divertir,  il  crut  entr’autres  , n'en  pouvoir  trouver  “/*;«  f 
de  plus  conforme  à celle  de  Socrate  8c  de  fes  Difciplcs,  dont  les  Ouvra- 
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ges  lui  étoient  fi  familiers.  Il  fc  rcflbuvenoit  de  la  conformité,  dont  if 
a déjà  été  parlé,  entre  Socrate  & Silène  5 & furquoi  ce  dernier  lui  patuc 
le  perfonnage  le  plus  convenable  à débiter  des  veritez,  qui  fu fient  egale- 
ment éuilées  avec  liberté  8c  avec  enjouement,  qui  rctinlfcnt  de  l'air  & 
de  l’humeur  d’un  tel  Aétcur.  Une  Fête,  entr’autres  , de  Saturnales, 
toute  dédiée  aux  Jeux,  aux  Ris  6c  à la  J oyc ; de  plus  un  Fcftin  durant 
la  Fête,  fembioient  fournir  une  Scène  & une  occalion  affez  propre  à une 
Raillerie,  également  piaillante  & ingenieufe.  OnfaicafTcz,  que  c’étoit- 
là  en  effet  l'alliufonncment  ordinaire  des  Fêtes  3c  des  Fcllins  parmi  les 
Anciens,  8c  fans  en  alléguer  ici  d’autres  autoritez  ni  des  exemples,  il  luf- 
fit  de  remarquer  en  paflant,  ce  qu’en  dit  l’Auteur  du  Traité  de  l’Elocu- 
tion, que  les  Hommes  fages  ne  font  pas  fcrupule  de  faire  des  Contes 
pour  rire, en  de  certains  temps  de  l’année,  ( a ) comme  dans  Us  Fêtes , ajoute-* 
t-il,  dans  les  Fejlins.  D'où  vient,  qu’il  cft  dit  dans  un  ancien  Comi- 
que Grec,  (b)  qu’on  montroit  la  porte  à ces  l’arulites,  qui  n’avoient  pas 
dequoi  pliifanter  dans  les  Fcllins  ; 6c  qu’un  certain  Accllor,  pour  n’a- 
voir pas  eu  un  bon  mot  à dire,  fut  mis  dehors  par  un  Valet,  6c  renvoyé 
lié  de  chaînes.  Silène  ne  doit  pas  craindre  ici  un  pareil  traitement.  Non 
feulement  il  y joue  fon  vrai  rôle  ; il  plaiiantc  6c  raille  à tout  propos  -, 
mais  il  s’en  acquitte  avec  cfprit,  avec  ce  Ici  Attiquc,  que  l.ongin  loué 
entr’autres  dans  Hypéride,  6c  Horace,- comme  il  a déjà  été  remarqué 
dans  Lucilius.  Ce  n’ell  point  ici  un  boufon  de  profeffion,  un  difeur  de 
quolibets,  de  railleries  groffiéres , ou  même  liccnticufes,  d’où  les  réglés 
de  la  bicnféance  6 C de  la  pudeur  fu  fient  bannies.  11  faut  avouer  que  c’é- 
toient-là  des  jeux,  ou,  pour  mieux  dire,  des  licences  allez  ordinaires, 
comme  il  a été  dit , à ces  anciennes  Pièces  Satyriques , à ces  Satyres  grof- 
fiéres y champêtres , dont  parle  Horace,  8c  comme  il  les  apellc  dans  la 
fuite,  (c)  à ces  pétulant  & ejjfrontez  Satyres.  On  ne  voit  point  ici  de  ces  rail- 
leries files,  que  Plutarque  d’ailleurs  bannit  des  Fellins,  àcaufedc  leur 
obfeénitc  , 6c  qui  fe  voyent  répandues  dans  plufietirs  Comédies  d’Arilto- 
phane  8c  de  Piaule,  ou  dans  le  Satiricon  de  Pétrone.  C’étoit  fans  doute 
le  but  de  l’ancienne  Comédie,  de  railler  8c  de  médire,  comme  dit  Hora- 
ce, (d)  avec  beaucoup  de  liberté  j mais  à quoi  il  devoir  ajouter,  avec  une  li- 
berté qui  dégénéroit  en  effronterie;  qui  s’abandonnoit  à des  falctez  6c  à 
des  ordures  ; qui  fouvent  tenoit  plus  du  boufon,  que  du  plaifant , qui , en 
un  mot,  ne  gardoit  aucune  mefure.  On  ne  voit  rien  de  pareil  dans  ces 
Céfars,  où  tout  ell  également  d’un  caraétcrc  délicat,  enjoué  8c  honnête j 
fi  on  excepte  des  railleries,  dont  il  a été  parlé,  trop  fortes  ou  impies, 
contre  Conllantin , 8c  des  Myfléres  du  Chrifiianifme.  Ce  font  les  feu- 
les, à qui  on  peut  apliquer  en  effet,  ce  qu’un  Auteur  Grec  d.t  en  géné- 
ral des  Silli  des  Anciens,  8c  d’où  il  tire  le  nom  de  Silène,  que  c'efl  (e)  une 
efp'ece  de  blâme  joint  avec  une  raillerie  choquante.  Hors  de-là,  c’cft-à-dire 
hors  l'intérêt  du  zèle  aveugle  de  l’Auteur  pour  fes  faux  Dieux  , 8c  con- 
tre une  Religion  qui  en  abolifibit  le  culte,  il  demeure  par  tout  ailleurs 
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dans  les  bornes  d’une  raillerie  non  feulement  permife,  mais  agréable  8c  çiru.ÆlUal 
propre  au  fujet,  auquel  il  l’aplique.  Vjr-  H t,i- 

Il  ne  faut  q le  voir  la  comparaifon  que  Silcne  fait  d’Auguftc  avec  le  ^ 4.°' 

Caméléons  la  qualité  de  faifeur  de  Poupées,  qu’il  lui  donne  dans  un  au*  „cn"Ju mi- 
tre endroit  > le  raport  de  Tibère  avec  un  vieux  Satyres  les  Vers  d’Arif-  mt  fuju. 
tophane,  qu’il  fe  met  à chanter  à l’arrivée  de  Claude,  & qui  reprefen- 
toicnt  Claude,  fous  le  perfonnage  de  Cléon  5 (a)  par  où  il  tournoie  en  ridi-  (a)saeieuau 
eu  le  un  Empereur,  qui  l’ctoit  en  effet  ; qui  d’ailleurs  avoit  coûtumc  de  n Claudio. 
prononcer  des  Arrêts  fur  le  Tribunal,  ou  de  donner  le  mot  à la  Guerre, 
par  des  Versd’Homéres  & qui,  à ce  que  dit  Sénéque  dans  fst  raillerie 
fur  ce  même  Empereur,  (A)  mourut  en  écoutant  des  Comédiens.  L’entrée  rt'Expira- 
de  Trajan  chargé  de  Trophées  fur  l’cpaules  l’avertiflcment  à Jupiter,  de  vitdumCo- 
prendre  garde  à fon  Ganyméde,  ne  marquent-ils  pas,  par  des  traits  inge-  raœJos 
nieux,  ou  la  vanité  de  cet  Empereur,  à étaler  par  tout  & en  tout  temps  **■ 
fes  Trophéess  ou  un  vice  plus  infâme,  & qui  cil  une  vilaine  tache  à la  cuti. 
réputation  de  ce  grand  Homme?  On  peut  y joindre  ce  que  Silène,  iv 
l’occafion  des  Horloges  à eau,  qu’il  étoit  qucltion  de  donner  aux  Héros, 
qui  avoient  à plaider  leur  caufe,  ce  que  Silène,  dis-je,  dit  à Neptune, 
qu’il  eût  foin,  qu’ Alexandre  8c  Trajan  ne  priffent  cette  Eau  pour  du 
NecLir,  8c  ne  la  buflent  toute  entières  la  réponfe  que  lui  fait  ce  Dieu 
que  c’ étoit  plutôt  à Silène  de  craindre  pour  fes  Vignes,  que  pour  les 
Fontaines  de  Neptune;  8c  par  où  il  raille  également  l’yvrogneric  de  Si- 
lène , & celle  de  ces  deux  Héros.  Ajoutez  le  bon  mot,  que  Silène  dit 
encore  là-deff'us  à Alexandre,  il  venoit  de  demander  à ce  Conquérant, 
quel  avoit  été  le  but,  qui  l’avoit  porté  à faire  tout  ce  qu’il  avoit  fait* 

& à quoi  ce  Héros  avoit  répondu,  celui  de  tout  vaincre;  fc  glorifiant 
de  plus  d’être  venu  à bout  d'un  fi  vafte  deflein.  Silcne  là-dtffus  fe  met 
à lui  dire  en  foûnant  ; que  cependant  il  avoit  fouvent  été  vaincu  par  fes  Fil- 
les, c’eft-à-dirc  par  les  Vignes,  ou,  pour  mieux  dire,  par  le  Vin.  Ce 
font  tous  la  des  traits  d’une  raillerie  également  piquante  8c  ingenieufe,  ■ 
dignes  du  Père  de  la  plaifantc-ric , comme  on  peut  appeller  ce  même  Si- 
lène, ou,  pour  mieux  dire,  dignes  d’un  Auteur,  qui,  fans  parler  de  fa 
Raillerie,  dont  j’ai  fait  mention,  contre  ceux  d’Antioche,  8c  de  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres,  a montré  par  ce  feul  Ouvrage,  qu’il  ne  dévoie 
rien  a Sylla,  à Augufte,  à Hadrien,  ou  à d’autres  grands  8c  illuftres 
Railleurs  de  l’Antiquité. 

Audi  Julien  fait  vuir  clairement  dans  ce  Livre,  qu’il  ne  favoit  pas  4 D«  rtru- 
leulement  la  belle  manière  de  railler,  mais  encore  qu’il  firvoit  celle  d’en  <*'««*»  v J»  • 
faire  un  bon  ufage;  d’y  étaler  les  belles  lumières  8t  fes  grandes  connoif-  firinx 
lances.  D’où  vient  que  Silène  y longe  encore  moins  à divertir,  qu’il  ne  ‘ciû!?" 
fonge  à înftruire.  Il  y joue  le  perfonnage  (e)  d’un  Sérieux-plaifant,  qu’on  (r/x«,JW  • 
adonne  autrefois  a Mcnippe,  ou  que  Lacrcc  attribue  à un  autre  Cyni- 
que,  qui  (d)  atoll écrit , comme  il  le  remarque,  des  chofes  phi  famés , mé-  S,Tr'  '*?  ’ 
Mes  de plufteurs  belles  inflr unions 3 en  un  mot,  ce  que  Plutarque  loue  dan*  *•  » 

*•**  i.  io. 
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*•-  le  Comique  Ménandre,  (a)  le  mélange  du  Strieux  avec  le  P lai f an  t.  Cc- 
en  effet,  comme  on  peut  voir  de  ce  qu’en  dit  Alcibiade  dans  (/>) 
DiMoâimi.  Platon,  le  vrai  caraétcrc  de  cc  fameux  Conducteur  de  Bacclius,  qui  aulli 
lit.  6.  étoit  devenu  Philofophc  dins  fon  Ecole,  comme  il  dit  en  paflimi  dans  cc 
(■«) Symuf.  même  Livre.  Cet  homme  monté  d’ordinaire  fur  un  Ane,  ne  laifloit  pas 
U)  Dan  It  l^tre  un  gtanJ  Doélcur,  quand  il  vouloit,  & de  montrer,  qu’il  n’avoit 
n/lin.  pas  toûjours  la  tctc  remplie  (c)  des  fumées  de  la  débauche  du  jour  précc- 
(0  Inflation  d'.nt.  11  n’cil  pas  néccflâire  d’en  tirer  ici  des  preuves,  de  fes  vieux  en- 
hdlcrnove-  t retiens  avec  Midasj  de  ce  fupeibe  épithète  de  Diiu  de  la  nature , qu’il 
pcr'hccho.  fc  Jonnc  le  Prologue,  quel  qu’en  foit  l’Auteur,  d’une  des  Comé- 
virf.  EiUf.  dics(</)dc  Plaute  ; ou  de  cc  chant  magnifique,  qu’il  entonne  dans  Virgile  -, 
6,  vi,  n.  en  un  mot  de  fa  reffemblance  (i  vantée  avec  le  plus  Sage  des  Grecs”  Il 
ne  Faut  que  jet  ter  les  yeux  fur  divers  endroits  de  ces  Céfars;  fur  le  per- 
fonnage,  par  cxcmp'c,  qu’il  joue,  & dont  j’ai  parlé  un  peu  auparavant 
à l’arrivée  de  Claude  dans  le  lieu  du  Fellin.  Cet  Empereur  n’étoit  pas 
né  à Rome,  mais  dans  les  Gaules  -,  il  avoit  naturellement  une  voix  en- 
rouée & defigréable  s il  ctoit  fat  & ilupide , comme  on  fait}  l’cfclave 
fuivant  qu’il  a été  apeilc,  de  fes  Femmes  & de  fes  Affranchis,  de  d’ail- 
leurs le  meurtrier  de  plu  [leurs  de  fes  proches.  Silène,  pour  donner  à en- 
tendre agréablement  de  en  peu  de  mots,  tout  cc  que  je  viens  de  dire,  ne 
prend  d’autre  parti,  a la  vue  de  eet  Empereur,  que  de  réciter  les  Vers, 
par  où  le  Général  Démollhènc  débute  dans  une  Comédie  d’Ariltophane, 
de  cù  l’on  trouve,  comme  on  le  voit  plus  en  détail  dans  mes  Remarques 
de  dans  les  Picuves,  un  véritable  portrait  de  ClauJc,  fait  d’après  celui  de 
l’Athénicn  Cléon.  11  reprefente  quelquefois  , en  peu  de  mots , toute 
l’hilloirc  ou  les  évenemens  les  plus  remarquables  d’un  Empereur»  comme 
il  fait,  par  exemple,  fur  le  fujet  de  Macrin,  avec  deux  mots,  l’un  de 
fugitif , ainfi  que  j’ai  montré,  qu’il  faloit  lire  dans  le  Texte  Grec,  de 
l’autre  d 'ajfajjtn.  L’avarice  d’Alexandre  Scvére,  le  trop  grand  empire 
qu’une  Mère  intereflëe  de  ambitieufe  garda  fur  lui,  de  la  trop  grande  fe- 
véritc  de  Probus  envers  fes  Troupes,  qui  furent  à l’un  de  à l’autro,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  la  caufe  de  leur  mort,  lui  donnent  matière  d’en  tirer 
d’excellentes  leçons,  pour  montrer  que  les  Princes  doivent  gouverner  par 
eux-mêmes  » que  la  libéralité  cil  une  vertu,  qui  leur  cfl  non  feulement 
. utile,  mais  falutairc»  de  qu’il  y a un  tempérament  de  douceur  de  de  fevé- 

ritc,  que  les  Généraux  doivent  garder  envers  leurs  Troupes.  11  rnifon- 
nc  ailleurs  du  devoir  des  Empereurs,  à l’cgard  de  leurs  Succcflcurs,  de  de 
l’amour  de  la  Patrie,  qu’ils  doivent  préférer  â celle  du  fang.  Il  le  mo- 
que agréablement,  de  (ans  egard  à fon  intérêt  particulier,  de  cette  cou- 
tume introduite  par  Auguflc}  de  cette  flatcric,  ou  de  cette  Politique  de 
Rome  Paycnne,  de  mettre  des  hommes  après  leur  mort,  de  des  hommes 
fouvent  abominables,  de  les  mettre,  dis-  je , au  rang  de  fes  Dieux  » d’en 
faire  des  objets  de  fon  culte  de  de  fon  adoration.  Mais  cc  n’ell  pas  feu- 
lement Silène,  qui  cherche  à inltruirc  dans  cc  Livre,  Julien  le  fait  fou- 

vent 
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vent  de  fon  chef,  ou  les  Héros,  qu’il  introduit  dam  cet  Ouvrage.  Les 
Poètes  anciens,  les  Philofophcs,  les  Hiftoriens , leurs  préceptes,  leurs 
dogmes,  leurs  exemples,  lui  fournifl'ent  matière  d’exercer  fon  bel  clpritj 
de  faire  voir,  fort  à propos  & fans  affcâation,  l'ctcndue  de  fes  connoil- 
fances  8c  de  fes  lumières.  Les  allulions  frequentes , 8c  cachées  la  plupart , 
à'  des  paflages  d’Homérc,  de  Platon,  des  anciens  Tragiques,  Elchyle, 
Sophocle,  Euripide  j du  Comique  Ariftophane , ou  d’autres  Auteurs, 
comme  Plutarque,  Lucien,  fins  parler  maintenant  des  Hiftoriens  Grecs 
ou  Latins,  le  font  allez  voir,  8r  en  meme  temps  l’érudition  profonde  de 
Julien}  une  lecture  vafte,  8c  une  application  également  lavante  8c  inge- 
nieufe,  qu’il  en  fait.  C’cll  ce  que  j’ai  montré  dans  les  Remarques  8c 
dans  les  Preuves,  8c  ai  prouvé,  comme  je  croi,  fuffifamment,  que  ce 
qui  fcmble  être  dit  par  hazard,  lans  deflein,  fans  montre  d’aucune  érudi- 
tion, ou  de  quelque  vûë  particulière  d’un  fens  profond,  8c  vl’unc  allu- 
fion  cachée , cnvclopc  pourtant  8c  renferme  tout  ce  que  je  viens  de 
dire. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux,  fur  les  premières  lignes  de  cet  Ouvrage, 
pour  voir,  que  ce  qu’il  avance  d’abord  de  fon  deflein  8c  de  fon  but, 
s'entend  du  loin,  qu’il  faut  avoir  de  rire  3 C de  railler,  fans  pourtant  rien 
dire  de  ridicule,  cft  pris  de  ec  que  dit  Ariftophane,  8c  dans  les  mêmes 
termes, dans  le  Fcftin  de  Platon  (rt).Ce  que  Julien  touche  enfuitc  du  fujet 
8c  de  l’occalîon  de  cette  Fable,  ou  du  lieu  de  l’Aflcmblce}  ce  qu’il  y a- 
joüte  de  la  beauté  des  Dieux  8c  de  leur  ordre;  ce  qu’il  dit  en  d'autres  en- 
droits, qu'ils  n’ignorent  rien}  de  leur  amour  pour  la  vérité,  pour  la  clé- 
mence, pour  la  tempérance}  que  leur  imitation  cft  la  fin  de  l’homme, 
8c  en  quoi  clic  conlifte}  ou  ce  qu’il  remarque  ailleurs  de  la  vertu  8c  du 
but  des  enchantemcns  de  Zamolxis,  & du  pouvoir  de  la  Philofophie} 
tout  cela,  dis-je,  comme  je  l’ai  fait  voir,  cft  puilë  de  même  dans  la  doc- 
trine de  Socrate  8c  dans  les  Ouvrages  de  Platon.  Ce  qu'il  remarque  fur 
les  divers  changemens  du  vifage  d'Augufte,  8c  enfuite  de  fa  purification  } 
ne  fait-il  pas,  comme  je  l’ai  remarqué,  une  allufion  manifelle,  avec  ce 
qui  ell  dit  dans  la  Fable  de  Thefpcfius  dans  Plutarque,  fur  le  fujet  des 
couleurs  différentes  des  Ames  apres  ccttc  vie,  8c  qui  s’effacent,  après 
que  celles  ci  ont  été  purifiées?  Ce  que  Julien  ajoute  des  taches  8c  des 
flétri ffu res  honteufes,  qu’on  voyoit  fur  le  corps  de  Tibère,  ne  fe  rapor- 
tc-t-il  pas,  à ce  qui  cft  dit  encore  dans  la  meme  Fable,  des  taches  & des 
cicatrices,  qui  relient  aux  Ames  des  médians,  apres  cette  vie,  comme 
autant  de  marques  des  vices,  aufquels  clics  ont  été  fu jettes}  à ce  qu'on 
voit  là-dcffus  dans  Lucien,  fur  le  lujet  du  Tyran  Mcgapcnthcs  dans  les 
Enfers}  8c  enfin  à un  ancien  Vers  du  Poète  Efchyle,  que  j’ai  remarqué 
dans  les  Preuves?  Li  punition  deCaligula,  coupable  8c  de  facrilcge  8c 
de  tant  d’autres  crimes  abominables  , que  les  Furies  précipitent  dans  le 
Tartarc,  n'cft-clle  pas  fondée  fur  ce  que  Socrate  enfeigne  dans  Platon, 
d'une  pareille  punition  des  pécheurs,, qu’il  apellc  incurables,  atteints  en- 
tre 
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trc  autres  des  crimes  de  focriléges,  & qui  font  même  condamnez  après 
leur  mort,  à relier  dans  le  Tartarc,  fans  être  reçus  à en  fortir  comme 
le  font  d’autres  au  bout  d’un  certain  temps,  & apiès  l’expiation’ de  leurs 
crimes?  Ce  qu’il  dit  de  Néron,  qui  ell  jette  dans  le  Cocyte,  par  le  com- 
mandement d’Apollon,  réfléchit  ingémeüfemcnt,  comme  je  l’ai  encore 
fait  voir,  fur  un  partage  d’Efchy  le,  où  il  ell  parlé  de  la  haine  d’Apollon 
& de  la  punition  d’être  jette  dans  le  Cocyte,  comme  d’un  châtiment  de 
parricides.  J’ai  montre  de  meme,  l’allufion  faite  à un  Vers  d’Euripide 
en  ce  qui  ell  dit  par  Silcne,  fur  le  lujct  de  l’incontinence  d’Antonin  La 
culbute,  que  Commode  fait  du  Ciel  en  Terre,  ell  encore  fondée  fur 
un  partage  de  Platon.  Je  laiile  à part  maintenant  les  reflexions,  que  con- 
tiennent ces  belles  Harangues,  entre  autres  celles  de  Céûr  &c  d’Alexan- 
dre, qui  ne  nous  donncnc  pas  feulement  une  belle  idée  de  leurs  exploits 
auc  l’Hiitoirc  nous  aprend;  mais  qui  entrent  dans  le  détail  de  leur  con- 
duites qui  en  montrent  le  fort  & le  foiblcj  celui  même  de  leurs  Enne- 
mis, qu’ils  ont  eu  à combattre.  On  y vo:t  entre  autres  ce  bel  éloge 
qu’Alcxandrc  y fait  de  la  Repentance,  fuivant  qu’il  fe  trouve  en  quelque 
endroit  de  Plutarque}  comme  aufli  ce  quVil  fait  dire  ailleurs  à Auguflc 
fur  le  fujet  de  fon  petit-Fils,  & qui  ell  pris  du  même  Auteur. 
p„  PiroJi,,  C’eft  à quoi  encore  il  four  raporter  les  Parodies  ingénieufes,  qui  (è 
liamceiCi-  trouvent  dans  cette  même  Pièce,  & qui  étoient  d’ailleurs,  comme  on 
/*■'•  fait,  un  des  jeux  , pour  ainfi  dire,  de  l’ancienne  Comédie,  & de  tout  ce 
qui  tenoit  du  génie  ou  du  caraétère  des  Comportions  Satyriques  & en- 
jouées. Il  ne  fout  que  voir  les  exemples,  qu’en  fournit  Arillophane;  les 
Parodies  fréquentes,  qu’on  y voit,  & qui  fontprifes,  ou  d’Héfiode,  ou 
d’Efchylc}  ou  de  Sophocle}  ou  d’Euripide)  ou  de  Xcnoclcs}  ou  d’Ar- 
chiloquc  } oud’Agathonj  comme  les  Interprètes  Grecs  de  ce  Poète  le 
remarquent  dans  les  endroits,  où  clics  fe  trouvent,  & que  je  pourrois  ra- 
porter ici  en  détail,  s’il  en  étoit  befoin.  Et  c’cfl  furquoi  je  remarquerai 
(«x  Danîtl  en  partant  l’opinion  du  favant  Critique  (a),  do/u  il  a été  parlé  auparavant, 
jumftm.  . oui  veut  qu’Ariflophane  fc  foit  attaché  particuliérement  à l’imitation 
d’Euripide,  fur  ce  que  ce  dernier  auroit  excellé  dans  les  Pièces  Satyri- 
ques } & ce  qu’il  prétend  prouver  par  quelques  façons  de  parler,  qui 
leur  font  communes.  Je  n’ignore  pus,  comme  je  viens  de  le  toucher, 
ce  qui  pourroit  fovorifer,  ce  lcmble,  l’opinion  du  même  Savant,  que  le 
Comique,  fuivant  le  génie  de  ces  fortes  d’Ouvrages,  foit  quelquefois  des 
Parodies  tirées  des  Vers  d’Euripide,  comme  il  en  foit  d’ailleurs  des  Poè- 


tes, que  je  viens  de  nommer,  & d’autres  encore  ou  de  fon  temps,  ou 
(a>  Voyez  plus  anciens.  Mais  aufli  doit-on  remarquer,  que  ces  mêmes  Parodies 
ad  plutum  qU’on  y trouve  encore  aujourd’hui , fi  on  en  confulte  fes  anciens  Interprè- 
Éyf  adRM.  tfs>  nc  font  pas  prifes  des  Pièces  Satyriques  d’Euripide,  mais  font  prifes 
p.  134.  a-  de  fes  Tragédies,  comme  des  Phéniflcs,  du  Tclephtis,  de  l'Electre,  de 
r*.  ai  e.  l’Héraclidc,  del’Eolc,  duThefée,  & de  pareilles •,  que  ces  mêmes  Pa- 
,’unesp.  198.  rocjjcs  nc  font  fouvent  faites,  que  pour  en  tirer  matière  de  railler  Euripi- 
de, 
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de,  & fuivant  la  remarque  esprelîê  que  font  là-deflùs  en  quelque  endroit 
les  mêmes  Interprètes  Grecs  de  ce  Comique,  (a)  ceci  tji  pris  du  The  fée 
d'Euripide-,  car  c'efi-là,  qu'il  parle  férieufement , au  lieu  qu'il  raille  eu  cet 
endroit.  Et  qui  ne  voit,  qu’on  ne  doit  pas  tirer  lu  conléqucncc  de  ces 
fortes  de  Parodies,  & moins  encore  de  quelques  mots  particuliers,  qu’on 
trouve  dans  ces  deux  Poètes,  & à quoi  pourtant  fc  reltr.iint  ce  même  Sa- 
vant, pour  en  recueillir  avec  lui  cette  grande  imitation,  dont  il  parle? 
Sur  tout  fi  l’on  confidére,  qu’il  s’agit  de  deux  Poètes,  non  feulement 
contemporains,  mais  de  plus  ennemis  capitaux  * d'un  caraétcre  d’ailleurs 
6c  d’un  génie  allez  différent  * 6c  qu’il  n’y  a gucrcs  d’aparence,  que  le 
Comique  fc  fût  propofe  pour  modèle  un  Auteur,  qu’il  prenoit  à tâche 
de  jouer  à toute  outrance  fur  le  Théâtre  d’Athènes,  & dont  une  de  fes 
Comédies  (b)  nous  fert  encore  aujourd’hui  de  preuve.  Et  d’ailleurs  ne  vo- 
yons-nous pas  des  Parodies  prifes  du  même  Euripide,  en  des  Fragmens, 
qui  nous  relient  des  anciens  Comiques,  félon  que  des  Savans  c l’ont  aulfi 
remarqué?  On  en  trouve  encore  dans  Platon,  qui  font  prifes  du  même 
Poëte,  comme  dans  le  Gorgiasrf,  6c  fuivant  la  remarque  qu'en  fait  un  des 
anciens  Commentateurs  (f)  de  ce  Philofophe*  pour  ne  parler  pas  des  Paro- 
dies, qu’il  prend  d’Ariftophane,  comme  fait  Alcibiade  dans  le  Fcftin  de 
ce  meme  Auteur.  Je  ne  touche  pas  maintenant  aux  Parodies,  qu’on  a 
tirées  du  même  Euripide,  d’Homére,  ou  d’autres  anciens  Poètes, 6c  dont 
furent  remplis  les  écrits  de  Ménippe , de  meme  que  ceux  de  Cratès  6c 
de  quelques  autres  Cyniques*  comme  on  peut  voir  encore  dans  Lacrcc, 
6c  même  en  d’autres  Ouvrages/ de  notre  Empereur,  où  il  cite  en  plus 
d’un  endroit  une  Parodie  en  Vers  de  Cratès,  tirée  des  Elégies  attribuées 
à Solon.  Il  y auroit  encore  plus  de  fujet  de  raporter  là-deflus  les  Dialo- 

§ucs  de  Lucien,  s'ils  n’etoient  connus  6c  dans  les  mains  de  tout  le  mon- 
e,  où  il  conferve  fi  agréablement  le  caraélèrc  de  Ménippe}  où  il  fait 
entre  autres  des  Parodies  fi  ingénieufes  prifes  du  même  Euripide  6c  d’Mo- 
mére.  On  fait  d’ailleurs,  que  les  Silli  de  Timon,  qui  nvoient  tant  de 
«port  avec  les  Satires  Latines,  éroienr  rompofez  la  plùpart  de  Parodies* 
pour  ne  pas  dire,  que  les  Satiriques  Latins  ne  firent  pas  même  fcrupulc 
d’en  prendre  des  Grecs,  comme  Lucilius  en  prend  d’Homére  j fins  par- 
ler maintenant  de  la  Raillerie  de  Séneque  fur  la  mort  de  Claude,  qui  em- 
ployé fort  à propos  des  Vers  d’Homére  ou  d’Euripide*  en  fait  réciter  à 
cet  Empereur , 6c  les  aplique  en  forme  de  Parodie  à fon  fujet.  C’ell  fur 
ces  grands  exemples,  que  je  viens  de  raporter,  que  Julien  ne  met  pas 
feulement  des  Vers  de  ces  deux  grands  Poètes  dans  la  bouche  de  Silène, 
comme  il  fait  fur  le  fujet  de  Tibère,  de  Valéricn,  6c  ailleurs*  mais  qu’il 
en  tire  encore  d’autres  Auteurs*  qu’il  fait  réciter  au  Soleil  un  ancien 
Vers  attribué  à l’Oracle  de  Delphes,  qui  fc  trouve  dans  la  même  Raille- 
rie de  Séneque,  6c  auflï,  comme  je  l’ai  montré,  dans  les  Interprètes 
Grecs  d’Efchylc.  Il  fait  même  quelquefois  des  Parodies,  non  véritable- 
ment en  forme  de  Ccnton , comme  étoient  les  Ecrits  de  quelques  An- 
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riens , qui  en  étoient  tout  compofcz  -,  mais  il  fait  des  Parodies , qui  y 
font  ménagées  avec  art,  8c  apliquées  ingénieufement  à fa  matière.  Il 
ne  faut  qu’en  juger  par  ce  Vers,  que  Silène  prononce  à la  vûë  de  Gal- 
licn,  fur  le  fujet  de  fon  ajuftement  8c  qui  e(l  une  Parodie,  comme  je 
l’ai  fait  voir,  Fort  jufte  d’un  Vers  d’Ariftophanc  dans  fa  Comédie  des  Oi- 
feaux.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  encore  par  les  Parodies , qui  fe  trouvent 
l*)  *T'J**  dans  la  proclamation,  que  Mercure  fait  en  Vers  dans  ce  même  Livre. 
Ménage  fur  E*1  f°rtc  que  Julien  ne  pouvoir  les  employer  plus  à propos,  que  dans  un 
Malherbe,  Ouvrage  Satyrique,  & d’ailleurs  (ans  craindre  la  même  avanture,  qu’eut 
p.  498-  la  célèbre  Parodie  de  Bcrtelot  contre  Malherbe,  (a) 

Dm  miUhii  Audi  eft-cc  ce  mélange  de  Vers  avec  la  Profe,  qui  font  enfemble  en 
des  Vtrt  mvtc  quelques  endroits  le  corps  du  difeours,  d’où  l’on  peut  encore  tirer  un  des 
U Prtfi.  agrcmens  particuliers  de  cette  même  Pièce.  On  a déjà  remarque , que 
cette  liberté  de  changer  de  ftile,  d’être  Poète 6c Orateur  en  même  temps, 
ne  peut  avoir  un  meilleur  ufage,  que  dans  les  jeux  d’efprit,  & en  des  Ou- 
vrages d’invention.  Les  Auteurs  Grecs,  qui  nous  relient,  nous  en  four- 
niflent  à la  vérité  peu  d’exemples,  fi  l’on  n’y  veut  raporter  quelques  Pa- 
rodies , dont  je  viens  de  parler , dans  les  Dialogues  de  Lucien  ; & à quoi 
l’on  pourroit  joindre  les  Ecrits  enjouez  de  Ménippe,  s’ils  s’étoient  con- 
fervez  jufques  à nous.  Car  je  ne  penfc  pas  que  ce  flirtent  de  pures  Pa- 
l4)  Ctftm-  rodics  en  Vers  comme  le  prétend  un  grand  Critique  (b) , mais  je-croirois 
plutôt  qu’elles  étoient  entremêlées  avec  de  la  profe}  8c  ce  qu’on  peut, 
|i)  t* ira,  ce  me  fcmble , allez  comprendre  des  titres  de  fes  Ouvrages  (c) , comme  de 
t 6.  Lettres,  de  Traitez  adrefiez  à des  Philofophes,  & autres,  dont  les  an- 

ciens Auteurs  font  mention}  d’ailleurs  de  ce  qu’ils  difent,  que  lès  Ecrits 
(4)  Uv  a avo'ent  beaucoup  de  raport  avec  ceux  de  Meléagrc,  dont  Athenée  (d)  cite 
ti.  14.  des  partages  écrits  en  profe}  & enfin  de  ce  que  les  Satires  de  Varron, 
qu’il  fit  à l'imitation  de  Ménippe,  comme  il  le  dit  lui-même,  & qui  en 
portèrent  aufli  le  nom  de  Meniptées , étoient  de  même  entremêlées  de 
Vers  & de  Profe.'  Ce  qui  ell  aufli  une  des  principales  raifons,  pourquoi 
Cicéron  les  apcllc,  comme  il  a été  dit,  r.  nrium  £<?  eltgatu  omni  ferè  numé- 
ro Pocma.  Aufli  eft-ce  l’exemple  de  ces  Ménippécs,  8c  d’un  pareil  mé- 
lange de  Vers  8c  de  Profe  dans  la  Raillerie  de  benéque  fur  Claude}  dans 
le  Satiricon  de  Pétrone  j dans  la  Satire  de  Martianus  Capella,  qui  a don- 
né lieu  à des  Savans  de  notre  Siècle  d’en  ufer  de  même  en  des  Ménippées 
de  leur  façon.  F.t  c’eft  aufli,  comme  tout  le  monde  fait,  ce  qui  a eu 
grand  part  à l’heureux  fuccès  de  la  Pompe  Funèbre  de  Voiture,  faite 
• par  SarraGn}  pour  ne  parler  pas  de  quelques  Lettres  de  Marigny,  8c 
même  de  celles  de  Voiture,  où  il  fait  entrer  fi  heureufement  des  Vers 
de  Tércnce  8c  d’Horace,  non  tant  comme  des  citations  des  paflâges,  que 
comme  des  liaifons  ou  des  parties  mêmes  de  fon  difeours.  En  forte  qu’on 
peut  conclure  fans  aucun  entêtement,  en  faveur  de  Julien  8c  de  fon  Ou- 
vrage, qu’il  n’y  a oublié  aucun  des  omemens,  qui  pouvoient  le  rendre 
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également  utile  & agréable, faire  voir  tout  enfemble  fon  difccrncmcnt 
exquis,  fou  grand  favoir  & fon  bel  clpnt. 

JE  n’ai  pas  grand’  chofe  à ajoûter-  maintenant  fur  le  fujet  de  ma  Tra-  IV. 

Juétion.  Ce  que  j’ai  déjà  oit,  de  ce  qui  me  porta  à l'entreprendre,  D#  ami  ' 
& tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  fur  le  mérite  de  ces  Ce' s a rs,  doit 
fuffire,  a mon  avis,  pour  cri  faire  aprouver  le  dcfTcin.  Je  crus  aifément, 
que  l’Ouvrage  d’un  Empereur,  dans  une  matière  auffi  importante,  & 
qui  ctoit  traitée  avec  autant  de  favoir  ÔC  d'agrément,  valoir  bien  que 
j’en  priflê  la  peine.  Tout  cela  me  perfu.ida,  qu’il  y avoit  dequoi  con- 
tenter également  les  Courtifans,  les  Dames  & les  Savansj  qu'il  y avoit 
meme  dequoi  inllruirc  les  Princes,  & les  divertir  j qu’on  ne  pouvait 

K ut-étre  leur  mettre  en  main  une  Icéturc  plus  convenable  à l’un  & à 
utre  but}  8c  ainfi  que  c’étoit  fatisfaire  à un  goût  afTcz  univerlcl.  J’y 
fus  même  confirmé  par  les  jugemens,  qu’en  firent  des  gens  d’une  gran- 
de délicatefTe,  8c  d’un  goût  exquis  pour  les  belles  chofes.  Ce  qui  a fait 
auffi,  que  je  ne  me  fuis  pas  rebuté  pour  la  difficulté,  que  ]c  prevoyois  à 
réiiffir  dans  la  Traduûion  d’un  Ouvrage , qui  n’elt  pas  véiitablement  de 
longue  haleine  t mais  qui  après  tout  renfermoit  des  beautez  8c  des  grâces 
particulières}  des  tours  d’efprit,  & de  certaines  naïvetez,  qu’il  n’étoit 
pas  aifé  d’atraper  dans  une  Langue  auffi  délicate,  <^ue  la  Ftançoife.  Je 
ne  crus  pas  même,  que  des  coniiderations,  qui  m’etoitnt  particulières} 
que  la  qualité  d’Etranger,  ou  que  d’autres  occupations  fuffent  des  raifons 
fuffifantes,  pour  m’en  détourner}  ni  après  tout,  pour  y fonder  tout  le 
fuport,  que  j’aurois  pû  d’ailleurs  m’en  promettre.  Il  me  fembla  plus  à 
propos  de  fonger  à m’a  juitter  le  moins  mal,  que  je  pourrais  de  la  tâche 
que  j’avois  entreprife,  & de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  m’y  devoit  fer- 
vir.  C’eft-à-dire  en  peu  de  mots,  mais  qui  comprennent,  à mon  avis, 
tout  le  devoir  d’un  bon  Traduâeur,  que  je  n'avois  qu’à  bien  entendre 
mon  Auteur,  8c  enfuitc  à le  rendre  intelligible. 

Pour  le  premier,  je  compris  aifement,  que  je  n’avois  qu’à  m’atacher  Dm  T r*du- 
à l'Original  i & j’y  fus  bicn-tôt  confirmé,  en  le  comparant  aux  deux  '«»«  * tu 
Traduftions  Latines,  qui  en  ont  été  publiées  julques  ici,  quelque  louan- 

te  d’ailleurs  qu’elles  mérirent.  La  première  efl  de  M.  Chanteclair, 
laître  des  Requêtes  fous  le  régne  de  Henri  1 1 1.  perfonnage  d’une  gran- 
de érudition,  ôc  loué  entre  autres  par(<a)  Cafaubon,  en  plus  d'un  en-  («'  Neque 
droit,  pour  la  grande  probité  & le  favoir  exquis,  qu’il  avoit  joint  à fa  éobito  nofT 
dignité.  C’eft  lui  qui  publia  le  premier  en-  cette  Ville  ces  Céfars  de  Ju-  cmcn* 
lien,  au  ’ b)  Siècle  parte,  & en  donna  en  peu  d’années  deux  éditions,  c'cànto- 
c’eft-à-dire  du  Texte  Grec  8c  de  fa  Vcrfîon  Latine,  & avec  quelques  dato  cjui 
Notes,  qu’il  y ajoûta.  Un  (c)  Savant  de  l’Univerfité  de  Leiden,  célè-  libri  Inte-r- 
bre  par  d’autres  Ouvrages , 8c  d’ailleurs  fort  verfé  dans  les  deux  Langues  ^urniri.'quaê 
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Gréquc  8c  Latine,  trouva  à propos  d’en  ddhncr  de  nos  jours  une  autre 
Traduction,  parce  qu’il  avotc  trouvé  celle  de  M.  Chamcclair  fort  dc- 
fcécucufc , comme  il  le  dit  dans  fa  (a)  Préface.  Cependant  le  P.  Pétau 
dans  l’édition  qu’il  publia,  peu  de  temps  après,  de  tous  les  Ouvrages 
Grecs  ôc  Latins  de  l’Empereur  Julien,  & donc  il  traduilit  une  grande 
partie,  fc  contenta  de  joindre  au  texte  de  ces  Céfars,  la  Traduction  du 
même  C mtodarus  -,  foit  qu’il  fût  perfuadé,  qu’elle  étoit  la  meilleure  -,  foie 
par  la  préférence  qu’un  Jéfuite  6c  un  François  crût  devoir  à la  qualité  à 
la  Religion,  & à la  Nation  de  l’Auteur,  & d’ailleurs  à l’obligation 
qu’on  lui  avoir  en  effet, d’avoir  publié  Ôc  traduit  le  premier  cet  Ouvrage* 
Je  ne  prêtais  pas  combattre  ce  jugement,  ni  décider  à fond  du  mérite  de 
qs  deux  Traduélions, apres  ce  que  j’en  ai  dit  6c  remarqué  aux  occalions 
qui  s’en  prefentoienc , dans  mes  Obfcrvations  fur  le  Teste  de  l’Auteur* 
cc  lur  ma  VerGon.  C’ell  où  l’on  verra  par  des  preuves  incontcllables* 
qu’il  y a des  endroits,  ou  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre,  a mieux  rencontré ’ 
d’autres,  où  ils  fc  font  trompez  tous  deux,  ôc  allez  fouvent.  En  quoi 
même  le  dernier  Traduéleur  eft  d’autant  moins  àexeufer,  qu’il  s’etoit 
propofé  d’enchérir  fur  le  premier}  qu’il  avoit  pris  à tâche  d’en  corriger- 
les  défauts}  qu’il  ccrivoit  le  dernier,  & comme  il  s’en  vante  lui-même, 
mais  à tort,  [b]  croyoit  avoir  ajfez  fait , 8c  y avoir  retifïï}  c’cft  à-dire,  de 
ne  s'éloigner  jamais  du  fins  de  l'auteur.  Cependant  c’cft  ce  qui  lui  eft  ar- 
rivé plus  d’une  fois.  A quoi  il  faut  ajouter  en  paftant,  que  le  P.  Pétau, 
dont  le  grand  favoir,  & particuliérement  dans  la  Langue  Gréque,  cft 
connu  d’ailleurs  à toute  l’Europe,  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  quelques 
palTages,  qu’il  corrige  de  la  première  Traduction}  ni  en  cc  qu’il  n’a  pas 
touché  à bien  d’autres  plus  conftJérables , qu’il  y avoit  à remarquer  6c  à 
corriger,  ou  dans  le  Texte,  ou  dans  la  même  VerGon. 

Cc  que  je  viens  de  dire,  après  tout,  n’eft  nullement  dans  la  vûë  de 
louer  ma  Traduétion,  comme  parfaite  8c  fans  défauts}  ôc  où  s’en  trou- 
vc-t-il  de  telle  jufques-ici?  Certes  ce  feroit  une  préemption,  à mon  a- 
vis,  bien  plus  infu portable,  que  ne  pourroient  être  tous  les  défauts  de 
cette  même  Traduction.  Je  n’ai  d’autre  but,  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
fïnon  de  donner  à entendre,  que  j’ai  fait  véritablement  mes  efforts,  pour 
la  rendre  fidèle  & exaéte,  auranr  que  ma  portée  & mes  lumières  l’ont  pû 
permettre.  C’cft  dans  cette  vûc,  que  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  con- 
lulter  l’Original , tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  Editions  Gréques  6c  Latines 
de  ces  Céfars,  qui  ont  été  publiées  jufques-ici  par  ccs  trois  Savans,  dont 
je  viens  de  parler.  J’ai  confulic  encore  des  anciens  Manufcrits , 6c  un 
entre  autres,  le  meilleur  8 c le  plus  ancien  que  j’en  aye  vû  jufques-ici,  qui 
contient  en  Grec  les  Oeuvres  de  Julien,  6c  des  Lettres  non  imprimées  de 
Libaniusfon  Maître.  J’en  fuis  redevable  àM.  Ifaac  Voftîus,  dont  lefavoir 
a une  étendue  beaucoup  au-delà  de  fa  réputation , quelque  grande  6c  lé- 
gitime qu’elle  foit.  Ce  fut  dernièrement  en  Angleterre,  6c  durant  mon 
léjoutdans  là  belle  Maifon  de  Campagne  proche  de  Windfor,  où  je  me 
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trouvois  à la  fuite  de  U Cour,  que  j’eus  occafion  de  voir  ce  beau  Manuf- 
crit,  6c  de  le  conférer  d’un  bout  à l’autre  avec  jlcs  Oeuvres  de  Julien, 
de  l’Edition  du  P.  Pétau.  J’en  tirai  entre  autres  cet  avantage,  de  cor- 
riger divers  partages  de  ces  Cél'ars , qui  me  f.iifoicnt  de  la  peine , & qu’il 
n’etoit  d’ailleurs  ni  aifé,  ni  lûr  de  corriger,  fans  un  tel  lecours.  Il  ne 
faut  qu'en  voir  un  exemple  illultrc  dans  l’endroit  de  ce  Livre,  où  à l’en- 
trée de  Galba,  d’Othon  Ôc  de  Vitellius,  dans  lelicuduFeltin,  il  cil  par- 
lé de  fumée,  dont  les  Dieux  feroient  étouffez,  ôc  d’cicindre  le  feu  ; le 
tout  par  raport,  comme  je  l’ai  fait  voir,  à l’incendie  du  Temple  Capito- 
lin, arrivé  fous  Vitellius,  6c  à Ion  rétabliflement  par  Velpaficn;  c’cft-à- 
dirc,  dont  le  partage  n’avoit  aucun  l'cns  ni  lirilon  railonnable,  de  la  ma- 
nière qu'on  l’a  lu,  6c  qu’on  l’a  expliqué  jufqucs-ici. 

Je  ne  me  contentai  pas  meme  de  la  découverte  de  ce  beau  Manufcrit , 
ou  de  quelques  autres  con  cédons , que  je  trouvois  à faire  dans  le  texte 
de  ces  Céfars.  Je  compris  bien,  que  ce  n’étoit  pas  allez  de  raporter  fes 
propres  mots,  ÔC  de  les  entendre,  pour  en  pénétrer  le  véritable  fensj 
pour  entrer  dans  toute  la  penlce  de  l’Auteur,  ôc  pour  en  exprimer,  s’il 
fc  pouvoir,  ôc  la  naïveté  ôc  la  force.  Je  voyois,  que  des  gens  auffi  fa- 
vans,  que  les  Interprètes,  dont  je  viens  de  parler,  avec  tout  leur  Grec 
ôc  tout  leur  Latin,  n’avoient  pas  laifle  de  s’y  tromper  j ôc  ainlî  qu’il  fa- 
loit  un  peu  plus  d’attention,  pour  découvrir  les  allufions,  ôc  les  vues  par- 
ticulières de  Julien  j dans  tout  le  tiflu  de  cet  Ouvrage.  Et  c'elt-là  fans 
doute  le  devoir  d’un  Traducteur  } mais  qui  cependant  n’eit  guères  mis  en 
pratique,  que  par  ceux  qui  ont  moins  pour  but  de  faire  du  bruit  par  leurs 
Traduébons,  ou  de  les  entreprendre  fans  conlultcr  leurs  forces  ÔC  la  diffi- 
culté de  l’Ouvrage  i que  de  s'aquitter  fcrupulcufcraent  ôc  avec  foin  d’une 
pareille  entreprile,  qui  cil  fans  doute  plus  pénible,  qu’on  ne  croit.  Car 
combien  voyons-nous  de  Traduébons,  où  l’on  prend  un  autre  parti,  qui 
eft  celui  de  borner  fon  Auteur  a la  portée  -,  de  ne  le  foucicr  gucres  de  com- 
prendre ce  qui  nous  parte  ôc  qui  donneroit  trop  de  peine,  pour  le  bien 
démêler} où  l’on  n’a  garde  même  de  bien  dévcloper  les  obfcuritez , qu'on 
ne  connoît  pas;  ôc  où  l’on  le  contente  aifement  du  but  ôc  de  la  recom- 

rnfe,  de  faire  gagner  fon  Libraire,  ôc  d’en  parrager  avec  lui  le  profit? 

faut  s’étre  vû  dans  l’embarras  ôc  dans  la  peine,  que  je  viens  de  dire, 
pour  bien^conccvoir  les  difficultez  d’une  bonne  Traduétionj  il  faut  y a- 
porter  moins  de  préfomption  ôc  de  négligence}  il  faut  y avoir  des  vûès 
d’un  plus  grand  ôc  plus  noble  interet,  que  celui  du  gain.  C’ell-à-dire, 
au’il  faut  Bien  étudier  fon  Auteur  ôc  bien  l’entendre,  comme  je  l’ai  déjà 
ait,  avant  que  de  vouloir  le  faire  entendre  à d’autres } qu’il  faut  s’attacher 
aux  Originaux,  ôc  non  aux  Copies}  qui  en  ont  déjà  été  faites;  qu’il  faut 
être  bon  Critique,  ôc  quelque  chofe  de  plus,  avant  que  d’être  bon  In- 
terprète. En  un  mot , il  faut  fuivre  l’exemple  des  perfonnes  favantes  ÔC 
habiles,  qui,  depuis  que  cet  Ouvrage  cft  fous  la  prefle,  nous  ont  donné 
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des  Traduétions  nouvelles  ou  retouchées, de  Longin, d’Anacréon,  d*Ho« 
race , & de  quelques  Comédies  de  Plaute. 

Mais  après  avoir  parlé  du  foin,  que  j’ai  pris,  pour  bien  entendre  mon 
Auteur,  & mieux  fans  doute,  qu'il  ne  l’a  été  jufqucs-ici,  je  n’ai  rien  né- 
gligé ron  plus  de  ce  que  j’ai  cru  convenable,  pour  me  faire  entendre 
moi-méme,  & pour  le  faire,  pour  ainli  dire,  avec  quelque  agrément  6c 
quelque  julleflc.  Je  n’entre  pas  là-deffus  dans  une  matière,  qui  fe  trouve 
traitée  en  tant  de  Préfaces,  ou  en  des  Difcours,  qui  ont  été  faits  fur  le* 
diverfes  manières  de  traduire,  mais  après  tout,,  qui  n’a  été  traitée  nulle 
pan  avec  plus  de  favoir  8c  plus  d’élégance,  que  dans  le  beau  Livre,  que 
M.  Huët  a publié  là-delfus.  D’ailleurs,  je  ne  pretens  nullement  donner 
mes  opinions,  pour  des  maximes  ou  des  décifîons,  qu’on  doive  fuivrej 
8c  moins  encore  alléguer  mon  exemple,  pour  fcrvir  de  modèle.  Je  dirai 
feulement  en  peu  de  mots,  que  j'ai  toujours  cru,  que  tout  bon  Traduc- 
teur doit  avoir  pour  but,  de  faire  voir  fan  Auteur  tel  qu’il  cil,  6c  non 
tel  qu’il  doit  être»  de  le  mettre  en  fon  jour,  mais  non  de  le  farder  8c  de 
le  cravcltir,  Ions  prétexte  de  le  vouloir  rendre  plus  agréable,  ou  plus  in- 
telligible. 11  me  fcmblc  qu’il  y a grande  différence,  d’imiter  un  Auteur, 
comme  Cicéron  fait  quelquefois,  6c  d’autres  Anciens,  6c  de  le  traduire) 
de  faire  une  Verfion,  ou  une  Paraphrafe»  d’écrire  des  Notes  fur  un  Au- 
teur, ou  d’en  être  comme  le  Truchement.  C’eft-à-dirc,  qu’il  ne  s’agit 
pas  véritablement  de  s’attacher  trop  à la  lettre,  en  prenant  la  tâche  de 
Traducteur»  mais  qu’aufTi  il  n’ell  pas  permis  de  s’éloigner  du  fens  de  l’Au- 
teur, pour  l’ajuftcr  trop  a la  mode,  ou  pour  le  corriger»  pour  lui  faire 
dire  i lui-même  ce  qu’il  n’a  ni  penfé,  ni  dit,  Sc  quelquefois  le  contraire 
de  ce  qu’il  a dit.  Le  métier  de  Traduéteur  & de  Critique  cil  aflci  diffé- 
rent, quoi  que  je  vienne  de  dire,  qu’il  faut  être  l’un  6c  l’autre,  pour 
bien  traduire.  Après  tout,  le  premier  n’a  pas  la  liberté  de  fon  choix  dans 
les  chofcs,  qu'il  traduit»  au  lieu  que  l'autre  les  explique,  ou  les  reforme 
delà  manière  qu’il  l’entend,  8c  qu’il  le  croit  convenable  au  fujet,  dont 
il  elt  queflion.  Ce  n’cft  pas  que  je  n’admire  moi- même  le  premier,  des 
Traductions  célèbres  faites  fur  un  autre  plan , qui  ont  gagné  l’aprobatioa 
du  Public,  Sc  qui  font  encore  le  divertiffrment  des  honnêtes  gens.  Je 
comjprens  même  le  travail  8c  la  peine,  qu’il  a falu  employer,  pour  y 
réumr»  combien  il  fâtoit  de  dclicatcfTe  d’efprit  & de  dilct  rncmcnt , pour 
s’en  aquitter,  comme  ils  ont  fait,  je  les  regarde  comme  des  Originaux, 
plutôt  que  comme  des  Copies»  comme  des  Imitations  en  tout  cas,  plu- 
tôt que  comme  des  Traduétions.  Mais  après  tout,  j’avoue  franchement, 
que  te  cherche  dans  celles  ci  l’cfprit  de  l'Auteur,  plutôt  que  celui  du 
Traduéteur»  8c  que  je  n’ai  jamais  aprouvé  d 'autres  libertez  dans  les  V cr- 
iions, que  celles  que  la  différence  des  Langues  Sc  la  bienlcancc  rend  in- 
difpetifables » fans  s’arrêter  autrement  à la  différence  des  temps,  des  cou- 
tumes Sc  des  Pais,  qu’on  peut  même  lavoir  d’ailleurs.  Kt  qui  n’avouc- 
ra,  qu’on  cherche  fur  toutes  choies  la  reflemblance  dans  les  Copies  des 
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Tableaux  de  Raphaël  8c  de  Titien i qu’on  fauroit  peu  de  gré  au  Peintre, 
d’avoir  changé  les  traits,  8c  fait  un  autre  vifage,  fous  prétexte  de  l’avoir 
embelli,  8c  d’en  rendre  le  Portrait  plus  agréable?  Celui  qui  attrape  cette 
reflemblance,  en  forte  qu’on  trouve  une  parfaite  conformité  de  l’un  à 
l’autre i qu’on  doute  même  lequel  des  deux  eft  l’Original,  ou  la  Copie, 
cft  fans  doute  celui  qui  a le  mieux  réüfli  en  ces  fortes  d’Ouvrages. 

En  difant  cela,  je  n'en  renferme  pas  moins  les  grâces  de  la  naïveté, 
avec  celles  de  la  reflemblance,  au  contraire  j’en  fais  une  partie  infépara- 
b)e.  Je  prétens  feulement  donner  à entendre , par  ce  que  je  viens  de  di- 
re, que  je  me  fuis  étudié  à rendre  mon  Auteur,  non  a la  lettre,  comme 
on  parle,  ou  mot  à mot,  8c  qui  le  pourrait  faire  avec  fuccès?  mais  après 
tout,  le  plus  fidèlement  que  j’ai  pû.  Je  n’ai  pas  voulu  donner  ici  une 
Satire , s’il  faut  l’apellcr  ainfi , de  ma  façon  j mais  telle  qu’elle  a été  é- 
crite  par  un  Auteur  fort  habile  en  ce  métier > 8c  de  plus,  comme  on 

rrloit  en  ce  temps-là,  le  Maître  du  Monde.  Un  Empereur  fi  favant  8c 
ingénieux , qui  d’ailleurs  avoit  commandé  en  France , 8c  féjoumé  à Pa- 
ris, qui  dans  fes  Ouvrages  l’apelle  fk  ebére  Lutéce , méritoit  bien,  qu’on 
fut  précifémcnt  en  François  ce  qu’il  a penfé  8c  ce  qu’il  a dit  fur  une  ma- 
tière aufli  importante,  fans  mêler  mes  pertfées  avec  les  ficnnes,  8c  les 
confondre. 

Quant  aux  Remarques , que  j ’y  ai  jointes,  ce  fera  au  Leéteur  de  juger 
s’il  les  trouve  trop  longues,  ou  fuperflucs.  Tout  ce  que  je  pourrais  dire, 
pour  le  prévenir  là-deflus,  ne  ferviroit  apparemment  de  gucres.  On  me 
croira  au  moins,  quand  je  dirai  , que  je  n’y  ai  eu  d’autre  but,  que 
d’éclaircir  mon  Auteur,  8c  de  le  faire  mieux  entendre,  qu’il  ne  l’a  été 
jufqucs-ici.  On  le  peut  même  déjà  comprendre,  de  ce  que  j’ai  touché 
ci-deflus  de  l’cfprit  8c  de  l’érudition,  qui  brille  par  tout  dans  ces  Céfars  j 
des  allufions  cachées  8c  fréquentes  aux  Poètes,  aux  Hiftoriens,  aux  Ora- 
teurs 8c  aux  Philofophcs  anciens,  qu’il  contient } de  ce  que  j’ai  avancé, 
que  l’Auteur  ne  dit  rien  au  hazard  -,  qu’il  dit  même  beaucoup  en  peu  de 
mots  ; enfin , qu’il  dit  plus  qu’on  ne  penfe,  ou  qu’on  ne  pénétre , à moins 
d’une  attention  allez  particulière.  Tout  cela,  à mon  avis,  méritoit  d’ê- 
tre dévclopé  avec  un  peu  d’application.  Je  ne  parle  pas  maintenant  des  • 
objections  faites  contre  plufieurs  endroits  de  ces  Céfars,  à quoi  il  étoit 
quefiion  de  répondre  j des  fautes  des  Interprètes  ou  des  corrcétions  du 
Texte,  qu’il  fàloit  remarquer  * des  paflâges  enfin,  où  Julien  méritoit  lui- 
même  d'être  repris,  comme  fur  le  fujet  de  fes  fanglantcs  inveétives  con- 
tre le  grand  Conllantin,  ou  contre  des  My Itères  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  me  ferabla  même,  que  cette  exaétitude  ne  pouvoir  être  con- 
damnée dans  l’Ouvrage  d'un  Empereur,  8c  d’un  fujet  aufîi  important  8c 
auffi  relevé , apres  qu’elle  a été  pratiquée  par  de  grands  Hommes , 8c  a- 

Îirouvée  par  le  Public  en  des  Ouvrages  fort  inférieurs  à celui-ci,  ou  par 
eur  Auteur,  ou  par  leur  matière.  Et  qui  n’avouëra,  qu’une  fi  fine  8c 
fi  délicate  Ccnfurc  des  a&ions  8c  de  l’intérieur  des  Céfars,  même  les  plus 
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grands  & les  plus  vertueux  d’entre  eux,  en  valoit  bien  mieux  la  peine, 
que  ne  faifoient  des  Satires,  qui  s’atachcnt  à railler  des  médians  Vers  de 
Néron  (a),  ou  à déclamer  contre  les  vices  Scies  dcrcglcmens  d’un  régne  auflî 
abominable?  Ces  Satires,  apres  tout,  ont  donné  lieu  à un  giand  & doétc 
Commentaire  d’un  des  plus  làvans  Hommes  (/>)  de  notre  Siecle. 

Cependant,  pour  ne  fatiguer  pas  le  Le&eur,  8c  pour  lui  lai  fier  la  li. 
berté  de  fe  fatisfaire  à fon  choix , je  crus  re  pouvoir  prendre  un  meilleur 
parti,  que  de  partager  la  tâche,  que  je  me  donnois}  c’cft-à-dire,  de  ne 
raporter  fur  chaque  page  du  Texte,  que  ce  qui  y étoit  requis  pour  le  foi- 
rc  entendre  aux  moins  éclairez } pour  en  marquer  précilcmcnt  le  fens,  Sc 
en  toucher  les  allulions } d’y  éviter  au  refte  les  citations,  fur  tout  en 
Grec,  qui  cmbarralfcnt  un  difeours,  ou  font  peine  à ceux  qui  l’ignorent. 
Je  jugeai,  que  celles  qui  fe  trouveroient  néccflâircs,  de  meme  que  tout 
ce  qui  étoit  d’une  plus  exafte  Critique  > c’eft-à-dire,  qui  devoit  fervir 

Îiourain  plus  grand  éclairciffcmcnt  des  mots  du  Texte,  ou  du  feus  de 
‘Auteur,  que  tout  cela,  dis-je,  pourroit  faire  un  corps  féparé,  8c  être 
mis  en  forme  de  Preuves,  après  le  Texte  de  Julien,  8c  après  mes  Remar- 
ques. Je  crus  par-la  pouvoir  également  contenter  des  gens,  qui  ne  font 
pas  d’un  meme  goût,  ni  d'une  même  portée,  ni  d’un  même  loifirj  8c 
cependant  m’aquitter  de  ce  que  je  croyois  devoir  à un  plus  grand  éclair- 
eiflèment  ou  de  mon  Auteur,  ou  de  mes  Remarques.  C’eff  ce  que  j’ai 
déjà  touché  en  partie,  dans  l’Avertiflèmcnt  qui  précédé  les  Preuves.  Il 
eft  vrai , 8c  on  le  peut  même  allez  comprendre  de  ce  que  j’en  dis  au  mê- 
me endroit,  que  je  n’avois  pas  deflèin  de  les  faire  auflî  étendues,  qu’elles 
je  font  en  effet.  Mais  j’en  ai  mieux  compris  l’utilité  8c  le  befoin,  à mc- 
fure  que  j’y  travaille»,  durant  le  cours  de  l’impreflîon}  en  forte  même, 
que  j’ai  eu  plus  de  peine  à retrancher  ce  qui  fe  préfentoit  fur  mon  fujet, 
CC  qui  pouvoir  fervir  à illuftrcr  mon  Auteur  j à lupléer  à mes  Remarques, 
ou  à les  juftifier}  que  je  n’ai  eu  deffein  de  grollir  d’ailleurs  ce  Volume. 
Après  tout,  qu’on  ne  fe  rebute  pas  de  voir  un  allez  gros  Livre  fur  un 
petit  Ouvrage.  Quand  les  raifons  8c  les  exemples,  que  je  viens  d’allé- 
guer, ne  fuffiront  pas  pour  le  faire  aprouver,  il  eft  toujours  permis  au 
Leûeur  de  fe  fatisfaire  d’une  autre  manière , 8c  de  fe  contenter,  s’il  veut, 
de  la  feule  lefture  des  Ce'sahs  de  l'Empereur  Julien. 

Je  croyois  finir  ici  cette  Préface}  mais  je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  dire 
encore  quelque  chofe  des  Médailles,  que  j’ai  raportées  dans  cet  Ouvrage, 
8c  qui  ont  auflî  contribué  à le  groflir.  C’cft;  qu’il  me  fcmbla,  8c  avec  rai- 
fon,  que  je  pourrois  tirer  un  grand  fecours  des  anciennes  Médailles} 
qu’elles  feroient  même  les  véritables  8c  les  plus  importantes  preuves  de 
mon  Auteur  8c  de  mes  Remarques.  Je  vis  bien,  que  c’étoit-là  le  vrai  8c 
le  plus  fur  moyen,  de  juftifier  les  portraits  8c  les  cara&ères,  que  Julien 
fait  ici  des  Ccfars  fes  Prédéceflcurs.  Et  qui  ne  fait,  que  les  Médailles 
ne  confcrvcnt  pas  moins  leurs  Vifagcs,  que  les  aéfions  & les  circonftan- 
ccs  les  plus  rcmaïquables  de  leur  Vie}  que  celles  des  Lieux  de  la  vafte 
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«tendue  de  leur  Domination*;  que  les  événemens  remarquables,  qui  ont 
fignalé  leur  régne?  Tout  cela  me  fit  juger,  qu’il  n’y  avoir  peut-être 
point  de  Livre  d’un  Auteur  ancien , & moins  encore  d'un  Auteur  lui- 
même  Cclar,  comme  J 'en  ai  parlé  ci-defliis,  où  ces  Médailles  entraflent 
plus  naturellement,  8c  vinflent  plus,  pour  ainfi  dire,  à point  nommé. 
Mais  il  faut  dire  la  chofc  comme  elle  elt  Je  crus  en  même  temps,  que 
mon  deflein  ne  feroit  pas  inutile,  pour  faire  voir,  8c  même  pour  faire 
toucher  au  doigt,  comme  on  parle,  l’utilité  de  la  Médaille;  pour  en 
perfuader  ceux  qui  l’ignorent,  ou  convaincre  ceux  qui  en  doutent,  ou 
qui  ne  veulent  pas  le  croire  jufques-ici. 

En  difant  cela,  je  ne  prêtent  nullement  entrer  ici  dans  ce  vafte  champ 
de  la  louange  de  la  Médaille,  après  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans  un  aflez 
~ros  Livre,  que  j’ai  publié  autrefois  fur  cette  matière,  8c  que  j’ai  deflein 


Ctmhtut- 
tio m du  m#“ 
tnt  fujth, 


le  publier  de  nouveau,  avec  pluficurs  additions  confidénbles,  que  j’y  ai 
faites.  Je  me  contenterai  de  dire,  que  je  crus  meme,  qu’un  pareil  Ou- 
vrage à celui-ci  feroit  peut-être  plus  propre  à infinuër  la  chofc  au  Lec- 
teur, qu’un  Livre  de  Médailles  ;c’erf-à-dire,  fait  exprès  fur  cette  matiè- 
re. On  fe  précautionnc  d’ordinaire  contre  ces  fortes  d’Ouvragcs,  8c  on 
croit  aifément,  qu’il  y a du  deflein  8c  de  la  prévention  à faire  valoir  (a 
curiofité,  ou  fon  entêtement.  Et  qui  n’avoué,  qu’il  n’y  ait  des  gens, 
qui  pouffent  trop  loin  l’un  8c  l’autre  fur  cette  matière;  qui  epuifent  mal 
à propos  ou  leurs  coffres,  ou  leurs efprits,  à faire  Ica  Médaillilles  de  pro- 


cher  uniquement  qu’à  la  Médaille,  ou  de  la  méprifer*  que  l'un  ctoic  l'ef- 
fet  d’un  petit  fens;  8c  l’autre  d’une  pure  ignorance,  ou  d’une  prévention 
ridicule.  Difons  la  chofc  fans  déguilèment  ; le  malheur  a voulu  jufqnes*- 


tilité,  qu'on  en  pouvoit  tirer,  ou  enfin  faute  de  loifir  ; les  autres  au  con- 
traire, pour  s’être  contentez  d’en  faire  un  métier  8c  une  profeflion  , d’en, 
faire  purement  un  trafic  8c  un  commerce.  J’excepte  fans  doute  de  ce 
rang,  Antoine  Auguftin,  Fulvius  Urfinus,  8c  quelques  autres,  mais  en 
fort  petit  nombre;  car  je  nq  touche  point  ici  aux  vivans,  8c  ne  parle 
que  des  morts,  qui  nous  ont  donné  des  Livres  de  Médailles,  ou  qui  en 
ont  embelli  leurs  Ouvrages  d’Hiftoirc  ou  de  Critique.  Mais  difons  à la 
gloire  de  notre  Siccle , que  les  Savans  commcncent  à devenir  Médaillif- 
tes,  £c  les  Mcdailliflcs  à devenir  Savans.  Les  Affcmblécs,  qui  fe  font 


dont 


cfl  parlé  dans  ce  Livre,  contribueront  fans  doute  à un  fi  noble 
#*#*#•  deflein  v. 
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deflcin , & à répondre  à cette  louable  ardeur,  avec  laquelle  Moniteur  le 
Duc  d’Aumont  en  favorife  & en  apuïe  l’exécution.  La  Vie  de  l’Empe- 
reur Hadrien , que  M.  RainfTant  y lit  à prefent , qu’il  a fait  avec  un  grand 
foin  fur  ce  beau  modèle,  8c  qu’il  a deflcin  de  donner  bien- tôt  au  Public, 
en  fervira  non  feulement  de  préjugé,  mais  de  preuve.  C'eû  A quoi  fervira 
encore  le  grand  defl'ein  de  M.  Morel  t c’cft-à-dire  celui  de  publier  tou- 
tes les  anciennes  Médailles,  qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet  du  Roi,  ou 
dans  la  plupart  des  Cabinets  de  l'Europe,  8c  dont  il  a déjà  fait  un  amas 
de  plus  de  treize  mille  defleins,  qu’il  a faits  avec  un  foin  8c  une  exaétitu- 
de  extrême.  Il  ne  faut  pas  douter,  que  cette  entreprife  ne  trouve  l’ap- 
probation du  Public,  6c  fur  tout  la  proteélion  d’un  grand  Minirtre,  qui 
ne  difpenfc  pas  feulement  les  Tréfors  de  la  France  avec  une  hcuretifc  6c 
infatigable  application,  mais  qui  d’ailleurs,  par  fes  foins  Sc  par  fa  ordres, 
a ramafle  ceux  des  Siècles  paflez,  fur  tout  de  l’Empire  Romain,  8c  de 
ces  fameux  Céfars,  qui  font  le  fujet  de  ce  Livre,  pour  en  enrichir  le 
Cabinet  de  fa  Majefté.  C’cfl  cet  incomparable  Cabinet,  qui,  pour  le 
nombre  8c  pour  le  choix,  renferme  fans  doute  ce  qu’il  y a aujourd’hui  de 
plus  rare  8f  de  plus  exquis  dans  ce  genre  de  curiolitc.  Je  uc  puis  pas  dif- 
limaler  ici,  que  je  dois  à la  faveur  ac  M.  Carcavi,  qui  eft  le  digne  dé- 
politairc  d’un  fi  riche  Trcfor,  que  je  lui  dois,  dis-je,  la  faveur  d’en  avoir 
tiré  dequoi  embellir  cet  Ouvrages  dequoi  faire  honneur  à mon  Auteur 
Sx  a mes  Remarqua,  par  un  grand  nombre  de  belles  & de  rares  Médail- 
les. Ella  pourront  même  fervir  à faire  voir  qu'il  ne  manquoit  à U gloire 
de  LOUIS  LE  GRAND,  fi  non  qu’après  s’étre  rendu  admirable  à 
fon  Siècle,  être  devenu  l’exemple  8c  le  modèle  des  Héros  à venir  s les 
Héros  da  Siècles  paflèz  vinfient  à renaître  fous  fon  Régne, à fortir,  pour 
ainfi  dire,  de  leurs  Tombeaux  2f  de  leurs  Maulblécs,  pour  devenir  fa 
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LES 

CESARS 

DE  U EMPEREUR 

JULIEN. 

U LIEN.  Voici  le  temps  * des  Saturnales,  auquel 

le 

R E M A R Q^U  E S. 

i Les  Césars.  ] C’eft  là  le  titre  , 
fous  lequel  cet  Ouvrage  a été  publié 
jufqucs  ici  , & le  fcul  que  lui  donnent 
les  Auteurs  anciens , qui  en  ont  parlé. 

Audi  cft-il  pris  du  fujet  , dont  il  y eft 
traité  , qui  eft  de  faire  une  Satyre  des 
Empereurs  Romains  , qui  ont  précédé 
Julien.  D’où  vient  , qu’il  vaut  mieux 
s’y  tenir , qu'au  titre  de  Banquet , ou  de 
Saturnales  . que  quelques  Manufcrits  & 
quelques  Savans  donnent  à cet  Ouvra- 
ge. Le  nom  de  C/J'ars  eft  ici  préféré  à 
celui  à,' Empereurs  , A'Auguftes  , ou  de 
Rois , comme  on  les  appelloit  du  temps 
de  Julien;  parce  que  c’étoit  celui,  dont 
la  MajeJU  Impériale  tiroit  le  plus  de  gloi- 
re , félon  qu’un  Empereur  même  le  dit 
dans  la  Préface  de  fes  Nouvelles  Cons- 
titutions ; & que  le  nom  de  Céfars  étoit 
le  feul,  que  leur  donnoient  les  Nations 
Barbares,  comme  les  Perfes  , fuivant  le 
témoignage  d’un  Auteur  Grec  , que  je 
cite  ailleurs,  qui  a écrit  de  leurs  Guerres 
avec  les  Romains. 


l Des  Saturnales.  ] Julien  prend  de- 
là alfex  à propos  l’occafton  d’un  Feftin 
& d’une  Satyre  , non  feulement , com- 
me d’une  Fête  a(Tez  connue,  dédiée  aux 
Jeux  , aux  Ris  , & à la  bonne  Chère  ; 
mais  encore  , parce  que  c'étoit  l'emploi 
de  Saturne,  félon  quelques  Anciens,  de 
punir  le  vice  & de  récompcnfer  la  ver- 
tu. Ce  qui  ne  s’acordc  pas  mal  avec  le 
delfein  de  cet  Ouvrage.  Au  refte  , il  y 
a une  ancienne  Médaille  faite  .comme 
on  prétend , fous  l’Empereur  T.  Clau- 
de , & publiée  par  feu  Moniteur  Se- 
guin , Doyen  de  Saint  Germain  l’Au- 
xerrois,  qui  porte  encore  les  marques 
des  acclamations  ordinaires  en  cette  Fê- 
te, Io  Saturnalia  lo  : outre  une  Palme, 
& la  Lettre  appellée  Digamma  , inven- 
tée par  cet  Empereur.  A quoi  on  peut 
joindre  en  paflànt  la  même  acclamation, 
Io,  Io  Triumpe  , marquée  dans  une  au- 
tre Médaille  Romaine.  L’une  & l'au- 
tre fe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

A 
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le  3 Dieu  de  la  Fête  nous-» permet  de  railler.  Mais  comme  je  n’ai 
rien  d’agréable  ni  de  plaifant  à vous  dire  , il  femble  au  moins, 
mon  cher  Ami,  que  je  dois  m’étudier  à ne  point  faire  5 de  rail- 
lerie froide  & hors  de  failon. 

6Philotes.  Y auroit-il  quelqu’un  7 fi  peu  fenfé,  pour  appor- 
ter 


3 Dieu  de  la  Fête.  ] Il  n’y  a que  le 
mot  de  Dieu  dans  l’Original , félon  la 
coûtume  des  Auteurs  Grecs  & Ro- 
mains, qui  fous-entendent  fous  ce  nom 
commun  le  Dieu  particulier  de  la  Fête, 
ou  du  fujet,  dont  il  elt  queftion.  D’ail- 
leurs le  mot  de  Dieu  dit  en  général  dans 
les  Auteurs  Payens , & dans  d’autres 
cas,  ne  s’entend  pas  feulement  de  Jupi- 
ter te  Dieu  des  Dieux  , comme  il  cft 
aulfi  appelle  , mais  quelquefois  du  So- 
leil. 

4 Permet  de  railler.  ] Ou  de  badiner , 
de  plaifanter , félon  la  force  du  mot  Grec  : 
Ce  qui  étoit  aullï  de  l’eircnce  de  cette 
Fête  , félon  que  Saturne  lui-même  dit 
dans  Lucien , qu'il  était  permis  de  railler  ; 
& d’ou  viennent  ces  railleries  ordinaires , 
& même  piquantes  , dont  parlent  les 
Poètes  Latins  , ou  cette  liberté  du  mois 
de  Décembre , que  Julien,  par  rapport  à 
cette  Fête  , appelle  dans  une  de  les  Ha- 
rangues , le  dernier  mois  dédié  A Saturne. 
Il  n’y  avoit  même  guères  de  Fêtes  , 
comme  je  le  dirai  ailleurs,  fans  en  excepter 
celles  des  Juifs  , qui  ne  fît  fon  capital 
de  cette  permiffion  de  railler  & de  plai- 
fanter  ; témoin  ce  qui  cil  dit  dans  un 
autre  Traité  de  Lucien,  non  feulement, 
qu’il  étoit  permis  de  railler  à la  Fête  de 
Bacchus  , mais  même  que  la  Raillerie 
Jaifoit  partie  de  la  Fête  ; & ce  qu’il  infi- 
nité en  plus  d’un  endroit. 


y Raillerie  froide.  ] Ce  qui  en  erfet 
eût  été  contre  une  des  Loix  des  Satur- 
nales, qui  portuit  félon  le  même  Lucien, 
qn'tl ferait  permit  de  railler  , pourvu  que 
la  raillerie  fût  délicate.  D’où  vient  qu’un 
Auteur  Latin  dans  fon  Livre  des  Satur- 
nales , parle  de  la  coutume  , qui  y étoit 
reçue  , lepide  proferendi  , c’ell-à-dire  de 
faire  des  Contes  plaifans  & agréables  ; 
& ce  que  dit  encore  un  autre  Auteur 
contemporain  dans  les  Nuits  Attiques  , 

u’il  pallà  les  Saturnales  à Athènes,  en 

es  occupations  également  plaiûntcs  & 
honnêtes , Saturnaha  Athems  agitabamus 
hilare  ac  boncflc. 

6 Phi lo tes.  J II  n’y  a point  ici 
de  nom  dans  les  Exemplaires  Grecs. 
Mais  comme  ce  préambule  cil  un  Dia- 
logue de  Julien  avec  un  autre,  qu’il  ap- 
pelle Ion  Ami,  comme  nous  venons  de 
voir,  les  Interprètes  Latins  ont  pris  fu- 
jet de  mettre  ici  1’ Am  t.  Cependant  com- 
me cela  n’ell  pas  trop  de  l’uftgc  de  la 
Langue  Françoife , & a paru  trop  fami- 
lier a quelques-uns,  pour  défigner  celui 
qui  s’entretient  avec  un  grand  Empereur, 
je  n’ai  pas  trouve  de  meilleur  parti,  pour 
contenter  des  gens  d’un  goût  fort  déli- 
cat , que  de  faire  ici  un  nom  propre  du 
mot , comme  on  parle  , appcllatif,  de 
Philotès  ou  d'Ami , qui  ell  le  nom  que 
Julien  venoit  de  lui  donner; puis qu’aulfi 
bien  on  ignore, qui  ell  celui  a qui  il  par- 
ie, & qui  lui  répond  ici  & dans  la  luite 
de  ce  préambule.  D’ailleurs  ce  nom  de 
Philotès  n’a  rien  de  nouveau  ni  de  rude, 
& paroît  encore  plus  doux  en  François, 
que  celui  de  Philotas. 

7 Si  peu  fenfé.  J Cela  exprime  allez 
ce  qu’il  y a ici  dans  le  Grec  , fi  /rojficr 
y fi  fimple , ou  à la  lettre  fi  ancien  : lc- 
lon  que  ce  dernier  mot  fe  prend  en  Grec 
& en  Latin  , pour  dire  un  homme  fimple 

qui  radote. 
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ter  de  la  8 préparation  à ces  fortes  de  paiTe-tems  ? J’avois  crû 
jufqu’ici , que  la 9 Raillerie  n’étoit  qu’une  >°rccrcation  d’efprit, 
& un  11  relâchement  de  toutes  fortes  de  foins. 

Julien.  Vous  avez  raifon  fans  doute.  Mais  pour  moi , j’a- 
voue que  j’y  trouve  de  la  peine.  La  “ Nature  ne  m’a  >3 pas  don- 
né le  talent  de  *4  railler  finement;  de  *s  tourner  en  riaicule  les 

dis- 


8 De  ta  préparation.  3 Ce  qui  croit 
auffi  détendu  en  ces  jours-là,  ou  il  n’é- 
xoit  guères  permis , félon  Lucien  , que 
de  lire  , C hanter  , jouir  , faire  des  Rois 
imaginaires , & comme  il  dit  encore  , 
pendant  les  Saturnales  , on  ne  fait  que 
rire  (jf  danfer.  Outre  qu’en  general , les 
Railleries  , pour  être  bonnes  , doivent 
venir  fins  peine  & être  faites  fur  le 
champ;  & que  félon  Plutarque  dans  fes 
Quell ions  de  Table, elles  ne  valent  rien, 
quand  elles  viennent  de  loin,  & font  di- 
tes avec  préparation. 

9 La  Raillerie. J Ou  félon  la  proprié- 
té du  mot  Grec,  tout  jeu  d'ejprit,&  tou- 
te plaifantene  , que  les  Latins  appellent 
indifféremment  , lufus  & jocus  , & qui 
faifoieut , comme  j’ai  déjà  dit , l’agré- 
ment des  Fêtes  parmi  les  Payens , & par- 
ticulièrement des  Saturnales. 

10  R/criation.~]C'd\  ce  qu’il  dit  après  de 
grands  Auteurs  & de  plus  les  Favoris  de 
Julien,  comme  Platon,  Anflote,& Plu- 
tarque , qui  en  parlent  plus  d’une  fois 
dans  les  mêmes  termes. 

11  Relâchement  detoutes  fartes  de  foins."] 
Auffi  étoit-cc  là  prelque  Punique  but 
& l’origine  des  Fêtes  parmi  les  Payens, 
l'honneur  de  leurs  Dieux  n’y  iervant 
que  de  prétexte  , Jupiter  même , dit  Sa- 
turne dans  Lucien  , n'a  de  relût he  , que 
pendant  ma  Fête  , que  je  reprens  /’ Empi- 
re pour  quelques  jours. 

11  La  Nature.  ] Comme  elle  avoit 
donné  au  dernier  Philippe  de  Macédoi- 
ne, à Demétrius,  à Augufle,  à Hadrien 
& a d’autres  Princes  de  P Antiquité,  fans 
parler  maintenant,  de  Socrate,  railleur  de 
nature  , ainfi  que  Julien  l’appelle  dans 
une  de  fes  Harangues, ou  d’Archiloquc ; 
de  Sylla  ; de  Cicéron  & fenblables  ; ni 
ménie  de  Peuples  entiers , comme  des 


Habitans  d'Athènes,  de  Sicile,  d'Antio- 
che, d’Alexandrie  & d’autres  , qui  ont 
palTé  pour  être  naturellement  de  grands 
& agréables  Railleurs.  C'eft  qu’en  ertèt 
il  faut  être  né  à la  Raillerie  , pour  y 
réüifir. 

13  Ne  m'a  pas  donne'.  ] Julien  eût  été 
bien  fâché  dette  crû  fur  là  parole.  U 
étoit  porté  de  fon  naturel  à la  Satyre  , 
comme  celle-ci , & une  autre  de  la  fa- 
çon, contre  le  Peuple  d’Antioche,  fan* 
parler  de  quclqucs-uues  de  lès  Lettres  , 
le  font  aflei  voir.  Cependant  il  s’eu  dé- 
fend encore  ailleurs  , & attribue  même 
ce  prétendu  défaut , autant  à fon  éduca- 
tion parmi  des  Nations  Barbares  & ntal 
polies,  qu’à  fa  nailfance.  Apres  tout  , 
il  fc  raille  en  fe  défendant  d’être  Rail- 
leur, de  même  que  quand  il  dit  dans  une 
de  fes  Lettres , que  c'ejl  un  miracle  , s’il 
parle  Grec  raifonnablement , après  tout 
le  foin  qu’il  a eu  de  montrer  le  contraire 
par  fes  Ouvrages. 

14  De  railler  finement.  ] Le  mot  Grec 
figuilie  d’ordinaire  une  Raillerie  auffi 
forte  que  fine , qui  piqne  plus  qu’elle 
ne  chatouille,  jocos  licentet  , comme  un 
Pocte  Latin  les  appelle  , & en  effet  ils 
faifoient  partie  de  la  réjouillànce  des 
jours  de  Fête  , comme  il  a déjà  été  re- 
marqué, & que  je  le  dirai  encore  en  fon 
lieu  ; mais  particulièrement  des  Saturna- 
les, où  Lucieu  dit  expreffément , que  les 
Railleries  , dont  il  parle  ici , ne  fujjent 
pas  trop  fortet  & ne  fâchaJJ'ent  per  jaune . 
Au  refie  cet  endroit  de  Julien  , & les 
diverfes  fortes  de  plaifanterics , dont  il  y 
parle  , ont  du  rapport , avec  un  paflàge 
du  Comique  Grec,  que  je  citerai  en  ion 
lien. 

If  De  tourner  en  ridicule.  ] Ou  faire 
des  Parodies  , félon  la  propre  liguifica- 
A a tion 
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difcours  d’autrui  ; ni 16  de  plaifanter  de  bonne  grâce.  Cepen- 
dant puis  qu’il  faut  obéïr  «7  aux  Lolx  de  la  Fête  , vous  voulez 
bien  que  pour  toute  raillerie  , je  vous  *8  conte  une  Fable  , qui 

peut. 


lion  du  mot  Grec,  dont  toute  la  galan- 
terie alloit  à s’éloigner  entièrement  du 
fcns  de  quelque  Poète  célèbre,  en  rete- 
nant prefque  tons  fes  mots , ou  en  chan- 

Î;eant  quelques  fyllabes , pour  détourner 
e tout  à un  autre  ufage , le  plus  Couvent 
ridicule.  C’eft  un  jeu  ou  vrai  burles- 
que , auquel  les  Anciens  Ce  plaifoicnt 
fort  ; qui  fur  tout  avoit  cours  dans  les 
Comédies  & dans  les  Satyres , en  forte 

2u’ils  en  compofoient  quelquefois  des 
luvrages  tout  entiers  , comme  fit  Mé- 
nippe.  Julien  s’en  cft  aulli  fervi  dans 
cette  Satyre , de  même  que  Sénéque 
dans  la  Raillerie  fur  la  mort  de  l’Empe- 
reur Claude  , & Lucien  dans  fes  Dia- 
logues. On  trouve  dans  Platon  de  ces 
Parodies  , prifes  d’Euripide  , aufli  bien 
que  dans  Àriflophane  ; pour  ne  parler 
pas  maintenant  de  tant  d’autres  Ecrivains 
Grecs  & Latins  , qui  en  ont  fait  , des 
Vers  d’Homére,  d’Efchylc,  d’Ennius  , 
de  Catulle  , de  Virgile.  On  a loué  fur 
tout  les  Siciliens  d’y  avoir  excellé  , & 
donné  la  gloire  de  l’invention  i Hip- 
ponax. 

16  Platfanler  de  bonne  grâce.  J Ridi- 
r ulifer,  pour  traduire  à la  lettre,  ou  faire 
des  Contes  pour  rire.  AulTi  venons-nous 
déjà  de  voir,  que  c’étoit  là  un  des  amu- 
femens  ordinaires  de  cette  Fête  & de 
bien  d’autres , que  de  s’appliquer  prin- 
cipalement à dire  des  chofes  propres  a f li- 
re rire  , comme  dit  le  Comique  Grec 
au  fujet  de  la  Fête  de  Cérès.  Ajoûtet , 
fur  tout  lors  qu’il  étoit  quellion  , com- 
me ici , de  faire  un  repas  de  Saturnales  ; 
témoin  ce  qu’en  dit  l’Auteur  Latin  al- 
légué ci-deflus , qu’il  falloit  alors  , que 
les  difcours  de  Table  y fulfent  plus  plai- 
fans  que  férieux  , Prit  in  menfa  jermo 
jueundior  , ut  habeat  voluptatis  amplins  , 
feveritatis  minus. 

17  /lux  Loix  de  la  Fête.  J Dont  la 
première  étoit , de  ne  faire  ni  affaire  pu- 
blique, ni  particulière  , bannir  tons  exer- 
cices de  Corps  y d’Efprit  , hors  ceux  de 


r /création-,  on  ne  rien  lire  y reciter,  y ne 
conforme  au  temps  y an  Heu  , comme 
le  Prêtre  de  Saturne  en  parle  dans  Lu- 
cien. Cet  Auteur  dit  encore  ailleurs,  au 
fujet  de  la  Fête  d’Hercule,  je  ne  Souffri- 
rai pas  , que  tu  tiennes  d'autres  difcours  , 
que  ceux  , qu'on  peut  entendre  en  un  jour 
de  Fête  ; & dans  le  Traité  du  Pêcheur  , 
il  fait  dire  à la  Philofophic,  qu’elle  foul- 
fre  patiemment , que  la  Comédie  la  joui 
durant  les  Bacchanales  , puis  que  ces 
fortes  de  Railleries  étoient  conformes  à U 
r/jotstffance  & à ta  oit  urne  de  cette  Fête. 
Aufli  y avoit-il  une  Loi  à Athènes  , qui 
défenaoit  aux  jours  de  Frètes  , de  rien 
faire , ni  en  public , ni  en  particulier  , 
que  de  conforme  à la  réjouïilàncc  du 
temps  ; d’où  vient  même  , que  l’Ora- 
teur Grec  accufe  Timocratc  , d’avoir 
voulu  haranguer  le  Peuple  le  jour  des 
Saturnales.  Je  prouverai  ailleurs  par  des 
pairages  d’ Ariflophane  & d’Horace  , 
que  c’étoit  même  la  coûtume  à Athènes 
& à Rome  , de  difputcr  du  prix  de  la 
Raillerie  en  de  pareilles  Fêtes  , & de 
couronner  la  perfonne  , qui  en  rernpor- 
toit  la  Viâoirc. 

t8  Conte  une  Fable.  J Ce  qui  fe  rap- 
porte encore,  à ce  que  dit  le  même  Lu- 
cien qu’aux  Saturnales  on  pourra  don- 
ner un  ouvrage  de  fa  façon  , ou  quelque 
Livre  ancien  , qui  traite  de  ebofes  agréa- 
bles y conformes  au  temps  y au  heu. 
AuiTi  les  Fables  faifoient  anciennement 
un  des  divertilfemens  ordinaires  des  Fê- 
tes & des  Feftins  ; témoin  Platon  dans 
fon  Banquet  ; Plutarque  , qui  raporte 
dans  fes  Qu  citions  de  Table  , que  1er 
Feftins  des  Anciens  fe  feroient  plutôt  pas- 
fez  de  Fin,  que  des  Comédies  de  Ménan- 
dre ; & Philon  , qui  dit  de  l’Empereur 
Augnfte , qu’il  avoit  coûtume  durant 
le  repas  , de  fe  divertir  au  récit  de  Fa- 
bles lavantes  & ingénieufes.  Pour  ne 
pas  dire  , qu’il  cil  parlé  d’abord  dans 
ie  Tableau  de  Cébès,  de  certaines  Fa- 
bles dépeintes  dans  le  Temple  de  Sa- 
turne 
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peut-être  ne  fera  pas  indigne  de  votre  attention. 

Philotes.  10  Vous  le  pouvez  fans  fcrupule.  Je  ne  fuis 
point  de  ceux  , qui 11  méprilent  les  Fables  en  général  ; je  fuis 
encore  moins  d’humeur  11  à rejetter  celles  quioinftruifent  ; & 

c’eft 


turne  ; puifque  la  choie  le  pratiquoit 
aufli  en  d’autres  Temples  ; & Lucien 
entre  autres  fait  une  pareille  remarque, 
parlant  du  Temple  du  Soleil  à Rho- 
des , & dit  ailleurs  quelque  chofc  de 
fcmblable  des  Temples  des  Egyptiens. 
Pour  le  nom  de  Fable , que  Julien  don- 

Sc  ici  à cet  Ouvrage  , c’eli  qu’en  effet 
fc  donnoit  aufli  bien  aux  fi  étions  Sa- 
tyriques  , telles  que  les  Satyres  d’Es- 
chyle, de  Sophocle,  d’Achéus , & l'em- 
blables,  qu’aux  fiâions  ou  contes  d’au- 
tre nature. 

19  Indigne  de  vitre  attention.  ] Vu  le 
mélange  du  férieux  & du  plaifant  , 
qu’on  y trouve , félon  la  nature  & le 
but  des  anciennes  Fables  en  général  , 
dont  une  des  conditions  eflèntielles  é- 
toit  d’inftruirc  en  divertiflânt  ; de  prati- 
quer ce  que  dit  Lucien  , iur  le  fujet  de 
mire  des  contes  fort  éloignez  même  de 
toute  vrai-femblance,  idlaffer  l'efprit 
fur  quelque  matière  arr/able,  oit  l'inJtrutHon 
Joie  mille  avec  le  plaifir.  C’eft  fur  tout 
ce  mélange  du  Sérieux  & du  Burlefque, 
ui  faifoit  le  divertiflcment  des  Paycns 
ans  leurs  Fêtes  , & même  des  Satur- 
nales , où  , félon  qu’en  parle  l’Auteur 
Latin  dans  le  paflâge  allégué  un  peu  au- 
paravant , on  ne  palfoit  aucune  partie  du 
jour  Cms  mettre  fur  le  tapis  quelque 
choie  de  doâe  ou  de  plaifant  , ita  ut 
nnllum  diei  tempos  do  île  aliquid  Tel  le- 
pide  proferendi  vacuum  relinquatur.  D'où 
vient  que  le  Comique  Grec  introduit  les 
Femmes  d’Athènes, qui  célèbrent  laFê- 
tc  de  Cérès  & demandent  à cette  DécHt', 
qu’elles  puisent  rirc,danfcr  & jouer  tout 
le  jour  ; entremêler  te  plaifant  y leferieux; 
aînfi , ajoêitent-elles , qu'il  convenoit  à fa 
Fête.  Le  tout  cependant  avec  la  précau- 
tion marquée  ci-dcflus,  que  la  Raillerie 
y eût  la  meilleure  part. 

20  Fous  le  pouvez.  ] Comme  il  eft  dit 
dans  le  T ableau  de  Cébcs , conee-le  nous 
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donc , car  nous  mourons  d’impatience  d’en- 
tendre , quelle  ejl  cette  Fable  , & comme 
Lucien  dans  le  Dialogue  des  Amours  , 
dit  encore  plus  à propos  fur  ce  fujctjài- 
nous  donc  ce  conte  plaifant  & propre  à nous 
faire  rire  , mais  qui  en  mime  temt  nous 
promet  quelque  chofc  de  grave. 

il  itUprsfent  les  Fables.  C’eft  de  quoi 
Julien  fe  montre  bien  éloigné  dans  une 
de  fes  Harangues  , où  il  traite  au  long 
do  l’origine  & de  l’utilité  des  Fables , & 
conclut  qu’elles  font  utiles  pour  la  Théo- 
logie Myftiquc  & pour  la  Morale. 

22 /f  rejetter.  }Ce  quetaifoit  un  certain 
Colotc-s  Épicurien , qui  les  rejettoit  tou- 
tes comme  indignes  d’un  Philofophe, té- 
moin Plutarque  qui  le  reftite  , & 1* Au- 
teur Latin  des  Saturnales.  Héracliteacrû 
la  même  chofe  de  Platon , mais  à tort  , 
comme  vous  allez  voir;  puis  que  Platon 
fe  contente  de  rejetter  'celles  qui  parlent 
des  adultères  & des  querelles  de  leur» 
Dieux  ; & que  du  relie  il  defeend  jus- 
u’au  particulier  des  Fables  d’Homére& 
’Hélîode,  pour  montrer  lefqnclles  des 
leurs  méritoient  d’être  reçues , ou  d’être 
rejettées.  Julien  rejette  ailleurs  toutes 
celles  , qui  ont  été  écrites  en  forme 
d’Hiftoire;  & Plutarque,  ce  qui  choque 
la  vrai-femblance , en  quoi  il  y au  roi  t 
quelque  chofe  à dire. 

23  Infbruifent.  ] Comme  les  Fables  que 
Platon  prétend  dev  oir  être  faites  fur  le 
modèle  de  la  vertu  , ne  s’éloigner  pas 
trop  ni  de  la  bien-féance , ni  de  la  vrai- 
femblance  ; & ne  faire  pas  tomber  dans 
l’erreur  ceux  qui  les  écoutent; les  Fables 
enfin, qui  étoient  approuvées  par  Socra- 
te , & dont  deux  Philofophes  Platoni- 
ciens, nous  veulent  montrer  le  véritable 
ulagc.  C’eft  aufli  ce  but  d'inflruire  , qui 
a mis  les  Fables  en  crédit  parmi  les 
Peuples  de  l’Orient , comme  entre  au- 
tres les  Paraboles  de  Brachias,  les  Fables 
de  Locman  , les  Apologues  d’Ibcnlina 

ou 
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c’dt  en  quoi  je  fuis  de  votre  fentiment , ou  plutôt  de  celui 
de  m notre  divin  Platon  , qui  fous  le  *5  voile  des  Fables  a 
traité  de  plufieurs 16  matières  fort  férieufes  & fort  importantes. 
Julien.  Rien  n’elt  li  vrai,  que  ce  que  vous  venez  de  dire. 
Philotes.  Mais  je  vous  prie  de  *7  quel  genre  de  Fables 
fera  celle,  dont  vous  parlez? 

J IT- 


ou  d’Avicenne , & enfin  les  Hiérogly- 
phes des  Egyptiens  le  font  allez  voir. 

iq  A Vie  aivin  Platon.  ] Il  y a ici  à la 
lettre  , de  ravit  de  foire  ou  plutôt  du 
commua  Platon  , comme  voulant  l’éga- 
ler au  Soleil , honoré  fouvent  de  cette 
Epithète  de  commun  , félon  que  Julien 
lui  compare  ailleurs  un  Difciplc  de  Pla- 
ton & lbn  Maître  Jambliquc  , & en 
donne  l’explication  , que  comme  un  So- 
leil brillant  il  répand  par  tout  fes  Rayon t , 
& en  d’autres  endroits  de  les  Ouvrages , 
l'appelle  tantôt  le  commun  bien  des  Grecs, 
tantôt  U commun  bien  & avantage  de  tou- 
te la  terre.  D’ailleurs  tous  les  Ouvrages 
de  Julien  font  remplis  de  la  vénération, 
qu’il  avoit  pour  le  divin  Platon,  dont  il 
avoit  étudié  la  Philofophic  fous  ce  même 
Jambliquc.’  11  ne  faut  lur  tout  que  lire 
lit  Harangue  fur  le  Soleil,  pour  en  juger; 
bien  qu’ailleurs  il  lui  donne  Annote 
pour  compagnon , & témoigne  pres- 
que une  égale  vénération  pour  l’un  & 
pour  l’autre,  félon  la  Philofophic  qui 
avoit  cours  de  fon  tems.  Au  relie 
voici  le  Portrait  de  ce  divin  Platon  , 
tel  qu’il  fc  trouve  encore  aujourdhui 
dans  le  revers  d’une  Médaille  Gréquc 
d’Auguile. 


if  Voile  det  Fablet.  ] T émoin  la  Fable 
des  Cigales  dans  fon  Phèdre , où  mê- 


me Socrate  traite  au  long  de  l’utilité  des 
Fables  ; dans  le  Protagoras,  la  Fable  de 
Prométhée  & d’Epimcthée  , pour  dé- 
couvrir les  traces  de  la  vraie  Philofophic; 
dans  le  Gorgias  la  Fable  de  la  divilion 
de  l’Empire  entre  les  trois  Fils  de  Satur- 
ne; de  dans  le  Politique,  où  Platon  dé- 
clare d’abord  de  vouloir  inllruirc  par  une 
Fable.  Origéne  dans  le  Livre  contre  Cel- 
le fait  la  même  remarque  de  Platon  , 
que  fait  ici  Julien  , comme  auilï  Plutar- 
que dans  fes  Queltions  de  Table  , où  il 
dit , que  Platon  dans  fon  Banquet  trai- 
tant des  chofes  les  plus  graves , ne  fc  fert 
gnères  de  déinonllrations  , mais  fe  fort 
a’Excmples  & de  petits  Contes. 

16  Matières  jortfcricnfcsS  Conunc  Cel- 
les de  Politique  & de  Philofophie  , que 
je  viens  d’allegucr,  & ce  que  Julien  dit 
encore  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ou- 
v ragc s , que  Platon  difeourant  des  Enfers 
en  Théologien  y mêle  des  Fables.  Il  a- 
voit  même  joint  à Platon  un  peu  aupara- 
vant, Xénophon  & Antillhcncs, comme 
des  Auteurs  qui  avoient  fouvent  employé 
des  Fables  en  des  matierei  férieufet. 

ly  Que! genre  de  Fables.  ] C’ért  qu’en 
effet  il  y en  avoit  de  plulicurs  fortes  , 
comme  de  Théo]ogiqucs,de  Politiques, 
de  Naturelles , de  Morales , de  Mixtes;  les 
unes  qui  font  parler  des  Dieux , des  Hé- 
ros, & des  Hommes,  comme  fait  celle- 
ci;  d’autres  , qui  font  parler  des  Bêtes, 
& auxquelles  on  a donné  le  nom  d' Apo- 
logues ; les  unes  dites  purement  Généa- 
logiques ; d’autres  qui  y ajoutent  ou  la 
Narration  , comme  font  plufieurs  An- 
ciens Mythologues,  ou  l’Imitation, com- 
me les  Pièces  de  1 héatre  , & fous  les- 
quelles les  Fables  Satyrimics  étoient  au- 
trefois comprifcs.  Les  Fables  d’ailleurs 
ont  porté  divers  noms  pris  des  lieux, où 
elles  ont  été  trouvées  ou  miles  en  cré- 
dit. 
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Julien.  Elle  ne  fera  pas»»  de  ces  vieilles  Fables,  comme 
font  *9  celles  d’Efope.  Ce  fera  plutôt  un  des  contes  de  3°  Mer- 
cure, que  je  fuis  prêt  de  vous  redire  de  la  maniéré,  que3tjele 

tiens 


dit , comme  d 'Egyptienne;,  dont  Julien 
parle  dans  un  autre  Ouvrage  , de  Milé- 
fiennes , de  Sybaritiques  , de  Ciliciennes  , 
de  Cyprittes , d'Atellanes  & autres. 

2S  De  ces  vieilles  Fables.  ] Il  veut  di- 
re ces  Apologues  ou  ces  Contes  de  Vieil- 
les & de  Isfourrices  , dont  parle  Quin- 
tilien , que  les  Platoniciens  refervent 
pour  être  racontées  aux  Enfians  ; & de 
cette  forte  auffi  étoient  ces  Fables  Cy- 
priotes & Sybaritiqucs,  dont  je  viens  de 
parler.  C’ell  ce  que  Lucien  appelle  en 
quelque  endroit  des  Jauges  vieux  déjà 
furanuet. 

19  Celles  d’Efope.  ] Cependant  elles 
avoient  lieu  dans  le  Banquet  des  Bien- 
heureux aux  Champs  Ely liens,  où  l’on 
fe  ferlait  d'Ejbpe  comme  de  hottftn  , dit 
Lucien  dans  les  Contes.  Mais  Julien  les 
rejette  ici  du  Banquet  des  Dieux,  comme 
étant  déjà  li  triviales  & li  communes  , 
qu’on  difoit  en  proverbe , d’un  ftupide  & 
d’un  ignorant , qu’il  n’avoit  pas  lu  Efo- 
pc.  Auffi  donnoit-on  ce  nom  de  Fables 
eC Efope , félon  la  remarque  de  Quinti- 
lien,  non  feulement  aux  Fables  , dont 
Efope  a été  l’Auteur, mais  encore  à ccl-- 
les,  qui  depuis  ont  été  faites  fur  ce  mo- 
dèle. Au  relie  , Julien  appelle  ailleurs 
cet  Efope  VHomdre , le  Thucydide  , ijf 
le  Platon  des  Fables  , & montre  allez  le 
cas  qu’il  en  faifoit  avec  toute  l’Antiqui- 
té, fur  tout  après  Socrate  & Platon. 

30  De  Mercure.  J C’ert  qu’Efope  mê- 
me doit  avoir  apris  de  lui  l’art  d’écrire 
lès  Fables  , félon  Philollratc  ; que  ce 
Mercure  étoit  réputé  l’Auteur  de  toutes 
les  inventions  & galanteries  d’elprit,  fur 
tout  parmi  les  Egyptiens,  ( du  culte  & de 
la  doârinc  defquels  Julien  ctoit  grand  I- 
dolatre)  & qui  à cet  égard  dédioient  à 
Mercure  tous  leurs  Ouvrages,  ou  les  ap- 
pelloient  de  fon  nom  , félon  le  témoi- 
gnage de  Jamblique  le  Maître  de  Julien. 
Ce  qui  étoit  auffi  l’opinion  des  anciens 
Celtes,  félon  Jules  Célir,  Dcum  MAX! - 


me  Mercunum  coluut , hune  omnium  in. 
venlorem  artiurn  ferunt.  A quoi  il  faut 
encore  ajoûter  la  dévotion  particulière  , 
que  Julien  avoir  pouf  ce  Dieu,  comme 
des  Hiitoncns  les  intimes  amis  eu  font 
mention  ; ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une 
de  fes  Lettres  , que  tout  ce  que  Jambli 
que  lui  fera  lavoir  de  bon  le  de  beau 
qu’il  le  recevra  comme  venant  de  Mer- 
cure le  Dieu  de  Ta  Parole  & de  la  Scien- 
ce , qu’il  appelle  notre  Mercure  , dans 
une  autre  Lettre  addrellce  au  mcmcPhi- 
lofophc  ; & enfin  (èlon  que  dans  une  de 
fes  Harangues  , où  il  avoit  à parler  des 
Mylleres  de  la  Théologie  Paycnne  il 
prie  Mercure  de  venir  à fon  lecours  a- 
vec  Apollon  & les  Mufes.  Il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  voir  ici  ce  Mer- 
cure avec  tout  fon  équipage  , fon  Cha- 
peau à deux  Ailes  , fon  Caducée  dans 
une  main  , fa  Bourfe  en  l’autre  , & fes 
deux  Brodequins  allez  , tel  enfin  que 
les  anciennes  Médailles  nous  le  repré- 
sentent , & quelques-unes  Cins  les  Bro- 
dequins, qu’il  neprenoit,  que  quand  il 
faifoit  le  Portillon  de  Jupiter.  La  pre- 
mière ert  du  jeune  Gordien  frapéc  à M,ir- 
ctanopolis  Ville  de  la  Myfie  fous  le  Prê- 
teur Menophilus  ; & l’autre  à Amifus  Vil- 
le fur  le  Pont  Euxin  , & frapée  du  tems 
d’Hadrien  , avec  l’annde  cLXlit.  de- 
puis là  liber t J , qu’elle  recouvra  fous 
Auguflc. 


i 


1 


3I  Je  U tiens  de  lut.  ] C’ell  ailill , que 

fur 
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tiens  de  lui  ; & vous  3*  jugerez  s’il  eft  33  véritable  , ou  s’il  y a 
quelque  34  mélange  de  vrai  & de  faux. 

P h ilote  s.  Voila  35  un  aflez  long  préambule,  & non  feule- 
ment de  36 conteur  de  Fables,  mais  d’Orateur.  Ainfi  quel  que 
foit  37  votre  Conte,  il  eft  tems  de  le  commencer. 

Jo 


fur  la  fin  de  ce  livre  , Julien  touche  le  les  Latins  , qui  fignifioit  un  mélange  , 
confcil  falutairc , que  Mercure  lui  don-  falura  mtfcella  y farrago.  C’cll  d’ailleurs 
ne,  & qu’il  artctlc,  comme  on  peut  rc-  ce  mélange  du  vrai  & du  faux,  qu’on  pré- 
cueuillir  de  fes  ouvrages  , ces  fortes  de  tend  devoir  être  commun  à toutes  fortes 
commerces  familiers , tantôt  avec  Mer-  de  Fables , & même  être  de  leur  elfen- 
cure  , tantôt  avec  le  Soleil  , & fins  ce  ;ce  que  je  lailfcrai  à traiter  en  fon  lieu, 
doute  par  pure  vanité  , de  palier  Ajoûtez  que  parmi  les  Grecs  & parmi  les 
pour  un  homme  éloquent  & fort  é-  Latins , les  mêmes  mots  fe  dirent  éga- 
clairé.  lement  des  narrations  véritables  , & des 

31  *’*f  eft-  ] Ce  qui  eft  une  faulTcs. 

des  grâces  ,quc  le  Lyrique  Grec  en  quel-  3f  Un  ajjez  long  préambule.  ] Comme 
que  endroit  demande  à Jupiter,  de  pou-  dans  le  Nigrinus  de  Lucien  , ne  finiras- 
voir  difeerner  le  véritable  langage  d'avec  tu  feint  ton  préambule  ? & Théophraftc 
le  faux.  Julien  avoue  ailleurs  dans  une  dans  fes  Carafleres  ; ceffe  de  faire  ton 
de  fes  Harangues  , qu’il  ne  peut  bien  jn-  préambule.  Les  Satyres  d ailleurs , co  na- 
ger , fi  le  dilcours  qu’il  rapporte  , eft  me  les  autres  Fables  , avoient  leur  pré- 
Jaux,  ou  véritable.  ambule  ou  prologue;  ce  qui  fait  dire 

33  Véritable.]  Ce  qui  ne  convient  guè-  encore  ailleurs  3 Lucien,  ce  qui  fera 
rcs  a une  Fable  ; mais  c’efi  que  Julien  donc  ici  le  prologue  de  ma  Satyre , comme 
parle  d’un  conte  , qu’un  Dieu  vient  de  il  eft  quelquefois  dans  cet  dateur,  c’cft-à- 
lui  faire  ; & d’ailleurs  comme  s’il  avoir  ici  dire  Mcnandre. 

en  vue  ce  que  Platon  dit  dans  leTimée,  36  Conteur  de  Fables.  ] C’eft  que  félon 
que  ce  qu’il  va  dire  , a bien  l'air  d'une  Platon  dans  le  Gorgias  , les  Fables  doi- 
Fable  , mais  cependant  ne  laiffe pas  d’être  vent  aulfi  avoir  une  tête  , & ne  mar- 
véritable.  Aulfi  y avoit-il  des  Fables  , cher  pas  fins  cela  , il  ne  faut  que  voir 
dont  le  fujet,  félon  Macrobe,  était  fondé  les  Prologues  ou  les  Préfaces , que  Phé- 
dansla  vérité,  & félon  que  ce  tnêmcPla-  dre  a mis  à la  tête  des  fiennes , pour  ne 
ton  exhorte  ailleurs  les  Poètes  de  taire  pas  alléguer  d’autres  Conteurs  de  Fa- 
des Fables  , qui  en  approchent  le  plus.  blés.  Quant  aux  Orateurs , la  chofe  eft 
D'où  vient  que  dans  Phèdre  , il  eft  fait  allez  connue. 

mention  des  Fables  feintes  , fiSit  jocari  37  Votre  conte.  ] Julien  l’appelle  du 
Fabulis  , & de  véritables  , vera  Fa/sella  mot  logos,  d’où  on  peut  recueillir,  qu’il 
el , pretium  eft  opéra  attendere.  Pour  vouloitparlcr  ici  d’une  forte  de  Fable ap- 
(es  Ihftoires  véritables  de  Lucien  , on  pcllcc  anciennement  Logique  on  raifonna- 
fiit  pourquoi  il  nomme  de  la  forte  ble,  qui  fe  difoit  même  de  ces  contes, 
les  contes  du  monde  les  plus  fabu-  où  l’on  laifoit  parler  les  Dieux  & les 
[eux.  Hommes , comme  il  fc  pratique  en  celui 

34  Mélange.  ] Ce  qui  aufli  étoit  aflez  qu’il  va  reciter, & qu'il  femble  avoir  vou- 

conformc  à la  nature  des  jpieces  fatyri-  lu  en  pafiànt  autorifer  par  un  mot , qui 
nues  qui  aimoient  ce  mélange  du  vrai  marquât , qu’il  y avoit  plus  de  vérité  , 
& du  faux  , de  même  que  du  férieux  & aue  de  fiâion  , & comme  le  tenant 

du  plaifant , dont  il  a été  parlé;*  ce  qui  de  Mercure  Ugios  , qui  en  étoit  l’Au- 
a du  rapport  avec  le  mot  de  J~atyre  parmi  tcur. 
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DE  L’EMPERE 

Julien.  3*  Ecoutez.  39  A 
mulus  4'  fit  un  Feliin,  auquel 

38  Ecoutez . ] C'efl  comme  l’Etranger 
dans  Platon  parle  à Socrate , fur  le  point 
de  lui  raconter  une  Fable,  pour  laquelle 
il  lui  demande  l’on  attention. 

39  A 1.1  E‘te  des  Saturnales.  ] Cette 
Fête  dans  fes  commencemens  ne  duroit 
qu’un  jour  parmi  les  Romains.  Catulle 
l’appelle  U meilleur  Jtt  jours; dans  la  fui- 
te on  y en  a ajoute  quatre  autres  , ce 
qui  joint  aux  deux  jours  fuivans  , qu’on 
appella  Stgillasres  , fit  durer  la  Fête  une 
lemaine  entière.  D’où  vient  que  Mar- 
tial faifant  jnention  des  Saturnales , par- 
le tantôt  de  tinq Jours,  & tantôt  de J'ept, 

& que  Saturne  dans  Lucien  dit,  que /à» 
régné  dure  une  femaïue  entière.  La  cho- 
fe  cfi  connue. 

40  Romulus.  ] Comme  celui  auquel 
il  convient  de  célébrer  la  Fête  de  Sa- 
turne , ancien  Roi  du  Latium  ; & vu 
qu'en  effet  les  Saturnales  avoient  de 
beaucoup  précédé  & Rome  & Romulus, 
félon  la  remarque  de  Macrobe.  Outre 
que  Julien  fait  jouer  à defR-in  ce  per- 
lonnage  3 Romulus , pour  donner  lieu 
à fes  Defccndans  les  Empereurs  Ro- 
mains , d’être  invitez  à ce  Fcftin , & 
pour  tirer  de-là  occalion  , de  dire  li- 
brement ce  qu’il  en  petife.  Car  d’ail- 
leurs les  Saturnales  n’étoient  pas  moins 
une  Fête  Grecque  que  Romaine,  à la- 
quelle même  la  première  avoit  donné 
l'origine  ; comme  un  ancien  Romain 
le  reeonnolt  en  termes  exprès  dans 
les  Vers  , qui  fc  lifent  dans  les  Satur- 
nales de  l’Auteur  Latin  , que  je  viens 
d'allegucr. 

41  Fit  un  Fejliu.  J Et  même  public  & 
folcmnel , comme  il  fe  pratiquoit  nom- 
mément aux  Saturnales , félon  ce  que 
dit  Tite-Live,  Liv.  1 . c . 1 . où  en  parlant  de 
l’inftitution  de  cette  Fête  à Rome,  il  re- 
marque entre  autres  celle  d’un  Feliin  pu- 
blic , qui  fut  ordonné  , leilijtcrniumijue 
imperatum  , & peu  après  , Cossvivium 
puolicum  , fer  urhem  Saturnaha  diem 
ac  nodem  clamatum.  C’cll  que  Saturne 
n’étoit  pas  toujours  Saturnien , mais  il 
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Füte  des  Saturnales  , ap  Ro- 
il  invita  non  feulement  v tous 

les 

étoit  un  Dieu  de  plaifirs  , autant  & 
plus  qu’aucun  de  fes  Defccndans  ; d’où 
vient  cc  qu’Héliodc  remarque,  que  lous 
le  régné  de  Saturne  , les  Hommes  pas- 
foient  agréablement  le  teins  dans  les 
Feflins  ; & d’ou  il  femble  que  vint  en 
fuite  la  coutume  d’en  renouveller  la 
pratique  par  les  Saturnales  , dont  l’ori- 
gine elt  rapportée  par  d’autres  au  Jubi- 
lé des  Juifs.  Quoi  qu’il  en  toit , leurs 
Docteurs , en  confidcration  des  débau- 
ches de  ces  Saturnales  , défendent  aux 
Juifs  dans  le  Talmud  tout  commerce 
avec  les  Payais,  trois  jours  même  avant 
la  Fête.  Au  relie  le  mot  Grec  , dont 
fe  fert  Julien  , ne  veut  pas  dire  ici  dans 
fa  lignification  ordinaire , faire  un  Sa- 
crifice , mais  un  Fejiin  ; félon  qu'il  fe 
prend  quelquefois  en  ce  dernier  fiais  dans 
les  Auteurs  & les  Poètes  Grecs , com- 
me je  le  dirai  ailleurs. 

42  Tous  les  Dieux.  ] C’elt-à-dirc  Grecs 
& Barbares , Patrices  & Plebeïens,  d’an- 
cienne & de  nouvelle  création  ; en  lot- 
te que  Romulus  ne  fe  borne  pas  ici  a- 
vcc  Varron  au  nombre  des  Grâces  , ou 
même  des  Mufes  ,ni  à celui  de  fix  ou  de 
fept  Conviez  , que  les  Romains  ont  li- 
mité dans  leurs  Feflins  ordinaires  , d’où 
vint  cc  proverbe  allégué  par  un  Hiflo- 
rien  dans  la  Vie  de  L.  V erus  , & qui  ne 
fe  peut  dire  avec  grâce  qu'eu  Latin , fep- 
tem  cotre  ivium  , novem  vero  comitium. 
Augiiltc  ne  s’y  étoit  pas  reflraint  non 
plus  dans  ce  fameux  Fcflin  , où  il  invita 
douze  Convies  traveflis  en  autant  de 
Dieux  & de  Décflcs  , & dont  le  Feftin 
prit  aufii  le  nom.  Au  refte  ces  Dieux  de 
Julien  , pour  Icfqucls  il  abandonna  le 
vrai  Dieu  des  Chrétiens , étoient  de  bons 
compagnons , qui  aîmoiait  à faire  bon- 
ne cherc  aux  dépens  de  leurs  dévots  , & 
qui  n’étoient  pas  d’humeur  i fe  con- 
tenter d’un  plat  de  tripes  £7  de  légumes  , 
avec  quoi  le  bon  homme  Micîllus  trai- 
toir  Ion  voifin  aux  Saturnales  dans  Lu- 
cien. Auflï  n’étoit-ce  pas  ici  un  repas  de 
Savetier. 

B 
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les  Dieux,  mais  même  43  les  Céfars.  Les  44  Lits  étoient  prépa- 
rez ielon  la  coutume,  ceux  des  Dieux 45 dans  le  plus  haut  Ciel, 


46  Sur  l'Olympe  des  ‘Dieux  47  l'immortelle  demeure. 


43  La  Ce  far  s.  ] Mais  non  pas  tous  , 
comme  il  elî  dit , de  tais  ta  Dieux  , & 
qu’il  fc  voit  en  cifet  par  la  fuite,  qu’il  y 
eût  beaucoup  de  Célars  , que  Julien  ne 
jugea  pas  dignes  de  cet  honneur  , mais 
qu’il  laifle  en  arriére  , ou  qu’il  renvoyé 
aux  Enfers.  D’ailleurs  il  dùtingue  ici  ta 
C/fars  d’avec  les  Dieux  , fans  aucun  é- 
gard  , que  la  plupart  de  ces  premiers  a- 
voient  été  mis  au  rang  des  Dieux  ,&  ap- 
peliez tels  après  leur  mort  par  Arrêt  du 
Sénat  de  Rome.  Mais  Julien , quoi  que 
de  même  rang, fe  moque  ici  6c  ailleurs  de 
cette  flatterie  ou  de  cette  Politique,  & é- 
crit  ceci  en  Ccnfeur , & non  en  Panégy- 
riife. 

44  Lt/r.l  Audi  étoit-cc  la  coûtumc  Ro- 
maine , de  dretlèr  aux  Dieux  des  Lits  dans 
leurs  Temples  aux  jours  de  leurs  l 'êtes 
&du  Feflin  public,  qui  les  accompagnoit, 
ainfi  que  Titc-Live  le  remarque  expres- 
fément  des  Saturnales  au  partage,  que  je 
viens  de  citer  un  peu  auparavant,  & où  il 
dit  de  plus, que  c’étoit  aux  Sénateurs  de 
drefler  le  Lit  de  Saturne,  Lcilijleruium- 
aitc  imper atum,  isf  eum  letlum  Se/ta/ores 
firaveruut , U ccavivium public mn.  Il  cil 
vrai  que  lacoûtumcla  plus  ancienne  par- 
miles  Grecs  & parmi  les  Romains  n’étoit 
pas  femblablc  à celle  qui  lé  pratiqua  dans 
la  fuite , de  fe  mettre  fur  des  Lits , pour 
prendre  fes  repas , mais  de  s’artêoir  à ta- 
ble fur  des  lîégcs  , félon  la  remarque  de 
quelques  anciens  Critiques  Grecs  & La- 
tins. Ce  qui  continua  au  Aide  le  pratiquer 
dans  la  Fête  d’Herculc,&cequi  fait  dire 
à Virgile, quand  il  en  parle  , / bec  Jacrit fr- 
ètes epulis  ; en  forte  qu’il  n’étoit  pas  même 
permis , devoir  aucun  Lit  dans  fou  Tem- 
ple. Dans  la  fuite  il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me des  autres  Dieux,  & on  peut  voir  en- 
core la  figure  de  ces  Lits  drertèz  dans 
leurs  Temples,  en  des  Bas  reliefs  & des 
Médailles  antiques , comme  dans  les  deux 
fuivantes , l’une  avec  la  Déclic Salue,  qui 
donne  à manger  à un  Serpent  ; l’autre 
dans  le  reversd’unc  Médaille  de  la  jeune 
b au  (line,  & avec  les  deux  Enfans, 


Audi 


4P  Dans  le  plus  haut  Ciel.  J Julien  fait 
ici  allulïon  à ce  partage  de  Platon  dans 
le  Phèdre,  où  il  dit  que  les  Dieux  vou- 
lant prendre  leur  repas  montent  au  plus 
haut  Ciel , qu’il  appelle  du  même  mot  , 
dont  fc  fert  ici  Julien.  D’autres  Platoni- 
ciens en  ont  aurtî  parlé,  dans  les  mêmes 
termes.  C’cft  d’ailleurs  ce  plus  haut  Ciel, 
cet  Ail  hcr , ou  la petite  Matfiu  sic  Jupiter, 
comme  le  Comique  Gmc  l’appelle,  que 
les  Poètes  refervent  pour  le  Roi  des 
Dieux  ; aflîgnant  aux  autres  Dieux  un 
lieu  un  peu  au  delfous  de  ce  Denjon  du 
Ciel , & que  les  Philofophes  diltingucm 
de  la  partie  élémentaire.  Au  relie  tous 
les  Peuples  tant  Grecs,  que  Barbares, Ce 
font  accordez , à mettre  dans  le  Ciel  la 
demeure  de  leurs  Dieux, félon  la  remar- 
que d’Ariftote,&  parlent  en  cela  le  mê- 
me langage  de  l’Ecriture  , qui  nomme 
auflï  le  Ciel  lefiepc  du  Trés-b..nt , & mê- 
me les  lieux  Trèl-b.vits. 

46  Sur  l'Olympe.  ] C’cft  un  vers  d’Ho- 
mére  dans  lé  fixiéme  Livre  de  l’Odys- 
féc  , où  il  fait  une  belle  defeription  de 
cct  Olympe  , qui  fc  prend  tantôt  pour  la 
Mai  fin  de  Jupiter  , ou  le  fbnunct  du 
Ciel,  où  les  Dieux  s’aflcmblcat  extraor- 
dinairement devant  lui , & fur  tout  lors 
qu’il  elt  qucflion,  comme  ici,  de  fc  ré- 
jouir enfetnble  & de  faire  bonne  chère  ; 
& quelquefois  fl1  prend  dans  une  ligni- 
fication plus  étendue  pour  le  Ciel,  ou  la 
demeure  des  Dieux  en  général , & même 
des  Héros.  D’où  vient  que  YOtympe  & 
le  Ciel  fe  trouvent  quelquefois’  dillin- 

guez 
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DE  L’ EMPEREUR  JULIEN. 

Auflï  tient-on  que  48  Quirinus , ( puis  que  pour  -49  obéir  aux 


Suez  dans  un  même  pairage , comme 
ans  cct  autre  vers  d’Homére  rapporte' 
par  Longin  pour  la  grandeur  qu’il  y trou- 
ve , le  Ciel  en  retentit , l'Olympe  en 
trembla  ; & par  Sénèque , où  il  t'ait  con- 
damner l’Empereur  Claude  après  fa 
mort,  à fortir  du  Ciel  en  trente  jours  & 
de  l'Olympe  en  trois , Qp  Caria  intra  Met 
XXX.  excediere , tÿ  Olympe  iutra  dtem  ter- 
tium.  Mais  il  ne  lalut  point  d’Arrêt  ici, 
pour  faire  fortir  de  l'Olympe  ou  Claude, 
on  les  Confrères  les  autres  Célàrs , puis 
qu’ils  n’y  furent  pointadmis,&quc  c’eft 
en  vain , que  quelques-uns  d’entr’eux  fe 
firent  appeller  Olympiens  durant  leur  vie, 
pour  s’égaler  par-là  au  Maître  des  Dieux 
& des  Hommes  : témoin  d’un  côté  la 
Médaille  fuivantc  d’Augufle  avec  le 
Temple  & Pinfcription  Latincde  ce  Ju- 
piter Olympien  , outre  des  Grecques  de 
Néron  ; & de  l’autre, des  Médailles  d’Ha- 
drien & Commode,  où  ils  prennent  Cuis 
façon  le  même  titre.  Voici  entre  autres 
une  Médaille  Grecque  du  Cabinet  du 
Roi , avec  les  deux  Têtes  d’ Hadrien  & 
de  Lucius  Elius  , où  la  qualité  à' Olym- 
pien cil  donnée  au  premier  ; de  même 
qu'en  plulienrs  Infcriptions  Gréques  & 
Latines  , qui  fe  voyent  encore  aujour- 
d’hui à Athènes  & ailleurs. 


47  L'immortelle  demeure.  ] On  à la 
lettre  , la  demeure  Jure  ; mais  outre  que 
le  mot  d 'immortelle  exprime  plus  noble- 
ment la  choie  , il  fe  trouve  appuyé  par 
quelques  anciens  Critiques  Grecs , qui  le 
rapportent  dans  ce  vers  d’Homère.  Àulü 
n’ell-il  pas  queftion  ici  de  cet  autre  Olym- 
pe  lïtué  dans  la  Grèce  , bien  qu’appcllé 
la  Colline  de  Saturne  par  quelques  Poètes 


Dieux 

Grecs.  Julien  d’ailleurs  remarque  dan» 
une  de  fes  Lettres,  que  Dieu  promet  aux 
gens  de  bien  , & à ceux  qui  le  craignent 
1 Olympe  pour  demeure,  au  lieu  del’En- 
ter  ; ce  qu’il  femblc  que  cet  Apollat  a- 
v oit  retenu  du  Chriftianifmc , autant  St 
plus  que  de  l’Ecole  de  Platon.  Quant  à 
cet  Eloge  de  l’ Olympe  tiré  d’Homére,  ce 
même  Platon  dit  dans  le  Phèdre  qu’au- 
cun Poète  n’a  aliez  loué  cet  Olympe, & 
que  perfounc  ne  ie  peut  louer  ',  autant 
qu  il  mérite  de  l’etre.  Ajoutez  la  remar- 
que de  Juvenal  ,quc  fous  le  règnede Sa- 
turne, les  Dieux  neprenoient  point  leur 
repas  en  commun  dans  l'Olympe  ou  au 
demis  des  Nues  , comme  ils  font  ici  à 
Ci  Fête,  mais  qu’ils  mangeoieut  chacun 
chez  loi , Nulla  fuper  unies  eonvivia  Cir- 
licoiarum  ; & peu  après  , Prandebat  fibt 
junoue  Deus. 

4$  Quirinus . J Julien  dans  une  de  fes 
Harangues  parle  encore  de  ce  Dieu  Qui- 
rinus  -,  U dit  que  Ton  Ame  clt  l'ortie  du  So- 
leil , qu’elle  cil  defeenduè  en  Terre  où 
Minerve  l’avoit  envoyée , & qu’enfuite 
cette  Ame  ert  remontée  au  Cicl,&  s’ert 
rejointe  au  Soleil.  Audi  cll-ce  un  hon- 
neur particulier  fait  ici  à Romulus , & 
plus  grand  qu’on  n’avoit  coutume  de  Cu- 
re aux  autres  Fondateurs  de  quelque  Vil- 
le ou  Empire  célèbre,  qui  fe  conten- 
aient apres  leur  mort  des  honneurs  di- 
vins du  fécond  ordre  , fans  prétendre 
monter  jufqu’au  Ciel  de  Jupiter  & man- 
ger à là  Table  , comme  Hercule.  En- 
nius  fait  ce  même  honneur  à Romulus 
de  le  ranger  parmi  les  Grands  Dieux 
qu’il  appelle  d’un  mot  de  fa  façon  Gcni- 
ra/es  ; bien  qu’un  Auteur  Latin  du  bas 
Empire  fe  contente  d’en  faire  un  de  leurs 
Courtîlàns  avec  Enéc,  Deorunt  Curialis. 

49  Obéir  aux  Dieux.]  C’clî  ce  que  Ju- 
licn  en  dit  ailleurs  ; ce  que  Quirinus  en 
dit  Im-mêmc  dans  Florus  après  fa  mort 
Vï-'{  attr<}ît  k n',m  de  Quirinus  dans  le 
Ciel,  que  P était  la  volonté  des  Dieux 

1"*  Rome  fût  oeufs  la  Maitrejfe  des  Na- 
tions: comme  fi  en  effet  ce  nom  de  Qni- 
nnus  avoit  eu  fon  origine  dans  le  Ciel 
& non  du  Cuti  tes  des  Sabins  , d’où  fe 
B 1 for- 
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Dieux  il  s°  faut  appeller  R.omulus  de  ce  nom  ) y eft  monté  $t  de- 
puis Hercule.  La 


Frere  Bacchus  , qui  joue  suffi  fon  rôle 
dans  cette  Satyre  , enlevant  au  Ciel  a- 


forma celui  de  Quintes,  comme  l’on  fait. 
Par  où  Julien  veut  donner  ici  à entendre 
que  ce  Romulus  étoit  un  Dieu  de  la  fa- 
çon des  Dieux, & non  un  Dieu  par  Ar- 
rêt du  Sénat  de  Rome,  comme  furent  les 
Empereurs  fes  Dcfccndans , & dont  Ju- 
lien fe  raille  dans  un  autre  endroit.  Il 
fetnble  d’ailleurs  qu’il  a encore  eu  égard 
à ce  que  fon  grand  Auteur  Platon  allè- 
gue , que  la  Loi  veut  , que  les  Dieux 
fuient  invoquez  avec  ics  Noms  , oui 
leur  plaifeut  le  plus  ; ce  qui  avoir  été  dé- 
jà remarqué  par  un  Tragique  Grec  plus 
ancien  que  Platon,  & d’où  vient  que  Ca- 
tulle dit  à Diane  , fis  quocunque  plates 
fi and  a nominc.  Audi  efl-ce  le  Dieu  Apol- 
lon dans  Lucien  , oui  change  le  nom 
éé  Hér adule  en  celui  a’ Hercule  ; du  relie 
nous  apprenons  d’Homére  & de  bien 
d’autres,  que  ces  Dieux  avoient  leur  fan- 
tailïe  , pour  donner  là  haut  d’autres 
Noms , à des  Hommes,  à des  Oifeaux, 
à des  Villes,  à des  Fleuves,  & jufqu’à 
des  Tables,  qu’on  ne  faifoit  ici  bas. 

yo  Faut  appeller.']  Julien  au  partage  al- 
légué un  peu  auparavant , femble  don- 
ner à entendre  , que  ce  Quirinus  avoit 
déjà  porté  ce  nom  dans  le  Ciel , avant 
que  de  defeendre  en  Terre  & de  remon- 
ter au  Ciel.  Ce  qui  auroit  peut-être 
quelque  rapport  à ce  que  l’ancien  Inter- 
prété de  Virgile  remarque  , que  Quiri- 
uus  eft  Mars  , non  le  Guerrier  , qui 
avoit  fon  Temple  hors  de  la  Ville, mais 
le  Paifible , qui  étoit  adoré  dans  Rome, 
duquel  auffi  il  faut  expliquer  ce  partage 
d’Horace , vacuum  audits  Janum  Qui- 
nni  claufit.  Quoi  qu’il  en  foit,ce  chan- 
gement de  nom  après  la  Déification , ell 
aufli  allégué  par  Laâancc  & avec  cette 
remarque , que  les  Posent  eut  coutume 
de  changer  le  nom  de  ceux  qu'ils  ont  con- 
f .serez-  dm  fi  Romulus  a été  appellé  Qui- 
riuus  après  fa  mort.  C’eft  aillfi  , fans  en 
rapporter  d’autres  exemples , qu’Enée 
l’Auteur  Illuftre  de  fa  race  , avoit  été 
dit  après  fa  mort  , Jupiter  Indices  ; que 
ce  même  Hercule  joint  ici  à Quirinus  , 
s’appelloit  auparavant  Heradidc  ; que  fou 


vec  lui  la  Mcrc  Semelé  , change  fon 
nom  en  Tbyoue  , & de-là  il  eft  appellé 
Thyoneus  par  Horace  , fans  qu’il  foit  be- 
foin  d’en  chercher  d’autre  explication  ; & 
qu’enfin  on  peut  appliquer  ici  ce  que  dit 
Ovide , Nomma  mutarnut  hic  Peut  , ilia 
üea'efl.  Après  tout,  lenom  de  Romu- 
lus lui  eft  aurti  demeuré  ; témoin  entre 
autres  les  Médailles  d’Hadrien,  d’Anto, 
nin,  & de  Commode,  avec  le  titre  de 
Rctmulo  Couditori  , ou  Romult  Augufio  , 
que  ces  Empereurs  s’appliquoicn't  libé- 
ralement , & qui  feront  rapportées  ci- 
deflous.  Voici  cependant  une  Médaille 
connue  de  la  Famille  Memmia  , où  il 
eft  repréfenté  fous  ce  nom  confacré  de 
Quirinus. 


yr  Depuis  Hercule.]  Aurti  fut-il  appel- 
lé du  titre  à' Hercule  Olympien  félon  Hé- 
rodote & Diodorc  de  Sicile.  D’ailleurs 
Tacite  dans  les  Annales  le  joint  aurti 
avec  Quirinus  , où  il  dit  qu’ Hercule  {ÿ 
Bac  chus parmi  les  Grecs , Quirinus  par- 

mi les  Romains  ont  été  mit  au  rang  des 
Dieux.  Cicéron  en  met  quatre  entre  ces 
deux-là  , & ainfî  fîx  en  tout  , que  leur 
mérite  a élevez  au  Ciel  , Hercule  , Bac- 
chus , Eficulape , Cafilor,  Pollux  , Quiri- 
nus.  Ovide,  qui  en  fait  auffi  mention, 
s’accorde  ailleurs  avec  Julien, & nomme 
feulement  fur  ce  fujet  Bacchus , Hercule , 
Quirinus  ; en  ajoutant  un  Dieu  de  nou- 
velle fabrique,  Jules-Céfar ? comme  Ho- 
race fait  d’Augufte  , leur  loignant  Pol- 
lux dans  une  de  fes  Odes,  julien  aurerte 
n’avoit  garde  de  manquer  à fairecet  hon- 
neur 
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î1  La  Table  des  Céfars  fut 

neur  à Hercule  ; puis  qu’il  paflbit  pour 
un  imitateur  de  ce  Dieu  & de  fes  ex- 
ploits ; & qu’un  Sophiftc  fon  Ami  lui 
préfage  là-acflus  les  mimes  honneurs 
divins  après  fa  mort  , dans  le  Panégyri- 
que , qu’il  a fait  de  cet  Empereur.  Et 
quant  à Hercule  , le  palFage  de  Lucien 
eft  connu , où  il  dit  fur  les  traces  dTIo- 
m .rc,  qn’Hercule,  ou  que  ce  qui  étoit 
né  de  Jupiter  étoit  dans  le  Ciel  , niais 
que  fon  ombre  ou  ce  qui  étoit  d’ Am- 
phitryon , étoit  dans  les  Enfers.  Ajou- 
tez la  Médaille  des  deux  Pollumcs  , où 
ce  Héros  cft  repré (enté  tirant  des  Enfers 
le  Chien  Cerbère,  avec  le  titre  de  là  Déi- 
fication , Herculi  Immortali , pour  ne 
point  parler  des  Infcriptions  anciennes 
confacrées  Deo  Herculi. 


Si  La  Table  des-Cèfars.')  C’ert-à-dirc, 
que  Julien  ne’leur  fait  pas  ici  le  même 
honneur , qu’à  Romulus , de  manger 
comme  lui  a la  Table  des  Dieux  ; & 
n’a  aucun  égard  à ce  qu’Horace  dit 
d’Augufte  , Quos  inter  Auruftus  recum- 
bens  Purpureobibit  ore  nectar.  Il  le  mo- 
que plutôt  de  la  vanité  de  ceux  d’entre 
ces  Cefars,  qui  durant  leur  vie  ont  vou- 
lu être  appeliez  Jupiter  Aufouien  , ou 
Olympien  , comme  j’ai  dit , dont  même 
Jupiter  n’étoit  que  le  Compagnon  ; un 
autre  Apollon  ; Mars  ; Hercule  ; Romulus  ; 
en  prendre  l’équipage  avec  les  Noms  , 
comme  il  fc  voit  entre  autres  dans  leurs 
Médailles.  Pour  ne  parler  point  de  ceux, 
qui  ont  prétendu , que  Romulus  cède  au 
Ciel  fa  place  à quelques-uns  de  ces  Ce- 
j'ars , comme  fait  le  Poète  Silius  parlant 
de  Domiticn.  Romulus  en  ulc  ici  bien 
autrement , & quoi  que  ce  fût  une  de  ces 
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mife  $3  au  deflous  de  la  Lune, 

dans 

Fêtes , dans  lefquclles  Julien  dit  dans  un 
autre  Ouvrage,  que  les  hommes  avoient 
droit  de  manger  à la  Table  des  Dieux. 
Ajoutez,  que  Lucien  dans  le  Traité  des 
Sacrifices , remarque  que  les  hommes 
avoient  bien  autrefois  ce  privilège, com- 
me Ixion  & Tantale,  mais  qu’ils  le  per- 
dirent par  leur  incontinence  & par  leur 
indilcrétion  ; & que  depuis  ce  tcms-là  , 
le  Ciel  leur  fut  toiljours  inacceflible. 
Audi  cft-ce  de  ce  T antalc  , qu’Horace 
a dit  , Pelopis  genitor  conviva  l)  forum  , 
comme  il  tait  parlant  d’Auguile  dans  le 
pallàgc,  que  je  viens  d’alleguer;  le  tout 
dans  les  manières  d'Homérc  , qui  dit  , 
qu’Hercule  Je  divertit  à faire  bonne  chè- 
re avec  les  Dieux  , pour  dire  qu’il  a mé- 
rité d’être  placé  dans  le  Ciel  après  fa 
mon. 

SJ  Au-dejpsus  de  la  Lune.  J C’cfi  auffi 
l’endroit , où  les  Platoniciens  rangent 
leurs  Dieux  du  fécond  ordre  , comme 
les  Génies  ou  Démons  ; témoin  Philon, 
Porphyre,  & autres  , & la  remarque  de 
S.  Àugufiin  dans  Ion  livre  de  la  Cité 
de  Dieu  , qu’ils  placent  ces  Génies  dans 
l' Air  fous  la  Lune  , & fi»’  le  Globe 
même  de  la  Lune.  D’où  vient  que  d’au- 
tres en  font  aulfi  le  fiege  des  Ames  ré- 
parées du  Corps,  & ce  qu’en  dit  le  Poète 
Lucain  , parlant  du  tratifpon  de  l’Ame 
de  Pompée  après  fa  mort  ; Quoique  pa- 
tet  terras  inter  Lumcque  meatns  Semsdei 
mânes  habitant.  Cependant  ce  n’cfl  pas 
là  non  plus  le  lieu  , où  les  Romains  a- 
voient  coûtumc  de  placer  leurs  Empe- 
reurs après  leur  mort  ; mais  bien  an-des* 
fus  de  la  Lune  dans  le  Ciel  des  Etoiles , 
comme  on  le  voit  en  tant  de  pafiages 
d’Auteurs  Payent  , h plus  clairement 
encore  en  pluficurs  Figures  & Infcrip- 
tïons  de  Médailles,  comme  celles  de 
Sideribus  Accepta  , ou  bien  de  Confecra- 
tio , if  Æternitas , repréfentées  par  des 
Empereurs , des  Impératrices  , ou  par 
des  Fils  d’Empcrcurs  portez  au  Ciel  en- 
tre des  Etoiles  , ou  même  au-deflùs.  Il 
cil  vrai,  qu’il  fc  trouve  aulfi  de  ces  Mé- 
dailles, avec  une  dcmi-Lune  ; d’autres, 
où  ces  Impératrices  Déifiées  font  repré- 
B 3 leu- 
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dans  S4  la  fuprême  Région  de  l’Air,  où  jî  la  révolution  de  cet 
Ailre,  & la  s6  legereté  s:  des  Corps,  dont  ils  étoient  revêtus. 


fentées  en  forme  de  la  Lune  ou  Diane 
avec  un  Flambeau  à la  main,&rinlcrip- 
tion  , Diana  Lttci/era , & en  d’autres 
Luna  Lucijera. 


çj  Dam  ta /«prime  Région.  ]II  cil  mie 
de  loir,  que  Julien  n’a  pas  été  de  l’opi- 
nion de  ces  Péripateticiens , qui  ont  as- 
iigne  a leur  feu  élémentaire  un  lieu  par- 
ticulier entre  le  Globe  de  la  Lune  & 
cette  fuprême  Région  de  l’Air.  Il  s’ar- 
rête ici  à la  commune  divilion  entre 
Æther  & Air  , félon  laquelle  le  pre- 
mier efi  aflîgné  aux  Dieux  ou  aux  E- 
toiles,  & on  a appcllé  Air,  ce  qui  en- 
vironne la  Terre,  depuis  le  Globe  de  la 
Lune,  & ce  qu’en  fuite  on  a dillingué  , 
comme  chacun  fait , entre  Région  Su- 
prime,  Moyenne  Bajj'e.  Ou  peut  Voir 
ce  qu’en  dit  Platon  dans  Ion  Phèdre  , 
où  il  appelle  auiïi  cet  Air  /«prime. 

SS  Révolution.  ] Sclon  le  langage  ordi- 
naire des  Platoniciens,  & entre  autres  de 
leur  divin  Maître  dans  le  Phèdre  , où 
il  parle  de  l’état  des  Ames  dans  le  Ciel , 
& de  cette  continuelle  pcriphjre  ou  ré- 
volution , dont  il  ert  fait  ici  mention  , 
qui  les  tourne,  les  emporte . & les  ramei- 
ne  dans  leur  premier  iéjour.  Dans  Plu- 
tarque la  Sibylle  prédit  les  chofes  futu- 
res Je  tournant  vert  la  face  de  la  Lune  ; 
& le  Comique  Grec  fe  raillant  de  So- 
crate dans  la  Comédie  des  Nuées,  le  re- 
prélènte  qui  s’amufe  à chercher  le  che- 
min de  la  Lune  & lès  periphores  OU  ré- 
volutions. Et  c’cll  en  effet  de  ce  mot , que 
ces  Platoniciens  appellent  le  mouvement 


les 

naturel  ic  circulaire  des  Corps  celeftes  , 
comme  du  Soleil  , de  la  Lune  , ou  du 
Ciel  en  général , & même  pour  marquer 
la  révolution  du  Monde  , comme  fait  Plo- 
tin  ; outre  qu’ils  s’en  fervent  aulii  quel- 
quefois , & les  Poètes  Grecs  à leur 
exemple  , pour  dire  ftmplement  le  Glo- 
be du  Soleil  ou  de  la  Lune  , ou  même 
le  Ciel.  J’en  donnerai  ailleurs  des  ex- 
emples. 

S6  Legereté.  ] D’où  vient  aulfi  que 
Platon  dans  le  Phèdre  donne  des  ailes 
aux  Ames  immortelles,  qui  tes  rendent, 
comme  il  dit  , plus  légères  , & dont  la 
legereté  les  fait  monter  plus  facilement 
d,.ns  les  lieux  les  plus  élevez  ; que  d urs 
un  autre  endroit , il  place  les  Dieux  en 
des  chariots  légers  également  J'nJ'pendns ; 

6 ajoute  qu’il  y en  a d’autres  plus  pé- 
fans , dont  le  poids  fait  pancher  vers  la 

7 erre.  D’ailleurs  cette  legereté  des  Cc- 
fars  dans  le  Ciel  on  aux  portes  du  Ciel, 
le  rapporte  à ce  que  dit  Lucien  de  ces 
grands  Héros  dans  les  Enfers  , qu’ils 
if  ait  Soient  leur  chair  inutile,  & que  per- 
rbnne  n’entre  dans  la  Barque  de  Charon, 
aui  ne  lbit  léger.  D’où  vient  qu’Enée 
dans  Virgile  n’étant  pas  encore  mort, 
pentà  la  taire  aller  à fond  par  là  pélàn- 
teur  ; qu’Horacc  donne  i la  troupe  des 
morts  l’épithêtc  de  levem  tttrbam  ; & 
que  je  trouve  que  la  Déelfe  des  Enfers 
cft  appelléc  dans  le  Poème  de  la  Caflân- 
dre,  d’un  mot  Grec,  qui  veut  dire  celle 
qui  exténué  les  corps , leptrmis.  Ajoùtez, 
& ce  qui  fait  davantage  au  fujet  prêtent , 
l’opinion  ancienne  , que  plus  les  Ames 
étoient  purifiées,  plus  les  Corps  étoient 
réputé?,  plus  légers , félon  la  remarque  de 
l’ancien  Interprète  de  Virgile. 

SI  Des  Corps.  ] Et  non  par  conféquent 
de  pures  Idoles  , comme  Homère  parle 
des  Héros  dans  les  Enfers  , qui 
roiestt  ni  chair,  ni  os  , & ne  léroicnt  que 
des  Ames  volantes  ; ou  même  comme 
Ennius  dit,  au  raport  de  Lucrèce  , que 
ce  ne  font  pas  nos  Corps,  ni  même  nos 
Ames,  qui  pa  lient  dans  les  Enfers,  mais 

des 
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DE  L’EMPEREUR  JULIEN. 


5S  les  avoit  portez.  On  avoit  drellé  59  quatre  L,its  (o  ma- 

gnifiques pour  61  les  plus  grands  des  Dieux.  Le 

Lit 


des  Ombres  & des  Fantômes  extrême- 
ment pâles  , Quo  neqste  per  manant  Ani- 
mée, neque  Corpora  nojlra  , Sed  qn.i’dam 
fimulacra  nui  dû  p.tllevlia  miris.  Mais 
Julien  donne  ici  des  Corps  à ces  Cél'ars, 
arec  qu’il  s’agiflbit  d’une  Fête  & d’un 
'cilin  dans  le  Ciel , & non  dans  les  En- 
fers ; d’y  ctallcr  les  défauts  du  Corps  & 
de  l’Ame , qu’ils  avoient  durant  leur 
vie;&  que  d’ailleurs  les  Platoniciens,  tel 
u’étoit  Julien  , ne  font  pas  lcrupnle  de 
onner  des  Corps  à leurs  Dieux  & à leurs 
Génies,  comme  il  en  fera  encore  parlé 
dans  un  autre  endroit  de  cette’  Satyre. 

yS  Les  «voit  porte î.  ] Ou  Us  f insenoit , 
félon  le  dernier  Interprète  Latin  de  ces 
Céfars , & la  diverfe  lignification  du  mot 
Grec-Mais  outrcccquej’ai  déjà  remarqué 
du  pallàge  de  Platon,  ou  il  parlcdu  trans- 
port dans  le  Ciel  des  Ames  Immortelles, 

& de  ta  legereté , à ce  fujet , de  leurs  ailes, 
Julien  peut  encore  avoir  eu  ici  en  vue  la 
coutume  Romaine,  qui  étoit,dc  repréfèn- 
ter  ccs  Célârs , ou  leurs  Femmes , apres 
leur  mort, portez  au  Ciel  fur  des  Paons, 
ou  fur  des  Aigles , ou  fur  des  ailes  de  la 
Vidoirc  : & à quoi  fait  al  lu  lion  ce  que 
Lampridius  raportc  du  Pcrc  d’ Alexandre 
Scvcrc,  comme  un  pré  l’apc  de  1 clvv  ation 
de  fon  Fils  â l’Empire, que  la  nuit  avant 
la  nailïïmce  de  ce  Fils  , il  aurait  longé 
d’être  porté  au  Ciel  fur  les  ailes  de  la 
Victoire  Romaine,  Pater  eadem  mile  in 
fpmnis  vidst  ails  fie  Rom.nrx  f'iéloi  is , qn.e 
in  Sénat u , ad  ca  tunt  rets.  Mais  c’cft  ce 
qui  le  voit  à l’ail  dans  les  Médailles  fui- 
vantes  de  M.  Aurelc  & de  fa  Femme 
Fuultinc. 


J9  .Quatre  Lits.  ] Cependant  le  mot 


ufité  de  Triclinium  montre,  que  les  An- 
ciens ne  lè  lervoient  d’ordinaire  que  de 
trois  Lits  , pour  prendre  leur  repas  , un 
côté  demeurant  vuidc  , pour  couvrir  la 
Table.  Mais  après  tout , on  a lôuvent 
pâlie  ce  nombre  ; & Elien  entre  autres 
fait  mention  d’un  repas  à cent  Lits , dans 
cette  célébré  Fête  , que  donna  Antio- 
chus  Epiphanes.  D’ailleurs  le  mot  Grec 
employé  ici  par  Julien  ,fe  peut  expliquer 
Amplement  de  Juges,  comme  on  le  dira 
encore  dans  la  fuite. 

6 0 Magnifiques.  J La  magnificence  de 
ccs  fortes  de  Lus  confilloit  dans  l’Or  , 
l’Argent , l’Ebéne,  l’Yvoire,  le  Cèdre,  ou 
autre  matière  prétieufe  , dont  ils  étoient 
faits , ou  enrichis  ; dans  les  Couvertures 
fuperbes , de  diveriès  couleurs , & brodées 
d’Or  & de  Pourpre,  comme  Lucien  en- 
tre autres  parle  dans  le  Cynique,  des  Lits 
d’Or  Jÿ  de  Pampre  ; & enfin  dans  les 
Trépieds  d'Or  6c  d’Argont , pour  la  com- 
modité des  Conviez.  Au  relie,  un  Au- 
teur Latin  dans  fes  Nuits  Attiqucs , fe 
plaignant  du  luxe  des  Romains  dans  leurs 
Tables,  ajoute,  qu’ils  failoicnt  des  Lits 
aux  hommes  , plus  magnifiques  qu'aux 
Dieux  mêmes.  Cependant  un  Docteur  de 
l’Eglife  dit  de  ceux-ci , dam  fon  Traité 
contre  les  Nations , dcfcribuutur  Dii  ves- 
tri  in  Truliniis  crUjhlmi  , arque  in  chal- 
cidicis  anreis  eamitare. 

61  La  plus  grandi.']  Saturne,  Jupiter, 
& leurs  Femmes  Rhéa  6c  Junon.  C’elt- 
à-dire,  qu’entre  les  douze  grands  Dieux, 
appeliez  par  Platon  dans  le  Phèdre  , 
& depuis  par  lès  Difciples  les  Platoni- 
ciens , les  doute  ConduAeurs  ou  Prélï- 
dens,  il  y avoit  ccs  quatre,  qui  tenoient 
le  premier  rang  , 6c  étoient  réputez  les 
plus  grands  , comme  d’un  ordre  l'upé- 
rieur.  En  quoi  cependant  Julien  parle 
plus  en  Conteur  de  Fables , & félon 
l’opinion  commune  , qu’eu  véritable 
Platonicien  , comme  il  fait  ailleurs , où 
il  établit  .un  Dieu  fiipré  : ne,  6t  doute  feu- 
lement, s’il  le  doit  appeller  ou  Enrrnde- 
ment  ; on  Intelligible  , ou  P Idée  des  chi- 
fes ; ou  l/n;  ou  Uon  ; félon  Platon. 
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fii  Lit  de  Saturne  étoit  6i  d’une  Ebéne , dont  6->  la  noirceur 

avoit 


6 1 Lit  de  Saturne.  ]I1  met  ici  Saturne 
entre  les  Dieux  Célclles  , & même  le 
premier  , bien  qu’il  n’ait  point  été  com- 
pris au  nombre  des  douze  , rangez  dans 
les  V ers  du  Poète  Ennius  ; qu’Homérc 
l’eût  déjà  placé  dans  les  Enfers  fit  d’au- 
tres après  lui  ; que  d’ailleurs  les  Plato- 
niciens ne  lui  ayent  point  donné  lieu  en- 
tre leurs  Dieux  Entremondaixi  ; & qu’un 
de  leurs  Philolbphes  en  rende  la  caulè  , 
qu’ils  avoient  mis  Gérés  dans  la  Sphère, 
& lui  avoient  fait  tenir  fa  place.  Julien 
laide  ici  Saturne  dans  là  Sphère,  Jêlon 
que  Saturne  dit  lui-même  dans  Lucien  , 
que  Jupiter  ne  l'a  point  dépojcdé  , qu'il 
h V/î point  dam  Ici  Enfers;  & de  plus  par 
la  radon,  que  cet  Auteur  donne  ailleurs  de 
cette  autre  tradition, que/'w»  a feint  Saturne 
enchaîné  dans  les  Enfers  ; le  premier  à 
eanfe  de  fin  mouvement  lent  & tardif  , 
& l’autre  parce  que  la  profondeur  de  l'air 
a été  prife  pour  l'abîme  des  Enfers.  Ail 
relie  c’ell  a ce  Dieu  , que  je  rapporte 
une  figure  , qui  le  trouve  avec  d’autres 
figures  du  Soleil , dans  un  ancien  Mar- 
bre publié  par  M-  Spou  , OÙ  Saturne 
elt  reprélenté  en  forme  de  Vieillard 
voilé  , comme  il  lui  convient  , avec  là 
faux , & qu’il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  voir  ici.  D’autant  plus  que  je 
ne  me  fouviens  pas  julqu’ici  d’avoir  vù 
qu’une  petite  Médaille  d’argent,  que  je 
rapportois  de  même  à Saturne  , à caule 
de  la  faux  , qui  s’y  trouvoit  nulfi  mar- 
quée ; outre  la  Médaille  fuivante  du  Ca- 
binet du  Roi,frapce  fous  Elagabale,  par 
la  Ville  d 'Herattée  , & publiée  dans  le 
Recueil  de  M.  Patin  , qui  repréfente 
de  même  Saturne  ou  le  Tcms  avec  là 
faux , & de  plus  avec  des  ailes. 


fi 3 D'une  Ebéne .]  Julien  en  fait  ici  le 
Lit  ou  le  Siégé  de  Saturne  , à caufe  de 
l’ulàge , qui  avoit  déjà  conlacré  V Ebéne 
pour  le  fervice  de  leurs  Dieux  , comme 
pour  leurs  Statues , leurs  Trépieds , leurs 
Trônes  , leurs  Procédions  , ainfi  qu’on 
apprend  de  divers  Auteurs  anciens  , & 
en  particulier  pour  leurs  Lits  , félon  le 
témoignage  de  Clément  Alexandrin;  ou 
parce  que  c’ell  une  matière  des  plus  du- 
rables , qui  ne  fe  corrompt  point  par  le 
tcms  & par  la  vicillcilc,  ce  qui  ne  con- 
venoit  pas  mal  à Saturne  ; ou  par  la 
conlidération  de  cette  qualité  que  quel- 
ques Auteurs  donnent  à l’Ebénc , de 
challèr  & de  ne  foud'rir  rien  de  mal- 
faifant , puis  que  d’ailleurs  Saturne  é- 
toit  réputé  un  A lire  mal-fàifant , Stella 
notent  ; ou  enfin  par  là  noirceur  , qui 
fembloit  convenu  à Saturne , comme 
nous  allons  voir.  Au  relie,  le  Plomb, 
comme  je  le  remarque  ailleurs,  étoit  le 
Métal  allignc  à Saturne  ; mais  dont  la 
matière  eût  été  moins  de  mile  , pour  en 
faire  ici  un  Lit  de  parade  du  Dieu  de  la 
Féte,&  dans  un  Fcllin  atifli  folemncl. 

f>4  La  noirceur.  ] Comme  celle , qui 
convcnoit  à Saturne  , auquel  on  immo- 
loit  d’ordinaire  des  victimes  noires , audi 
bien  qu’à  Pluton  & à Prolèrpinc  , & 
qui  audi  ed  placé  par  Homère  , com- 
me il  a déjà  été  dit  , dans  les  lieux  té- 
nébreux des  Enfers  & inaccefliblcs  à la 
lumière  du  jour  , ou  nigra  Tartasa  , 
comme  parlent  les  Poètes  Grecs  fit  La- 
tins. Et  pour  être  repréfenté  , comme 
il  l’eft  ici,  dans  le  Ciel  , le  Pocte  Lu- 
cain  ne  lui  en  attrinuë  pas  moins  des 
feux  noirs  , ou  des  inrlucnccs  malignes, 
Stella  notent  nigros  Saturai  aecenderet 
ignés  ; de  la  même  manière  qu’FIoracc 
appelle  en  quelque  endroit  nigri  verni, 
des  vents  peu  favorables  , fit  le  Poète 
Efchylc  nomme  des  imprécations  noires 
ou  fùncilcs  : pour  ne  parler  pas  main- 
tenant de  ceux  , qui  font  prélider  Sa- 
turne à ta  bile  noire.  Au  relie  c’cft  cette 
noirceur  , qui  a donné  de  tout  temps 
& donne  encore  aujourd’hui  le  prix  à 
l’ Ebéne;  qui  fait  que  Virgile  , à l’exem- 
ple 
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avoit  un  fi  grand  & fi  6s  merveilleux  éclat , qu’on  ne  pouvoir 66  y ar- 
rêter la  vue,  & les  yeux  n’en  croient  pas  moins  éblouis,  que 
lors  qu’on  67  regarde  fixement  le  Soleil-  68  Le  Lit  de  Jupiter 

é- 


plc  de  quelques  Auteurs  Grecs  & d’u- 
ne Epigramme  ancienne  en  cette  Langue 
non  encore  publiée  , en  forme  l’épirhé- 
te  i,' Ebène  noire  , qu’il  dit  fe  trouver 
feulement  dans  les  Indes  , mais  que  lbn 
ancien  Interprète  explique  de  l'Ethio- 
pie ou  des  Abyflins,  où,  félon  la  remar- 
que des  Auteurs  anciens  & modernes  , 
le  trouvoit  en  ctfet  l 'Ebène  la  plus  noire 
& qui  a le  plus  d’éclat.  Audi  cfl-clle 
appclléc  par  Lucain  Ebenus  Mcroetiea 
de  la  Capitale  de  l’Ethiopie  , comme  il 
faut  lins  doute  lire  ce  pallàgc  , & non 
Maroitica.  D’autres  Auteurs  modernes , 
pour  le  dire  en  partant  , ne  taillent  pas 
de  donner  cette  qualité  à l 'Ebène  , qui 
fc  trouve  dans  une  Ile  des  Indes  Pal- 
mobobera  ; quelques-uns  à VEbe'ne  de 
Hic  Saint  Maurice  ; pour  ne  parler  pas 
maintenant  de  cette  lie  Ebamnifi  , ou 
lie  de  l’Ebéne,  fituée  dans  le  Golfe  d’E- 
gine  , où  croît  cet  arbrilfeau  , & qui 
porterait  des  feuilles , contre  la  remar- 
que de  quelques  Anciens , félon  le  rap- 
port qu’en  fait  M.Spon  dans  fes  curieux 
Voyages  de  la  Grèce. 

6f  Merveilleux  éclat. ~\  C’cft  ce  que  dit 
Apulée  de  la  noirceur  dit  vêtement  de  la 
Lune,  comme  Julien  fait  ici  du  Siège 
de  Saturne  , fallu  mgerrima  fplendefeens 
otro  nitore.  Il  n’ell  pas  néccrtaire  de  par- 
ler ici  de  l 'éclat  d’une  autre  mineur  ; 
de  l’cftimc  que  les  Anciens  en  ont  fait  , 
comme  de  celle  des  yeux  , des  lourcils 
& des  cheveux.  Nigra  fnpercilia , 
front  libéra  , lamina  niera  ; ni  de  tout 
le  foin  , qu’ils  prenoient  de  lé  teindre 
pour  ce  fujet  les  (ourdis  en  noir  , avec 
une  forte  de  fard  tiré  de  l’antimoine  , 
& que  S.  Jérôme  appelle  dans  une  de  fes 
Lettres , ürbesjhbio  fulijrin.ttoi. 

66  T arrêter  la  vue.  ] Selon  la  remar- 
que de  S.  Bafile  , que  tout  ce  qui  rend 
un  éclat  extraordinaire  , éblouît  la  vue. 
Apulée  attribué  la  même  vertu  aux 
Lits  d’Yvoire  , ebore  nitentes  leili , qui 
cil  donnée  ici  à un  Lit  ou  Siégé  d’E- 


béne  ; & dans  le  partage  que  je  viens 
d’allcgucr  , où  il  parle  du  vêtement 
de  la  Lune  , il  y dit  de  même , que 
1a  noirceur  avoit  un  ii  grand  éclat  , 
qu’il  n’en  ponvoit  du  tout  Joûteuir  U 
vue  , que  laissé  latipue  etiam  menai  ton - 
futabat  obtut/im  , fallu  ni^errtma , e ■ 
Ajoutez  qu’on  a dit  en  general , que  les 
Dieux  dans  leurs  Apuntions  brilloicnt 
d’un  éclat  merveilleux  , & aulïi  tout  ce 
qui  les  environnoit. 

6~;  Regarde  fixement  te  Soleil.  J Ou 
le  Globe  du  Soleil , comme  dit  ici  Ju- 
lien , & non  fins  myilcrc  , puis  que  lè- 
lon  les  Platoniciens , il  diltingue  ailleurs 
le  Soleil  vifible  d’avec  le  Soleil  même  , 
qu’il  appelle  Intelligible  , & duquel  il 
tait  fortir  ce  Globe  du  Soleil,  qui  agit  fur 
les  chofes  fenlibles  & apparentes  , & 
qu’il  met  dans  le  rang  des  Dieux  l'iji- 
blet,  comme  il  met  l’autre  dans  le  rang 
des  Invifibles.  Julien  employé  bien-tôt 
après  cette  même  comparaifon  des  yeux  . 
éblouis  pour  regarder  le  Soleil , parlant 
des  yeux  d’Auguile  , & ailleurs  encore 
dans  une  Lettre  i Jainbliquc.  La  coin- 
parailbn  cil  allez  ordinaire  aux  Platoni- 
ciens. 

68  Le  Lit  de  "Jupiter . ] Julien  , com- 
me nous  allons  voir, parle  un  peu  après 
des  Lits  ou  Sietet  des  Dieux.  Audi  cft- 
ce  l'ur  dcS  7 brunes  ou  Sièges,  qu’on  voit 
alfis  d’ordinaire  ce  Roi  des  Dieux  dans 
les  anciennes  Médailles  , avec  lbn  Ai- 
gle, ou  fa  l-  oudre  , ou  une  Paterc  , ou 
la  Victoire  dans  une  main  , & fa  Pique 
ou  U fie  dans  l’autre.  C’ell  ce  qu’on 
peut  voir  entre  autres  dans  le  revers 
d’une  rare  Médaille  d’Or  de  l’Empereur 
Sevére  , du  beau  Cabinet  de  M.  Moa- 
jeux  , avec  cette  Infcription  finguliere 
Jovi  Proefeilo  Orbii. 
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étoit  plus  clair  que  l’argent , & plus  pâle  que  l’or.  De  fa  voir 
maintenant,  s’il  " 1 lui  faut  donner  7*  le  nom  de  cet  Or  allié  avec  l’Àr- 


69  Plus  clair  âne  l'Arec»!.  ] Julien  le 
met  ici  avant  l’Or,  & comme  en  ponr- 
roit  croire  , à deflein  , comme  il  lui 
préféré  l’Argent  dans  une  de  les  Lettres, 
où  il  dit , qu’il  convient  mieux  aux  Dieux 
que  rt)r.  Et  cela  peut-être  , à caulê  du 
rapport  que  cc  Métal  a avec  la  Lune  , 
qui  étoit  de  tout  teins  , comme  les  an- 
ciennes Médailles  en  l’ont  foi  encore  an- 
jourdhui , la  Divinité  de  Byzance  alors 
le  Siège  de  l’Empire,  & félon  que  Sap- 
pho  appelle  la  Lune  argentine  , comme 
tcrniflànt  l’éclat  des  autres  Etoiles  ; ou 
parce  que  l’Argent  entre  les  Métaux  lui 
cil  attribué,  comme  je  le  dirai  bien-têt. 
Ajoûtez  à cela  , que  les  Romains  , fé- 
lon le  témoignage  de  Pline  , ont  em- 
ployé plus  fréquemment  l 'Argent  dans 
leurs  Etendars  , connue  jettant  de  loin 
plus  d’éclat , colore  , qui  in  argenta  cla- 
vier eft  , magisqnc  dici  Jimilis  , ijeo 
militaribus  Jigmt  f'amtliarior  ; & ce  qui 
fait  encore  plus  au  fujet , qu’un  ancien 
Auteur  Tragique  parle  des  Lits  tC Ar- 
gent brillant  à la  vue.  Audi  fut-il  déjà 
employé  anciennement , tant  pour  les 
Lits  de  Table  , que  pour  ceux  à dor- 
mir ; en  lortc  qu’ils  étoient  ou  tout 
d’ Argent  maflif , dont  il  y en  a , mais 
à tort,  qui  font  l’Empereur  Elagabale  le 
premier  Auteur  , ou  feulement  & félon 
l’ufâge  le  plus  commun,  avec  des  pieds 
d’argent  , & qu’on  a appeliez  argynpe- 
tiet  le  Ai.  D’ordinaire  les  Lits  les  plus 
riches  étoient  feulement  couverts  de  la- 
mes d’Or  & d’ Argent , qui  donnoient 
lieu  à ccs  larcins  des  Efclaves,  dont  les 
anciens  Auteurs  font  quelquefois  men- 


gent, 

tion.  Un  Poète  Grec  parle  aufli  des 
biteget  d' Argent , de  même  que  l’Ecri- 
vain Latin  de  la  Vie  d’Elagabale  , je  lia 
argentata. 

70  Plus  pâle  que  l'Or.  J Pour  infinuer 
que  cc  Lit  de  Jupiter  11’étoit  ni  tout 
d’Or  , ni  tout  d’ Argent , mais  plutôt 
de  cet  Etc  Arum  des  Anciens,  qui  étoit, 
comme  il  dit  cnl’uitc,  un  Métal  d’Or  al- 
ité avec  l'Argent , & eu  efiet,  ainli  que 
les  Auteurs  en  parlent,  plus  brillant  que 
l’ Argent  & moins  que  l’Or, comme  vins 
pâte  ou  blanchâtre  que  ce  dernier.  D’ou 
v ient  aulfi  que  les  Poètes  Latins  l’appel- 
lent palli dus»  Eledrum , ou  EIcArutn  jul- 
iens ; que  Martial  entre  autres  dit  nommé- 
ment, qu’il  brille  moins  que  l’Or,  fera 
minus  pava  radiant  EIcAra  métallo.  Ce 
u’eft  pas  d’ailleurs , qu’on  n’ait  auiTÎ  ap- 
pcllé  l’Or  pâte , & en  Grec  & en  Latin, 
turore  expalluit  auri  ; dont  je  parlerai  dans 
l’explication  plus  particulière  de  cc  pas- 
fage,  des  termes  dont  Julien  s’y  fert,  & 
des  divers  fens  qu’on  leur  peut  donner. 

71  Lui  faut  donner.  J II  fcmblc  que  ju- 
lien fait  encore  quelque  alluiîon  à un  pas- 
fâge  de  Platon  dans  lePhilébc,  ou  il  par- 
le de  l’Or  & de  l’Argent , & enluitc  d’un 
troilîéme  Métal , qui  n’eft  aucun  des  deux 
autres;  c’dl -à-dire  cet  Eteûrum , dont  il 
eft  ici  parlé  ,&  auxquels  il  compare  trois 
états  de  la  vie.  Au  relie, il  y along-tems 

Î|uc  \'()r  fe  trouve  employé  pour  les  Lits, 
oit  de  Table,  foit  à dormir;  qu’un  Au- 
teur Grec  fait  mention  d’un  Lit  des  Dieux 
tout  d’Or  dans  Plie  de  Pandere;  qu’à  la 
Fête  de  Philadclphc,  il  y av  oit  plus  de 
cent  Lits  d’Or  pour  les  Conviez;  que  Lu- 
cien parle  entre  autres  d’un  Lit,  dont  le 
bois  étoit  garni  d’Or&d’Ecaillc  dcTor- 
tuë;quc  Virgile  donne  un  Lit  d’OràDi- 
don;qu’Aulugcl!eparle  du  luxedes  Ro- 
mains en  Lit  s d’Or,  d’ Argent  & de  Pour- 
pre ; & qu’en  effet  la  mode  en  paflâ  de 
l’Orient  dans  la  Grèce,  & dans  Rome, 
témoins  entreautres  la  pompe  triompha- 
le de  Lucullus  décrite  par  Plutarque. 

71  Le  nom  de  cet  Or .]  Je  ne  fai  point 

de 
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gent , ou  s’il  en  faut  u chercher  quelque  autre , c’cft  ce  que  74  Mer- 
cure n’a  fu  medire,  & dont  même  il  n’a  pu  s’éclaircir  de  ceux  qui 
s’appliquent  75  à la  recherche  des  Métaux.  Au  relie  i6  la  Mere  & la 

Fille 


de  mot  en  François,  pour  expliquer  ce- 
lui à'ElctfruM  , dont  fe  fert  ici  Ju- 
lien, & qui  le  dilbit  d'une  Ecume  iC Or  , 
dont  parlent  les  Anciens , où  il  y avoit 
trois  parties  d’Or  & la  quatrième  d’ Ar- 
gent , ou  bien  la  cinquième  l'elon  Pli- 
ne. Audi  ètoit-cc  comme  une  troi- 
fième  cfpèce  de  Métal , qui  en  effet  ne 
fe  devoit  appcllcr  ni  l/r  , ni  Argent  , 
comme  dit  Tertullicn  , & qui  n’efl  ve- 
nue que  de  l’ignorance  des  Anciens 
à lé  parer  l’Or  d’avec  l’Argent.  D’ail- 
leurs, il  ne  faut  pas  s’étonner, de  ce  que 
julien  dit  ici,  que  le  Lit  de  Jupiter  peut 
en  avoir  été  fait;  puis  qu’entre  les  divers 
Métaux  attribuez  aux  fept  Planètes, l’E/ee- 
trum  étoit  aliigné  à Jupiter, comme  l’Or 
au  Soleil  ; l’Argent  à la  Lune;  le  Plomb, 
comme  il  adéjaété  dit , à Saturnc;!e  Fer 
à Mars  ; l’Etain  à Mercure  ; & le  Cuivre  à 
Venus,  l'elon  la  remarque  de  l’Interprète 
Grec  de  Pindare.  Ajoutez , que  Martianus 
Capclla  met  deux  Globes  dans  les  mains 
de  Jupiter  , l’un  d’Or  , & l’autre  de  cet 
Eleélrum  ; qu’en  général  les  Anciens 
en  ont  fait  cas  ; l’appellent  quelquefois 
le  plus  pur  des  Métaux  ; lui  donnent 
plus  de  vertu  qu’au  pur  Or,  comme  de 
n’endurer  point  de  poifbn,  ou  de  le  fai- 
re connoître  par  le  bruit  qu’il  fait.  A- 
joâter,  qu'ils  avoient  coutume  d’en  fai- 
re les  pieds  de  leurs  Lits  , félon  Suidas, 
ou  bicu  les  Clouds  feulement  ; qu’enlîn 
les  Temples  des  Egyptiens,  félon  le  rap- 
port d’un  Pcrc  de  l’Eglifc  de  même 
pais  , étoient  tout  brillaus  d’Or  , d’Ar- 
gent  & de  cc  troiiïétnc  Métal  mêlé  des 
deux  autres. 

75  Chercher  quelque  autre.  J Comme 
pourroit  être  le  mot  d ' Aatbeminm  , 
que  les  anciens  Grammairiens  Grecs 
donnent  au  Métal  allié  d’Or  d' Ar- 
gent ; ou  bien  d ’Adamas  , qu’il  femble 
que  les  Grecs  ont  donné  à cette  matiè- 
re , qui  fe  jettoit  au-dehors  en  fondant 
l’Or , comme  trop  dure  , mêlée  de 
beaucoup  d’ Argent  , & qui  par  confé- 
quent  étoit  plus  difficile  à fondre  que 


le  pur  Or , félon  la  remarque  de  Pline. 
D’ou  vient  aulii  , qu’un  Poète  Grec  , 
que  je  citerai  ailleurs , donne  un  Siégé 
à Hercule  dans  le  Ciel  fait  de  cet*  A.ta- 
mas  dont  je  viens  do  parler  ; & qu’un 
autre,  dont  il  ne  nous  relie  qucdcsFrag- 
mens , joint  cnfemblc  l’éclat , que  rend 
cet  Adamas , à celui  que  donnent  les  Lits 
d’ Argent. 

74  Mercure  n'a  fh  me  dire.  J II  s’en 
rapporte  ici  à Mercure,  comme  à l’Au- 
teur de  cc  Conte , il  l’inventeur  en  gé- 
néral de  toutes  chofes,  l'elon  les  Egyp- 
tiens , & d’ailleurs  comme  au  Dieu  du 
gain  , qui  portoit  la  bourlè  , & appa- 
remment devoit  être  inllruit  en  la  feien- 
ce  des  Métaux  & de  leur  alliage.  Il  eft 
vrai  qu’Homére  dans  un  autre  endroit  , 
otl  il  parle  de  cette  fcience  de  fondre 
& d’allier  cnfemblc  de  l’Or  & de  l’Ar- 
ent , dit  qu’on  la  tient  de  Vulcain  & 
e Minerve.  Je  citerai  ailleurs  le  parta- 
ge. Aulii  ce  Mercure  , comme  on  voit 
ici,  ne  (avoit  pas  tout , non  pas  même, 
comme  il  avoue  dans  Lucien  , d’autre 
langage  que  le  Grec  , fins  pouvoir  ha- 
ranguer dans  leur  Langue , les  Dieux 
des  Scythes,  des  Perles,  des  Thraccséc 
des  Celtes. 

7f  A la  recherche  des  Métaux.']  Il  y a- 
voit  de  plulieurs  (brtes  de  ces  Curieux 
ou  experts  en  telle  matière;  les  uns, qui 
s’occupoient  à la  recherche  des  Mines  , 
fijaendarunt  aun  venarum  feriti  , com- 
me Ammicn  les  appelle;  d'autres,  à les 
nettoyer,  féparcr,  éprouver  par  le  feu; 
& quelques-uns  à en  compofer  des  Ou- 
vrages , témoin  le  Livre  des  Métaux  , 
eue  les  uns  difent  être  de  Théophratle, 
d’autres  d’Arillote.  Le  Poète  Man  ie 
attribue  à Saturne  le  loin  de  préiider  à 
la  recherche  det  Met  tnx  , & pour  cc  fu- 
jet  lui  aiîigue  fa  demeure  dans  le  bas 
Ciel , Quant  rata  fini  fjjfn  fcrut.it ur  vota 
melallts. 

76  La  Mere  Jÿ  la  Fille.  7 Rhéa  & Ju- 
non,  par  privilège  de  Déciles,  ou  félon 
la  liberté  des  Dames  mariées  parmi  les 
C i Ko- 
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Eille  77  étoient  aflifes  78  vis-à-vis 

Romains  , de  fc  trouver  dans  les  Fes- 
tins , que  n’avoient  pas  de  jeunes  Fil- 
les , acerbec  I' irginct , comme  on  les  ap- 
pelle ; de  crainte  qu’elles  ne  s'accoû- 
tumallctu  à entendre  des  paroles  dés- 
honnêtes. Parmi  les  Grecs  , les  unes 
ni  les  autres  n’y  av oient  encres  d’accès, 
hors  des  occultons  de  Nôccs  , ou  à 
moins  que  d’être  rangées  en  des  Tables 
& des  Chambres  (épurées  d’avec  les 
hommes  , comme  je  dirai  ailleurs.  Il 
cil  vrai  que  deux  Auteurs  Grecs , Plu- 
tarque & Athcnée,  parlent  d’une  Loi 
des  Sybarites,  qui  vouloir  que  les  Fem- 
mes fullcnt  invitées  aux  Fcllins  ulitcz 
dans  les  Fêtes , & même  un  an  aupa- 
ravant , afin  qu’elles  euflènt  tout  ce 
tems-là  à fe  pourvoir  d’ajuftemens,  & à 
fc  parer. 

77  Etoient  aflifes.\ Julien  dans  ccBan- 

Îuct  , vient  de  donner  aux  Dieux  des 
ûts , & fait  ajjeoir  ces  DéeflTes , fur  des 
Thrônes  ou  Sièges.  C’ell  ainfi  que  dans 
le  Banquet  de  Jupiter  , dont  parle  Vale- 
re  Maxime,  ce  Dieu  repofe  fur  un  Lit; 
Junon  & Minerve  fur  des  Sièges  , Kant 
'Jol  is  Epttlo , ipfc  in  leilulum,  J «no,  & 
Mmerva  in  Jellas  ad  cornant  invita» . 
tnr.  Le  tout  félon  l’ancienne  pratique 
des  Romains , où  les  hommes  fe  cou- 
choient  fur  des  Lits , pour  prendre  leurs 
repas  , & les  Femmes  par  plus  de  mo- 
dellic  demeuroient  afiifes.  Ce  qui  néan- 
moins fut  changé  avec  le  tems.  Ho- 
mère fait  également  tffeoir  fes  Dieux  & 
fes  Héros  de  l’un  & de  l’autre  fcxe,!ors 
qu’on  fe  met  à Table  ; d’où  on  peut  re- 
cueillir , comme  fait  aulli  Athcnée  , la 
pratique  de  l’on  tems  & des  tems  plus 
anciens. 

78  b'is-à-vis.  ] Parce  que  Saturne  & 
Jupiter  leurs  Maris  étoient  aulli  rangez 
de  la  forte  , auprès  delqucls  chacune  de 
ces  deux  Déciles  prit  fa  place.  Pénélo- 
pe n’en  fait  pas  de  même  dans  Homè- 
re , qui  fe  met  vis-à-vis  d’UIvflè,  & 
aufli  en  cil  bUtnée  par  Ion  Fils  Télé- 
maque. Mais  c’ell  qu’elle  le  traitoit  en- 
core en  Hôte  ou  en  Etranger  , & de  la 


E'  S A R S 

’une  de  l’autre  : 9 fur  des  Thrônes 

d’Or, 

manière  qu’ Achille  en  ufeavcc  ce  mê- 
me Ulylfe  , qui  l’étoit  venu  trouver  de 
la  part  des  Grecs  , & d’ailleurs  ar  ec  le 
bon  Roi  Priant , lors  qu’il  vint  lui  de- 
mander le  corps  de  lbn  Fils  Hector  , 
puis  qu’il  place  l’un  & l’autre  vis-à-vis 
de  lui.  Après  tout,  dans  les  Siècles  fui- 
vans , la  moJfc  vint  parmi  les  Grecs  , 
que  les  Femmes  dans  les  Nôccs  man- 
geoient  à 1 able  vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris, & du  côté  de  la  main  droite;  com- 
me on  peut  recueillir  d’un  pallàge  de 
Lucien  dans  le  Banquet  des  Lapithcs,& 
de  l’on  Schôlialle  Grec  non  encore  pu- 
blié * , que  je  citerai  ailleurs. 

79  Sur  des  Thrônes.  ] Ou  Sièges  limplc- 
ment  , comme  ce  mot  de  T brime  fc 
prend  d’ordinaire  dans  les  Poètes  Grecs, 
& fur  tout  pour  des  Sièges  de  Femmes. 
D’où  vient  aufli  , qu’Homére  , bien 
qu’il  employé  indifféremment  ce  mot  de 
7 krine,  pour  dire  les  Sièges  de  fes  Dieux 
ou  de  lès  Héros , en  /orme  feulement 
des  Epithètes  à fes  Déciles  , & qu’il 
prend  tantôt  d’un  Tbrône  d'Or , comme 
ici  à Rhéa  & à Junon  ; tantôt  d’un 
beats  Tbrône  ; comme  que  d’antres  Poè- 
tes, ,1  Ton  exemple  , tirent  matière  d’en 
faire  l’éloge  ordinaire  de  leurs  Déelfes, 
ou  de  leurs  Reines.  Au  relie,  ce  n’é- 
toit  pas  ici  ce  Tbrône  ou  Siégé  T Or  de 
Junon  fait  par  les  mains  de  Vulcain  fon 
Fils  avec  des  liens  iuvifiblcs  , aufqttels 
la  bonne  Déclic  fut  prilècn  s’y  allèyant, 
& dont , au  rapport  de  Pan  lamas , on 
voyoit  la  peinture  à Athènes.  C’ell 
plutôt  comme  on  voit  encore  aujour- 
d’hui ces  deux  grandes  Déciles  dépein- 
tes dans  les  anciennes  Médailles  , & 
Junon  entre  autres  avec  fon  titre  de  Rei- 
ne , fous  lequel  elle  étoit  adorée  à Ro- 
me , Jnnoni  Régime.  On  en  peut  me- 
nu* recueillir  la  forme  de  ces  fortes  (U 
Tbrône  t ou  Sicves , & cc  qui  en  cil  dit 
par  Athcnée  & par  d’autres  Auteurs 
anciens. 

* Il  Pâ  cf  c depuis  la  première  Edition -If  cet  Ou. 
▼MRC  pu  Mr.  Le  CJctc  d:ins  l’Edition  des  Oeu- 
vres de  Lucien  , Gt,  Lat.  faite  à AmÜcxd.im  en 
1617. 
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8°  d’Or  , 81  Junon  étoit  à côté  de  Jupiter  , & Cybèle  81  à côté 

de 


80  D'Or.  ] Il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
voir  ici  des  Tbrônes  d'Or  donnez  à ces 
grandes  Déclics  , pour  dire  des  Tbrônes 
Oraux  tff  fnpcrbes  ; félon  que  d’ordinai- 
re & dans  le  même  feus,  tout  l’équipa- 
ge des  Dieux  & des  Déciles  cil  dit  être 
de  ce  Métal  dans  les  anciens  Poètes  ; 
qu’il  n’y  a pas  jufqucs  à leurs  vête- 
mens,  leurs  chaulfurcs,  le  plancher, fur 
lequel  ils  marchent , enfin  jufqucs  aux 
. Divinité*  même,  qui  ne  foient  appcl- 
lécs  à' Or  ; comme  , outre  la  venus 
Aurca  dans  Homère  , les  Dieux  font 
nommez  des  Dieux  d’Or  par  le  Valet  de 
Bacchus  dans  une  Coincdie  d’Arillopha- 
ne;  & tout  cela,  comme  le  Symbole  de 
l’Empire  & de  la  Beauté.  Il  cil  vrai 
que  dans  Homère,  Thétis , comme  Dé- 
cile Marine,  n’a  qu’un  Tkrànc  fait  avec 
des  ClotiJt  d'argent,  quand  clic  vient  au 
Ciel.  Il  11’y  a pas  d’ailleurs  jufqu’au 
Sommeil  , à qui  Junon  dans  le  même 
Poète  ne  promette  un  Tbrine  d'Or , pour 
recompcnle  du  l'ervice  , qu'elle  lui  dc- 
mandoit. 

81  "J umts  i toit  à eût/ de  Jupiter.]  Se- 
lon l’ancienne  coûtume  touchée  ci-d.s- 
fus , que  les  Femmes  fuilènt  placées  au- 
près, ou  au  moins  vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris , & que  d’ailleurs  cette  Junon  eft 
appelléed’un  mot  dans  Pindare, comme 
fi  elle  étoit  ajfifei  fur  un  mente Tbrme avec 
Jupiter.  Dans  Homère  , Junon  cil  "bien 
alTifc  quelquefois  éloignée  de  Jupiter,  & 
même  , comme  il  en  cil  parlé  dans 
l’Hymne  à Apollon  , elle  le  feparc  de 
Lit&dcThrônc  une  année  entière,  mais 
comme  une  Décile  , qui  étoit  alors  en 
colère,  & qui  après  tout  n’y  trouva  pas 


fon  compte.  Un  autre  Poète  Grec  re- 
marque, qu’lris,  la  fidcle  Mcifagere  de 
Junon  , étoit  aftife  à un  coin  du  Siégé 
ou  T brime  de  cette  DéeiTe,  fans  jamais 
s’en  éloigner  de  penfée , non  pas  même 
en  dormant.  C’ell  le  même  Poète  Grec 
qui  dit  ailleurs  dans  lès  Hymnes  , que 
Diane  venant  au  Ciel  s'afleyoit  proche 
d’Apollon  fon  Frère.  C’cil  qu’il  lui  tc- 
noit  lieu  de  Pere,  comme  Jupiter  à l'é- 
gard de  fa  Fille  Minerve  placée  ordinai- 
rement proche  de  lui  , aulfi  bien  que 
l’étoient  fa  Femme  & fes  Fils  Mercure 
& Bacchus  , comme  nous  allons  voir 
bicn-tât. 

82  A eût/  de  Saturne.  ] Audi  ne  dé- 
couchoit-clle  point  d'avec  lui , à ce  que 
dit  le  Soleil  dans  Lucien.  D’ailleurs,  il 
y a un  ancien  Poète  Grec  , qui  remar- 
que, que  Kbe’a  ou  Cybèle  venant  au  Cièl, 
Jupiter  lui  cède  la  première  place, com- 
me à fa  Merc;  & en  un  autre  endroit  ce 
même  Poète  , qui  a écrit  le  voyage  des 
Argonautes  , lui  donne  l’épithéte  d'a- 
voir un  beau  Trône-  Le  Lyrique  Grec  la 
loué  aulli  d’avoir  un  Trône  Jlevd.  On 
voit  encore  aujourd’hui  plufieurs  an- 
ciennes Médailles,  où  cette  Grande  Mc- 
re  , cette  Alere  des  Dieux  , cette  Alcre 
Salutaire  , comme  elle  y cil  appellée  , 
eft  affile  fur  un  Thrône,  non  véritable- 
ment auprès  de  Saturne , mais  bien  avec 
fon  cher  Athys  auprès  d’elle  , de  plus 
avec  des  Lions  à fes  cotez , & quelque- 
fois fur  un  Lion  même. 


D’ailleurs  elle  tient  avec  raiibn  fa  pla- 
ce dans  un  Fcftin  de  Saturnales , puis 
qu’il  y avort  deux  jours  compris  dans  les 
C 3 fept. 


2 2 LES  CE'SARS 

de  Saturne.  Je  ne  vous  dis  rien  s3  de  la  beauté  des  Dieux;  on 
ne  la  peut  contempler  84que  des  yeux  de  l’Entendement,  & il  elt 
85  impolïible  de  la  comprendre  par  rouïe,ni  de  la  repréfenter S6  par 
le  dilcours.  Il  n’y  a s7  point  d Orateur , quelque  excellent  qu’il 


fept,  que  duroit  ccttc  Fête,  qui  étoient 
particulièrement  affignez  à Cybèlc,  tous 
le  nom  d ’Upalia  , conune  a la  Décile 
Opis , dont  elle  porte  aulli  le  nom  dans 
quelques  Médailles  , Dpi  Divin#  , ou 
Opi  Augnfi .e. 

83  De  la  beauté  des  Dieux.  ] Celle  en- 
tre autres  de  ces  quatre  grands  Dieux 
ou  grandes  Dée(fes,dont  il  vient  dépar- 
ier, félon  que  les  Platoniciens  & Julien 
lui-même  dans  une  de  fes  Harangues  , 
donnent  de  dirferens  dégrez  de  Beauté  à 
leurs  Dieux  Célc(lcs;le  tout  lur  les  tra- 
ces de  leur  divin  Maître  , qui  introduit 
fi  fouvent  Socrate  dilcourant  de  l’ex- 
cellence de  la  Beauté  dans  fou  Phèdre 
& dans  fou  Banquet  ; qui  établit  ce  pre- 
. mier  & ce  tous  train  Beau,  qu’il  dit  être 
fini  Beau  de  lui-même  & déjà  nature , & 
qu’il  ditlinguc  de  toutes  les  autres  cho- 
ies, qu’il  appelle  Belles  par  une  pure  par- 
ticipe tirât  de  cette  première  (fi  ell'ent  selle 
Beauté.  Un  Auteur  Juif  & Platoni- 
cien tout  cnfcinble  , le  nomme  plus 
Beau  que  la  Beauté  même.  Après  tout , 
les  mêmes  Platoniciens  11e  Initient  pas  de 
dire,  comme  Platon,  & Jambliquc , que 
tans  les  Dieux  en  généra / font  Beaux  if 
d'une  Beauté  ineffable.  En  quoi  les  Poè  - 
tes le  lotit  accordez  avec  les  Philolo- 
phes , à repréfenter  les  Dieux  admirable- 
ment beaux , quand  ils  leur  donnent  une 
forme  humaine  ; J appeller  Jes  perfirn- 
nes  douées  de  quelque  Beauté, fem'dahles 
à Dieu , comme. le  beau  Paris, qui  à ce- 
la près  n’avoit  rien  de  divin  ; à dire  , 
que  la  Beauté  des  hommes  e|l  un  pré- 
lent  des  Dieux  ; à prendre  pour  des  Di- 
vinité* Célcltcs  , tout  ce  qui  paroîr  a- 
vcc  quelque  éclat  de  Beauté  ; enfin  à 
mettre  dans  le  Ciel  & honorer  d’un  cul- 
te religieux  après  la  mort,  Pélops,  Ga- 
uyméde,  Achille, Ephcllion, Antinous, 
& jnfqu’à  Helcnc  , & à des  Courlifimcs 
publiques  , en  vertu  de  Lur  excellente 
Beauté,  comme  Lucien  en  parle. 


84  Que  det  yeux  de  l'Entendement.  ] 
Julien  parle  encore  ailleurs  des  yeux 
de  /’ Entendement  , & qu’il  feroit  ques- 
tion de  nettoyer  , pour  pénétrer , com- 
me il  dit , les  premières  caufcs  de  tou- 
tes chofcs.  Ce  qui  cil  encore  ce  grand 
article  de  la  Théologie  des  Platoniciens, 
qu’ils  répètent  fi  fouvent , touchant  la 
Nature  de  la  Beauté  de  leurs  Dieux,  & 
fur  tout  de  leur  Premier  Bon,  qui  ne  fe 
pouvoit  comprendre  par  les  Sens  exté- 
rieurs , mais  fe  comprenoit  par  le  fenl 
Entendement  , (fi  par  une  ahJlraSiou  de 
toute!  les  chofcs  fenjibles , qui  empêchent 
cette  élévation  de  l’Ame  aux  choies  Cé- 
lellcs.  C’cll  ainlt  que  Platon  dit  fouvent, 
que  le  feu!  Entendement  voit  Dieu  ; qu'il 
faut  élever  Pefprit  an  deffus  det  chofes  ter. 
refil  es  pour  le  contempler  en  ejprit  , (fi  en 
penfée  ; qu’un  de  fcsDifciplcS  tâche  d’ex- 
pliquer cette  même  vue  des  yeux  de  f En- 
tendement, & rapporte  là-dcllus  lepalfa- 
ge  du  Poète  Grec,  qui  dit,  que  l'Enten- 
dement voit , f que  r Entendement  écoute-, 
& qu’il  a été  dit  de  même  par  un  Poète 
Latin , Mente  Deot  adiit , (fi  qn.e  natura 
ncgavit  Pifibus  humants,  0 cuits  ea  Peélo- 
ris  haufit.  C’ell  ainfi  qu’Ovidc  parle 
quelquefois  en  Platonicien. 

Sf  Intpoffible  de  la  comprendre.  ] C’ell 
encore  le  langage  de  la  même  Ecole  de 
Platon,  que  Dieu  ne  pouvoit  être  com- 
pris par  les  Sens  , que  les  chofes  divines 
ne  pouvaient  être  vues  par  les  yeux  , ni 
repréfentées  per  le  dijeoters  , ni  entendues 
par  l'ouïe  ; & à quoi  ils  ajoutent  la 

raifon  , parce  qu’il  n’avoit  point  de 
Corps  , & n’étoit  ni  genre  , ni  cfpcce  , 
ni  ditiêrcncc,  ni  enfin  fujet  à aucun  ac- 
cident. Voila  ce  que  deux  Platoniciens 
en  difent  dans  les  mêmes  termes  , & ce 
cui  ne  s’éloigne  pas  de  ce  qu’en  ont  dit 
des  Pères  de  I’Eglilc,qui  en  partie  l’ont 
puifé  de-là. 

Sfi  Par  le  dfeours.  ] Comme  étant  une 
Beauté  incftâblc  ; & outre  ce  que  j’ai 

dqa 
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foie  , qui  puifTe  ES  la  décrire  dignement.  s9  Mercure  même 
s’exeufa  de  m’en  faire  le  portrait,  comme  d’une  entrepril'e  fort 
9°  au-deifus  de  lui.  Il  y avoit  91  des  Sieges  préparez  pour  9» les 
autres  Dieux,  93  chacun  félon  fa  qualité  & dans  Ion  rang,  & il 

n’y 


aqa remarqué, vû  que,  félon  la  Théo- 
logie des  Egyptiens  , les  Dieux  fupre- 
mes  doivent  feulement  être  honorez  par 
le  filencc, comme  parle  l’Auteur  du  Li- 
vre des  Myltcrcs  , & d’où  cil  venu  en 
fuite  le  Sigé  des  Hérétiques  Valenti- 
niens. 

87  Point  tP  Orateur.]  Ce  qui  fait  encore 
allulion  à ce  que  Platon  avoit  dit  de  lui- 
méme  , & de  Ion  infuffilalice  à décrire 
cette  Beauté  ineffable  de  ce  fouveraîn 
Ikau  , & à ce  qui  a été  dit  li-dellùs  par 
fes  Difciplcs  , que  puilque  Platon  av  ec 
fa  divine  éloquence  avoit  trouvé  à pro- 
pos de  s'en  taire  , à plus  forte  railon , 
d’autres  pcrlbnues  ne  dévoient  préfumer , 
d’étre  allez  éloquentes , pour  cfpercr  d’en 
venir  à bout.  C’ell  ainli  entre  autres  , 
qu’en  parle  Apulée.  Lucien  dans  fes 
Images  parlant  de  la  comparaifon  des 
licautez  mortelles  avec  les  Célclles , fait 
la  même  remarque  , qu’il  n’y  a aucune 
indultric  humaine  , qui  paillé  faire  le 
véritable  Portrait  des  Beauté/  Célclles. 

88  La  décrire  dignement.  ] D’où  vient 
que  les  Platoniciens  expriment  d’ordi- 
naire ccttc  Beauté  des  Dieux  par  une 
Epithète , qui  marque  qu’elle  étoit  en 
etlèt  au-dcllus  de  leurs  éloges , fur  tout 
lois  qu’ils  parlent  de  la  Majcfté  & de  la 
Beauté  de  ce  Souverain  Cjf  tic  ce  Premier 
Beau.  C’elt-à-dirc  , avec  cette  difleren- 
cc  , que  la  Beauté  des  Dieux  cil  ineffa- 
ble, & d’une  proportion  qui  ne  le  peut 
exprimer;  que  celle  des  Archanges  ».  Il 
moindre,  & n’cil  pas  mettable,  comme 
celle  des  Di.ux;  ouo  celle  des  Anges, 
des  Génies  & des  Héros  cil  encore  moin- 
dre. C’ell  ce  qu’en  dit  l’Ami  & le  Maî- 
tre de  Julien  dans  fon  Livre  d . s Myftércs. 

89  Mercure  meme  s'exeufi.  J Quoi  que 
lui-même  un  Dieu  , & de  plus  le  Dieu 
de  la  Parole  & de  l’Eloquence.  Ce  qui 
excujc  allez  Platon  , & lêrnble  être  dit 


ici  dans  ccttc  vue  , qui  fc  défend  d’une 
pareille  entreprife  en  ptuficurs  endroits 
de  lès  Ouvrages,  de  même  que  lès  Sec- 
tateurs, à fon  exemple,  quand  ils  vien- 
nent 3 parler  de  cette  fouvcrainc  & mer- 
veilleulè  Beauté  , dont  il  cil  encore  fait 
mention  dans  la  fuite. 

90  Au-dejjtts  de  lui.]  Audi  les  Dieux 
de  Julien  ne  pouvoient  pas  tout,  quoi 
qu’en  dife  quelquefois  Homère  , qui 
ailleurs  n’attribue  ccttc  toute-puilfancc 
qu’au  Maître  des  Dieux  ; encore  étoit- 
ellc  foûinilc  au  Dellin  & aux  Parques  , 
comme  Jupiter  lui-même  l’avoue  dans 
Lucien. 

91  Des  Siège  1.  ] Le  G rec  dit  Thèmes  ou 
Lus , parce  que  les  Lits  ou  Sieges  des 
Dieux  (le  mot  lignifiant  quelquefois  l’un 
& l’autre) ont étc  appeliez  anciennement 
des  T brimes  , & que  d’ailleurs  ces  deux 
mots  font  fouvent  pris  indiliêrcmment, 
& par  Julien  même  un  peu  auparavant. 
Pour  ne  pas  dire,  qu’on  pourroit  enten- 
dre ici  les  Lits, comme  étant  donnez  à la 
troupe  des  Dieux , & la  Thrcnes  laii  lèz  aux 
Déciles,  ainli  qu’à  Minerve, à Gérés, à 
Venus,  &c.  félon  que  Julien  en  a dé- 
jà ufé  ci-delfus , & la  remarque  , que 
j’y  ai  faite,  de  la  diilindion  de  LinSe.dc 
d/.*«,lors  qu’011  parle  des  Dieux  & des 
Décriés. 

9i  Les  autres  Dieux.  J Dont  tes  Lits 
font  dillinguez  ici  de  ceux  des  quatre 
grands  Dieux.  Aulli  Thétis  dans  Ho- 
mère trouve  Jupiter  alfis  lèparement  dtc 
autres  Dieux.  C’cfi-à-dire  après  tout  , 
que  ces  Dieux  av oient  un  lieu  commun, 
comme  ici , quand  il  étoit  qucltîon  de 
faire  bonne  chere  ; mais  en  fuite, le  ren- 
doKiit  chacun  dans  leur  Maifon  parti- 
culière,lors  qu’il  failoic  s’aller  coucher, 
comme  il  dl  remarqué  dans  le  prenii,: 
livre  de  l’llia»le. 

93  Cime  un  félin  fa  qualité]  Ce  qui  fait 

a'iu- 
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n’y  eut  94  point  de  conteftation.  Car  comme  95  Homère  a fa- 
gement  dit , àt  comme  96  les  Mufes.àmon  avis, le  lui  ont  révé- 
lé, chaque  Dieu  a fa  place  marquée  , qu’il  97  garde  toujours  & 

de 


allulion  manifeltc  à un  pnflàgc  d’Homé- 
rc  dans  fon  Hymne  à Mercure, où  il  en 
parle  à peu  près  dans  les  mêmes  termes, 
que  fait  ici  Julien  , comme  nous  ver- 
rons en  fon  lieu  ; & d’ailleurs  à ce  que 
Platon  dit  encore  dans  fon  Phèdre,  que 
Jupiter  marche  en  tête  dans  le  Ciel , lut- 
vi  des  autres  doute  Dieux  , chacun  dans 
fin  rang  [çf  félon  fia  charge.  Ainli  dans 
une  Allèmhlêc  des  Dieux  décrite  par 
Lucien  , Mercure  qui  y fait  le  Maître 
des  Ceremonies  , ordonne  que  chacun 
fie  plaie  fichu  fon  nubile  & clam  fon  rang , 
c'cli-i-dirc , félon  le  mérite  de  la  ma- 
tière,dont  il  feint  que  ces  Dieux  croient 
faits  .comme  d’Or,d' Argent,  ou  d’autre 
Métal.  Au  relie,  Héliode  donne  i Ju- 
piter ce  p ruvoir  de  rcgllr  la  lèancc  des 
Dieux  ; & ce  Maître  des  Dieux  cil  re- 
pré lente  par  un  Satyrique  Latin  du  bas 
Empire  , aliîs  fur  un  ThrOne  , d’ou  il 
commande, que  les  autres  Dieux  ayant  à 
fie  placer  par  ordre  fichu  leur  mérite.  Le 
Poète  Claudien  dit  fur  ce  même  fujet  , 
Nce  tonfnfus  honor  Cœleft.btts  or  Mue  fie  des 
Prima  datur. 

94  Peint  de  conteftation.  ] Il  n'en  cil 
s de  même  dans  cette  Allêmblée  des 
ieux  dans  Lucien,  où  il  y a entre  eux 
une  grande  dilputc  de  prelcancc  ; où 
Minerve,  Apollon,  Venus, le  plaignent 
du  tour  qu’on  leur  fait  ; & où  Mer- 
cure ne  trouve  point  d'autre  expédient 
pour  les  accorder, qu’en  permettant  que 
chicun  le  range,  comme  il  pourra,  fans 
préjudice  à là  qualité.  Ce  qui  oblige 
Momus  à fe  plaindre  & à dire  , qu’on 
n’entend  que  des  querelles, des  divïlions 
& d’autres  amourettes  des  Dieux.  Efcu- 
lape  & Hercule  ont  ailleurs  une  pareille 
conteftation  dans  les  Dialogues  du  même 
Auteur.  Mais  Julien  parle  encore  ici  en 
Platonicien , & lclon  les  maximes  de 

fon  divin  Maître,  qui  en  divers  endroits 
de  fes  Ouvrages  allure,  ou’il  n’y  a point 
de  dilfcn lions  & de  dil'putcs  entre  les 
Dieux;  oui  montre  dans  l’Euthyphron, 


qu’elles  n'ont  été  inventées  que  par  les 
Pactes-,  mû  dans  fa  République  les  ban- 
nit de  faVillc  à cet  égard ,& prétend  ail- 
leurs , a II' il  n'y  ai  guerre , ui  jahufie  en- 
tre les  Dieux.'  A quoi  on  peut  ajoûter 
le  témoignage  d’Horace  & en  mieux 
comprendre  la  force  & la  beauté  de  ce 
pairage  , Cif  adfcribi  juictis  Ordmibuspa- 

tnvr  Deoritm* 

9f  Homère  a figement  dit.  ] C’cll  néan- 
moins ce  même  Homère  , qui  pour  a- 
voir  le  premier  inventé  les  querelles  & 
les  diflcnlions  entre  les  Dieux  , cil  ban- 
ni folcnnellement  de  la  République  de 
Platon  , & cil  blâmé  pour  ce  fujet  avec 
Héliode  par  Ménippe  dans  Lucien. 
Mais  Julien  aici  en  vue  le  paflàged'Ho- 
mérc,  dans  le  premier  de  l’Iliade,  ou  il 
dit  que  chique  Dieu  a la  Maifon  & fon 
Siégé  laeriquc  des  propres  mains  de 
Vulcain  ; & ce  qu’il  répété  encore  dans 
un  autre  endroit.  Ce  même  Vulcain  ce- 
pendant dans  le'  même  livre  , reproche 
alfa  aigrement  à ces  Dieux-là , leurs  dis- 
putes & leurs  démêlez. 

96  Les  Ahfes  à mon  avis.  J C’cll  ainli 
que  Julien  dans  Ci  Harangue  au  Soleil , 
rapportant  un  palfagc  d’Homcre  , dit 
qu’il  avoit  filé  divinement  injpire’ d’en  par- 
ler de  la  forte  ;&  ailleurs  il  remarque  en- 
core quelque  chofcdefemblable&d’Ho- 
mére  & d’I  iéliode.  En  quoi  il  fcmble 
avoir  eu  en  vue,  ce  que  Jupiter  dit  en 
quelque  endroit  dans  Lucien  , que  ce 
qu’Homérc  & d’autres  Poètes , difent 
par  infpiration  des  Mufcs,  ell  véritable, 
mais  qu’il  n’en  ell  pas  de  même,-  quand 
l’inlpiration  les  quitte,  & qu’ils  compo- 
sait leurs  l’cëmcs  de  leur  chef.  Après 
tout  c’cll  un  éloge,  qu’on  ne  dilputc 
gu  ères  à Homère,  d’avoir  été  divin.  - 
ment  infpiré  des  Mules,  lans  meure  avoir 
eu  befoin  de  mâcher  des  feuilles  de  lau- 
rier, comme  fit  Héliode. 

97  Garde  toujours.  )Cc  que  Platon  dit 
aoiji  des  Dieux  dans  Ton  Phèdre  , que 

chacun  d'eux  garde  J. a rang  dt  fait  fia 

char - 
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de  droit  aquis  ; & quoi  qu’ils  98  fe  lèvent  à l’arrivée  de  leur 
Pere  , comme  chacun  fait  fon  rang  , ils  ne  99  troublent 
point  l’ordre  de  leur  féance , & ne  cherchent  point  à pren- 
dre 100  la  place  l’un  de  l’autre.  Etant  101  affis  en  rond  , 

Si- 


tharge  ; finit  J*' il  n'y  a point  d'initié 
dam  la  Troupe  CeUfte.  Homère  ne  par- 
le pas  ainii  , quand  il  eft  quel  lion  d’as- 
fcmblcr  en  hâte  les  Peuples  , & qu’ils 
ont  à prendre  leur  place  , ce  qui  le  fe- 
roit  j comme  il  dit , avec  beaucoup  de 
confufion. 

98  Se  lèvent  à l' arriver.  Ceci  ell  en- 

core pris  d’un  palpage  d’Homère  au  pre- 
mier de  l’Iliade,  qui  porte  en  effet , qu’à 
l’arrivée  de  Jupiter  leur  Pere  , tous  les 
Dieux  fc  lèvent  de  leurs  Sicges  , pour 
aller  au  devant  de  lui  , fans  qu’aucun 
ofc  l’attendre  de  pied  ferme,  je  trou- 
ve cependant  , que  le  Poète  dit  la  mê- 
me choie  au  fujet  d’ Apollon  dans  l’Hym- 
ne, qu’on  lui  attribué  , à la  louange  de 
ce  Dieu.  On  peut  en  conférer  les  pas- 

fcgcs 

99  Troublent  point  l’ordre.  ] Les  Dieux 
d'Homère  n’obfêrvent  pas  toûjours  l'or- 
dre & la  btcnlèancc,  comme  iis  font  en 
cet  endroit.  Ils  font  quelquefois  des 
Aflèmblées  aflcï  tumultucufes , & où  ils 
ne  gardent  pas  tout  le  rcfpcét  dû  au 
grand  Jupiter;  comme  lors  qu’ils  mur- 
murent contre  lui  , au  fujet  de  Junon  ; 
& que  là-deflus  Vulcain  leur  reproche  , 
au  partage  allégué  ci-dertiis  , qu’ils  ont 
tort  , & fe  mettent  en  danger  de  trou- 
bler la  joyc  du  Fcftin  , ou  de  la  voir 
troublée  par  Jupiter  en  colère.  Mais  Ju- 
lien continué  de  parler  ainii  en  bon  Pla- 
tonicien. C’eft  ce  que  fait  Hierocles  , 
& dont  Julien  peut  auflî  avoir  eu  le  pas- 
fige  en  vue  , où  ce  Philofophe  remar- 
que, ” quel  cil  l’honneur,  qu’on  rend 
„ aux  Dieux , fuivant  l’ordre  ou  le  rang 
„ qui  leur  convient  ; que  cet  ordre  a été 
„ établi  par  le  Dieu  Suprême  & Créa- 
„ teur  de  toutes  chofes  , à l’égard  des 
„ autres  Dieux  Immortels , félon  1c- 
„ quel  ils  font  rangea  , & font  les  uns 
,,  premiers,  les  autres  féconds.  ” A quoi 
il  ajoute , ’’  que  cet  Ordre  leur  eft  fi 


„ efTentiellcmcnt  attaché,qu’il  ne  pourvoit 
„ être  troublé  , fans  que  cela  entraînât 
„ après  foi  la  perte  de  toutes  chofes.  ’’ 
On  en  peut  von  le  partage  dans  l’excel- 
lent Commentaire  de  cet  Auteur  fur  les 
Vers  qui  portent  le  nom  de  Pythagore. 
Ce  partage  donne  beaucoup  de  lumière  à 
ce  que  Julien  en  dit  ici. 

100  La  place  l’un  de  l’autre.  ] Ce  qui 
fe  doit  entendre  particulièrement  de  ces 
doute  Dieux  Anciens  ou  Patrices  ; car 
pour  les  nouveaux  Dieux  , ils  n’étoient 
pas  toûjours  fi  diferets,  & fur  tout  n’en 
ufoient  pas  de  même , quand  il  étoir 
queftion  de  fe  mettre  à table.  D’ou  vient 
cette  plainte , qu’ils  font  de  leurs  Ca- 
marades dans  Lucien  , qu’ils  font  fi  tn- 
folent  , que  de  t'arroger  les  premiers  bon- 
ne un  , üf  Je  mettre  à table  devant  !et  an- 
tres , de  forte  qu’il  n'y  a tantôt  pim  de 
place  parmi  les  Dieux.  ' 

lût  Aiïtt  en  rond.  ] Soit  parce  que  les 
Tables  des  Anciens  étoieut  ordinaire- 
ment rondes  & ovales  , ainii  que 
leurs  Théâtres  , leurs  Marche!  , leurs 
Vafes , & d’où  vient  que  le  mot  Grec 
cycles , de  même  que  orbis  des  Latins  , 
le  prennent  quelquefois  pour  une  Table  ; 
ou  parce  que  c’étoit  la  figure  de  leurs 
Dieux  , Dn  isqne  fimillima  forma  , dit 
le  Poète  Mamie  , félon  l’opinion  des 
Platoniciens , qu’ils  ont  prife  des  Egyp- 
tiens , qui  ont  dit  que  Dieu  même , ’ & 
le  Ciel  n’eft  qu’un  Cercle  , & ont  re- 
préfenté  tous  fes  Ouvrages  en  forme  de 
Cercle  ; ou  enfin  ces  Dieux  font  ici  as- 
fis  en  rond  , pour  éviter  par-là  les  difpu- 
rcs  de  préféance.  Ce  qui  eft  auflî  la  rai- 
fon  qu’on  donne  , pourquoi  dans  un 
ancien  Monument  , les  noms  de  Sil- 
vain  , d’Hercuic , & de  Bacchus  fè 
trouvoient  écrits  en  Cercle  ; félon  que 
dans  Aufone  , l’Oracle  de  Delphes 
commande , que  les  Noms  des  Sages 
fuient  écrits  en  Cercle  , afin  qu’au- 
D cun 
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«o»  Silène  >°3  amoureux  du  ,c-«  jeune  & beau  Bacchus , qui 
étoic  placé  ,0s  proche  de  Jupiter  Ion  Pcre  , fe  rangea  d’abord 


cun  d’eux  ne  fe  pût  attribuer  la  pré- 
féancc. 

toi  Silène.  ] C’eft  le  principal  A clair 
de  cette  Pièce,  où  il  éloit  queltion  d’un 
repas  de  Saturnales  , & par  conféqucnt 
où  il  ne  falloit  point  de  Cenfeur  grave 
& morne  , mais  il  falloit  un  Railleur  é- 
gaiement  plailaut  & fatyrique  ; qui  fut 
mêler  le  ierieux  au  burlesque  , & ins- 
truire en  diverti  fiant  ; enfin  jouer  le 
véritable  perfonnage  de  Silène.  Audi 
cft-il  aller  connu  pour  le  Marfvas  des 
Poètes; par  fes  conférences  avec  Midas; 
pour  avoir  été  également  grand  Rail- 
leur , grand  Capitaine  & grand  Doc- 
teur , bien  que  d’ordinaire  monté  fur 
un  Ane.  Il  n’y  en  a point  de  portrait 
plus  naif  , que  celui  que  Lucien  en 
donne  dans  le  Traité  de  Bacchus , où  il 
dit  eu  parlant  de  Silène  & de  Pan , Ici  deux 
Lieutenant  de  Bacebus  étaient,  l'an  ( Si- 
lène ) an  petit  I icill.ird  , camus  , tout 
tremblant  , vêtu  de  jaune , avec  de  frau- 
des Oreilles  droites  , U un  gros  Centre  , 
monté  ta  plupart  du  tems  fur  un  Ane , ou  à 
fon  defaut  appuyé  fur  un  bâton  , mais 
au  rejle  grand  Capitaine  ; l'autre  un 
Satyre  cor  nu,  i tfc.  Il  en  parle  à peu  près 
de  même  dans  le  Traité  de  l’Aficmbléc 
des  Dieux  , où  il  ne  lui  donne  encore 
ni  Cornes  fur  la  Tête , ni  des  pieds  de 
Chèvre  , comme  il  fait  au  Dieu  Pan  & 
aux  Satyres  en  general  Ce  qui  cil  aulfi 
conforme  aux  divers  portraits , qu’on 
voit  encore  aujourd’hui  des  uns  h des 
autres  dans  les  Monumcns  antiques  , 
témoin  entre  autres  cette  belle  Agathe 
rapportée  & expliquée  par  Scaliger  & 
par  Cafaubon.  Ce  n’eil  pas  toutefois  , 
que  Silène,  à l’exemple  de  Bacchus  fon 
Nourriflon,  ne  foit  repréfenté  quelque- 
fois avec  des  Cornes  , & à quoi  je  rap- 
porte cette  Médaille  de  ceux  de  Catanc 
en  Sicile  , que  M.  Seguin  attribue  i 
Charondas  leur  Légifiàtcur  , & que 

j’explique  de  Silène  dans  un  autre  Ou- 
vrage. 


au* 


103  Amoureux.  ] De-là  vient  ce  qu’ètr 
dit  un  Poète  Latin  de  la  Cour  de  l’Em- 
pereur Carus  & de  fes  deux  Fils  , (Juin 
(sf  Stlenut  parvnm  veneratus  alumnnm  , 
A ut  gremio  foret , aut  refupinis  fnjhuet 
ulnis  ; comme  ce  Silène  cil  aufli  fouvent 
dépeint  en  d’anciens  Monumcns  que 
j’at  vu  dans  les  fameux  Jardins  de  Ro- 
me & ailleurs.  Dans  le  Cyclopc  d’Eu- 
ripide , ce  Silène  étant  yvre  à Ion  ordi- 
naire , raconte  qu’il  a été  baifé  de  Bac- 
chus, & le  Cyclopc  l’appelle  i fon  tour 
fon  Ganyméde.  Ce  même  Bacchus  dans 
Lucien'  fe  plaint  des  importnnitei  de 
Priapc;&  d’ailleurs  il  cil  appellé  fouvent 
du  nom  de  Femme  par  des  Auteurs  an- 
ciens , comme  un  Dieu  mol  & effémi- 
né. Pour  fon  Conduftcur , cette  in- 
clination amoureufe  lui  e'toit  commune 
avec  toute  la  race  des  Pans  & des  Sa- 
tyres ; l’origine  honteufe  du  mot 
de  Silène  rapportée  par  des  Grammai- 
riens Grecs  ; celle  du  mot  de  Satyre  al- 
léguée par  d’autres , & tant  de  pâfiâges 
d’Autcurs  & de  Poètes , particuliérement 
touchant  leur  détcfiablc  Pederaflie , ne 
le  témoignent  que  trop  clairement.  Ho- 
mère cependant , qui  parle  déjà  des  Si- 
lènes dans  un  de  fes  Hymnes , leur  don- 
ne des  inclinations  moins  criminelles  , 
comme  d’aimer  les  Nymphes  des  Mon- 
tagnes. Et  quant  à Bacchus  , Horace 
après  tout  lui  donne  dans  une  de  fes  O- 
des , l’épithétc  de  modefte  ou  de  retenu, 
xerecundumjue  Bacchum. 

104  Jeune  (Si  beau  Bacchus.  ] D’où 
vient  que  dans  Lucien  Apollon  dit  à 
Bacchus  fur  la  perfécution  de  Priape  , 
dont  il  le  plaint , isf  puis  tu  en  vaux  bien 
la  peine  , car  tu  et  beau  Garçon  : qu’O- 
vidc  lui  donne  l’un  & l’autre  éloge  , Tu 

Puer 
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auprès  de  lui , 106  fous  prétexte  qu’il  »7  l’avoit  élevé  , & avoit 
pris 108  foin  de  fon  inilruétion.  Aulli  ne  faifoit-il  que  I09  railler 

& 


Puer  aternus , tu  Formofijfimus , qui  font 
auüi  les  Epithètes  ordinaires  de  Bacchus 
& d’Apollon  dans  les  Poètes  Grecs  & 
Latins,  qui  à cet  égard  les  joignent  d’or- 
dinaire cnfeinble  : parlent  de  leur  jeuncjfe 
éternelle  , & qui  ne  fe  confume  point  ; de 
leur  Fifate  d’/ljhes  ; de  leur  'fête  de  Fier, 
re , & d'autres  pareils  noms , qu’ils  leur 
donnent  pour  marquer  également  leur 
Beauté  & leur  Jeun eJJ'e.  Ce  qui  n’a  pas 
empêche  néanmoins  , qu’ils  n’aycnt 
quelquefois  paflé  lkm  & l’autre  pour  des 
Barbons  , & qu’ils  ne  foient  auffi  dé- 
peints comme  tels  par  des  Auteurs  ou 
en  des  Monumens  antiques.  Voici  deux 
portraits  de  ce  Bjcchus,  tant  .que 
Barium  , le  premier  avec  ta  chcre  A- 
riadne  tenant  chacun  un  Thyrlè,dans  le 
revers  d’une  Médaille  de  la  jeune  Faus- 
tinc  , frapée  par  ceux  de  Nieée  en  Bi- 
thynie  ; l’autre  par  ceux  de  l’Ilc  de 
fiaxus. 


toy  Proche  de  Jupiter  fon  Percé]  Com- 
me faifoit  aufli  la  Fille  Minerve  , & la 
Déclic  Thétis  venant  au  Ciel  , à qui 
même  la  première  cède  là  place  dans 
Homère,  qui  ailleurs  place  encore  fon 
Fils  Mercure  proche  de  lui.  Téléma- 
que en  ufe  de  même  à l’égard  d’Ulyflc. 
Outre  que  ce  Jupiter  tenoit  lien  à Bac- 
chus, de  Pere  de  Altre,  comme  Nep- 
tune en  parle  dans  Lucien.  D’autres  ex- 
pliquent ce  partage  , reffembl/mt  à Jupi- 
ter fon  Pere  , félon  qu’en  effet  le  mot 
employé  ici  par  Julien  fc  prend  fouveut 
dans  cel'ens-làjmais  il  paroît  moins  jus- 


te en  cet  endroit , outre  le  peu  de  reffem- 
lilance  qui  fe  remarque  entre  le  Pere  & 
le  Fils  dans  les  Portraits  qui  nous  en 
relient. 

106  Sous  prétexte.  ] Ce  prétexte  en  pa- 
reil cas  ne  manquoit  jamais  à ces  vieux 
Barbons  , ou  du  moins  la  médifancc 
s’en  fervoit  à l’égard  de  ceux  , qui  é- 
toient  chargea  de  l’éducation  des  jeunes 
gens.  D’ou  vient,  que  Socrate,  l’ima- 
ge de  Silène,  n’en  a pas  été  exempt  au 
iujet  d’Alcibiade  . non  plus  qu’Hercutc 
à l’égard  du  bel  Hylas  , auquel,  félon 
qu’en  parle  le  Poète  deSyracufe,  ce  Héros 
avoit  tout  appris,  comme  un  Pere  à un  cher 
Enfant,  & peut-être  un  peu  au  dc-li. 

to7  E'avoit  élevé.  J C’ell  aufli  la  qua- 
lité de  Nourrijfter  de  Bacchus  , comme 
Julien  le  nomme  , que  les  Poètes  ont 
généralement  donné  Silène, qui  appel- 
le dc-là  Bacchus  fon  Eleve  ou  Nonrris- 
fon,  & comme  Horace  dit  de  l’un  & de 
l’autre,  Cujlos  famulusque  Dei  Si  tenu  s A- 
lumni.  D ailleurs  ces  Poètes  & autres 
Auteurs  nous  parlent  aufli  des  Nourrices 
de  ce  Dieu  ; en  rapportent  quelquefois 
les  Noms  ; rendent  raifon  , comme  fait 
Plutarque  dans  fon  Banquet,  de  la  plu- 
ralité des  Nourrices  données  à Bacchus, 
& communiquent  même  cet  honneur 
aux  Mufes , comme  fait  l’Auteur  du 
Repas  des  Sophillcs. 

I oS  Soin  de  fon  in/lruélion.]Commc  fon 
Précepteur,  félon  que  Julien  l’appelle,  de 
même  que  Synclius&biend’autres.  Aufli 
Diodore  nomme  Silène,  un  grand  Doc- 
teur ; & en  effet  de  grands  Auteurs  Grecs 
& Latins , Xénophon , Cicéron , Virgile, 
Strabon,  Plutarque,  Elien,  le  font  dis- 
courir des  chofes  fublimes , comme  des 
Principes  de  la  Nature,  de  laMort,&de 
l’autre  Monde.  Je  trouve  d’ailleurs, que 
Porphyre  dans  la  Vie  de  Pythagorc , lait 
ce  Silène  Pere  d’Apollon;  aitili  que  Ju- 
lien dans  une  de  les  Harangues  fait  le 
Soleil  Pere  de  Bacchus. 

109  Railler  plaifanter.  J Comme  il 
D a étoit 
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& plaifanter.ponr 1,0  réjouïr  ce  Dieu,  qui  d’ailleurs  «”aimoit  na- 
turellement les  Jeux  111  & les  Ris,  & pailoit  même  pour  le 11 3 Pe- 

re 


étoit  à propos  dans  un  jour  de  réjouïs- 
làncc , où  la  raillerie  fai  foi  t partie  de  la 
Fête, dit  Lucien, au  palEigc  allégué  dé- 
jà ci-deflùs , & Iclon  qu’il  compte  ailleurs 
les  Muficiens  & les  Boulons  parmi  l’ap- 
pareil du  Fcllin.  Ce  qui  cil  aulli  la  rai- 
fon,  pourquoi  Silène,  comme  j’ai  déjà 
dit , cil  introduit  dans  ce  Fcllin  , con- 
formément à la  nature  des  anciennes  Sa- 
tyres, où  les  Silènes  , Satyres  & autres 
perlonnagcs  ridicules,  faifoient  celui  de 
railler  is  de  plaifwter  , témoin  le  Cy- 
clope  d’Euripide  , la  feule  , qui  nous 
relie  dans  fon  efpècc.  D’où  vient  que 
les  noms  de  Sitli , de  Sillorraphes  , ou 
ceux  de  Satyres,  de  Satyrifics  , de  Fables 
Satyriques , ont  été  donne!  à des  pièces 
t>urlefques,ou  même  qui  mordent, com- 
me parlent  les  Anciens , & à ceux  qui 
en  étoient  les  Auteurs  ; que  ces  Silènes 
de  ces  Satyres  , car  ils  avoient  cela  de 
commun,  ont  été  appelle!  par  les  Poè- 
tes Grecs  , )0\enx  , aima» s à rire  if  à 
folâtrer , if  rieurs  ou  moqueurs , par  Ho- 
race. Au  rcile,  ces  Silènes  ne  lavoient 
pas  feulement  rire  if  plaifauter  ,mus  la- 
voient inllruirc  fous  acs  fais  cachez  là- 
delTous,  & même  c’étoit-là  le  but  de  leurs 
Railleries, fi  on  en  veut  croire  Platon  dans 
fon  Banquet.  D’où  il  faut  moins  s’étonner 
du  perfonnage,  que  Julien  fait  jouer  ici  à 
Silène. 

HO  Réjouir  ce  Dieu.  J Qui  étoit  luî- 
mdme  le  Dieu  de  la  jove  ; celui , que 
le  Poète  Grec  appelle  ta  joye  des  Hom- 
mes ; Virgile  te  donneur  âc  joye  ; en  un 
mot , celui , qui  en  a rempli  Soute  la  Ter- 
re , félon  qu’en  parle  le  Platonicien  de  la 
Synagogue.  Je  rapporterai  ailleurs  fur  ce 
même  Sujet  une  Etymologie  nouvelle 
du  nom  de  Baccbus  , prife  d’un  mot  de 
l’Orient , d’où  ce  Dieu  cil  venu  avec 
tout  fon  équipage  , qui  lignifie  égale- 
ment beau  & j’ai  ou  enjoué , deux  quali- 
té! ellènticlles  de  Bacchus  , que  Julien 
lui  donne  en  cet  endroit. 

III  Aimait  naturellement  Ut  jeux.  J Et 
ceux  nommément , dont  il  efl  qucflion 


en  cette  Fable  Satyrique;  témoin  ce  qui 
elt  dit  dans  le  Roman  Grec  d’Héliodo- 
rc , que  Bacchus  aimait  fort  Us  Fqbles  & 
ta  Comedie  ; que  dans  Lucien  , celle-ci 
fe  donne  toute  entière  à lui  ; & d’où  e(l 
venue'  enfin  cette  Epithète  d’aimer  ï 
jouer  ou  à folâtrer,  que  les  Grecs,  com- 
me fait  ici  Julien,  donneur  d’ordinaire 
à Bacchus  de  à tous  ceux  de  là  fuite;  de 
même  qu’Horace  l’appelle jocofus,  & en 
un  autre  endroit  , quamqtiam  Choreis  ap- 
tior  if  Jocts , Ludique  diélus. 

112  Et  Ut  Ris."]  D’où  vient  encore  l’E- 
pithétc  d'aimant  tes  R: s , que  Julien  don- 
ne ici  à Bacchus , après  d’autres  anciens 
Auteurs  ; qu’Anacréon  dit  , qu’il  veut 
jouir  if  rire  mec  U beau  Bacchus  ; que 
dans  le  Comique  Grec , il  cil  dit  de  ce 
Dieu  en  quelque  endroit  , qu’il  crèvera 
à force  de  rire  : de  qu’enfin  , félon  Câl- 
liflrate  , il  a été  gravé  par  Praxitèle  U 
Ris  à la  bouche.  D’ailleurs  il  n’cfl  pas  né- 
ceflàire  d’expliquer  pourquoi  Us  Jeux 
& Us  Ris  ont  été  donnez  à Bacchus  & à 
fes  Compagnons,  pour  ne  pas  dire,  que 
CettC  qualité  d’aimer  à rire  n’étoit  pas 
feulement  commune  à Bacchus , à Ve- 
nus, & aux  Grâces , qui  en  ont  tiré  leurs 
Epithètes  en  Grec  & en  Latin,  mais  aux 
Dieux  de  Julien  en  général , qui  rient  i 
gorge  déployée  , foit  en  voyant  mar- 
cher le  boiteux  Vulcain  dans  Homere  , 
ou  regardant  Hercule  manger  en  glou- 
ton dans  Callimaquc.  Ajoûtcz  que  Lu- 
cien dans  fes  Contes , parle  du  Banquet 
des  Bienheureux  non  au  Ciel , comme 
ici , mais  là  bas  aux  Champs  Elyfiens  , 
où  il  y avoit  deux  Fontaines  , l’une  de 
Ris , l’autre  de  Plaifirs  ,d’où  tons  les  Con- 
viez boivent  d’abord, de  en  fuite  ne  font 
quer/rc &fe  réjouir  tout  le  long  du  jour. 

113  Pere  des  Grâces.  ] Ou  à la  lettre 
donneur  de  Grâces  , qui  cft  l’Epithéte  , 
que  Plutarque  donne  aulli  à Bacchus 
dans  fon  Banquet,  & Julien  dans  un  au- 
tre endroit  de  lès  Ouvrages  , où  il  fait 
Bacchus  également  avec  le  Soleil  U Pe- 
re des  Grâces.  Le  tout  après  d’anciens 
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re  des  Grâces.  «4  La  Table  des  Céfars  étant  couverte, 11  s Jules- 
Céfar  entra  le  premier,  & dans  fon  orgueil  lémbloit  vouloir 1 16  dis- 

pu- 


Auteurs  & Poètes  Grecs,  que  je  citerai 
ailleurs , qui  ont  fait  les  Grâces  Filles  de 
Bacchus;  qui  ont  dit,  que  c’eft  far  Bae- 
ebus  , que  les  Grâces  fout  venues  au  mon- 
de-, que  c’cll  lui,  qui  les  a étallécs  ;qui 
l’invitent  dans  leurs  Hymnes  , de  venir 
au  'Temple  avec  les  Grâces  ; qui  remar- 
quent , qu’il  y avoir  un  Autel  commun  à 
Bacchus  U aux  Grâces  dans  les  Jeux 
Olympiques  ; qui  appellent , avec  le 
Comique  Grec  , les  Jeux  de  Bacchus  , 
la  Grâce  Bachique  ; qui  racontent , que 
les  Grâces  ont  fait  ae  leurs  mains  une 
Verte  de  Pourpre  à Bacchus  ; enfin, qui 
joignent  d’ordinaire  ces  Divinité!  erv- 
femble  , comme  fait  encore  ce  même 
Julien  dans  une  de  les  Lettres.  C’cft- 
à-dirc  , que  comme  les  Dieux  en  gêne- 
rai ont  été  appelle!  dans  Homère,  don- 
neurs de  biens  , Bacchus  a été  dit  préfé- 
rablement à d’autres  le  donneur  ou  Pere 
des  Grâces  , ainfi  que  de  Déciles  , non 
feulement  payes , comme  les  Grecs  les 
appellent , Scneque  ridentes,  & qui  ai- 
inoicnr  la  Danfe  & les  Plaiiits  comme 
lui  , mais  de  Déefles  , fans  qui  rien  ne 
pouvoir  plaire  aux  hommes  , ni  leur  pa- 
toître  aimable,  comme  parlent  des  Poè- 
tes Grecs  ; en  un  mot  Bacchus  Utilise , 
félon  Virgile  , ou  iêlou  d’autres  , hila- 
ritatis  dater.  D’où  peut  venir  encore 
l'épithetc  de  Pere  , que  les  Poctcs  don- 
noient  quelquefois  à Bacchus  , comme 
Horace,  Quis  te  non  fotius  , Baccbe  Pa- 
ter , & ailleurs  , H.ec  te  merentem  Bac- 
cbe Pater  ; & comme  on  voit  encore  au- 
jourd’hui en  des  Médailles  Romaines  , 
Libéra  Patri.  On  peut  dire  même, que 
Julien  n’a  point  ru  tant  d’égard  , à faire 
par-là  l’éloge  de  Bacchus , qu’à  faire  le 
lien  ; en  donnant  adroitement  à enten- 
dre, que  ccttc  Fable  ne  manquoit  point 
de  ces  Grâces  Attiqttes  ,•  dont  Lucien  par- 
le dans  fes  Images.  Mais  à propos  de 
Grâces  , il  ne  fera  pas  defàgréable  , de 
voir  ici  les  Portraits , qui  s’en  trouvent 
encore  en  des  anciennes  Médailles , con- 
formes à ceux  que  les  Poètes  nous  en 


donnent,  « à celui  entre  autres,  quen 
fait  Sénèque  au  Traité  des  Bénéfices. 
La  première  eft  frapéc  dans  une  Ville 
deThrace,qui  y eft  appclléc  ColoniaFla- 
via  Pacifica  Deultnm  , & l’autre  par 

des  habituas  d’ Hadrianopohs  de  la  meme 
contrée. 


I14Z.4  Table  des  Céfars  étant  couverte.'] 
Ou  , quand  le  Fejlin  fut  prêt  , félon  le 
Grec  ; d’où  on  voit  encore  la  raifon 
pourquoi  le  nom  de  Banquet  ou  Fejlin 
cil  donné  à cette  Satyre  dans  d’anciens 
Manuicrits  , comme  j’ai  touché  d’a- 
bord. 

ny  Jules.  ] Céfar  fait  ici  l’entrée  , 
comme  un  des  plus  grands  Héros  de 
cette  Pièce  , & dont  les  fuccertëurs 
empruntèrent  le  nom , qui  en  fait  le 
titre.  Monfieur  de  Saint  Amant  dans 
fes  Commentaires  fur  l’Hiftoire  Romai- 
ne, a crû  pouvoir  tirer  l’origine  du  nom 
de  Jules , d’un  mot  Grec  , qui  ligni- 
fie une  Chevelure  bouclée  ou  frifée  , 
pour  l’accorder  ainfi  avec  le  nom  de 
Céfar , qu’on  fait  autti  venir  de  C.e fa- 
rtes ou  lourue  Chevelure.  Mais  com- 
me les  Anciens  nous  donnent  d’autres 
étymologies  de  ce  nom  de  Jules  ; qu’il 
n’y  a aucun  Auteur  , que  je  fâche , 
qui  y farte  une  pareille  allulion  ; que 
c’étoit  le  nom  d’une  Famille  Romai- 
ne fort  ancienne  ; & que  d’ailleurs  le 
mot  de  Céfar  a une  origine  plus  pla-ifi- 
ble  , que  celle  de  Cafaries , il  n’y  a pas 
lieu  de  s’arrêter  à ccttc  remarque  du 
Sieur  Trirtan. 

1 16  Dtj'puter.]  Julien  ne  pouvoit  mieux 
D 3 fai- 
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puter  »'7  de  la  Monarchie  avec  Jupiter.  Lors  que  Silène  l’eut 
appcrçu,  1,8  prens  garde  , dit-il , que  cet  homme  poullé  "9  de 
la  pallion  de  régner  , ne  cherche  à te  ravir  l’Lmpire.  Tu 

vois 


faire  remarquer  ce  violent  dc'tîr  d'être 
le  premier  par  tout , que  Jules  déclare 
lui-même  dans  la  fuite  , avoir  été  le 
but  de  toutes  fes  a étions  , & ainll  de  ne 
rcconnoitrc  aucun  Supérieur  dans  ce 
Monde,  ni  dans  l’autre.  C’cft-i-dirc, 
qu’il  elt  rcpréfçnté  ici , comme  un  au- 
tre Diomède  , tout  prêt  7 félon  qu’en 
parle  le  Poète  Grec  , de  Je  battre  mime 
avec  ‘Jupiter  ; & qui  n’étoit  pas  homme 
à s’en  détourner  , parce  que  ce  même 
Poète  dit  ailleurs  , qu'aucun  homme  mor- 
tel ne  doit  entreprendre  d'entrer  en  lice 
avec  Jupiter-, ou  que  d’autres  Poètes  ont 
dit  apres  lui , qu'il  ne  jaut  pat  difputer 
avec  Dieu  , ou  que  c’eft  une  chojê  fâ- 
cheuse de  difputer  avec  les  Dieux.  Lu- 
cien fait  dire  à Timon  , qu’il  dijpute  de 
la  félicité  avec  Jupiter. 

1 17  De  la  Monarchie  avec  Jupiter.  ] Qui 
au iïi  cft  appcllé  dans  le  Poète  Elchyle  , 
un  Monarque  abfoln  , & ailleurs  allez 
fouvent  U11  Tyran  , fon  Empire  une  Ty- 
rannie , mais  qui  en  ce  tems-là  voulôit 
dire  la  même  chofe,quc  Koi  ou  Régne. 
Audi  éroit-ce  félon  eux  un  Etat  telle- 
ment Monarchique  , que  celui  du  Ciel  , 
qu’il  elt  dit  ailleurs  par  le  même  Pocte 
Tragique,  qu’il  n’y  avoit  que  Jupiter 
de  hbre  entre  Ut  Dieux  ; & qui  ainfi 
étoient  autant  que  fes  Efclaves.  C’eft- 
à-dire , que  ces  autres  Dieux  , qui  ne 
laident  pas  d’être  appeliez  fouvent  Rois 
& Reines  , n’étoient  en  effet , que  des 
Roitelets  , & Jupiter  le  véritable  Roi  des 
Rois,  ou  Roi  des  Dieux , comme  le  Ly- 
rique Latin  l’appelle, à l’exemple  du  Ly- 
rique Grec  , Rex  Dcorum  , & dit  ail- 
leurs à l’égard  des  Rois  de  la  Terre  , 
Regel  in  ipfos  imperium  e/l  Joins. 

I iS  Prens  garde , dit-il.  \ Silène  donne 
cet  avcrtiüèment  à Jupiter , comme  fi 
Jules  étoit  un  autre  Géant , ou  bien  ce 
Fils  de  Thétis,  dont  Promcthée  le  mé- 
nace  dans  Efchyle  & dans  Lucien  , qui 
devoit  un  jour  le  déthrôner,eu  un  mot 


en  ufer  avec  Jupiter  dans  le  Ciel , com- 
me il  avoit  fait  ici  bas  avec  Pompée. 
Ce  qui  ne  pouvoir  mieux  exprimer, com- 
me j’ai  déjà  dit , l’ambition  demefurée 
de  ce  Jules  , de  ne  pouvoir  foufirir  de 
Supérieur  , ni  même  de  Compagnon 
après  cette  vie.  Epiélete  dit  dans  une 
autre  vue,  que  celui  qui  refufe  ce  qu’on 
lui  prélentc  , ne  fera  pas  feulement  du 
Banquet  des  Dieux  , mais  fera  encore 
Compagnon  de  leur  pouvoir. 

Il c)  De  la  pajfion  de  régner .]  Qui  ôte 
enfin  toute  honte , & toute  retenue  , 
ainfi  que  S.  Chryfollomc  parle  de  celle 
d’Abulon  à déthrôner  fon  Pere, dans  les 
mêmes  termes  , que  fait  ici  Julien  de 
l’ambition  de  Célàr  , capable  de  le  por- 
tera vouloir  déthrOner  le  Pere  des  Dieux 
& des  Hommes.  En  effet  ce  Jules  ne  fut 
pas  feulement  mis  au  rang  des  Dieux 
après  fa  mort , mais  fut  repréfenté  de 
plus  dans  la  pofturc  d’un  nouveau  Ju- 
piter avec  fon  Aigle  & fes  Armes,  com- 
me on  le  peut  voir  à l’oeil  dans  la  Mé- 
daille fuivantc  frapéc  du  tems  d’Augus- 
te, par  la  Ville  de  Céfarée,  & avec  l’E- 
pithéte  en  Grec  de  Jules-Dieu. 


lia  Tu  vois.]  Silène  veut  faire  peur  ici 
à Jupiter,  en  donnant  à Célàr  cette  Mme 
digne  de  la  Monarchie  , comme  difent 
les  Grecs  ; cette  Taille  d Empereur  ; ce 
Tifage  proche  des  Sceptres  , & ce  caraéle- 
re  de  la  Royauté  empreint  dans  fon  vifa- 
ge , que  quelques  Auteurs  anciens  attri- 
buent à leurs  Héros  , ou  à leurs  Empe- 
reurs. 
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vois  qu’il  ell  111  beau  , de  belle  taille  , & que  fi  la  refiemblan- 
ce  111  n’elt  pas  grande  entre  nous , au  moins  nous  avons  “3  la 

tê- 


ili  Beau , de  telle  taille.  "]  Comme  un 
autre  Achille  . félon  l’alluhon  faite  ici, 
à ce  qui  cil  ait  de  ce  Héros  dans  Ho- 
mère , & que  Domiticn  s’applique  dans 
Suétone,  comme  d’autres  l’ont  déjà  re- 
marqué. Auffi  les  Anciens  fail'oient 
grand  cas  des  grandes  tailles , même  pour 
les  Femmes  , & ne  féparent  gu  ères  ces 
éloges  de  grand  (S  de  teau  , quand  ils 
font  le  Portrait  de  leurs  Héros  ou  de 
leurs  Déelfes.  Us  ont  même  la  coûtu- 
me  d’en  tirer  le  fujet  de  la  rciTcmblance 
avec  les  Dieux  ; comme  le  Poète  fait 
d’UlylTc,  après  que  Minerve  en  eut  aug- 
menté à vue  d’œil  la  taille  & la  beau- 
té', comme  elle  fait  ailleurs  de  fa  f emme 
Pénélope.  Pour  ce  qui  cil  de  Céfar , ce 
qu’on  touche  ici  eft  conforme  à ce  que 
les  Hilloricns  en  dilent , comme  Suéto- 
ue,  fuifle  traditur  exceîfa  flattera  , Vcl- 
Icïus  , forma  omnium  tivinm  excellen- 
tijflmus.  Après  tout , Silène  pouvoit 
avoir  deifein , à lbll  ordinaire  , de  tour- 
ner la  chofe  en  raillerie  ; puis  qu’avec 
lMgc,  la  tête  chauve,  la  maigreur  & les 
rides  de  fon  vilage  , le  rendirent  moins 
beau  & moins  agréable  , comme  on  le 
peut  remarquer  encore  aujourd’hui,  de 
fes  Statues  , qui  nous  relient  en  bon 
nombre,  & de  tes  Médailles,  témoin  la 
fiiivantc. 
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aquilin  , d’une  chair  ferme  & Cuis  être 
chargé  de  graillé  , tcrctibus  membris  ; au 
relie  fort  l'obre , de  l’aveu  même  de 
fes  ennemis.  Il  cil  vrai  qu’ils  avoient 
de  la  reflemblauce  , en  ce  qu’ils  étoient 
l’un  Sc  l’autre  trop  adonner  aux  plailïrs 
de  l’Amour  ; d’ailleurs  grands  Docteurs 
& grands  Capitaines , li  à l’égard  de  la 
dernicrc  qualité  , les  exploits  de  Silène 
étoient  auffi  connus  que  ceux  de  Jules. 
Je  fai  bien  , que  dans  le  Cyclopc  d’Eu- 
ripide , Silène  raconte,  que  dans  la  Ba- 
taille contre  les  Géans , il  combattit  à la 
droite  de  Bacchus , tua  Encctadus , & en 
lit  voir  les  dépouilles  i ce  Dieu  , pour 
preuves  de  fa  valeur. 

123  La  Tête  [emblable.  J C’ell-à-dirc  , 
que  CéCtr  étoit  chauve  comme  Silène  ; 
ce  qui  d’ailleurs  , félon  Ménippc  dans 
Lucien  , étoit  un  ligne  commun  à tous 
les  Morts.  Pour  Silcne,  outre  le  Portrait 
qu’en  fait  Lucien  , & celui  que  je  viens 
d’en  rapporter , la  choie  cil  allez  connue 


rzi  N’eft  pat  grande.  ] Comme  elle 
n’étoit  pas  en  cllèt , en  ce  que  Silène  é- 
toit  petit,  camus, avec  de  grandes  Oreil- 
les pointues,  un  gros  Ventre,  & d’ail- 
leurs grand  Yvrogne;  Céfar  au  contrai- 
re, grand  de  taille , avec  un  grand  Nez 


d’en  rapporter , la  choie  cil  allez  connue 
par  fa  rclfemblancc  avec  Socrate  , dont 
il  fait  auffi  mention  dans  la  fuite  de  cet- 
te Satyre  ; outre  ce  qu’on  en  fait  d’ail- 
leurs,fans  parler  de  ce  qui  cnelldit  dans 
le  Cyclope,que  ie  viens  d’allcgucr.  Quant 
à Cefar  , ce  meme  Lucien  ait  dans  fes 
Contes  , que  les  plus  beaux  Garçons 
étoient  chauves  au  Globe  de  la  Lune  , 
après  quoi  on  doit  moins  s’étonner  , 
que  ce  Héros  y comparoilfe  en  cet  état. 
Auffi  fe  trouve-t-il  expofé  ici  à la  mê- 
me raillerie  , qui  lui  avoir  fait  tant 
de  peine  durant  fa  vie  , & qu'il  avoir 
tâché  d’éviter  par  une  Couronne  de 
Laurier  , qui  lui  couvroit  le  front , & 

3 uc  nous  venons  de  voir  dans  fes  Mé- 
aillcs  ; c’ell-i-dire , par  une  conduite 
oppol’éc  à ce  qu’ Apulée  dit  de  foi  fur  la 
fin  de  fes  Milélienncs, qu’il  faifoit  gaye- 
ment  les  fondions  de  fa  charge,  fins  lé 
mettre  en  peine  de  couvrir  ou  de  cacher 
le  défaut  ac  fa  tête  chauve  , mutin  non 
obnmbrato  vel  obteêlo  calvitie  fed  auo- 
fuoversus  obvia  , gaudens  obtbam.  C’ell 
que  les  gens  chauves  avoient  codtumc 
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tête  femblable.  Silène  ra illoi t encore , fans  que  les  Dieux  l”écoutas- 
fent,  lors  qu’Auguite  furvint,  qui  ,l4  changeant  de  couleur  ,2$  com- 
me 


d’être  jouez  fur  les  Théâtres , en  forte 
que  le  mot  Je  chauve  fe  prend  d’ordi- 
naire pour  une  injure  dans  les  Satyres  & 
les  Comédies  anciennes  ; pour  n’allé- 
^gucr  pas  maintenant  la  raillerie,  que  Lu- 
cien tait  de  S.  Paul  , ce  Galiléen  chauve 
au  grand  nez , deux  qualités  de  Jules. 
Cependant  ce  même  Jules  pouvoir  le 
confoler,  ou  avec  l’Hercule  Gaulois  , 
après  l’avoir  été  durant  fa  vie  , qui  étoit 
chauve  , félon  ce  même  Lucien  ; pour 
ne  parler  point  d’entre  fes  Succcllcurs , 
de  Tibère  , de  Galba  , d’Othon  , de 
Vefpalien  , de  Domitien  , appellé  le 
Chauve  Néron,  de  Maximus,  de  Carus, 
ou  pareils  , & ce  qui  même  à l’égard  de 
Juin  te  reconnoît  encore  par  fes  Mé- 
dailles, qui  le  repréfement  làns  fa  Cou- 
ronne de  Laurier. 

».  ’ - - - ' ~ \ 
i - i 


Au  relie  , Julien  raille  ici  à fon  aife 
de  ce  défaut  de  Céfar  , lui  qui  portoit 
de  grands  cheveux,  & fe  les  fai  foi  t cou- 
per rarement , à ce  qu’il  nous  alTure  lui- 
même  dans  fa  Satyre  contre  le  Peuple 
d’Antioche.  Je  I aillé  à part  la  reffem- 
hlartce  allez  Julie  entre  StUne  & CéJ'ar  , 

Sue  je  viens  de  toucher , non  feulement 
u Calvus , mais  aulü  du  Mac  hui  , qui 
leur  convcnoit  également , Machum  Cal- 
vum  adducimui. 

114  Changeant  Ue  couleur.  ] Selon  que 
Platon  dit  en  quelque  endroit  , que  U 
Volupté' , qui  avoit  aulli  beaucoup  de 
part  i ce  changement  d’Augullc  , fai- 
Ibit  changer  toutes  fortes  de  couleurs  à un 
certain  Hippothalcs.  Auffi  Julien  entend 


par-là  l’inconllance  ou  même  l’adrelle 
& les  divers  changemens  de  la  conduite 
d’Augufte , comme  il  le  verra  dans  la 
fuite.  Y irgile  , tôt  feje  vertit  in  ora  7‘am 
Java  faciès. 

ilf  Comme  un  Caméléon.  Ccll-à-di- 
re,  qu’Augufle  cil  repréfenté  ici  comme 
un  autre  Alcibiade,  qui,  félon  Plutar- 
que, pouvait  imiter  des  changemens  plus 
prompts  , que  ne  fait  le  Caméléon  , vu 
la  propriété  connue  de  cet  Animal  , de 
changer  de  couleur  & en  prendre  de  dif- 
férentes en  un  inllant.  Ce  qui  a déjà 
donné  lieu  au  Proverbe  plus  changeant 

Îu'un  Caméléon  ; à Arillotc,  d’employer 
e mot  de  Caméléon , pour  dire  un  incons- 
tant ; ou  aux  Latins  de  lui  donner  le 
nom  dfc  Verfipellts  ou  de  VcrJipcHto , com- 
me vertens  pellem  , ou  jouant  de  là 
peau,  félon  Tcrtullien. Quant  à la  caufc 
ou  maniéré  de  ce  changement,  il  en  làut 
croire  , ce  lèmble,  des  expériences  mo- 
dernes , qui  nous  affurent , que  & véri- 
table couleur  ell  de  cendre  , & qu’elle 
le  change , non  pas  lèlon  le  fujet , qui 
fe  préfeute,  ou  auquel  il  s’attache,  com- 
me les  Anciens  l’ont  crû  ; ni  à caufc  de 
la  grandeur  de  Ion  poulmon  , qui  atti- 
rant l’air  avidement  , rende  tout  Ion 
corps  luilànt  ; ni  d’ailleurs  comme  un 
Miroir , qui  reçoit  & rend  les  couleurs 
différentes,  à raifôn  de  la  peau  de  corne 
& Iuifànte  du  Çamélcon , comme  cela 
paroît  vrai- femblable  à quelques  Sa- 
vans  ; mais  que  ce  changement  lui  ar- 
rive réellement  félon  lès  dîverfcs  pas- 
fions , & à raifon  de  l’air  plus  froid  ou 
plus  chaud.  C’ell  des  Modernes  aulîi , 
& qui  ont  fait  des  différions  de  ce  pe- 
tit Animal , que  nous  apprenons , qu’il 
ne  vit  pas  de  l’air  ou  de  vent , connue 
l’ont  crû  des  Anciens  & de  grands  Cri- 
tiques de  nos  jours  , mais  qu’il  fe 
nourrit  de  Mouches  , de  Fourmis  & 
d’autres  Infcâcs,  qu’il  avale  & engloutit 
làns  mâcher  , par  une  certaine  vilcoüté 
naturelle,  qu’il  a. 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN. 

me  un  Caméléon,  paroilloit  116  tantôt  pâle,  «7  tantôt  rouge  j 
tantôt  avec  ,l8  un  vifage  fombre  & refrogné  ; & au  mô- 
me inftant,  avec  un  vifage  *3’  riant  & plein  de  cliarmes.  Il 

vou- 
lais Tantôt  pâle."]  Ce  partage  fuffit  pour  dinaire  de  ce  mot  une  eau  trouble  ; les 
montrer  , que  Julien  n’a  pas  crû  , com-  Latins  le  n igra  pains  des  Enfers,  & que 
me  ont  fait  divers  Auteurs  anciens , que  Pétrone  auroit  dit  ici , tmllus  colore  Mol- 
le Caméléon  prenoit  toutes  fortes  de  th.  En  un  mot,  Julien  donne  ici  à Au- 
coulcurs  , hors  la  blanche  & la  rouge  ; gulle  cet  air  morne  y J'ombre , qui  ne  fe 
en  quoi  aufli  ils  fe  font  trompez  , com-  recueille  guères  de  les  Statués  ou  de  fes 
me  ks  expériences  modernes  l’ont  fait  Médailles  ; ni  du  témoignage  de  Suéto- 
voir  , & qu’ainli  il  faut  prendre  à la  lct-  ne,  lequel  le  loue , pour  avoir  toujours 
tre  , ce  qu’Ovide  avoir  dit  de  cet  Ani-  eu  le  Vilage  tranquille  & ferait , value 
mal  avec  plus  de  vérité , Protinus  ajjimi-  erat  vel  in  fermone  , vet  tant  us  , a Jet 
lat  tetigit  quaj'cnnjue  colores.  Quant  î tranquille  feremque  ; Audi  cet  air  Jbm- 
Augufte  qu’on  tait  reifemblcr  ici  au  bre  ne  lui  eft  donné  ici  que  par  intcrval- 
Oaméleon  , Suétone  dit  que  la  couleur  le,  & par  réflexion  fans  doute  à certains 
ordinaire  étoit  entre  le  blanc  & le  brun , teins  d’Augulle , comme  durant  la  fu- 
color  sucer  aquilum  candidumqne  ; ce  qui  rcur  du  Triumvirat , & en  d’autres  ren- 
ie rapporte  au  mot  dont  fe  fert  ici  Julien,  contres  , qu’il  étoit  encore  tyrannile  par 

3ui  le  prend  pour  le  Uueus  des  Latins  , lès  pallions  , dont  il  guérit  avec  l’âge  , 

'où  vient  lutcus  pallor  dans  Horace,  & comme  nous  allons  voir. 
lûtes  petits  pour  pullida  dans  Perle.  Pour  119  Et  refrogne.  J 11  y a ici  deux  mots 
ne  pas  dire  que  c’cft  la  conteur  de  ta  peur , dans  le  Grec  , qui  veulent  dire  , tcue- 
qu’ Antoine  lui  reproche  dans  Suétone  , breux  y plein  de  nuage  , que  Virgile 
après  la  Bataille  contre  le  jeune  l’om-  appelle  VûUus  tmbijus , & dont  le  der- 
péc , connue  je  le  dirai  encore  dans  nier  employé  ici  par  Julien  , exprime  à 
la  fuite.  la  lettre  ce  color  nubilns  des  Latins,  dont  - 

127  Tantôt  ronge.  ] C’cft  cc  qu’Hora-  Apulée  fe  fert  dans  fon  Apologie  ; que 
ce  appelle  la  couleur  de  la  pudeur, vere-  Cicéron  dit  froncis  nebecula ; Horace  de- 
c un  dus  color  , après  un  Tragique  Grec  ; me  fupercili'o  nttbem  ; Stace,  nube  gr.tvit 
& félon  que  Suétone  dit  de  Domiticn  , vaincs,  & qui  ainii  étoit  directement  op- 
qu'il  avait  le  vifage  modifie  , y plein  de  pôle  i cette  férenité  de  vifage,  que  Sué- 
rougeur  ; qu’un  autre  Hiftoricu  parle  en  tonc  donne  à Augufte  , mais  dans  tin 
mêmes  termes  de  Pcfccnnius  Niger  , le  âge  plus  avancé  , & hors  des  circonllan- 
Concurrcnt  de  l’Empereur  Scvére  ; que  ces  & des  tems , que  nous  venons  de 
Platondontie  un- fcmblable  éloge  à Char-  dire.  • 

nude;  que  Diogène  l’appelle,  la  couleur  150  Riant  y plein  de  charmes.  J A la 
de  la  vertu  ; & que  Julien  même  dans-  lettre  , qui  fe  tournait  fur  l'enus  ÿ les 
une  de  fes  Lettres,  trouve  étrange , que  Grâces , comme  des  Déciles  aimables  , 
les  hommes  rougi feut  dans  les  ch  fes  bon.  & qui  ne  fe  féparent  guères  ;c’eft-à-dire, 
actes.  Après  tout . le  même  Augufte  qu’Augtifte  n’étoit  pas  toûjours  d’un 
ne  prend  pas  dans  Suétone , pour  ligne  air  ou  d’une  humeur  fombre  A trille  , 
de  pudeur,  des  oreilles  rouges,  rnben-  mais  prenoit  à fon  tour  un  vilage  riant 
tes  auriculas  , & que  Juvenal  appelle  & ouvert , en  un  mot  plein  d'agrémens 
auremque  calentem  ; non  plus  que  le  & do  charmes.  C’étoit  aufli  fon  air  le 
Poète  de  Syraculc  , la  rougeur  du  vifs-  plus  ordinaire  , comme  nous  venons  de 
ge  ; mais  ils  s’en  fervent  pour  dire  quel-  voir  ; & même  il  lui  fauva  la  vie , f lou 
que  choie  de  fort  oppofé.  que  Suétone  rapporte , qu’un  des  Chefs 

12S  En  vifage  fombre.  Ou  noir  à la  d’entre  les  Gaulois  confcfla  parmi  les 
lettre,  comme  les  Grecs  appellent  d’or-  liens, qu’il  en  avoir  été  détourné  du  des- 
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vouloit  qu’on  crût  , >3>  qu’il  fortoit  de  Tes  yeux  des  rayons 
>3*  auffi  perçans,  que  ceux’33du  Soleil,  en  forte  que  perlonne 
*34  n’cn  pût  loûtenir  les  regards.  Dieux  ! s’écria  Silène,  en 

le 


fcin  de  le  tuer.  Audi  toute  lUiftoirc 
de  la  Vie  d’ Auguffe,  montre  allez, qu'il 
avoit  en  effet  , facrifid  à Incitât  if  aux 
Grâces  , comme  parlent  les  Anciens  ; 
qu’il  avoit  ces  y eu* , que  les  Latins  ap- 
pellent Vcnuflt  , à l’exemple  des  Grecs, 
ou  en  general  cette  fcnujld  ou  fleur  de 
beauté  , qu’il  garda  même  dans  tous 
les  difi'ércns  âges  de  fa  vie  , félon  Sué- 
tone, forma  fuit  eximia  , if  fer  o, ornes 
tetatis  grains  venujlijfima  ; en  un  mot , 
qu’il  fit  remarquer  cet  air  vif  if  gai,  fi 
oppol'é  à cet  autre  air  monte  if  Jombrc  , 
dont  Julien  venoit  de  parler. 

131  Qu'il  fortoit  de  fes  yeux  -1  Ce  que 
Julien  dit  entre  autres  après  Suétone  , 
qui  remarque  qu’ Auguffe  avoit  des 
yeux  clairs  & brillans,  « vouloit  même 
qu’on  les  crût  participer  d'une  lumière 
célelie  , (Jculos  babuit  claros  if  uitidos , 
quibiis  ettam  exiflimari  voletât  iueffe  ali- 
quid  divitti  fulgoris.  Virgile  parle  aufil 
en  termes  magnifiques  de  la  vivacité  & 
du  feu  extraordinaire  des  yeux  de  cet 
Empereur  , gemmas  eut  tempera  flam- 
mas  L.eta  vomsmt.  Audi  fes  grands  yeux 
ne  lui  doivent  pas  tourner  à honte  , 
dont  les  Anciens  ont  fait  tant  de  cas  , 
qu’ils  ont  porté  Homère  à donner  à la 
Reine  du  Ciel  des  yeux  de  bœuf,  pour 
la  louer  d’avoir  de  grands  yeux  , tels 
, qu'Eutrope  loue  dans  Auguffe  & dans 
Théodofe , & Capitolin  dans  Maximus. 
Au  relie,  cette  vanité  d’ Auguffe  , dont 
parle  ici  Julien  , étoit  conforme  à celle 
de  Jules  fon  Oncle  , duquel  Dion  dit  , 
u’il  vouloit  qu’on  crût  , qu’il  eût  tiré 
e Venus  cette  fleur  de  beauté,  qu’il 
poffèdoit. 

13a  Aujfc  per  y au  s.  ] C’cft  ce  que  dit 
encore  Suétone  , qu’ Auguffe  prenoit 
plaiiîr  , qu’on  tic  pût  fupporter  fes  re- 
gards, mais  qu’on  bail'sjt  les  yeux, com- 
me devant  les  rayons  du  Soleil  , gaude- 
batque , fi  puis  fiti  acrius  e ou  t lient  i,  quafi 
adfulgoremSolis , mitant  fuhmirteret.  Il 
eff  vrai  qu’il  ajoûte  immédiatement  , 


que  dans  la  vieillcflc  il  voyoit  moins  de 
l’œil  gauche  , J'ed  su  feneàid  Jîttiflro  mi- 
nus nd.-t.  D’ailleurs  il  y a long-tems  , 
qu’on  a fait  la  comparailbn  des  beaux 
yeux  avec  le  Soleil  fit  les  Affres , à l’ex- 
emple du  Pere  des  Poètes  ; que  les  La- 
tins , à l’imitation  des  Grecs  , les  ont 
appeliez  à ce  fujet,  brûlons,  enflamme^, 
vomijffàut  des  forâmes  , comme  fait  Vir- 
gile parlant  de  ceux  d’ Auguffe  au  pas- 
lagc,  que  je  viens  d'alléguer,  ou  por- 
tons la  lumière  ; brillons  enfin  comme  dçs 
Afhres  , c’cft-à-dirc  ; ardentes  ; flagrantes  ; 
traçantes  ; lueidum  fulgenles  ; mitant ia  Ji- 
dereis  ignitns  lumma  , Jiderea  imitantia 
flammas  lumma  -,  qu’ils  ont  parlé  de  leurs 
dstrds  & de  leurs  traits  : comme  ont 
fait  depuis  nos  Poètes,  pour  ne  pas  dire 
les  noms  terribles  de  foudroyons  , jetions 
des  d clairs  & même  des  foudres  , qu’on 
leur  a donnez  , qu.e  vertice  fandit  ful- 
mina,Ht  un  Poète  Latin, parlant  d’An- 
liibal , quoi  qu’il  n’eût  plus  qu’un  œil. 
Ajoûtez  , qu’un  Sophiftc  Grec  & grand 
Ami  de  Julien,  parle  d’Alcibi.Me  dans 
le  même  lens , que  Julien  fait  ici  d’Au- 
gullc  , que  fes  veux  je tt oient  des  d clairs , 
qui  pouvoient  difputer  ar  ec  Us  rayons  ùu 
Soleil  ; & qu’Ammien  Marcellin  dit  de 
Julien  même , qu'il  jettoit  des  dclairs  par 
la  force  de  fes  yeux  ùriilaus ■ C’cft  dc-li 
auffi  que  les  Grecs  ont  donné  également 
aux  Yeux  & aux  Affres  le  nom  de  Lam- 
fades  OU  de  Lampes. 

133  Du  Soleil.  2 Julien  dit  ceci  du 
gratut  Soleil,  & il  n’cn  parle  jamais  dans 
les  Ouvrages  , qu’avec  une  vénération 
toute  particulière  , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Lucien  parlant  de  l’orgueil 
d’un  Tyran  durant  fa  vie  , dit  qu'il  d- 
toit  plus  aifd  de  regarder  le  Soleil  à fon 
midi , que  de  le  contempler  en  fa  gloire. 
Dans  un  autre  endroit  Ménippê  , bien 
que  monté  au  Ciel  , trouva  à propos 
de  fermer  les  yeux  devant  une  fi  grande 
lumière. 

134  N’en  pût  foiteuir  Us  regards  ■ 1 Pli- 

ne 
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le  voyant,  »3s  que  cet  Animal  fe  change  en  de  différentes  for- 
mes ; li6  quel  mal  nous  va-t-il  faire?  >37  Mais  Apollon  fe  tour- 
nant vers  Silène  ,ceflè,  dit-il,  de  plaifantcrfurfon  fujet.dèsqueje 

l’au- 


ne donne  une  autre  raitbn  de  ce  procédé 
d’Augulfe  ; c’eft  qu’ayant  les  yeux 
bleus  , comme  ont  les  Chevaux  , il  fe 
mettoit  en  colcre  , quand  on  le  regar- 
doit  avec  trop  d’attention.  Julien  l’at- 
tribué ici  après  Suétone  3 un  trait  de  la 
vanité  d’Augufte  ; & qui  d’ailleurs  pou- 
voir avoir  pour  but,  de  juftifier  par-là  fa 
prétendue  origine  du  fils  d’Apollon  ; 
félon  que  parmi  les  Anciens  les  yeux 
brillans  , & dont  on  ne  pomoit  fnpporter 
let  regards  , çallbicnt  pour  un  ligne  de 
quelque  choie  de  divin  & d’une  origine 
célefte,  comme  un  Auteur  remarque  à 
l’égard  d’ Hercule,  & un  Poète  Grec  nom- 
mément, que  c’étoit  à l’éclat  de  ces  yeux 
brillans,  qu’on  reconnoillbit  ceux,  qui 
étoient  de  la  race  du  Soleil.  D’où  vient 
aulfi  qu’un  tel  éclat , qu’on  ne  pût  fuppor- 
ter,  fut  pris  pour  un  préfage  des  Princes 
deftinez  à l’Empire  du  Monde,  félon,  la 
remarque  d’un  Hilloricn  Latin  , parlant 
de  l’Empereur  Alexandre  Sévere  , fur 
le  lujer  duquel  il  dit  , qu’il  y eut  plu- 
iieurs  lignes  , dont  on  pût  recueillir  , 
qu’il  feroit  un  jour  le  Prince  du  genre 
humain  , comme  entre  autres  ccttc  ar- 
deur trop  vive  de  fes  yeux  & incommo- 
de à ceux  qui  y attachoient  trop  long- 
tems  la  vue  , nimius  ardor  oeuhrnm 
(S  Mutins  intuentibus  gravis.  Les  Actes 
de  la  Paillon  des  anciens  Martyrs  don- 
nent quelquefois  la  même  vertu  aux 
yeux  de  leurs  tàintes  Héroïnes , comme 
ceux  de  la  Paliion  de  Perpétua  , fcqne- 
batnr  Perpétua  lueido  incejfu  ut  Afatrona 
Chrifli  , ut  Ides  dicata  largo  lit  or e ou;, 
lorum  dejictens  omnium  confpedum.  A- 
joùtez.  ici  , que  les  Grecs  & les  Latins 
ont  pris  pour  marque  de  confiance  de 
regarder  quelqu’un  en  face  ou  redis  ocu- 
/», comme  ilsdifent.  Cequi  fait  Cuis  dou- 
te,  que  les  Monarques  de  l’Orient  exi- 
gent encore  aujourd'hui  la  même  choie, 
que  fait  ici  Augulfe,  à qui  d’ailleurs  An- 
toine reproche  de  n’avoir  pû  foûtenir  la 
vue  d’une  armée  rangée  en  bataille  , ne 
redis  qttidem  oculit  cum  adjpiccre  potstifft 


inflrudam  aciem  , dit  Suétone  parlant 
de  la  Bataille  contre  le  jeune  Pompée. 

1 3f  Que  cet  Animal  fe  change.  J Julien 
fait  ici  allulîon  à un  partage' du  Comi- 
que Grec,  où  à fon  entrée  dans  les  En- 
fers, le  Valet  de  Bacchus  làili  de  frayeur 
s’écrie  à fon  Maître  , que  par  'Jupiter  il 
voit  une  grande  & terrible  liéte  , jui 
fe  change  en  toute  forte  de  frmet  , y 
employant  les  mêmes  termes , que  fait 
ici  Julien.  D’ailleurs  Platon,  dont  Ju- 
lien imite  ou  copie  autant  qu’il  peut  les 
façons  de  parler,  fe  lért  fouvent  de  ces 
cXprcflions,  pour  inarquer  Pinconftance 
de  ceux  dont  il  parle,  comme  je  le  mon- 
trerai en  lbn  lieu.  Au  refte  , Silène  a 
égard  3 ce  qui  vient  d’être  dit  du  rap- 
port d'Angnfle  avec  le  Camdeon  , & 
ainlî  3 la  dilferente  conduite  de  cet  Em- 
pereur , qui  a été  en  effet  fort  diverfe 
& même  fort  oppoféc  , félon  les  divers 
âges  & l’état  dirtèrent  de  fes  affaires  , 
comme  nous  allons  voir  que  Séneqne 
en  parle;  & ce  qui  julfific  aftèz  l’inten- 
tion de  Julien  en  cet  endroit.  C’eft 
comme  Lucien  dit  fur  un  autre  fujet  , 
fait  comme  un  Polype  pour  prendre  ton- 
tes fortes  de  couleurs  , [ÿ  change  de  face 
félon  la  divtrftté  des  affaires.  Ce  qui  don» 
lia  lieu  aulfi  à ces  diiiércns  jugemensdes 
hommes  d’Etat  dans  Tacite  , parmi  les- 
quels la  Vie  d’Augurtc  étoît  diverfement 
loiiéeon  ccnfurée, c’ert-3-dirc, félon  les 
dilfércns  états  & changcmcns  de  ce  Prince. 

136  Quel  mal.  J Témoin  fes  ailions 
de  jeuncire,  fur  tout  le  MalTacre  de  Pe- 
roufe,  les  Profcriptions , le  Triumvirat, 
où,  au  jugement  de  Suétone  , Atiguftc 
parut  encore  plus  cruel  & plus  ingrat  ,• 
que  fes  deux  Collègues.  Il  faut  voir 
encore  ce  qu’en  dit  Séneque  au  livre  do 
la  Clémence,  où  il  remarque  les  empor. 
temens  & les  cruauté?.  d’Aiigtiftc  , du- 
rant le  cours  des  Guerres  Civiles  ; & 
qui  n’avoit  changé  de  conduite  , que 
depuis  qu’il  fut  fcul  le  Maître  de  l’Em- 
pire, comme  nous  allons  voir. 

1 37  Mais  Apollon.  ] Ce  Dieu  prend  ici 
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l’aurai  mis  *38  fous  la  difciplinedeZénon,  >39que  voila , je  le  '^ren- 
drai aulfi  r.ec  que  l’Or  le  plus  pur.  Là  deflus  appellant  Ze- 
non, 


en  main  la  caufc  d’Augufte,  comme  de 
Ion  Elève  , ainfi  qu’il  l’appelle  dans  la 
fuite,  ou  comme  de  fon  f ils,  ainfi  que 
la  Merc  de  ce  Prince  vouloir  le  faire 
palier , au  rapport  des  Hilloricns  de  la 
Vie.  D’où  vient  encore  , que  dans  la 
Bataille  d’Adium,  dont  le  gain  lui  don- 
na l’Empire  du  Monde,  Apollon  vint  à 
fou  recours,  félon  qu’en  parlent  Virgile 
& Properce  ; & que  comme  il  ccntil- 
■c  ici  Silène  à fon  fujet , aufli  ce  Dieu 
reprend  Horace  dans  une  de  les  Odes  , 
de  s’amufer  à d’autres  occupations , qu’à 
publier  les  louanges  d’Augultc.  D’autre 
côté  , cct  Elève  a témoigné  toute  fi  vie 
une  rcconnoiMàncc  particulière  pour  ion 
Nourrillier  , auprès  duquel  il  iê  range  à 
la  fin  de  cette  Satyre  , comme  vers  Ion 
Proteéicur  ; le  fait  repréfenter  fi  fouvent 
dans  fes  Monnayes  ; s’ell  fait  peindre 
lui-même  fous  la  figure  d’Apollon  ; lui 
bàiit  un  Temple  fur  le  Mont  Palatin  , 
où  il  s’étoit  fait  dreifer  une  Statué  avec 
l’habit  & tout  l’équipage  de  ce  Dieu  , 
comme  il  le  prit  auffi  daus  fon  Fellin 
des  douce  Dieux  , au  fujet  de  quoi  il 
fut  appcllé  Apollon  le  Bourreau  , Apotfa 
Toritr.  Auifi  quelques  Anciens  ont 
crû  , que  Virgile  vouloit  deligner  Au- 
gullc  par  ces  paroles  , tutu  jam  régnât 
Apvllo.  Ce  que  dcllùs  le  voit  encore 
à l’oeil  dans  les  Médailles  luisantes 
d’Angufle  Grecques  & Romaines  , a- 
vec  la  figure  d’Apollon  Aeliut  ou  Mu- 
ficien. 


T -S  Sont  In  JiCiitliue  Je  Zenon.  j C’cfl 
qu’en  cft’et  Augullc  a eu  Athénodore 


Philofophe  Stoïcien  , pour  Précepteur  , 
comme  Lucien  l’appelle;  & que  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage,  il  cil  parié  de  l’es- 
time particulière  qu’il  en  faifoit,  de  me- 
me que  du  Philofophe  Arius,  ou  en  gé- 
néral de  IaPhilofophic,à  qui  Julien  veut 
ici  , qu’ Augullc  ait  été  redevable  du 
changement  de  la  vie  & de  la  reforma- 
tion de  lès  mœurs.  En  quoi  Julien  par- 
le en  Empereur  Philofophe,  tel  qu’il 
étoit  lui-même  ; qui  ne  reconnoît  point 
d’autres  Médecins  des  Ames , que  les 
Philofophcs,  & dans  le  feus  de  Platon, 
qui  dit  dans  le  Protagoras , tu  auras  a 
donner  ton  Ame  a guérir  à cet  hsnune  , 
que  tu  appelles  Sopbijle.  D’ailleurs , bien 
que  Julien  fût  Sectateur  d’une  Philolo- 
phie  mêlée  de  celle  de  Platon  & d’ Aris- 
tote, qui  avoir  cours  de  fon  tems , plu- 
tôt que  de  celle  de  Zenon  , fi  cll-ce  que 
la  profcllion , qu’il  a fait  toute  fi  vie , de 
vouloir  imiter  M.  Aurele  , ne  pouvoir 
que  le  rendre  grand  admirateur  de  la 
Philofophic  Stoïque.  Ajoutée  ici  en 
palfant  , ce  que  dit  Lucien  dans  fon 
Traité  de  ceux  qui  ont  long-tcms  vécu, 
que  cet  Athénodore , Stoïcien  & Pré- 
cepteur d’ Augullc  , en  obtint  un  droit 
d’exemption  pour  fon  Païs  ; ce  qui  don- 
na lieu  à lui  facritier  tous  Rs  ans,  com- 
me à un  Héros. 

139  Vite  voila."]  Il  n’cll  pas  étrange 
que  ce  Patriarche  des  Stoïciens  le  trou- 
ve au  Ciel  à point  nommé  , après  que 
les  Auteurs  d’autres  Sccïcs , teis  que  Py- 
thngorc,  Socrate,  Platon,  Epicurc,ont 
aulu  été  place!  dans  le  Ciel  , comme 
Compagnons  des  Dieux  , & honorez  de 
Temples,  d’ Autels,  & de  Fêtes  ,cn  un 
mot  d’un  culte  religieux  après  leur  mort, 
comme  divers  Auteurs  & Poètes  an- 
ciens nous  l’apprennent , & que  le  Poè- 
te Manilc  entre  autres  appelle. T,tbercus- 
que  P lato. 

140  le  le  rendrai  auffi  net.  ] C’efl  une 
façon  de  parler  allez  ordinaire  à Platon 
& aux  Platoniciens , d’attribuer  à la  Phi- 
lofophie  la  vertu  Je  rendre  les  gens  purs 
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non , vien-ça , dit-il , *4*  prens  fc 
h Zénon  s’approcha  d’Auguüe 


y nets , & dans  les  memes  termes, dont 
fc  fert  ici  Julien , comme  je  le  remarque 
ailleurs.  Ce  meme  Julien  dit  dans  une 
de  fes  Lettres , qu’il  n’y  a point  de  ma- 
ladie li  incurable  , que  la  Philofophie 
ne  gnérilfe.  D’aiileurs  Apollon  en  ut'e 
ici  dans  le  Ciel  , comme  fait  Rhada- 
manthe  dans  les  Enfers  , qui  ordonne 
dans  Lucien,  qu’Ajax  foit  donné  en  gar- 
de an  Médecin  Hippocrate, pour  le  gué- 
rir avec  de  P Hellébore , & après  qu’il 
fera  rentré  en  fon  bon  léns  , qu’il  foit 
admis  au  banquet  des  13ieu-heurcux. 

141  L'Or  le  pins  fm.  ] Celui  que  Pla- 
ton appelle  du  même  nom  } que  fait 
ici  Julien  , ainlï  que  Lucien  & bien 
d’autres  ; fit  qui  doit  s’entendre  de  l’Or 
le  plus  pur,  foit  après  avoir  palfé  par  le 
feu , foit  qu’il  n’en  ait  pas  ai  befoin , & 
ait  été  trouvé  tel  dans  la  marte,  comme 
celui  , que  des  Auteurs  anciens  diil'lit 
li-  trouver  dans  l’Arabie  & dans  les  In- 
des , fit  qu’ils  appellent  à cet  égard  un 
Ur  , qui  n'a  point  p.tflê  par  le  feu  ; qui 
fient  de  lui-même,  ou  qui  cft  h fleur  de 
l'Or , comme  paiient  les  Grecs. 

141  l’rcns  Jiin.  ] Outre  ce  que  j’ai  dé- 
jà touché  du  Stoïcien  Athénojorc  Pré- 
cepteur d’Augufte  & Réformateur  de 
fes  mœurs  , comme  nous  verrons  en- 
core , & qui  a donné  lieu  à cet  em- 
ploi, qu’Apollon  donne  ici  à Zénon  ; 
outre  encore  cc  qu’on  fait  de  la  vertu. 
& du  but  de  la  l’hilofopliie  Stoïque  , 
propre  à un  tel  effet , on  y peut  joindre 
une  réflexion  particulière , que  peut  a- 
voir  fait  ici  Julien;  c’ert  fur  ce  que  Pla- 
ton fon  grand  Auteur  remarque  dans 
l’Alcibiade  , que  cet  autre  Caméléon  , 
comme  Plutarque  l’appelle  » a pu  deve- 
nir fige  par  fa  converlâtion  avec  Péri- 
clès;  de  même,  ajoute-t-il,  qu'un  Cal- 
Hat  un  Pythadure  le  devinrent  par  la 
fréquentation  de  7,  en  on  , fit  cela  moyen- 
nant cent  mines  d’argent,  qu’il  en  coû- 
ta à chacun  d’eux. 

143  De  »nn  Kourrifj'on.  J Pour  ne  pas 


inM5de  mon  Nourriflon.  Surce- 
, & après  lui  avoir  M4  chuchoté 

à 


dire  flm  Fils , aiufi  qu’Augufte  vouloir 
être  crû  , comme  le  dit  un  Poète  du 
bas  Empire  , Aller  Phxbigcnam  fefe 
gaudtbat  haberi , où  il  joint  Alexandre 
oc  Augu(le,pour  avoir  voulu  palier  l’un 
pour  j iis  de  Jupiter,  l’autre  pour  Fils 
d’Apollon.  Au  refle,  Augufte  pouvoir 
avec  jurticc  palier  pour  Elere  ou  Naur- 
rijpon  d’Apollon,  vû  fa  forte  inclination 
pour  les  Mules  & pour  les  Savans  ; la 
protection  qu’il  en  ali  heureufement cm- 
bralfée  ; le  Poème  qu’il  compofa  , fous 
le  nom  de  la  Sicile  ; & enfin  l’étude  des 
belles  Lettres  , à laquelle  il  fut  fi  fort 
appliqué  dès  fon  enfance,  Eloquentiam, 
ftudiaque  lileralia  ah  .etatc  prima 
cupide  y laboiiofiflime  exerçait , dit  Sué- 
tone. Exemple  <Sc  leçon  remarquable 
pour  les  jeunes  Princes,  dcllihct  à gou- 
verner un  jour  de  grands  Empires. 

144  Cbucbeté  à l'oreille.  ] Ou  charmé 
tout  bas  les  oreilles  par  des  paroles,  fé- 
lon la  force  du  mot  Grec  , dont  fe  fert 
ici  Julien, & la  coutume  myllerieule  des 
Stoïciens, ain (i  que  Pcrfe  en  parle  Jecre- 
tam  panait  in  aurem  , & V il  leur  lan- 
gage ordinaire  , de  purifier  les  treilles  , 
pour  dire  de  rendre  l'aine  nette,  comme 
dans  le  même  Poite,  Pnrg.uat  infer it 
aura  Fruge  Cleantbea  ; fit  ailleurs,  Stoi- 
cur  hic  aurem  morehei  lotus  accto  ; c’cll- 
à-dire  par  le  moyen  de  ces  cnchame- 
mens  Palmaires  propres  aux  Philofophes, 
mais  particulièrement  aux  difciples  de 
Zénon.  D’où  vient  ce  qu'en  dit  un 
grand  Saint  de  cette  Secle  dans  Arrien  , 
ne  devriez-vous  p 11  finbaiter  , que  des 
hommes  adoucis  y cumin}  enchantez  par 
la  Stoïciens , & ce  qui  luit.  Audi  crt’-cis 
un  de  ccs  remedes  ou  charmes  innocent* 
que  Platon  , bien  que  Chef  d’une  au- 
tre Se3c  , recommande  li  l'ouvcnt , en- 
tre autres  dans  Charmidcs , & à quoi  it 
femblc  , que  Julien  tait  ici  allulion  , 
que  l'Ame  fe  guérit  par  certains  Eu- 
cbstntemens  ; que  cet  Enchantement  ne 
font  que  des  difs  ours  honnêtes  j <jj  qi ta 

E 3 a# 


38  LES  CE'SARS 

à l’oreille  *« quelques-uns  de  fes  dogmes , à la  maniéré  de  ceux  qui 
marmotent  M7  des  enchantcmens  de  Zamolxis  , il  *48  en 

fit 

de  cet  difionrs , ta  Tempérance  l'engendre  1 47  Del  Enchantement  de  Zamolxis.}  Ce 

Ici  Ames.  G’cft  encore  dans  cette  pallâgc  de  Julien  cft  encore  tiré  de  Pla- 
vuë  , que  ce  même  Charmidcs  témoi-  ton  , qui  dans  le  même  Charmides  fait 
gne  dans  la  fuite  , d’avoir  befoin  de  ces  mention  de  ces  tnchantemens  de  Zamol- 
Enchantement  ou  infinnations  à l'oreille  xis  , & où  Socrate  nous  apprend , félon 
faites  par  Socrate , pour  acquérir  de  la  l'information  qu’il  dit  en  avoir  eue  du 
tempérance;  que  dans  le  Traité  du  Phé-  Médecin  même  de  Zamolxis  , que  ces 
don  , il  recommande  qu’on  les  lui  re-  enchantement  n’étuient  autres  , que  des 
petc  tous  les  jours,  julqu'à  ce  qu’il  foit  préceptes  frlutaircs  pour  bien  v ivre,  qui 
guéri  ; & que  Socrate  , lëlon  le  témoi-  nettoyent  l’Ame  , avant  que  de  guérir 
gnage  d’un  Pcrc  de  l’Eglifc  Greque,fut  le  Corps  , & qui  ont  ce  pouvoir  de  lui 
appelle  l 'Enchanteur  ou  le  Magicien  des  inlpircr  de  nouvelles  forces  , & d’y  cn- 
Crccs.  C’cll  d’ailleurs  par  ces  lbrtcs  de  gendrer  la  Tempérance.  G’cft  dequoi 
charmes , ou  de  paroles  magiques  dites  à Julien  fait  encore  mention  dans  une  de 
l'oreille,  que  les  Anciens  ont  crû  fouvent  les  Harangues  , dont  je  citerai  & cxpli- 
guérir  les  Fièvres  & d’autres  Maladies  quêtai  le  paiïïtge  en  fon  lieu;  & dans  la 
internes  du  Corps  , & dont  Lucien  laite  de  cette  Satyre,  il  parle  encore  de  ce 
raille  allez  plailamment  à fin  ordinaire  Zamolxis , allez  connu  pour  le  fameux 
d;ms  un  Truité  fait  exprès  fur  cette  ma-  Légîllateur  des Gctes, qu’ils  ont  honoré 
tiere.  comme  un  Dieu  après  la  mort,  & pour 

iuy  Qnelj.nes-unt  de  fis  dogmes.  ] Ou  avoir  été , félon  quelques  Anciens  , le 
quelque  peu  de  fis  dogmes,  félon  leGrcc;  Valet  de  Pythagorc,  de  qui,  par  confé- 
« cela  parce  que  Zénon  étoit  de  peu  quent,il  auroit  tirè  ces  làlutaircs  enchan- 
de  difeours  ; qu’il  recommande  cette  temens.  C’eft  encore  ce  qui  eft  remar- 
même  qualité  à fesdifciples;  qu’un  des  qué  par  Origcnc  contre  Cclfe.  Clé- 
plus  célèbres,  qu’il  ait  eus,  appelle  dans  ment  Alexandrin  fait  aullî  allulion  à ces 
Arrien  , les  petites  raifims  des  Stoïciens  ; enchantement  de  Zamolxis  , quand  il  dit 
& qu’enfîn  Augtifte  cft  rcprélcnté  lui-  de  Platon  , qu'il  cn-oit  appris  la  (1,'ome- 
même  par  Suétone  , avoir  été  de  peu  trie  des  Egyptiens  , PAffrtmomie  des  Ba- 
de difeours  en  fes  entretiens  & en  fes  hylonlcns , ' ts  tes  Enchantement  falntcà- 
* Lettres.  Au  refte  Julien  parle  des  dogmes  res  des  Thraccs  , c’cft-à-dire  , de  ce  Za- 
dc  Zénon  , dont  on  peut  voir  la  lifte  melxit  le  Sage  des  Gctes  ou  des  Thra- 
dans  Lacrcc,  & conformément  à ce  que  ces , comme  les  Anciens  parlent  indit- 
les  Anciens  font  d’ordinaire  mention  des  féremment  litr  Ion  fujet. 
dogmes  des  Stoïciens  ; qui  aullî  avoient  tqS  En  fit  un  homme  Aulïi,  félon 
divil'é  leur  Philofophic  entre  la  Dogma-  Platon , étoit-ce  la  propriété  & la  vertu 
tique  & la  Pccrcnetique  ou  Exbortatoire  , de  ces  Enchantcmens  de  Zamolxis  , de 
pour  ainfi  dire;  bien  qu’en  général  les  nettoyer  d’ahotd  l’Ame,  & d’y  engen- 
Philolôphes  Dogmatiques  (c  premv  nt  drer  la  SagclVe  & la  Tempérance  , les 
anfli  par  les  Anciens , pour  ceux  des  au-  deux  avantages  qu’Augulle  tire  ici  des 
très  Scélcs , entant  qu’oppolcz  asixSccpti-  paroles  du  Prince  des  Stoïques  , & qui 
cf ne  s , qui  aoutoient  de  tout,  comme  on  iullitic  allez  par  fon  exemple  , ce  que 
peut  voir  dans  le  même  Lacrcc,  & dans  dit  l’on  cher  Horace,  Nema  ndco  férus 
Scxtns  Empirions.  eji,  ut  non  milejicre  pojftt , Si  modo  cul- 

tifs  Marmotent.  J Qui  étoit  au  (T:  le  iur.e  patientent  eommodet  aure.n.  Ce 
propre  des  Stoïciens  , de  marmoter  bas  qui  étoit  d'ailleurs  l’unique  but  des  dou- 
leurs dogmes  A leurs  préceptes  ; témoin  mes  de  Zénon  , & le  Irait  de  fa  dilci- 
cc  qu’eii  dit  Perle  , murmura  cum  ficum  pline  ; en  forte  que  cela  donna  lieu  ait 
ÿ 1 ali', fa  ftlcxtia  rodant.  pro- 
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fit  un  homme  fage  & réglé.  Tibère  fe  préfenta  le 

troiliéme  fur  les  rangs  , 's0  & avec  une  mine  trille  & 

fa- 


proverbe  , Zenme  eontinentior.  Tcllc- 
ment  qu’on  trouve  ici  dans  Augufle  , 
la  vérité  de  ce  que  Plutarque  remarque, 
bien  que  d’ailleurs  peu  favorable  aux 
Stoïciens  , que  leur  doctrine  a ce  privi- 
lège , que  quand  elle  elt  ndreflée  à un 
naturel  grand  & élevé  , mais  d’ailleurs 
tempéré,  d'unefprit  grave  & doux,  elle 
a beaucoup  de  force  pour  le  porter  au 
vrai  bien.  Outre  que  quant  à ce  chan- 
gement li  fubtil  & Il  merveilleux  d’Au- 
gulle,  il  fcmble  que  Julien  a eu  ici  par- 
ticulièrement en  vue  , ce  que  Dion 
& Cedrénus  nous  apprennent  du  flra- 
tagême,dont  fe  fervit  .1  ce  fui  et  le  Stoï- 
cien Athénodore  fou  Précepteur  , qui 
fut  de  fe  mettre  en  litière  avec  une  Epée- 
nue  , & de  le  préfenter  en  cet  état 
à Augiillc  , qui  croyoit  y trouver  une 
Dame  Romaine , qui  lui  avoit  donné 
rendex-vous.  Ils  njoilrcnt,  qu’il  en  de- 
meura fi  clfrayé  & li  confus,  qu’il  s’en- 
gagea par  ferment  à reformer  là  con- 
duite ; & que  même  dans  une  aflém- 
blée  du  Sénat , il  loiia  cc  Philofophc  , 
comme  celui  auquel  il  étoit  redevable 
du  changement  de  la  vie  honteul'e  & dé- 
regiée. 

tq>  Sage  y rtgw.  ] Certe  rcformalion 
des  mœurs  & de  la  conduite  d’Angufle 
• fe  peut  alléî  recueillir  de  l’Hifloirc  de 
fa  Vie  ; des  témoignages  , que  Suétone 
& d’autres  lui  rendent  ; & fe  doit  pren- 
dre depuis  la  Bataille  d’ Aérium  , fi  la 
lin  des  Guerres  Civiles,  depuis  laquelle 
Sénèque  nous  apprend  au  Livre  de  la 
Clémence  , qu’il  fut  Prince  fige  , clé- 
ment & modéré  ; que  fa  colère  fut 
changée  en  douceur  ; là  cruauté  en  clé- 
mence ; le  déreglement  de  Ion  Ame  en 
modération  ; fa  luxure  A fon  intempé- 
rance en  continence  & en  lobrieté. 
Exemple  d’autant  plus  remarquable  , 
qu’il  cil  allé?,  rare  de  devenir  meilleur 
& plus  modéré,  à meftire  qu’on  devient 
plus  puilfant  & plus  abfolu.  Ce  qui  fait 
voir  encore  , que  Tacite  n’a  pas  cti  rai- 
fon  de  dire  de  Vcfpalïcn  , qu'il  rjl’  le 


fait  de  tout  les  Princes,  que  l'Empire  ait 
rendus  meilleurs.  Un  Hiflorien  Latin 
du  bas  Empire  remarque  la  meme  cho- 
fe  de  l’Empereur  Thcodolé  , que  nous 
venons  d’entendre  d’Augnlle , Alclior 
h. sud  dtt’aic  , quod  ejl  r*r.e  virtutis  , poft 
audant  unis:  s potenUans  rcgalem  , multo- 
qne  maxime  poft  Civilem  lieloriam. 
C’cft  le  jugciqent  que  Polybc  fait  aulîî 
d’Agathocles-,  & il  en  rapporte  encore 
d’autres  exemples  dans  lés  Recueils  ; 
où  l’on  peut  même  voir  ce  qu’il  juge 
fur  la  différente  conduite  des  Princes  , 
lélon  les  ditférens  états  de  leur  condi- 
tion. 

I yo  Avec  une  mine  trifte • ] Ou  morne 
& ft, libre  , ce  que  Suétone  appelle  dans 
Tibère  atldnflum  rultum  , qui  fc  voit 
encore  aujourd’hui  dans  fes  Statues  & 
dans  fes  Médailles.  Cette  mine  ne  fur 
pas  démentie  par  les  aérions , & par  tout 
cc  qu’on  fait  de  là  conduite  & de  Ion 
naturel  dès  fon  bas  îgc  ; & cc  qui  cil 
confirmé  par  Philon  Juif,  qui  dit  de 
Tibère  dans  Ion  Ambalfade  à Caligula, 
que  tircfque  dès  J on  enfante  , on  fa  tü 
paKcker  a lu  lever  il  J , y a quelque  tbofe 
d'aujhre.  A ulli  le  mot  Grec  , dont  le 
fert  ici  Julien  , fe  prend  en  bonne  & en 
mnuvaife  part  ; c’ell-à-dire  non  feule- 
ment pour  fraie  ou  fevere  , mais  pour 
fuftueux  , arrogant  , & même  pour  un 
air  morne  y trifte , comme  dans  un 
paffage  de  l’Alcefle  d’Euripide  , que  je’ 
citerai  ailleurs,  & qu’il  lémblc  que  Ju- 
lien a eu  ici  en  vue  : le  tout  félon  que 
Suétone  , après  avoir  fait  le  Portrait  de 
Tibère  & de  fon  addufltst  visitai , ajoù- 
te  , qtt.e  omnia  ingrata  y arrogantia 
p leva.  On  en  peut  juger  par  fes  Mé- 
dailles faites  avant  & depuis  l'on  avè- 
nement à l’Empire  , qui  par  confisquent 
font  de  divers  âges. 
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»*•  farouche  ; il  portoit  d’ailleurs  toutes  les  marques  d’un  hom- 
me «s»  prudent  & brave.  Cependant  lors  qu’il  >5}  fe  tourna  ” 
vers  fon  liège, on  s’apperçût  qu’il  avoit'54le  dos  tout  flétri, dé- 

chi- 


TJ-I  Et  farouche.  la  lignification 

ordinaire  du  mot  Grec,  pour  tonus  vt.l- 
tus , truculent  us  , terribilit , & qui  qucl- 
quetbis  fc  dit  Amplement  d’un  air, qui  a 
quelque  choie  de  Je'vere  , tel  que  Philon 
dépeint  Tibère  au  pallâge  , que  je  viens 
d’alleguer  , & lelon  qu’il  tut  appelle 
afper  CT  iramitts  dans  les  Vers,  que  rap- 
porte Suétone.  Aulîi  le  mot  dans  l’un 
& dans  l’autre  feus  le  pouvoir  dire  de 
Tibère  ; vû  d’ailleurs  l’air  de  Satvre  , 
qui  lui  efl  donné  dans  la  fuite  ; qu’Ho- 
niérc  ne  donne  pas  feulement  à l'ef- 
froyable Gorgone  cette  épithète  , pour 
dire  farouche  ou  terrible  à voir  ; mais  auiit 
au  Dieu  Mars  en  un  autre  endroit , ce 
qui  a été  imité  par  Horace , tono  fpec- 
taeula  Marti.  C’elt  ce  que  Plaute  appel- 
le oculi  truculent i , & Ovide  , lumma 

Gorgone»  mit:  us  ore  mitant.  .... 

IO  Prudent  if  fr-MV-ISamine  n doit 
pas  non  plus  trompeulc  a cet  egard  ; les 
exploits  dans  la  Pannonie;  les  Guerres 
contre  les  Cantahrcs  & les  Germains  \ 
& fes  divers  Triomphes  ayant  allez  jus- 
tifié  fa  valeur  ; témoin  entre  autres  la 
Médaille  fuivante  de  Tibère,  avec  1 Ai- 
gle & les  Enfeigncs  Romaines  ,&  1 Ins- 
cription Signa  Receptis  Dcvicht  Ger- 
ruant  i. 
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Pour  la  Prudence  de  Tibère , elle  a a (fer. 
paru  par  le  jugement  qu’en  rit  Atigulle; 
par  là  conduite  avant  que  de  parvenir  à 
l’Empire  , & dans  les  premières  années 
de  fon  Régne  , qui  ont  lervi  de  matière 
aux  plus  judicieux  Ecrivains  d’entre  les 
Romains,  & de  réflexion  aux  plus  grands 
Politiques.  Tellement  qu’à  cet  égard  il 
fembloit  en  quelque  forte  mériter  l’élo- 
ge , qui  lui  cil  donné  par  un  Hitlorien 
riatteur  , qu'on  pouvoir  en  le  voyant  , 
l'efpcrer  en  effet  tel  qu'il  eji  , if  que  fon 
abord  pouvait  bien  le  faire  prendre  pour  le 
Maitre  du  Monde.  Après  tout  , on  en 
pouvoit  dire  avec  railon,  ce  dont  fe  plaint 
un  galant  homme  dans  le  Menteur  de 
Lucien  , fur  le  fujet  d’un  Philofophe, 
qu'il  nous  eût  impaft!  fl  ioig-tcms  avec  fa 
mine  grave  {f  févetrt. 

I f 3 Se  tourna  vert  fon  Siégé.  ] Ce  qui 
confirme  ce  que  j’ai  déjà  touché  ci- 
delTus  , que  Julien  a ici  en  vue  la  vieil- 
le coûtuinc  , de  donner  des  Sièges  à fes 
Héros , pour  fe  mettre  à ta!, le  , & non 
des  Lits  , félon  la  pratique  de  (on  Siè- 
cle , ou  même  de  celui  de  Tibère , & 
des  liécles  plus  anciens.  En  quoi  il  lcm- 
blc  encore  faire  quelque  dillinflion  en- 
tre les  Dieux,  dont  il  avoit  parlé,  & les 
Céfars , comme  i!  en  fait  d’ailleurs  pour 
le  liai  & fappan.il  du  Feflin. 

icq  Le  dos  tout  flétri,  d/ehir/.'1, Julien 
après  avoir  donné  à Tibère  fes  j tilt  es 
éloges,  n’a  pas  voulu  épargner  fes  infa- 
mies , & pour  ce  fujet  il  lui  fait  tour- 
uct  le  dos , qu’il  repréfentc  plan  de  ta- 
ches 
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cliiré,  'ssplein  d’élevûres,  & de  cicatrices  honteufes, que's^fott 

in- 


chcs  & de  cicatrices  honteufes  , comme 
autant  de  preuves  viiîblcs  de  fon  in- 
tempérance & de  les  déuauchcs.  £n 
quoi  il  l'emble  avoir  eu  deux  chofes  en 
vue  ; l’une,  que  les  Hilloriens  remar- 

Jjucnt  cil  ertet , que  Tibère  avoir  le  vi- 
age  ulcéré  & d’ordinaire  plein  de  pus- 
tules & d’emplâtres  , Pacte  houefta  tu 
q:tj  crcl/rt  rjj  J'uiuti  tumores , dit  Suéto- 
ne ; & Tacite , nlcerofa  faciès  ac  ple- 
runtque  medicominibus  intcrJUnéid , que 
Julien  étend  ici  lur  le  relie  du  corps  , 
pour  marque  de  Ion  infamie  , comme 
Suétone  dit  de  Néron  , Corpore  macu- 
lifo  if  fa. h , & remarque  même  dans 
A Jgulle  quelque  choie  de  femblablc  , 
ttrpore  trathtnr  mtculofi  , & ce  qui  fuit. 
L’autre  vue  de  Julien  regarde  les  vices 
de  l’Ame  de  Tibère  , & l’opinion  reçue 
parmi  les  Payais , que  les  péchez  lais- 
loicnt  des  taches  dans  famé  des  mé- 
dians , que  les  morts  portoient  avec  eux 
en  l’autre  monde  , & qui  parodiant  fur 
leurs  corps  aux  yeux  de  leurs  Juges,  ler- 
voient  de  preuves  aux  Arrêts  , qu’on 
xendoit  contre  eux  dans  les  Enfers.  C’cll 
ce  que  dit  Lucien  entre  autres  au  pallâge 
de  la  Barque  , & fur  auoi  le  J lige  Rha- 
damanthe  commande  à un  Tyran  venu 
aux  Enfers,  de  le  déshabiller,  pour  v sir 
s'il  u’avoit  point  fur  le  corps  quelque  ta- 
che Je  péché  , ce  qui  étant  fait,  il  s’écrie 
Dieux  I il  ejl  tout  couvert  Je  vices.  Cet 
Auteur  touche  encore  la  même  choie 
au  pallâge  du  Cynique  , fur  lequel  Rha- 
damanthe  ayant  apperçu  quelques  mar- 
ques de  brûlure  , celui-ci  s’en  ex  eu  le  , 
alléguant , que  CC  fout  des  re/les  Jet  pè- 
che f , qu'il  a faits  , avant  que  d’avoir 
» cmbralfé  la  Philofophie.  Et  afin  qaetout 
ceci  ne  pallè  pas  pour  une  vilion  de 
■Lucien , il  fuffit  de  dire, que  cela  le  rap- 

Ê>rte  à ce  que  dit  Plutarque  parlant  des 
nfers,que  dans  les  Ames  des  médians, 
condamnez  par  la  Juflice  , il  relie  des 
taches  & des  plavcs  , y cmplovant  mê- 
me des  mots  , dont  fe  l'ert  ici'  Julien  ; 
& (lion  que  l’Empereur  M.  Auréle  dit 
en  échange  , que  dans  les  gens  éprouvez 


if  purifiez  , ou  n'y  trouve  rien  d'impur  , 
rien  J' ulcéré  if  J'apofikmé. 

i yy  Plein  J'élevûrcs  if  de  cicatrieet.  ] 
Julien  dans  tout  ce  partage,  que  j’exami- 
nerai ailleurs  en  détail,  ne  veut  dire  au- 
tre choie , comme  il  le  dit  auflî  lui-mê- 
me, que  repréfenter  les  marques  de  l'in- 
continence & des  honteufes  débauches 
de  Tibère  , à quoi  fe  peut  appliquer 
fort  à propos  , ce  qu’Horacc  dit  fur  un 
autre  fllj et,  Eheu  ! cicatricum  if  feeleris 
puJet.  Au  relie  , le  Sieur  T rillan  dans 
fes  Commentaires  fur  l’Hilloirc  Ro- 
maine, rapporte  & explique  ce  pallâge, 
comme  fi  Tibère  s’étoit  volontairement 
ctcatrifé  de  la  forte  , tant  pour  caillé  d» 
là  ladrerie  , que  pour  faire  un  effet  bru- 
tal & infâme  dans  fa  complexîon  Satur- 
nienne. Pour  la  ladrerie  de  Tibère  , je 
ne  fai  point  d’Autcur  qui  en  parle;  mais 
bien  de  ce  colut,  maladie,  que  Pline  re- 
marque avoir  régné  du  tems  de  Tibè- 
re, & avoir  même  commencé  par  lui  , 
comme  nous  allons  voir.  Mais  c’eft  à 
quoi  a pu  donner  lieu  la  faute  des  In- 
terprètes Latins  de  ces  Céfars , qui  ont 
traduit  le  mot  de  pl'ora  , dont  il  cil  par- 
lé dans  la  fuite  , du  nom  de  lèpre.  Au 
reflc  , ce  dos  cicatrifé  étoit  plutôt  la 
marque  d’un  Efclave  , que  d’un  Em- 
pereur, lèlon  que  Plaute  l’appelle  en  ce 
premier  fens  , dorfum  cicatricofum  ; en 
d’autres  endroits  , exfinceratum , ofireo- 
fttm , maculofum ; Apulée,  dorfium  plago- 
Jum  , comme  tout  marqueté  ou  déchiré 
à force  de  playes  & de  coups  de  fouet. 
C’eft-à-dirc  , que  Tibère , tout  Empe- 
reur qu’il  fût,  n’étoit  en  effet  qu’un  vil 
Elclave  de  fes  infâmes  convoitifes. 

iy6  Sou  intempérance.  "|  Julien  attribue 
ici  la  caulé  de  ces  flétrilfurcs  & ci- 
catrices hontculès  , répandues  fur  le 
corps  de  Tibère  , J l'excès  de  lès  infâ- 
mes plaifirs , auxquels  il  s’abandonna  dans 
l’Ilc  de  Caprée  , & dont  il  n’elt  pas  né- 
celfairc  de  faire  ici  Ig  détail  , quand  il 
n’y  auroit  point  encore  aujourd’hui 
d’anciennes  Médailles  , qui, au  jugement 
des  Curieux,  n’en  feroicut  que  des  preu- 
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intempérance  >57  & fes  débauches  lui  avoient  attirées , & qui 
paroidoient  comme  autant  de  marques  d une  >$8fàcheufe  >59  de- 
mangeaifon,  & d’un  mal  contagieux,  qu’on  avoir  tâché  »6°  de 

gué- 


ves  trop  vifiblcs.  Il  cil  encore  moins  a 
propos  , de  parler  de  l’cflct  ou  du  but  , 
que  des  gens  de  l'humeur  de  Tibère  , 
ont  cherché  par  ces  fortes  de  playes  & 
de  traitemens  faits  lur  leur  propre  corps. 
On  pourroit  joindre  encore  \ intempé- 
rance à boire  , pour  laquelle  Tibère  n’a 
pas  été  moins  décrié  , & qui  lui  a fait 
porter  le  nom  de  B/berins  Mero , au  lieu 
de  celui  de  Tiberins  Nero.  D’ailleurs  ceci 
fait  une  allufîon  particulière  à ce  que  je 
viens  de  remarquer,  de  ces  taches  & ci- 
catrices de  l’Ante  des  Médians,  & gra- 
vées en  quelque  forte  fur  leurs  Corps  , 
après  leur  mort , comme  autant  de  mar- 
ques des  vices  , aulquels  ils  étoient  lu- 
jets  durant  leur  vie.  Aullî  ne  pouvoit- 
on  pas  imputer  à Tibère  ces  cicatrices 
far  le  des  , pour  des  marques  de  fa  lâ- 
cheté , & comme  les  ayant  reçues  en 
fuyant  ; fon  courage  & fa  valeur  le  met- 
tant aflfez  à couvert  de  ce  foupçon.  Mais 
on  pouvoit  dire  , ce  que  Cicéron  dit  de 
Verres,  ne  denndetur,  ne  pe flore , ne  ci- 
catrices Popnlns  Ramanus  adfpiciat  ex 
muliernm  morfn  , vejligia  libidmis  atque 
neqnitue. 

I J7  Et  [es  déhanches.  ] Ou  fes  infirmi- 
tez  caufées  par  fes  débauches  , le  mot 
Grec  dont  le  fert  ici  Julien,  lignifiant  le 
mal  de  crudité  & d’indigefiion , qui  cor- 
rompt toute  la  malfc  du  lâng  , oc  d’ail- 
leurs P habitude  d’un  homme  cruel  & 
fanguinaire  ; l’un  & l’autre  convc- 
noit  également  à Tibère.  Après  tout  , 
il  vaut  mieux  l’entendre  ici  au  premier 
fens , du  mal  de  crudité , comme  celui  , 
qui  pouvoit  tirer  après  foi  d’auflï  fa- 
cheufes  fuites , qu'on  voit  ici  fur  le 
corps  de  Tibère  ; & en  quoi  il  l'emble 
que  Julien  peut  avoir  en  vue  ce  Colnm , 
maladie,  qui , félon  Pline,comme  je  viens 
de  toucher  , auroit  pris  fon  origine  du 
tems  de  Tibère  , & commencé  par  lui- 
méme,  en  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’ex- 
eufer  de  ce  mal  dans  un  certain  Edit  , 
qu’il  publia  dans  ce  tems- là  , & dont 


la  nouveauté  du  mot  furprit  tout  le 
monde  ; Id  ipfnm  mirabile  , dit  Pline  , 
alios  morbos  dejinere  in  nobis  , alios  d:t- 
rare  Jicnti  Cohtm.  7i berii  Pnncipatu  ir- 
repfit  id  malnm  ; nec  qnisqnam  prier  Im- 
per More  id  fenfit , magna  ck  italis  amba- 
ges c/on  Êdifla  ejscs  exeufantis  valet» - 
dinem  , legeret  nome»  incognitttm.  Tel- 
lement qu'il  y a fuiet  de  croire, que  Ju- 
lien a eu  égard  ici  a ce  mal  fingulicr  de 
Tibère  , ou  à la  caulc  , dont  il  prove- 
noit  ; & vû  d’ailleurs  qu’avec  l’âge  , il 
redoubla  fes  excès  à boire  & à manger, 
jufques  à paflèr  une  nuit  &'dcux  jours 
entiers  à faire  bonne  chcre  , noflem  con- 
tinuumque  biduum  epnUndu  potandoqne 
eonfampjît  , dit  Suétone  ; à donner  des 
recompcnlcs  aux  plus  grands  yvrognes  , 
& à ceux  qui  raffinoient  fur  le  goût  des 
viandes  , ou  à en  écrire  ; enfin  à établir 
une  nouvelle  charge  à Foluptatibus  dans 
la  Mailbn  de  l’Empereur. 

i8f  F.icheufe.  1 Julien  pour  mieux  dé- 
figner  l’infamie  de  Tibère  & celle  des 
honteulès  marques , qu’il  en  portoit  fur 
le  corps , employé  les  noms  ae  deux  fà- 
ebenfet  , & vilaines  maladies  , pfora  & 
lichenes.  Les  Interprètes  Latins  ont  tra- 
duit la  première  par  le  mot  de  lepre  , 
mais  qui  veut  dire  uneelpèce  de  gale  fan- 
vage  , ou  fera  feabies  , comme  le  Mé- 
decin Cclfe  la  nomme  , jointe  d'ordi- 
naire avec  pus  & ulcéré  , félon  qu’un 
Auteur  Grec  , que  je  citerai  ailleurs  , 
l’appelle  pjora  exnlcerata  , dans  la  des- 
cription , qu’il  en  donne.  Pline  traduit 
Amplement  le  mot  de  pfora  pxcfcabies  ou 
gale , au  partage, que  je  cite  dans  la  Re- 
marque luivante.  Ce  n’efl  pas  d’ailleurs 
qu’il  n'y  eût  du  rapport  de  ce  mal  avec 
celui  de  la  lèpre  , & qu’ils  ne  fe  traitas- 
fent  fouvent  avec  les  mêmes  remedes  , 
comme  on  peut  voir  en  d'autres  partages 
de  Pline. 

1 jç>  Démange  aifon , fj?  d’n » ma I cueta- 
gienx.  ] Ce  qui  convient  à ces  deux  ma- 
ladies , dont  il  cft  ici  parlé  , & en  par- 
tie 
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guérir  par  le  feu.  Dès  que  Silène  le  vit  , il  s’écria  : 

'Cl  A mes  yeux , cher  Ami,  dans  un  tel  équipage. 


ticulier  à la  dernière  dite  lichettes,  à qui 
les  Latins  ont  donné  le  nom  d 'impétigo, 
comme  portant  en  effet  avec  loi  une 
fâcheufe  de'mangeaifon  par  tout  le  corps. 
Auffi  Pline  nous  apprend,  que  cette  vi- 
laine maladie  appeliée  de  ce  nom  Grec 
lichettes  , & culùite  mentagra  par  les 
Romains, parce  qu’elle  commcnçoit  par 
le  menton  , étoit  inconnue  à Rome 
avant  le  teins  de  l’Empereur  Claude.  Il 
la  décrit  même  comme  un  mal  pire  que 
la  mort  ; lui  donne  auffi  le  nom  de  pejle 
& de  contagion  qu’elle  avoit  eu  cours 
feulement  parmi  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
& non  parmi  la  lie  du  Peuple; qu’elle  le 
communiquoit  par  le  làlut  ou  le  baifer 
ufité , comme  on  fait , à Rome  entre  les 
perfonnes  de  condition.  A quoi  il  faut 
ajouter,  que  ce  mal  fe  guérillbit  par  les 
Caufliqucs  , & ainfi  étoit  plus  fichcux 
par  les  cicatrices , qu’il  laillbit  après  foi, 
que  par  le  mal  mtme,flecU»re  multorum, 
qui  perpeti  médicinal»  toleraver, tnt , cicatri- 
ce, quàm  morbo  ; & un  peu  auparavant, 
finit  cutis  furfure.  Par  où  on  peut  juger 
du  rapport  jufte  , qu’il  y a de  tout  ceci 
avec  ce  que  Julien  en  dit  en  cet  endroit, 
excepté  que  Pline  attribue  au  tems  de 
Claude  l’introduâion  à Rome  de  ce 
mal , dont  il  etl  dit  ici  , qu’on  apperce- 
voit  déjà  des  traces  fur  le  corps  de  fon 
Oncle  Tibère  , ou  au  moins  quelque 
chofe  d’approchant.  Outre  qu’il  cil  à re- 
marquer que  ce  même  Pline,  à l’exemple 
d’autres  Auteurs  Grecs,  & comme  Julien 
en  cet  endroit, joint  cnfetnble  aflW  fou- 
vent  ces  deux  maladies  pfora  & lichenes, 
comme  dans  ce  partage,  liv.  xx.  chap.  t. 
Impetiginem  A Jcabiem  , qu.e  pforam  if 
lichenas  vacant , & où  il  explique,  com- 
me on  voit , le  mot  Grec  de  Lichenes 
donné  à ce  mal  , par  celui  d’ Impétigo  , 
qui  ledifoit  auffi  du  feu  de  convoitilè, 
comme  dans  Tcrtullicn , nrilli  impetigini 
adulor  , & ainfi  convenoit  fort  à Tibère 
de  toutes  les  maniérés.  Ajouter , que  Ju- 


lien a encore  ici  en  vue  un  partage  du 
Poète  Efchyle,  comme  nous  allons  voir. 

lôo  De  guérir  par  le  feu.  ] Ou  caut en- 
fer , comme  j’ai  dit , félon  la  remarque 
de  Pline,  que  cette  maladie  de  lichen  ou 
impétigo  ne  pouvoir  le  guérir  que  par  des 
cau/hques  , qui  brûlaUcnt  la  chair  jus- 
qu’aux os  ; d’où  venoient  enfuite  ces 
cicatrices  & marques  de  brûlure  , dont 
Julien  parle  ici  , Canjlicis  nam.jue  cura- 
batur  , ni  uj'que  in  effet  corpus  exujlum 
effet,  rebellantc  t.cdw.  Le  meme  Auteur 
dit  encore  ailleurs  de  la  plante  Renun- 
culc,que  la  vertu  qu’elle  a,  & entre  au- 
tres de  faire  des  pullules  , fait  qu’on 
l’employe  pour  guérir  cette  gale  ou  pfo- 
ra  , jointe  ici  par  Julien  pour  le  meme 
fujet,  avec  le  lichen  : Ideo , dit  Pline,  lis-. 
XXV.  ch.  IJ.  ad  lepras  pforas  iis  utuntur  if 
ad  tollenda  Jligmata  , canjlicisquc  omnibus 
mifeeni.  Ajoùtcz  ici,  que  c’étoient  ces 
marques  de  brûlure  , que  le  Juge  Rha- 
damanthe  apperçoit  dans  le  Cynique  dé- 
pouillé, & prêt  à lubir  le  jugement  après 
fa  mort  , mais  voila  quelque  marque  de 
brûlure , on  airoit  que  tu  y as  mis  le  feu. 
Sur  quoi  il  dit  au  Savetier  Mycillus  , 
dans  le  même  Lucien  , Tu  n’as  pas  la 
moindre  tache,  non  pas  même  les  marquée 
de  brûlure  , que  cet  Auteur  remarque 
ailleurs,  avoir  été  communes  à tous  les 
Airyriens  , & il  en  dit  la  railon  dans  le 
Traité  de  la  Décile  Syrienne. 

161  À mes  yeux.  ] Silène,  par  ce  Vers 
de  l’Odyflee,  où  il  cil  employé  par  Te- 
lcmaque  , à la  vue  de  Ion  Pere  Ulyrtê, 
& qui  cil  appliqué  ici  ingénieulcinènt  à 
Tibère  , a voulu  marquer  Ion  honteux 
changement  ; vû  qu’après  avoir  gardé 
quelque  tems  les  apparences  de  grandes 
vertus  , ou  au  moins  avoir  paru  adroit 
i cacher  fes  vices  , dit  Tacite  , & avoir 
été  couvert  en  fes  débauches  , il  étoit 
devenu  diflcmblablc  à loi-même , s'a- 
bandnnnant  ouvertement  à toutes  fortes 
de  faletet  If  cle  crimes.  C’ell  en  effet 
ce  changement  de  mœurs  ou  de  con- 
F 1 dui- 
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i61  Que  tu  parois  changé  de  mœurs  \S  de  vifage  ï 


En  difant  cela  , il  fcmbla  prendre  i63  un  air  plus  grave.  Ce 
qui  lit  que  Bacchus  lui  dit , qu'as-tu  , »6-f  mon  petit  bon  hom- 
me , 


duite  fi  connu  par  ITIiftoirc  de  (à  Vie  , 
que  le  même  Tacite  prend  depuis  la 
mort  de  Livie , & la  ruine  de  Sejan  ; 
qui  a effacé  toute  la  gloire  des  premiè- 
res actions  de  Tibère;  qui  avoit  trompe  les 
conjectures  d'Augulte;  & qui  d’un  Prin- 
ce julle  , tempérant  , modéré  , cil  un 
mot  éloigné  de  toutes  fortes  de  débau- 
ches , li  on  en  croit  l'Hiltorien  Dion  , 
en  avoit  fait  avec  l’âge,  & par  un  change- 
ment oppofé  à celui  d'Augulte, qui  s'âtoit 
converti  avec  l’âge , comme  en  parle  Sé- 
nèque, & que  nous  venons  de  voir,  en 
avoit  fait,  dis-je,  un  monltre  d’incontinen- 
ce & de  cruauté  , félon  que  l’Orateur 
Themiltius  l’appelle  avec  railbn. 

162  Qiie  tu  parois  changé.]  Ce  qui  étoit 
aufii  le  propre  de  cette  maladie  lichen 
ou  litbcseï  , dont  Julien  venoit  de  par- 
ler, & ainli  par  une  allulion  ingénieufe, 
qu'il  fait  encore  ici  , à ce  qu’en  dit  le 
roëte  Efchyle  dans  les  Cborpbores  , que 
ces  licbenet  ont  le  pouvoir  Je  confumer 
l'ancienne  nature  , ou  conilitution  en- 
tière du  corps.  J’en  citerai  ailleurs  le  pas- 
fàgc  , qui  fait  entièrement  au  ltijct , & 
marque  avec  tant  d’autres  l’étendue  de 
l’érudition  de  Julicn,&  la  jultclfe  de  fes 
applications. 

iôj  Vu  air  plut  grave. Comme  épou- 
vante en  quelque  forte  par  la  vue  d’un 
fpeétactc  aufii  hideux  , que  lui  four- 
nillôit  la  vue  de  Tibère  , dans  l’état 
qu’il  vient  de  le  repré (enter  ; & ainli 
qui  lui  faifoit  perdre  l’envie  de  badiner 
ou  de  folâtrer  y comme  il  étoit  en  train 
de  faire. 

164  Mon  petit  Un  homme.  J A la  lettre, 
mm  petit  Papa , & félon  l’ancienne  coû- 
tume  , que  les  Nourrifiîcrs  ou  Gouver- 
neurs appclloicnt  leurs  Elèves  du  nom 
de  leurs  Fils , comme  Phénix  fait  à l’é- 
gard d’Achille  dans  Homère  ; & ceux- 
ci  réciproquement  donnoient  le  nom 
de  Pere  à leurs  Nonrriflicrs , comme 
Bacchus  fait  ici  à Silène,  & par  rapport 


à ce  que  dit  Juvenal  , Qui  Prxceptorem 
fancii  volnere  Parcntis  b.JJe  loto.  Outre 
qu’en  effet  Silène  portoit  le  nom  de  P ap- 
pas ou  Pere  , à caulè  de  fou  âge  , ainli 
qu’un  Auteur  Grec  le  remarque , & que 
le  Cha-ur  des  Satyres  l’appelle  aufii  de 
ce  nom  dans  le  Cyclope  d'Euripide.  Et 
Quant  à ce  diminutif  de  petit  Papa , que 
Bacchus  lui  donne  ici  par  maniéré  de  ca- 
rellc,  il  doit  d’autant  moins  furprendre, 
que  Silène  étoit  petit , eu  effet,  comme 
nous  avons  vû  ci-dclfus  ; que  c’étoit  allez 
la  manière  de  Bacchus  de  plai&nter  de  la 
forte;  comme  on  le  voit  dans  le  Comique 
Grec, où  il  appelle fon  Valet Xanthus du 
nom  de  peut  Xanthus  ; que  lui-même 
y cil  appelle  par  Hercule  fon  petit  Frère, 
qu’enfin  c’étoient-li  des  jeux  de  l’an- 
cienne Comédie  & du  génie  de  la  Lan- 
gue Grecque  , qui  formoit  ces  diminu- 
tifs du  même  mot  , témoin  encore  le 
petit  Socrate  dans  le  même  Arillopha- 
uc.  D’ailleurs  Euripide  dit  en  quelque 
endroit , qu’il  donne  le  nom  de  Pere  i 
celui  qui  le  nourrit , & qui  lui  fait  du 
bien. 

lôf  C’ejl  ce  vieux  Satyre.  ] Silène  ne 
pouvoir  donner  à Tibère  une  Epithète 
plus  propre  â marquer  cette  incontinen- 
ce infâme,  qui  11e  l’abandonna  point  dans 
fa  plus  grande  vieillclïc  , & même  dans 
la  maladie.  Elle  fe  rapporte  aufii  au  nom  ' 
de  Capriuus  , qui  lui  fut  donné  , com- 
me d’autres  l’ont  déjà  remarqué  , non 
feulement  à caule  de  fon  iëjour  & de 
fes  infamies  pratiquées  dans  rite  de  Ca- 
prée  , mais  auffi  pour  le  plaiiir  qu’il 
avoit,  de  demeurer  dans  tes  bois,  & de 
voir  tes  jeunes  garçons  travefiis  en  au- 
tant de  Pans  avec  des  Têtes  de  Chè- 
vre & des  Cuifics  de  Bouc,  par  rapport 
à la  figure  de  ce  Dieu  Pan  dans  les  an- 
ciens Monmnens , & entre  autres  dans 
les  Médailles, comme  dans  les  deux  fni- 
vantes  de  M.  Auréle,  l’une  de  Colonia 
La/a  Inlia  Coùntbus  , où  il  porte  une 
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me  , qui  te  rend  fi  férieux  ? ,6>  C’dl  ce  vieux  Satyre  , répon- 
dit-il , qui  ,66  m’a  fait  peur  , & me  faifiint  prefque  l6i  oublier 
qui  je  fuis , m’a  porté  à |6S  reciter  ces  Vers  d’Hotnére.  Prcns 


Tête  de  Chèvre  & une  Houlette  ; Pau-  mode  des  longues  barbes  n’avoit  pas  • 
tre  avec  les  noms  des  deux  Villes  de  la  cours  à Rome  du  tems  de  Tibère  , & 
Cappadocc  Ccrafus  & Tiatta  , dont  je  commença  feulement  fous  Hadrien  , 
parlerai  ailleurs  , où  ce  même  Chèvre-  comme  Julien  lui-même  l’inlimiê  dans 
pied  tient  pareillement  fa  Houlette  d'une  la  lime  , & que  la  chofc  cil  connue  par 
main , & un  Flambeau  allumé  dans  l’an-  les  Statués  & par  les  Médailles, 
tre.  Auffi  étoit-cc  un  des  Dieux  , pour  166  Al'a  fan  peur.  ] Ce  qui  toutefois 
le  dire  en  palfant,  dont  on  célébroit  la  cil  aller  étrange,  li  ces  Silènes  n’étoient 
Fête  avec  des  Torches  allumées  , té-  rien  eux-mêmes  que  de  vieux  Satyres  , 
moin  Hérodote  , & qui,  félon  Pailla-  lelon  la  remarque  de  quelques  Auteurs 
nias,  avoit  toùjours  du  feu  allumé  dans  & Grammairiens  Grecs  ; lûr  quoi  il  y 
fou  Temple  en  Arcadie.  a quelque  choie  à dire  , comme  je  l’ai 

déjà  touché  ci-delTus , & qui  peut  mê- 
me être  appuyé  par  ce  partage.  Après 
tout,  il  ne  pouvoir  rien  dire  ici  de  plus 
fatynqtic , que  de  repré fenter  cet  An- 
cien, ou  au  moins  ce  Maître  des  Satyres, 
tout  éperdu  & hors  de  lui-même , à la 
vue  de  Tibère  , & comme  s’il  difoit 
ici  à Baccàus  après  Horace, Evtë  retenti 
mens  rretudat  mette. 

167  Oublier  fin  je  fuit.  ] Comme  c'cft 
le  propre  de  la  peur.  Au  relie  , il  n’é- 
D’où  vient  encore  , pour  revenir  à toit  pas  nouveau  a Silène  Je  s'oublier 
Tibère,  & à fon  nom  de  vieux  Satyre  , foi-même , quand  la  fureur  Bacchique  lo- 
que dans  les  Farces  publiques  des  Âtcl-  prenoit,  comme  dans  le  Cyclope  d’Eu- 
lanes  , il  y fut  defigné  par  les  noms  de  ripidc,  où  il  déclare  , qu’il  elt  tout  prêt 
Vieux  Bouc , témoin  le  vers  litreum  ve-  à s’cnyvrer , & qu’il  en  tirera  cet  avan- 
tuhtm  Cafreis  ttaturam  ligurire  , c’ell-a-  tage  , que  le  vin  lui  fera  oublier  les 
dire,  de  vieux  Satyre , lelon  l’origine  de  maux  qu’il  enduroit  auprès  du  Cyclope. 
ce  dernier  mot,  que  quelques  Savansont  Socrate  dit  dans  le  Phèdre  de  Platon  , 
tiré  d’un  mot  Hébreu  , qui  lignifie  velu  fai  oublie  fui  je  fuis,  fi  je  tse  tournis  j/as 
& particulièrement  «»  Boue  , comme  je  Phddre. 

le  dirai  ailleurs.  A quoi  il  faut  ajoûter  ici  16S  Reciter  tes  l^ers  J'  1 Jo  nére A Choie 
le  reproche  de  hirfutus  atyue  olidus  j'euex,  afl'eï  ordinaire  dans  les  Feftins  des  Àu- 
qui  lui  fut  l'ait  par  une  Dame  Romai-  ciens  , & même  dans  le  Banquet  des 
11e  , c'cft-à-dirc  , qui  tenoit  de  la  nature  Héros  ou  des  Bien-heureux  , félon  Lu- 
de  cet  oient  1 s mariti  dans  Horace  ; ce  rien  dans  fon  Hiiloire  véritable.  Mais 
qui  achève  de  montrer  le  jufte  rapport  ce  qui  d’ailleurs  n’elt  pas  étrange  pour 
de  tout  ceci  avec  ces  titres  de  vieux  Sa-  un  Àéieur  tel  que  Silène, oui  faifoit  lou- 
fyrf/,quc  Silène  lui  donne.  Ce  qui  s’en-  vent  ce  métier  , & le  pratique  en  d'au- 
tend  toujours  par  rapport  à fes  infamies,  très  endroits  de  cette  Satyre  , qui  cft  de 
& non  à une  barbe  de  Bouc  , ni  à quel-  reciter  des  l'ers  de  quelque  ancien  Poète, 
que  rcllcmblance  de  Tibère  avec  des  ou  d’y  faire  allulion  , ou  même  d’en 
Satyres  , fit  félon  que  ce  Dieu  Pan  en  dire  de  là  façon,  comme  il  fait  dans  une 
trouve  à ce  fnjet  entre  lui  & certains  Ecloguc  de  Virgile.  D’ailleurs,  la  cho- 
Philofophes  dans  le  Traité  de  Lucien  fe  ne  pouvoir  être  defigréablc  à (bn 
de  la  Double  AccuCuion  ; puis  que  la  cher  Elève  , ou  à la  Troupe  Bacchi- 
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garde,  répliqua  Bacchus , t6v  qu’il  ne  te  tire  les  oreilles , com- 
me on  dit , qu’il  les  tira  autrefois  à J7°  un  certain  Grammairien. 
Qu’il  fe  tourmente  plutôt,  dit  Silène,  *7»  en  fa  Solitude,  il  en- 
tendoit  l’ile  de  Captée , & qu’il  *7»  s’y  amufe  tant  qu’il  lui  plai- 
ra 


que  en  général  , qui  avoit  même  coû- 
tume  d’apprendre  ac  Bacchus  , à reciter 
des  (''cri  k à les  entendre  ; témoin  Ho- 
race , Bacchum  tu  remotis  carmiita  ru- 
pibns  , 1' ttii  docentem  , crédité  pofleri  , 
Nympbaspue  dtjeentes  if  aura  Capri- 
pcdttm  acutas.  Dans  Arillophane  ce 
même  Bacchus  prend  la  peine  de  des- 
cendre aux  Enfers , pour  en  tirer  le  Poè- 
te Euripide  , & y devient  Juge  entre  lui 
& Efchylc.  On  lait  d’ailleurs  , que  par- 
mi les  Cirées  le  récit  des  Vers  & la  re- 
prélentation  des  pièces  de  Théâtre , où 
Silène  jouoit  fous  eut  l’on  perfonuago  , 
fur  tout  dans  les  anciennes  f ables  , buty- 
riques , failbit  un  des  principaux  diver- 
tiüemcns  des  Fêtes  de  ce  même  Dieu  , 
& des  réjouïflâuces  de  les  Compa- 
gnons. 

169  Qu'il  ne  te  tire  les  oreilles.  J En 
effet  Siïene,  comme  nous  avons  vu  dé- 
jà, les  avoir  grandes  & droites, pour  en 
donner  l’envie  & la  commodité  à Tibè- 
re , & ce  qui  étoit  commun  à Silène  a- 
vec  toute  la  race  des  Satyres  fit  des  Ché- 
vrc-pieds,  témoin,  fans  aller  plus  loin, 
les  Mires  Capripedum  Mutas, que  je  viens 
d’al léguer,  & ce  que  dit  Lucien  dans 
Zettxis  , les  oreilles  droites  if  pointues  , 
comme  on  les  peint  aux  Satyres.  Dans 
le  Poète  Ncmélien  ce  même  Bacchus  le 
jouant  avec  Silène,  entre  autres  carcllcs 
lui  prcllè  de  fes  doigts  les  oreilles  poin- 
tues , digitis  aurcs  prnjlringit  neuf  as  \ mais 
il  craignoit  ici  pour  fon  Maître  , que 
Tibère  n’en  jouât  plus  rudement  que 
lui.  Audi  Julien  parlant  ailleurs  de  Ti- 
bère , l’appelle  un  Tyran  rude  if  fâ- 
cheux , & avec  la  même  épithète  , que 
Théocritc  donne  au  Dieu  Pan  dans  la 
première  Ecloguc.  Séncque  dit  dans  là 
Raillerie  fur  la  mort  de  l’Empereur 
Claude,//»/  huncce  belle  acecffit  Hercules , 
if  auricutara  ci  tetigit. 


1 70  Un  certain  Grammairien.']  On  n’en 

trouve  point  d’autre  dans  la  Vie  de  Ti- 
bère , de  qui  ceci  fe  puill'e  entendre , 
qu’un  certain  Seleucus , dont  parle  Sué- 
tone , auquel  il  donne  cette  même  qua- 
lité de  Grammairien  , & qu’il  dit  avoir 
été  banni  en  premier  lieu  , & enfuite 

condamné  à mort  par  Tibère  , pour  le 
fcul  crime  , d’être  venu  préparé  à re- 
fondre les  queftious  , qui  fe  traitoient 
devant  l’Empereur.  Ainlî  il  fe  peut  fai- 
re , que  le  traitement , dont  il  ert  ici 
parlé  , ait  été  un  des  premiers  fuplices 
de  ce  Grammairien. 

171  En  fa  Solitude.  J II  fait  allufion  au 
dellêin  de  Tibère,  Pnncipis  Augufti  Ca- 
prearum  in  rupe  fedentis  , qui  fur  fes 
vieux  jours  ne  fe  retira  dans  cette  Ile  , 
que  pour  y avoir  une  bonteufe  retraite 
à fes  débauches,  & qui  pour  cc  l'ujet  par 
des  Affiches  publiques  & par  des  Gar- 
des fur  les  avenues  , comme  on  peut 
voir  dans  Tacite,  vouloit  prévenir  qu’on 
ne  troublât  le  repos  de  Ci  l'olitude.  Ce 
qui  n’a  pas  empêché  que  cc  Rocher  étroit 
de  Caprée  ,quc  je  viens  de  citer  de  Juve- 
nal  , ou  cette  petite  lie  , comme  Julien 
l’appelle  ici  avec  raifon,&  que  je  l’ai  pû 
voir  fur  les  lieux , il  y a quelques  années, 
paffitnt  de  Naples  en  Sicile  & â Malte  , 
ne  (oit  devenue  célèbre  par  les  infamies 
qu’il  y pratiqua  , félon  la  remarque  du 
Poète  de  Bourdeaux  , Fruftra  dehinc 
folo  Caprearum  claufus  in  antre  , 
prodiit  vitiis  , crédit  operta  locis  : Clau- 
dicn  appelle  auffi  cette  Ile , le  féjour  de 
l’infame  Vieillard  , Quid  fenis  infandi 
Câpre ce. 

17 a S’y  amufe.  ] C’cft-à-dire , que  Ti- 
bère s’y’  amuîbit  alors  â toute  autre 
chofe  , qu’à  tirer  aux  cailles  , qui  font 
aujourd’hui  tout  le  revenu  de  cette  pe- 
tite Ile  , & d’où  vient  que  les  Italiens 
en  appellent  l’Evêque  , Il  Eefcovo  delle 
Caglie. 
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ra  à faire  >'J  frotter  quelque  rciferable  pêcheur.  Pendant 
qu’ils  railloient  ainfi  , on  vit  entrer  «74  une  Bête  farouche  ; & 
d’abord  tous  les  Dieux  en  «7>  détournèrent  la  vue.  La  Déefle 

Né- 


173  Frotter  quelque  miferable  pêcheur,  ] 
Suétone  conte  le  tait , & dit  , que  peu 
après  l’arrivée  de  Tibère  en  là  retraite  de 
Caprée,  un  pécheur  l’ayant  furpris  dans 
un  lieu  retiré  à l’écart , où  il  venoit  lui 
préfenter  un  grand  Barbeau  , Tibère  , 
pour  rccompcnfc  , lui  fit  frotter  le  vi- 
làge  de  ce  même  poillôn  ; étant  épou- 
vanté qu’au  travers  des  rochers  & par  le 
derrière  de  l’Ilc  , ce  pêcheur  eût  pu  fe 
frayer  un  chemin  jufqu’à  lui. 

174  Use  Bctcjaroucbc.']  Julicnncpou- 
voit  mieux  dépeindre  fans  le  nommer  , 
ce  monftrc  dt  Caligula , dit  Suétone  ; ce 
Serf  est,  comme  Tibère  l’appelloit;  cet- 
te Bête  fanguinaire  fi  altérée  du  fasg 
humain  , comme  en  parle  Sénèque  au 
T raité  des  Bienfaits  , & ailleurs  , ifti 
Bellu .r  quotidianum  ejl  ; enfin  ce  Brutal 
également  farouche  en  fon  air  & en  là 
conduite , & qui  même  ne  rcconnoiflbit 
Ibn  propre  fang,lclon  le  témoignage  de 
ce  même  Auteur , qu’aux  marques  de 
brutalité  & de  fureur.  Mais  c’efi  de 
plus  en  Platonicien,  que  Julien  parle  ici 
de  la  forte  , & félon  qu’un  grand  Doc- 
teur de  cette  Seélc  remarque,  (c’efi  Plo- 
tin  ) que  les  hommes  qui  ont  gardé  du- 
rant leur  vie  ce  qui  convient  à la  nature 
humaine,  renaifTent  Hommes  après  leur 
mort  , mais  que  ceux  qui  ont  tout  don- 
né aux  fens , rcnaillcnt  Bêtes  brutes  ; & 
encore  avec  cette  différence , que  ceux  , 
qui  le  font  laiffé  emporter  à leurs  Pas- 
dons  & à la  colère  , renaifTent  autant 
de  Bétel  farouche!.  Epiâetc  dit  auffi 
quelque  choie  de  fcmblablc  dans  Arrien; 
& Arillotc  d’ailleurs  nous  apprend  qu’il 
y a une  Beftialite’ , comme  il  l’appelle, 
qui  comprend  les  vices, qui  vont  au  de- 
là de  la  nature  humaine  ; tels  én  effet. , 
qu’ils  «voient  paru  en  ce  Monflre  de 
Caligula , auquel  fe  pouvoir  appliquer 
juflemcnt  ce  que  Saint  Chryfoflome  dit 
en  général  de  l’homme  vicieux  dans  une 
de  les  Homcties  fur  Saint  Matthieu',  que 


dii-je  une  Bête  farouche'1,  il  eft  bien  plus 
redoutable  , qu'use  Bête  farouche.  Lac- 
tancc  ne  donne  pas  d'autre  nom  à ces 
perfecuteurs  des  Chrétiens , les  Maxi- 
miens & les  autres  T yrans  de  Ion  teins, 
luerat  haie  Beftia  , parlant  de  Galère, 
naturalit  barbaries  if  j entas  ; & mê- 

me il  rend  raifon  en  quelque  endroit  de 
fes  Ouvrages , d’où  vient  qu’il  a coû- 
tume  de  les  appeller  du  nom  de  Bête  , 
fans  égard  à leur  dignité.  L’Orateur 
Thémiltius  dit  de  Néron  , le  Neveu  de 
ce  Caligula  , qu’on  avoit  fujet  de  de- 
mander s’il  avoit  été  homme  , ou  Bête 
brute  ; & conclut , que  lous  la  forme 
humaine,  il  cachoit  une  Bête  brute. 

1 7y  Détournèrent  la  vue.  J C’cfl  que , 
félon  Sénrqni-  an  T raité  de  la  Colère  , 
la  (èule  vue  de  Caligula  étoit  un  grand 
tourment  , vultu  fito  torferat.  Il  dit  ail- 
leurs , que  le  Dieu  Hercule  , quelque 
accoutumé  qu’il  fût , à ne  s’effaroucher 
pas  à la  vue  des  Monflres  , fut  tout 
épouvanté  au  premier  abord  de  Clau- 
de , l’Oncle  & le  fucccflbur  de  Cali- 
gula , Tum  Hercules  primo  adfpeélu  fane 
perturbatus  eft  , ut  qui  étions  son  omnia 
Monftra  timuerat  , ni  vidit  novi  generis 
faciem , {fie.  C’cft  ainfi  que  les  Dieux  en 
éneral  font  repréfentez  ici  tout  failîs 
'horreur  & d’indignation  à la  vue  de 
Ion  Neveu  , plus  méchant  encore  & 
plus  abominable  que  lui.  Auffi  dans 
l’Ecriture  Sainte  , Dieu  efl  dit  lbuvent , 
comme  dans  le  Prophète  Ezcchiel  & 
ailleurs , détourner  fes  yeux  de  la  vue 
des  méchans  & de  leurs  abominations. 
Outre  que  cette  façon  de  parler  em- 
ployée ici  par  Julien  , efl  allez  ordinaire 
aux  Poctes  , pour  marque  de  trifleflè 
ou  d’indignation  ; ainfi  que  Didon  dé- 
tourna les  yeux  à la  vue  d’Enée,  com- 
me d’un  infidèle.  Après  tout , la  vue 
du  vifage  de  ce  Monflre  nous  fait  moins 
de  peur  aujourd’hui  dans  les  Médail- 
les, & entre  autres  dans  les  deux  fuivan- 
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17 6 Némefis  remit  ce  Monftre  ln  entre  les  mains  des  Furies  , 
qui  le  *7S  précipitèrent  au  fond  des  Enfers  ; & Silène  n’cùt  pas 

le 


tes  allez  rares , l’une  frapce  par  une  Vil- 
le d’Efpagne  Fiilrix  ÙJca  ou  Uuefcar 
du  Royaume  de  Grenade  ; & l’autre 
■ par  ceux  de  Mitylene  , d un  côte  avec 
la  Tête  de  Calcula  , & l’Infcription 
Grecque  de  Cams  As.gnftus , & au  revers 
la  Tête  de  la  Sœur  ôc  de  la  Maitreifc 
Dmlilla  , avec  les  mots  Grecs  Urujüla 
Augijla. 
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176  Kcmefit.  ] Auffi  ne  pouvoit-el.’e 
mieux  s’aquiter  de  la  qualité  de  vérita- 
ble Fille  de  Jupiter  , comme  elle  a été 
appel lée  par  excellence , c’cll-à-dire,  de 
Jupiter  Vengeur  des  crimes  , Jovis  VI- 
toris , que  de  11e  foutfrir  point  ce  Mons- 
tre dans  une  vénérable  Allemblée,  mais 
de  le  remettre  entre  les  mains  des  Furies, 
qui  le  précipitaient  au  tond  des  Enters. 
Tellement  qu’elle  s’aquite  ici  de  la  mê- 
me fonction  , attribuée  dans  la  Théo- 
logie des  Caldéens  & des  Egyptiens  à 
des  Démons  ou  Génies  appeliez  Judi- 
ciaires ; qui  éioit  de  tirer  en  jugement 
les  Ames  des  méchans  palier  en  1 autre 
monde.  D’ailleurs  le  mot  Grec  lignifie 
également  la  Juftice  & la  l'engeance  ou 
la  peine , que  le  coupable  mérite. 

177  Entre  les  mains  des  Furies .]  Selon 

Îu’iï  cil  dit  dans  Lucien  au  Traité  du 
ïcuil  , que  Minos  6r  Rhadamanthe  , 
dès  qu’ils  ont  à juger  dans  les  Enfers 
des  gens  de  mauvaile  vie  , Us  remettent 
entre  Us  mains  des  Furies  , tjni  tint  foin 
de  Us  châtier  de  leurs  méchantes  aéltons. 
Audi  font -elles  appcllécs  ici  dans  le 
texte  de  Julien  du  nom  de  Peines  , que 
les  Grecs  & les  Latins  leur  ont  donné  , 


témoin  Varron , Fer  tut  Panamas  ; Vir- 
gile , Ferberibus  fera  cogunt  fut  jtidice 
Ptxn.e  , il  dit  ailleurs  , fada  ririim 
militantes  vindice  Ptma  Enmenidum  ; 
& à quoi  on  peut  rapporter  ce  que  dit 
Lucrèce  , Æternas  emtmiam  panas  ut 
morte  timendum.  C’en  dc-là  qu’un  Sa- 
vant homme  a prétendu  tirer  le  nom 
de  Furies  d’un  mot  Hébreu  , qui  ligni- 
fie Vengeance  , félon  que  généralement 
les  Poètes  leur  ont  attribué  ce  pouvoir 
de  vanger  les  crimes  , ainfi  que  celui  de 
femer  la  difeorde  , d’allumer  des  guer- 
res , & de  mettre  cil  fureur  ceux  qu’il 
leur  plailbit.  Horace  a dit  en  ce  même 
feus  , dont  alios  Furise  torvo  Jpeti lieu  la 
Marti.  Audi  les  Platoniciens  croyoient, 
que  c’étoit  le  propre  des  mauvais  Gé- 
nies & non  des  Bons  , de  tourmenter 
les  Médians  dans  les  Enfers , & d’en 
être  comme  les  Bourreaux.  Ajoûtez  que 
le  Poète  Stace  parlant  deCa!igula,le  re- 
préfente agité  des  Furies , pour  marquer 
fa  fureur  ordinaire  , ou  les  remords  de 
la  confciencc  , s’il  en  avoit  été  capable, 
Immitis  quameitiam  (jf  Funis  agitatus. 
Au  relie  , voici  de  quelle  maniéré  ces 
Furies  le  trouvent  dépeintes  dans  d’an- 
ciennes Médailles  Grecques  , comme 
dans  la  fuivante  du  Cabinet  du  Roi  , 
frapéc  lous  le  jeune  Gordien  par  ceux 
de  Lyrba  , Ville  de  l’Alïe  Mineure  ; & 
dans  une  autre  de  Maftaura  Ville  de  la 
Lycie,  avec. des  Scrpcns,  des  Clefs, des 
Torches  allumées  de  dos  Poignards  dans 
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Je  tems  d’en  rien  dire.  Mais  à peine  vit-il  entrer  l'Empe- 
reur Claude , cjue  comme  *79  à deilein  de  le  flatter , il  fe 


O « du  Tartare  , cil  forte  qu’elles  font 
ici  lu  charge  de  Rhadainanthe  C5*  ad 
impia  Tortura  mittunt , par  une  courte 
& prompte  juflice  ; en  quoi  d'ailleurs 
Julien  a eu  en  vue  des  Vers  d’Hoinére 
que  je  citerai  en  leur  lieu,  ou  ce  qu’O- 
rciic  dit  dans  Euripide  , croyant  parler 
à une  des  Furies  , tu  me  prendras  au 
colet  me  précipiteras  dans  le  Tartare. 
Le  tout  conformément  au  Decret  des 
Dieux  dans  Lucien  , à l'égard  de  ceux, 
» qui  dévoient  être  bannis  d'une  fi  augus- 
te Aflimbléc,^  rV/r  s'ingéraient  à l'a- 
venir d' entrer  dans  le  Ciel , au  Closent  trou- 
ver. fur  les  chemins , Us  feraient  précipitez 
dans  les  Enfers.  Outre  que  c’cll  encore 
un  des  articles  de  la  Théologie  de  Pla- 
ton, comme  on  le  peut  voir  dans  fon 
Gorgias,de  renvoyer  les  médians  Prin- 
ces après  leur  mort  au  fond  des  Enfers, 
ou  ad  issus  Tartara , dont  il  ell  ici  par- 
lé , pour  y endurer  des  fupplices  éternels 
& conformes  à ce  qu’ils  ont  mérite.  En 
forte  même  qu'un  Auteur  Platonicien 
prétend  , que  c’cft  de  Platon  que  les 
Grecs  ont  puilc  cette  doclrine  , de  pré- 
cipiter dans  les  Enfers  les  Ames  des  mé- 
dians, pour  y fouft'rir  les  peines  qu’el- 
les ont  méritées  , de  même  que  de  fai- 
re monter  au  Ciel  les  Ames  des  juftes. 
C’eli  Plotin  , qui  en  juge  de  la  forte  , 
comme  je  le  montre  ailleurs,  & qui  eu 
cela  fait  trop  d’honneur  à fon  Maître  ; 
& c’cll  encore  en  ce  même  lèns  , que 
notre  Auteur  dans  une  de  fes  Haran- 
gues remarque  , que  Dieu  élévera  du 
Tartare  dans  le  Ciel  les  gens  dévots  Itf 
tjui  te  craignent , vû  , ajoute-t-il  , qu’il 
commît  tous  ceux  , qui  font  renferme». 
& qui  doivent  relier  en  ce  Tartare  , & 
que  ces  lieux  ne  font  point  foullraits  au 
pouvoir  des  Dieux.  Ajoutez  , que  Ca- 
lcula cil  puni  avec  jufticc  du  même 
châtiment , dont  ces  orgueillcnx  & là- 
crilegcs  Tyrans  font  châtiez  dans  Vir- 
gile , fonda  vahnntur  in  imo  , à lavoir 
au  Tartare , dont  il  parle  ; puis  même 
qu’outre  les  autres  crimes  de  ce  Mons- 


mit 

tre  , non  feulement  il  affecta  durant  là 
vie  les  honneurs  attribuez  à Jupiter 
Olympien  , mais  même  en  fit  tr impor- 
ter toutes  les  Statués  de  la  Grece  à Ro- 
me , & en  leur  failànt  couper  la  Tête , y fit 
mettre  la  tienne  à la  place,  comme  Jo- 
fephe  le  témoigne  , outre  les  Hilloriens 
de  fit  Vie.  À quoi  fe  rapporte  ce  que 
Socrate  remarque  dans  le  Phédon  , que 
les  hommes  coupables  des  plus  grands 
crimes,  comme  de  tncrilcgcs,tcls  enfin, 
qu’ils  ne  peuvent  être  expiez  , ou  dont 
on  no  peut  1e  guérir,  font  précipitez  dans 
le  Tartare  ; c’ell-à-dire,  comme  les  Fu- 
ries en  ufent  ici  envers  Caligùta , cou- 
pable, comme  nous  venons  de  voir,  de 
làcrilege  & de  tant  d’autres  crimes  énor- 
mes , & par  conlequcnt  digne  d'un  pa- 
reil luppfice,  comme  un  pécheur  incor- 
rigible. On  peut  joindre  à cet  attentat 
celui  de  la  prétendue  Desfisation  de  là 
Sœur  Drufiila , pour  recompcnfe  de  fon 
inctltc  , & qui  dl  marquée  encore  au- 
jourd’hui dans  les  revers  de  quelques 
Médail  les  de  cet  iutàmc  Empereur , avec 
l’infcription  Grecqncde  Décile  Ürsfille , 
comme  dans  la  filmante  faite  par  ceux 
de  Mslet , grands  adorateurs  des  Dames 
de  ce  mérite,  & de  leur  Patronc  Venus 
la  Publique , ou  la  Proliituée,  ainli  qu'il 
le  voit  par  d’autres  Médailles  de  la  mê- 
me Ville. 


179  A dcjjein  de  le  flatter.  ] Ce  qui  ell 
dit  ici  par  ironie , puifquc  du  relie  la 
flatterie  11'étoit  pas  grande, comme  nous 
allons  voir  ; mais  que  c’eli  ici  une  rail- 
lerie très-foc  & trcs-piquante.  Auflî 
Silène  n’avoit  garde  de  manquer  à fe 
G jouer 
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mit  à >So  jouer  le  rôle  de  Démofthene  ,8t  dans  Ariftophanc  & à 
«8»  reciter  les  premiers  vers  de  la  Comédie  des  Chevaliers.  En- 
fui- 


jouer  de  ce  fat  d’Empcrcur.  Ceux  qui 
joignent  ceci  avec  la  période  luisante, 
le  l'ont  trompe/. , comme  je  dirai  ail- 
leurs. 

180  JVIlcr  h r«/<  de  Démoflbc'ne.lNon 
l’Orateur,  mais  le  Général  & le  Collè- 
gue de  Nicias  dans  la  Guerre  des  Athé- 
niens en  Sicile, allez  connu  par  l’Hilloire 
de  Thucydide  , & qui  fait  l’entrée  de  la 
Comédie  d’Ariftophaue  , dont  parle  ici 
Julien-  C’eft-à-dire , que  Silène  ne  danfe 

Îas  feulement  le  Cordace-,  quand  les 
Jieux  prennent  leur  repas,  comme  il  fait 
dans  Lucien  en  quelque  endroit  , mais 
récite  id  fort  à propos  les  vers  d’un 
grand  Railleur , comme  lui  : ce  qui  lui 
convient  aufii  bien  qu’aux  Mules  de 
chanter  la  Théogonie  d’Héfiode,  ou  la 
première  Ode  de  Pindare , durant  le  lou- 
per des  Dieux.  Audi  n’étoit-cc  pas 
moins  d'honneur  eu  de  telles  Fêtes  , 
comme  on  peut  recueillir  du  même 
Lucien  dans  l’éloge  de  l’Orateur  Dé- 
moilhéne  , de  réciter  des  vers  de  quel- 
que ancien  Pocte  , que  d’en  faire  d’ex- 
près. Ajoûtez,que  tout  ccd  Icmblc  fai- 
re encore  quelque  allulion  à la  raillerie 
que  Séncqtir  fait  entre  autres  de  ce  mê- 
me Claude  , dont  il  dit  qu'il  expira  en 
écoutant  les  Comédiens,  Expiravit dum 
Comotdoi  audit. 

181  Dans  driftophane. ]Ce  n’eft  pas  ici 
le  feul  endroit  de  cette  Satyre  , comme 
nous  avons  déjà  vû  & verrons  encore  , 
non  plus  que  d’autres  Ouvrages  de  Ju- 
lien , où  il  dte  ou  imite  heureufement 
ce  Pere  de  l’ancienne  Comédie.  Cepen- 
dant il  femble  que  comme  Gïand  Pon- 
tife, il  auroit  dû  s’en  empêcher  par  fes 
propres  Loix  , ou  y apporter  du  moins 
plus  de  retenue  ; puuque  dans  une  de 
les  Lettres,  il  ordonne  à tous  Prêtres  de 
s’abftcnir  de  lire  les  Ecrits  faty tiques  & 
mordans  d’un  Archiloque  & d’un  Hip- 
ponax,  & nommément  tout  ce  qui  dam 
f ancienne  Comédie  y a quelque  rapport. 
Après  tout , Silène  jonc  fon  véritable 
perfounage , en.  récitant  id  des  vers  de 


l’ancienne  Comédie,  comme  il  fait  ail. 
leurs  des  anciens  Tragiques  jpuilque  les 
Tragédies  & les  Comédies  étaient  éga- 
lement conficrées  à Bacchus  & à les 
Compagnons  ; qu’elles  le  joüoient  d'or- 
dinaire durant  la  Fête  ; & qu’enfiu  la 
Poclic  Satyrique  tenoit  une  dpece  de 
milieu  entre  la  Tragédie  & la  Comé- 
die. 

l8i  Reciter  Ici  premiers  vers.'] Ou  chan- 
ter , félon  le  mot  Grec  & l’ancienne 
coûturac.  Pour  les  vers , ce  font  ceux 
par  où  ce  Démofthene  fait  en  elfct  l'en- 
trée dans  les  Chevaliers  d'Ariftophane  , 
& fe  raille  cruellement  de  Cléon  , qui 
était  alors  le  premier  homme  d’ Athè- 
nes : Bon  Dieu , dit-il , ton  Dieu  ! que  de 
miferts  ! Que  tes  Dieux  fafjent  mifera- 
blement  périr  par  fa  propre  fauSe  ce 
Paphlagonien  acheté  tout  nouvelle  meut  ; 
car  depuis  qu'il  a mis  le  pied  dans  la 
mai  fon  , il  n'a  cejjé  d'affliger  & de  mal- 
traiter fes  domejliques.  Ce  qui  lie  pou- 
voit  être  appliqué  plus  à propos  qu’à 
cet  Empereur  , ni  faire  une  raillerie  plus 
forte  & plus  agréable.  En  premier  lieu , 
par  ce  nom  de  Paphlagonien  , qui  le 
prend  parmi  les  Auteurs  Grecs  , non 
feulement  pour  un  de  ce  Peuple  voilin 
au  Pont  Euxin , & ainiî  pour  un  Barbare 
de  Nation  , mais  encore  pour  un  ftupi- 
de,  & félon  que  Phîlotas  reproche  à A- 
lcxandrc  dans  Q.  Curcc,  que  les  Macé- 
doniens auroient  été  l’objet  de  fes  rail- 
leries , & comme  gens  greffiers  & ftu- 
pides,  appelle!  par  lui  des  Phrygiens  & 
des  Paphlagoniens, /*<ùèrn>  eifnijfe  rujli- 
cos  hommes , Phrygas  & Paphlagonas  ap- 
pellaso s.  Ajoûtez’dc  plus  , que  ce  même 
nom  de  Paphlagonien  fe  diloit  d'un 
homme  naturellement  bègue  & qui 
marmotte  entre  fes  dents  , fins  pouvoir 
fe  faire  entendre.  Ce  qui  tout  enfcmblc 
convcnoit  admirablement  à Claude,  qui 
n’étoit  ni  Grec  , ni  Rotnain  de  naiffim- 
ce  , mais  qui  était  Gaulois  ou  Barbare, 
comme  011  partait  en  ces  tcms-là  ; qui 
d’ailleurs  était  auffi  fit  & ftupidc,  qu’on 
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fuite  s’adreflant  à Romulus,  tu  as  tort,  dit-il,  de  convier  à ce 
Banquet  ce  beau  rejetton  de  ta  race  fans  i83  fes  deux  chers  Af- 
franchis,*8'» Narcilfe  & Pallas.  fcnvoye-les  quérir,  & li  tu  m’en 

crois. 


ûit  ; & enfin  , qui  avoit  une  voix  en- 
rouée, & une  manière  de  parler  confufe 
& peu  intelligible  , dont  Augufte  rail- 
loit  avec  Livia  ; que  Séneque  compare 
à la  voix  d'une  Bête  marine  , fur  quoi 
il  avoit  dit  , futd  diceret  nemo  intellige- 
bat,  & un  peu  auparavant,  qu’on  nen- 
tendoit  point  fon  langage  , comme  n’é- 
tant ni  Grec  ni  Romain  , ni  d’aucune 
Nation  connue  ; Refpondiffe  nefeio  qmd 
perturbato  funo  , voce  confit; a , non  intelli- 
gere  fe  linguam  ejus , n te  Gracam  , ncc 
Romanant  effe,  ( comme  ie  voudrais  li- 
re, & non  Gracum  nec  Romauum  ) nec 
nlltus  gtntii  not.t.  C’cft  encore  par  cet- 
te première  conlidération  du  lieu  de  la 
nailfance,  que  Claude  peut  être  dit  ache- 
té nouvellement  , comme  un  Etranger  , 
& qui  étoit  d’aiileurs  un  vrai  Efclavc  de 
fa  Femme  & de  fes  Affranchis  , plutôt 
qu’un  Empereur,  ainfi  que  nous  allons 
voir , & pour  avoir  maltraité  fes  domes- 
tiques & fes  parens.  C’eft  auflï  le  mo- 
tif de  la  Sentence  , qu’ Augufte  dans  Sé- 
nèque prononce  contre  ce  Claude  dans 
l’Aftcmbléc  des  Dieux  , où  il  lui  repro- 
che la  mort  des  deux  Sylla  , l’un  Ion 
Gendre,  & l'autre  fon  Éeau-Frerc,  cel- 
le d’un  autre  Gendre  nommé  Pompée  , 
de  Mcftàline  la  Femme  , & de  quantité 
d'autres  , dont  on  ne  pouvoir  faire  le 
compte.  D’où  vient  encore,  que  Clau- 
de arrivé  dans  les  Enfers  , & s'étonnant 
de  le  trouver  tout  rempli  de  fes  Amis  & 
de  fes  Parens  , comme  s’il  eût  oublié 
qu’il  les  y avoit  envoyez  , fon  Gendre 
Pompée  lui  en  attribué  tout  l’honneur  , 
& l’appelle  le  Meurtrier  de  tous  lès 
Amis  , omnium  A mu  or  uni  interfeélor. 
Voilà,  ce  femble,  le  rapport  de  Cléon 
avec  Claude  , ou  des  vers  d’Arifto- 
phane  récitez  par  Silène , fuffifamment 
éélairct. 

183  Set  deux  chert  Affranchit.  ] Com- 
me les  deux  principaux  du  nombre  de  fes 
Affranchis  , qui  le  gouvernoient  ; ces 
deux  Favoris , dont  l’Empereur  étoit 


lui-même  l’Efclavc,  comme  en  parlent 
Dion&  tous  les  Hilloriens  de  fa  Vie, & 
d’où  vient  cette  ingénieufe  raillerie  de 
Séneque,  que  le  mois  de  Décembre  du- 
rait toute  l’année  fous  le  régne  de  Clau- 
de , cujm  menjêm  toto  anno  celebravit  ; 
parce  que  dans  ce  mois  feulement  fe  cé- 
lébrait la  Fête  de  Saturne,  où  les  Efcla- 
ves  faifoient  les  Maitres-  Outre  encore 
cette  raillerie  bien  forte  du  même  Au- 
teur , que  perfounc  ne  faifoit  non  plus 
de  compte  de  Claude  , que  s’ils  euftènt 
tous  été  fes  Affranchis  ; pour  montrer 
qu'il  en  étoit  également  l’Efdave  & le 
jouet.  Témoin  entr’autres  ce  que  ce 
même  Séneque  remarque  dans  une  de 
fes  Lettres  , qu’il  avoit  vû  de  fes  yeux 
Claude  attendre  devant  la  porte  d'un  de 
fes  Affranchis,  qui  étoit  Calliftus,/Lre 
ante  hmen  CaUiJh  Dominum  fuum  vidé. 
C’eft-à-dire , qu'on  pouvoit  appliquer 
à ce  Maître  du  Monde  , & à plus  iufte 
titre,  ce  que  Velleïus  Patercuius  dit  de 
Pompée  , qu’il  étoit  f Affranchi  de  fet 
Affranchi 1 , if  f Efchve  de  fet  Efcla- 
ves  : ce  que  Pline  dit  en  général  de 
Claude  & de  fes  pareils,  t/uon  peut  dire 
fur  la  plupart  dei  Empereur s avant  Tra- 
jan  avaient  été  let  Maîtres  det  Citoyens  , 
if  en  même  tems  les  Efclavet  de  leurs 
Affranchis  ; ce  que  le  Rhéteur  Libanius 
remarque  de  l'Empereur  Confiance  , 
ttn'il  avoit  vêtu  dans  /’  Efclavage  d'Eufe- 
be  fin  Favori  : en  un  mot, ce  Vers  d’un 
ancien  Comique  Grec  , qui  dit  plaifim- 
ment , //  n'y  a fu’nn  f’alet  céans  , le 
Maître  du  logis.  Ajoutez  enfin  ce  que 
Capitolin  dit  de  l’Empereur  L.  Verus  , 
& qui  fait  entièrement  au  fujet , qu’il 
admit  toujours  les  Efclaves  dans  là 
Chambre  aux  Saturnales  & aux  jours  de 
Fête , Cernas  in  triclinium  Saturnalibus  if 
diebns  Feftis  femper  admifit. 

1 84  Nareiffe  if  Pallas.  ] Dont  le  pre- 
mier, d’ailleurs  l’homme  le  plus  riche  de 
fon  tems  , de  Sécrctairc  d’Etat  de 
Claude  , devint  le  Maître  de  fon  Mai- 
G l tre , 


J 
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crois , fai  meme  venir  >8s  fa  Femme  MefThline  ; car  fans  men’ 
tir,  on  peut  dire  que  fans  eux  , il  reflembleroit  ici  à »»7  un 
perfonnage  muet  de  Théâtre,  & peu  s’en  faut  même  que  je  ne 

di- 


tre , comme  Aurclius  Viélor  l’appelle  , 
& que  J u vénal  dit  être  celui  à qui  Clau- 
de avoit  remis  toutes  chofes  , & lbus 
l’Empire  duquel  il  vivoit , eut  Claudine 
cm/11,1 , cujus  parait  imperio.  Pour  P al- 
ias Frcre  de'  Félix  Gouverneur  de  la 
Judée,  dont  il  cil  parlé  dans  les  Actes , 
après  avoir  été  peu  inférieur  à Narcifle 
en  crédit  fit  en  biens  , durant  la  vie  de 
Meiïàline,  il  le  furpailà  depuis  qu’il  eût 
été  l’entremetteur  du  Mariage  de  Clau- 
de & d’Agrippine.  Au  relie,  Claude  a 
été  imité  par  divers  de  fes  Succcffeurs  , 
comme  par  Galba,  Vitcllius,L.  Verus, 
Elagabale  , Confiance  ( qui  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  fur  Ion  Chambellan 
Eufcbe  , comme  en  parle  agréablement 
Marcellin  ) Arcadius  , & pluiieurs  au- 
tres , qui  à fon  exemple  fe  font  laiflcx 
gouverner  par  leurs  Affranchis  ; mais  ce 
qui  a été  évité  avec  foin  par  Hadrien, 
par  Antonin  , par  Alexandre  Scvére  , 
comme  il  ell  remarqué  plus  particulié- 
rement dans  l’Hiftoire  de  leur  Vie. 

i8y  Sa  Femme  Méfia  line.  ] Julien  ne 
pouvoit  dépeindre  plus  naïvement  la 
flupidité  & l’cfclavagc  de  cet  Empereur, 
que  de  le  repréfenter  ici  , tel  qu’il  étoit 
en  effet , & que  l’Hillorien  Dion  l’ap- 
pelle , FEfclave  Je  fa  Femme  auffi  bien 
que  de  fes  Affranchis.  Aufli  n’a-t-il  pas 
été  feulement  l’Efclavc  de  là  première 
Femme,  qui  eil  ici  nommée,  mais  aufli 
d’Agrippine  la  féconde  ; témoin  Suéto- 
ne , Hit  ut  dixi , lavoir  Narcifle  & 
Pallas , uxoribusqve  addiélut , non  Princi- 
pe m le,  fed Mmiflrum  gefit.  Au  relie, 
voici  le  Portrait  du  Mari  & de  fà  Fem- 
me Meffaline  , de  cette  Meretrix  Au- 
ufla  , dit  Juvenal  , comme  les  Mé- 
aillcs  de  cet  Empereur  nous  les  repré- 
fentent. 


tSô  Sans  eux.']  Ce  qui  fait  dire  au  Poè- 
te Aulonc,que  Claude  tolérant  les  mé- 
chantes actions  de  fes  Affranchis  & de  les 
Femmes,  a été  coupable  en  fouillant  , 
& non  agillàut  , Libertines  ferens  uupta- 
rumque  tmproba  fait  a , Non  fac  tendu  no- 
cens  , fed  patiendo  fuit. 

187  Un  perfonnage  muet  de  The'atre.  J 
Ou  un  de  ces  Satellites  & L'ale ti  de  'Tra- 
gédie , félon  le  Grec  ; ce  qui  1e  dit  de 
ces  fortes  d’Aéleurs  ou  de  perfonnage! 
muets  qui  fe  prélcntent  fur  le  Théâtre  , 
à la  fuite  de  quelque  Roi  ou  Prince,  fans 
rien  dire , ni  avotr  autre  rôle  à jouer  , 
que  de  les  accompagner  par  honneur. 
Àuffi  n’c(l-cc  pas  feulement  dans  les 
Tragédies  , mais  aufli  dans  les  Pièces  Co- 
miques , qu’on  trouve  quelquefois  de 
ces  Aâeurs  muets , comme  dans  le  Miiet 
de  Plaute  & ailleurs  , & dont  parle  Lu- 
cien dans  les  Amours , comme  ces  perfin- 
nages  muets  de  Corne  die,  qu'on  ne  produit 
que  pour  la  montre  ; & dans  un  autre  en- 
droit , afin  de  ne  pas  faire  dans  la  Co- 
médie un  perfonnage  muet  , ni  me  taire  , 
tandis  que  tous  tes  autres  parlent  , fans 
que  cet  Auteur  mérite  d’en  être  repris  ; 
comme  il  l’efl  par  un  Savant,  félon  que 
je  dirai  en  fon  lieu.  Il  efl  vrai  que  Si- 
lène fcmble  fort  à propos  alléguer  ici  un 
de  ces  perfonnage s muets  de  la  Tragédie 
puis  qu’il  étoit  quellion  d’y  parler  d’un 
Meurtrier  de  fes  Parcns  & de  fes  Amis. 
D’ailleurs  la  raillerie  ne  pouvoit  être  ni 
plus  ingénieufe,  ni  plus  piquante  ; vou- 
lant dire , que  Claude  n’avoit  pas  été 
feulement  le  Valet  de  (à  Femme  & de 
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dife  à un  168  corps  fins  ame.  Silène  parloir  encore  , lors  * 
que  Néron  entra  avec  une  Guicarre  à la  main  , & une 

Cou-  • 


(es  Affranchis  , mais  mime  auc  loin 
d’eux  il  n’avoit  pas  le  mot  à dire , & 
étoit  comme  fans  ame  & Cuis  mouve- 
ment , comme  il  ajoilte.  Plutarque  dit 
quelque  chofe  de  fèinblable  & avec  le 
même  terme  dont  fe  fert  ici  Julien  , 
parlant  du  pcrlbnnaze , que  Perdiccas  fai- 
loit  jouer  à Aridée  le  Frère  d’Alexandre 
le  Grand.  Le  même  Julien  dit  ailleurs 
d’un  certain  Sylvanus , Gouverneur  des 
Gaules  fous  Confiance,  qu’ayant  été 
revêtu  du  Manteau  Impérial  , ’ il  parut 
d'abord  un  Tyran  véritablement  ridicule 
de  ta  Tragédie  , c’eft-à-dire  de  mon- 
tre ou  de  Théâtre.  D’ailleurs, Plutarque 
remarque  dans  la  Vie  de  Lucullus,  que 
le  Roi  des  Rois  Tygranes  il-  fêrvoit  ef- 
feétivement  de  quatre  Rois  pour  fes  Va- 
lets & fes  Satellites. 

18S  Corps  faut  a -ne.  J Ce  qui  enchérît 
encore  fur  ce  qu’il  vient  de  dire  , & 
marque,  que  Claude,  fans  fa  Femme 
& les  Affranchis  , n'dtoit  pas  feulement 
un  de  ces  perfonnages  muets  de  Théâ- 
tre, mais  qu’il  étoit  comme  mort&  lins 
mouvement  ; ou  plutôt  qu’il  n’étoit 
pas  feulement  un  Efclave  ,mais  quelque 
chofe  de  pis  ; puifqne  les  Efclaves  ont 
été  appeliez  ntl  Organe  animé,  & l'Or- 
gane ou  Infiniment  de  Mulîque  , dit 
»»  Efclave  Ions  anse  , tel  qu’cll  ici 
Claude  , félon  la  remarque  d’un  an- 
cien Commentateur  Grec  d’Hoinérc  , 
non  encore  publié  , 6c  que  je  citerai  en 
Ion  lieu.  G’eft  encore  ce  que  Séneque 
dit  agréablement  de  Claude  , qu’il  y 
avoit  foixantc  & quatre  ans,  l’âge,  au- 
quel cet  Empereur  mourut  , que  fon 
ame  étoit  aux  abois,  & qu’il  luttoit  avec 
elle  , annus  fexage/imus  quartus  , ex 
quo  cttm  anima  lutlatur. 

189  Guitarre  à la  main.  ] Comme-  l'é- 
quipage, dont  il  tiroir  le  plus  de  vanité, 
avec  lequel  il  montoit  fui  les  Théâtres, 

& non  feulement  la  Guitarre  à la  main, 
mais  avec  la  longue  vcflc  de  Citbarede 
ou  de  Muficien  , par  où  il  affcâoit  de 
xclfemblcr  à Apollon  , comme  il  cil  dit 


dans  une  Harangue  de  Thémillius.  Ce 
ui  fe  voit  â l’œuil  encore  aujourd’hui 
ans  les  deux  Médailles  luisantes  de  ce. 
Citharardi  Principis  , comme  il  ell  ap- 
pcllé  par  Juvenal,  où  il  porte  aullî  l’ins- 
cription Grecque  de  Néron  Apollon  , 
& dans  l’une  tout  le  port  & toute  la 
contenance  de  l’Apollon  Citbarede  ou 
Mulîcicn  , qu’on  trouve  en  d’autres 
Médailles.  C'cll-à-dire,  que  ce  n’elt 
pas  ici  un  Apollon  Muficien  fait  à la 
reffembtancc  de  Bathyllus,  comme  Ana- 
créon eu  parle; mais  un  Néron  Muficien 
ou  Joueur  de  Guitarre  , dépeint  eu  A- 
pollon. 


Ajorttcz, qu’il  femblc  que  Néron  vou- 
loit  jouir  de  ta  Guitarre  durant  ce  Fes- 
tin , de  même  qu’ Apollon  en  joue 
dans  Homère  & dans  Lucien  , pendant 
uc  les  Dieux  prennent  leur  repas  , ou 
urant  la  Fête  des  Nôccs  de  Pl'yché 
dans  Apulée  ; & félon  d’ailleurs  qu'il  a 
été  dit  par  le  même  Homère  , que  la 
Guitarre  /toit  l'amie  des  Feflint  , & de- 
puis par  Horace  , dapibus  fa  prêtai  grata 
tejludo  Jovit.  Ce  Néron  même  fit  tant 
de  cas  de  fon  adreffe  dans  cet  art , A de 
la  profeffion  publique  qu’il  en  faifoit  , 
d’ailleurs  fi  peu  conforme  à la  Majcllé 
d’un  Cé far, ou’il  ne  fit  pas  fcrnpule  d’at- 
tacher une  Guitarre  , avec  laquelle  if 
avoit  gagné  un  prix,  au  Coloflc  élevé  à 
la  gloire  d’Augulle,  & par-là  de  donner 
lieu  à ce  qu’en  dit  le  Satyrique  Laiin  , 
Et  de  marmoreo  Citb.tram  fufpende  Co- 
loj/o.  Au  rcflc  je  dirai  ailleurs , pourquoi 
j'ai  crû  pouvoir  retenir  ici  le  mot  de 
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«9°  Couronne  de  Laurier  fur  la  tête.  Sur  quoi  Silène  fe  tour- 
nant vers  Apollon,  vois-tu  , dit-il,  comment  celui-ci  >91  tâche 

de 


Guitarre  , pour  exprimer  celui  de  Ci- 
thare , donc  il  a été  pris  , & qu’on  a 
coûtume  d’ordinaire  de  traduire  par  les 
mots  de  Lyre , ou  de  Harpe,  h même  de 
Luth.  Je  me  contenterai  feulement  de 
rapporter  ici  la  figure  de  l’ancienne  Ci- 
thare , comme  elle  fc  voit  en  plufieurs 
Médailles  Grecuucs  fit  Romaines,  & a- 
vcc  un  nombre  différent  de  cordes,  com- 
me de  quatre  , de  fix  , de  lépt , & de 
plus  grand  nombre,  dont  ic  parlerai  en 
fon  lieu.  L’une  de  ces  deux  Médail- 
les eft  frapée  par  ceux  de  Delphes  , le 
Siège  d’Apollon;  & l’autre  par  ceux  de 
Csztqitc  , Ville  de  la  Myfic  , avec  le 
titre  de  Nc'ocorei, 


iço  Couronne  de  Laurier . ] Autre  rcs- 
femblance  de  Néron  avec  Apollon  , à 
qui  la  Guitarre , le  Laurier  tff  le  Trepied 
étaient  conjurer.  , comme  en  parle  le 
Poète  Anacréon.  Quant  à la  Couronne 
de  Laurier  , cl  le  ic  voit  en  la  Médaille 
de  Néron  travefti  en  Apollon  Muficien, 
que  je  viens  de  raporter , de  même  qu’en 
d’autres  Médailles  de  cet  Empereur  : 
bien  qu’à  l’égard  d’une  telle  Couronne, 
il  n’y  eut  rien  , comme  on  iàit , de  fin- 
gulier  , qui  n’eût  déjà  été  introduit  du 
tems  de  Julcs-Céfar  , & pratiqué  par 
fes  Succeiicurs  avant  & depuis  Néron  , 
linon  qu’on  peut  dire,  qu’il  en  ell  parlé 
ici , comme  tinfant  partie  de  l’ornement 
des  Mulicicns  & Joueurs  d’Inftrumens, 
qui  montoient  fur  les  Théâtres.  Cell 
ainfi  qu’un  Hilloricn  Grec  nous  ap- 
prend , que  l’Empereur  Dioclétien  dans 
les  Olympiques , qui  fc  célébraient  à 


Antioche  , comparut  avec  l’équipage 
d’un  des  Dire&eurs  de  ces  Jeux  ; c’ert- 
à-dire , avec  la  V elle  de  Pourpre  & la 
Verge  làcrée  en  main.  Audi  fut-ce  tant 
à Rome , qu’en  Grèce  , & dans  la  fo- 
lennité  de  leurs  Jeux  Publics,  que  Né- 
ron voulut  être  couronné  fi  fouvent  , & 
non  feulement  de  Laurier  , mais  aulli 
à' riche  , pour  le  prix  d’y  avoir  chanté  , 
éc  que  le  Satyriquc  Latin  lui  reproche 
comme  le  plus  grand  de  lès  crimes  , 
Graiaque  apium  meruijje  Coron*.  C’cft- 
à-dire,  par  où  il  avoit  le  plus  honteufe- 
ment  profiitué  la  Majefiéd’un  Empereur 
Romain  ; ce  qui  eft  aufti  la  raifon  pour- 
quoi Julien  en  fait  ici  mention  , plutôt 
que  des  autres  crimes  plus  abominables 
de  ce  Tyran.  D’ailleurs  \' Apollon  Mu- 
Jicien,  n étoit  pas  feulement  couronné  de 
Laurier , mais  fouvent  eft  repréfenté  a- 
vec  une  Guitarre  en  main  & une  bran- 
che de  Laurier  en  l’autre  , félon  que  ce 
partage  de  Julien  pourrait  aufti  s’enten- 
dre , fi  ce  qui  fuit  , & ce  qui  en  eft  dit 
par  l’Orateur  Thémillius,  comme  nous 
allons  voir,  ne  vouloit  dire  ici  une  Cou- 
ronne de  Laurier  fur  la  T été.  Voici  deux 
Médailles  Grecques  de  cet  Apollon  Ci- 
tharede  , qui  font  voir  l’un  & l’autre  la 
vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  , l’un 
avec  la  Guitarre  , la  branche  de  Laurier 
en  main  & le  nom  d 'Apollon  ; l’autre  a- 
vec  la  Guitarre  & la  Couronne  de  Lau- 
rier ^Jiapéc  par  ceux  de  Delphes. 
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191  Tâche  de  t'imiter. ~\En  prenant  non 
feulement  l’équipage  d’Apollon  Mufi- 
cien ou  Citharede,  mais  juiqu’au  nom, 
comme  nous  venons  de  voir , & que 

mou- 
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de  t’imiter.  Je  lui  »9*  ôterai  bien-tôt  fa  Couronne , répondit 
'93  le  Roi  Apollon,  pour  faire  voir  qu’il  *94  ne  m’imite  pas  en 

tout. 


montant  fur  les  Théâtres  en  cet  état,  il 
fut  lâlué  par  les  Gardes  du  Corps  , du 
nom  d 'Apollon.  D’où  vient  encore  qu’à 
fon  retour  de  Grcce , une  des  accla- 
mations du  Sénat  à f à louange,  fut  celle 
de  Néron  Hercule  , & d' Hercule  Apol- 
lon ; que  Sénèque  par  flatterie  envers  fon 
ingrat  dilciple  , l'égale  à ce  Dieu  en  é- 
clat  & en  beauté;  & que  Sulpice,  la  Sa- 
pho  Romaine,  le  déligue  , lelon  quel- 
ques Savans  , fous  les  noms  d 'Apollon 
Romain  , mais  que  j’explique  plutôt  de 
l’Apollon  Palatin , comme  je  le  dirai  ail- 
leurs. Apres  tout, ce  n’eft  pas  feulement 
Apollon  le  Muficien  ou  Joueur  de  Gui- 
tarre  & couronné  de  Laurier , que  ce  Né- 
ron vouloir  contrefaire  & même  lurpas- 
fer.mais  suffi  Apollon  combattant,  cou- 
ronné de  Rayons  & armé  de  fon  Car- 
quois , & fous  la  ligure  duquel  on  le 

voit  encore  aujourd’hui  représenté  dans 
les  Médailles  luivantcs,  & dans  l’une  a- 
vec  les  noms  d'Apollon  Aéligs. 


tya  Oterai  bien -tôt  fa  Couronne.  ] C’cfl 
ce  que  l’Orateur  Thénùftius  repréfen- 
rc  nommément  au  paflâge  dont  je  viens 
de  parler  , où  il  introduit  Apollon  châ- 
tiant cette  vanité  de  Néron  , à vouloir 
lui  reflèmbler  , qui  là-dcffiis  embarraflê 
la  Couronne  de  cet  Kmpercur  dans  fes 
longs  cheveux  , & ainfi  la  lui  fait  tom- 
ber par  terre.  Et  comme  cette  Haran- 
gue de  Thémillius  a été  écrite  après  la 
mort  dejulien,&  à la  loüangc  de  l’Em- 
pereur Théodofc  , on  peut  conclure , 
que  cet  Orateur,  d’ailleurs  grand  ami 
& admirateur  de  Julien , a eu  en  vue  ce 


qui  en  eil  dit  en  cct  endroit.  Apres  tout, 
cette  remarque  du  paflâge  de  Thémis- 
tius  avoit  déjà  été  faite  par  le  Jefuite 
Pétau  r & depuis  par  M.  Triljan  dans 
fis  Commentaires  Hiftoriques.  Ajoû- 
tcz  , que  ce  n’eft  pas  Néron  apres  fa 
mort , mais  bien  ceux  qui  en  portèrent 
la  bonne  nouvelle,  qui  avoient  la  Tête 
couronnée  , comme  ou  peut  voir  dans 
le  Néron  de  Lucien. 

193  Le  Roi  Apollon. lC’eft  auffi  le  titre 
que  les  Auteurs  , & lur  tout  les  Poètes 
Grecs , à l’exemple  d’Homére , ont  coû- 
tume  de  donner  à ce  Dieu  , & que  Ju- 
lien , dans  le  langage  ordinaire  des  Pla- 
toniciens, attribue  ailleurs  au  Soleil, qui 
phxfijuemcnl , pour  ainfi  dire,  cft  le  me- 
me avec  Apollon.  Auffi  avoit-il  toû- 
jours  la  T etc  couronnée  de  Laurier  , 
ou  de  Rayons  , d’où  il  femble  , que  ce 
nom  de  Roi  lui  cft  demeuré  , & pour 
la  même  raiion , qui  félon  Varron  a at- 
taché à Junon  la  qualité  de  Reine  , par 
le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  les  choies 
terreftres  , t/uod  hujus  omnia  terre/lria. 
Auffi  bien  que  les  autres  Dieux  & Décs- 
fes  foient  appellées  fouvent  des  memes 
noms  de  Rots  & de  Reines  dans  les  an- 
ciens Poètes , même  dans  leurs  Médail- 
les & leurs  Infcriptions  , fi  efl-ce  que 
l’épithéte  de  Roi  demeura  comme  pro- 
pre à Apollon  , en  forte  qu’elle  eft  join- 
te d’ordinaire  à fes  autres  titres  ; qu’il 
cft  entendu  & invoqué  quelquefois  par 
ce  feul  nom  de  Roi , qu’ils  lui  donnent, 
comme  Junon  l’eft  par  celui  de  Regina 
dans  Juvenal  , Et  nheam  Régime  cœ- 
dimus  agnam  ; & que  ce  premier  fut 
même  communiqué  aux  Prêtres  d'A- 
pollon , ainfi  qu’à  Tiréfias  dans  Homè- 
re & dans  Sophocle , cotmne  je  le  dirai  en 
fon  lieu. 

194  AV  m'imite  pas  en  fcwf.JC’cft  com- 
me un  Hiflorien  dit  de  Flonanus  Prerc 
de  l’Empereur  Tacite  , qu'il  as  oit  été 
l'imitateur  des  mœurs  de  fon  Frere  , mais 
non  pas  en  toutes  chofes  ; & cela  quoi  que 
Néron  voulût  perfuader  le  contraire,  & 
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tout,  & que  même  dans  les  chofes , où  il  prétend  le  faire,  H 
•vi  ne  s’en  aquitte  point  comme  il  faut.  Là-dellus  *f>6  on  lui  ôta 

fa 


eût  affeâé  d’imiter  ce  Dieu  dans  tou- 
tes les  principales  fonctions  , comme 
dans  celle  de  chanter, de  faire  des  V'ers, 
de  jouer  de  la  Guitarrc  , & de  conduire 
un  Chariot , ainli  que  nous  venons  de 
voir.  Mais  d’ailleurs  il  ne  s’étoit  gué- 
res  mis  en  peine  d’imiter  la  prévoyance, 
l’afliduité  , la  protection  utilitaire  , & 
les  autres  bonnes  qualités  que  les  Poètes 
& les  anciens  Monumcns  donnent  à 
leur  Apollon  , Confervatori , Salutari  , 
Defenfori , Inviélo  , 7* telari  , Sanâo. 
C’ell-à-dirc  , qu’il  en  Ctoit  de  Néron  , 
comme  de  ce  taux  imitateur  de  Marc- 
AurClc  dans  Lucien  , que  tous  U moud: 
prenait  pour  un  fou  , de  croire  rejj'esn- 
01er  a F Empereur  fj  de  tticher  à le  con- 
trefaire pur  i'b.tbd , le  rcgtird  èjr  la  de- 
marche. 

19g  Ne  s' tu  aquitte  p«*/.]ApoIlon  ac- 
eufe  ici  Néron  , non  feulement  de  ne 
l’avoir  pas  imité  en  tout , mais  encore 
d’avoir  mal  réiifii  dans  les  chofes,  où  il 
croyoit  l’avoir  égalé  , comme  dans  la 
Poëlic  & dans  la  Mufïquc,  par  la  pro- 
fclfion  defquclles  cct  Empereur  fe  rendit 
ridicule.  Pour  la  Poëlic,  il  ne  faut  que 
voir  ce  qn’en  dit  l’Auteur  du  Dialogue 
des  anciens  Orateurs  , qui  l’accule  d’a- 
voir corrompu  l’Art  Poétique;  Lucain, 

i fous  des  loüangcs  figurées  le  raille 
e les  Poëlics;  & Pcrfe,  qui  en  rappor- 
te quelques  Vers  comme  vicieux  , faits 
à la  façon  de  nos  rimes,  & de  ces  V'ers, 
qui  depuis  ont  été  appeliez  Léonins. 
Et  pour  là  voix  , dont  il  tiroir  tant  de 
vanité  , qu’il  croyoit , comme  dit  Lu- 
cien , que  les  Mules  ne  chantoient  pas 
mieux  que  lui  : ce  même  Auteur , qui 
en  parle  d’ailleurs  comme  fi  elle  n’etoit 
ni  bonne,  ni  mauvaife,nc  laifiTe  pas  après 
toit  de  la  repréfenter  comme  étant 
lourde  & même  ridicule,  dès  qu’il  vou- 
loir la  rehaulfer  , & difputer  du  prix 
avec  de  meilleurs  Muficicns  que  lui. 
Cependant  Ion  Précepteur  , par  une  fla- 
terie  indigne  d’un  homme  de  fà  prp- 
fclfion,  fàifant  comparaifon  de  ce  Dis- 


ciple ingrat  , en  parle  autrement  que 
ne  fait  ici  Apollon  , & dit  qu’il  n’étoit 
nullement  intérieur  à ce  Dieu  par  la  dou- 
ceur dujehant  ou  par  la  beauté  de  la  voix , 
nec  cantu  uec  voce  miuor.  Lucain  d’ail- 
leurs l’égale  à Apollon  en  l’adrcflc  d’ê- 
tre bon  Cocher  , Sen  te  flammigerot 
Phabi  coufcndcre  currut , & cnfuitc  , 
Igné  vago  lu/lrare  juvat  ; finon  qu’il  y 
a une  raillerie  cachée  en  ces  mots  de 
igné  vago  , pour  marquer  la  vue  éga- 
rée de  Néron  , aufli  bien  que  dans  tout 
le  relie  des  louanges  , qu’il  lui  donne  , 
comme  d’anciens  Interprètes  de  ce 
Poète,  non  encore  publiez  , l’ont  déjà 
remarqué. 

196  Ou  lui  ôta  fa  Couronne.  ] Ce  fut 
Apollon  & non  pas  Silène,  comme  croit 
le  Sr.  Trillan,  qui  ô ta  à Néron  fa  Cou- 
ronne , félon  les  menaces  qu’il  venoit 
d’en  faire  , comme  il  en  ufe  dans  Thé- 
millicts  ; & enfin  félon  le  droit , où  il 
étoit  de  châtier  Néron  de  fa  vanité  à 
lui  vouloir  reffembler  , ou  plutôt  à 
partir  pour  Apollon  même.  Ajoûtez, 
que  cette  punition  avoit  du  raport  avec 
ce  qui  fe  pratiquoit  à l’égard  des  Ty- 
rans & des  médians  Empereurs  apres 
leur  mort  ; comme  d’abattre  leurs  Sta- 
tues Sc  leurs  Images  , de  leur  ôter  les 
Couronnes , les  Diadèmes , & toutes  les 
marques  de  leur  Grandeur  pallie.  C’clt 
ce  que  ce  même  Néron  eût  encore  à 
fouffrir  de  Velpalîen , qui  ôta  la  Tête  de 
ce  Monllrc  de  dcrtiis  le  Colofle  qu’il 
avoit  fait  drcllcr  à Rome  , & y mit  a fit 
place  celle  du  Soleil.  Il  cil  vrai  qu’A- 
pollon  eût  à peu  près  la  meme  dellinéc 
dans  Lucien  , où  Mercure  dit  de  lui 
dans  le  Jupiter  Tragique,  qu'il  jonoit 
au  Roi  dépouillé , parce  que  les  ivleurs 
lui  avaient  dérobé  fa  Couronne  ’jf  fer  au- 
tres ornement.  Après  tout , Néron  ert 
traité  ici  & pour  un  même  lit  jet , com- 
me il  arriva  , au  rapport  du  même  Au- 
teur,à cc  riche  Tarenrin, qui  ayantvou- 
lu  étaller  dans  les  Jeux  publics  fit  feicn- 
ce  à chanter  à jouer  dus  Inllrumcns  , 

& 
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CiCouronnc,  &'s>7  le  Cocyte  l'engloutit.  Sur  ces  entrefaites  on 
vit  accourir  plulieurs  des  conviez,  & 1 99  de  differente  forte, 

Vin- 


& y étant  trouvé  mal-habile  , les  Préli- 
dens  des  Jeux  pique?,  de  fon  infolence  , 
Je  firent  chollèr  du  Théâtre  à coups  de 
fouet , & l’on  fouetta  même  là  Lyre  a- 
vec  lui. 

197  Le  Cocxtc  l'engloutit. ~\  C’eft-à-dire, 
que  par  un  Arrêt  au  Ciel  il  fut  préci- 
pité au  fond  des  Enfers  , comme  Cali- 
gula  fon  Oncle  ; fit  d’ailleurs  félon  le 
luplice  ordinaire  des  Parricides  , d’être 
Plongez  dans  le  fond  de  la  Mer  ou  d’une 
Rivière,  dans  un  fac  coufu,  où  on  ren- 
fermoit  avec  eux  un  Serpent  fit  un  Sin- 

fe,  cujut  fupplicio , dit  Juvenal  parlant  de 
iéron  , devait  non  una  parari  Simia  , 
uec  Serpent  un  ni , nee  C nient  nuits.  lj 
femblc  même  que  Julien  faifant  englou- 
tir Néron  dans  le  C nette  par  une  Julie 
vengeance  d’Apollon,  irrité  de  la  taull'e 
rcllemblancc,  que  ce  Monllre  avoit  af- 
feâé  d’avoir  avec  lui  , a eu  en  vue  un 
paU'age  du  Pocte  Efchylc,  que  je  citerai 
ailleurs  en  là  Langue  , où  il  fait  dire  à 
Eteoclc  , par  manière  d’imprécation  ; 
Puijque  le  bien  Apollon  a conjuré  notre 
perte  , If  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  la 
tâter , il  ne  refle  plus  , /mon  que  toute  la 
race  de  Latin  , tant  bâte  perféeutée 
par  Apollon  , aille  à pleines  voiles  fe 
rendre  an  Fleuve  Cocyte  , c’elt-à-dire  , 
aille  fe  perdre , comme  l’Interprète  Grec 
d’Efchyle  explique  ces  derniers  mots  ; 
ce  qui  peut  lervir  ici  de  Commentaire. 
Outre  qu’il  eil  à remarquer  en  pallànt  , 
que  cette  Famille  de  Laïus  étant,  com- 
me on  lait  , une  Famille  de  Parricides 
fit  de  Fratricides , tel  qu'étoit  Néron  , 
ce  dernier  par  conféquent  il’étoit  pas 
moins  digne  de  la  haine  d’Apollon  , fie 
defouffrir  le  même  fupliccaprésfamort, 
d’être  précipité  dans  le  Cocyte  ; ce  qui 
fait  encore  un  jullc  raport  de  ce  paffage 
de  Julien  à celui  du  Poète  Grec.  D'ail- 
leurs Julien  en  d’autres  endroits  de  l'es 
Ouvrages  employé  encore  cette  façon 
de  parler,  cT être  précipité  dans  le  Cocyte , 
pour  dire  , de  tomber  dans  les  derniers 
malheurs  , comme  fait  aufïi  fon  Ami  i 


Marcellin  , nunc  evehentet  quosdam  ad 
fidera  , nunc  in  Cocxti  prtfunda  mergen- 
tes ; fie  dont,  en  tout  cas  , Néron  étoit 
encore  plus  digne  , que  ce  Voleur  con- 
damné de  meme  dans  Lucien  ,'  i' être 
plongé  dam  l'Acbéron  ou  dans  le  Cocyte. 
Ajoutez  ici  , que  par  cette  condamna- 
tion de  Néron  d'être  précipité  dans  ce 
Fictive  Infernal, Julien  rélout  la  deman- 
de de  la  lavante  Sulpicc  , qui  dans  fes 
Eclogucs  s’informe, quelle  peine  Néron 
pouvoir  fouftrirdans  les  Enfers , fit  comp- 
te les  divers  luplices , où  il  pouvoit  être 
expol’é.  Horace  met  en  general  entre 
les  maux  de  ceux  qui  font  paflez  en  l’au- 
tre Monde , celui  même  d’être  obligé 
à la  t ué  du  noir  Cocyte , Fijcudus  ater 
fiumine  langui  do  Cocytus  errant  ; fit  Lu- 
cien dit  en  quelque  endroit  , que  le  nom 
même  en  fait  horreur. 

198  Accourir  plujteurt.'j  Julien  en  intro- 
duit ici  quatre  à la  fois  , à caufe  de  la 
confufion  de  leur  Régne  , du  peu  de 
tems  qu’il  a duré  ; fie  parce  que  d’ail- 
leurs ils  ne  le  font  guère  lignai  ez  par  des 
aélions  dignes  , à fon  avis  , d’en  parler 
en  détail.  C’eft  de-là  aullï  qu’ Apollo- 
nius de  Tyanc  dans  Philollratc  , com- 
pare le  court  Empire  de  Galba  , d’O- 
thon  fie  de  Vitellius  aux  Thébains  , qui 
avoient  été  durant  peu  de  tems  les 
Maîtres  de  la  Grcce  ; fit  que  Paulànias 
dit  , que  Vefpafien  avoit  fuccedé  à Né- 
ron, fans  compter  lcsCélàrs,  dont  il  cil 
ici  qucllion. 

109  De  différente  forte . ] C’ell-à-dire  , 
différons  de  mœurs  fit  de  vifages  ; de 
mœnrs, parce  que  l'index rétoit  un  hom- 
me également  vigoureux  de  corps  fit 
d’elprit;  Galba y un  Vieillard  affaibli  par 
l’âge  , d’ailleurs  auilére  fit  avare;  Othm 
lalcif  fit  efféminé  ; Fitellius  goinfre  fit 
fanguinairc.  Aulone  joint  cnpemblc  ces 
trois  derniers  , fit  touche  en  un  mot  le 
caraâere  de  chacun  d’eux  . Galba  fenex , 
Otbo  h Une , fa  caufe  Fitelli.  Voici  leurs 
Portraits  dans  ces  trois  Médailles , mais  il 
n’y  en  a point  de  Vindex.  J’ajoute  à 
H cel- 
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*°°  Vindex,  Galba,  Othon  , Vitellius.  Ce  qui  fit  dire  à Silè- 
ne, Dieux  ! où  avez- vous  trouvé  cette  Troupe  101  de  Monar- 
ques? 

appelle  plaifamment  de  la  forte  , vû 
que  ces  petits  Empereurs  n’ont  pas  fuc- 
ccdé  proprement  les  uns  aux  autres , mais 
que  deux  ou  trois  ont  régné  en  même 
teins , & que  le  terme  d’une  année  & 
de  quelques  iours  , qu’a  duré  leur  ré- 
gne , leur  doit  être  donné  conjointe- 
ment. D’où  vient  qu’Eufebc  dit  dans 
fes  Chroniques,  qu’après  Néron  , Gal- 
ba envahit  l’Empire  en  Efpagne  , Vitel- 
lius en  Allemagne  , & Othon  à Rome. 
C’cft  dc-là  aulft  , que  d’autres  ont  ap- 
pelle des  Empereurs  faits  dans  le  tu- 
multe & la  contrition  , tumultuarii  lm- 
peratores  , & de  petits  Empereurs  ou  de 
petits  I yrans , minuscuU  Impcratores  ; 
comme  en  échange  d’autres  Ecrivains 
de  l’Hilloirc  d’Anguile  domicnt  le  nom 
de  grandi  Empereurs  à ceux  qui  ont 
régné  lone-tcms.  Outre  que  comme  il 
y avoir  un  Peuple  de  Dieux  ou  de  Héros , 
dans  lé  Ciel , Plebs  Kuminum , ou  minuit 
De/,  comme  Plaute  les  appelle,  il  faut 
qui  fè  fouleva  le  premier  dans  les  Gaules  moins  s’étonner  de  voir  que  Julien 
contre  Néron  ; qui  céda  à Galba  l’Em-  parle  ici  d'un  Peuple  de  Monarques  , 
pire  , que  fes  Soldats  lui  offraient  ; & comme  le  texte  le  porte.  Et  quant  au 
qui  enfuitc  fe  tua  lui-même  , apres  la  titre  de  Monarques  , j’ai  déjà  rcnvirqué 
défaite  de  fon  Armée.  Julien  le  range  ci-dertûs  en  partant , qu’il  cil  fouvent 
ici  dans  cette  troupe  de  Céfars  , dont  il  donné  aux  Empereurs  Romains,  & que 
parle,  bien  que  d’ordinaire  on  ne  le  met-  leur  dignité  cil  appcllée  une  Monarchie  , 
te  pas  du  nombre.  Cependant  il  a fuivi  comme  par  Julien  même  dans  une  de 
en  cela  d’autres  Hirtoriens,  comme  Lam-  fes  Harangues  , par  l’Orateur  Arillidc  , 
pridius,  Spartien,  Vopifcus,  qui  comp-  & par  bien  d’autres, 
tent  ce  même  l'index  entre  les  Empc-  201  Etouffez,  de  la  fume'e.  ] Non  feu- 
reurs  ou  Tyrans  faits  par  les  Soldats,  & lerncnt  vû  en  général  les  incendies,  que 
qui  ont  été  de  peu  de  durée , comme  le  flambeau  des  Guerres  Civiles  alluma 
L.  Antonius,  Pcfccnnius  Niger,  Cio-  dans  l’Empire  Romain  fous  ces  petits 
dius  Albinus  & pareils.  Ils  rendent  mê-  Monarques  , & dont  la  fumée  montoit 
me  raifon  du  lilencc  des  autres  Hilto-  jufqu’au  Ciel  , & qui  n’y  étoit  pas  rt 
riens  à leur  égard,  & en  particulier  de  agréable  qucccllc  des. Sacrifices  ;maisfur 
celui  de  Suétone  pour  n’avoir  parlé  de  tout  , comme  je  dirai  dans  la  fuite  , eu 
ce  Pin  Je x qu’en  partant  & allez  légère-  égard  ici  à l’incendie  de  Paugulte  Tem- 
ment.  Lucien  dit  en  quelque  endroit  , pic  de  Jupiter  Capitolin  arrivé  fous  Vi- 
qoe  ce  fut  la  nouvelle  de  la  grande  rc-  tellius,  & qui  fit  à la  lettre,  ce  que  Lu- 
volte  de  Vindex , qui  détourna  Nérondc  cien  dit  fur  un  autre  fujet , que  toute  la 
l’entreprife  de  percer  l’Irthme,  & le  rap-  gloire  Je  "Jupiter  Capitolin  s’en  alla  en 
pclla  fubitement  de  Grèce  à Rome.  fumée.  C’elt  ainli  qu’Hotnérc  dit  en 
loi  Troupe,  de  Monarques.  ] Silène  les  quelque  endroit  , que  la  fumée  d’une 

V,V 


celle  de  Vitellius  le  revers  de  la  Médail- 
le , avec  fes  Enfant. 


200  Vindex.  1 C’efl  ce  Julius  Vindex 
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quesî  Sans  mentir  nous  fommes  prefcjue  101  étouffez  de  la  fu- 
mée, carî03ces  Incendiaires  n’ont  pas  coutume  d’épargner  10-«  les 

Tem- 


Vitle  embrafée  mante  jufqu'au  Ciel  ; & 

qu’Empcdocle  raconte  dans  Lucien  , 
comme  la  fumée  qui  fortit  du  mont 
Etna  l'avoit  porte  julques  dans  le  Ciel. 
Audi  n’étoit-il  pas  qucllioii  ici  des 
Statues  de  ces  Dieux  , noircis  & gâtez 
par  la  fumée  de  pareils  embrafemens  de 
leurs  Temples  , & dont  parle  Horace, 
Ædefque  labentes  Deorum  Fada  ni- 
gro  fimulacra  Juma  ; mais  des  Dieux 
mêmes  qui  en  étoient  prcj’que  étouffez. 
Outre  qu’à  l’égard  des  incendies  caufcz 
dans  les  quatre  coins  de  la  domination 
Romaine  par  les  Guerres  Civiles  de  ces 
quatre  Concurrens  à l’Empire , Julien 
pourrait  encore  avoir  ici  en  vue  ce 
qu’Ariftopiianc  fait  dire  à Mercure  au 
lujet  de  Fétides  dans  la  Comedie  de  la 
Paix , qu'il  alluma  nue  telle  Guerre  , que 
la  fumée  en  tirait  des  larmes  à tous  les 
Grecs  des  deux  partis.  Ajoûtez  encore, 

?ue  les  Athéniens  donnoient  le  nom  de 
umée  non  feulement  à ces  grands  pro- 
metteurs, & qui  ne  tiennent  rien, que  les 
Romains  appelloicnt  aufli  du  nom  de 
Vendeurs  de  Fumée  , mais  encore  qu’ils 
s’en  fervoient , de  même  que  des  mots 
éé  Ombre  s & de  Nuis  , pour  dire  des 
chofes  viles  & pafiàgeres , comme  l’In- 
terprête  Grec  du  meme  Àriftophane  le 
remarque  en  quelque  endroit.  Ce  qui 
ne  convient  pas  mal  au  régné  court  & 
mauvais  de  ces  petits  Monarques. 

103  Ces  Incendiaires.  ] Ou  brutaux  à la 
lettre  , & que  j’explique  ici  par  ce  mot 
à.' Incendiaires,  par  raport  à la  Fumée , & 
à l’inccndic  qui  y avoir  donné  lieu  , 
comme  nous  venons  de  voir , & pour  en 
faire  mieux  entendre  ce  qui  fuit.  D’ail- 
leurs la  Vie  de  l'index  ne  nous  efl  pas 
allez  connue , pour  |ugcr  à quel  point  il 
méritoit  ce  titre  de  brutal,  à moins  que 
cc  ne  fût  pour  s’être  tué  foi-même  de 
défcfpoir  , après  la  perte  de  fon  Armée. 
Car  fon  fouiévement  contre  un  tel  Ty- 
ran que  Néron,  & fon  détintéreflèment 
pour  Galba, fembloient  n’avoir  rien  que 
de  généreux  & digne  d’un  Romain. 


Quant  à Galba , fon  entrée  lànglantc  dans 
Rome;  les  meurtres  commis  par  fes  Af- 
franchis; les  reproches  de  Cl  cruauté  faits 
par  Otlion  , pour  ne  parler  pas  ici  d’un 
autre  vice  infâme  , font  allez  voir  qu’il 
n’étoit  qu’un  brutal  en  cflêt  , qui  méri- 
toit qu'il  fût  étouffé  lui-même  par  le 
feu  & par  la  fumée,  dont  il  efl  ici  parlé. 
C’eft-à-dire,  que  Silène  n’a  aucun  égard 
à tous  fes  beaux  éloges  de  Rome  Re- 
uaiffante  OU  Rétablie  , de  la  Liberté  Pu- 
blique , du  Salut  du  Genre  Humain , & de 
pareils, qui  fe  trouvent  dans  les  Médail- 
les de  Galba.  Four  U thon , la  mort  feule 
de  Galba  Ion  Maître  & fon  Bienfaiteur, 
jointe  à la  molcfle  de  là  vie  , pour  ne 
point  parler  du  meurtre  de  loi-même  , 
qui  parait  li  glorieux  à quelques-uns , le 
rendent  allez  digne  du  nom  de  Bru- 
tal , plutôt  que  de  vanter  dans  lès 
Médailles  & en  des  tems  li  malheu- 
reux & li  pleins  de  confulion , la  Sé- 
curité du  Peuple  Romain  , ou  la  Paix 
de  tout  l’Univers,  Pax  Orbis  Tetrarum. 
Et  quant  à Pitelhus , le  Parricide  com- 
mis en  lapcrfonnc.de  làMcre;  les  cruau- 
tez  exercées  contre  fes  anciens  Amis  & 
fes  Camarades  ;làgourmandilc;l’cmbra- 
fement  du  Temple  Capitolin  arrivé  par 
la  faute  de  ceux  de  fon  parti  ; & enfin 
ce  que  dit  Tacite  , qu’il  était  fi  abruti  , 
qu’il  eût  oublié  qu’il  étoit  Prince  , fi 
les  autres  ne  s’en  iufient  fouvenus  , ne 
donnent  que  trop  de  fondement  à la 
même  qualité  ; malgré  ces  beaux  titres 
de  la  Clémence  de  l’Empereur , de  la  Li- 
berté ou  de  la  Pille  Rétablies  de  la  Paix 
de  la  Pesta  , ou  d’autres  de  cette  na- 
ture , & li  peu  méritez  , qui  fe  voyait 
aulli  dans  fes  Médailles. 

104  Les  7‘emples  les  plus  augu/Ies."]  En 
quoi  Silène  a eu  principalement  en  vue , 
comme  j’ai  dit  , l’incendie  du  fameux 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  , arrivé 
fous  Vitellius  & par  cctix  de  fon  parti  , 
que  Tacite  appelle  \% accident  le  plus  dé- 
plorable If  le  plus  honteux  , qui  pouvait 
arriver  au  Peuple  Romain  , de  voir  I rü- 
H 1 1er 
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Temples  les  plusaugulles.^ijupiterayantjctié  les  yeux  fur*»*  fort 

Fre- 


ler  le  Temple  , fui  renfermait  let  Dejlins 
de  l'Empire  , {y , comme  il  ajoute  , y»» 
avoit  échappé  la  fureur  det  Gaulois  tf  de 
Porfcnna  dans  la  prife  de  Rome  Au  relie, 
c’eft  d'un  excellent  Manufcrit  Grec  des 
Oeuvres  de  Julien  , que  j’ai  tiré  , com- 
me je  le  dirai  ailleurs  plus  en  détail,  la 
corredion  de  ce  pallàgc,  laque] le  tait  un 
fins  beau  & julle  ; donne  plus  de  jour  i 
ce  uui  cil  dit  de  Vcfpalien  dans  la  fuite; 
& dont  les  Interprètes  Latins  de  cette 
iece,  ni  le  P.  Pétau,  qui  a revu  & pu- 
lié  le  dernier  toutes  les  Oeu\  res  de  Ju- 
lien , ne  fè  font  pas  aperçues.  D’ailleurs, 
ceci  peut  encore  réfléchir  en  général , fur 
ce  que  Suétone  nous  apprend  , que  Vi- 
tellius , avant  même  que  d’être  Empereur, 
n'avoit  pas  épargné  tes  Temples  , com- 
me il  cil  dit  ici,  mais  les  avoit  pillez  , 
& avoit  changé  les  Omcmens  d’or  & 
d’argent,  qui  y étoient , en  d’autres  d'é- 
tain & de  laiton. 


me  il  s’en  explique  dans  une  de  fes  Ha- 
rangues , & lllon  que  Plutarque  , Por- 
phyre & d’autres  l’ont  entendu.  Diodo- 
re  de  Sicile  & quelques  autres,  l’ont  pris 
pour  Jupiter  même  , comme  d’aillcurs 
!>,d>  alu7.  connu  pour  VUJiris  ou  Dieu 
Tutélaire  des  Egyptiens , ou  pour  leur 
, ftion  Varron  & Clément  Alexan- 
drm  , ou  bien  même  pour  le  Patriarche 
J/’leph  , félon  Rurtin.  Audi  le  voit-on 
fréquemment  dépeint  en  des  Médailles 
battues  en  Egypte  , & entre  autres  dans 
la  luivantede  Titus  le  Fils  de  Vcfpalîcn 
de  même  qu’en  des  Médailles  de  notre 
Julien  , ou  même  ce  dernier  a affrété 
dès  fa  jeunefle  d’être  repréfenté  fous  la 
figure  de  ce  Dieu  , & qui  cil  dépeint 
pour  ce  fujet  fans  barbe  , contre  fa  coû- 
tuine , dans  cette  autre  Médaille,  & avec 
rinfeription  üeo  Sa.apidi. 


aoy  Jupiter  avant  jet  té."]  C’cit  avecrai- 
fon  , que  Jupiter  s’interelTe  ici  pour 
Veftaficn  , & pour  le  rendre  paiiible 
pollcflèur  de  l’Empire  Romain  , puis 
que  ce  fut  lui, comme  nous  allons  voir, 
qui  eut  loin  de  rétablir  Ion  Temple  Ca- 
pitolin, dès  qu’il  fut  affermi  fur  IcThrft- 
nc.  A quoi  on  peut  ajoûter  les  Médail- 
les de  Vcfpalien  , avec  le  Jovis  Cuftos , 
où  il  fe  voit  à plus  Julie  titre,  que  dans 
celles  de  Néron , avec  Pcffigie  ordinaire 
de  ce  Roi  des  Dieux  debout  devant  un 
Autel , tenant  (a  coupe  ou  Patere  à la 
droite , & fa  Pique  ou  Haftt  de  la  Di'  i- 
nité  à la  gauche. 
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106  Son  Frere  Sérapis.  ] C’ell  que  J U- 
ben  prend  ici  Sérapis  pour  Pluto/t , com- 


':X 4 


// 


Tl  fe  voit  aulïi  d’autres  Médailles  de 
ce  Dieu  , avec  le  titre  de  Sarapidi  Cou- 
fervatori  Angujli  , comme  i!  cil  appel  lé 
dans  une  belle  Médaille  de  l’Empereur 
Commode.  Au  relie  Jupiter  s’ ad  relié 
ici  à Sérapis  , parce  que  ccfut  dans  fon 
fameux  Temple  en  Egypte,  que  Velpa- 
fien  reçut  les  nouvelles  de  I3  mort  de 
•Vitellius  , & même  d’autres  augures  de 
fon  avènement  à l’Empire.  Ce  qui  porta 
peut-être  Domitien  fon  Fils  à faire  b.î- 
tir  un  Temple  à ce  Dieu  dans  Rome  , 
ious  le  nom  de  Seraphium  dont  parle 
ici  Eutrope  ; ou  au  moins  à rebâtir 
celui  qui  avoit  été  brûlé  fous  Titus. 
Pour  celui  d’Egypte  ou  d’Alexandrie  , 
le  plus  grand  le  plus  t/eau  Temple  de 
l'Univers  , nous  apprenons  du  même 

Théo- 
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Frere  Scrapis,  & lui  montranr  au  doigt  Vefpaf:en;  Fai,  dit-il, 
promptement  fortir  cet 10'  avare  lù8d’Fgypte , pour  venir  *=9  étein- 


Théodorct , qui  en  parle  de  la  forte  , 

3u’il  tut  démoli  tous  l’Empereur  Théo 
ofc  , & qu’il  fortit  une  grande  quanti, 
té  de  Rats  , de  la  Tête  coupée  à la  fa- 
meufe  Idole  de  ce  Dieu. 

207  Cet  avare.  ] C’cll  prcfque  le  fenl 
défaut , que  les  Hiftoi  iens  Grecs  & La- 
tins remarquent  dans  Vefpafien  , & qui 
à cet  égard  font  mention  des  exactions 
nouvelles,  tbrdides  & inouïes  jufqucs  à 
lui , qu’il  inventa  pour  amaffer  de  l’ar- 
gent. Il  cft  vrai,  que  quelques-uns  tâ- 
chent de  l’en  exeufer , comme  Suétone 
& Dion  , & d’en  attribuer  la  caufe  à la 
oifcrtê,  où  l’Empire  II-  trouvoit  réduit. 
Ils  louent  d’ailleurs  là  Libéralité  envers 
fes  Amis,&  fa  Magnificence  en  desBâ- 
timens  publics  ; témoin  le  fuperbe  Tem- 
ple de  la  Paix  ; l’entreprife  du  fameux 
Amphithéâtre  achevé  par  Ion  Fils  Titus, 
ci  qu’on  voit  encore  aujourd'hui  dans 
cette  rare  Médaille  a»  même  Empereur. 
La  première  eft  de  Vcfpam.1»  ,vec  [c 
Temple  de  U Paix. 


dre 

’ r . ■ 

débordement  du  Nil  (qui  fait  , comme 
on  lait  , la  ricnelüï  de  l’Egypte)  pres- 
que fins  exemple.  Et  c’eit  à quoi  on 
pourroit  rapporter  une  Médaille  de  Ion 
F iis  I iras , publiée  déjà  par  M.  Trillan , 
ou  ce  Fleuve  cil  dépeint  non  dans  ta  fi- 
gure ordinaire  , mais  en  véritable  Jupi- 
ter  Egyptien  , comme  il  a été  appèllé  , 
avec  une  Couronne  de  Rayons, une  tige 
de  la  fleur  Lotus , & l’Inlcription  Grec- 
que du  Nil. 


J 


209  îLtcindre  ce  C’cft  la  louang<?T 
que  les  Hiiloriens  donneur  a .■  [1  cru)  cnienr 
j . a’-.uri  etc  le  Kcliaurateur 

de  1 Empire,  de  éteint  te  feu  des  Guerres 
Civiles,  allumées  (bus  les  derniers  Em- 
pereurs , qui  l’avoicnt  précédé.  D’où 
s iennent  auflï  les  gloricufes  lnfcriptions 
de  la  République  confiées  à la  TuteU  Je 
,J'  TFcreHr  i de  l'Auteur  de  la  Libertf 
Publique  ; de  Rame  qui  Rejfujiite  ou  Ce 
rcieve,  /Coma  Ref urgent , & de  pareilles, 
que  les  Médailles  lui  donnent  à plus, 
j ufte  titre,  qu’à  lès  Prédccelfmrs. 


20S  D'Egypte,  j C’cll  que  le  Gouver- 
neur d'Egypte  fut  le  premier  qui  procla- 
ma Vilpaiien  Empereur,  & fit  jurer  les 
Légions  en  fon  nom  ; que  de  ce  jour- 
li  , qui  fut  le  premier  de  Juillet , on 
compta  les  années  de  fon  régne; que  ce 
fut  dans  le  laineux  Temple  de  .Scrapis  de 
la  même  contrée  , qu’il  reçut , comme 
nous  venons  de  voir, les  préfages  &mê- 
me  les  afTiirances  de  ta  grandeur  future; 
& qu  enfin  , le  jour  de  fon  entrée  dans 
Alexandrie,  il  y eut,  témoin  Dion,  uij 


a l . 
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Mais  ce  qtr’en  dit  ici  Julien  , regarde 
encore  plus  particulièrement  l 'incendie, 
“ 3 dont 
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dre  ce  feu.  A l’égard  de  fes  Fils  , fai  jouer  *»«  l’Aîné  * 


1 Titus, 

dont  j’ai  déjà  parlé  , du  Temple  de  Ju- 
piter Capitolin  , qui  fut  réparé  en  eftet  , 
par  Vcfpaficn , dès  fou  arrivée  à Roine, 
dont  le  premier  foin  fut  le  rétablillîmcnr 
de  ce  Temple  , en  forte  même  qu’il  fut 
élevé  plus  haut , qu’il  n’etoit  , ce  qui 
j'emlloit  manquer , dit  Tacite,  à la  gloire 
d'un  T'enfle  , où  tant  de  Peuple  s’aj/cm- 
hh:t  tout  les  jours.  C’clt  par-là  queVcs- 
palicn  expia  le  crime  de  fon  l'rédcces- 
feur , & détourna  de  deflus  les  Romains 
la  colcre  du  grand  Jupiter  ; témoin  ce 
que  dit  Horace  en  pareil  cas , & com- 
me fi  Julien  y eût  fait  ici  allulion  , üe- 
liéla  Âlajorum  immeritus  lues  Romane  , 
douée  Templa  refeceris  , 6t  qui  précèdent 
Jcs  deux  Vers  citer,  un  peu  auparavant 
Ædcfqtte  , &c.;  Aufli  cft-ce  ce  fameux 
rétablillcmcnt,  qui  nous  cil  encore  mar- 
qué par  des  Médailles  Grecques  de  Ves- 
paficn  & de  fes  deux  Fils  , avec  l’effi- 
gie de  Jupiter  Capitolin  , & une  nou- 
velle Epoque  d’années , comptées  depuis 
•celle  de  la  réparation  de  ce  Nouveau 
Temple,  comme  il  y ell  appcllé,  & qu’il 
fc  voit  entre  auto..,  |a  Médaille 
luivante  , avec  l’infcription  Grecque  , 
qui  dit  , la  Neuvième  Année  du  Nou- 
veau Temple. 


a- 
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une  Médaille  qui  donne  la  qualité  de 
Conful  à Titus  , & celle  de  Préteur  à 
Dominai,  comme  les  dégrc!  par  où  ils 
montèrent  après  fur  le  Thrônc. 


ilO  Ses  Fils."]  Julien  les  joint  ici  cn- 
lèmfclc  , comme  ils  le  trouvent  fou- 
vent  repréfenter  dans  les  Médailles  de- 
Vcfpalïcn , avant  leur  avènement  à l’Em- 
pire , & avec  la  qualité  de  Céfar  ; entant 
que  ce  nom  marquoit  non  des  Empe- 
reurs , mais  comme  des  héritiers  dé- 
clare! de  l’Empire  , & qui  en  occu- 
poient  la  féconde  place.  II  y a même 


\ ' J 


• ait  "Jouir  F Aîné  avec  Tenus.  J II  cfl 
certain  , que  Julien  ptHIVoit  dire  qucl- 

3 uc  chofe  de  plus  avantageux  en  faveur 
e Titus,  les  délices  de  fon  fiécle,fi  cé- 
lèbre par  fa  Douceur  & par  fa  Clémen- 
ce , ae  même  que  par  la  Vidoirc  dans 
la  Judée,  & par  fes  Triomphes , qui  les 
fuivirent.  Sur  <‘>pl  yû  que  parmi  les 
cenfurçs  <>“  les  railleries  de  Silène  , re- 
fondues dans  cet  Ouvrage  , il  ne  refufe 
pas  de  jurtes  éloges  à d’autres  Céfiirs  , 
qui  fcmbloicnt  les  mériter  moins  que 
Titus.  Cependant  on  peut  dire  , pour 
exeufer  Julien, que  la  brièveté  du  Règne 
de  cet  Empereur  cil  caufc  du  peu  de  ré- 
flexion, qu’il  y fait.  Que  d’ailleurs  ayant 
plutôt  pour  but  de  découvrir  ici  les  dé- 
fauts , que  de  faire  des  éloges  de  fes 
Prédcccflfenrs  , il  n’a  pas  crû  être  obli- 
gé , de  cacher  l'incontinence  , que  Ti- 
tus fit  paroitre  avant  Ion  avènement  à 
l’Empire , par  fes  amours  avec  la  Reine 
Bérénice  , par  fa  trop  grande  familiarité 
avec  la  Femme  dcfonFrere,&  ce  qu’on 
prétend  être  ce  fcul  crime  , dont  en 
mourant  Titus  confcfià  d’étre  coupable, 
& auquel  le  Poète  Àufone  fait  atlufion. 
Unum  dtxifli  marient  te  crime  n habere  , 
Sed  nu  lit  de  te , non  tibi  credidimm.  Pour 
ne  pas  alléguer  le  jugement  de  l’Hiflo- 
ricn  Dion , que  Titus , à fon  avis , a été 
plus  heureux  , que  vertueux  ; & que  là 
gloire  tout  au  contraire  d’Augullc , dé- 
pendoit  de  la  courte  durée  de  Ion  régne. 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN. 
vec  Vénusl,»la  Publique  ; mais  pour  le  plus  Jeune  * , qu'on 11 J l’en- 

* Dimiitt».  chaî- 


212  La  Publique."' J Le  favant  homme, 
qui  a publié  le  premier  ces  Cefars,  avoit 
crû  , que  Julien  faifoit  ici  allufion  à cet 
éloge  de  1 itus,  appcllé  de  fon  tems  les 
Mu  es  du  genre  humain-  Mais  cela  cil 
trop  éloigné  de  l’intention  de  Julien  , 
qui  regarde  ici  aux  amours  & à l’incon- 
tinence de  cet  Empereur  , comme  le  P. 
Pétau  l’a  déjà  remarqué  , & fur  quoi  il 
ne  faut  qu’entendre  Suétone  , nee  minus 
libido  prof  ter  cxoletorum  {J  jpadonnns 
greges , pr  opter  que  infsgnem  Jiegin.e  Béré- 
nices amorem.  On  pourroit  dire,  que  Ju- 
lien réfléchit  encore  fur  ce  que  Titus  , 
dans  lés  voyages , confulta  l’Oracle  de 
Venus,  adorée  à Paphos  en  Cypre , fur 
le  bon  fuccès  de  fa  navigation  , & en  fut 
confirmé  dans  la  créance  de  devenir  un 
jour  le  Maître  de  l’Empire  ; n’étoit 
que  cette  l'enus  de  Paphoi  , félon  le  té- 
moignage de  Paufanias  & d'Apulée , pas- 
fbit  pour  L'enus  Uranie  ou  la  Cflefte  , & 
non  pour  ta  Publique , qu'un  Poëtc  Grec 
appelle  la  fécondé  l'enus  , & à laquelle 
Solon  avoit  fait  bJtir  un  Temple  dans 
une  place  publique  d’Athènes.  Mais 
tout  ceci  fé  remarque  encore  plus  clai- 
rement , par  deux  Médailles  de  Tiras , 
& qu’il  lemble  que  Julien  a eu  ici  en 
vue  ; l’une , où  on  trouve  cette  l'enus 
la  Publique  toute  nue  ; ou  fl  on  veut  , 
Bérénice  fous  cette  figure  , qui  fe  tient 
debout  devant  Mars  fon  Galant , avec 
un  Cheval  derrière  elle;  l’autre,  où  L'e- 
nus , à fon  ordinaire  , cfl  dépeinte  pres- 
que nuë  , appuyée  lur  une  Colonne  , 
avec  le  Cafque  & les  Armes  du  même 
Dieu  dans  les  mains  , & fous  les  titres 
de  l'eneri  l'iflrici.  D'où  on  pourroit  re- 
cueillir l'attachement  particulier  de  Ti- 
tus durant  la  vie  , pour  cette  Mcre  des 
Amours  , dont  un  Cenfeur  Philofophc 
& aufli  févcrc  fur  ce  chapitre  que  Ju- 
lien , a été  en  droit  de  le  reprendre , & 
même  de  le  renvoyer  auprès  d’elle  en 
L’autre  Monde. 


Aufli  crt-cc  finis  la  même  figure  de 
cette  L'enus  la  Publique , que  Juiia  Pille 
de  Titus  fe  trouve  rcprélcntcc  encore 
aujourd'hui  dans  les  Médailles,  pour  ne 
parler  pas  d’une  Courtifane  aufli  Publi- 
que, que  Paullinc  la  Jeune.  C’ell-à-dire, 
au  lieu  que  la  l'enus  Uranie  ell  dépeinte 
en  d’autres  Médailles  Romaines  dans 
une  pofture  plus  moderte  , avec  fon 
Aftrc  ou  avec  le  Soleil  , & l’Infcription 
de  L'enus  Corlejlis. 

21 3 L'enchaîne."]  Comme  une  Bête  fau- 
vage,  félon  que  Pline  l’appelle  dans  fon 
éloge  de  Trajan  ; comme  un  furieux 
tel  qu’a  été  en  effet  ce  chauve  Néron 
durant  fit  vie  ; & d’ailleurs  cfcmmc  le 
fuplicc  , qui  étoit  refervé  aux  T yrans 
après  leur  mort , ainii  que  nous  allons 
voir.  Aufli  étoit-ce  l’opinion  de  Pytha- 
gore,  témoin  Lacrcc.  que  les  Ames  im- 
pures étoient  liées  de  chaînes  indillo- 
lublcs  par  les  Furies  : D’où  vient  qu’E- 
picurc  en  l’autre  Monde  ert  chargé  de 
chaînes, & plongé  dans  un  bourbier,  fé- 
lon Lucien;  qui  ailleurs  parle  des  cris  des 
damner,  parmi  te  fon  des  fouets  & U 
bruit  des  chaînes.  C’eft  ce  que  dit  Vir- 
gile fur  ce  même  ftijet,V»iM  flridor  ferri , 
tr.tfl.eque  caten.t  ; pour  n’alleguer  pas 
maintenant  l’autorité  de  S.  Pierre  , quB 
attache  le  même  fuplicc  aux  mauvais  An- 
ges. Le  même  Lucien  dans  un  autre  en- 
droit l’attribue'  aux  Ufuricrs  qu’il  dit 
avoir  eu  chacun  dans  les  Enfers  , une 
chaîne  au  col  , & un  maillet  de  fer  du 
poids  de  120.  livres  ; & Horace  remar- 
que que  l’amoureux  Pirithoüs  y étoit 
lié  de  trois  cens  chaînes,  Amatorem  ire - 
centre  Pirithoum  cohibent  latence.  Ce 
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chaîne  comme  cette 1 h Bête  farouche  de  Sicile.  En  même  tems 
parut  “S  un  beau  Vieillard  *,  car  la  Beauté  ne  laiflè  pas  d’éclater 
quelquefois  116  dans  la  vieillefle  ; au  relte1^  plein  dcquité  dans 

* Ntrza.  fa 


qui  à plus  forte  raifort  dcvroit  être  la 
peine  de  cet  Imcjluestx  Domitien , com- 
me il  cil  appelle1  dans  le  Panégyrique  de 
Pline,  plutôt  que  d’être  attaché  de  ces 
chaînes  de  Rofe , dont  Lucien  & fes 
Compagnons  font  liez  à leur  arrivée  dans 
Pile  des  Bienheureux  , & qui  tont- 
boient  bien-tôt  d’elles-mêmes.  ‘Il  y a en- 
core aujourd’hui  une  Médaille  frapée 
par  ceux  de  P errante , où  cct  Empereur 
de  fon  vivant  e(t  dépeint  avec  là  Nièce 
‘ Julie  , pour  marque  authentique  de  leur 
amour  inccftucux  , dont  les  Auteurs 
& le  Satytiqoe  Latin  entre  autres , font 
mention  , Cxm  t>t  nbortivis  fecunjam 
Jutia  vttlvam.  L’inlcription  Grecque  de 
la  Médaille  marque  les  noms  de  V Em- 
pereur C<!fvr  Domitien  & de  Julie  , à 
côté  de  leurs  Têtes. 


214  Bête  farouche  Je  Sicile.]  Phalaris 
Tyran  d’Agrïgentc  en  Sicile,  aflez  con- 
nu par  fon  fameux  T aurcau  , & par  là 
cruauté  qui  paflà  en  proverbe  , Screnia- 
num  , dit  Ammicn  , crujelem  ut  Pha- 
larim  , 6c  duquel  le  Lyrique  Grec  dit 
en  quelque  endroit,  que  par  tout  une  ré- 
putation ojieufe  Ini  efl  attachée.  Auflî 
outre  le  rapport  de  leur  humeur  cruelle 
& Cmguinairc,  j’entens  de  Phalaris  & de 
Domitien  , & qu’ils  ont  mérité  , com- 
me nous  venons  déjà  de  voir  , les  mê- 
mes titres  de  Bêtes  farouches , il  y a en- 
core celui-ci  , qu’ils  étoient  également 
ingénieux  à invente?  de  nouveaux  litp- 
plices  ; à faire  mourir  par  le  feu  ; & à le 
plaire  à vcrl’er  du  fang  innocent.  On  peut 


voir  cependant  l’Apologie  de  Phalaris 
dans  Lucien  , où  il  prétend  jullificr 
fes  cruautez  , & faire  agréer  à Apol- 
lon le  préfent,  que  ce  Tyran  lui  fait  de 
fon  Taureau  d’airaiu.  L’on  voit  ailleurs 
dans  le  même  Lucien,  que  ce  Phalaris, 
Bulïris  , & autres  Tyrans  révoltez  rom- 
pent leurs  chaînes  , font  une  irruption 
dans  l’Ilcdes  Bienheureux  , & qu’étant 
pris , ils  font  liez  de  nouveau.  Ce  qui 
éclaircit  aflez  ce  que  Julien  touche  ici 
d’un  pareil  fupplice  de  ce  même  Phala- 
ris; ce  qu’il  dit  dans  un  autre  lieu, qu’un 
Tyran  efl  condamné  après  fa  moit , à 
être  lié  de  chaînes  auprès  de  Tantale; 
& que  Minos  dans  les  Dialogues  des 
Morts, ordonne  la  même  peine  à un  an- 
tre Tyran,  c’ell-à-dire,  d’être  lié  tout 
étendu  auprès  du  Géant  Tithyus.  Ce 
qui  tout  enfcmble  confirme  ce  que  j’ai 
touché  ci-dcffiis  , que  c’étoit , félon  la 
Théologie Payenne,  le  fupplice  ordinaire 
des  Tyrans  dans  l’autre  Monde;  & d’ail- 
leurs, que  ce  Tyran  de  Domitien  trou- 
ve ici  un  traitement  hicn  di fièrent  de 
celui, dont  le  Poète  Stace,ou  les  pareils 
le  flattent , julqucs  à dire  , que  Jupiter 
efl  prêt  de  lui  céder  la  moitié  du  Ciel  , 
au!  magni  cédât  tibi  Jupiter  aqua  parte 
poli. 

21  f Un  beau  f'ieillard .]  On  peut  juger 
en  quelque  forte  de  ce  qui  en  efl  par  les 
Médailles,  qui  nous  en  relient,  & dont 
je  rapporterai  ici  uncGrccque  aUcz  rare, 
qui  lui  donne  les  titres  de  Ncrva  Dieu 
Augnftc , & une  autre  Romaine. 
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fa  conduite  , d’un  1,8  abord  doux  & facile  , & dont  la  vue  im- 
prima à Silène  un  refpeét , qui  lui  fit  garder  le  filencc.  Ce  qui 
porta  Mercure  à lui  demander,  s’il  n’avoit  donc  rien  à dire  ? 

Oui, 


Apres  tout,  Julien  prétend, que  Ner- 
va n'étoit  point  de  ces  Vieillards , dont 
toute  U beauté  était  dam  le  offre  , fé- 
lon que  Lucien  en  parle;  ou  comme  ccs 
Héros  d’Homc.-c  , qui  après  leur  mort 
le  trouvent  fans  aucune  forme  ni  beau- 
té , qui  les  puillc  faire  rceonnottre  , 
& félon  que  ce  Poète  dit  ailleurs,?*’!-* 
ne  farte  point  fa  beauté  demi  l'autre 
mande. 

2i  fi  Dam  la  vieiUeffe.  ] Julien  parle  ici 
des  Vieillards, & non  des  Vieilles,  dont 
le  proverbe  commun  dit  , qu'il  n’y  en  a 
point  de  belles.  Encore  la  réglé  n’cll- 
clle  pas  fans  exception.  Mais  on  parle 
aller  fouvent  d'un  beau  Vieillard. 

217.  Plein  d'équité.]  V crtu  digne  d’un 
Empereur  , comme  le  frein  & la  règle 
de  fou  pouvoir  luprême , & laquelle  cil 
appelléepar  Ammien,  la  Merc  & la  Nour- 
rice de  l’Empire  Romain  , icquitate  eal- 
tata  parente  nutrieeque  (Jrbts  Romani. 
Audi  c(t-cl!c gravée  avec  jufltce  dans  les 
Médailles  de  Nerva  , fous  la  figure  & 
devife  ordinaire,  Æquitas  Augufh  ; d'où 
on  peut  recueillir  , combien  elle  lui 
étoit  chère , & la  vérité  avec  laqaelle 
elle  lui  cft  attribuée  ici  par  Julien.  C’clt- 
à-dire  , avec  plus  de  ration  , qu’on  ne  \ 
la  voit  dépeinte  en  d'autres  Médailles 
d’Empereurs  , & entre  autres  dans  ce 
beau  Médaillon  de  Géta  du  Cabinet  du 
Roi  , tous  la  figure  commune  des 
Monnoyes , Æiuitqti  Publics. 


qui  cil  donné  [i  Nerva  par  Eutropc. 
Suétone  raportc,que  quelques-uns  l’ont 
accufé  d’avoir  abul’é  de  la  jeunefiè  de 
Dominai  ; & Aurélius  Victor  d'avoir 
été  fujet  au  via.  Mais  il  paroit  que  Ju- 
lien, qui  ne  dilfimule  pas  ccs  deux  vices 
dans  1 rajan  r comme  nous  allons  voir, 
n’y  a pas  ajouté  foi.  Apollonius  de  Tya- 
ne  s’en  tait  aulfi  dans  Philollrate  , où 
il  parle  de  cet  Empereur  , qu'il  avoir 
connu  familièrement, & dont  il  dit  entre 
autres  chofes, de  ne  l’avoir  jamais  vû  ni 
jouer, ni  rire.  Outre  que  ce  feu!  mot  de 
Nerva  , qu'il  n’avoit  rien  fait , qui  pût 
l’empêcher  de  vivre  en  particulier,  en  cas 
qu'il  eût  quitté  l’Empire  , témoigne 
allcx  if  équité  & la  modération  de  Ion 
régne.  A quoi  on  peut  joindre  ccs  beaux 
Reglcmcns  pour  le  foulagcmentdu  Peu- 
ple Romain  , 011  des  Sujets  de  l’Empire, 
dont  la  mémoire  fe  trouve  heureulc- 
ment  confcrvée  dans  les  Médailles  de  ce 
bon  Empereur  , & dont  j’ai  parle  en 
détail  dans  un  autre  Ouvrage  , où  l’on 

voit  , Vehitulattnne  Jtali.e  R. "truffa  ; Frfci 
'JuJaici  Calumaia  Sublata  ; Plebei  Urba- 
». e Frumento  Couftituto  ; Libertas  Pu- 
blica  ; fit  ce  qui  cil  de  plus  remarqua- 
ble , ccs  belles  Infcriptions  n’ont  point 
été  démenties  par  fil  conduite.  On  y 
peut  ajoûter  l’adoption  de  Trajan  , « 
le  partage  qu’il  fit  av  ec  lui  de  l'Empire, 
ue  Pline  loué  comme  le  chef-d’œuvre 
es  aflions  de  Nerva  , & de  fon  amour 
' pour  la  Patrie. 

. 118  Abord  doux  ÿ finie.  "]  Ce  qui  cfl 

conforme  au  jugement  qu’en  font  Dion 
Chryfollomc,  qui  loue  part  culicrancnt 
Nerva  de  cette  douceur  & de  cette  affa- 
bilité ; le  Poète  Martial,  qui  l’appelle  le 
plus  doux  des  Princes,  pneerunt  mitiffi- 
mus  ; ou  le  Paifible  Nerva  ; Pline  de 
, même , un  Vieillard  très-débonnaire  , 
mitifftmm  fettex  ; & Eutropc  , qui  par- 
lant de  Nerva , ajoute , comme  fair  ici 
, Julien  , l’éloge  de  très-civil  à celui  de 
I tret- 
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Oui,  dit-il,  j’ai  à vous  reprocher , à vous  autres. Dieux, «9  une 
grande  injuftice , d’avoir  laiflé  régner 110  quinze  ans  cette  Bête 
fanguinaire  de  Domitien,  & d’avoir  à peine  accordé  une  feu- 
le 


très-équitable  , * •qu'tffmnm  fi  CS?  civilijfi- 
mum  prxbuit.  A quoi  il  faut  rapporter 
ce  que  le  même  Pline  remarque  dcNer- 
va,  qu'il  fit  graver  fur  le  Frontifpiçe  de 
fon  Palais , Plnfcription , de  Maifin  Pu- 
blique-, Si  qui  là-dcflus  fait  le  même  élo- 
ge' du  Fils  adoptif  & du  Succelfcur  de 
Nerva  ; en  loue  la  merveilleufi  facilité 
dots  fin  abord,  & d’avoir , comme  il  dit 
encore  dans  un  autre  endroit  , donné  un 
accès  libre  à tout  le  monde  dès  le  premier 
jour  de  fon  arrivée  à Rome.  C’cll -à-dire  , 
que  ce  Nerva  étoit  en  cela  , comme 
dans  le  relie,  fort  diffemblable,  ou  plu- 
tôt d’une  conduite  entièrement  oppo- 
fée  à celle  de  Ion  Prédccefleur  , que  le 
même  Orateur  dépeint  d'un  abord  & 
d'un  regard  effroyable  , l'orgueil  fur  le 
front  (sr  la  colère  dans  les  yeux  , enfin  , 
qui  fe  retranchait  dans  fon  Palais , com- 
me dans  un  antre  affreux. 

llÇÜne  grande  mjufticeê]  Ou  inégalité, 
comme  porte  le  mot  Grec.  Du  relie  c’ell 
une  vieille  plainte  que  font  les  Athées 
contre  la  Providence,  de  ce  qu’elle  lais- 
le  régner  long-tems  des  T yrans , pen- 
dant qu’elle  n’accorde  qu’un  régne  fort 
court  à de  bons  Princes.  Mais  en  tout 
cas  la  plainte  de  Silène  étoit  affût  mal 
fondée  au  fujet  de  Nerva  , qui  mourut 
âgé  de  77,  ou  félon  d'autres,  de  78.  an- 
nées. D'ailleurs  le  Vers  Grec  porte, que 
celui  , que  les  Dieux  aiment  , meurt 
jeune. 

120  Quinze  ans.  ] Ce  qui  confirme  le 
calcul  de  Suétone  & de  Dion  , qui  font 
régner  Domitien  autant  d’années.  Il  y 
en  a qui  ajoutent  cinq  mois , comme 
Clément  Alexandrin. 

121  Une  feule  année.  Et  environ  trois 
ou  quatre  mois  au  dc-la  ; mais  ce  qui 
n’empêche  pas  que  Silène  ne  pût  parler 
ici',  comme  il  fait.  D’ailleurs,  Apollo- 
nius dcTyaneavoit  prédit  à Nerva  la 
brièveté  de  fon  régne  ; ce  qui  fe  pouvoit 
faire  à l’égard  d’un  Vieillard  de  73.  ou 


félon  d autres,  de  77.  années,  ûns  pas- 
lcr  pour  auffi  grand  Magicien , que  ce 
même  Apollonius.  Un  Pcre  de  l’Hgli- 
l’e  a crû  , que  la  courte  durée  du  régne 
de  Nerva  étoit  dclïgnéc  par  un  autre 
Prophète  plus  véritable  , qui  cfl  S.  Jean 
dans  l’Apocalypfc , où  il  parle  de  fept 
Rois  fur  les  fept  Montagnes,*  dit , que 
le  leptiéme  , quand  il  fera  venu , fera  de 
peu  de  durée , comme  Mr.  Triftan  l’a 
déjà  remarqué  dans  fes  Commentaires 
Hilloriques. 

221  Portant  fur  fis  épaules.  J Comme 
un  autre  Dieu  Mars , on  un  autre  Ro- 
mulus,  auquel  Trajan  cfl  comparé  par 
Dion  Callïus  dans  Suidas  , & dont  Plu- 
tarque dit  dans  £1  Vie  , il  en  fit  un  ma- 
gnifique Trophée  , qu'H  appuya  fur  fon 
épaule  droite  à demi  pane  hé.  Ajoûtct  CC 
qu’il  dit  dans  la  fuite  , que  cet  hon- 
neur n’etoit  arrivé  qu’à  Romnlus  & à 
deux  autres  Capitaines  Romains  Cor- 
nélius Coflûs  oc  Claude  Marcellus  , 
qui  por Soient  eux-mêmes  leurs  Trophées  ; 
enfin  ce  qu’en  dit  Virgile  , Indutosque 
jnbel  trnncos  hoJlHikus  armis  fpfos  ferre 
duces.  Mais  ce  qui  le  voit  à l’ocnil  en- 
core aujourd’hui  dans  les  Médailles  fui- 
vantes,  Punc  du  Dieu  Mars  Piéloricux  ; 
la  féconde  de  Romnlus  auffi  à pied  , & 
portant  fin  Trophée  fur  l'épaule  , & qui 
confirme  ce  qu’en  dit  Plutarque  contre 
l’Hifloricn  Dionyfius  , que  Romulus 
fit  cette  entrée  à pied  & non  fur  un 
chariot.  Les  deux  autres  Médailles 
de  Trajan , où  il  efl  repréfenté  dans  le 
même  état , portant  un  Trophée  fur  /’ é- 
paule  , & dans  la  main  droite  ou  le  Ja- 
velot , ou  la  Vifloire.  Auffi  ces  Mé- 
dailles , & d’autres  qui  Clivent,  font  en 
eliet  le  plus  exprès  & le  meilleur  Com- 
mentaire , qu’on  pourroit  donner  de  ce 
paflàgc. 
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le  année  à fon  SucceiTeur.  Ne  te  hâte  pas  de  nous  blâmer  dit 
Jupiter , puis  que  je  vais  en  faire  venir  plufieurs  dignes  de 
1 Empire.  Trajan  entra  là-deiî'us,xlï portant  fur fes épaules “3  les 
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Cela  d’ailleurs  fait  allufion  à ce  qui  fe 
pratiquoit  d’ordinaire, d.  rcpréfènter  non 
feulement  Mars,  ou  même  la  Viâoire, 
avec  mh  'Trophée  far  l'épaule  , mais  en- 
core les  autres  Dieux  chargez  pareille- 
ment fur  l'épaule  des  marques  de  leur 
dignité  , ou  de  leur  diftiudion  , comme 
Diane  d’un  Carquois;  Apollon  ou  d'un 
Carquois  , ou  d une  Lyre  , fuji^nemefue 
fharetra  rratcru.vjue  humernm  Lyra  , 
ou  bien  d’un  Arc , nuutsuam  humera  po- 
Jîturuj  Arcum  ; Hercule  de  (à  Maflue  ; 

J upiter  de  la  F oudre  ; Bacchus  d'un  Thyr* 
le  ; Pan  le  Chevrepicd  d’une  peau  de 
Bouc;&  Vulcainavcc  le  Marteau, qu’il 
tient  lés  é au-delTus  de  l’épaule , & qui 
eft  prêt  à battre  l’enclume.  On  en  peut 
voir  un  échantillon  dans  les  Médailles, 
qui  feront  rapportées  à la  fin  de  ces  Re- 
marques , qui  confirment  ou  illuflrcnt 
admirablement , ce  qui  a été  touché  en 
partant  par  Mr.  Dacicr  dans  fes  belles  & 
fus  antes  Remarques  fur  le  premier  Livre 
d’Horace,  comme  je  viens  de  l’appren- 
dre , après  ce  que  b connoirtance  des 
Médailles  m’eu  avoit  déjà  apris  il  y a 
artez  long-tcms. 

Z23  Les  Trophées.']  Des  Gétcs  & des 


Parthcs  , comme  nous  allons  voir.  Et 
duo  rapta  manu  diverfo  ex  hofle  Tro- 
; p<ea  , lelon  que  Virgile  parle  d’Auguftc 
dans  les  Géorgiqucs,  & lacoûtume  an- 
cienne de  drelfer  autant  de  Trophées 
qu’on  avoit  fubjugué  de  Peuples  diffé- 
rens , ou  remporté  de  Viâoires.  D’où 
vient  que  Dion  remarque  de  Pompée 
qu’au  retour  de  la  Guerre  de  Mithri- 
date  , il  étala  en  fon  Triomphe  autant 
de^ Trophées,  qu’il  avoit  fait  d’exploits, 
même  des  moins  remarquables.  Et  pour 
Trajan  , il  n’y  a qu’à  voir  les  deux  Mé- 
dailles fuivantes;  l’une  qui  le  repréfente 
debout  entre  deux  Trophées  , dont  il 
ell  ici  parlé , & qu’il  ne  porte  pas  véri- 
tablement fur  l’épaule  , comme  il  fait 
dans  les  Médailles  precedentes  , mais 
qu’il  touche  de  fes  deux  ains  ; & |'au. 
tTc  Médaille , où  l’on  voit  ces  mêmes 
Trophées. 


Il  fcmblc  encore,  que  Julien  veut  dé- 
signer ici  par  le  même  moyen , la  taille 
& la  vigueur  de  Corps  de  Trajan,  dont 
le  jeune  Pline  le  loué  , jam  procentas  , 
jam  prmitas  corporis  , de  même  que  fe 
railler  de  la  vanité  , que  Trajan  tiroit 
de  les  exploits  contre  les  Daccs  & les 
Parthcs  ,&  de  les  avoir  étalez  lî  fouvent 
par  des  -Trophées , qui  fe  trouvent  encore 
aujourd  hui  <hns  un  grand  nombre  de 
les  Médailles.  Aufli  démentent-elles  artez 
clairement  la  flaterie  de  ce  même  Ora- 
teur , lors  que  pour  preuve  de  la  modé- 
ration de  fon  Héros,  il  parle  de  fou  fajif- 
féressee  pour  les  Trophées , de  même  que 
* 2 » pour 
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Trophées  des  Viftoircs,  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Gétes 
& fur  ll5  les  Parthes.  Silène  l’ayant  appcrfu.c’ett  maintenant,  dit- 

il 


pour  les  Arcs  dcTriomphe& les  Statués 

Su’on  lui  dcllina.  Enlorte  que  Silène 
ans  ce  paflâge  de  notre  Auteur,  fcmble 
vouloir  dire  à Trajan  , ce  que  Mercure 
dit  à ce  mort  dans  Lucien , mon  ami , que 
H eux-tss  faire  de  ce  Trophée  ? Il  faillit 
laifer  tout  cela  fur  la  Terre  ; car  il  y a ici 
une  paix  profonde. 

114  Sur  Ici  Gétes.  T Ou  les  Dates,  que 
les  Grecs  appellent  iouvent  du  nom  de 
Gétes  , témoin  ce  qu’en  dit  l’Hillorien 
Dion  au  livre  67.  c’eft-à-dirc , lors  qu’il 
elV  qucltion  de  parler  de  ces  Peuples  au 
de-la  du  Danube , compris  aujourd’hui 
fous  les  noms  de  Tranlil vains , de  Va- 
lachcs  & de  Moldaves  ; & ainfi  fans  avoir 
toujours  égard  à la  différence  rapportée 
par  Srrabon  , que  tes  Gétes  le  difoient 
des  Peuples  au  de-là  du  Danube  plus 
Orientaux  & voifins  du  Pont  Eux  in  ; 
fi  les  Dates  de  ceux  qui  étoient  plus 
voifins  de  I'Alem  agite,  comme  l’étoient 
ceux , dont  je  viens  de  parler.  Aulfi  Ju- 
lien entend  ici  ces  Peuples, dont  Trajan 
remporta  le  furuom  de  Dacicus,  que  lui 
donnent  d’ordinaire  les  Médailles  & les 
Infcriptions  , & félon  que  I’Hifloirc  de 
fes  exploits  contre  ces  mêmes  Dates , ou 
Gétes  , fe  voit  encore  aujourd’hui  rc- 
préfentée  tour  au  long  dans  cette  admi- 
rable Colonne  de  Trajan  , un  des  plus 
grands  ornemens  de  l’ancienne  Rome 
& de  la  moderne  , & dans  le  livre  qui 
en  a été  publié.  C’cll  à quoi  il  faut  rap- 
porter la  Médaille  fuivantc  de  Trajan, 
où  l’on  voit  la  Province  des  Dates  rc- 
préfentée  fous  la  forme  ordinaire  d’une 
Femme  en  deuil  , appniéc  fur  fon  cou- 
de & aflïfe  fur  des  dépouilles  d’armes  , 
devant  un  Trophée  dreffé  fur  un  Chê- 
ne; pour  n’alléguer  pas  d’autres  Médail- 
les de  cet  Empereur  aller  communes 
avec  llnfcription  Dacia  Capta,  ou  Da- 
da Aujtnfli  Pro-cincia  , dont  il  fera  parlé 
encore  ci-après. 


US  Les  Parthes. ] T érnoin  l’Infcription 
de  P art  bit  us  dans  les  Médailles  de  Tra- 
jan , comme  dans  celle  que  je  viens  de 
reporter  , où  il  porte  un  Trophée  fur 
l’épaule  ;&  témoin  encore  les  deux  Mé- 
dailles fuis  antes,  l’une  de  Partbia  Capta,. 
où  on  voit  deux  Parthes  captifs  , afiis  à 
terre  , & un  Trophée  au  milieu  d’eux; 
l’autre,  qui  repréfentc  fon  Triomphe  de 
ces  Parthes,  & avec  les  mots  ,pour  n’en 
pas  douter , Triumphus  P art  bu  us. 
f " • -i 


— . . r 

On  pourroit  y joindre  ces  belles  Mé- 
dailles , & qui  pourront  être  rapportées 
dans  la  fuite,  l’une  où  l’on  voit  Trajan 
mettant  le  Diadème  fur  la  Tête  du  Roi 
des  Parthes  , avec  ccttc  gloriculè  Ins- 
cription Rex  Partbis  Datas  ; ou  bien  cel- 
le qui  nous  fait  voir  ce  Roi  des  Rois  à 
genou , & humilié  devant  ce  même  T ra- 
jan.  D’où  vient  encore  que  fon  Suc- 
ccllcur  infiitua  des  Jeux  appelles  Parthi- 
ca  & Trajanalia  , dont  il  eft  parlé  dans 
quelques  Infcriptions  anciennes.  Ajoû- 
tez,  qu’Ammicn  remarque,  que  ce  Ju- 
lien , qui  fcmble  en  railler  ici  Trajan  , 
ne  defiroit  lui-même  rien  plus  ardem- 
ment , que  d’ajoûter  un  jour  le  furnom 
de  Parthijue  à tous  fes  titres  auguftes  , 

qu’il 
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il  d’une  voix  balTc , &-comme  craignant  également  dëtre  ouï  & 
de  ne  l’ètre  pas , que  Jupiter  notre  Sire  doit  avoir  foin,  que  fon 

cher 


qu’il  portoit  déjà.  Mais  bien  loin  d’en 
venir  à bout , il  fut  lui-même  la  Viêli- 
mc  de  ces  Parsbes , dont  Trajan  avoit 
été  le  Vainqueur  & le  Maître. 

116  D' cire  ou 1 de  ne  l'être  pas.  T 

C'elt  que  Silène  redoute  un  peu  le  grand 
Jupiter,  que  cette  raillerie  ne  regarde  pas 
moins  que  Trajan;  & du  refte  tl  en  ulc 
ici , comme  d’ordinaire  font  ceux  qui 
ont  quelque  bon  mot  à dire , & qu’ils 
ne  veulent  pas  perdre  , quoi  qu’il  en 
doive  arriver. 

127  Jupiter  notre  Sire.']  Ou  le  Seigneur 
Jupiter  , (clon  le  Grec , Domino  Jol  i , 
titre  en  erîèt  convenable  au  Maître  des 
Dieux , mais  que  Caligula  ufurpa  le  pre- 
mier des  Empereurs  , & qui  leur  devint 
commun  depuis  Aurélicn,  dont  on  trou- 
ve encore  aujourd’hui  une  Médaille,  a- 
vec  les  mots  Deo  jjT  fjjmino  N O fin.  I] 
y a encore  des  anciennes  Infcriptions 
Grecques  , qui  appellent  Cararal la  , le 
Seigneur  de  D 'Terre , de  h Mer.  Pour 
julien,  il  aff'eéla  de  ne  vouloir  point  être 
appcllé  de  ce  nom  de  Seigneur  , comme 
on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  Sa- 
tyre contre  ceux  d’Antioche  , & dans 
pluficurs  de  lès  Médailles , qui  ne  le  lui 
donnent  point  en  effet,  contre  la  coutu- 
me de  ces  tcms-là  , quoi  qu’il  y en  ait 
anflî  quelques-unes,  OÙ  le  titre  de  DN. 
ou  Dominus  le  trouve. 

2.28. Voir  cher  Ganymede.]  Silène  repro- 
che ici  à Trajan  un'  crime  infâme,  com- 
me il  lui  reproche  ailleurs  l’yvrognerie  , 
deux  vilaines  taches  dans  la  Vie  de  ce 
grand  Prince.  Julien  n’avoit  carde  d’a- 
jouter ici  la  troiliéme  , qui  ell  la  cruel- 
le perlccution  fulciiée  aux  Chrétiens  fous 
le  régne  de  cet  Empereur.  Four  ce  pre- 
mier vice  de  Trajan  , touche  ici  par  Si- 
lène , qui  n’en  étoit  pas  exempt  lui- 
même,  quelques  Auteurs  anciens  en  ont 
auflï  parlé,  mais  après  tout  voulant  l’cx- 
cnlèr  d'en  avoir  nfé  avec  modération  ; 
comme  fi  cette  raifon  pouvoit  en  quel- 
uc  forte  le  juftifier  d’unc  telle  infamie, 
line  en  général  le  loue  de  fa  chafteté , 


qu’il  dit  de  plus  lui  être  fi  naturelle  , 
qu'on  ne  peut  pas  même  lui  imputer 
la  moindre  affeétation , que  d’autres  onr 
pour  cette  vertu.  Il  cft  vrai  , que  c'eli 
après  avoir  dit , que  l’arrivée  de  Trajan 
i Rome  u'uvoit  point  caufe’  d'alarme 
dans  les  Familles  parmi  tes  Peres  U les 
Aleres , & par  où  il  pourroit  avoir  eu  en 
vue'  de  refiraindre  à l’égard  des  Femmes 
cet  éloge  de  la  chafteté  de  Trajan  :com* 
me  fi  cette  autre  incontinence  n’étoitpas 
un  défaut  incomparablement  plus  grand, 
ou  bien  qu’il  n’eût  pas  encore  paru  du 
tems  de  ce  fameux  Panégyrique.  Car 
d’ailleurs  II  y a des  Ecrivains  , qui 
ont  fait  allufion  fur  le  mot  de  Trajan 
avec  le  mot  Grec  Tragos  , qui  lignifie 
un  Boue,  comme  d’autres  l'ont  déjà  re- 
marqué. Four  ce  nom  de  Ganymede  , 
c’elt  dc-là  que  le  forma  parmi  les  Ro- 
mains , fi  lon  Feftus,  le  mot  de  eatansi- 
tns  , St  comme  en  parle  Apulée,  cata- 
miti  pafioris  fpecie  aureum  ge/lantem  po- 
sa! uni  ; de  même  que  ce  mot  de  Gany- 
mede fin  employé  pour  dire,  tout  Valet 
qui  donne  à boire  comme  dans  Juvenal, 
tn  Getulum  Ganymedem  Kefpice  , cttm  Ji- 
ties  ; ou  que  d'ailleurs  il  devint  propre  J 
des  Eunuques  & à des  cfteminei ,‘  té- 
moin enrre  autres  l’Eunuque  d' Ariinoc 
Reine  d’Egypte  , appelle  Gany  mede  dans 
l’Auteur  dé  la  Guerre  d’Alexandrie.  A- 
près  tout,  on  petit  juger  par  cette  raille- 
rie de  la  dévotion  lincere  de  cet  Apoftat 
envers  le  plus  grand  de  fes  Dieux.  Au 
refte,  voici  le  rapt  prétendu  de  ce  Gany- 
mede prêt  il  être  enlevé  par  l’Aigle,  fc- 
préfenté  dans  la  Médaille  fuivantede lèv 
Compatriotes  les  Biens,  & frapéc  Ions 
l’Empereur  Commode,  dans  la  Vie  du- 
quel Hérodien  d’ailleurs  touche  l’ori- 
gine de  cette  Fable;  & laquelle  Médail- 
le, pour  le  dire  en  pallint,  me  rappelle 
le  fouvenir  d’une  pareille  Statué  de  Ga- 
nvmetk  enlevé  par  l’Aigle, traqfportéede 
la  Grèce  à Rome  au  Temple  de  la  Paix, 
dont  parle  Dion  Chryfoltome  , & à la- 
quelle, comme  Mr.  Trirtan  l’a  fort  bien 
I J te-- 
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cher  Ganymede  foit  mis  fous  bonne  & fure -garde.  II  fe  préfen- 
ta  enfuite  un  homme  “9  il  grand’  barbe  * , d’une  démarche  fie- 
re  , *3°  & entre  autres  chofcs  fort  *3*  favant  dans  la  Muû- 


* Hadrien. 


remarqué  fur  une  Médaille  de  ce  Tem- 
ple , le  Poète  Juvenal  fait  alluiion, Ar«- 
per  ch  if ut  répéta  fanant  Ifidis , Ga- 
nymedem  Pacte  , & non  i Y Ante!  de 

Ganymede  , comme  font  encore  fes  der- 
niers Interprètes , malgré  l’ancienne  glo- 
fe  de  ce  Poète  , Statuée  ad  quas  conve- 
niebant  Cyuscdi. 


219  A grand'  3arir.]Cequi  fe  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  les  Statues  & dans 
les  Médailles  de  cet  Empereur,  & Con- 
firme ce  que  Dion  remarque  , qu’Ha- 
dricn  a été  le  premier  des  Céiars  , qui 
a porté  une  grand’  barbe  , fes  Prédcces- 
fcurs  l’ayant  toûjours  fait  ralér,  comme 
on  le  voit  pareillement  dans  leurs  Mé- 
dailles. Spartien  impute  la  caufe  de  cet- 
te nouvelle  mode  introduite  par  Ha- 
drien, à des  taches  ou  à des  cicatrices  na- 
turelles qu’il  avoit  fur  le  vilàge,  & qu’il 
vouloit  cacher  par  cette  grand’  barbe  , 
telle  qu’on  lapent  voir  entre  autres  dans 
cette  Médaille  Grecque,  qui  repréfente 
d’u:i  côte  Y Empereur  Hadrien  barbon  , 
& de  l’autre  fou  jeune  mignon  lins  bar- 
be, le  lieras  Antinous , dout  il  fora  bien- 
tôt parlé. 


que. 

Cependant  Hadrien  ne  lailfa  pas  d’être 
imité  par  fes  Succeflêurs , & fur  tout  par 
notre  Auteur,  qui  non  feulement  affec- 
ta en  Philofophc  de  porter  une  grand' 
barbe  , mais  même  qui  en  mérita  des 
CourtiCms  de  l’Empereur  Coullance  , 
témoin  Ammien  , le  furnom  de  CAe- 
ire,  ou  Caùella  ; & qui  depuis  fon  avè- 
nement à l’Empire  , en  étant  cruelle- 
ment raillé  par  ceux  d’Antioche , nous 
a laill'é  une  Satyre  ingénieufe , pour  fe 
venger  de  cette  raillerie  , & y faire  l’A- 
pologie de  là  barbe , fous  le  titre  de  Mi- 
fopogon  , ou  Ennemi  de  la  barbe.  Il  y a 
eu  même  depuis  lui  des  Empereurs  de 
Conllantinople , à qui  leur  grand'  barbe , 
comme  l’on  fait  ,&  comme  leurs  Médail- 
les le  font  alfoi  voir , a donné  le  fur- 
nom  de  Uarbon  OU  Pogonatui  , qui  pou- 
voit  auflî  être  appliqué  aux  anciens  Rois 
des  Partîtes, que  leurs  Médailles  de  mê- 
me nous  repréfentent  encore  aujour- 
d’hui avec  de  grandes  barbes.  Voici 
deux  Médailles  de  ces  premiers  , avec 
des  barbes  remarquables,  l’une  d’un  Em- 
pereur Confions  , & l’autre  de  Con/lanti- 
nus  Pogonatns  , tous  deux  de  la  Famille 
de  l’Empereur  Héraclius. 


230  Entre  autres  ebofes.  j C’cft  qu’en 
effet  Hadrien  étoit  fort  habile  en  toutes 
fortes  de  Sciences  & d’Arts  Liberaux  , 
Orateur  , Poète , Mulicicii  , Peintre  , 
Sculpteur,  Géomètre,  Altrologue,  & 
Médecin,  enfin,  in  omnibus  arttbus per- 
fe&iffstmUy  félon  Spartien. 

231  Savant  dans  la  Mujique . ]Tant  voca- 
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que.  Il  levoit  ordinairement  *î»  les  yeux  au  Ciel , & fem- 
bloit  fort  adonné  aux  *33  curiofitcz  les  plus  défendues.  Que 
vous  femble  *3-»  de  ce  Sophiite , dit  Silène  dès  qu'il  le  vit  ? 

Chér- 


ie qu’inilrumentalc,  félon  le  témoignage 
du  même  Spattien , qui  dit, que  cet  Em- 
pereur aiicèloit  d’exceller  dans  l’une  & 
dans  l’autre.  Aurelius  Viâor  dit,  qu’il 
avoit  pris  cette  Science  des  Grecs  , & 
Suétone  donne  le  même  éloge  à Ti- 
tus. Du  relie,  pcrfonne  n’ignore,  que 
c’étoit  l’occupation  d'Achille  devant 
Troye,  & que  les  anciens  Rois  & Prin- 
ces prenoient  à tâche  & â honneur  d’ap- 
prendre la  Mufique&d’y  exceller, com- 
me un  amul’ement  agréable  en  tems  de 
paix,  & utile  en  tems  de  guerre.  Lam- 
pridius  dit  de  l’Empereur  Alexandre  , 
qu’il  aimoit  la  Muliquc  , ad  Muficam 
pronus  , & chantoit  avec  toutes  fortes 
d’inllrumens  tLyra , tibia , organo  cecinit , 
tuba  et  tant. 

231  Les  yeux  au  Ciel.  ] Il  veut  dire, 
qu’Hadricn  étoit  fort  adonné  à l'Altro- 
logic , & que , félon  Sparticn , il  a eu  des 
Altrologucs  entre  les  meilleurs  amis.  Ce 
ui  lui  a été  commun  avec  de  grands 
rinces  de  l'Antiquité.  C’cll-à-dire,  que 
la  profelfion  en  étoit  plus  honorable  & 
plus  furc  fous  Hadrien  , que  du  tems 
de  Tibère  , de  Domiticn , de  Valons  , 
& de  bien  d'autres  , fous  lefquels  les 
Altrologucs  paflêrent  mal  leur  tems. 
Après  tout  , Julien  fe  raille  ici  d’Ha- 
drien, comme  Ménippe  fait  de  ces  gens- 
là  dans  Lucien  , t/n’ils  veulent  pénétrer 
dans  le  Ciel  avec  leurs  mauvais  y chic  , y 
me/urer  le  Soleil  y les  Affres  , comme  ils 
feraient  leur  Cour  leur  Jardin. 

233  Cttriojitex.  Ici  plus  àéfenducs.'fC'i- 
toit  en  ertet  le  caractère  d'Hadrien  , que 
celui  d’avoir  une  curiofité  inlâtiaélc  fur 
toutes  fortes  de  choies  , témoin  Tertul- 
licn  dans  fon  Apologctioue,  dont  Eufe- 
be  rapporte  le  palTagc , Iiadrianus  curiofs- 
tatum  omnium  explorator  t & Sparticn  , 
eral  curiofitt  non  folum  domus  /u.e  , fed 
etiam  amicorum.  Mais  qui  s’entend  ici 
particulièrement  de  là  cnrio/sté  pour  les 
Sortilèges  & pour  la  Magie  , à quoi  iL 


étoit  fort  adonné , félon  l’Hiitorien  Dion; 
& cnfortc  qu’au  commencement  de  fon 
régne,  il  fe  guérit  de  l’hydropifie  par  des 
fecrcts  de  Magie.  Hérodien  dit  la  même 
chofe  de  l’Empereur  Caracalla  , qu'il 
voulait  tout  /avoir , non  feulement  les 
cho/es  d' ici-bas  , mais  pu/au' aux  cho/et 
les  plus  cachées  des  Dieux  y des  Démons. 
Le  même  Hiltorien  n’exempte  pas  M. 
Aurélc  du  défaut  de  cette  trop  grande 
curiolité  à vouloir  tout  /avoir  , quoi 
que  cet  Empereur  la  condamne  dans 
Ion  livre;  & qu’en  eltêt  ce  fût  un  grand 
vice,  félon  les  gens  de  fa  feéte , qui  tài- 
foient  profelîion  ouverte  d'une  condui- 
te toute  oppoféc  ; & même  lëlon  Pla- 
ton, qui  dans  le  Gorgias  compte  entre 
les  Morts  placer  par  Rhadamanthc  dans 
l’Ilc  des  Bienheureux  , ceux  qui  n’a- 
voient  point  eu  durant  leur  vie  le  défaut, 

?uc  notre  Auteur  donne  ici  à Hadrien, 
ulicn  cependant  n’étoit  pas  exempt 
lui-même  de  cette  cnriofité  iuliitiablc  à 
pénétrer  l’avenir  ; d’où  vient  le  nom  de 
Sorcier  , que  S.  Chryfoflome  lui  donne 
en  quelque  endroit , & le  témoignage 
même  d'iur  Auteur  Païen  & fon  Ami 
Marcellin  , qui  l’en  blâme  , & dit  qu’il 
étoit  more  pacit  multorum  curiofsor  , A 
ailleurs  , pr.e/agiorttm  /ct/citator  niminm 
déduits  , bien  qu’il  tâche  de  l’en  cxculèr 
dans  un  autre  Dallage  , qui  d’ailleurs 
fait  an  fujet , & mérite  d'être  rappor- 
té , erndito  y /ludiojb  cogniti  nttsm  om- 
nium Principi  , Alaleinli  pr.ena/ceudi  fst- 
tstra  malas  artes  alignant.  D'ailleurs  cet- 
te curiolité  pour  la  Magie  a été  commu- 
ne à Hadrien  avec  d’autres  de  les  Succès- 
feurs , comme  Caracalla , que  je  viens  de 
dire,  Valericn,  Dioclétien , Ga!erc&  Mi- 
ximin;  pour  nepoint  parler  d’un  Sapor  Roi 
des  Perlés,  contemporain  de  Conllance, 
& de  Julien  même,  félon  ce  qui  en  clt 
encore  touché  par  Am  mien  Marcellin  , 
& dans  les  Vers  d’un  Poète  Latin. 

234  De  ce  Sopbt/ie.']  Nom  allez  indigne 
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*3î  Cherche-t-il  ici  fon  Antinous?  Mais  de  grâce,  qu’on  l’aver- 
tifle,  que  ce  *î«  beau  Mignon  n’y  ett  pas  , & qu’on  eflaye  de 
. le 


du  Maître  du  Monde  , mais  donné  ici 
à Hadrien  , en  vue  de  cette  aficéiation  , 
qui  lui  étoit  fi  naturelle  , de  vouloir 
faire  l’habile  en  toutes  chofes  , & de 
queftionner  continuellement  les  Doc- 
teurs & les  Maîtres  en  toutes  fortes 
d’Arts  & de  Sciences , qu’il  avoit  toû- 
jours  auprès  de  lui  ;cn  un  mot,Iclon  la 
définition  de  Sophiftc  donnée  par  Platon 
dans  l'Euthydemus , que  ce  font  des 
gens,  qui  fe  croyent  Us  plut  fages  {g  Us 
plus  habites  ils»  Al  «Je  , lg  Je  flattent  de 
pajjcr  pour  tels.  O’ell  de-là  qu’Ammien 
dit  de  Valentinien  , qu'il  était  jhjet  an 
même  vice  d'Hadrien  , qui  étoit  de  vou- 
loir pafl'er  pour  des  gens  qui  cxcclloient 
en  toutes  chofes  , & qui  pour  ce  fujet 
haïfioiem  tous  ceux,  qui  étoient  recom- 
mandables par  leur  nairtânee,  par  leurs 
richcfics , par  leur  valeur  , ou  par  leur 
lavoir.  D’où  vient  que  M.  Auréle  en- 
tre les  louanges  , qu’il  donne  à Anto- 
nin  fon  Perc  ée  le  Succeflcur  d’Hadrien, 
Compte  celle  qu'il  n'avait  point  /té  Sa- 
phi/le  : C’cfi-à-dire , n’avoit  pas  hérité 
ce  défaut  de  celui  qui  l’avoit  adopté  à 
l'Empire;  quoi  que  cet  Antonin , com- 
me en  parle  l’Hillorien  de  fa  Vie,  lut 
de  bon  elprit  , fort  éloquent  & lavant 
dans  les  belles  Lettres,  mais  le  tout,  dit 
Capitolin,  avec  mefnre  & fan  argue, I, 
c'eli-à-dirc  , qu’il  n'étoit  nullement  ào- 
phifte , comme  Hadrien.  On  peut  voir 
d’ailleurs  ce  que  Julien  dit  des  iophtftes 
& de  leur  caractère , dans  une  de  les 
Lettres.  Lebon  cft,  que  cettç  qualité 
de  Saphifte  np  convciloit  pis  moins  à 
Julien,  qu’J  Hadrien.  Ajoutez  encore 
pour  réclaircirtêtwnt  plus  grand  de  ce 
partage,  que  les  mémi's  défauts  , d’être 
Saphifte  & trop  curieux  donnez  ici  à 
Hadrien  , fc  trouvent  aulii  joints  cn- 
lèmblc  dans  un  Vers  Grec  du  Sjityri- 
que  TifnOn  , raporté  par  Lacrce,  & que 
je  citerai  ailleurs.  t 

lis  Çherche-t-il  ’C  fon  AntmaSs  ? J ÜC 
mignon  d’Hadrien  n’eft  que  trop  con- 
nu de  l’Hillorien  de  laVic  de  cet  Empe- 


reur ; des  partages  de  quelques  anciens 
Pères  de  l’Eglilc  , qui  en  font  mention, 
& entre  autres  d’ürigcne  en  plulieurs 
endroits  de  fon  excellent  livre  contre 
Celle;  & enfin  par  les  Temples,  les 
Autels , les  Sacrificateurs,  les  Jeux, les 
Statues  , qu’Hadrien  lui  fit  conlacrcr 
après  fa  mort;  le  tout,  félon  Dion,  pour 
s'être  immolé  volontairement  aux  fû- 
pcrllitions  de  fon  Maître.  Aïoûtcz  l’o- 
pinion qu’avoit  ce  même  Hadrien  , ou 
lailoit  lemblant  d’avoir  , que  l’Ame  de 
cet  indigne  Favori  reçue  dans  le  Ciel  , 
y tenoit  la  place  d’un  Atlrc  brillant,  lùr 
lequel  il  atiachoit  Ibuvcnt  la  vue.  C’ert 
de  quoi  Julien  aulii  le  raille  en  cct  en- 
droit , & en  mèn  e tems  raille  en  gé- 
néral les  Grecs , qui  par  une  homeu- 
lè  flatterie  «voient  donné  place  à cet 
Aatimùs  entre  leurs  Allrcs  , comme 
dans  le  Globe  de  la  Lune  , félon  la 
remarque  de  Taticn  , & qu’il  le  prou- 
ve encore  aujourd'hui  par  leurs  Mé- 
dailles, ainfi  que  nous  allons  voir. 

236  Beau  Mignon  n'y ^///«/.JJulicnlc 
raille  ici  agréablement  de  cette  ridicule 
fantailîc  d’Hadrien  , d'avoir  voulu  pla- 
cer dans  le  Ciel  fon  Ganymcde,  & per- 
mis ou  dclîré,  qu’on  lui  établît  un  cul- 
te & des  honneurs  divins  , non  feule- 
ment en  Egypte  , où  il  mourut , mais 
même  en  bien  d’autres  Provinces  de 
l’Empire  Romain  ; félon  que  Clément 
Alexandrin  le  remarque  en  quelque  en- 
droit. C’ell  ce  qui  fe  voit  à l’œil  encore 
aujourd’hui  dans  plulieurs  Médailles 
Grecques  , qui  nous  relient  de  ce  Beau 
Mignon , & frapées  à P envi , comme 
il  lemblc,  les  unes  des  autres  , par  1rs 
Villes  les  plus  célèbres  des  Arcadicns,  de 
la  Bithynie  , de  la  Galatie  , & de  l’Afie 
Mineure,  delà  Cilicîe,  de  la  O.ippnéo- 
cc,  du  Pont,  de  la  Thrace , A d autres 
Provinces  , avec  1rs  Infcriptions  de  dc- 
Iili-Dieu  ou  de  lieras  An  mus  , com- 
me nous  avons  déjà  vrt  , ou  de-  il  n 
Génie  , & même  de  Dieu  , & dont 
je  raporte  allez  d’exemples  dans  un  au- 
tre 
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le  *-37  guérir  de  fes  folies.  Après  eux  entra  un  homme*,  qui  pa- 
roilîoit  modéré  , non  pas  peut-être  dans  les  plaifirs  de  l'a- 
* « * n pit.  mour , 

tre  Ouvrée.  Je  me  contenterai  de  rap-  237  Guérir  Je  fes  JSoitd’unc  auffi 
porter  ici  ce  rare  Médaillon  du  Ca-  grande  folie , que  celle  de  chercher  dans 
binet  du  Roi  , qui  repréfente  d’un  le  Ciel  fou  infâme  Antinoüs  , & d’en 
côté  ce  Beau  Mignon  avec  le  nom  en  avoir  fait  un  Dieu  ; ou  en  général  de 

” cette  curioüté  & affectation  inlatiablc  , 
qui  le  portoit  indifféremment  à la  re- 
cherche de  toutes  fortes  de  connoiflân- 
ces  vaincs  & illicites  , & à en  faire 
montre. 

23$  Dans  les  plaifirs  de  l'Amour.  ] Cet 
endroit  a mérité , mais  à tort , la  cenfure 
du  P.  Pétau,  comme  d’un  jugement  ini- 
que & injurieux  à la  mémoire  d’un  Em- 
pereur aulfi  vertueux.  Julien  ne  veut  dire 
ici  autre  choie,  linon  que  véritablement 
ce  premier  Antonin  n’a  pas  été  lùjet 
au  vice  infâme  de  les  Prédccclfeurs  , 
comme  en  effet  M.Auréle,fon  Fils  d’a- 
doption & fon  Succelieur  , l’en  déchar- 
ge dans  fon  livre;  mais  après  tout,  qu’il 
11’a  pas  lailfé  d’être  adonne  aux  Fem- 
mes. En  quoi  il  femblc  que  ce  Ccnfeur 
féverc  l’a  voulu  blâmer  entre  autres  de 
cet  ardent  amour , qu’il  fit  paroître  pour 
une  Femme  libertine  & de  méchante  ré- 
putation , comme  étoit  la  première  Faus- 
tine,  à qui  il  fit  rendre  des  honneurs  di- 
vins apres  là  mort  ; & qu’ainfi  Julien  a 
voulu  appliquer  ici  à Antonin,  ce  qu’un 
Hirtorien  Latin  dit  d’Avidius  Calnus  , 
Julien  fc  moque  ici,  avec  raifon,d’u-  qu’il  étoit  enfemble  adonné  aux  plaifirs 
ne  telle  Déification  ; bien  que  d’ailleurs  de  l'Amour  & amateur  de  la  chafteté  , 
Hadrien  ne  manquât  pas  d’exemples  Veneris  cnpidus  if  cajlitatis  amator.  En 
d’une  pareille  extravagance,  comme  ccl-  effet , les  plaifirs  de  Venus  , qui  cft  ici 
le  d’Agamcmnon  envers  un  Argyrime , nommée  dans  le  Grec  , ne  Ve  difent  pas 
qu’il  avoit  paffiotiémcnt  aimé,  lelon  le  feulement  des  plaifirs  illicites  hors  du 
raport  d'Athenée  & de  Clément  Ale-  mariage,  mais  auffi  de  ceux  dans  le  ma- 
landrin) celle  d’ Alexandre  à l'égard  d’Hc-  riage.  Et  ce  qui  fait  voir  plus  claire- 
pheftion  fon  Favori  ; & enfin  d'au-  ment  la  chofe  & l’intention  de  Julien 
très  Ganymedes  & memes  de  Courtifa-  en  cet  endroit  , c’eft  que  je  remarque 
nés  publiques  , placées  dans  le  Ciel  , à encore  , qu’il  fait  une  allulîon  manites- 
caufe  de  leur  excellente  beauté,  comme  te  à ce  que  Clytemneflrc  dit  à fon  Mari 
il  a déjà  été  touché  ci-ddlus.  Auffi  le  Agamemnon  dans  la  première  des  Iphi- 
Lyrique  Grec  dit  en  quelque  endroit  , génies  d’Euripide  , qu’il  lui  peut  rendre 
que  Venus  & Ganymcde  méritèrent  par  témoignage  qu’elle  a été  Femme  fans 
Il  d’être  mis  au  rang  des  Dieux  ; ren-  reproche  , & chafte  ou  modérée , comme 
dant  ainfi  cet  honneur  égal  à la  beauté  elle  ajoûte , dans  les  plaifirs  de  Venus  , 
des  deux  Sexes.  ou  de  l 'Amour  , y employant  les  mêmes 

K cx- 


Grcc  de  Beturius  ou  Veturius,  nom  Ro- 
main aflcï  connu  , & qui  doit  être  ici 
celui  de  quelque  Magillrat  des  Arca- 
diens  , ou  Prêtre  de  ce  nouveau  Dieu  , 
comme  il  s’en  voit  en  d’autres  de  fes 
Médailles  , & avec  les  noms  de  IIoJU- 
lins  Marcellus , de  Polemon  , de  Hip- 
pum  & autres  ; & de  l’autre  côté  un 
Cheval  , & le  nom  des  Arcadiens  ; 
dont  ce  dernier  confirme  ce  que  dit 
Pauûnias , que  ce  Peuple  prit  foin  d’ho- 
norcr  Antinois  des  honneurs  divins  a- 
près  fa  mort , en  reconnoîffimce  qu’il  é- 
toit  de  Bithynic  , & que  les  Bithyuicns 
étoieut  fortis  A’ Arcadie. 
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mour,  mais  en  ce  qui  regarde  *39  le  maniment  des  affaires  publi- 
ques. Silène  le  voyant,  Bon  Dieu!  s’écria-t-il,  quelle  *-4°  affeoation 

de 


cxprefiions , que  fait  ici  Julien.  A quoi 
on  peut  encore  ajoûter  , pour  éclaircis- 
fcment  plus  grand  de  ce  patlàgc  , que 
dans  la  Vie  meme  de  cet  Antonin,  écri- 
te par  Capitolin  , on  y trouve  qu’un 
certaiu  Repcntinus  fut  déchiré  par  des 
libelles,  pour  avoir  été  élevé  à la  digni- 
té de  Préfet  du  Prétoire  par  la  faveur  de 
la  Concubine  de  cet  Empereur.  Auflî  le 
même  M.  Auréle  fon  Gendre,  cité  un 


peu  auparavant,  fe  contente  de  dire  dans 
un  autre  endroit  de  fon  livre  , d’avoir 
appris  de  cet  Antonin  , à n'être Jnu  a- 
donné  à P amour  des  Car  fous.  Ce  qui 
tout  enfemble  fuffit  pour  accorder  ici 
Julien  avec  les  autres  Hiftoriens  de  la 
Vie  de  cet  Empereur.  Outre  qu’il  yr 
auroit  de  la  peine  3 comprendre  , pour- 
quoi Julien  , li  verfé  dans  rHilloirc  , 
lans  d’ailleurs  avoir  fujet  de  haine  ou  de 
partialité  contre  Antonin , & qui  hors 
l’intérêt  de  fa  créance  , n’avance  en 
cette  Satyre  aucune  cenluTe  liuis  fonde- 
ment , en  auroit  avancé  une  en  cet  en- 
droit auffi  éloignée  de  toute  apparence 
de  vérité  , comme  le  P.  Pétau  le  pré- 
tend. Mais  c’ell  qu’il  n’y  avoit  point 
de  tache  fi  cachée  dans  la  Vie  de  fes  Pté- 
decefleurs  , que  ce  Ccnfeur  ne  décou- 
vre , & n’en  fane  le  fiijet  de  lès  railleries. 
Il  efl  vrai,  après  tout,  que  Julien  ne  fe 
conforme  pas  ici  au  précepte  d’Epiâéte , 
qui  d’un  côté  veut  , qu’on  s’abtiienne  , 
Il  faire  fe  peut , des  flaifirs  de  l'euus 
hors  du  Mariage,  ou  qu’on  ne  s’en  fer- 
ve  que  légitimement  ( comme  s’il  y en 
avoit  de  légitimes  hors  du  Mariage  ) 
mais  d’autre  part  prétend , qu’on  ne  s’a- 
mnfe  pas  i cenfurcr  ceux  qui  en  ufent 
autrement  , ni  à le  glorifier  beaucoup  , 
de  ce  qu’on  n’en  fait  pas  de  même.  Je 
finirai  cette  Remarque  par  la  vue  de 
ce  beau  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi  , 
qui  repréfente  d’un  côté  cet  Empereur 
& de  l’autre  la  Confécration  fus-men- 
tionnéc  de  fa  Femme  Fanftine , lous  un 
type  allez  rare  de  cette  nouvelle  DéctTè 
portée  au  Ciel  à demi  voilée  , non  lur 


un  Aigle,  mais  fur  un  Pégafe.  Ce  Mé- 
daillon a du  rapport  , avec  un  autre 
mis  à la  tête  des  Médaillons  publiez  du 
Cardinal  Carpegna  , où  cette  même 
Faujhnc  eft  portée  au  Ciel  fur  un  Che- 
val, avec  deux  Torches  allumées  dans 
les  mains  ; c’efl-i-dire,  lous  la  figure  or- 
dinaire de  Diane  ou  Lune  LuciJ'era. 


139  Le  maniment  des  affaires.’]  C’elV 
en  quoi  cet  Antonin  a été  vigilant , fige, 
heureux , habile  , autant  ou  plus  qu’au- 
cun autre  Empereur  , en  un  mot  entiè- 
rement occupé  à bien  gouverner  l’Em- 
pire , & à le  laitier  florilfant  & paifiblc 
a fon  SuccelTeur.  D’où  viennent  encore 
aujourd’hui  tant  de  monumens  vifibles 
& durables  à tous  les  Siècles  , qui  nous 
retient,  & non  à faux, dans  les  Médail- 
les , foit  pour  le  dedans  de  Rome  , des 
marques  de  fa  Pie// , de  fa  JuJlice  , de 
là  Ltberalit/  , & d’autres  Vertus  civiles 
& morales  ; foit  au  dehors  de  l’état 
tranquille  des  Provinces  de  l’Empire 
Romain,  y compris  même  les  Partbee 
& les  Scythes  ; foit  de  lès  faits  glorieux 
& de  fon  autorité  reconnue  , dont  par- 
lent fes  Hillorieus  , comme  d’un  Rot 
donné  aux  Arméniens  , un  autre  aux 
Quadcs  ; foit  du  foin  qu’il  eût  de  la 
DiJ'cifline  /Militaire  , OU  de  la  Concorde 
des  Armées  ; foit  enfi  n de  la  Fortune , qui 
lui  fut  tofljours  Obéiffante  , & en  gé- 
néral de  la  Félicité  des  Tcm<  (bus  ton 
Empire.  A quoi  j’ajouterai  ici  la  Mé- 
daille, qui  d’un  côté  nous  rcpréfentcla 
Tête  de  ce  grand  Empereur , & de  l’au- 
tre une  Couronne  avec  l’Infcription  en 

abre- 
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<îe  vétilles  & de  minuties  : certes  ce  Vieillard  a la  mjnc  de  *4»  ton- 
dre 


abrégé  Senatus  Populutque  Romanus  Am- 
phatori  Civium  , qui  fut  trouvée  il  y a 
quelques  années  avec  pluficurs  autres  , 
en  travaillant  aux  fortifications  de  Bon- 
ne près  de  Cologne , de  qui  d’ailleurs  cil 
connue  des  Antiquaires. 


IgO  AffcAation  de  Titilles  & de  minu- 
ties.] C cd  qu'en  effet  l’Abréviateur  de 
Dion  remarque  , que  cet  Autouist  fe 
plaifoit  fort  a qucltionner  , & lie  relâ- 
cha jamais  de  Ion  exactitude  à s’infor- 
mer des  chofes  les  plus  petites  & les 
plus  communes.  A quoi  il  ajoute  , 
comme  fait  ici  Julien  , d'où  vient  auff  , 
qu'il  fut  appelle  par  let  railleurs  de  fou 
temSyUU  homme  qui  J avoit  tondre  fur  nu  oeuf, 
ou  félon  le  Grec  à la  lettre , comme 
nous  allons  voir  .eouper  par  le  menu  un 
grain  de  cumin.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  montrer  aue  c’eft  ici  le  ftns 
de  Julien,  de  reprendre  Antonin  de  cet- 
te exaéhtude  en  des  chofes  de  néant  ou  de 
peu  d'importance  , & non  de  vouloir  le 
reprendre  par-là  d’avoir  été  un  homme 
de  peu  de  dsfeourt  , vertu  qu’il  loué  cn- 
fuite  dans  M.  Aurélc  Succellèur  d’ An- 
tonin , ni  d’avoir  été  un  Avare , comme 
d’autres  ont  mal  expliqué  ce  pairage; ce 
qui  ne  convcnoit  nullement  aux  témoi- 
gnages des  Hiftoriens  , qui  l’appellent 
largus  fui , al  te  ni  abjlinens  , ni  aux  preu- 
ves qu’on  peut  tirer  de  fes  Médailles, 
ui  nous  fournifient  des  Liberalitez 
'Antonin  en  plus  grand  nombre , c’cft- 
à-dire  plus  fouyent  réitérées  , qu’en  au- 
cun autre  Empereur.  Audi  Julien  lui- 


méme  employé  le  terme  dont  il  s’agît  , 
comme  en  là  fécondé  Oraifon,  au  mê- 
me feus  qu’il  fait  ici  , pour  dire  une 
trop  grande  exactitude  en  des  chofes  qui 
ne  le  valent  pas  ; & exhorte  à fe  précau- 
tionner , pour  ne  pas  tomber  dans  ce 
défaut  d’ Antonin  , il  nous  faut  prendre 
garde  , dit-il  , que  quelqu'un  ne  nous  oc- 
Fcufe  de  trop  grand  foin  en  des  chofes  de 
peu  d'importance  , d une  ignorance  ré- 
\elle  en  des  chofes  belles  & louables.  C’eft 
qu’en  effet  , félon  Ifocrate  à Nicoclès  , 
(il  faut  eftimer  làges  , non  pas  ceux  qui 
’difputcnt  des  chofes  de  peu  , mais  ceux 
qui  parlent  bien  des  grandes.  Auffi  eft- 
cc  de  ce  défaut , quAriftophane  accufe 
les  Athéniens  en  général  , & en  parti- 
culier Socrate  ; A pour  ne  remonter  fi 
haut  , dont  Philippe  de  Comines  re- 
rend Louis  XI.  Cicéron  tâche  de  s'en 
éfendre  dans  une  de  fes  Lettres  à Atti- 
cus.  Après  tout , M.  Auréle  prend 
fujet  de  louer  ce  même  Antonin  ton 
Bienfaiteur , d’avoir  épluché  dans  les  Con- 
flits tout  ce  qu'il  y av  oit  à faire  , & dans 
la  fuite  , de  ce  qu'il  oser  oit  pris  foin  des 
plus  petites  chofes  fans  bruit  fans  em- 
barras. Ce  qui  fe  rapporte  à ce  qu’en  dit 
l’Hiftorien  Latin  de  fa  Vie  , tanta  fane 
dsligeutia  , fuhjeélos  Jibi  populos  rexit  , ut 
omnia  {J  omues  , quafs  fua  effent  , cura- 
re!. Tout  cela  ensemble  confirme  af- 
fcx  l’explication  , qu’il  faut  donner  à ce 
palfagc. 

141  Tondre  fur  un  eruf.  J Le  Grec  dit 
à la  lettre  , comme  j’ai  déjà  remarqué  , 
de  ceux  , qui  s'amuferoient  à couper  par 
te  menu  un  grain  de  cumin  , & ce  qui 
cft  d’ailleurs  un  de  leurs  proverbes  ou 
quolibets  employé!  par  les  anciens  Co- 
miques d’ Athènes  , pour  dire  des  Vieil- 
lards fordidement  avares , & d’où  ils  ont 
même  compofé  de  grands  mots  de 
leur  façon  , que  je  rapporterai  ailleurs. 
Théocrite  s’en  cft  fervi  au  même  fens 
dans  un  de  fes  Idylles.  Cependant  par 
le  paftàge  de  Dion , ou  de  Ion  Abrogé , 
que  nous  venons  de  voir , il  cft  aile  de 
recomioître  , que  cette  manière  de  par- 
le 2 lcr, 
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dre  fur  un  œuf.  M*  Les  deux  Freres,  Marc  Auréle  & Lu- 


cius Verus, s’avançant  après  lui. 


1er , n’cft  pas  rapportée  ici  félon  fon  ufà- 
gc  ordinaire , pour  marquer  l'avarice  de 
cet  Empereur  , aufiî  n’y  étoit-il  pas  fu- 
jet , mais  comme  lui  ayant  déjà  été  ap- 
pliquée par  les  Railleurs  de  fon  tems  , 

riur  repréfenter  fon  naturel  fcrupuleux 
l’excès , qui  félon  eux  & félon  Silène 
à leur  exemple  , lui  faifoit  empêcher  & 
confiderer  par  le  menu  toutes  chofes,  de 
quelque  peu  d'importance  qu’elles  fus- 
sent en  elles-mêmes,  enfin  l’attacher  à de  s 
exaUitudes  en  des  chofes  de  néant , comme 
en  parle  Lucien  en  quelque  endroit.  Voi- 
la le  vrai  fens  de  ce  partage. 

142  Les  deux  Fieres.~\ Non  de  nairtân- 
cc  , M.  Auréle  étant  Fils  de  M.  An- 
nius  Verus,  & Lucien  Fils  d*Elius  Cé- 
ûr,  mais  Freres  d’adoption  , Fratres  a- 
doptivi , lèlon  qu’Ammiên  les  appelle  , 
comme  ayant  été  tous  deux  adopte*  par 
Antonin , & d’ailleurs  les  deux  premiers , 
qui  ont  gouverné  cnfcmble  l’Empire  Ro- 
main. C’eft  dc-là  que  Théophilus  les 
appelle  Divi  Fratres  , & qu’ils  font  re- 
préfentex  dans  leurs  Médailles  ic  don- 
nant la  main  , pour  marque  de  leur  u- 
nion  fraternelle  dans  l’admîniftration  de 
l’Empire,  & avec  PInfcription  Coucordia 
Augujlorum , ou  d’ailleurs  avec  leurs  Tê- 
tes & l’Infcription  de  M.  Aureltus  Auto- 
minus  ; Lucius  Aurtlius  Férus  Auruftes 
on  Empereurs  ; comme  l’un  & l’autre 
te  voit  dans  ces  deux  belles  Médailles 
fii  iv  antes. 


C’eft  par  cette  dernière  raifon , que  Sé- 
vère donne  en  apparence  le  nom  de  Fre- 
rt  à Albinus  ; que  Dioclétien  & Hercu- 


Siléne  fronça  le  fourcil, n’ayant 

pas 

lius  Maximien , qui  ont  régné  en  Terrible, 
font  appeliez  Freres  par  Laclancc  & par 
d’autres  ; que  cet  Auteur  dans  le  même 
Traité  , qui  a été  publié  depuis  peu  , 
dit  la  même  chofe  de  Galère  , qui  dé- 
firoit  Licinius  pour  fon  Collègue  à l’Em- 
pire , ut  pofiea  in  Conftantii  locum  nuncu- 
paret  Aurujlum  at/jue  Fratrem  ; & que  ce 
mot  de  Frere  eft  uilté  encore  aujourd’hui 
entre  des  Collègues  de  même  rang  & de 
même  profcflïon.  Je  ne  parle  pas  ici 
de  la  même  coûtume,  qui  fc  pratiquoit 
de  tout  tem»  entre  des  Rois  de  divers 
Royaumes  , confirmée  par  les  Auteur». 
Caere?.  & profanes , & en  particulier  entre 
les  Empereurs  Romains  & les  Rois  de 
Perfe  ; témoin  les  Lettres  de  Confiant  . 
ce  à Sapor  dans  Eufebc  , & du  même 
Sapor  à Confiance  Fils  de  Conftantin 
dans  Ammicn. 

143  Marc  Aurele  & Lucius  Férus.  ] Il 
y a dans  le  Grec  Férus  & Lucius,  parce 
u’en  effet  le  premier  étoit  le  fumom 
e Famille  de  M.  Auréle  , qu’il  portoit 
avant  qu’être  adopté  par  Antonin  , & 
qu’il  abandonna  enfuite  à ce  Lucius , en 
partageant  l’Empire  avec  lui  , & le  fal- 
lait t fon  Gendre.  C’eft  ce  qui  eft  re- 
marqué entre  autres  par  Galien,  qui  vi- 
voit  en  ce  tems-là  ; & qui  fait  que  d’au- 
tres Auteurs  contemporains  , pomme 
Juftin  Martyr  , ou  Julien  ici  à leur 
exemple,  n’ont  pas  laiffé  de  le  défîgner 
par  le  nom  de  Férus,  ou  de  Feriffimus  , 
comme  par  fon  fumom  de  Famille,  au 
lieu  que  les  Auteurs  Latins  & Julien 
dans  la  fuite  , à leur  exemple  , le  nom- 
ment d’ordinaire  par  le  nom  perfonnel 
de  Marc.  Mais  ce  qui  fe  voit  encore 
plus  manifeftement  par  ces  deux  Mé- 
dailles Clivantes  du  Cabinet  du  Roi  , 
l'une  frapée  par  la  Communauté  des  Trei- 
ze Filles  de  l’Ioniè , comme  porte  le 
revers  ; l’autre  par  ceux  de  Nicomedie 
& toutes  deux  avec  la  Tête  de  M.  Au- 
réle encore  jeune,  & PInfcription  Grec- 
que de  M.  Aurelius  Férus  Cafar . 
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pas  fur  eux  *44  la  moindre  prife  , principalement  fur  Marc  Au- 
réle.  Il  s’amufa  néanmoins  à ms  reprendre  les  foiblefles , que 


de  Tofcane,  avec  un  Temple  au  revers. 
Ce  qui  prouve  clairement  deux  chofes  , 
révoquées  en  doute  même  par  des  Au- 
teurs anciens , l’une  que  AI.  Aurele  s’ap- 
pelloit  en  effet  Vertu  , du  fumom  de  fa 
famille  , quoi  que  Lampridius  ne  lui 
donne  que  celui  de  Verijimus  dans  la 
Vie  de  Diadumenien  , Marcus  verum 
arôme»  Veriffimt  bahut t , ou  Juilin  Mar- 
tyr dans  Ion  Apologétique  , fur  qnoi 
on  peut  voir  Capitolin  dans  la  Vie  de 
cet  Empereur  ; l’autre  que  depuis  fon 
adoption  & dans  fes  commencemcns , on 
lui  a encore  donné  ce  nom  de  Vertu  , 
u’il  quitta  dans  la  fuite  pour  celui 
'Ai itonin  fon  Pcre  adoptif  , qui  eft  dé- 
peint au  revers  de  la  fécondé  Médaille  , 
avec  riirfcriptfon  P Empereur  C/far  An- 
touiu.  C’eft  de-là  encore  qu’un  des  Fils 
de  ce  M.  Auréle  porta  le  furnom  de  Ve- 
rut  , Fi  hum  nomme  Verum  Cteftrem  , dit 
Capitolin  , & ce  qui  eft  confirmé  par 
cette  rare  Médaille  dit  feu  Cardinal  de 
Maffïmi  , dont  j’ai  reçu  le  deflèin  il 
y a quelques  années  , « laquelle  a dé- 
jà été  rendue  publique  par  Mr.  Vail- 
lant. On  y voit  d’un  côté  la  Tête 
de  Commodat  jeune  , & de  l'autre 
celle  de  ce  Mar  tus  Auntut  Verus  fon 
Frère. 


cet 


244  La  moindre  prife.  ] Ce  qui  pou>- 
voit  être  vrai  i l’égard  de  M.  Auréle  r 
comme  il  s’y  rcftramt  auflï  dans  les  mots 
fuivans  ; car  pour  L.  Verus , les  dére- 
glemens  de  la  vie  & de  fes  mœurs  , fur 
tout  depuis  fes  exploits  contre  les  Par- 
tîtes , donnoient  allez  de  prife  fur  lui. 
Mais  il  fimblc  que  Silène  n’épargne  ici 
le  Frere , ou  le  Col  lègue,  que  pur  rcfpcâ 
de  la  préfcncc  du  Beau-Perc  , qui  l’as- 
locia  avec  lui  à l’Empire  , & lui  don- 
na (à  Fille.  Autrement  Silène  auroit  eu 
encore  plus  de  liijct , de  renvoyer  cer 
homme , qui  courait  les  lieux  publics 
toutes  les  nuits , dans  la  compagnie  de 
Ve  nui  la  Publique , que  non  pas  cry  ren- 
voyer Titus  , comme  nous  avons  vû  ; 
ou  bien  auroit  pû  l'accnfer  d’inconti- 
nence avec  plus  de  fondement  , qu’il 
n’en  accule  Antonin.  Il  eft  vrai  que 
M.  Auréle  dans  Ion  admirable  Livre  , 
parlant  de  fon  Frere  Sevtrut,  où  quel- 
ques-uns prétendent  qu’il  faut  lire  Ve- 
rtu , rend  grâces  aux  Dieux  , d’avoir 
trouvé  tel  Frere  , qui  par  fis  bonnes 
mœurs  le  portoit  à avoir  foin  de  fa  con- 
duite. Ce  qui  ne  fcmblc  guércs  conve- 
nir à ce  Lucius  Verus  , au  moins  à ce 
que  les  Hiftoriens  nous  difint  de  la  cor- 
ruption de  fes  mœurs,  & de  là  conduite 
déréglée.  Mais  il  femble  que  ce  bon 
Empereur  a été  auffi  indulgent  fur  le  fu- 
jet  de  fes  proches  , comme  nous  allons 
voir,  qu'il  l'a  été  fur  le  fujctde  là  Fem- 
me ôt  de  Ion  Fils. 

24  y Reprendre  tes  foihlejfet.']  Par  où  on 
peut  juger , que  Julien  , qui  ne  trouve 
K 3 au- 
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cet  Empereur  avoit  eues  pour  fa  Femme  & pour  fon  Fils;  il  a- 
voit  regretté  la  première  beaucoup  plusqueneM7  méritoit  une 

per- 


autre  choie  à reprendre  dans  M.  Aurélc, 
le  croyoit  bien  innocent  du  meurtre  de 
L.  V crus  fon  Frcrc  adoptif  & de  fon  Col- 
lègue, que  Caracalla  lui  impute  en  plein 
Seuat , mais  long-tcms  après  la  mort 
de  cet  Empereur , & pour  exeufer  par-là 
le  meurtre  de  fon  Frère  Gcta.  D’ailleurs 
on  voit  dans  la  fuite  de  cette  Satyre  , 
comment  M.  Auréle  tâche  de  jultilîer 
les  fautes  , qui  lui  font  imputées  à l’é- 
gard de  fa  Femme  5c  de  fon  Fils.  C’elt 
cependant  la  feule  chofe  , qu’Aurélius 
Viâor  trouve  auflï  à redire  a cet  Em- 
pereur , tujttt , dit-il  y divin  J Omni  a do  mi 
mihti.eque  fada  tanfultaque , qua  impru- 
dente rereud.e  coujugis  attammavit. 

2-pS  Regrette'  U première.  ] Les  Hifto- 
riens  de  la  V'ie  de  M.  Aurélefont  men- 
tion de  ce  grand  deuil , qu’il  ména  pour 
la  mort  de  fa  Femme  Fauftine  , au  IF 
bien  que  des  Temples  & des  autres  hon- 
neurs divins  , qu’il  lui  fit  décréter  par 
Arrêt  du  Sénat  après  fa  mort , comme 
il  fe  voit  encore  dans  fes  Médailles  , & 
qu’il  en  fera  parlé  plus  particulièrement 
vers  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Je  me  con- 
tenterai de  rapporter  ici  ce  beau  Médail- 
lon du  Cabinet  du  Roi  , d’un  côté 
avec  la  Tête  & l’infeription  de  Fauftine 
/tugnfte , ou  Impératrice;  & de  l’autre, 
où  M.  Aurélc  cil  dépeint  debout  de- 
vant elle  , qui  eft  aflife  , & qui  lui  pré- 
fente  une  Couronne  , 5c  avec  leur  Fille 
Lucille  entre  eux  deux. 


147  Méritait  une  Femme.  ] C’ell  qu’en 
cfiit  ce  grand  deuil,  5c  ce  qui  le  fuivit  , 
fen  ble  avoir  été  indigne  d’un  fi  grand 


rhilofophc  , qui  s’étoit  confolé  en  cinq 
jours  de  la  mort  d’un  de  fes  Fils  déjà 
, *■.  > . f*em  *?*  pfttt  quinque  die  but 

luxtt , dit  Capitolin.  Sur  tout  au  fojet 
dune  Femme  la  première  Courtiûne 
de  fon  Siéele  , foupçonnéc  d’être  mor- 
te de  regret , pour  avoir  tenté  inutile- 
ment de  fe  défaire  de  fon  Mari  & qui 
en  un  mot  méritait  fi  peu  fes  larmes  5c 
tous  ces  honneurs  apres  û mort,  vil  le 
public  5c  l’infâme  libertinage  de  fa  vie 
Aufiî  venons-nous  de  voir  , ce  que  dit 
un  autre  Auteur,  que  tout  l’éclat  d’u- 
ne fi  belle  vie , que  I’étoit  celle  de  cet 
Empereur  , fut  terni  par  fon  impru. 
deucc  à lâcher  la  bride  à une  Femme  de 
cette  humeur.  Mais  il  fcmblc  que  ce 
bon  homme  a été  le  feul , qui  a ignoré 
fon  malheur  domeflique  ; eu  égard  au 
pouvoir  , que  cette  Fenut  Fi&rieufe 
comme  elle  eft  dépeinte  en  fes  Médail- 
les , a eu  fur  lui  tout  le  tems  de  fa 
vie  ; les  faveurs , dont  il  combloit  les 
Ctalands  de  cette  Venus  ; 5c  les  aâiong 
de  grâces , qu’il  rend  aux  Dieux  dan» 
fon  livre , de  lui  avoir  donné  une  Fem- 
me fi /impie  , fi  obétffaute  , dont  il 
était  fi  tendrement  aimé.  Après  tout , il 
faut  voir  comment  ce  M.  Aurélc  tâche 
de  s’en  exeufer  vers  la  fin  de  cette  Sa- 
tyre. J’ajoûterai  feulement  ici  une  rare 
Médaille  de  la  même  Fauftine  , 5c  dont 
je  parlerai  ailleurs , où  la  Fenut Fidorieu- 
fe  eft  repréfentée  au  revers  , avec  une 
troupe  d’Amours , qui  grimpent  par  des 
1 ours  , ou  s’en  précipitent  en  bas  , à 
côté  un  Arbre  ou  Chêne  verd. 
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perfonne  fi  peu  honnête,  & avoit  mis  l’Empire *48 en  danger  de 
périr,  en  le  MPlailîànt  à fon  Fils.  Sur  tout  ayantM°un  Gendre 
de  mérite,  qui  eût  bien  mieux  gouverné  l’Empire  , & mê- 
me 


148  En  danger  de  p/rir.  ] C’eft-à-dire , 
qu’il  mettoit  en  danger  de  Te  perdre  avec 
fon  Maître  , au  moins  d’étre  réduit  à 
deux  doigts  de  fa  ruine  ; comme  en  effet 
l’Empire  Romain  fous  le  régne  d'un 
Prince  fi  abominable  , fut  étrangement 
défolé,  par  les  fléaux  de  la  Perte  & de  la 
Guerre,  par  des  Incendies,  & autres  ca- 
lamitez  publiques  , que  le  Peuple  Ro- 
main attribua  à la  punition  d’une  vie  fi 
infâme  , & à la  cruelle  tyrannie  de  ce 
Commode , comme  on  petit  voir  dans 
Hérodien.  Après  quoi  on  peut  juger  de 
la  vérité  de  cette  Infcription , qui  fe  trou- 
ve dans  une  Médaille  Grecque  de  cet 
Empereur  , faite  par  ceux  de  Nic/e  en 
Bithynie,  qui  porte,  jue  Commode  Ré- 
gnant !t  Monde  i toit  heureux  ; ou  mê- 
me ce  qu’il  faut  croire  de  cette  Felicit é 
det  Temt  , marquée  en  plufïeurs  Mé- 
dailles Romaines  de  cet  Empereur  & 
fous  divers  types , comme  entre  aun-es 
dans  ces  deux  beaux  Médaillons  du  Ca- 
binet du  Roi.  L'un  , avec  une  Fem- 
me ou  Venus  aflife,  tenant  une  Pomme 
dans  la  main  droite  , & une  Patcrc  dans 
la  gauche,  un  Arbre  verd  devant  elle  , 
& au  bas  trois  jeunes  Enfirns  nuds,dont 
H y en  a deux  dans  un  Va(è  ou  Pot  i 
fleur,  fymboles  ordinaires  de  la  Fécon- 
dité. L’autre  , avec  quatre  jeunes  En- 
fans  , repréfentant  les  quatre  Saifons  par 
les  chofes  qu’ils  portent;  & l’un  fr  l’au- 
tre Médaillon  avec  l’Inlcription  Tempo- 
rum  Félicitai. 


249  Laijfant  afin  Fth.  ] C’ert  aufli  de 
quoi  cet  Empereur  s’exeufe  ci-après  , 
comme  nous  verrons  en  fon  lieu  , fur 
l’affeéb'on  naturelle  desPcres  envers  leurs 
Enfans  ; fur  la  coûtume  établie  d’en  fai- 
re leurs  héritiers  ; & enfin  fur  la  meil- 
leure opinion  , qu’il  avoit  eue  , de  la 
conduite  de  fon  Fils.  Audi  s’applaudit- 
il  , mais  avec  peu  de  fujet , en  quelque 
endroit  de  fon  livre , de  n’avoir  point 
mis  au  monde  des  Enfant  mal  faits  de 
corps  & d’cfprit.  Capitolin  néanmoins 
& d’autres  en  parlent  autrement  , & 
même  lui  font  fouhaiter  la  mort  de  cet 
indigne  Fils  , pour  avoir  découvert  en 
lui  les  méchantes  inclinations. 

Ifol/n  Gendre  de  merire.^Claudius  Pom- 
pe iannt  , i qui  Marc  Auréle  donna  fa 
Fille  Lucilie  en  mariage  , après  la  mort 
de  Lucius  Verus  , contre  le  gré  de  fa 
Femme  Fauftinc;  l’éleva  enfuite  par  deux 
fois  à la  dignité  de  Conful  ; & le  com- 
bla de  tous  ces  honneurs , à la  feule  con- 
lidération  de  fon  mérité  ; vû  que  d’ail- 
leurs il  étoit  d’une  naiflâncc  aflèz  mé- 
diocre. Aufli  l’Hirtoricn  Dion  en  parle 
comme  d’un  homme  Cage  & modéré  , 
en  un  mot , plein  de  vertu  & de  mé- 
rite. 

2J-J  Mieux  gouvem/.]  Comme  on  pou- 
voit  raifonnablement  efpcrer , vû  les 
preuves  de  valeur  & de  bonne  conduite, 
que  ce  Gendre  avoit  données  dans  le 
maniment  des  armes , & dans  l’admi- 
nirtration  du  Confulat.  Aufli  Pcrtinax 
le  vouloir  faire  Empereur  après  la  mort 
de  Commode.  C’ert-à-dire,  que  Silène 
ne  trouve  pas  jufle,  non  plus  que  Pline 
dans  l’éloge  , qu’il  fait  de  l’adoption  de 
Trajan  par  Nerva  , que  pour  tranfmettre 
ce  fuprime  pouvoir  , il  faille  humer  fin 
choix  <Lut s fa  Famille  , faut  rechercher 
exaâement  dam  toutes  tes  autres  un  plus 
digne  fujet.  A quoi  il  ajoûte  cette  belle 
leçon  , qu’il  vaut  mieux  eflimer  celui- 
là  fin  plus  proche  fin  meilleur  Ami  ,. 
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me  beaucoup  mieux  gouverné  ce  Fils , qu’il  *$3  ne  pouvoit 
fe  gouverner  lui-même.  Silène  en  vouloir  dire  davantage,  mais 
le  refped  qu’il  avoit  pour1?*»  la  vertu  de  Marc  AuréleMS  l’arrêta 

tout 


?»  ni  fe  trouve  le  plut  honnête  homme  (fi 
e plus  femhlMe  aux  Dieux.  Ce  qu’un 
Général  de  la  Cavalerie  fut  dire  en  fa- 
ce à Valentinien,  qui  le  confultoit  fur 
le  choix  d’un  Collègue  à l’Empire , fi 

vaut  n'aimez  pue  votre  Famille , (seigneur , 
Tout  avez  un  Frere  ; fi  vaut  aimez  l’E- 
tat , choifijjez  quelqu'un  , qui  [oit  capable 
de  te  gouverner. 

îqi  Mieux  gouverne’  ce  Filt.  ] Témoin 
ce  que  dit  Hérodicn  de  la  conduite  de 
cc  Poinpcianus  envers  Commode,  pour 
le  retenir  , s'il  eût  pû  , dans  le  devoir 
d’un  bon  Empereur  , dès  la  mort  de 
M.  Auréle.  Mais  il  n’en  put  venir  à 
bout. 

IS}  Ne  pouvait  fe  gouverner. ^En  effet 
jamais  Empereur  n'en  fut  moins  capable 
que  ce  Commode,  qui  aufli  durant  tout 
le  tems  de  fon  régne,  fe  laifli  gouverner 
par  des  gens  aufli  feulerais , que  lui.  En 
forte  , que  c’cfl  avec  peu  de  fondement 

3u’ii  cft  repréfenté  dans  un  beau  Mé- 
aillon  du  Cabinet  du  Roi  , comme  un 
Soleil  debout  , tenant  d’une  main  les 
rênes  de  fon  Char,  qui  vole  au  deffusdes 
Nuis,  & la  Terre  couchée  au  bas  , qui 
en  reçoit  les  favorables  influences. 


2f4  La  vertu  de  fit.  Auréle.  ] En  effet 
il  ne  faut  quejjrc  encore  aujourd’hui 
les  Peufées  de  cet  Empereur  , pour  être 
perfuadé  , que  l’Empire  Romain  , ni 
peut-être  tout  le  Monde  Payen,  n’a  ja- 
mais vû  une  vertu  plus  haute  & plus 
confomméc  , non  feulement  dans  fes 


Empereurs  ou  dans  fes  Princes , mais 
dans  aucun  particulier.  Le  meilleur  cil , 
que  fa  vie  & fes  aâions  n’ont  point  dé- 
menti fes  Penfées  ni  fes  Paroles. 

ifS  L’arrêta  tout  court.]  Ajoûtez  à ce 
qui  vient  d’être  dit  de  la  vertu  de  M.  Aurcle, 
& du  pouvoir  qu’elle  a de  fermer  la  bou- 
che à la  médifance  & à la  fàtyre  , que 
Julien  étoit  un  des  admirateurs  parti- 
culiers de  cet  Empereur , & qu’il  affec- 
ta de  lui  reffemblcr  en  toutes  chofes  , 
ad  cujus  amulationem  adus  [nos  effinge- 
hat  (fi  mtres  , dit  Ammicn  ; ci  même 
jufqu’à  l’imiter  dans  la  profufion  fuper- 
llitieufe  des  victimes  , qu’il  immoloit 
aux  Dieux.  Tellement  qu’il  y a moins 
defujet  de  s'étonner , que  Julien  épargne 
ici  fon  Héros , & qu'il  impofe  lilence 
à Silène  fur  fon  fujet. 

ip6  Pas  digne.  ] Comme  un  infâme 
Gladiateur  ; un  Tyran;  un  Incctlueux  ; 
pire  que  tous  fes  Prédeceffeurs  en  tou- 
tes fortes  de  crimes , félon  le  témoigna- 
ge d’Aurelius  Viâor  ; en  un  mot  !'£«- 
nemi  des  Princes , l'Ennemi  de  ta  Patrie , 
plus  cruel  que  Domitien  , (fi  plus  impur 
que  Néron,  félon  ces  beaux  éloges  , qui 
lui  furent  donner  en  plein  Sénat  après 
fi  mort.  D’où  vient  aufli , qu’il  fut  ré- 
puté Fils  d’un  Gladiateur , plutôt  que 
du  vertueux  M.  Aurelc , & que  Julien 
ne  daigne  pas  feulement  l’appeller  ici  par 
fon  nom  , non  plus  que  ci-deffus  Cali- 
gula,  & quelques  autres  dans  la  fuite. 

2J7  Tomba-t-il  du  Ciel.  ] Comme  un 
autre  Phaeton  , & ce  qui  d’ailleurs  fait 
allufion  à un  palfage  de  Platon  dans  le 
Phedre  , où  parlant  de  l’état  différent 
des  Ames  élevées  dans  le  Ciel , il  remar- 
que entre  autres,  qu’il  y en  a,  qui  étant 
appefantiei  par  la  malice  , (fi  par  l'ou- 
bli, dont  elles  font  remplies,  (fi  dc-làper- 
dant  leurs  ailes  , tombent  fur  la  Terre. 
C’cft  dans  cc  fens,  que  Julien  introduit 
ici  Commode  faifant  la  culebute  du 
Ciel  en  Terre  ; ce  qui  étoit  bien  hon- 
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tout  court.  Pour  fon  Fils , il  le  lailTa  fans  rien  dire  , ne  le  ju- 
geant l56  pas  digne  de  fes  railleries.  Aufli  *S7  tomba-t-il  du  Ciel 
en  Terre,  *s«  ne  pouvant  fe  tenir,  *59 ni  fuivre  les  traces  l6°  de 

ces 


toux  pour  cet  Hercule  Romain,  comme 
il  voulut  être  appelle  , & comme  11  cil 
repréfenté  encore  aujourd'hui,  dans  fes 
Médailles;  pour  le  Fils  de  Jupiter, plu- 
tôt que  de  M.  Aurclc  ; enfin  pour  un 
Dieu,  comme  il  vouloir  qu’on  le  crût. 


Mais  aufli  n’étoit-cc  pas  ici  un  lieu , ni 
une  Allcmbléc  propre  pour  un  infâme 
Gladiateur  , comme  il  étoit  en  effet  , 
pour  ne  rien  dire  davantage.  D’ailleurs 
Hercule  , donr  il  empruntoit  fi  ridicule- 
ment le  nom  & la  figure,  menace  Elai- 
lapc  d’une  pareille  culebute  dans  Lucien, 
fit  avec  bien  moins  de  fujet  ; pour  ne 
parler  point  de  la  chute  de  Vulcain. 

a j-li  Ne  pouvant  fe  tenir.  ] Comme 
ayant  perdu  ces  ailes  , dont  je  viens  de 
parler,  c’eft-à-dire,  félon  la  doéhinc  de 
Platon, cette  force  & efficace  de  l’Ame, 
qui  l’élcvc  de  la  Terre  au  Ciel  , St  qui 
l'y  foûtient.  Ce  qui  ne  pouvoit  être 
mieux  appliqué  , qu’à  un  homme  per- 
du de  débauche, tel  qu’étoit  Commode; 
un  yvrogne  , qui  d’ailleurs  étoit  d’une 
coinplexion  foiblc  & infirme,  lêlon  Ca- 
pitolin , fit  enfin,  comme  un  Athlète 
ou  Gladiateur  mal  alluré  , à qui  le  pied 
glilloit,  ainli  qu’il  arrivoit  fouvent  à ces 
gens-là.  Lucien  dans  fes  Dialogues  des 
Morts , parle  d’un  certain  Orontcs  Ar- 
ménien , de  qui  il  dit , qu'il  a voit  Us 
jambes  fi  faillies  , qu’il  ne  pouvoit  fe  tenir 
ilelhist , & qu’il  bronchait  à chaque  pas  ; 


& à quoi  il  ajoûte  , que  cela  lui  étoit 
commun  avec  les  Médes  accoutumer  à 
aller  à Cheval. 

iy9  Ni  funre  les  tracrs.^l  Comme  n’é- 
tant point  du  nombre  de  ces  Ames  fer- 
mes & bicnheureulbs , qui  comme  en 
parlcPlaton  dans  le  pallàge,que  je  viens  » 
d’alleguer , ayant  fuivi  parfaitement  les 
Dieux  , s’étoient  aufli  élevées  jufqu’à 
eux  ; mais  qu’il  étoit  du  nombre  de 
celles  , qui  n' ayant  pû  fuivre  , comme 
Platon  ajoûte  dans  ia  fuite,  la  Déejfe 
Ne  me  fis , ou  Adraftée  , étoient  tombées 
du  Ciel  en  Terre.  C’cft  que  Commo- 
de'en  un  mot  n’avoit  rien  moins  fait 
durant  fa  vie,  que  fuivre  les  traces  de 
ces  Héros, qui  venoient  d’entrer; fit  ain- 
fi  il  ne  méritoit  pas  de  leur  tenir  com- 
pagnie dans  im  Banquet  Célefle. 

260  De  ces  Héros.  ] Comme  les  Jules , 
les  Auguftes,lcs  Trajans  ,les  Antonins, 
fit  autres  de  les  glorieux  Prédccefléurs. 
Car  les  Hét  os  ne  veulent  dire  ici , que 
les  Céfttrs  défunts  convier  à ce  Banquet 
folenncl  ; félon  que  le  mot  de  Héros  fie 
de  Héroïne  parmi  les  Grecs  , fe  prend 
pour  le  Divus  fit  Diva  des  Romains  , 
c’eft-à-dire,  pour  des  perfonnes  de  l’un 
ou  l’autre  fexc  confacrées  après  leur 
mort , qui  tenoicut  le  fécond  rang  dans 
la  Hiérarchie  Célefte  des  Paycns  St  atis- 

auelles  on  rendoit  un  culte  inférieur  fie 
’une  autre  torte , que  celui  qu’on  rendoit 
aux  Dieux  de  la  première  claffc.  D’ail- 
leurs Alexandre  le  Grand  dit  dans  la  fui- 
te de  cette  Satyre,  qu’il  s’étoit  contenté 
de  fuivre  Hercule  , autant  qu'un  homme 
peut  marcher  fur  les  traces  d'un  Dieu. 
Pour  Commode , fon  avanture  cft  ici 
d’autant  plus  cruelle , qu’il  préteudoit 
être  lui-même  un  autre  Hercule  , fit  . 
qu’il  avoit  déjà  tranché  du  Héros  durant 
la  vie,  comme  nous  venons  de  voir.  An 
refte  c’eft  ainli  que  Lucien  , parlant  du 
Banquet  des  Bienheureux  aux  Champs 
Elylîens  , remarque,  qu’entre  des  Aca- 
L de* 
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ces  Héros , qui  Envoient  précédé.  Pertinax  venant  à fon  tour 
dans  le  lieu  du  Feftin,  *«»  fc  plaignit  fort  de  J’alMinat  commis 
en  fa  perfonnc.  Némelis  touchée  de  quelque  compaflion  ; 
fois  alluré , dit-elle  , que  les  complices  de  ce  meurtre  ne  s’en 

ré- 


dcmicièns,  qui  dévoient  s’y  rendre,  plu- 
ficurs  de  pareiTe  furent  contraints  de  de- 
meurer en  arrière  & de  relier  à moitié 
chemin  -,  fa»!  pouvoir  atteindre  ceux  qui 
les  avaient  préceJez- 

161  Se  plaignait  fart  Je  /’ ajj. afftnat .]  Ju- 
lien lêmble  avoir  eu  égard  à cette  Ha- 
rangue de  Pertinax , par  laquelle  il  vou- 
loir détourner  les  Soldats , qui  atten- 
tèrent à fa  vie  , & contre  lefauvls  il  im- 
plora le  Jupiter  b'engeur.  Auflï  avoit- 
il  grand  lujet  de  je  plaindre  de  cet  ai- 
fajjinat , qu’il  n’avoit  pas  mérité  , non 
moins  l'Empire  Romain  , qui  com- 
mençoit  d’étre  rétabli  en  fon  premier 
lultre , fous  la  prudente  conduite  de  ce 
bon  Vieillard  , qui  par  ce  même  affaff 
nat  vit  bien-tôt  évanoxiVr  les  vœux  , 
qu’on  venoit  de  faire  , & qui  fe  trou- 
vent marquez  encore  aujourd’hui  dans 
les  Médailles  de  cet  Empereur  , avec 
l’Infcription  Isatis  Decennalibns . J’en  ai 
vû  autrefois  à Rome  un  rare  Médail- 
lon dans  le  Cabinet  de  la  Reine  de  Suè- 
de. A quoi  on  peut  ajoûter  , que  U 
plainte  de  ce  bon  Empereur  paroifloit 
d’autant  mieux  fondée, qu’il  s’étoit  con- 
fié d’abord  i la  garde  des  Dieux  ; té- 
moin la  Médaille  fuivantc,avec  la  Tête 
de  Pertinax,  \c  type  ordinaire  de  la  For- 
tune, & l’Iufcription,  Dû  CufttJibut. 


162  JV<WÆr.]EHe  cA  encore  appcllêe 
ici  dans  le  Grec  du  nom  de  Juftice , dont 
«lie  étoit  la  Fille,  félon  Ammien , & fé- 


lon Platon,  VAnge  ou  la  Meffagcre  Je  la 
JuJlice  ; c’eA-à-dirc , l’Ange  exécuteur  de 
les  vengeances.  Audi  cll-elle  appcllée 
dans  la  MetTéc  d’Euripide  , la  Juftice 
meurtrière  , c’eft-à-dire , quj  venge  les 
meurtres  & les  punit.  Au  relie  , cette 
Ne’mejis  fc  trouve  dépeinte  en  quelques 
anciennes  Médailles  , avec  une  Roue  à 
fes  pieds , félon  la  defeription  & la  rai- 
fon,  qu’en  donne  Ammien  liv.  xiv.  ei- 

que  fubjijit  Ratant , ut  univerfitatem  re- 
gere  per  elementa  Jifcurreni  omnia  ntm  ig- 
noretur.  Elle  étoit  une  des  Divinitez  de 
Smyme , comme  il  le  voit  par  quelques 
Médailles  , témoin  celle  qui  fuit , où 
elle  eit  repréfentée  avec  Diane  & Es- 
culape  , les  Divinitez  d 'Epbefe  & de 
Pergame  , nommées  auffi  dans  la  Mé- 
daille- 


163  Pat  hng-temt.  ] Il  veut  dire  parti- 
culièrement Didius  Julianus  , grand  Ju- 
risconfultc  , qui  fucccda  à Pertinax  , & 
acheta  l’Empire, dont  il  ne  jouît  qu’une 
couple  de  mois , comme  Eufebe  le  rap- 
porte dans  fa  Chronique,  où  il  dit.  Que 
Pertinax  fut  tu J par  te  crime  Je  Julien 
Juriicoufulte , qui  fut  auffi  tué  enfui  te  par 
Sévère  ; ce  qui  cil  expliqué  par  Scaliger 
de  ce  Didius  Julianus.  Je  ne  trouve  pas 
néanmoins,  qu’Hérodien  , Dion,  Ca- 
pitolin & autres  Hilloricns  l’acculent  de 
ce  meurtre  ; quelques-uns  même  d’en- 
tr’eux  le  font  abfent  & relégué  par  Com- 
mode à Milan,  où  il  apprit  la  nouvelle 
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réjouïront  l63  pas  long-tems.  Mais  aufli , Pertinax,  n’as-tu  pas 
eu  tort , d’avoir  l6-*  lu  la  conrpiration  , qui  fit  périr  le  Fils  de 
Marc  Aurcle  ? Après  lui  entra  Sévcrc,  chagrin  & rude  en 
lès  chàtimens.  Je  ne  dirai  rien  de  celui-ci,  dit  Silène,  je  crains 

trop 


de  la  mort  de  Pertinax  , & ne  l’en  ren- 
dent aucunement  complice.  Quoi  qu’il 
en  l'oit , Pertinax  u’avoit  pas  invoqué  en 
vain  avant  fa  mort  le  Jupiter  Vengeur  , 
comme  il  a été  cit  auparavant , ni  ne 
s’étoit  pas  durant  là  vie  recommandé 
inutilement  Opi  Divin*  , comme  une 
de  les  Médailles  le  montre  ; puis  que  Sé- 
vère, dès  l'on  avènement  à l'Empire,  fit 
mourir  tous  ceux  qui  «voient  trempé 
dans  ce  meurtre,  félon  Dion,  & aftèda 
de  joindre  le  nom  de  Pertinax  au  lien  , 
coimnc  il  fe  voit  de  même  par  fes  Ins- 
criptions & par  fes  Médailles.  C’eft-à- 
dire  , qu’on  doit  appliquer  ici  à Perti- 
nax , ce  qu’Ammien  dit  au  liijct  du  jeu- 
ne Gordien  , HCC  erraver c dim  Manet 
ejus  iuulti , quod  velut  élaborante  jufti- 
tia , omuti  qui  in  eum  confpirâvere  , ern- 
ciakilibus  iuteriere  fuppliciij.  Outre  l’hon- 
neur de  la  Confécration  qui  fut  déféré 
à Pertinax  après  là  mort  ; ce  qui  le  voit 
encore  dans  fes  Médailles.  Je  reporterai 
ici  celle  , dont  je  viens  de  parler  & qui 
fait  au  fujet,  avec  l’infcription  Opi  Di- 
vin*. 


l&q  Su  l.i  conjpiration.  ] Il  fait  allufion 
à ce  que  dit  Capitolin, que  Pertinax  n’é- 
vita pas  la  connoilfance , que  d’autres 
lui  donnèrent  du  delfein  qu’ils  avoient 
de  tuer  Commode.  Ce  qui  en  effet  au- 
roit  futfi  , pour  le  rendre  criminel  de 
lczc-Mujcllé.  C’eff  ainlî  que  Plutarque 
remarque,  que  la  Juilice,  ou  le  Génie 


de  Céfàr  après  là  mort , punit  non  feu- 
lement ceux  , qui  en  avoient  été  les 
exécuteurs , mais  même  ceux  qui  ca 
avoient  été  complices.  C’eft-à-dire  , 
qu’en  tel  cas  l’cxcul'e  d’Ordlc  n’a  pas 
lieu  , qui  pour  décharger  f.i  Sœur  Elec- 
tra,  de  n’encourir  pas  les  mêmes  peines 
eue  lui,  pour  la  mort  de  leur  Mere,dit 
dans  Euripide  , Pour  toi  tu  as  bien  Jit  if 
approuvé  le  fait , mais  c'ejl  moi  , qui 
P ai  exécuté.  Quant  à Pertinax,  d’autres 
Hilloriens  , comme  Hérodien  & Dion, 
font  ce  bon  Vieillard  lort  innocent  & fort 
ignorant  de  cctto  compilation  , & qu’il 
croyoit  même  que  Commode  l’envcyoit 
allàlîincr,  quand  les  Conjurez  lui  vin- 
rent apprendre  là  mort  , & le  décla- 
rer Empereur.  A quoi  ils  ajoutent  , 
que  ce  ne  fut  qu’à  regret  , qu’il  fe 
chargea  de  cette  péfante  dignité,  & ai» 
refte  ils  s’accordent  à le  blâmer  plutôt 
d’un  peu  d’avarice,  & d’un  naturel  trop 
chiche  , qu’à  l’accufer  d’autre  défaut. 

l6f  Chagrin  if  rude.  ] Comme  il  en 
avoit  auffi  la  mine , dt  ouc  c’eft  en  effet 
le  vrai  caraâere  de  cet  Africain  , d’ail- 
leurs , félon  Hérodien,  le  plus  illuftre 
de  tous  les  Empereurs  Romains  en  ex- 
ploits militaires , mais  du  relie  cruel , per- 
fide, difiimule,  & qui  de  fon  naturel  é- 
toit,  comme  en  parle  cet  Hilloricn  , un 
très-fâcheux  Ennemi, & prêt  à faire  du 
mal,  pour  le  moindre  prétexte.  Plu- 
tarque dit  en  quelque  endroit, que  cette 
inclination  à punir  féverement  tient  de 
la  Furie  & du  démoniaque,  plutôt  que 
du  divin.  Cependant  l’Empereur  Valen- 
tinien , pour  cxculcr  le  même  défaut  , 
auquel  il  étoit  auffi  fujet,  dit  dans  Am- 
micn  , que  la  féverité  était  la  compagne 
inféparable  d'un  bon  gouvernement , ou 
d'an  pouvoir  légitime.  Au  reffe  voici  d’un 
côté  le  Portrait  de  Severe  & de  fa  Fem- 
me Julie , & de  l’autre  la  Viéloirc,  avec 
une  Couronne  & l’Iulcriptiou  , VtéUria 
L a Par. 
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trop  fon  naturel 166  farouche  & inexorable  ; Mais  lors  que  2*7 
fes  deux  Fils  * voulurent  le  joindre  ; Minos , tout  éloigné 
qu’il  étoic  , les  en  empêcha.  Cependant  après  avoir 

» &r*4 iiu  <7  Gà*.  mieux 

Parthica  Maxim*,  qui  fe  voit  dans  une  C’ert-à-dire  , que  Caracalla  comme 
belle  Médaille  d’Or  du  Cabinet  du  Roi.  l’Aîné  du  vivant  de  leur  Père  Scverc 

fut  nommé  le  premier  Empereur  & Au- 
gufte  , félon  que  cette  même  diriïrcnce 
entre  ces  deux  Frères  te  remarque  dans 
quelques  Infcriptions  anciennes , comme 
en  celle-ci,  Pro  Sainte  Ah çg.  Fl.  N.  Se- 
veri  ïjf  Antonini  Gettc  Caj.  où  la  qualité 
d 'Angufte  cft  donnée  conjointement  à 
Sacre  & à Axtomn  Caracalla,&  celle  de 
Céfar  à Géra, contre  la  rcmarqucdcSca- 
166  Farouche  U inexorable.  ] Ce  qu’il  figer  fur  Eufebe.  Il  y a même  d’autres 
fit  paroitre  en  effet  contre  les  Partilans  Infcriptions,  où  il  cil  parlé  de  Scverc  & 
de  Pcfcennius  Niger,  de  Clodius  Albi-  de  Caracalla  avec  la  qualité  A'  Augujles  , 
nus,  lès  Concurrcns  a l’Empire,  & con-  fins  aucune  mention  de  Géra, 
tre  tant  d’autres  illullres  Romains , dont  26S  Mmos  tout  éloigné.  ] C’eft-à-dire, 
il  fit  mourir  dans  un  même  lieu  , jus-  non  dans  Ion  Tribunal  ordinaire  dans 
ques  à quarante  des  plus  conliderables.  les  Enfers , mais  plutôt  dans  le  haut  des 
C’eft  d’ailleurs  ce  mêmedéfaut  d’un  na-  Cieux  , & félon  qu’il  paraît  que  Julien 
turcl  inexorable  , que  Silène  blâme  un  a ici  en  vue  la  qualité  de  Confident  de 
peu  apres  dans  Probus  , & d’où  il  tire  Jupiter,  qu’Homerc  lui  attribue  ,& l’ex- 
matiere, comme  nous  verrons, d’en  faire  Pfication  que  Platon  en  donne  dans  le 
une  belle  leçon.  Traité  de  minot , que  le  Poète  veut  dire 

267  Sa  deux  Filt.  J Caracalla  & Géta , par-là,  que  de  tems  en  tenu  ce  Minos  cft 
qui  comme  Frères  & Collègues  dans  le  Compagnon  de  table  de  Jupiter  & de 
J adminillration  de  l’Empire  le  trouvent  fes  menus  plailirs.  C’eft  ce  qu’Horace 
auffi  joints  enfcmble  en  pluficurs  Mé-  appelle,  & Jovis  arcanit  Mina admijlut. 
daitlcs  Grecques  & Romaines,  en  quel-  D’où  il  elt  moins  étrange  de  voir,  qu’il 
qucs-uncs,  avec  la  qualité  d’ Empereurs  le  trouve  ici  dans  le  Ciel  Empyrée , & 
ou  d 'Augujlet  attribuées  également  à auBanquetde  Jupiter&des  autresDieux, 
l’un  & à l’autre;  & en  d’autres  avec  cel-  à mcfurc  que  les  Célârs  fe  préfententen 
le  de  Céfar  donnée  feulement  à Géta,&  un  lieu  , qui  en  étoit  aufïl  éloigné  que 
celle  à'Augti/le  à Caracalla;  témoin  cet-  le  Ciel  de  la  Lune  , mais  qui  après  tout 
rc  Médaille  Grecque  d’un  côté  avec  la  n’en  étoit  pas  moins  expofé  à la  vue  des 
Tête  de  Caracalla,  ou  de  M.  Antonin  , Dieux.  Aulfi  Mina  ne  laide  pas, félon 
comme  il  s’appelloit , Augufle , ôtdc  l'au-  notre  Auteur,  d’y  faire  la  charge,  com- 
tre  avec  la  T etc  & l’Inlcription  de  P.  me  celui  qui  pouvoit  mieux  difeerner  le 

Septimitft  Géta  Céfar . _ mérite  d’un  chacun  , & régler  là-defiTns 

leur  peine  ou  leur  rccompcnfc.  Au  relie, 
il  y a un  autre  endroit  dans  le  troifiéme 
Livre  de  l’OdylTée , où  la  Décile  Minerve 
dit  à Tclemaque,  qui  fe  défioit  du  pou- 
voir des  Dieux  , que  Dieu  peut  de  loin 
fauver  un  homme,  comme  il  cft  dit  ici  , 
que  de  loin  il  fait  châtier  ceux  qui  le 
. méritent. 
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mieux  difcerné  l’un  & l’autre  , il  lailla  entrer  *to  le  plus 
jeune  , & *7«  renvoya  l’Aîné  *7i  foutfrir  les  fupplices , qu’il 
méritoit.  Enfuite  cet  aflaflin  & ce  fugitif  de  Macrin 

& 


269  //  laiffa  entrer. ~\  Auffi  ert-ce  la  char- 
ge de  Mi  nos  dans  Platon  , d’être  par- 
dcffiis  Rlv.idamanthc  & Eaque , le  fu- 
preme  Arbitre,  pour  difeerner  au  vrai  , 
par  quel  chemin  les  uns  doivent  être 
conduits  au  Séjour  des  Bienheureux,  & 
d'autres  être  précipitez  dans  les  Enfers. 
Ce  qu’il  pratique  auffi  en  cet  endroit  à 
l’égard  des  deux  Fils  de  Sévere. 

270  Le  [.lus  /entre.  J C’ert  qu’en  effet  ce 
G/ta  étoit  d’uii  cfpnt  doux  , modéré  , 
en  un  mot  fort  dirtcmblable  à fon  aîné 
Caracalla  , frorfus  nihil  inter  Fratret  Ji- 
mile  , dit  Sparticn.  Ce  qui  porta  auffi 
fon  Aîné  à le  faire  mourir,  & à ne  pou- 
voir (butfrir  de  l’avoir  pour  Collègue  à 
l’Empire , après  la  mort  de  leur  Pere  Sc- 
verc.  Car  bien  que  quelques  Hiftoricns 
ne  parlent  que  de  la  fécondé  dignité  de 
Ce'far  donnée  à Géta  ; qu’Eufebc  dans 
là  Chronique  ne  le  compte  point  au  rang 
des  Empereurs  , fi  eft-cc  que  les  Mé- 
dailles & les  Infcriptions  font  foi  en- 
core aujourd’hui , qu’il  a porté  auffi  la 
qualité  d ’Augufte  & d’ Empereur  , mê- 
me avant  la  mort  de  Sévere , bien  que 
quelque  tenu  après  fon  Aîné  , comme 
il  a été  déjà  remarqué.  Au  refte,  je  re- 
marque en  partant , qu’au  lieu  du  nom 
ou  frammen  de  Publias  , que  lui  don- 
nait d’ordinaire  fes  Médailles,  il  eft  ap- 
porté du  nom  de  Lucius  dans  quelques 
Médailles  Grecques,  dont  je  parlerai  ail- 
leurs. 

271  Renvoya  P AM.  ] A caufe  de  la 
mort  de  fon  Frère  Géta  , comme  il  eft 
dit  dans  un  autre  endroit  de  cette  Sa- 
tyre. Et  ainff  fans  que  Julien  ait  ici 
aucun  égard  à la  prétendue  Déification 
ou  Confecration  de  CM  Empereur  ; qui 
le  voit  encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques-unes de  fes  Médailles , & entre  au- 
tres dans  une  bien  rare  du  Cabinet  du 
Roi  , avec  l’éloge  d 'Antonin  te  Grand  , 
dont  le  titre  , quelque  indigne  qu’il  en 
fût  , lui  cil  auffi  donné  eu  quelques 


Infcriptions , à l’imitation  d’Alexandre  , 
& pour  les  raifons  , qui  en  fetont  tou- 
chées ci-deilbus. 


272  Souffrir  les  fupplices.  ] Comme  UH 
Parricide;  un  Incellucux;  un  Perfide  ; 
un  Meurtrier  du  grand  Papinien  fon 
Gouverneur  , de  vingt-mille  hommes , 

u’il  fit  mourir  dans  un  fiail  jour  ; cn- 
n comme  un  Moudre  , qui  fcmbloit 
avoir  ramafle  en  lui  les  vices  d’un  Cali- 
fjula  , d’un  Néron  & d’un  Commo- 

273  Cet  affaffin  \ff  ce  fugitif.  ] Deux 
Epithètes  , qui  conviennent  admirable- 
ment à Macrin  ; la  première  , pour  a- 
voir  fait  affaffiner  Caracalla  fon  Bienfac- 
tcur  & Ion  Empereur  ; l’autre  , pour  a- 
voir  pris  lâchement  la  fuite  durant  laBa- 
taille,  quilcdonnoit  pour  l’Empire  Mi- 
tre lui  & cet  Elagabalc,  qui  lui  lucccda, 
& avoir  abandonné  ie  Manteau  Impérial, 
pour  11’ être  point  reconnu  dans  là  fuite. 
Ce  qui  même  n’empêcha  pas  , qu’il  ne 
fut  attrapé  dans  la  Bithynie  , & tué  en 
lâche  fugitif , comme  ii  eft  auffi  appel  lé 
dans  Hérodien.  C’cll -à-dire  , que  Ju- 
lien touche  en  ces  deux  mots  , les  deux 
aérions  les  plus  remarquables  de  cet  Em- 
pereur q i’une  d 'affaffin , qui  lui  donna 
l’Empire  ; & l’autre  de  fugitif  , qui  le 
lui  ôta.  Outre  que  ce  mot  de  fugitif 
lui  pouvoit  encore  convenir  , comme 
à un  affranchi , félon  que  Victor  le  nom- 
me. Laitance  dans  un  Ouvrage  publié 
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& apres  lui  *74  ce  beau  jeune  * homme  de  *7î  la  Ville  d’Emcfe 

* fu- 

depuis  peu  , remarque  quelque  chofc  de 
femblable  de  la  conduite  de  Galère  , 

Maximien  , qui  apiès  avoir  été  défait 
par  Licinius , auroit  mis  cas  le  Manteau 
Impérial  , & pris  la  fuite  avec  un  habit 
d’Ëfclavc.  Au  relie  , je  rens  bonne  rai- 
fou  ailleurs  , pourquoi  ce  partage  de 
Julien  doit  être  lu  & traduit  de  la  for- 
te, & non  , comme  il  fe  trouve  jufqucs 
ici  dans  le  texte  Gtcc  , & qu’il  a été 
traduit  par  les  Interprètes  Latins.  J’a- 
joûte  ici  une  Médaille  Grecque  , qui  277  La  Ville  d’Emefe.']  Ville  de  Syrie 
ne  reprefente  pas  feulement  ce  Marcus  la  Patnc  de  ce  faux  Antanm  , & dont  il 
Upilius  Severus  Macrinus  , ou  Diadu-  tira  le  nom  d’ Hêtiogahale  , ou  plutôt 
m/nieu  fon  Fils, mais  de  plus  le  furnom  d 'Elagahale  , comme  Prêtre  du  Soleil 
d’Antonin  , qui  fut  donné  à ce  dernier  qui  y étoit  adoré  fous  un  tel  nom  ’ 
du  confcntement  du  Sénat  & du  Peu-  comme  nous  venons  de  voir  ; & au  fui 
pic  , & qui  fe  trouve  en  d’autres  Mé-  jet  dequoi  Vopifcus  dit  de  l’Empereur 
dailles  Romaines.  Aurélien  , qu'à  fon  arrivée  à Emtfe  , il 

alla  d’abord  voir  le  Temple  d 'Elagabalc. 
Ammicn  dit  auffi  , que  Macrin  étant 
à Antioche  , Antontn  Elagabalc  fortit 
de  la  Ville  d’Emcle  , ah  Emifa  ( non 
Emeja  ) Eliogahalut  exivit  Antoninut. 
Auffi  eft-ce  une  coutume  aflëa  ordinaire 
des  Grecs  , de  defigner  quelqu’un  par 
le  nom  de  Ci  Patrie  , comme  fait  Julien 
en  cet  endroit,  & dans  les  termes,  dont 
le  Poète  Juvcnal  fe  fert,  parlant  d’Ale- 
274  Ce  heau  jeune  homme.  ] Scion  que  sandre  le  Grand , Pellex  juveni.  Mais 
les  Auteurs  en  parlent , comme  Hérodicn,  il  lèmble  ici , que  Julien  le  fait  plutôt, 
qu’il  étoit  le  plus  heau  jeune  homme  de  pour  taire  le  nom  d’un  fi  infiime  Em- 
Jon  Siecle.  Audi  fe  fit-il  peindre  fous  les  pcrcur.  Ammien  parlant  du  Favori  de 
traits  de  la  Déellc  de  la  Beauté,  & en  Confiance  , l’appelle  auffi  Eufehius  ah 
repréfentoit  fouvent  le  perfonnage;  ipfe , Emijfa  ou  Emifa  , comme  cette  Ville 
dit  Lainpridius , Penens  perfonam  fubiens , s’appelle  dans  fos  Médailles  Grecques, 
d’ailleurs  le  plus  infâme  & le  plus  vo-  Elle  fut  d'ailleurs  la  Patrie  de  Julia 
luptueux  de  tous  les  Empereurs.  Voici  Domna  Femme  de  Sévcre  , & de-là 
le  Portrait  de  ce  Gmmys  ou  Efféminé , vient  qu’elle  fut  honorée  de  la  qualité 
& quelque  chofc  de  pis  , comme  il  fut  de  Colonie  Romaine  , comme  des  Mé- 
appcllc,  & quiefi  encore  représenté  au  dailles  de  ladite  Ville  frapées  fous  Cara- 
revers  de  la  Médaille,  avec  la  qualité  de  calla  & fous  cette  même  Julia  là  Mcrc, 
Prêtre  ou  Sacrificateur  du  Dieu  Soleil  en  font  foi  encore  aujourd’hui , St  con- 
Elagabale  , dont  il  portoit  le  nom  ; & firment  ce  qu'en  dit  Ulpien  dans  les 
félon  qu'il  eft  appellé  encore  dans  une  Digcftcs  , fed  êff  Emifenx  Ciyitati  Im- 
autre  Médaille  de  l’épithéte  d'InviAui  , perator  nofler  jits  Colonise  dédit.  Voici 
qui  étoit  celui  , fous  lequel  on  adoroit  deux  de  fes  Médailles  ; la  première  de 
le  Soleil  à Rome  , Iaviâut  Saccrdot  Caracalla,  avec  un  Vafc,  deux  branches 
A Kg  h fins.  de  Laurier , l’Infcriptioa  Emj'e  Métro - 
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*7fi  furent  chaflez  bien  loin  *77  de  ces  lieux  facrez.  Mais  *78 
Alexandre  le  Syrien  s’étanc  *79  afîïs  dans  les  derniers  rangs  , 

dé- 


po!e,&  les  noms  des  Jeux  repréfentex  par 
ce  Vale,  Helia,  Pytbia, dont  il  n’eft  pas 
lieu  ici  de  parler  ; la  féconde , cft  d’ Ale- 
xandre Sévère,  du  Cabinet  du  Roi,  avec 
l’Infcription  rare  d ’Emife  Colonie  Métro- 
pole de  la  Mésopotamie  , quoi  que  félon 
les  Géographes,  elle  fût  endeça  de  l’Eu- 
phrate & voifine  au  Fleuve  Oronte  ; & 
iaqucllc  au  relie  avoit  encore  fes  propres 
Rois  du  tems  de  Vcfpafien,  comme  on 
peut  voir  dans  Jofcphc. 


Er  quant  à cet  Elagabale  on  Soleil  a- 
doré  dans  Emefe  , il  le  trouve  de  même 
encore  aujourd’hui  dans  les  Médailles 
de  cet  Empereur  , qui  cri  prit  le  nom  , 
de  la  maniéré  qu’il  e(l  décrit  par  Hero- 
dicn  ; c’ell-à-dire  , un  Dieu  fur  un  Cha- 
riot en  forme  d’une  grolfc  Pierre  , ou 
petite  Montagne  ; lans  parler  mainte- 
nant de  ces  autres  Médailles  aller  com- 
munes de  ce  même  Empereur  , avec 
l’Infcription  , SemSo  Deo  Soli  Elaga- 
balo. 

17 6 Furent  chaff'ez.  ] Maerin  , com- 
me un  lâche  & un  alfaflîn  . & Elagaha- 
/e, comme  le  Sardanapale  de  fon  Siccle, 
ainli  qu’il  eft  appellé  par  deux  Auteurs 
Grecs,  Dion  & Zonarc. 

177  De  cet  lieux  fierez.]  Le  mot  Grec 
employé  ici  par  Julien  , lignifie  propre- 
ment tout  l’enclos  ou  l’enceinte  des 
Temples  parmi  les  Payeur  , qui  étoit  à 
découvert , rempli  d' Arbres  le  plus  fou- 
vent  & de  Jardins  , & fermé  ordinaire- 
ment de  Murailles.  Mais  après  tout  , 
quoi  que  ees  lieux  fcrviflTent  à la  demeu- 
re & à l’uûgc  des  Prêtres  & des  Sacrifi- 


cateurs Payens,  Elagabale,  qui  en  étoit 
un , & en  prend  le  titre  dans  les  Médail- 
les , comme  nous  venons  de  voir  , no 
laide  pas  d’en  être  chadï  ici  honteufe- 
rnent>  & avec  raifon.  D’ailleurs  Julien 
appelle  ici  de  la  forte  le  lieu,  ou  ce  bas 
Ciel,  où  le  Banquet  des  Héros  étoit  pré- 
paré ; parce  que  la  forme  de  ces  enclos 
étoit  aulîi  circulaire  , comme  entre  au- 
tres on  peut  voir  dans  un  palfagc  de  Pol- 
lux , que  je  cite  ailleurs. 

178  Alexandre  le  Syrien.  ] Audi  étoit- 
; fl  né  à Area  Ville  de  Syrie  ou  de  Phéni- 
cie , dont  il  le  trouve  encore  quelques 
Médailles  , & même  de  parens  Syriens  , 
témoin  ce  Vers  qui  en  fut  publié  de  fon 
tems  , Qnem  Syrnm  fna  detn/it  propage. 
Cependant  il  ne  laillà  pas  d'avoir  une 
averfion  étrange  pour  ce  nom  de  Syrien, 
& de  vouloir  être  crû  Romain  ; qui  cft 
un  défaut,  que  Lampridius  remarque  lui 
«voir  été  imputé  , & qui  donne  lieu  à 

Julien  de  l’en  railler  ici,  & de  l’appcllcr 
plûtôt  de  ce  nom, que  de  celui  Alexan- 
dre Severe , & non  par  une  feule  vue  de 
le  diftinguer  d’Alexandre  le  Macédonien. 
C’eft-à-dirc,  comme  le  tournant  en  ridi- 
cule , d’avoir  voulu  renier  fon  Pais  na- 
tal , & fe  faire  palier  pour  autre , qu’il 
n’étoit.  Outre  que  fous  ce  mot  de  Sy- 
rien fc  peuvent  encore  comprendre  d’au- 
tres railleries  plus  piquantes  & plus  fines, 
comme  d’ efféminé-,  de  venait  d’un  hom- 
mé  né  pour  être  Palet  plutôt  que  pour 
être  le  Maître  du  Monde;  enfin  d’un 
Chrétien , ou  d’un  homme  qui  les  favori- 
foit  : qui  font  des  qualité!  attribuées 
d’ordinaire  aux  Syriens  , ou  défîgnées 
quelquefois  par  ce  nom-là  dans  les  an- 
ciens Auteurs,  & qui  ont  toutes  quelque 
rapport  avec  la  vie  & la  conduite  de  cet 
Empereur , d’ailleurs  ihee, modéré, chas- 
te, clément,  mais  dont  fiir  tout  le  dernier 
reproche  ne  feroit  pas  étrange  dans  la 
bouche  d’un  Apoftat.  J’en  parlerai  ail- 
leurs plus  en  détail , outre  ce  qui  en  eft 
dit  dans  la  fuite. 

179  Ajfis  dans  les  derniers  rangs.  J L« 
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lgo  déplorait  fon  infortune.  Sur  quoi  Silcne  fe  moquant  de  lui, 
lSl  pauvre  foc,  dit-il , qui lSl  Maître  de  l’Empire , l8â  n’as  pas 

eu 


Sr.  Trifian  dans  fis  Commentaires  His- 
toriques, lait  une  longue  invc&ive  con- 
tre Julien  , fur  le  peu  de  compte  qu’il 
lait  de  cet  Alexandre,  & en  attriouë  tou- 
te la  caulè  , à ce  qu’il  avoit  favorite  les 
Chrétiens.  Cependant,  outre  qu’Hé- 
rodieu  ne  parle  pas  11  avantageufement 
de  lui  , que  font  quelques  autres  Hilto- 
riens  , ’ cormne  Julien  s’explique  lui- 
mênic  dans  la  fuite  de  ce  qu’il  trouvoit 
à redire,  & avec  raifon  ,dans  la  conduite 
de  cet  Empereur  , & que  d’ailleurs  il  ne 
le  bannit  point  hors  de  ce  Banquet  Cé- 
lelle , & ainli  qu’il  en  bannit  bien  d’autres 
comme  indignes  d’y  avoir  la  moindre 
place  : on  peut  dire  , que  même  fans  ce 
liijct  particulier  de  haine  contre  cet  Ale- 
xandre , il  y en  avoit  allez  , pour  auto- 
rilcr  ce  qu’il  en  dit  ici  en  pallànt , fur 
tout  dans  une  Satyre  , où  d’ailleurs  ce 
Ccnlèur  léverc  prétend  plutôt  , comme 
fai  déjà  dit  ci-dcdUs  , découvrir  les 
défauts , que  faire  l’éloge  de  fes  Prédc- 
ccllcurs. 

250  Ddphroit  fn  infortune. J Comme 
d’avoir  toûjours  vécu  fous  l’Empire  des 
Femmes  , qui  furent  enfin  caulé  de  fa 
mort  ; mais  fur  tout  d’avoir  été  malîà- 
cré  par  la  révolté  des  Soldats  & de  Ma- 
ximin leur  Chef , qui  lui  avoit  de  fi 
grandes  obligations  , ai  amico  fua^inter- 
jeClnm  contra  jura  Jivina  atque  huma- 
nt, dit  Lampridius.  D’ailleurs  Héro- 
d en  remarque,  que  dès  que  cet  Alexan- 
dre eut  la  nouvelle  de  cette  conjuration, 
il  fe  prit  à fe  plaindre  étrangement , & à 
vouloir  donner  de  la  compaflion  aux 
Conjurez;  qu’enfin  voyant , qu’il  n’y  a- 
voit  plus  de  lalut  à attendre  , il  fe  plai- 
gnit de  fa  Mere,  comme  la  caufe  de  leur 
malheur  commun. 

251  Pauvre  /ùr.]  Cet  Empereur  cft  trai- 
té ici  par  Silène  , pour  tel  , qu’il  appré- 
Jicndoit  de  palier  dans  l’clprit  d’un  Sé- 
nateur Romain  indigne  de  ce  rang  , du- 
quel il  dit  dans  l’Hiitoricn  Latin  de  fa 
Vie,  un  tel  vient  dans  le  Sénat  ; peut- 
être  le  promet-il  beaucoup  de  moi  , & 


me  tient  pour  un  fi  grand  fat  & pour 
fi  fot  , tam  fatuura  , tara  Jiultura  me  eJJ'e 
juche  at. 

252  Maître  Je  /’ Empire.']  Le  mot  Grec 
employé  ici  p-.tr  Julien  , qui  veut  dire 
à la  lettre,  tel que  tu  e/,peut  s'entendre, 
ou  à l’égard  de  l’âge  de  cet  Alexandre  , 
qui  n’étoit  déjà  plus  enfant,  étant  mort 
âgé  de  vingt-neuf  ans  ; ou  eu  égard  au 
rang  d'Empercur,  auquel  il  étoit  élevé , 
& qui  ne  vouloir  pas  non  plus,  qu’il  ne 
s’y  gouvernât  que  par  les  confiais  d’une 
Femme  intercficc. 

253  N'ai  pas  eu  l’cfprit  Je  gouverner.  7 

C’ell  en  effet  ce  qu’eu  dit  Hérodien  , 
qu’il  n’avoit  eu  que  te  titre  la  figure 
cT Empereur  , (3  que  tout  le  pouvoir  du 

gouvernement  droit  Jcmcttr/  entre  les 
mains  des  Femmes  ; cela  s’entend  de  Ju- 
lia  Mamea  fa  Mere  , & de  Julia  Mcf,t 
fon  Àycule.  Ce  qui  étoit  un  grand  dé- 
faut dans  un  tel  Empereur  , Ar  fhr  tout 
vu  l’humeur  avare  & impérieufe  de  la 
Mere , qui  par  la  mort  de  Julia  Méfa  , 
refia  feule  à le  gouverner  avec  un  empire 
alj'olu,  comme  en  parle  le  même  Auteur. 
-Aufii  fut-ce  elle,  qui  lui  ramolitlc  cou- 
rage; l’empêcha  de  préfenter  la  bataille 
auxPerfes;  & qui  par  les  impôts  & les 
cxaâions  , à quoi  elle  l’engageoit  inccs- 
famment  pour  aflouvir  fon  avarice , fut 
enfin  caule  de  fa  ruine, que  ce  Fils  trop 
obéiifant  fut  bien  lui  reprocher  avant  la 
mort , comme  il  a été  déjà  rémarqué. 
Aurélius  Viâor  dit  aufii  , qu’elle  le  te- 
noit  fi  fort  de  court  , qu’elle  l’obligeoie 
à fe  faire  fervir  plus  d’une  fois  des  mê- 
mes viandes  , quelque  chétives  qu’elles 
fuflèlit.  Cependant  ii  l’on  en  croit  Lam- 
pridius , cct  Alexandre  fc  gouvernait 
fort  par  les  confiais  d’ Ulpien  ce  grand 
Jurisconfulte  ; mais  Ci  Mere  avuit  enco- 
re le  detfus. 

1S4  Tes  ThrJfors.  ] Ou  ton  argent , & 
que  les  Grecs  appellent  quelquefois, ain- 
(1  qu’Hérodien  dans  la  Vie  de  Sévcre  , 
des  Thnftrt  d’argent , c’eft-à-dire  , toit 
qu’ils  s’entendent  de  ceux  , qui  étoielit 

re- 
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ru  Tefprit  de  gouverner  tes  propres  affhircs  ; mais  as  remis 
tes  Thréfors  entre  les  mains  de  ta  Mcre.  Comment  n’as-tu 


referveï  aux  ufages  particuliers  des  Em- 
pereurs , & appelle!  dc-là  Ket  Privât a ; 
ou  bien  de  ces  Thréfors , qu’on  appelloit 
JErarium  Publicum  , & tous  les  Em- 
pereurs de  Couftantinoplc  Sacne  hn-gi- 
times , deftinez  aux  ufages  publics  ou 
aux  neceflitcz  de  l’Empire,  & confiez  à 
ces  Comité i Thefaumrum  , dont  ce  mê- 
me Julien  parle  dans  fon  Mifopogon  , 
& qui  au  refte  demeuraient , comme 
on  rapprend  de  la  Notice  de  l’Empire, 
fous  la  difpofition  du  Coma  faerarum 
Largitionnm.  Il  cft  vrai  , que  ce  mot 
de  Largitiones  , qui  leur  étost  commun 
avec  celui  de  'Tkcfauri , ne  convcnoit 
guère  aux  Thréfors  de  cet  Alexandre.  Sur 

r i je  me  fouviens  d’avoir  vû  à Rome 
s le  Cabinet  de  la  Reine  de  Suede  , 
un  rare  Médaillon  de  Conftantius  Fils 
de  Conftantin  , où  l’Empereur  cft  re- 
préfenté  debout , donnant  de  l’argent  à 
quelqu’un , avec  l’Infcription  L a a g r- 
t 1 o ; c’eft-à-dirc  , où  ce  mot  eft  pris 
dans  fa  propre  lignification  , pour  mar- 
quer un  acte  de  Libéralité , plutôt  que 
le  Thréfir  même  de  l’Empire.  Mais  ce 
qui  fait  encore  plus  au  fujet  , c’eft 
qu’Hérodicn  fait  mention  de  la  montre , 
que  l’Empereur  Sévère  fit  de  fes  Thréfors 
à fes  deux  Fils  Antonin  & Géta  , & de 
ce  qu’il  leur  remontra  le  bon  ufage  , 
qu’ils  en  dévoient  faire  , par  des  libérali- 
té! envers  les  Soldats  , dont  Alexandre 
Sévère  ne  fit  pas  fon  profit.  Ce  n’eft 
pas  , après  tout,  qu’il  n’y  ait  encore  au- 
jourd’hui quelques  Médailles  de  cet  A- 
Iexandrc,  où  fa  Libéralité  nous  cft  mar- 
quée , & même  comme  s’il  l’avoit  ex- 
ercée plus  d’une  fois  ; témoin  deux  ra- 
res Médailles  de  cet  Empereur  , qui 
£bnt  dans  le  Cabinet  du  Roi,  l’une  avec 
l’Infcription  de  Liberabtas  IIU.  & l’au- 
tre encore  plus  rare , & que  nous  al- 
lons voir  , avec  celle  de  Liber  alitas  V. 
& à laquelle  j’aioûterai  cette  autre  Mé- 
daille d’argent  du  même  Alexandre,  où 
il  y a une  Femme , qui  verfe  de  l’argent 
d’une  Corne  d’abondance  , Abandon- 
na Augnfti. 


pas 


iSf  Ta  Alere.  ] J ali  a Mamea  , qui 
étoit  interellce  au  dernier  point , com- 
me il  a étc  dit  ; qui  fut  bien  le  faire 
donner  ces  Thréfors  par  l’autorité,  qu’elle 
conl'erva  fur  fon  Fils  julqu’à  la  mort, 
& qu’elle  obligeoit  à faire  diverfes  exac- 
tions & amas  d'argent  , lous  prétexte 
de  faire  libéralité  aux  Soldats;  mais  en 
effet  pour  mettre  cet  argent  dans  lès 
Coffres.  C’eft  comme  en  parle  un  His- 
torien Grec  , qui  vivoit  en  ce  tems-là. 
D’où  vient  même  , que  quelques-uns 
ont  prétendu  , mais  à tort , que  cette 
Mcre  tiroit  le  nom  de  Mamea  , de  ce- 
lui de  Alantmonn  Dieu  des  Richelfes. 
Outre  d’autres  Médailles  allez  commu- 
nes de  cette  Alamea  , il  y en  a où  on 
la  voit  dépeinte  avec  ion  Fils  , & quel- 
quefois avec  la  qualité  de  Alere  Je  l'Em- 
pereur ; ce  qui  lemble  nous  marquer 
cette  dépendance , qu’il  garda  toute  la 
vie.  Je  laide  à part  la  qualité , que  d’au- 
tres Médailles  donnent  a cette  Mamea  , 
de  Alere  Jet  Soldait  , OU  Alater  Cajfro- 
rum  , & qui  ne  lui  convenoit  guéres  , 
comme  nous  venons  de  voir.  Voici 
entre  autres  un  rare.  Médaillon  du  mê- 
me Cabinet  du  Roi  , avec  les  deux 
Têtes  du  Fils  & de  la  Mere,  & l’Ins- 
cription au  bas  Alater  Aug.  ou  Au- 
gufti  ; outre  cette  autre  Médaille  , où 
elle  cft  repré fentée  en  forine  de  Cerès 
couronnée  d'Epics , tenant  dans  la  main 
une  Corne  d’abondance  , & du  Pavot 
dans  la  gauche  , fymbolc  ordinaire  de 
cette  Dccflê. 
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pas  fa,  combien  il  étoit  plus  avantageux  186  de  les  partager  a- 
vec  fes  Amis , que  d'en  lS7  remplir  fes  coffres  ? Après  tout  , 
dit  Némcfis,  je  ne  laiflèrai  pas 188  de  punir  les  complices  de  fa 

mort. 


îS6  De  les  partager.  ] Il  le  fàifoit  suffi 
quelquefois  , lî  oïl  en  croit  Lampridius 
& fes  Médailles  , que  nous  venons  de 
voir  , & le  fit  même  une  fois  large- 
ment, lclon  Hérodien,  fur  le  point  d'al- 
ler à la  guerre  contre  les  Perlés.  Mais, 
eprès  tout,  comme  il  eff  aifé  déjuger 
<&s  exemples , que  ce  premier  Auteur  en 
temarque,  il  y apportoit  trop  d’œcono- 
mie  pour  un  tel  Empereur  ; puis  qu’il 
ne  donnoit  point  d’habits  aux  Soldats  , 
fans  les  voir  lui-même;  ni  d’or, ni  d’ar- 
gent , fans  le  faire  péfer  en  fa  pré  feu  ce, 
oc  fans  en  donner  qu'aux  feules  Troupes  , 
& encore  bien  rarement.  Ajoûtez , qu’il 
fcifoit  vendre  fes  Joyaux  , pour  en  taire 
de  l’argent  & le  mettre  dans  fes  Thréfors; 
& enfin  hors  fort  peu  de  livres  d’argent, 
il  n’en  voulut  jamais  employer  dans  Jes 
Temples  , pour  l’honneur  & le  fervtce 
des  Dieux.  _ _ . 

187  Remplir  fetCoffres.^Ou  Je  tbefau- 
tifer , félon  le  Grec , en  faveur  de  fa 
Merc,  & c’eft  aufli  le  terme  , dont  Hé- 
jodien  fe  fert  en  parlant  de  l’avarice  in- 
fatiable  de  cette  Femme  , dévote  d’ail- 
leurs & Chrétienne, fi  on  veut, mais  qui 
ne  tb/faurijoit  que  pour  clic  , & le  per- 
dit elle-même  & fon  Fils  par  cette  ava- 
rice. C’cft-à-dire  , que  cet  Alexandre 
n’en  ufa  pas,commeCon(lamius  lcPere 
de  Conftantin , qui  au  rapport  d’Eufebe , 
dans  la  Vie  de  ce  dernier  , «'avait  rien' 
laijf/  Je  referve  Jans  fes  l 'bref or  s. 

288  De  punir  les  complices.']  Ccttepré- 
diftion  de  Némefis  fut  en  effet  accom- 
plie peu  après  la  mort  de  cet  Empereur, 


que  les  Soldats  & ceux , qu’il  avoir  cas- 
iez , forent  indignez  de  fa  mort , & 
maflàcrcrent  tous  les  complices.  Ce  qui 
doit  plus  particulièrement  s’entendre  ict 
de  Maximin  fon  SucccfTeur  & chef  de 
la  Conjuration  , qui  par  une  jufte  ven- 
geance fut  aufli  tué  avec  fon  Fils  dans 
une  révolté  de  l’Armée.  On  dirait,  que 
ce  fut  dans  cette  vue  , que  cet  Alexan- 
dre durant  fa  vie  avoit  fait  bâtir,  ou  ré- 
tablir dans  Rome  le  Temple  de  Jupiter 
y entent , comme  on  le  voit  dans  fes  Mé- 
dailles. 

/M\ 


189  Ce  jeune  tomme.]  Ce  qui  cil  dit  ici, 
comme  par  mépris  , & de  la  maniéré 
ou’en  parloit  Maximin  , qui  lui  fuccé- 
da,  (t  le  fit  mourir  , ce  petit  jeune  hom- 
me r Efclave  Je  fa  More , lelon  le  rapport 
d’Hérodien.  Après  tout , cet  Alexan- 
dre ne  mourut  que  deux  ou  trois  ans 
plus  jeune  , que  Julien  ; celui-là  étant 
mort  à l’âge  de  vingt-neuf  ans , & celui- 
ci  à l’âge  de  trente-deux  années. 

190  Gallien  entra ■ J On  pourrait, 
trouver  étrange,  que  Julien  ne  ftflè  com- 
paraître ici  aucun  de  ces  Céfàrs,qui  ont 
régné  entre  Alexandre  Sévcre  & ce  Gal- 
lien ou  Palerien  fon  Pere,  comme  Ma- 
ximin , les  trois  GorJient , BaJltin , Pu - 
pien  , les  deux  Pbilippes  , Decius  , l'o- 
luficn  & HoJliUen.  je  n’en  vois  point 
de  caufe  , finon  que  depuis  Alexandre 
Sévere,  qui  régna  quelque  tems,  l’Em- 
pire Romain  fut  envahi  par  ces  Empe- 
reurs ou  petits  Tyrans  , qui  ne  régnèrent 
que  fort  peu  de  mois , ou  fort  peu  d’an- 
nées 
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mort , & là-deflus  on  laifia  lS9  ce  jeune  homme  en  repos.  *!» 
Gallien  entra  enfuite  *9‘  avec  fon  Pere  * , celui-ci  *9»  traînant 

* Védititn. 


nées  tout  au  plus  ; & qui  cft  aulïï  la  rai- 
îon  alléguée  par  Lampridius,  pourquoi 
fans  s'ainufer  à décrire  leur  vie  , il  veut 
pafTer  d 'Alexandre  Sévere  à Aurélien  Jÿ 
à ceux  q*‘  ont  gouverné  plus  long-tems 
P Empire  Komasn.  C’eft  encore  la  mê- 
me raifon,  pourquoi  Julien  ne  fait  point 
-de  mention  dans  la  fuite  ni  de  Tacite,  ni 
de  biorien  Ion  Frere  , qui  ont  porté  le 
titre  d’Empereur  entre  Aurélicn  & Pro- 
bus. A quoi  on  peut  ajoûter  la  coùtumc 
afl"«  ordinaire  parmi  les  Grecs  & parmi 
les  Romains  , d’abolir  la  mémoire  de 
leurs  Tyrans  ; pour  ne  parler  pas  de  la 
remarque  de  quelques  Savans , que  les 
Juifs  & les  Pertes  auraient  retranché  de 
leur  Chrouologie  les  Rois  fcélerats  ou 
infortune!  ; & que  c’eft  par  où  il  faut 
concilier  les  contrariété!  apparentes  , 
qui  le  trouvent  là-dclfus  dans  leurs  An- 
nales. 

191  Avec  fon  Pere.]  Paierie*.  qui  mê- 
me avant  fa  prifon  allocia  fon  rils  Gal- 
lien à l’Empire , comme  on  peut  ju- 
ger entre  autres  par  ce  beau  Médaillon 
du  Cabinet  du  Roi  , où  on  voit  le 
Pere  & le  Fils  , avec  l’Inlcription  Ad- 
tocutio  Augujlorum  , outre  d’autres  Mé- 
dailles avec  les  deux  Têtes  de  ces  deut 
Empereurs  , & les  mots  Concordia  Au- 
gujhrum.  Je  laifle  1 part  d’autres  Mé- 
dailles avec  trois  Têtes  , c’eft-à-dire  de 
paierie*  le  Pere , & de  fcS  deux  Fils  Gal- 
lien & Paierie n , où  ce  dernier  ne  porte 
que  la  qualité  de  Céfar. 


191  Traînant  encore  les  chaînes."]  Il  fait 
allulion  à la  captivité  de  Valcrieu  , qui 


étant  fait  prifonmer  par  Sapor  Roi  de 
Pcrfe , lui  fcrvit  long-tems  d’étrier  , 
pour  monter-  à Cheval  , comme  Ilaja- 
7 et  à Tamerlan , & après  tous  les  op- 
probres d'une  honteufe  priion , fut  écor- 
ché tout  vif,  lî  on  en  croit  quelques 
Auteurs  anciens,  comme  Auréhus  Vic- 
tor & Agathias.  Cependant  outre  que 
l’Hiftorien  Latin  , qui  a écrit  la  Vie  de 
Valericn  , ni  Zoïime  , n’en  font  point 
de  mention  ; que  le  dernier  le  conten- 
te de  dire  , que  cct  Empereur  mourut 
durant  fa  prifon  , nous  avons  mainte- 
nant un  témoignage  plus  exprès  de  la 
maniéré  que  la  choie  s’eft  paffée  , dans 
le  Livre  de  Laâancc  de  Aiortiins  perfe - 
cutorum  , qui  remarque  , que  ce  fut 
après  la  mort  de  Valericn,  qu’il  fut  é- 
corché  , & (a  peau  teinte  en  rouge  étal- 
léc  dans  le  T einple  des  Dieux  Barbares , 
pour  être  expofée  à la  vue  des  Amballa- 
deurs  Romains  , & les  avertir  par  ce 
trille  fpeâaclc,  de  ne  fc  confier  pas  trot» 
fur  leurs  forces.  Quoi  qu’il  en  foit,  & 
en  quoi  tous  ces  Auteurs  font  d’ac- 
cord avec  Julien , cet  Empereur  in- 
fortuné traîna  en  effet  les  chaînes  de  (3 
prifon  jufques  à fa  mort  , lâns  que  fon 
Fils  Gallien  fe  mit  en  peine  de  l’ea 
délivrer.  Du  relie  , le  Sr.  Triftan  cen- 
fure  ce  paffage  de  julien  fans  aucun  fu- 
jet,  fur  ce  que  cet  Apoftat  pouvoir  crain- 
dre , qu’une  pareille  dilgrace  ne  lui  arri- 
vât dans  fa  guerre  contre  la  même  Na- 
tion des  Perles.  Il  fuffit  que  Julien  n’a- 
vance rien  en  cet  endroit  , qui  11e  foit 
réellement  arrivé  à Valérien  , & dont 
même  Zozime  & Zonarc  n’attribuent 
pas  tant  la  caufc  à aucun  malheur . qu’à 
fon  imprudence.  Outre  que  Julien  n’é- 
toit  pas  obligé  , ce  fcmblc , de  faire  un 
auflî  trille  augure  du  fuccès  de  fa  guerre 
contre  les  Pcrfes , & à laquelle  peut-ê- 
tre il  n’avoit  pas  encore  longé  , quand 
il  compofa  cette  Satyre.  Après  tout 
On  peut  juger  du  peu  de  rapport  qu’il  y 
a de  la  Médaille  fuivante  de  Gallien  , 
contenant  la  figure  & l’Infctiption  de  la 
M a Li- 
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encore  les  chaînes  de  fa  prifon  ; & l’autre  *93  avec  une  Ro- 
be & une  *94  démarche  de  Femme.  Silène  voyant  le  Pere, 
s’écria  d’abord, 

Cefi 


Liberté  , avec  cette  Prifn  & ces  hon- 
teufes  Chaînes  de  Vafcrien  fon  Pere  , & 
avec  le  peu  de  foin  qu’il  eut  de  P en  ti- 
rer , quem  inultum  f ilins  rehnqueret , dit 
l’Hirforien  Latin  de  leur  Vie  ; pour  ne 
rien  dire  de  cette  Médaille  , qui  porte 
au  revers  un  Trophée,  les  Armes  d’ Her- 
cule, & un  Cerbère  à trois  Têtes  , a- 
vcc  l’Infcription  t'irtus  Falcriani.  Il  y 
a dans  la  première  Liberitai  pour  Lt- 
hertas , comme  il  y a Uberstas  pour  U- 
berlas  , dans  une  Médaille  de  Trébo- 
nianus  Gallus,  & en  d’autres. 


103  Avec  une  Robe.  ] Gallicn  c(t  in- 
troduit ici , comme  un  homme  nul  & 
effemsné  , tel  qu’il  étoit  en  effet.  Ce 
qui  eff  dit  là-demis.  de  fa  Robe  , qui  i la 
lettre  , tenoit  de  U moleffe  des  Ji^tcs  de 
femme  , fe  rapporte  à ce  qu’en  dit  Tre- 
bcllius  Pollio  , qu’il  portoit  une  Robe 
de  pourpre  virile  ou  d’homme  r mais 
qui  avoit  de  l’Or  & des  Manches  ; & 
en  quoi  elle  reffembloit  à ces  Robes  de 
Femme , comme  Euripide  entre  autres 
les  appelle  dans  les  Bacchantes , & mê- 
me du  mot  d’une  Robe  ou  Stola  gunaico- 
mimo  ; c’eff-à-dire , qui  étoient  bordées 
d’ordinaire  de  franges  d’Or  , qu’on  ne 
voyoit  point  aux  Robes  d’hommes , de- 
vant Gallien.,.  qui  fut  le  premier  , qui 
mit  celles-là  en  ufage , & dont  les  Suc- 
ceffeurs  le  lèrvircnt  après  lui , comme 
il  ell  fait  mention  dans  le  Code.  C’eft- 
il-dire  en  un  mot , que  Gallicn  étoit 
ajuilé  & paré  en  Courtifane  , plutôt 


qu’en  Empereur  ; qu’il  n’eût  pas  fait 
fcrupule  , de  porter  une  Coiffe , comme 
Lucien  dit  plaiCunment  en  quelque  en- 
droit , parlant  de  ceux  , qui  entrent  au 
fervice  des  Grands  ; & félon  qu’il  fait 
mention  dans  le  Cynique  de  ces  petite 
effeminez  , qui  prennent  les  vices  des 
femmes , auffi  bien  que  leur  reffemblan- 
ee,  & dont  il  dit  encore  qu’ils  s'habillent 
comme,  les  Femmes.  Le  même  Julien 
dans  lès  Harangues  parle  du  Tyran  Syl- 
vanus  , que  fes  propres  Soldats  ne  pou- 
voient  fouffrir  revêtu  , comme  ici  Gai-, 
lien  , d’un  habit  de  Femme.  Cependant 
c’cll  dans  un  équit>age  aflcz  différent  , 
qu’on  voit  ce  meme  Gallicn  dépeint 
dans  ces  deux  beaux  Médaillons  du  Ca- 
binet du  Roi,  l’un  fous  la  figure  d’Her- 
cule,  l’autre  fous  celle  de  Mercure  , a- 
Vec  le  Manteau  Impérial  & le  Caducée 
fur  l’épaule  ; & dont  ce  dernier  , pour 
le  dire  en  partant , peut  être  ajoûté  aux 
exemples  atleguei  ci-dertfus  des  Divinî- 
tez  qui  portent  fur  l’épaule  les  marques 
de  leur  dignité  ou  de  leur  emploi. 


294  Démarche  de  Femme.  ] Autre  C3- 
raâcre  d’un  homme  efféminé  , & dont 
parle  encore  Lucien  , qui  s'habillent  las- 
civement , marchent  aujji  négligemment  ■ 
dont  il  dit  encore  ailleurs  , ne  le  recon- 
nolrroit-on  pas  à fa  démarche  lafeive  ? 
& dans  la  fuite  , faisant  le  proverbe  qui 
dit , qu'on  cacherait  plutôt  un  Eléphant 
fous  fa  Robe , qu'un  Efféminé.  C’ert  auflî 
la  démarche  , à quoi  on  ne  difeernoft 

pas 
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DE  L’EMPEREUR  JULIEN. 

C'ejl  là  11  s ce  Général  au  grand  Cafque  d'argent, 
196  A courir  aux  combats  toujours  fi  diligent  ! 


pas  moins  les  deux  fexes  ; de  mime  qu* 
ks  Dieux  ou  les  Déciles , quoi  que  tra- 
vefties  en  honuncs  ou  en  femmes  , ne 
taillent  pas  de  fe  reconnoître  à leurs  dé- 
uusrches & t*r<i  inceiïu  patuit  Dca.  11 
y a un  pairage  dans  rhiloltrate  , où  il 
dit , que  le  Dieu  Cornus  permit  à un 
homme  , de  porter  une  Robe  de  femme , 
ÿ d'avoir  la  démarche  de  femme  ; ce 
ni  ell  juftement  ce  que  Julien  dit  ici 
Je  Gallien.  A quoi  fe  pourroit  rap- 
porter une  Médaille  d’Or  aflèz  extraor- 
dinaire de  cet  Empereur,  laquelle  fetrou- 
vc  dans  le  Cabinet  d’un  Prince  illuilre 
de  l’Empire,  au  rapport  des  lâvans  An- 
tiquaires , qui  l’ont  vue  , qui  m’aflurent 
qu’elle  cil  antique  , & de  qui  j’en  ai  eu 
le  dclTcin  , où  il  fe  trouveroit  l'Infcrip- 
tion  fuivante  de  Gallien a Auguflx  , avec 
le  vi&gc  de  Gallien.  J’ai  remarqué  de- 
puis , que  M.  Patin  allégué  aufli  en  pas- 
fant  cette  Médaille  dans  une  Lettre  a- 
drclTée  à l’Abbé  Bracefe,  & de  laquelle 
il  dit  Jimilis  prorfui  fortuna  Gaui£NÆ 
ÀuCUSTX  nnmmum  aureum  obtulit , eut 
UbiQUePax  erat  inferipea.  Je  fuis  bien 
aife,  qu’une  Médaille  aufli  finguliere,& 
que  je  n’3i  point  vue  jufques  ici , nuis 
que  nous  allons  voir  , Clivant  le  deflein 
que  j’en  dois  à M.  Morel  , fc  trouve 
apuiee  par  le  témoignage  d’un  homme 
aufli  célèbre  & aufli  verfé  dans  la  con- 
noi (lance  des  Médailles , que  mon  bon 
& ancien  ami  M-  Patin.  Je  méconten- 
te de  l’expofcr  à la  vue  & au  jugement 
des  Curieux  , dans  un  endroit  qui  y pa-  » 
roît  fi  propre  ; foit  après  tout , qu’il  y 
ait  du  dcllcin  ou  du  luzard  dans  une 
telle  Infcription  ; A à quoi  j’ajoûtcrai 
feulement , que  j’ai  rapporté  ailleurs  une 
Médaille  de  Gallien  de  même  métal 
hc  avec  le  même  revers.  U bique  Pax , 
que  j’ai  vue  autrefois  dans  le  Cabinet 
du  Cardinal  de  Mcdicis. 


7i 


Si 


29  f Ce  Général  au  grand  Cafatte  d’aï  - 
gent.  J Ces  deux  Vers  Grecs  (ont  tirez 
des  Phénillês  d’Euripide  , & prononcez 
par  la  Reine  Antigone,  à la  vue  du  Roi 
Hippomcdon.  Du  relie,  le  Sr.  Trillan 
croit,  avec  raifon  , dans  fes  Commen- 
taires Hilloriques,  que  Julien,  par  cctta 
Epithète  de  Général  au  Cafque  blanc  , 
ou  à' Argent,  a voulu  par-là  marquer  la 
Tête  de  Valérien  blanche  de  vieillclfe  , 
ainfi  qu’Hadrien  cil  appelle  an  crâne 
<f  Argent  dans  les  Vers  de  la  Sibylle.  Le 
Comique  Grec  dans  la  Comédie  de* 
Grénouilles  appelle  un  Cafque  de  la  même 
Enithéte  de  blanc  ou  luifant  , . qui  lui 
elt  donnée  ici  par  Euripide. 

196  A courir  aux  combats.']  Ou  à la  let- 
tre , à marcher  à ta  tête  de  fon  Armée  , 
d’où  on  a aufli  formé  ce  mot  de  Géné- 
ral d’Armée  en  Grec  & en  Latin , Pra- 
tor,  qui  pr.eit  exercitui,  dit  Varron.  Ai* 
relie  ceci  fait  allufîon  à l’expédirion  do 
Valérien  contre  les  Pcrfes,  où  il  voulut 
aller  en  perfonne  après  la  défaite  de  fes 
Licutenans  , & dont  le  fuccès  fiat  de 
tramer  ces  cbainet  , dont  il  vient  de 
parler.  Voici  un  Médaillon  du  Cabinet 
du  Roi  , où  cét  Empereur  cft  debout 
entre  des  Soldats  tenant  une  Viétoircfur 
un  Globe  , & avec  l’Infcription , Piéti- 
na Anguflorum. 


Ma 
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& à l’égard  de  Gallicn, 

i *97  Qu'il  fi  f>l*‘t lçS  dans  cet 


197  Qu'il  fe  plaît.}  Je  trouve  que  ce 
Vers  cîF  une  vraye  parodie  d’un  Vers 
d’Ariflophanc  dans  fa  Comédie  des  Oi- 
feaux  , OÙ  il  dit  , Qu’il  ejl  tout  couvert 
d’Or  , amfi  qu'tttte  Eue  elle  \ & dont  Ju- 
lien fait  ici  une  application  jufte  & ingé- 
nieufe  à Gallicn.  Ajoûtez,  qu’il  fem- 
ble  que  Julien  l’a  voulu  railler  en  Vers, 
comme  M-  Valois  l’a  déjà  remarqué  fur 
Eufebe  , vû  que  cet  Empereur  fe  pi- 
quoit  d’en  faire  , & qu’on  en  voit  enco- 
re de  fa  façon  dans  les  Recueuils  des  an- 
ciens Poètes  Latins.  Au  relie , ce  que 
julien  dit  ici  de  Gallieu , fe  rapporte  à 
ce  que  T.  Live  dit  en  quelque  endroit, 
que  la  propreté  & la  parure  font  les  or- 
nemens  des  femmes  , & que  ce  font  el- 
les , qui  s’en  réjouifleut  & s’en  glori- 
fient , Muuditia , (fi  ornatut  (fi  cultut  , 
h. te  firmiuarum  infignia  fuut , bit  gaudent 
(fi  gloriantur  , hune  muudum  muliebrem 
appellant  Majora  nofiri. 

298  Demi  cet  Or.  ] Ce  qui  lé  rapporte 
non  feulement  à ces  paillettes  d’Or , qu'il 
ajoutoit  à là  Chevelure , comme  croit 
le  Sr.  Trillan  , & en  quoi  Gallien  a- 
voit  déjà  été  devancé  par  Elius  Verus 
& par  Commode  ; mais  encore  à ces 
jarraffes  d’Or  , & à cet  habit  bordé  dOr, 
oont  nous  venons  de  parler , qu’il  porta 
le  premier  d’entre  les  Empereurs  Ro- 
mains, à l’imitation  des  femmes, au  lieu 
de  la  Pourpre  , dont  lès  Prédéccllcurs 
s’étoient  contentes  julques  à lui.  Audi 
étoit-cc  un  port  bien  éloigné  de  celui 
des  Héros  de  l’Antiquité  ; témoin  l’in- 
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Or,  'Wainfi quune’Tucclle. 

in- 
fortunée Caflàndre  dans  un  Pocme  Grec, 
qui  porte  Ion  nom,  laquelle  voulant  dé- 
ligner Achille  , en  parle  comme  d'un 
homme  , qui  n’avoit  pas  coûtume  de 
parer  fon  corps  avec  de  rOr , ou  avec 
des  habits,  qui  marquaient  de  la  mo- 
leffe,  comme  on  reproche  ici  à Gallicn. 
D’où  vient  qu’Homcre  , félon  l’ex- 
plication de  Dion  Chryfoflomc  dans 
fa  féconde  Orailbn , fe  moque  d'un  Sol- 
dat de  Carie,  qui  alloit  à la  guerre  avec 
de  POr  fur  fon  équipage.  Ajoûtes,que 
les  Anciens  refervoient  ces  y e fies  d'Or, 
pour  en  faire  des  Offrandes  i leurs  Dieux  , 
comme  je  le  prouverai  ailleurs  par  un  pas- 
fage  de  Ménandre  , ou  tout  au  plus 
pour  les  Aéteurs  de  Tragédie  & les  Mu- 
ficiens  fur  le  Théâtre  , & qui  aufli  fai- 
foit  partie  de  leur  culte  & de  leurs  Fê- 
tes. Et  à l’égard  de  ces paillettet  d’Or, 
dont  Gallien  ontortilloit  fes  Cheveux, 
c’cil  ce  qu’il  avoit  encore  imité  d’une 
Déeflc  .comme  je  trouve  qu’Euripide 
appelle  Diane  dans  les  Phéniffes  , ayant 
des  boudes  de  cheveux  ornées  avec  de 
l'Or , ou  fi  l’on  veut,  du  Frère  de  cette 
Déefl'e  le  Dieu  Apollon  , qui  portoit 
de  ces  boucles  retrouffées  avec  de  l’Or, 
au  moins  dans  fes  Statués , témoin  celle, 
dont  Denys  le  Tyran  , au  rapport  d’E- 
licn  , pilla  tout  POr  de  la  Chevelure  ; 
pour  ne  parler  pas  d’une  pareille  dcfli- 
néc  de  la  Perruque  d’Or  de  Caflor  & 
Pollux  , dont  il  efl  fait  mention  dans  le 
Banquet  des  Lapithcs  de  Lucien.  Audi 
.Gallien  étoit  grand  adorateur  de  ces 
deux  premières  Divinitez  , comme  on 
voit  encore  aujourd’hui  par  les  Mé- 
dailles , qui  donnent  même  à Apollon  & 
à Diane  le  titre  de  Confervateur  ou  de 
Confervatrice  de  t Empereur.  D’ailleurs 
la  coûmme  d’employer  l’Or , pour  s’en 
faire  une  belle  Tête,  n'étoit  pas  nou- 
velle parmi  les  Grecs , témoin  ce  que 
Lucien  dit  dans  le  Coq  , <\u' Euphor- 
be alloit  au  combat  avec  des  tréfilés  d’Or 
dont  les  Cheveux  étaient  tifius  ; ce  qu’il 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN. 

Jupiter  les  fit  3<*>  fortir  tous  deux  du  Feflin.  Après  eux  entra 
3<"Claudius,fur  qui  les  Dieux  eurent  à peine  jetté  la  vue,  qu’il» 

fu- 


remarque  dans  le  Navire , «or  Ancêtres  de 
Mallette  portaient  leurs  Cheveux  retrouffez 
en  jeuneffe  avec  un  Crochet  d'Or  , ce 
qu’il  appuie  par  le  témoignage  connu  de 
Thucydide  , touchant  les  Cigales  d'ür, 
dont  les  Athéniens  entortilloient  leurs 
Cheveux.  En  quoi  ils  furent  imitez  par 
lesSamicns,  félon  Athenée. 

299  Ainfi  qu'une  Pucelle.  ] Ce  qu’il  dit 
après  Ariflopnane, comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué, & comme  en  effet  l’Or  fur  les 
habits  nVtoit  proprement  que  la  paru- 
re des  Femmes  ou  des  Filles  parmi  les 
Grecs  & parmi  les  Romains.  D’où 
vient  que  quelques  Légiflateurs  , com- 
me Zalcucus  - l’ont  voulu  même  res- 
traiudre  aux  Courtiûnes  , ainii  que  fi- 
rent ceux  de  Lacédémone  ; que  parmi 
les  Romains  Tibère , au  rapport  d’un 
Hiftorien  Grec  du  bas  Empire  , ne  per- 
mit qu’aux  Femmcî  de  porter  de  l’Or  ; 
& qu’enfin  la  plus  grande  marque  d’un 
homme  efféminé  parmi  les  Anciens  , 
comme  nous  venons  de  voir  , étoit  d’a- 
voir  fur  foi  quelque  parure  avec  de  l’Or. 
C’cfl  même  une  remarque  de  Tertul- 
lien  dans  fon  Apologétique , qu’autre- 
fois  les  Femmes  ne  connoiffoient  point 
d'autre  Or, que  celui  de  l’Anneau  Nup- 
tial , qu’elles  portoient  au  doigt  ; mais 
que  de  fon  teins  le  luxe  en  étoit  venu 
i un  tel  point  , qu’elles  n’avoient  aucu- 
ne partie  de  leur  corps  , qui  n’en  fût 
Chargée  , cum  aurum  nulla  mirai  prxter 
unie  j Jigito  , quem  fponfus  oppignerajet 
fronubo  annulo  , & un  peu  apres  , nunc 
in  feminii  prie  aura  million  levé  eft  mem- 
hrum.  C’cll  ce  que  dit  encore  Lucien 
en  quelque  endroit,  elles  font  toutes  cou- 
vertes d'Or  Je  Pierreries  , depuis  U 
tête  jufqu'aux  pieds. 

300  Sortir  tons  Jeux.  ] C’eft-à-dire 
Valérien,  & , quoi  qu’en  juge  autre- 
ment Mr.  Triflan  , comme  un  lâche , 
un  imprudent,  qui  par  fà  faute  trainoit 
ces  chaînes , qui  couvraient  de  honte 
l’Empire  Romain  ; & Gallien  , com- 
me un  efféminé  ,.qui  étoit  né  pour  fon 


rentre  & pour  fes  plaifirs  , comme  en 
parle  l’Hiltorien  Latin  de  fa  Vie  ; qui 
enfin  par  fit  façon  de  vivre , porta  l’Em- 
pire i deux  doigts  de  fa  ruine.  Par 
où  on  peut  juger  entre  autres,  que  ce 
dernier  étoit  peu  digne  de  ce  glorieux 
titre  de  Kcftttutor  Cadix , ou  , félon 
d’autres , Galliarum , & moins  encore  de 
celui  de  Rcftituter  Ceneris  Humant , que 
lui  donnent  ces  Médailles  fuivantcs,  & 
la  demiere  où  il  eft  repréfenté , comme 
le  Soleil,  avec  le  Globe  en  main  , & U> 
Tête  couronnée  de  Rayons. 


Je  dirai  de  plus  1 l’égard'de  Valérien  , 
qu’on  peut  ajoûter  maintenant  aux  té- 
moignages des  Auteurs  mêmes  Payens , 
comme  Viâor,  Zozime,  qui  n’en  difl> 
mulcnt  pas  les  defauts, celui  de  Laâan- 
ce,qui  remarque , que  cet  Empereur  pris 
par  les  Perfes  , ne  perdit  pas  feulement 
l’Empire , qu’il  avoit  gouverné  avec  beau- 
coup d’infolcnce  , mais  même  perdit  la 
liberté  , qu’il  avoit  ôtée  aux  autres.  U 
eft  bien  vrai  , que  ce  dernier  fcmble 
faire  quelque  réflexion  particulière  fur 
les  cruautcz  , dont  Valérien  ufa  envers- 
les  Chrétiens  , & aufquelles  Conilantin 
attribue  dans  Eufébc  le  honteux  & cruel 
délâftre  de  cet  Empereur. 

yoiClaudius  fur  qui  les  Dieux .]Ou  mê- 
me tous  les  Dieux , félon  le  Grec.  Auflï 
Julien  n’avoit  garde  d’expofer  à la  rail- 
lerie de  Silène  un  Empereur  , duquel  il. 
faifoit  vanité  de  defeendre  , & dont  il 
fait  auflï  un  éloge-particulier  dans  une  de 
fes  Harangues. - 
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furent  remplis  d’admiration  3°t  de  la  grandeur  de  fon  Ame , & ac- 
cordèrent de  bon  coeur  3°3  l’Empire  à fes  Defeendans  ; parce  qu’il 
leur  fembla  raisonnable , que  la  poilerité  d’un  homme  fi  affeétionné 

à 


qci  De  la  frondeur  de  Jim  Ame.  ] On 
de  courage  , de  quoi  Julien  le  loue  en- 
core ailleurs,  de  meme,  que  de  fa  mo- 
dération, de  fa  jufticc,  & de  plus, d’u- 
ne vertu  -.tire?,  oppoféc  à ce  qu’il  vient 
de  dire  ici  de  Gullien  , qui  eft  de  fa 
modeftic  en  fes  habits.  D’autres  Hillo- 
riens  Grecs  & Latins , comme  Trcbel- 
lius  Pollio,  Eutrope,  Zozitne,  & Zo- 
nare , s’accordent  aufli  à louer  fa  Modes- 
tie, fa  Juilicc  & toutes  fes  autres  vertus. 
Et  quant  à la  grondeur  de  fon  Ame  , fes 
exploits  contre  les  Sarmates,  les  Goths, 
les  Scythes,  & la  défaite  de  deux  mille 
Vaiflèaux  , & dq  trois-cens-mille  Sol- 
dats , en  font  d’alfez  fortes  preuves. 

303  L'Empire  à Je I Defeendans.']  Il  veut 
dire  Conjlantius  Cblorus  ; Cmjlanttn  U 
Grand  fon  Fils  ; les  trois  Fils  de  Conftan- 
tin,  qui  ont  régné  après  lui , & Julien 
lui-méme  , Fils  d’un  autre  Conllantius 
E,’rere  du  grand  Conllantin  , qui  vou- 
1 oient  tous  pafler  pour  defeendans  de  ce 
Çlaudius  , a pour  ce  fujet  prirent  le 
nom  de  Flavien  , qu’il  avoit  porté. 
Audi  outre  que  Julien  l’appelle  encore 
ailleurs  , l’ Auteur  de  fa  race  , Eufébc  , 
Eutrope  , Zonare  , Cedrénus  s’acor- 
dent  à faire  Conftantius  Chlorus  le  Pere 
de  Conflantiu  le  Grand,  Fils  d’une  Fil- 
le de  Çlaudius, bien  qu’en  effet  il  fût  né 
de  la  Fille  de  Crüpus  Frere  de  Çlaudius, 
lèlon  la  remarque  de  Trebellius  Pollio, 
qui  néanmoins  ne  s’accorde  pas  avec 
lui-même  , appellant  ailleurs  ce  Cons- 
tantin petit-Fils  de  Çlaudius  , & faifant 
celui-ci  Auteur  de  la  race  du  même  Cons- 
tantin. 

304  Le  premier  rang.  ] O U la  dignit / 
Impériale.  Et  c’efl  Cil  quoi  fut  accom- 
plie la  prédidion  donnée  à Aurélien  par 
un  Druide  , qu’il  n’y  auroit  point  de 
nom  plus  célèbre  dans  la  République  , 
que  celui  des  Defeendans  de  Çlaudius; 
d’ailleurs  l’Oracle  rendu  à Çlaudius  mê- 
me, félon  l’Hifloricn  Latin  de  fa  Vie, 


que  fes  Defeendans  régneroient  & lais- 
feroient  leurs  Defeendans  Rois  après 
eux , Rcgnakunt  etenim  tui  Minores  , Et 
Reges  facient  fuos  Majores  ; enfin  cet  au- 
tre Oracle,  His  ego  nec  met  as  rerum,nee 
tempora  pom.  Sur  quoi  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos , de  rapporter  cette  rare 
Médaille  du  Cabinet  du  Roi,  d’un  côté 
avec  la  Tête  de  Çlaudius  couronnée  de 
Rayons  : de  l’autre  avec  l’efligie  de  Vul- 
cain , tenant  un  Marteau  & des  Tenail- 
les , & cette  Infcription  unique  , Régi 
Artis  ; qui  fait  allufion  à un  mot  Grec 
Chcironax  ou  Rex  man/tum , c’cft-à-dire 
opifex,  Manettvre , vraye  épithéte  de  Vul- 
cain.  Ce  qui , pour  le  dire  en  palfant 
peut  encore  être  illullré  par  ce  paffage 
du  Poète  Anacréon  , où  un  Peintre  cil 
appellé  Roi  ou  Seigneur  de  l'Art  Rho- 
dien;  c’eft-à-dire,  de  la  Peinture  , & ce 
que  j’alléguai  la  première  fois  , qu’on 
me  fit  voir  cette  Médaille  dans  le  Cabi- 
net du  Roi. 


3©y  Fuyant  ceux.]  Non  par  1 Jcheté , car 
il  étoit  brave  & heureux  Capitaine  , té- 
moin fes  Exploits  contre  les  Barbares  , 
& la  Reine  Zénobic  , mais  par  mauvai- 
fe  confciencc , & comme  fe  tentant  cou- 
pable & même  déjà  convaincu  des  cri- 
mes, dont  on  l’accufoir. 

306  Le  pourfuivoient.  J Ou  vouloient 
retenir  par  force  , comme  entre  autres 
le  f ils  ou  la  Fille  de  la  Sœur  , & plu- 
licurs  Sénateurs  illuûrcs  , qui  avoient 

ili- 
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à fa  Patrie,  y tintlong-tems3°4le  premier  rang.  Aurélien  accourut 
enfuite , comme  î°s  fuyant  ceux  qui  le  pourfuivoient  3°7  devant 
le  Tribunal  de  Minos  ; J°8  fe  trouvant  coupable  3°o  de  plulieurs 


intenté  aûion  contre  lui , pour  les  a- 
voir  fait  mourir  injustement  , ou  pour 
des  fautes  trop  légères.  C’clt-à-dirc  , 
félon  le  droit  de  ces  Malheureux  , 
d’en  pourfuivre  le  châtiment  en  l’autre 
Monde,  & de  la  maniéré  que  dans  Lu- 
cien , ceux  qui  avoient  été  mis  à mort 
injuflement  par  le  Tyran  Mégapen- 
thes  , l’environnent  & l’accufent  après 
(à mort  dans  les  Enfers,  devant  le  Tri- 
bunal de  Rhadamanthe  le  Collègue  de 
Minos. 

307  Devant  le  Tribunal  Je  Mi  moi.  J Où 
il  avoit  à fes  côtez  , félon  le  témoigna- 

fe  de  Lucien  dans  (à  Nccromancc,  les 
Jétnons,  les  Peines  & les  Furies,  avec 
une  longue  chaîne  de  coupables  accu  fez 
après  leur  mort  , des  crimes  commis 
durant  leur  vie  , & à qui  il  étoit  per- 
mis de  produire  leurs  détenfes.  En  lorte 

Îu’il  en  arrive  ici  à Aurélien , ainfi  qu’à 
>enis  le  Tyran  dans  le  même  Lucien  , 
ou  bien  comme  à l’un  de  fes  Prédeces- 
feurs , le  premier  Claude  , qui  dans  la 
Satyre  qu’en  fait  Sénèque  , fe  trouve 
suffi  ciré  après  fa  mort  devant  le  T ri- 
bunal  d'Eaque,  autre  camarade  de  Mi- 
nos. 

308  Se  trouvant  coupable.  ] Il  y a ici 
■dans  le  Grec  des  façons  de  parler  prifes 
du  Barreau  & des  formes  judiciaires  des 
Grecs  , que  j’expliquerai  ailleurs  plus 
en  détail.  Tout  ce  paflage  ne  veut  dire 
autre  chofe  , linon  qu’ Aurélien  étant 
neeufé  devant  Minos  , & par  bien  des 
Parties  de  plulieurs  homicides, & n'ayant 
eu  à oppolèr  à fes  Accufatcurs  qu'une 
foiblc  défenfe  , laquelle  auffi  n’avoit  pû 
l'empêcher  d’être  trouvé  coupable , & 
d’être  pris  au  colet  , il  ne  trouva  de 
parti  pour  lui  , que  dans  la  fuite , & à 
pouvoir  fc  fauver  en  hâte  vers  le  lieu 
du  Fetlin  de  fes  Prédccelfeurs.  Ccli-à- 
dirc,  pour  fe  garantir  par-là  d’être  ren- 
voyé par  Minos,  félon  1a  coûtumc,  en 
d'autres  lieux  moins  agréables , y payer 


morts 


la  peine  de  fes  crimes.  C’eft  ainfi  que 
Minos  en  ulè  dans  Lucien , après  avoir 
ouï  les  acculàtions  & les  défenfes  des 
coupable t. 

309  De  plujicurs  Mort 1 injuflesAC om- 
me  celles  de  fon  Neveu  ou  de  fa  Niè- 
ce , & de  beaucoup  d’autres  ; c’eft-à- 
dire,  d'bomiciJes  non  forcez  ou  fortuits, 
mais  volontaire r & de  guet  à pens  , dont 
parmi  les  Athéniens  lejugement  fc  fai- 
foit  devant  le  févére  Tribunal  de  l’A- 
réopage, où  le  Roi  des  Sacrifices , com- 
me on  l'appclloit  , en  inftruifoit  la  cau- 
fc,  & prenoit  place  parmi  les  Juges, fé- 
lon la  remarque  de  rollux.  fl  n'en  é- 
toit  pas  de  même  des  homiciJet  fortuits  , 
dont  la  connoillàncc  appartenoit  à d’au- 
tres Tribunaux , comme  à celui  du  Pry- 
tanée.  Mais  quant  à Aurélien  , il  ne 
pouvoir  éviter,  qu'on  ne  le  pourfuivît 
pardevant  Minos  par  la  Loi  Cornelia 
de  Sicariis  , comme  il  arriva  à Claude 
dans  Séneque  , cité  , comme  j’ai  dit  , 
pardevant  Eaque  pour  même  crime. 
Auffi  font-cc  ces  Morts  inju/les , qui 
font  que  les  Hiftoriens  s’accordent  à ap- 
peller  Aurélien  cruel , fanguinaire  , fa- 
rouche ; qui  ne  gardoit  point  de  mcfurcs 
dans  les  châtimens  & dans  les  fupplices  ; 
& ce  qui  porte  le  grand  Conllantin  à le 
nommer  dans  Eulcbc  , le  flambeau  de 
toutes  iujuftices.  C’eft-à-dirc , comme 
les  mêmes  Hifloriens  en  parlent , qui 
auroit  autant  fouillé  l’Empire  Romain 
par  fa  cruauté  , qu’il  l’auroit  relevé 
par  fes  Viéloires  remportées  fur  les  Sar- 
mates , les  Francs,  les  Goths,  les  Pal- 
iryricns , & qui  ont  donné  lieu  entre 
autres  à la  Médaille  de  cet  Empereur  , 
où  il  cft  couronné  par  la  Vidoire  , a- 
vec  cette  glorieufe  Inlcription  , Orbst 
Reftstutori. 
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morts  injuftes,  dont  on  3>°  l’accufoit , & dont  il  s’étoit  3»  mal 
défendu.  Mais  3**  le  Soleil  mon  Seigneur  & mon  Maître,  qui 
lui  avoit  été  3*3  favorable  en  plufieurs  rencontres,  3M  ne  lui 

fut 


lîté  qu’il  fe  donne  ailleurs  lui-même  , 
de  Serviteur  du  Soleil.  Cependant  il 
«changea  bien  de  langage  , s’il  cil  vrai 
qu’il  ait  prononcé  ces  dernières  paroles, 
que  rapporte  Zonarc , O Soleil,  tu  as  per- 
du Julien.  Au  relie,  il  y 3 bien  d’autres 
Auteurs  Grecs,  Poètes  & Philofophcs  , 
qui  donneur  au  Soleil  le  même  titre  de 
Seigneur,  à la  mode  des  Orientaux,  par 
qui  il  a été  appcllé  Bec!  Samen  , ou  Bal 
Scbamain  , c’cft-3-dire , Maître  ou  Sei- 

310  Dont  on  l’accufoit.  ] Ces  Parties  gneur  du  Ciel.  Audi  y a-t-il  un  Vers  de 

d’ Aurélien  ne  pouvoient  manquer  d’être  Ménandre,  où  il  cft  dit,  qu’il  faut  ado- 
dc  fidèles  témoins  de  ce  qu’il  avoit  fait,  ter  le  Soleil  , comme  le  premier  des 
puifque,  (i  l’on  en  croit  Lucien  auxDia-  Dieux  ; puifque  c’cll  par  fon  moyen  , 
logucs  des  Morts,  les  Accuûteurs  dans  qu’on  peut  contempler  les  autres  Dieux, 
l’autre  Monde,  & devant  ce  même  Mi-  Et  c’cll  encore  une  remarque  du  même 
nos  , ne  font  que  les  Ombres  des  Cou-  Julien  dans  (à  Harangue  au  Soleil,  qu’il 
pables,  lefquclles  ne  les  ont  point  aban-  y avoit  des  Autels  en  Cyprc  communs 
donncï  durant  tout  le  cours  de  leur  à Jupiter  & au  Soleil  ; & qu’en  elf'ct 
vie.  ils  n'ont  qu'une  même  Seigneurie.  A- 

311  Mal  d/fendu.  ] Ménîppc  raconte  joute!  à tout  ceci,  & pour  un  éclaircis» 
dans  Lucien  , comme  il  demeura  quel-  fernent  entier  de  ce  partage  , la  Médail- 
que  tems  près  du  Siège  Judicial  de  Mi-  le  de  cet  Aurélien  , avec  Tlnfcription  , 
nos,  à entendre  les  définies  des  accufez.  Sol  Domtnm  Imperii  Romani. 

& que  ce  Juge  en  une  feule  caufi  , qui 
fut  celle  de  Denis  le  Tyran  , lèmbla 
donner  quelque  choie  à la  faveur  ; mais 
Aurélien  avoit  railbn  de  ne  s’y  pas  lier. 

Après  tout  , c’cll  en  quoi  ce  Minos  le 
montre  plus  équitable  , que  fon  cama- 
rade Eaque , qui  condamne  Claude  fins 
l’entendre  en  les  défenfes,  & fur  la  feu- 
le accuûtion  de  là  Partie. 

311  Le  Soleil  mon  Seigneur.  "]  Julien , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ei-deflus , té- 
moigne dans  tous  fes  Ouvrages  une 
dévotion  particulière  pour  le  Soleil , & 313  Favorable.  ] Le  Soleil  prend  ici  la 

fur  tout  dans  l’Oraifon,  qu’il  a faite  à là  protection  d’ Aurélien  , comme  du  Fils 
loiiangc.  Dc-là  vient  le  titre  de  Maître  de  tà  Prêtrclfc  , & pour  lui  rendre  en 
on  de  Seigneur  , qu’il  lui  donne  en  cet  quelque  façon  le  change  du  culte  & des 
endroit  & dans  fes  Harangues,  ainli  que  hommages  particuliers , que  cet  Empe- 
cclui  de  Roi  de  toutes  chofes  , & en  par-  reur  lui  avoit  rendus  ; qui  lui  avoit  fait 
ticulier  de  fon  Témoin  , de  fon  Pere , & bîtir  à Rome  un  Temple  magnifique  ; 
fur  la  fin  de  cette  même  Satyre , de  ion  l’avoit  enrichi  d’Or  & de  Pierreries  , & 
Coran:  ér  de  fou  ProteSeur  ; & la  qua-  avoit  inllitué  des  Jeux  en  fou  honneur. 
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fut  pas  moins  favorable  en  celle-ci.  Il  aflura  les  Dieux,  que 
l’accufé  avoit  fouffert  la  peine  de  fes  crimes  , & leur  de- 
manda , s’ils  avoient  oublié  3>s  cet  Oracle  rendu  autrefois  à 

Del- 


C’eft  ainfi  ,qu’à  fon  entrée  dans  la  Ville 
d’Eméfe  , il  acourt  d’abord  au  Temple 
de  ce  Dieu,  pour  s’aquiter  de  Ci  dévo- 
tion envers  lui  ; qu'il  l’appelle  dans  une 
de  les  Lettres , & devant  même  qu’être 
Empereur  , DU  Jaciant  1$  Dots  certus 
Sol,  témoin  Vopifcus  dans  Ci  V'ic, com- 
me (i  les  autres  Dieux  étoient  douteux , 
hors  le  Soleil  feul.  D’où  vient  encore, 
u’outre  ces  Infcriptions  à l’honneur  du 
oIeil,que  je  viens  d’a!!cgucr,cc  même 
Aurélien  en  d’autres  Médailles,  eft  cou- 
ronné de  Rayons,  & repréfenté  comme 
le  Soleil,  ou  ponant  l’Effigie  de  ce  Dieu 
fur  l'on  Bouclier  , avec  le  titre  de  Soleil 
Invincible  , Soit  Inviélo  , qui  étoit  ce- 
lui , comme  j’ai  déjà  remarqué  au  lu- 
jet  d’une  Médaille  d'Elagabale  , fous  le- 
quel on  l’adoroit  à Rome  & célébroit 
les  Jeux  publics  i fon  honneur  à la  fin 
de  l’année  ; félon  qu’on  peut  voir  en- 
tre autres  d’un  paflàge  remarquable  de  J u- 
lien  dits  une  de  les  Harangues. 


Enfin  c’cll  en  vertu  de  ccttc  dévotion 
d’Aurélien  envers  le  Soleil  , qu’il  fem- 
h!c  que  Julien  , qui  avoit  cela  de  com- 
mun avec  cet  Empereur  , l’a  voulu  dé- 
livrer du  fupplice  qu’il  avoit  mérité  , & 
l’a  jugé  digne  de  relier  au  Feflin  des 
Héros. 

314  Me  lui  fut  pas  moins  favorable.  J 
C'ell-à-dirc  , que  le  Soleil  ne  lui  man- 
qua pas  au  befoin  , & qu’ Aurélien  ne 
pouvoit  rencontrer  un  Avocat  plus  éclai- 
ré, ni  plus  vigilant , que  celui-ci.  En 


uoi  il  fut  plus  heureux  , que  Clau- 
c dans  Séncque  , qui  étant  aulïi  ac- 
eufe  après  fa  mort , & pour  des  crimes , 
comme  il  a été  dit , de  même  nature 
uc  ceux  d’ Aurélien  , eut  le  malheur 
'abord  de  ne  trouver  point  d’ Avocat  , 
qui  plaidât  pour  lui  , Advocatum  non 
invenit  ; & enfin  après  en  avoir  trouvé 
un  allez  malhabile  , eut  le  déplaiiir  de 
voir  , que  le  Juge  ne  voulut  point  l’en- 
tendre. Mais  Aurélien  pouvoir  ici,  & 
à jufte  titre,  donner  au  Soleil  la  qualité 
de  Coufervator  Augufli  , qui  lui  eft 
donnée  dans  quelques  Médailles  de  Gal- 
lien  , puis  que  fans  un  fi  bon  Avocat, 
il  étoit  perdu  fans  rclfource.  Ajoûtcz, 
que  le  Soleil  joué'  ici  le  perlbunagc  , 
u’Apollon  promet  de  faire  à Orcfte 
ans  les  Euménides  d’Efchyle , qui  cil 
de  ne  vouloir  poiut  l’abandonner  , mais 
de  vouloir  julqu'à  la  fin  être  fbn  Ga- 
rant & fon  Proteâcur  ; c’eft-à-dire  , 
d’exaucer  la  priere  , que  cet  Orcfte  fait 
dans  une  autre  T ragcdic  du  même  Poè- 
te , où  il  demande",  que  le  Soleil,  qui 
voit  toutes  ebofes , lui  Jerve  de  Témoin  au 
jugement , où  il  aurait  à Je  jujlifier  Je  lu 
mort  Je  fa  Mere. 

31  y Cet  Oracle  rendu  autrefois  à Del- 
phes. ] Ce  Vers  fuivant  de  j 'Oracle  Ce 
trouve  déjà  cité  par  Séneque  dans  le 
Procès  fus-mentionné  de  Claude , te 
il  le  fait  prononcer  i Eaqne  , pour  jnfti- 
ficr  par-là  la  procedure,  dont  il  ufe  en- 
vers cet  Empereur  , qui  eft  , comme  il 
a déjà  été  dit,  de  le  condamner  fans  l'en- 
tendre & après  avoir  fermé  la  bouche 
à fon  Avocat  ; c’cft-à-dire  , fur  le  fêul 
rapport  de  fa  Partie.  Je  trouve  que  ce 
même  Oracle  eft  allégué  encore  par  le 
Scholiafte  Grec  d’Elchvlc  dans  la  Co- 
médie des  Supliantcs , fur  un  paflàge  as- 
fez  femblable  de  ce  roctc , dans  lequel 
d’ailleurs  il  s’en  trouve  bon  nombre  , 
qui  dilent  la  même  chofc.  Après  tôut  , 
c’eft  de  ce  ça  liage  de  Julien  , que  nous 
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Delphes , 

I'6  Les  maux  qu'il  fait  fouffrir,  qu'il  W les  fouffre  lui-mâme. 

Pro- 


apprenons , que  c’efl  îci  un  de  ces  an- 
ciens Vers  attribuer  aux  Oracles , & dont 
Sénèque  ne  dit  rien  , non  plus  que  fes 
Interprètes , ni  que  les  Interprètes  Grecs 
du  Porte  Efchylc.  A quoi  il  faut  ajou- 
ter en  paflant , que  les  Traduôcurs  La- 
tins de  ces  Célàrs , n’ont  pas  bien  com- 
pris le  fens  de  ce  paflàgc  , qu’ils  ont  ex- 
pliqué , comme  fi  le  Soleil  difoit  ici 
aux  Dieux . que  cet  Oracle  rendu  autre- 
fois à Delphes , avoit  été  feulement  ac- 
compli en  Aurélien.  Cependant  cet  Ora- 
cle rendu  long-tems  auparavant , avoit 
déjà  été  fouvent  accompli  en  d’autres 
avant  lui  ; ne  fut-ce  que  dans  le  juge- 
ment rendu  contre  le  premier  Claude  , 
félon  que  nous  venons  de  voir.  Le  So- 
leil fc  contente  ici  d’en  faire  il  fon  tour 
& long-tems  après  une  iugémeufe  appli- 
cation à Aurélien , pour  donner  en  mè- 
tre tems  à entendre,  qne  ce  coupable  a- 
voit  déjà  expié  fon  crime  par  là  mort  , 
fans  devoir  en  être  puni  de  nouveau  dans 
l’autre  Monde.  Mais  c’efl  que  le  texte 
Grec  de  Julien  avoit  befoiix  ici  d’un 
petit  changement  , qurfe  trouve  appuyé 
d’un  ancien  Manufcrit  de  cct  Auteur  , 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 

3I<5  Les  maux  qu'il  fait  fouffrir.  ] Ea- 
que,  comme  j’ai  dit , allégué  ce  même 
Vers  dans  Sénèque  , pour  donner  à en- 
tendre , que  contre  les  formes  ordinai- 
res de  la  ju/ticc  , il  ne  reçoit  pas  Clau- 
de en  fes  défenfes  , pour  le  punir  par 
U d’en  avoir  fait  de  même  durant  là 
vie.  Ce  n’cfl  pas  moins  à propos  , que 
ce  Vers  cü  appliqué  ici  par  le  Soleil  , 
pour  dire , qu’ Aurélien  étant  maffacré 
injuflemcnt  par  la  fourbe  d’un  fripon  , 
n’avpit  fait  que  fouffrir  la  jufle  puni- 
tion de  ce  qu’il  avoit  fait  fonffrir  à d’au- 
tres v fous  des  crimes  fuppofex  ou  de 
nulle  conféqucnce.  Au  rcflc , ce  Vers 
a beaucoup  de  rapport  avec  d’autres,  que 
le  Poète  met  en  plus  d’ün  endroit  de 
rOdyfTéc  dans  la  bouche  de  Télcmaque, 
«Jt  que  je  citerai  ailleurs. 


317  Les  fouffre  lui -me me  J Le  fens  de 
cet  Oracle  cil  d’ailleurs  allez  conforme 
à ce  qui  eft  fouvent  allégué  par  les  Au- 
teurs Payens , touchant  ta  Juflsce  ffengt- 
reffe  , ou  le  Jupiter  feugeur  , qui 
rend  à chacun  lelon  fes  œuvres  ; en 
un  mot  à cette  Loi  du  Talion  établie 
parmi  eux  , & dans  cette  vie  & dans  les 
Enfers.  C’clt  ainli  entre  autres,  que  la 
Jullice  s’écrie  à haute  voix  dans  une 
Tragédie  d’Efehylc  nommée  les  Chir- 
pkorcs  ; que  poser  une  ployé  mortelle ,,  il  ait 
à recevoir  une  autre  plis ye  mortelle  , fé- 
lon que  l’ancienne  tradition  veut  qu’on 
fouffre  ta  mime  peine  , qu'on  a fait  fouf- 
frir à d'autres.  Il  répété  fouvent  ailleurs 
la  même  leçon, comme  là  où  il  dit,  7» 
as  fait  mourir  celui  , que  tu  ne  devais 
pas  faire  mourir  ; fouffre  donc  ce  que  tu 
ne  devois  pas  fonffrir.  Mais  fans  aller 
plus  loin , les  paroles  fuivantes  d’un  Phi- 
lofophe  Platonicien  , comme  étoit  aulC 
Julien,  me  fourniront  un  Commentaire 
afTez  clair  aux  paroles  de  l’Oracle  , & à 
l’application  , que  le  Soleil  en  fait  ici  ; 
Celui  , dit  Plotin  , au  paflàgc  que  je  ci- 
terai ailleurs  en  là  langue  , qui  aura  fait 
mourir  intuftemen!  , fera  auffi  mis  à mort 
injujlement  ; c'ejl  -si  -dire  , injujlement 
quant  à celui  qtsi  fait  le  coup  , mais  jus- 
tement quant  à celui  qui  le  reçoit.  Ce 
qu’il  éclaircit  par  un  exemple , que  ce- 
lui, qui  aura  tué  fa  Merc,  fera  tué  par 
fon  Fils  dans  les  Enfers,  & même  après 
que  celui-ci  fera  auparavant  devenu 
Femme;  tant  il  prétend,  que  l’égalité  y 
fera  gardée  en  toutes  choies.  Il  ajoute 
enfin  dans  un  autre  endroit , que  per- 
fonne  ne  pourra  éviter  Us  peines , que  fes 
asflions  iujuftes  méritent  , que  ta  Loi 
Divine  eft  la-deffus  inévitable  , laquelle 
d/cide  combien  & jufqu’iiù  chacun  doit 
fouffrir.  Voila  comme  des  Payens  en 
parient. 

318  Probus  fuivit  de  près.’]  Julien  omet 
ici  TaciSus  & Florianus  , Ion  Frcrc  , qui 
ont  régné  entre  Atsrtiicn  te  Probus  ; & 

ce 
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3*8  probus  fuivic  de  près  , qui  î'9  en  moins  de  fcpt  années 

avoit 


ce  à caiife  du  peu  de  tens  de  leur  li- 
gne , & qu’ils  n om  rien  fait  de  remar- 
quable j comme  il  a été  déjà  touché  ci- 
dcfliis  lur  un  pareil  fujet. 

319  En  moins  de  J ept  asen/es.~]  Les  Au- 
teurs ne  conviennent  pas  bien  des  an- 
nées du  régne  de  Probus  , dont  les  uns 
lui  en  donnent  cinq;  d’autres fix,  moins 
quelques  mois  ; « quelques-uns  fix  & 
quelques  mois  au  de-là.  Ce  qu’en  dit  ici 
Julien  le  rapporte  au  calcul  d’Eulébe  , 
qui  dans  la  Chronique  , dit  que  Pro- 
bus régna  fix  années  trois  mois.  Après 
tout,  c’eft  de  ce  petit  nombre  d’années 
de  fon  régne  , que  l’Hiltoricn  Latin  de 
là  Vie  , tire  matière  , comme  fait  ici 
notre  Auteur  , de  faire  l'éloge  de  ce 
grand  Empereur,  & de  le  préférer  à cet 
égard  à tous  les  Céiàr»  fits  Prédcccflcurs, 
ou  aux  autres  Généraux  Romains  , qui 
auraient  mis  beaucoup  plus  de  tems  à 
leurs  exploits,  & avec  moins  de  fuccès , 
ou  même  ne  les  auraient  pas  faits  com- 
me lui,  c’cft-à-dirc  , par  lui-méme  , & 
non  par  fes  Lieutcnans  ; Qninqnexmo 
eoim  imperii  fui  per  totssm  Orbem  Ter- 
rai Mm  toi  belU  gejfit , fjf  qnidem  per  fe , 
u:  mirabile  fit , qitc.iidmudu  .n  omnibus 
occurrerit  pr.eliis.  Et  à quoi  il  ajoûre 
dans  la  fuite,  qu’on  lui  compare  , fi  on 
veut  , les  vingt  années  de  Trajau  , ou 
d’Hadrien  : autant  d’années  ou  environ 
des  Amonius  ; pour  ne  parler  pas  , dit- 
il,  de  celle  d’Augultc  , dont  le  nombre 
d’années  , qu’il  a régné  , ferait  à peine 
croyable.  D’où,  vient  cette. eloricufe  Ins- 
cription fur  leTombeau  de  Probus , F/r- 
tor  Omnium  Geutium  Barbararssm  , VU- 
tor  Etsam  Tveannorum  ; d’ailleurs  ce 
que  les  Médailles  nous  en  apprennent  , 
ou  nous  confirment  encore  aujourd’hui, 
qui  nous  le  repré  Tentent  d’ordinaire  dans 
la  pollure  d’un  Conquérant , avec  un 
Globe  & la  Vifloire  dans  une  main  , 
ou  avec  des  Ennemis  fubjuguez  & mar- 
quer dans  Ion  Bouclier  ; quelques-unes 
avec  le  titre  d "Invincible  , qui  lui  cil 
donné  avec  jufticc  , comme  dans  ce 
beau  Médaillon  fuivant  du  Cabinet-  du 


Roi  , où  il  cft  dépeint  avec  l’Impc- 
ratrice  fa  Femme  , à qui  un  Antiquai- 
re a donné  mal  il  propos  le  nom  de  Ju- 
lio P roda , comme  je  le  montre  ailleurs, 
& avec  l’infeription  en  abrégé  de  Imj> e- 
rator  Ctefar  Probus  Inviftus  Pins  Félix 
AuguJUts  : ou  même  avec  un  titre  enco- 
re plus  fineulicr , que  lui  donne  cette 
autre  rare  Médaille,  où  il  eft  repréfenté 
debout , & quatre  Captifs  , qui  lui  ten- 
dent les  mains  , & avec  les  mots  Vtilo- 
riofo  Sempcr. 


A quoi  on  peut  encore  ajouter  1er 
deux  Médailles  fuivantes  , avec  les  Ins- 
criptions , l’une  de  l 'tiloria  Gothsca  , 
& l'autre  de  Viûoria  Germmica  , qui 
illultrcnt  admirablement  ce  que  l’His- 
toire nous  en  iafiuur  ; la  première  , 
qui  marque  les  exploits  de  Probus 
contre  tes  Gotbs  , & dont  il  faut,  en- 
tendre ce  paflage  de  Vopifcus  per  om- 
ises Geticos  populos  , qui  fe  difent  aulii 
des  Gotbs  Orientaux  , outre  ce  qu’il 
remarque  du  titre  de  Golbicus  , qui  fut 
donné  à Probus  dès  fon-  avènement  à 
l’Empire  dans  une  des  acclamations  du 
Sénat,  Tu  Frantiius , su  Gotbieus.  L’au- 
tre Médaille  nous  cil  encore  une  preu- 
ve de  fa  grande  Piüoire  remportée  fur 
les  Germants  , dont  il  défit  jufqu'à  qua- 
tre ccns-miilc  dans  les  Gaules  r & qu’il 
repouffa  an  de-là  du  Nécrc  éc  de  l’Elbe, 
enforte  qu’il  en  écrivit  lui-même  au 
Sénat , frtbaSa  ejl  omnis  qua  tenait ur  laie 
G er marna. 
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avoit  310  délivré  plus  de  foixante  & dix  Villes , & fait  plufieurs 
3*«  beaux  & utiles  H èçlemens.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  laiflé 
de  recevoir  3“  un  traitement  fort  injulle  , aufli  les  Dieux  lui 
donnerent-ils  diverfes  recompenfes , & entre  autres  celle  de 
voir  fes  aflaflins  3*3  payer  chèrement  fa  mort.  Silène  3l4ne  laifla 

pas 


J20  Délivré  plus  de  fcixante-dix  fail- 
les. J S’entend  dans  les  Gaules  , don*  il 
fut  le  Liocrateur , & félon  qu’il  le  dit 
lui-même  dans  fa  Lettre  au  Sénat,  dont 
je  viens  de  parler  , J'eptuagmta  Vrbes  «o- 
bilijjinne  captivitate  hoftsttm  viudscatx  , 
y tmtxcs  peu  U us  Gallix  liberal  x.  Vo- 
pifuis  , qui  rapporte  ceci  , avoit  dit  un 
peu  auparavant  lur  ce  même  fujet , fexa- 
giuta,  mais  où  il  n’y  a point  de  doute  , 
vû  d’ailleurs  ce  paflage  de  Julien  , qu’il 
ne  faille  lire  J'eptuagmta  , comme  il  lé 
lit  dans  celui  que  nous  venons  de  voir. 
Et  quant  3 cette  délit-rame  de  ces  Soi- 
xante-dix  Filles  , elle  doit  s’entendre  , 
félon  que  le  même  Hiltorien  dit  des  ex- 
ploits de  Probus  dans  le  Pais  des  ICut- 
riens , que  les  Loix  Romaines  y furent 
rétablies,  omuem  Ifauriam  liberavit , Po- 
pnlis  at/jue  urbibns  Rontauis  It gibus  rejli- 
tutis.  Audi  efl-ce  pour  preuve  des  Peu- 
ples de  l’Empire  Romain  délivrez,  de 
l’opprcffion  des  Barbares , ou  des  T y- 
rans , & de  la  Paix  rétablie  par  toute  la 
Terre, qu’on  voit  des  Médailles  de  Pro- 
bus , avec  les  Inscriptions  & les  Figu- 
res de  Mars  , ou  d’Herculc  Pailiblc  , 
Marti  Pacifero  , Herculi  Pacifero  ; & 
d’ailleurs  celle  qui  fuit  , où  il  n’ell  pas 
appelle1  comme  ici,  le  Rejiascrateur  de 
foixatote-dix  Ailles  , mais  par  un  titre 
bien  plus  glorieux,  & qui  lui  convcnoit 


mieux  encore  qu’à  Aurélicn , Refiitunr 
ürbis. 


311  Beaux  y utiles  Rèflemem.  ] Ce 
qui  entre  autres  nous  clt  marqué  en- 
core aujourd’hui  , par  les  Médailles 
de  cet  Empereur  , qui  témoignent  à 
plus  julte  titre  , qu’en  d’autres  Médail- 
les de  ces  Céfirs,  G Prévoyance , com- 
me ils  parloicnt,  à pourvoir  aux  befoins 
de  l’Empire;  l’Abondance,  ou  la  Joyc, 
qu’il  y établit  ; le  Bonheur  des  Tems  , 
ou  de  fon  Siècle  ; Prirvideutia  Augufti  ; 
Abuudautia  Augujii  ; Lxtitia  FuuMtta  ; 
Félicitas  Temporum  : témoin  entre  au- 
tres ce  beau  Médaillon  du  Cabinet  du 
Roi , avec  le  Bulle  de  Probus , ar- 
mé de  la  Tête  de  Médufe  & d’un 
Bouclier  , avec  les  figures  qui  y font 
gravées  d’un  Cavalier  , qui  efl  l’Em- 
pereur , & de  quelques  Captifs  à ge- 
noux , & au  revers  le  même  Empereur 
debout  , couronné  par  la  Victoire  , 
& devant  lui  la  Paix  debout  avec  un 
Caducée  , & Rome  affilé  fur  un  Bou- 
clier avec  un  Globe  dans  la  main  droi- 
te , que  l’Empereur  lui  prélèmc  & 
une  Corne  d’abondance  dans  la  gau- 
che , avec  l’infcriptïon  , Félicitas  7 cm- 
porum. 
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pas  de  le  railler  ; quoi  que  la  plupart  des  Dieux  lui  ordon- 
nailenc  de  fe  taire.  N’empêchez  pas  dmnoins,  leur  dit-il,  que 
ceux  qui  viendront  après  lui  , 3ls  ne  deviennent  fages  à fes  dé- 
pens. Ne  favois  tu  pas,  Probus,  que  d’ordinaire 3*6  les  Méde- 
eins  mêlent  du  miel  avec  3l7  les  breuvages  les  plus  amers,  qu’ils 

don- 


Pour  ne  rien  dire  des  Reglentrus  de  Pro- 
bus , pour  le  rétablilfemcnt  & la  durée 
de  la  Difcipline  Militaire , dont  il  fut 
rigoureux  obfervatcur  , & même  jus- 
qu’à l’excès , comme  nous  allons  voir, 
& à quoi  fe  rapporte  une  autre  Médail- 
le du  même  Empereur  , qui  a déjà  été 
publiée  par  Mr.  Triilan  , de  même  que 
la  précédente , comme  je  viens  de  re- 
marquer , avec  l’Infcription  Rejlittetiar 
Excratus. 

312  C/a  traitemeat  fort  iajufle.  ] Il  vent 
dire  de  fes  Soldats  , qui  après  avoir  été 
les  Compagnons  de  fes  Victoires,  ren- 
fermèrent dans  une  Tour  appel  léc  de 
Fer  , où  ils  le  maflàcrercnt  miferablc- 
ment , comme  on  peut  voir  dans  Eufé- 
be,Vopifcus,  Eutrope,  & autres.  En 
quoi  ViujttfHce  fut  même  d’autant  plus 
grande  , que  fes  Soldats  avoient  eu  au- 
paravant tout  fujet  de  l’aimer  , comme 
ils  avoient  auiii  fait , par  la  raifon  , dît 
Vopifeus,  au’il  les  empêchait  de  faillir; 
& par-là  d’être  punis  de  leur  faute  , A- 
mor  militam  erga  Proùstm  iageat  femper 
fuit.  1 Vcassc  euint  nasfnam  site  pajfus  e(l 
peccare  mthtem.  II  y a dans  Strada  nn 
rare  Médaillon  de  cet  Empereur,  où  fes 
Soldats  font  dépeints  avant  cette  rébel- 
lion , & avec  rlnfcription  de  Lxereitus 
Pcrficus. 

323  Payer  chèrement  fa  mort.]  Ce  fut 
en  effet  Carns  fon  SuccelTeur,  qui  ven- 
gea fiéverement  & avec  beaucoup  de  fer- 


meté la  mort  de  Probus,  comme  Vopis- 
cus  en  parle.  Le  Sr.  Tri  (Un  n’a  pas  en- 
, corc  entendu  le  fens  de  ce  pal  fige,  qu’il 
explique  dans  la  Vie  de  Probus ,'  comme 
li  les  Dieux  l’avoient  rccompcnfé,  pour 
avoir  vengé  l’aflaflinat  commis  en  laper- 
fonne  d’Aurélicn  ,&  en  celle  de  Tacite; 
ce  qui  cil  fort  éloigné  du  texte  Grec.  & 
de  l’intention  de  Julien  en  cet  endroit. 

324  Ne  DiJJ'a  pat  de  le  railler.]  Comme 
n’ayant  que  cela  à faire,  & ne  jouant  ici  ce 
peribiinagc,  qu’à  ce  fetil  dellëin.  Outre 
qu’il  n’y  avoit  guères  d’apparence , que  ce 
Probus,  quelque  grand  Capitaine  qu’il  eût 
été, en  fût  quitte  à meilleur  marché, que 
fes  Prédcccfièurs , & que  M . Aurélc  entre 
autres,  le  Héros  particulier  de  Julien. 

qiy  Ne  devirmeat  fages.]  Selon  le  but 
de  l'ancienne  Saryrc  d’iiirtrtiire  en  diver- 
tilfitit  , & de  dire  des  vérité?. , dont  les 
auditeurs  pullènt  faire  leur  profit.  Et 
c’étoit-là  le  perfonnage  de  Silène  , éga- 
lement grand  DoScur  & grand  Railleur, 
comme  nous  ax  ons  déjà  dit. 

326  Les  Médecins  mtieat  du  miel.  ] Ou 
de  l'Hydromel,  c’eft-à-dîrc  mts/j'a,  ou  aftnt 
mulfa ,'  fe  Ion  la  propre  lignification  du  mot 
dont  le fert  ici  Julien.  Du  relie,  c’dl  une 
comparaison  allei  ordinaire  parmi  les  An- 
ciens ,qui  fe  trouve  dans  Lucrèce  en  plus 
d'un  endroit, & crt  rapportée  par  Quinti- 
licn , Nam  velttti  Puéril  alfintbia  tetra  mé- 
diates Ctsm  tiare  cananittr  prisés  tara  pointa 
cirettm  Contingsint  mellit  attlci  flavoaue  li- 

stire.  Plutarque  l’employé  auiii  dans  fon 
nllitution  des  Enfans , de  même  que 
Lnélance,  Paulin,  Themi(lius,S.  Chry- 
foHomc,&  bien  d’autres,  & à leur  exem- 
ple le  Tarte  dans  fon  grand  Poème , Cofi 
à l’ egro  faaciul  pqftarr.o  afperft  Di  fané  it- 
s/uir  gli  orli  de!  vafo , & ce  qui  fuit.  Platon 
même  avant  tous  ces  Auteurs  , que  je 
viens  de  citer, s’en  étoît  déjà  fervi, com- 
me nous  allons  voir- 

327  Les  breuvages  tes  plus  amers.  ]Com- 

' .*  me 
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3lS donnent  à leurs  malades?  Mais  toi  au  contraire,  ne  quittant 
point  ton  naturel  3l?  dur  & auftére,  tu  es  demeuré  33°  toujours 

in- 

me  ceux , où  il  y avoit  de  \'Abflnthe  , qui  lui  a été  commun  avec  de  grands 
ainlî  qu’en  parle  Lucrèce,  & lequel  à Capitaines,  comme  Aunibal  (àquiaufli 
caule  de  fa  grande  amertume , fc  prend  Aurélius  Victor  le  compare  à cet  égard) 
en  général  , pour  des  bran  les  amers  , & entre  les  Romains  , pour  le  dire  en 
comme  le  Àhel  fe  dit  , pour  des  liqueurs  paftant  & félon  qu’il  cil  marqué  dans 
douces.  Ce  qui  fait  dire  à Paulin,  après  l’Hiltoirc,  avec  Papirius  ; Æmilius  Pau- 
Lucrecc,  nec  anima  paierait  Admijiere  lus;  MctcUus;  Lucullus;  Cenforinus  ; 
ve lis,  ceu  nteli.-s  abfsxtbia  verbis.  U y a Corbulo  ; & entre  les  Prédccef  nrs  de 
une  Ode  admirable  d’Anacréon  , où  il  Probus  , préfens  en  partie  à ce  peftin  , 
cil  dit  , que  Venus  treinpoit  dans  du  avec  un  Galba,  un  Sévère, & fon  Con- 
itriel  les  traits  des  Amours  , & que  Cu-  currcnt,  Avidius  Caflius;  un  Macrin  ; 
pidon  y mêloit  du  fiel  ou  de  l’amer-  un  Alexandre  Sévère  ; qui  en  remporta 
Mme.  anlTi  des  Soldats  ce  dernier  fumom  ; 

3iS  Donnent  b leurs  Malades.  ] Et  ce  Maximin  fon  Succcfleur  ; & Aurélicn. 
qu’ils  fa: fiaient  non  feulement  en  leur  C’eft  ce  que  Tacite  appelle,  antiouus  ri- 
fiattant  d’abord  le  goût  par  le  mélange  gor  Isr  nimia  feveritas  ; ce  que  Lsmpri- 
de  quelque  liqueur  douce  , comme  le  dius  dit  nommément  d’Alexandre  Séve- 
miel  ou  l’hydromel  mêlé  avec  le  breu-  re  ,nam  ifl  Severns  appcllatus  e/l  ob  au/le- 
vage , ou  feulement  détrempé  au  bord  ritatem , à quoi  il  ajoute,  y in  antmad- 
du  valu,  où  on  le  donnoit  ; mais  de  verflonibus  afper  in  yuosdam  fais , & Vo- 
ulus en  flattant  la  vue  & l’odorat  des  pifeus  parlant  d’ Aurélicn,  nimius  r(l , y 
Klal odes , par  des  couleurs  & des  fen-  multus  e/l , gravis  efl  , y ad  nojlra  jam 
leurs  douces  & agréables,  qu’ils  fuvoient  non  facit  tempera, 
y donner.  Ce  qu’on  peut  recueillir  en-  330  Toujours  inflexible.']  Contre  le  prê- 
tre autres  d’un  pailàge  de  Platon  dans  ccptc  des  Vieillards  dans  les  Supliantes 
le  Crasylrts , où  il  employé  la  comparai-  d’Èlchyle,  flinvien-toi  de  ceder  , ou  de  te 
fon  , que  fait  ici  Julien  , de  même  , dit-  laijfer fléchir.  Quant  à Probus  , c’eft  à 
il , sjue  les  Médecins  nous  donnent  leurs  quoi  en  effet  il  ne  fe  croyoit  pas  pro- 
■Kemedes  diverfiflez  de  couleurs  Ifl  de  pre , félon  qu’il  le  déclare  lui-même  à 
(enteurs.  Aulfi  blâmoit-on  les  Médc-  les  Soldats,  en  les  voulant  détourner  par- 
cins  , qui  en  ufoient  autrement , com-  là  de  le  faire  Empereur  , & comme  les 
me  tait  ailleurs  dans  le  Gorgias  de  Pla-  avcrtiiTant  de  ce  qui  en  arriveroit , non 
ton  un  Cuilinier  envers  Ion  Médecin  , enim , leur  dit-il,  vobis  expedit , milites , 
qui  lui  reproche  entre  autres  choies  , »>»  mecum  beue  agetis.  Ego  enim  vobis 
ac  lui  avoir  donné  des  breuvages  fort  blandiri  non  po/furn.  Ce  n’èft  pas , après 
amers.  tout  , que  ces  mêmes  Hirtonens  ne  lui 

319  Dur  y attflere.  ] Ce  fut  auffi  la  rendent  le  témoignage  , d’avoir  de- 
principale  caufede  fit  mort,  & de  laçons-  tourné  louvent  l’Empereur  Aurélicn  de 
piration  des  Soldats  contre  lui,  aufqucls  fl  trop  grande  cruauté  envers  les  Sol- 
il  ne  donnoit  aucun  relâche,  & qu’il  te-  dats  , Anreliannm  f.epi  à gravi  crudeh- 
noit  en  continuel  exercice  en  Paix,  com-  tare  deduxit  ; ne  le  louent  encore  de- 
me  en  Guerre  , félon  l’aveu  des  Hifto-  puis  fônavenément  à l’Empire, pourfon 
riens,  qui  parlent  de  lui,  Primnm,  quod  cfprit  porté  à la  clémence  , animes  ele- 
H.in  tuam  mihtem  otiofumeJJ'e  perpeffus  efl.  mens  , comme  je  dirai  dans  la  fuite. 
Audi  alleguoit-il  là-dclfus  , qu’il  falloir  Au  refte,  ce  défaut  d’ inflexible , dont  il 
que  les  Soldats  méritaüènt  le  pain  qu’ils  eft  ici  parlé  , cft  le  même  qu’Anunicti 
mangeoient  , msnonam  gratuitam  mihtem  blâme  dans  le  premier  Valentinien  , qui 
confédéré  non  debere.  C’eft  d’ailleurs  ce  lie  fecon:ento:t  jamais  d’une  punition  lé- 
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infléxible  ; de-là  vient  que  tu  as  33'  fouffërt  des  chofes  vérita- 
blement injuilcs , & que  tu  ne  laillois  pas  toutefois  33l  d’avoir 


gere  , & ne  faifoit  grâce  à aucun  des 
condamnez , enfortc  qu’il  auroit  eu  Us 
treilles  touchées  non  de  cire, mat  s de  plomb, 
& comme  il  dit  encore , qui  auroit  ou- 
blie, que  ceux  qui  feulement  des  Empi- 
res , ont  à éviter  tous  Us  excès  , comme 
des  écueils  dangereux.  Auffi  la  conduite 
du  grand  Scipion  tut  alfez  différente  , 
qui , au  rapport  de  Titc  Livc  , voyant 
une  efpèce  de  Cidition  dans  l’Armée,  fc 
trouvoit  en  peine  comment  s’y  condui- 
re , enlorte  que  l’Armée  en  fe  muti- 
nant , & lui  en  la  châtiant , ne  vinilènt 
à palier  mefurc.  Du  relie  Silène  ou 
Julien  fournit  ici  la  matière  d’une  excel- 
lente réflexion  fur  la  conduite  des  Gé- 
néraux envers  leurs  Soldats  ; le  tempé- 
rament de  la  féverité  & de  la  douceur , 
qu’ils  doivent  garder  envers  eux;  & le 
mélange  du  travail  & du  relâche,  qu’ils 
leur  doivent  accorder  , dont  je  lailfe  à 
parler  plus  amplement  aux  gens  du  mé- 
tier. À quoi  j’ajoûterai  leulcment  la 
remarque  , que  nous  fournit  Homère, 
que  le  Dieu  des  Enfers  , à caufe  de  fon 
humeur  implacable  ie  inflexible , ell  l’objet 
de  la  haine  des  Dieux  & des  hommes  ; 
au  liai  qu’il  dit  aillairs , que  les  Dieux 
Célelles  , quelque  grands  & puilîàus 
qu’ils  foient,  fe  Itijfent  fléchir 

331  Souffert  des  chofes  véritablement  in- 
jnftes.  ] Comme  de  voir  lès  troupes  fe 
mutiner  contre  leur  Empcrrar  & leur 
Général  ; d’étre  obligé  à Ce  fauver  ou 
plutôt  à s’emprifonner  dans  une  Tour 
de  Fer , comme  nous  avons  déjà  dit  ; 
& enfuite  d’étre  mis  à mort  par  fes 
propres  Soldats.  Ce  qu’aucune  lïverité 
de  Probes  envers  eux  ne  pouvoir  excu- 
lèr  ; moins  une  caulcaum  légère,  que 
celle  de  les  occuper  à delfecher  un  Ma- 
rais. Aniline  tarderent-ils  guéres àferc- 
pentir  d’une  action  (i  noire,  & i la  vou- 
loir reparer  , en  lui  drcllànt  eux-mé- 
mes  un  grand  & beau  Monument , & 
avec  la  gloriculè  lnfcription  rapportée 
déjà  un  peu  auparavant.  Ce  n’cll  pas 
que  d’ailleurs  la  trop  grande  féverité 


me- 

pratiquée  à l’égard  des  Soldats  , n’ait 
donné  lieu  fouvent  5c  dans  tous  les  Siè- 
cles , à des  féditions  & â des  révoltes 
d’ Armées , & caul’é  la  mort  à d’autres 
Capitaines  qu’à  Probus  ; témoin  entre 
autres  l’exemple  allez  ancien  d’AIlya- 
ge  Roi  des  Medes  rapporté  par  Diodo- 
re  de  Sicile  dans  les  Rccueiis  publiez 
par  M.  Valois  , & ce  que  Tacite  dit  de 
Galba  , comme  une  des  caq/ès  de  là 
perte  , nocuit  antiquus  rifor  Jjf  nimia 
J'everitas . 

331  D'avoir  méritées.  ] Ce  jugement 
de  Julien  femblc  un  peu  féverc  , qui 
d’un  côté  & avec raifon, condamne  com- 
me injulle  l’aâion  do  ceux , qui  ont  as- 
fallîné  Probus  , & de  l’autre  , prétend 
que  Probus  l’avoit  mérité  comme  un 
jutle  châtiment  de  fa  trop  grande  féveri- 
té. C’cll  d’ailleurs  le  même  jugement, 
qu’il  venoit  de  faire  de  la  mort  d’Auré- 
licn  le  PrédecelTeur  de  Probus  , & qu’il 
avoit  auffi  avancé  au  fujet  de  Pcrtinax  & 
d’Alexandre  Sévère;  c’e(l-à-dire , qu’ils 
s’étoicut  attirez  par  leur  conduite , ou 
avoient  mérité  d’ailleurs  le  traitement 
iujuflc  , qu’ils  avoient  reçu.  C’ell  à- 
peu-près  ce  que  quelques  Politiques  ont 
jugé  de  la  mort  de  Jules  Céfar  , que 
l’aâion  do  fes  meurtriers  étoit  injulle  , 
mais  fa  paffion  ou  fouflrancc  très-iulle 
à fon  égard.  Après  tout  , quant  à Pro- 
bus, les  Hilloricns  n’attribuent  pas  feu- 
lement à là  féverité  envers  les  Soldats, 
la  caufe  de  fa  mort,  mais  d’ailleurs  à une 
autre  caufe  encore  plus  innocente  , qui 
ell  d’avoir  dit  un  jour  , qu’en  peu  de 
tems  les  Soldats  ne  feroient  plus  néces- 
Ciires  à l’Empire  Romaiu  , Brevi  mili- 
tes necejjarios  non  habebimus  , & pour 

la  raifon  qu’en  donne  le  même  Hillo- 
ricn  , totum  Mundum  fecerat  jam  Ke- 
rn muas.  Outre  qu’il  n’cll  pas  moins 
loué  , comme  j’ai  déjà  dit  eu  .palfjnt  , 
par  l’Hillorien  Latin  de  fa  Vié;  pour  fa 
Clémence , que  pour  là  Jullice,  ou  pour 
la  grandeur  de  fon  courage  & de  fes 
exploits,  & qu’il  ell  égalé  pour  ce  fujet 
O aux 
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méritées.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  qu’on  puiiTe  bien  gou- 
verner 333  des  Chevaux  , des  Boeufs , des  Mulets , & moins 
encore  des  hommes , fi  on  les  tient  334  continuellement  fous 
le  joug  , & qu’on  33s  ne  donne  jamais  rien  à leur  naturel. 
Tu  fais  que  les  Médecins  a6  en  des  chofes  de  peu  d’impor- 
tance , s’accommodent  aux  dégoûts  de  leurs  malades , afin 

qu’en 


aux  Augeftes,  aux  Trajans,  & aux  An- 
tonins  , rei  militant  fcientia  , jtttmut 
elemens,  &c.  Et  c’ell  à quoi  fc  doit  rap- 
porter la  Médaille  fuivante  de  cet  Em- 
pereur, avec  l’Infcriprion  de  la  Clémen- 
ce des  Tems  , CU ment ia  Tcmporum. 
Ajoute*  ce  que  dit  Phalaris  dans  Lu- 
cien , ce  n’ejl  pas  par  la  frveritd  , qu’il 
faut  juger  d'un  bon  ou  d’un  mauvais 
gouvernement  , mais  par  la  raifou  qu'on  a 
d'être  f/vere. 


333  Des  Chevaux , des  Boeufs  des  Mu- 

lets. ] Il  lemblc  que  Julien  a eu  ici  en 
vue  la  comparaifon  de  fon  divin  Pla- 
ton , dans  le  Gorgias , où  il  dit  que  ce- 
lui , qui  a des  Aflies , des  Chevaux , des 
Bœufs  à gouverner  , en  doit  être  un 
méchant  gouverneur  , li  ayant  reçu  ces 
animaux  traitables  , il  les  rend  plus  fa- 
rouches , qu’il  ne  les  a reçus.  Le  mê- 
me Platon  fait  encore  ailleurs  un  paral- 
lèle des  devoirs  des  Rois  & des  Magis- 
trats , avec  celui  des  Pafteurs  de  Trou- 
peaux de  Brebis  , & d’où  il  tire  le  nom 
de  toute  cette  fciencc  de  régner.  Du 
relie  Ici  Latins  ont  dit  Jumentarii  & 
Super  jumentarii  ceux  qui  av oient  des 
Chevaux\ gouverner  , de  même  qu’/f- 
Jiuaris  Ht  Alularii  , dont  il  cil  Couvent 
parlé  dans  le  Code  Théodolicn  , ceux 
qui  avoient  loin  des  Afncs  ou  des  AIu- 


lett , dont  il  ell  ici  parlé.  C’eft  qu’en 
effet  c’étoit  un  des  voitures  ordinai- 
res des  Anciens  , & même  pour  l’ufi- 
ge  des  Polies  établies  par  tout  l’Empire 
Romain , qui  confilioient  entre  autres 
en  des  Chariots  de  polie  ou  de  charge 
traîne*  par  deux  Mulets  , comme  ceux 
appelle*  de  là  Muli  axgaftalcs  ; d’où 
viennent  plulicurs  Conlfitutions  ordon- 
nées là-dclTus  par  les  Empereurs  , & 
félon  qu’une  belle  Médaille  & allé* 
connue  de  l’Empereur  Ncrva , que  j’ai 
expliquée  ailleurs  affe*  en  détail , le  mon- 
tre encore  aujourd’hui.  C’cfl  à quoi  , 
félon  les  lieux , on  employoit  auffi  les 
Bœufs  , qui  entrent  ici  de  même  en 
cette  comparaifon.  Julien  fut  le  premier, 
qui  à cet  égard  retrancha  ou  modéra 
l’ufage  ordinaire  des  Mulets,  des  Bœufs, 
& des  Afncs  , pour  le  rclhaindrc  aux 
Chevaux  de  polie,  lblon  que  des  Au- 
teurs & des  Loix  du  même  Julien  en 
font  mention. 


534  Continuellement  fous  te  joug,  j Ce 
qui  étoit  le  foin  de  ces  jumentarii  ou 
fuperjumentarii  , tel  que  l’Empereur 
Claude  dit  avoir  été  fon  Précepteur  , 
qui  le  châtioit  rigoureufement  pour 
quelque  faute  que  ce  fût , au  rapport 
de  Suétone  , barbarum  y olim  fuperju- 
meutarium  ex  indujlria  fibi  appofitum , ut 
fe  quibuscumque  de  caujis  quam  faviffsme 


coerceret. 

3*f  Ne  donne  jamais  rien  à leur  natu- 
rel.]Un  Orateur  Grec  dit  à peu  près  la 
même  chofe  , que  fait  ici  Silène  , que 
comme  il  eli  juite , que  ceux  qui  ont 
des  honunes  à gouverner  , ne  foient 
pires  , que  ceux  qui  ont  à dreffer  des 
Chevaux  ; mais  qu’ils  s’appliquent  à 
cotinuitre  leur  naturel  & à les  conduire 
félon  cela  ; c’cll-à-dirc  , félon  Silène, 
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qu’en  de  plus  grandes  ils  leur  obéïflent  plus  facilement. 
Ho , ho  ! qu’entens-je  , dit  Bacchus , & comment , mon 
Pere  , 337  es-tu  devenu  Phiiofophe  en  un  inftant  ? Quoi  , 
mon  Fils , répondit  Silène  , n’es-tu  pas  toi-même  devenu  33* 
Phiiofophe  à mon  école  ? Ne  fais-tu  pas  d'ailleurs , que  j’ai 
beaucoup  de  339  reflcmblance  avec  Socrate , qui , à moins  que 

d’ac- 

donnent  fuelpue  ctofe  à leur  hecliioutiou.  que  h qualité  de  Prudent  , ét  d’habile 
C’ell  ce  qu'eo  dit  Ariftidc  dans  ton  O-  eu  fare  Confeillcr , que  d’autres  Auteurs 
rail'on  fui  Rome.  Et  en  effet,  ceux  qui  lui  donnent  , de  même  que  celle  de 
en  ont  ufï  autrement, s’en  lont  toujours  Lcgijlatcur.  Audi  portoit-il  quelquefois 
mal  trouvez.  la  barbe , comme  un  Phiiofophe  , félon 

336  En  dei  chofet  de  peu  d'importance .]  qu’on  le  voit  dépeint  encore  aujourd’hui 
Témoin  ce  que  Silène  venoit  déjà  de  en  d’anciennes  Médailles  , & dont  j’en 
dire  de  leur  condelcendance  à adoucir  ai  rapporté  une  ci-ddlus. 
l’amertume  des  breuvages  , qu’ils  don-  339  Rejjemblance  avec  Socrate.  ] Aid-* 
nent  à leurs  malades  , avec  quelque  li-  biaide  dans  Platon  fait  déjà  cette  com- 
queur  douce  , ou  à les  déguifer  même  , paraifon  de  Socrate  avec  Sil/ne  & avec 
comme  Platon  en  parle, par  d’autres  ob-  le  Satyre  Marfyas,  & trouve  beaucoup 
jets , qui  flattent  l’odorat  & la  vue.  de  conformité  dans  leur  vifàgc , dans 
317  Ei-tu  devenu  Philefophe.]Ihcch\ls,  leur  humeur,  dans  leurs  railleries,  & 
ce  lemble , ne  devoit  pas  tant  s’étonner  dans  la  façon  de  débiter  leur  doctrine 
d’un  fi  jufle  raifonnement  de  Silène, fon  & leur  morale.  Xénophon  en  parle  aufli 
bon  Maître  , & qui  étoit  en  effet  un  dans  fon  Feilin  , & il  y a un  Auteur 
grand  Do/leur  , comme  il  a été  déjà  Chrétien  & Evêque  , qui  dans  l’éloge 
dit.  Et  il  ne  doit  pas  être  plus  étrange  qu’il  a fait  de  ceux,  qui  ont  la  tête  chau- 
de le  voir  moraüfer  ici  & parler  en  Phi-  ve  , introduit  Socrate  fe  glorifiant  de 
lolophc  ou  en  Politique,  que  de  le  voir  cette  rejjemblance  avec  Silène.  C’ell 
difeourir  dans  Virgile  des  Principes  de  qu’en  effet  Socrate  étoit  chauve  y ca- 
la  Nature  ; ou  de  l’autre  Monde  , dans  mm  , comme  Silène  , ainfi  que  Lucien 
Elien;  ou  de  la  Mort,  dans  Plutarque;  appelle  Socrate  dans  un  de  fes  Dialo- 
ainfi  que  j’ai  touché  ci-defTus.  Mais  gués , & Silène  dans  un  autre.  Ajoûtez 
après  tout,  c’cfl  que  le  métier  de  Silène  le  lavant  Scholiafte  Grec  d’Ariftophanc, 
le  plus  ordinaire  étoit  de  boire  & de  fai-  qui  remarque  non  feulement  cette  ra- 
re le  bouffon  ; Jk  que  c’étoit  proprement  jcmhUnce  de  Socrate  avec  Sil/ne  , qui 
ce  dernier  perfonnage , que  Bacchus  at-  cft  d’être  tous  deux  chauves  y camus  , 
tendoit  de  lui  dans  un  jour  & dans  un  mais  même  prétend  que  Socrate , dans 
Feflin  de  Saturnales.  la  Comédie  des  Nuées , parle  de  la  mê- 

33S  Phiiofophe  à mon  tWf.jC’cft  aufli  me  manière  , que  Silène  fait  dans  Pin- 
ce qu’en  dit  Diodore  de  Sicile , que  Bac-  darc.  Platon  introduit  en  d’autres  cn- 
chus  avoir  appris  de  beaux  cnlèigncmens  droits  certain  Thcætctus,  rcffemblant  de 
de  Silène  , & à quoi  on  peut  àjoûter  , viflgc  3 Socrate  , c’eft-à-dire , qui  était 
des  Mules  , que  Bacchus  a eu  quelque  camus  , y avait  les  yeux  hors  de  la  tête 
tems  à 1a  fuite  , & dont  il  a eu  le  nom  comme  lui.  Après  fout  , cette  reffem- 
dc  Mufagete  aufli  bien  qu’Apollon  , de  hlance  de  Silène  & de  Socrate  fc  verra 
même  qu’il  remporte  ici  celui  de  Phi-  encore  mieux  à l’œil,  par  ces  Portraits, 
lofophe.  Ce  qui  après  tout  ne  doit  pas  que  des  anciens  monument  d’Agathcs 
furprendre  4 lVgard  d’un  Dieu  , bien  & de  Médailles  nous  conlervcnt  de  l’un 
que  li  peu  grave  d’ailleurs , non  plus  & de  l’antre. 
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d’acculer  3°-»  de  menfonge  l’Oracle  de  Delphes , a tenu  le  pre- 
mier rang  entre  les  Philofophes  de  fon  fiécle.  Qu’il  nous 
toit  quelquefois  permis  , de  mêler  34*  le  férieux  parmi  la 

plai- 


340  De  menfonge  l'Oracle.  ] Aufli  y a- 
t-il  en  des  Ancien  s,  qui  en  cette  rencon- 
tre n’ont  pas  accufé  de  incnlbngc  l’O- 
racle de  Delphes  , mais  bien  Platon  & 
Xénophon  , d’avoir  inventé  cet  Oracle 
en  faveur  de  Socrate  , & de  l’avoir  pu- 
blié les  premiers  dans  leurs  Apologies 
pour  ce  Philofophe.  C’efl  ce  qu’ils  ti- 
chent  de  jullitier,  témoin  Athcnée,  par 
quelque  contrariété  , qu’il  y auroit  fur 
cet  article  entre  des  dilciples  de  Socra- 
te , & par  la  confeffion  de  Socrate  mê- 
me, qui  avouoit  de  ne  lavoir  rien;  ou- 
tre encore  d’autres  raifons  qu’ils  en  allé- 

fuent.  Après  tout,  il  y a grand  nombre 
'Auteurs  Grecs  & Latins , & même 
d’anciens  Peres  de  l’Eglife,  qui  ont  al- 
légué cet  Oracle  en  faveur  de  Socrate. 

341  Le  férieux  parmi  la  plaifanterie.  ] 
C’étoit  auiTi  la  manière  ordinaire  de  So- 
crate, d’inftniirc  en  raillant,  dont  Alci- 
biade rend  railbn  ; & on  peut  voir  ce 
qu’en  écrivent  ces  deux  fameux  difei- 
plcs  de  Socrate,  dont  je  viens  de  parler. 
A quoi  on  peut  ajouter  ce  qu’en  dit 
Galien  dans  fon  excellent  Livre  de  nfu 
Partium  , que  U Mufe  de  Sacrale  mile 
toujours  le  férieux  parmi  la  raillerie.  Pour 
Silène  , cela  lui  étoit  encore  plus  con- 
venable , comme  nous  avons  déjà  vû 
ct-dclTus  , & c’étoit-là  fon  véritable 
perfonnage , que  d’être  un  Sérieux  plai- 
fant , comme  Ménippc  fut  appellé  par 
les  Grecs  eu  un  feul  mot  ; enfin  de  fai- 
te ce  que  dit  Plutarque  dans  fon  Ban- 


quet, Ils  pmlofophent  en  jouant , & en  fe 
lai  faut  ; eu  raillant  , fÿ  en  fiuffrant  U 
raillerie.  Et  c’étoit-là , comme  on  fait 
tout  le  but  de  l’ancienne  Satyre,  que  ce 
mélange  du  férieux  & du  plaifaut  , aufiî 
bien  que  la  maniéré  , dont  ou  ufoit 
d’ordinaire  dans  les  Fêtes  des  Paycns  , 
fans  en  excepter  les  Saturnales  ,ainû  que 
j’ai  déjà  remarqué. 

342  Avec  fes  deux  FtlsACarinus  kNu- 
menanus  , qui  furent  allocicx  à l’admi- 
niftration  de  l’Empire  par  Carus  leur 
Pcre  eh  qualité  de  Céfars  , félon  que 
les  Hiftoriens  en  parlent,  Vopifcns,Eu- 
fébe,  Vitfor,  Eutropc  , & que  les  Ins- 
criptions & les  Médailles  le  confirment, 
qui  du  vivant  de  Carus  donnent  à fes 
deux  Fils  la  qualité  de  NobUijfirm  Cx- 
fares  & de  Principes  Juvcntutis  , & cel- 
le à'Auguftes  après  là  mort  , F tri  us 
Augg.  Je  n’ignore  pas,  que  Scaliger  fur 
Eufébe  , rapporte  des  inferiptions  de 
Médailles , qui  donneraient  à Carinus  & 
à Numerianus  la  qualité  d 'Auguflc  con- 
jointement avec  leur  Pere  , & ainfi  de 
fon  vivant , Firtus  Auggg.  Mais  il  peut 
s’y  être  trompé  , ou  y avoir  été  trom- 
pé par  d’autres  , comme  il  lui  arrive 
allez  fouvent  dans  les  citations  & les 
jugemens , qu’il  fait  des  Médailles  an- 
ciennes ; vü  d’ailleurs  qu’une  Infcrip- 
tion  qu’il  rapporte  un  peu  auparavant  , 
fait  contre  lui  , & que  les  Hiftoriens 
de  ces  tcms-Ii  ne  s’y  accordent  pas  non 
plus.  J’avoue  au  moins  , que  dans  le 
nombre  de  Médailles  de  Carus  & do 
les  deux  Fils  , que  j’ai  vû  jufques  ici  , 
je  n’en  ai  point  remarqué  encore  avec 
ces  triples  Augu/les.  J’ai  bien  vû  dans 
le  Cabinet  du  Roi  , la  Médaille  d’or 
fuivante,  qui  a d’un  côté  la  Tête  de  Ca- 
rinus , avec  l’Infcription  AL  Aur.  Cari- 
nus  Nob.  C.tf.  OU  Nobilifftatus  Cæfar , & 
au  revers  Carm  & Carinus  tenans  une 
Viâoirc  , avec  ces  moft  JTsâoria  Au- 
gujlorum. 

Ce 
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plarfanterie  de  nos  entretiens.  Pendant  qu’ils  parloient  enfem- 
ble  , Carus  voulant  approcher  du  lieu  du  Feftin  34»  avec  fes 
deuxFils*,  Iut343chaflé  d’abord  parNémcfis.  Enfuite Dioclétien 

♦ Odrinnt  & fe 


Ce  qui , à mon  avis , fc  doit  entendre 
par  ce  que  dit  Vopifcus  dans  la  Vie  de 
Carinus  , que  dans  le  partage  des  Pro- 
vinces de  l’Occident , que  Carus  fit  à 
Car  mus  fon  Fils  ai  ri  <5  , avec  la  qualité 
de  Céjar  , que  ce  fut  en  y ajoûtant  le 
pouvui.  f-nre  tout  ce  que  font  les  Em- 
pereurs , reliâtes  a P-fw  Cafart.ntum  te 
neret  imperium  , fed  ta  legt  ut  omnia  f«- 
teret , Que  Aurufti  /admit  ; c'efl-à-dire 
en  le  latffant  C/far  de  titre  , & Augufle 
en  effet.  Ce  qui  a pû  donner  lieu  à Ca- 
ri*»/ de  s’en  prévaloir  , & d’en  prendre 
suffi  le  titre  d 'Augujle  au  revers  de  cette 
Médaille  , ou  de  quelques  autres  , du 
vivant  même  de  fon  Pere  , & durant  le 
grand  éloignement  de  Carus  en  Perfe  , 
ou  aux  environs. 

343  Chajfc  d’abord  par  NcmeJîsdA  l’é- 
gard de  Carus  le  Pere , Mr.  Triitan  le 
trouve  étrange,  & s’emporte  là-defTiis 
à blâmer  Julien  en  général  , à’moir  M 
plus  malin  que  judicieux  £3*  prudent  en 
Jet  jugement  £p>  cenfures  , puis  que  félon 
lui  ce  Prince  auroit  été  plein  de  vertu 
& de  courage.  Cependant  l’Hifloricn 
Latin  Je  fa  Vie  en  parle  feulement  com- 
me d’un  Prince  médiocre , & qui  n’a 
été  ni  entre  les  bons  , ni  entre  les  mau- 
vais Empereurs.  Outre  que  félon  qücl- 

3 u es  Auteurs  , it  a été  frappé  de  la  fou- 
re  ; ce  qu’on  tenoit  anciennement  la 
punition  des  fcélerats  & des  impies  , & 
pour  lequel  fujet , de  l’aveu  même  du 
Sr.  Triitan  , il  cil  mis  au  rang  des  mau- 


vais Princes  par  Grégoire  de  Nazianze 
5c  par  S.  Chryfofiome.  Mais  fur  tout 
il  mérite  le  traitement  , qui  lui  efl  fait 
ici  , fi  on  a égard  qu’il  en  vint  jufqu’à 
cette  arrogance , que  de  vouloir  être  ap- 
pelle' Dieu  durant  fa  Vie  , & d’en  por- 
ter le  nom  dans  fes  Médailles  , comme 
qn  le  voit  encore  aujourd’hui  avec  les 
titres  Deo  1/  Domino  Caro  Augujio  , ou 
comme  j’ai  vû  autrefois  dans  une  Mé- 
daille de  grand  bronze  de  la  Reine  de 
Suède, Deo  & Domino  Caro  Invic.  Aug. 
ou  Invtâo  Augujlo. 


Ce  qui  fuflit , pour  avoir  pfl  porter  Ju- 
lien , avec  juflice  , i le  bannir  de  cette 
Aflemblée  Cclefte.  Ajoûtcz  même  l’as- 
fociation  à l’Empire  de  Carinus  fon  Fils, 
un  des  plus  dilfolus  , des  plus  fcélerats 
& des  plus  cruels  Princes , qui  avent 
gouverné  l’Empire  Romain.  Auffi  ne 
taut-il  pas  s’arrêter  aux  éloges  de  quel- 
ques Poètes  flateurs  , qui  vivoîcnt  de 
leur  tems,  comme  Calpurnius  & Néme- 
fianus  , qui  donnent  le  nom  de  Dieu  à 
Carus  y de  même  qu’à  fes  deux  Fils 
qu’ils  appellent  des  Divinitez  de  la  gran- 
de Rome  , Magna  Numina  Rom*  ; & 
qui  les  comblent  d’autres  flatteries  hon- 
teufes.  Mais  après  avoir  vû  des  Mé- 
dailles de  Carus  & de  Carinus  il  cil 
jufle  d’en  rapporter  auffi  de  Numeria- 
nus , comme  on  le  voit  entre  autres  dans 
ce  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi , où  ce 
jeune  Empereur  efl  repréfenté  en  buile 
couronné  de  Laurier,  avec  fon  Paluda- 
mentum  ou  Manteau  Impérial  tout  bro- 
dé , tenant  dans  fa  main  droite  un  Scep- 
° 3 U« 
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?44fe  préfenta  en  bon  ordre,&  accompagné  des  deux*Maxi- 
» Hmxiiiu  érCdUn'iu.  miens 


tre  avec  un  Aigle  au  bout  , & dam 

la  gauche  une  Vifltoire  au-deflüs  d’un 
Globe,  tous  lignes  ordinaires  de  l’Em- 
pire. 


544  Se  préfenta  en  ion  ordre.  ] Ou  pre- 
nant tes  devant  fur  fes  Collègues  , com- 
me un  Maître  de  Chœur  , ainfi  qu’il  le 
voit  par  la  fuite,  & dont  un  équipage  dé- 
cent. Âufli  les  Grecs  ont-ils  appel  lé  ce  s 
Maîtres  de  Chœur  , de»  noms  de  Chefs 
& de  Couduéleurt.  Quant  au  bon  ordre , 
ou  à V équipage  décent , Julien  peut,  au- 
tant avoir  eu  en  vue  l’union  étroite  , 
dont  il  va  parler  , de  Dioclétien  & de 
fes  Collègues  , que  l’humeur  magnifi- 
que de  cet  Empereur  , & les  nouveaux 
ornemens  , en  Titres  entre  autres  & en 
Tillage  ordinaire  d’une  Couronnedc  Per- 
les, dont  il  voulut  relever  laDignité  Im- 
périale, durant  le  teins,  qu’il  en  fut  re- 
vêtu. On  peut  même  y ajoûter  , non 
feulement  le  nom , qu’il  fe  donna  de 
forint  , mais  même  l’égalité  ^ entière 

Îiu’il  afteâa  avec  Jupiter , de  même  que 
on  Collègue  Hercuhut  avec  Hercule  , 
en  honorant  ces  Dieux  de  leur  qualité 
d 'Auguftet , ou  plutôt  fe  dciienant  eux- 
mêmes  par-là  ; témoin  le  Médaillon  ltli- 
vant  du  Cabinet  du  Roi , d’un  côté  a- 
vcc  la  T été  de  Dioclétien  , & de  l’autre 
avec  Tlnlcriptfon  Moneta  Jovi  êjf  Hcr- 
cnli  Augg.  OU  Augnjlis. 


34f  Des  deux  Maximiens.  ] Hercuhut 
fi  Oalerius.  Au  relie  Julien  introduit 
ici  dans  une  même  entrée  ces  quatre 
Empereurs,  Dioclétien , les  deux  Maxi- 
miens  Herculiut  & Cakrius  , & Conftan- 
tius  Chlorus , parce  qu’ils  gouvernèrent 
en  même  rems  l’Empire  Romain  ; les 
deux  premiers  comme  Augufles  , & '« 
deux  autres  comme  Ccf~  > , en  lortc  que 
& r ttaiie  furent  données  à 
Ilcrculius  ; Tlllyriquc  à Galcrius  : les 
Gaules  à Conflantius  ; & que  le  relie  de- 
meura à Dioclétien.  D’où  vient  auiïï 
que  ce  dernier  cil  repréfenté  plus  fou- 
vent  avec  PAiné  des  Maximiens , ainfi 
que  les  deux  Vétérans  ou  Auruftet  , 
comme  entre  autres  dans  le  Médaillon 
fuivant  du  Cabinet  du  Roi  , & avec 
leurs  noms  de  Jovius  & d’ Hercuhut. 


Audi  ne  fut-ce  qu’après , que  les  deux 
premiers  , Dioctétien  & Herculiut  , eu- 
rent renoncé  à l’Empire  , que  les  deux 
autres , Conflantius  & Galeriut , fureti t re- 
vêtus de  la  qualité  A' Auguftet  ou  d’Ein- 
pcrcurs  ; comme  cela  fe  confirme  enco- 
re par  les  Infcriptions  & par  les  Médail- 
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miens  & de  î-t6  Confiance  mon  Ayeul.  Cependant  quoi  qu’ils  347  fe 

tins» 


les  , où  ils  portent  l’une  & l’autre  qua- 
littî  de  Nohihffimus  CxJ'ar  , St  d 'Augus- 
tin, félon  ces  divers  tems-là.  En  voici 
deux  de  Galerius  , l’une  avec  le  titre  de 
Nohtkfiimui  Cx/ar  , & une  autre  Grec- 
que, avec  le  titre  d 'Angufie. 
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346  Confiance  mon  yfyr»/.]  Julien  étoît 
Fils  d’un  autre  Conitantius  Frère  de 
Conftantin  le  Grand,  tous  deux  Fils  de 
Conflmtiut  Chianti , qui  toit  Y Asenl  de 
Julien  ; lequel  ainfi  n’étoit  pas  Fil»  de 
Del  mate  & de  Galla  , comme  prétend 
Suidas.  D’ailleurs  ce  Conftxntius  Asenl 
de  Julien  étoit  entre  les  deux  Maximiens, 
& préccdoit  Galerius , le  dernier  des  qua- 
tre, comme  il  fe  voit  par  les  Auteurs  & 
par  les  Infcriptions,qui  en  parlent.  Anffi 
Julien  n’eût  pas  fait  ici  ce  tort  à fon  Ayeul, 
de  le  mettre  au  dernier  rang, fans  la  ren- 
contre de  ce  nom  de  Maximien  com- 
mun à deux  d’entre  eux.  Voici  deux 
Médailles  de  ce  Confiastùnt ; l’une  frap- 
pée lors  qu’il  n’étoit  encore  que  Cc- 
ftr  ; <Sc  l’autre  après  û mort  , où  il 
a la  T été  voilée , & le  titre  de  Divxt , 
qui  lui  eft  donné  par  honneur  ét  par 
coûtume  ; puis  qu’Eufébe  au  reile  dans 
la  Vie  de  Conilantin  parle  feulement 
en  termes  généraux  d’une  Pompe  Fu- 
nèbre faite  par  ce  Fils  avec  grand  ap- 
pareil, à l’honneur  de  fon  Pcre,  fans  y 
parler  autrement  de  celui  de  la  Confé- 
cration. 


Je  laifTe  i quartier  d’autres  Médailles  ,& 
frapées  mêmes  par  ordre  de  Maxentins . 
dont  il  avoh  époufï  la  Soeur , & qui  lut 
donnent  aufli  le  titre  de  fon  Beau-Frcrc, 
lmp.  Maxentiui  Divo  Confiantio  A. (fini  ; 
outre  encore  des  Médailles  de  Confia»-, 
tint  avec  la  même  qualité  de  Divus  , & 
au  revers  cette  belle  Inlcription , & dont 
il  étoit  bien  digne  , Reqmes  Optimomm 
Meritorum. 

347  Se  tinffenc  far  la  mm;».]  Pour  mar- 
que de  leur  union  & de  leur  concorde 
n célèbre  dans  les  Auteurs  de  ces  tems- 
là  , & comme  dit  un  de  leurs  Panegy- 
rifles  , auquel  il  fernblc  que  Julien  tait 
ici  allufion  , que  la  diverjiti  des  lieux  , 
qui  lei  /Spore  , m'empêche  fai  qu'ils  ne 
gouvernent , comme  s'ils  /n  oient  tet  maint 
jointes.  C’cft  ainfi  qu’ils  font  joints  co- 
femble  dans  l’Infcription  d’une  Médail- 
le de  Carthage  ; qui  porte  en  abrégé 
Suivis  Augufiis  (fi  Cte/anhus  Félix  Càr- 
thago  ; & dans  une  autre  , Sacra  Mo- 
neta  Angg.  & C/eJT.  Kofiror.  & que  Dio- 
clétien & Maximien  , même  après  leur 
renonciation  à l’Empire  , font  appelles 
Frétés  par  leurs  Collègues  dans  une  an- 
cienne Inlcription.  Outre  que  tons 
ceux  , qui  ont  le  moindre  ufage  des 
anciennes  Médailles  , lavent,  que  deux 
Mains  jointes , A quelquefois  trois  , 
comme  dans  une  Médaille  du  jeune  Sa- 
loninus  Valcrianus,y  font  les  Symboles 
ordinaires  de  la  Foi  , de  la  Concorde  , & 
de  l’ Amour  , ou  de  la  Fendre/fe  , com- 
me elles  dilent , Mutuelle.  Oeil  ce  qu’on 
voit  entre  autres  dans  les  Médailles  do 
deux  Empereurs  Collègues , Balhinus  & 

Fit- 
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tinflent  par  la  main , ils  ns  ne  marchoient  pas  de  front,  mai* 
faifoient  comme  3-»9  un  Chœur  de  Mulique  autour  de  Dioclé- 


Pupienut,  avec  les  Infcriptions  non  feu- 
lement de  Concordai  Augujhirum  , ou 
Ftics  Marna  Augg.  mats  mime  Je  A- 
Uior  Mut  nu  i Augg.  de  Caritas  Mut  un 
Angg.  & enfin  de  Pietas  Mntua  Augg. 
dans  la  Médaille  fui  vante;  tant  ces  deux 
Collègues  priretlt  plaiiir  à faire  éclater 
leur  union  apparente  , & i en  Initier  des 
marques  à la  Poftcrité.  A quoi  on  peut 
ajouter  une  Médaille  fingulicrc  de  Gal- 
ltcn  , où  ¥ Eternité,  c’eft-à-dirc  la  lon- 
gue durée  du  Régne  de  cct  Empereur  , 
cft  marquée  de  même  par  le  Symbole 
de  .deux  Mains  jointes. 


548  Ne  marchoient  par  Je  front.  1 Vû 
)a  raifon  alléguée  par  Aurélius  Viâor, 
qu'ils  refpeiloicnt  Dioclétien  comme  leur 
Pcre , on  Je  la  même  façon  , que  s'il  eût 
été  leur  grand  Dieu  Jupiter  ; dont  il 
emprunta  aulli  le  nom  , ainfi  que  nous 
venons  de  voir.  En  effet , Dioclétien 
avoit  élevé  Herculius  fur  le  Thrône 
Impérial  , & étoit  caulè  de  l’élévation 
des  deux  autres  , dont  il  cft  ici  parlé. 
C’clt  la  même  raifon  , qui  fit  que  Lu- 
cius Vcrus  refpeâoit  Marc  Auréle  com- 
me fon  Bienfaiteur  & fou  Supérieur  , 
plutôt  que  comme  fon  Collègue  ; & 
que  Valcns  en  ufoit  de  même  envers 
Valentinien  fon  Ainé  , fins  parler  de 
Grarien  Fils  du  dernier , félon  ce  qu’en 
dit  Aminien  , Paient , ut  confulto  pla- 
cucrat  fratri  , cujut  regehatur  arbitrio  ; 
& ce  qui  eft  confirmé  par  Thémiftius 
dans  fes  Harangues. 

349  Un  Çhosur  Je  Mufiquc  autour. ]Sc- 


tien; 

Ion  qu’il  fe  pratiquoit  en  effet , que  le 
Maître  du  Chœur  étoit  au  milieu  , d’où 
il  portoit  aulfi  le  nom  de  Mefechore  par- 
mi les  Grecs  , & étoit  environné  de 
ceux , qui  taifoient  le  Chœur  , comme  il 
fe  voit  par  des  paflàges  de  quelques  Au- 
teurs Grecs.  Outre  que  ceci  cft  dit  fort 
à propos , parce  que  ceux,  qui  jouoient 
le  rôle  de  ces  Chœurs  dans  les  anciennes 
Tragédies  entroient  trois  i trois , & 1e 
tenant  par  la  main  , ce  qui  s’appclloit 
Jugum  parmi  les  Grecs  , pour  marquer 
mieux  la  chofc  ; & d’où  vient  aufh  le 
titre  de  J ugatx  , donné  aux  trois  Grâ- 
ces pour  la  même  raiton  , dans  une  an- 
cienne Epigrammc  Grecque  non  enco- 
re publiée.  A quoi  on  peut  ajoûter 
un  paifage  de  Lucien  dans  fon  Hilloire 
Véritable  , où  parlant  de  l’entrée  d’un 
Chœur  Je  Mufiquc  dans  le  Banquet  des 
Bienheureux,  il  le  fait  compofep  de  trois 
fortes  d’animaux,  de  Cygnes,  d’Hiiou- 
delles  & de  Roflîgnols.  li  ed  vrai,  que 
quelquefois  les  Chœurs  faifoient  trois  en- 
trées de  cinq  à chacune  , & ce  qui  avoit 
alors  un  autre  nom , comme  on  voit 
dans  Pollux.  Mais  le  premier  fuffit , pour 
faire  comprendre  le  véritable  lens  d’une 
comparailon  fi  jufte , que  fait  ici  Ju- 
lien , de  l’entrée  de  ces  trois  Collègues  , 
Herculius,  Conftantius  & Galcrius,  qui 
le  rangent  autour  de  Dioclétien  comme 
celui  qui  leur  tenoit  rang  de  Maître  Je 
Chœur  ou  de  Coryphée.  A quoi  on 
peut  ajoflter  deux  paflàges  , qui  fervent 
beaucoup  à illullrer  celui-ci , & où  cet- 
te maniéré  de  parler  Je  faire  comme  un 
Chœur  Je  Mufiquc  efl  employée  dans  le 
mêmefens;  l’un  cft  de  ce  même  Julien 
dans  fa  Harangue  au  Soleil  , où  il  dit  , 
que  les  Planètes  faifoient  comme  un 
Chœur  de  Mufique  autour  du  Roi , c’eft- 
à-dire  du  Soleil , & enfarte  que  C environ- 
nant Je  certaines  Jiflances  mefurées  , elles 
faifoient  un  cercle  jufte  & réglé'.  L’au- 
tre p;ifTage  cft  d’Eufébc  dans  la  Vie  de 
Conllantin  , où  il  dit , que  Conftantius 
fon  Pcre  tirant  fur  fa  fin  & étant  dans 

fon 
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tien  ; ceux-là  voulant  aller  35°  devant  lui  comme  Tes  Gardes,  & lui 
les  empêchant,  & 3s»  ne  délirant  s’attribuer  aucune  prérogative 
par -dellus  fes  Collègues.  Mais  enfin  35*  fe  trouvant  fatigué,  il  s’avifa 

de 


fon  lit,  fcs  Enfans  des  deux  fexes  l'cnvi- 
ronuoieut  en  forme  d'an  Cbtrnr. 

3fO  Devant  lui  comme  fes  Gardes.~]]\l- 
lien  veut  marquer  par-là  l’autorité  que 
Dioclétien  avoit  par  défi  us  fcs  Collè- 
gues, comme  le  pius  âgé  & l’Auteur  de 
leur  fortune,  très  participes  Regni  fni  fe- 
eit,  dit  Ladancc  au  livre  allégué  ci-des- 
fi ts  ; d’ailleurs  le  plus  habile  d'entre  eux, 
éc  lequel  un  ancien  Auteur  ne  fait  point 
de  lcrupule  d’appeller  le  Pere  du  Siècle 
d'Or.  Ajoûtez  que  le  mot  de  l'eteran 
& de  Major,  lui  cil  donné  par  le  même. 
Ladancc , comme  celui  de  Minor  à fon 
Collègue  Hcrculius  , quoi  qu’Augulte 
comme  lui , avaritia  Minoré  altero  fait 
plus  , Majori  vero  miuns  ; celui  qu’Eu- 
fébe  lui  donne  dans  la  Vie  de  Conftan- 
tin  , par  préférence  , s’entend  A' Ancien 
ou  de  grand  Empereur  ; & ce  que  Li- 
cinius  fun  de  tes  Succctfeurs  dit  dans 
une  Conftitution  , qui  fc  trouve  encore 
dans  le  Code  Théodoficn , fient  etiam 
fnb  Domino  (fi  Parente  n oftro  Diode- 
tiauo.  Mais  ce  qui  fait  encore  plus  au 
fujet , c’cft  le  titre  de  Gardes  du  Corps 
ou  Satellites , qu’un  Auteur  Latin  , à 
l’exemple  de  Julien  en  cet  endroit, don- 
ne à ces  deux  Cétkrs , Conftantius  & Ga- 
térius , Diocletiano  (fi  ejns  Collega  nt  ap- 
pariions Cafares  obtemperabant  , dit 
Ammien  ; & d’ailleurs  , ce  que  le  mê- 
me Auteur  & Ami  de  Julien  ajoute  , 
pour  preuve  de  ce  qn’il  venoit  de  dire  , 
qu’à  rentrée  de  Dioclétien  en  Syrie,  Ga- 
lerius  revêtu  de  fon  Manteau  de  Pour- 
pre , marcha  quelque  tems  à pied  de- 
vant le  CarrofTc  de  Dioclétien  , comme 
fon  Garde  ou  fon  Valet , (fi  in  Syria 
Augnfli  vebiculnm  irafeentis  per  fpa- 
tium  mille  paffunm  fere  pedes  antegrcjfns 
ejl  Galerius  purpnratus  ; à quoi  il  tein- 
ble  que  Julien  ait  voulu  faire  allulîon  en 
cet  endroit.  C’clt  ainfi  que  Polybc  re- 
marque , qu’Eumcncs  Roi  d’Afié  avoit 
trois  Frères  , qui  étoient  d'accord  à lui 


rendre  cet  honneur  , de  le  ten  ir  com- 
me tes  Gardes  du  Corps  ; & où  il  em- 
ployé le  même  terme  , que  fait  ici  Ju- 
lien. 

3JI  Ne  defirant  s' attribuer.  ] Ccqui  ne 
s’accorde  pas  trop  néanmoins  avec  ce  que 
je  viens  de  remarquer  , de  la  conduite 
dont  il  ufa  envers  l’un  d’eux  , & dont 
des  Auteurs  anciens  parlent,  comme  d’un 
trait  de  la  vanité  & de  l’arrogance  de  Dio- 
clétien. On  lait  d’ailleurs  l’empire  qu’il 
avoit  pris  fur  fon  Collègue  Herculius  , 
duoi  qu’Empcrcur  comme  lui , & l’un 
des  Prierons  ; les  honneurs  par  lefquels 
il  voulut  s’égaler  à Jupiter  ; qui  tout 
entêmble  ne  font  pas  des  marques  d’une 
grande  modération.  Mais  il  femble  oue 
Julien  l’a  voulu  épargner  , d’un  coté 
en  vue  de  cette  réfolution  génereutè  , 
avec  laquelle  , félon  lui,  cet  Empereur 
renonça  volontairement  à toute  cette 
faftucufc  grandeur  ; refigrta  l’Empire  , 
tans  vouloir  le  reprendre,  & vécut  neuf 
ou  dix  ans  en  particulier;  & de  l’autre, 
comme  celui , à qui  Conftantius  Aycul 
de  Julien,  & ainfi  fès  Dcfcendans & Ju- 
lien même  fon  petit-Fils  , étoient  rede- 
vables de  leur  élévation  ; outre  enfin  la 
conlidcration  de  pcrfécutcur  des  Chré- 
tiens , qui  ne  pouvoir  être  defagréable  à 
un  Apoflat , tel  que  Julien,  mais  après 
tout , qui  refléchilfoit  également , com- 
me l’on  fait , fur  les  deux  Maximiens  , 
dont  il  cft  ici  parlé. 

3fl  Se  trouvant  fatigué.  ] C'cft  la  mê- 
me raifon  de  cette  célèbre  renonciation 
à l’Empire  faite  par  Dioclétien  , que 
quelques  anciens  Auteurs  en  donnent  , 
comme  s’il  eût  reconnu  en  effet , que 
fes  /poules  affoiblics  par  l’âge  ne  pou- 
voient  plus  fuffirc  à porter  une  fi  pelan- 
te charge.  Quelques-uns  néanmoins  l’at- 
tribuent à la  jaloufie  , qu’il  eut  des  pro- 
grès de  fon  Collègue  Herculius  ; d’au- 
tres au  defcfpoir  de  n’avoir  pû  détruire 
entièrement  les  Chrétiens  & en  abolir  lu 
P SUU, 
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de  3S3fc  décharger  354  fur  eux  d’un  fardeau,  qu’il  3ïî  portoit  fur  les 

épau- 


Seéle, comme  il  l’appelloit  ; & quelques- 
uns  enfin  à la  crainte  d’être  depoifedé 
de  l’Empire.  Laâance  , qui  virait  de 
ce  tcms-là,  dit  en  effet,  que  ce  fut  Ga- 
lérius,  l’un  de  fes  trois  Collègues,  & de 
plus  fon  Gendre , qui  le  porta  malgré  lui 
à fe  défaire  de  l’Empire , pour  prendre 
fa  place  , & changer  la  qualité  de  Céfar 
en  celle  d 'Augujïe  ou  d’Empereur , en 
lui  rcprélcntant , qu’il  étoit  vieux  & in- 
capable de  foûtenir  à l’avenir  un  tel  far- 
deau, dont  il  cil  ici  parlé,  ut  fettem  , ut 
minus  vaJidum.  Il  cil  vrai  qu’Aurélius 
Viâor  n’en  parle  pas  de  même  , qui  dit 
de  Dioclétien  fur  cefiijet,«/t6r«fa  regai 
vicejimo  anno,  valentior  curamReip.  Rom. 
objet  it. 

3P3  De  fe  décharger.  ] Laâance  , 
qui  comme  je  viens  de  dire , conte 
tout  le  détail  de  cette  renonciation  , en 
parle  autrement , & rapporte  que  Galé- 
rius  le  vint  trouver  exprès  à Nicomédic, 
pour  l’y  porter  ; lui  remettant  devant  les 
yeux  (on  âge  & lès  infirmitei , car  il 
fortoit  d’une  grande  maladie;  mais  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  le  perfuader  , il  y em- 
ploya les  menaces.  Tellement  que  Dio- 
clétien ne  vit  pas  d’autre  parti  à prendre, 
que  de  renoncer  à l’Empire  , comme  il 
fit , en  pleurant  ; & que  la  cérémonie 
publique  & folennelle  s’en  fit  à trois  mil- 
les de  Nicomcdie,  Capitale  de  Bithynie. 
Comme  Laâance, qui  écrit  ceci,  vivoit 
de  ce  tcms-là  , & même  a enfeigné  pu- 
bliquement dans  cette  Nicomcdie , félon 
le  témoignage  de  Saint  Jérôme,  il  n’y  a 
pas  lieu,  ce  femblc,  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  fait,  duquel  ces  circonftanccs, 
non  plus  que  d’autres  de  la  Vie  de  ces 
Empereurs  , dont  il  cil  ici  parlé  , ne 
nous  étoient  pas  connues  , avant  l’heu- 
reufe  découverte  de  ce  bel  Ouvrage  de 
Mortibus  Perfeeutorum  dans  la  Biblio- 
thèque de  Moniteur  Colbert  , d’où 
on  l’a  tiré  pour  en  enrichir  le  Public  & 
notre  Siecle  , en  même  tems , que  la 
France  doit  à ce  grand  Miniitre  l’heu* 
renié  dilpenfation  de  fes  Richcflcs  & de 
fis  Thréfors. 


3f4  Sur  <■*•*•]  Il  en  faut  excepter Hcr- 
culius  Maximianus,  qui  étoit  l’autre  l'e- 
teraa  & le  premier  de  ces  trois  Colle- 

r:s  de  Dioclétien  ; puis  que  Dioclétien 
lui  renoncèrent  à l’Empire  & quittè- 
rent la  Pourpre  en  un  même  jour,  com- 
me en  parle  Eulèbe.  Outre  que  Galé- 
rius  contraignit  Dioclétien  à déclarer 
Céûrs , Severus  & Maximinus , dans  la 
même  cérémonie  de  fon  abdication  , fé- 
lon qu’à préfent  nous  l’apprcnon  s de  Lac- 
tance  ; & vû  que  les  deux  Célàrs  d’a- 
lors , Confiant! u s & ce  même  Galérius  , 
devenoient  Augufles  ou  Empereurs  par 
la  renonciation  de  ces  deux  Vieillards. 
Mais  il  femble  , que  Julien  ne  tient  pas 
compte  ici  de  Severus  , vù  le  peu  de 
tems  qu’il  jouit  de  cette  Dignité  , & 
qu’il  en  étott  fort  indigne.  Quant  à Ma- 
ximin , il  en  parle  un  peu  après  dans  les 
termes  qu’il  mérite;  & d’ailleurs,  com- 
me il  paroît , ne  fait  ici  aucune  réfle- 
xion fur  la  renonciation  d’Herculius  , 
parce  qu’il  s’en  fit  long-tcms  tirer  l’o- 
reille ; qu’il  n’y  fût  porté  que  par  Dio- 
clétien , félon  quelques  Auteurs  ; qu’il 
s’en  repentit  bien-tôt  , & voulut  re- 
monter fur  le  Thrônc  , d’où  il  n’étoit 
defeendu,  que  par  pure  complailànce , & 
y faire  auffi  remonter  Dioclétien , qui 
n’en  voulut  rien  lâvuig  ; tellement  que 
ce  dernier  à cet  égard  méritoir  feul  tout 
l’honneur  , que  Julien  lui  fait  ici.  C’cll 
au  relie  à cette  célèbre  renonciation  , 
qu’on  peut  attribuer , pour  le  dire  ici 
en  pallant , & comme  on  le  peut  re- 
cueillir d’un  palTage  d’Aurélius  Viâor, 
deux  rares  Médailles  d’Or  de  ces  deux 
Empereurs  , avec  l’Infcription  remar- 
quable Fatis  l'iUritibus . J’en  parlerai 
plus  en  détail  dans  les  Preuves  , qui  fe- 
ront ajoûtées  à la  fin  de  ces  Remarques, 
de  même  que  d’une  autre  explication  , 
qu’on  pourroit  encore  donner  à ces  deux 
belles  Médailles;  s’entend  d’un  Triom- 
phe imaginaire  de  la  dellruâion  des 
Chrétiens , dont  ils  fe  vantent  ailleurs  , 
& qu’ils  attribucroient  à la  force  des 
Dellins  de  l’Empire  Romain. 

3ff 
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épaules,  & h15  marcha  enfuite  bien  plus  à l’aife.  Les  Dieux  357  ad  - 

mi- 

Partait  fur  les  ] Comme  Collègues  & mime  de  deux  Frères  , 

Étant  affoiblies  par  l’âge  & par  les  in-  comme  entre  autres  de  Valentinien  & 
firmitez , 6c  dont  Galénus , félon  Lac-  de  Valcns  , appeliez  par  Ammien  eoit- 
tancc,  lut  bien  le  convaincre , comme  cordiffimi  Principes  , mais  qu’il  étoit 
nous  venons  d’entendre.  Mais  Julien  queifion  de  quatre  Maîtres  , 6c  tous 
veut  ici  , que  Dioclétien  n’attendit  quatre  de  différente  extraction  , entre 
pas  là-dcifus  les  reproches  de  fon  G en-  qui  l’Empire  étoit  alors  partagé.  Sur 
dre,  pour  s'en  appercevoir;  6t  ainli  qu’il  quoi  on  peut  dire  , que  cette  union  pro- 
n’avottplns  les  /poules  fi  fortes  , que  les  ccdoit  de  l’obligation,  que  les  trois  Col- 
avoit  Trajan  , comme  nous  avons  vû  légués  de  Dioclétien  lui  avoient  de  leur 
ci-deffus,  à porter  fes  Trophées  ; 6t  fur  élévation  ; du  rcfpcâ  qu’ils  conferve- 

3uoi  au  refte  j’ai  déjà  remarqué  , 6t  relit  quelque  tems  pour  leur  Bicnfai- 
ont  j’en  donnerai  ailleurs  les  preuves  teur , lequel  de  fon  côté  fut  ménager 
tirées  des  Médailles , la  coûtnme  des  allez  long-tcms  le  pouvoir , qu’il  avoit 
Anciens,  de  repré fen ter  leurs  Dieux  ou  fur  eux.  Cependant  ils  fe  rclîchcrent  i 
leurs  Héros  portons  fur  r/poule  les  mar-  la  longue  , fur  tout  Gale'rius  , qui  porta 
ques  de  leur  Dignité  ou  de  leur  Em-  Dioclétien,  malgré  lui,  comme  je  viens 
ploi.  de  dire , à quitter  l’Empire.  Et  quant  i 

3f6  Marcha  enjuite. ] Ladauce  en  ra-  Herculius  le  premier  des  Maximiens,  Ju- 
contant  la  choie  , dit  qu’apres  la  cérc-  lien  fc  r «rafle  dans  la  fuite  de  ce  qu'il 
monic  de  cette  renonciation  de  Dioclé-  en  dit  , parlant  des  dclbrdres  qu’il  eau- 
tien  , 6c  qu’il  eût  quitté  fon  Manteau  là,  6t  du  trouble  ou  changement  , qu’il 
Impérial  , Je  DiocUtieu  , il  fut  fait  de  apporta  à l' accord  de  ces  quatre  Princes, 
nouveau  Diodes , comme  il  s’appclloit  a-  Ce  qui  fc  confirme  allez  par  ce  qu’on  eu 
vant  que  d’être  Empereur  i qu’il  fut  con-  peut  recueillir  de  divers  endroits  du 
duit  dans  un  Carroflè  par  la  Ville  de  même  Traité  de  Ladance  , le  qui  fait 
Nicomédie,6c  renvoyé  dc-là  i faPatric,  voir  que  cette  union  fi  vantée  ne  fut  pas 
c’eft-à-dire  i Diocl/e , petite  Ville  de  la  après  tout  une  Concordia  A.terna  , dont 
Dalmatic  6c  proche  de  Salone.  il  eft  fait  mention  dans  une  ancienne 

3f7  Admirant  leur  union.  ] C’efl  dont  Médaille.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas  de- 
non  feulement  leurs  Hiftoriens  6t  Pa-  mander  , pourquoi  on  voit  fi  louvent 
négyriftes  Payens  tombent  d’accord , qui  une  pareille  Union  ou  Canarde  marquée 
attribuent  i cette  union  la  caufe  de  tous  en  d'autres  Médailles  Romaines  , 6c  en- 
leurs  bons  fuccès , 6c  en  parlent,  com-  tre  autres  de  deux  Collègues  dans  l’ad- 
me  fi  en  effet  ils  n’euflent  gouverné  miniftration  de  l’Empire  ; comme  ort 
l’Empire  , qu’avec  un  même  cireur  6c  a vû  ci-delfus  dans  une  Médaille  de  M. 
une  même  ame  , en  un  mot  unum  in  Auréle  fit  de  L.  Verus  , ou  allégué  une 
Republica  fentientes , dit  Y'opiicus  dans  pareille  de  Valéricn  6c  de  Gallien  for» 
la  Vie  de  Carinus  , mais  même  dont  Fils,  fous  les  titres  de  Concordia  Augus- 
parlent  des  Auteurs  Chrétiens  6c  qui  tomm  ; ou  qu’il  fc  trouve  même  de  ces 
ne  peuvent  être  fufpcds  en  cette  ma-  Médailles  , qui  entrent  dans  un  plus 
tiere  , comme  Ladance  , qui  étale  fur  grand  détail , 6c  avec  les  Infcriptions 
tout  cette  parfaite  union  entre  Dioclé-  Concordia  Provinciarum , Exercitunm  , 
tien  6c  Herculius , les  deux  Anciens  , 6c  Militum , Equitum , Pratorianorum,  oa 
dans  les  mêmes  termes , in  utroque  mens  bien  Imperh  en  général  ; c’cfi-à-dire 
una  , eodem  cogtt.Uio  , par  voluntas  , te-  comme  un  des  plus  grands  biens  6c  des 
qua  fententia.  Ce  qui  en  effet  étoit  gages  les  plus  alTnrez  de  la  Félicité  de 
d'autant  plus  extraordinaire  , qu’il  n’é-  leur  Régne  6c  de  l’Empire, 
toit  pas  feulement  ici  qucllion  de  deux  P i 
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mirant  leur  union , jugèrent  qu’ils  méritoient  3sS  d’avoir  fcance 
au-dcflus  d’une  bonne  partie  de  leurs  Prédeccflèurs.  Mais  le 
plus  âgé  des  Maximiens  35?  fe  gouvernant  fort  infolemment , Si- 
lène ne  le  jugea  pas  digne  de  fes  railleries , & fe  contenta  de 

l’ex- 


35’S  D'avoir  fronce  ax-defjus  JBon  pour 
Confil.wtius  Ckhms , l’Aycul  de  Julien  , 
& Il  on  veut  encore , pour  Dioclétien  , 
d’ailleurs  grand  homme,  hors  là  rage 
contre  les  Chrétiens  , mais  qui  n’ctoit 
pas  un  grand  défaut  à l’égard  de  Julien. 
Mais  quant  aux  deux  Maximiens  , Her- 
culius  & Galérim  , ils  étoient  bien  in* 
digues  d’un  (î  haut  rang  , & le  dernier  , 
comme  nous  allons  voir  dans  la  Remar- 
que fuivante  , autant  & plus  que  le  pre- 
mier, que  Julien  en  exclut  dans  la  fui- 
te. Il  cil  vrai , que  cet  Apoftat  peut 
tenir  compte  à Galérius  , d’avoir  eu  le 
plus  de  part  à la  cruelle  pcrfccution  fus- 
citée  aux  Chrétiens  fous  leur  régne  , 
& vouloir  donner  ici  à entendre  , que 
fes  Dieux  l’en  recompcnfercnt  large, 
ment. 

3f9  gouvernant  fort  infolemment.  ] 
La  plus  forte  raifon , qui  me  fait  croire, 
que  ceci  s’entend  en  enct  de  Herculius  , 
oc  non  de  Galérius  , tous  deux  Maxi- 
miens , & qui  régnoient  en  même  tems , 
c’eft  que  Zozitne,  Auteur  Paycn  , qui  a 
vécu  peu  de  tems  après  Julien  , parle 
du  premier  dans  les  mêmes  termes , que 
Julien  fait  ici  & dans  la  fuite.  En  quoi 
U eft  aufli  fuivi  par  Aurélius  Victor. 
Outre  que  les  Auteurs  Payens  de  ce 
tetns-là  ne  parlent  pas  fi  délavantageufc- 
ment  de  Galérim , auquel  Eutrope  en- 
tre autres  donne  l’éloge  d’Hommc  de 
bonnes  mœurs  , aufli  bien  que  de  bon 
Soldat , vir  & probe  moratus  & egregim 
in  re  militari.  Car  d’ailleurs  les  Auteurs 
Chrétiens  du  même  Siècle  les  repréfen- 
tent  aufli  vicieux  & remuans  l’un  que 
l’autre  , & même  chargent  encore  plus 
Galérius , que  Laflancc  dit  avoir  été  le 
pire  de  tous  tel  Empereurs  , & l’unique 
Auteur  de  toute  la  perfécution , dont  je 
viens  de  parler  , fulcitée  aux  Chrétiens  ; 
ce  qui  cil  aufli  remarqué  par  Eufébc  : 
mais  après  tout , cela  ne  conclut  pas , que 


Julien  en  eût  pour  cela  une  fi  méchante 
opinion. 

360  Infâme  pour  fes  lafeivetez.  ] Qui 
furent  en  effet  fi  grandes , félon  qu’en 
parle  Aurélius  Viôor  , qu’il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  les  exercer  fur  les  per- 
lbnnes  , qui  lui  avoient  été  laiflécs  pour 
ôtages.  Il  y a cependant  des  Auteurs  , 
qui  accufcnt  Galérim  du  même  défaut; 
or  je  trouve  aufli  que  le  Patriarche  d’A- 
lexandrie en  conte  diverfes  circonflan- 
ces  dans  fes  Annales  Arabcfques  ; enfor- 
te  que  fur  ces  témoignages  tout  ceci 
pourroit  aufli  bien  s’entendre  de  Gale- 
rim  , que  d 'Hercnlius  , l’un  & l’autre 
Maximicn.  Mais  outre  ce  que  je  viens 
d’en  dire,  on  fait  que  les  Auteurs  Grecs 
confondent  fouvent  Galérim  Maximia- 
nus  avec  Maximini, is  , avec  lequel  il 
gouvemoit  l’Orient  , & qui  étoit  eu 
effet  infâme  pour  fes  lafeivetez , comme 
nous  allons  bien-tht  voir. 

361  Remuant. en  mêmes  termes, 
qu’en  parle  Zozime , qui  confirme  par- 
lé , que  Julien  veut  parler  ici  d’Hercx- 
lim  , & que  cet  Hifloricn  ne  l’a  point 
flatté  , comme  prétend  le  Sr.  Triflatr. 
Laétance  appelle  de  même  ce  Maximien 
l’Aîné  , rerxm  novarum  cupidm  , porté 
à la  nouveauté  -,  & ce  qu’il  montra  af- 
fez  , par  fa  conduite  contre  Galérius  , 
contre  Cunftantin  l'on  Gendre,  & con- 
tre fon  prtyre  Fils  Maxentius , comme 
aufli  par  les  démarches  à reprendre  la 
dignité  Impériale,  après  y.  avoir  «énoncé 
folcnnellcmcnt , en  quoi  il  ne  fut  point 
imité  par  Dioclétien. 

362  Perfide.  JTémoin  entre  autres  fa 

conduite  contre  fon  Gendre  Conrtan- 
tm , dont  il  tâcha  de  lé  défaire  par  deux 
fois,  & par  trahifon  , voulant  même  y 
employer  Faufila  fa  Fille,  & Femme  du- 
dit Conflantin.  Nous  en  lavons  à pré- 
fent  l’Hiftoirc  entière  de  Laéiancc , & 
comment  c e perfide  y fut  attrapé  lui-mê- 
me. 363  Trou- 
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fexclurre  du  nombre  des  Conviez.  Car  non  feulement  il  é* 
toit  36°  infâme  pour  fes  lafcivetez  , mais  encore  3<s*  remuant  & 
30*  perfide;  & enfin  il  363  troubloit  feul  3fi4  le  bon  accord  de  ces 
30s  quatre  Princes.  Cela  fit  que  Némefis  le  chafla  d’abord  , 

& 


3/S3  Troublait  feul.  ] Aïnfi  qui  méritoit 
d’en  Être  puni  , félon  qu'il  fe  pratiquoit 
autrefois  envers  ceux  , qui  alteroient  le 
bon  accord  de  pluficurs  tons  de  Mufi- 
que  , comme  on  peut  voir  dans  Platon 
& ailleurs. 

364  Le  ion  accord.  ] Ou  à la  lettre,  & 
dans  les  termes  de  la  comparaison  prife 
de  la  Mufiquc  , ne  s’accorde  pas  en  tout 
avec  l’harmonie  de  cet  Infiniment  à qua- 
tre cordes.  Et  en  effet  ce  fut  principale- 
ment par  la  conduite  & par  les  remüe- 
mens  de  cet  Hcrculius  , qu’au  lieu  de 
quatre  Maîtres  de  l’Empire  Romain , ils 
te  trouvèrent  bien-têt  fir-  , comme  Lac- 
tance  le  dit  expreffément  , fie  nno  tem- 
forc  fe x jneruat , c’eft-à-dire  , ce  même 
Hen  ulius  , Galérius)  Max  en  uses , Cons- 
tantin ; Maximinus  (fi  Licinins.  Ga- 
lérius  d'ailleurs  ne  troubla  pas  moins  ce 
bon  accord , qui  contraignit  non  feule- 
ment Dioclétien , comme  je  viens  enco- 


re de  dire , mais  il  contraigru't  de  même 
Hcrculius  à fe  défaire  de  l’Empire  mal- 

Sjré  eux  , & méditoit  de  te  défaire  en- 
iiite  de  Conftantius  , fou  Golleeue  . fi 


fuite  de  Conflantius  , fon  Collègue  , fi 
la  mort  de  celui-ci  ne  l’eût  prévenu. 
Outre  d'ailleurs  , que  ce  Confiance  ne 
s 'accorda  guércs  avec  fes  trois  Collè- 
gues, à pcrfécutcr  cruellement  Ics  Chré- 
tiens , comme  ils  firent  , & même  dans 
le  dcilèin  de  les  détruire  entièrement. 

qôf  Unatre  Princes.] Ce  qui  eft  expri- 
mé ici  figurément  parole  mot  Grec  de 
Tetracorsté,  dont  il  cfi  fouvent  fait  men- 
tion dans  les  anciens  Auteurs  de  Mufi- 
quc (irccs  & Latins  , & qui  n’étoit  au- 
tre chofe,  qu’un  bon  & fidèle  accord  de 
quatre  tons,  comme  ils  parlent,  mis  en 
ordre  , quatuor  in  ordine  pofitorum  fimo- 
rum  congruent  , atque  fida  ccmcordia  , dit 
Martianus  Capclla.  Par  où  Julien  ne 
pouvoit  mieux  donner  à entendre  la  bon- 
ne harmonie  de  ces  quatre  Princes  , fi 
die  eût  duré  jufqu’à  la  fin.  C’cft  ainû 


que  Varron  appelle  aussi  telracordon  les 
quatre  làifons  , qui  fe  fuivent  conftam- 
ment  l’une  l’autre,  & dont  l’an  eft  com- 
pofé  ; & que  ce  même  mot  eft  encore  em- 
ployé figurément  en  des  anciens  Vers 
Grecs  , que  je  citerai  ailleurs,  pour  di- 
re quatre  dangcreulès  pallions  , qui  fe 
tiennent  compagnie,  la  Crainte, la  Dou- 
leur, la  Convoitife,  & la  Volupté; qui 
auflî  troublèrent  fouvent  trois  de  ces 
Empereurs , dont  il  eft  ici  parlé  , & le 
bon  accord  , qui  étoit  entre  eux.  Au 
refte  , ce  nom  de  Tetracorde  eft  le  mê- 
me que  Boéce  donne  à la  Lyre  d’Or- 
phée, comme  n'ayant  eu  que  quatre  cor- 
de* , bienque  d’autres  Auteurs  lui  en  don- 
nent fept.  Audi  y a-t-il  encore  plulieur* 
anciens  Monumcns  de  Statués , de  Bas- 
reliefs  , & de  Médailles  , où  l’on  voir 
feulement  la  Lyre  ou  la  Guitarre  d’A- 
pollon , car  elles  font  d’ordinaire  con- 
fondues par  les  Sculpteurs  & par  les 
Poètes  , avec  quatre  cordes , bien  que 
d’autres  lui  en  donnent  davantage  , & 
qu’avec  le  teins  en  effet  le  nombre  en  ait 
fort  accrû  , ainfi  que  l’un  & l’autre  fc 
juftifie  par  les  Médailles  fuiv antes.  - 


mT?0T:£v  ! 


Le  partagé  de  Plutarque  crt  connu  , où 
il  rapporte,  que  Terpander  avoir  été  ap- 
porté en  Jurticc  à Sparte  , pour  avoir 
fait  la  Lyre  à fept  Cordes, au  lieu  qu’el- 
le n'étoit  jufques-là  que  de  quatre  J] 
y a un  Auteur  Grec  de  la  Mufique  an- 
cienne , qui  dit  , que  le  nombre  en  fat 
P 3-  augmen- 
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& 3«6  je  ne  puis  dire  en  auel  lieu  il  fe  retira , ne  m’étant  pas 
mis  fort  en  peine  de  367  rapprendre  de  Mercure.  Après  ces 
quatre , qui  avoient  368  formé  enl'emble  une  ti  belle  harmonie  , 

il 


augmenté  jufqucs  à dix  & huit  Cor- 
des. A quoi  j'ajoûtcrai , qu’Ammicn 
parlant  en  quelque  endroit  de  la  corrup- 
tion de  ton  Siècle,  allègue  pour  exem- 
ple des  Lyres  grandes  comme  des  Car- 
roiles.  Urgtna  fabricant  HT  llsdrauUca 
(fi  Lyra  ad  fpecicm  CarpenSarum  inten- 
tes. 

366  Je  ne  puis  dire  en  quel  lien.  ] Il 
fuftit  à Julien  de  l’avoir  banni  du  Ciel 
& d’une  fi  vénérable  Aficmbléc  , fans 
marquer  précifement  le  lieu  de  fa  retrai- 
te , ou  plutôt  des  peines  , que  cet  Hcr- 
culius  ne  pouvoit  avoir  qu’à  fouffrir , pour 
toutes  fes  lafeiveeez  & les  perfidies , qu’il 
vient  de  lui  reprocher.  Au  moins  iî  en 
refulte  aflez  , que  ce  Divns  , comme  il 
fut  appellé  en  des  Médailles  laites  par 
ordre  de  Maxencc  , digne  I-'ils  d’un  tel 
Pcrc  , Maxensmt  Divo  Maximiano  Fa- 
tri , que  dis-je,  ce  prétendu  Dtvns  non 
lèulcment  étoit  bien  indigne  de  cet  hon- 
neur , mais  encore  que  les  Dieux  ne 
lui  en  tinrent  aucun  compte  , & qu’il 
n’en  fût  pas  moins  chaflé  loin  du  féjour 
des  autres  Dieux  ou  Divi  de  fon  rang. 
Julien  épargne  ici  Galérius  ,pour  les  rai- 
fons  , que  j’en  ai  déjà  alléguées  , & fé- 
lon que  d’autres  Auteurs  Payens  en  ulent 
comme  lui. 

367  L'apprendre  de  Mercure .3  Comme 
de  l’Auteur  de  cette  Fable,  ainfi  qu’il 
eft  dit  dans  fon  Prologue  , & par  con- 
féquent,  qui  en  devoit  lavoir  toutes  les 
circonfianccs. 

36$  h'ermJ  ensemble  une  fi  belle  Harmo- 
nie. ] C’cfl  le  fens  clair  & net  de  tout  ce 
pafiàgc , qui  n’a  pas  été  bien  entendu 
par  les  Interprètes  Latins , & où  l’Au- 
teur dans  les  mots  du  Texte  demeure 
dans  la  comparai Ion  commencée  , & ti- 
rée de  la  home  harmonie  d'un  Jnlhnment 
à quatre  Cordes  , auquel  il  oppolc  main- 
tenant un  autre  concert  compofé  du 
même  nombre  de  fons  , mais  tout  coït- 
traire  à celui  dont  il  vicut  de  parler  ; 


c’eft-à-dirc  tout  difeordant  , & ayant 
tous  les  defauts  , qu'il  marque  dans  la 
fuite.  Ce  qui  eft  entièrement  conforme 
à la  vérité  de  l’hiftoirc.  touchant  la  con- 
duitc&lcs  dilfenfions  de  ces  quatre  Em- 
pereurs , dont  il  va  parler. 

369  Quatre  aBtrc/.]  C’efi-à-dire , Cons- 
tantin , Maximin  , Maxenee  , & Lici- 
niut  , qui  avoient  fucccdé  à ce  premier 
& véritable  Tctracorde , dont  il  vient  de 
parler  , c’efi-à-dire  à ces  quatre  Princes 
ii  unis  & de  fi  bon  accord  , Dioclétien 
& fes  Collègues.  C’cfl  de  ceux-là  auflï 
dont  Eutrope  dit , que  U République  de 
ces  tems-là  dtoit  gouvernée  par  quatre 
Empereurs  , Conftantin  (fi  Maxenee  Fils 
d Empereurs  , (fi  Licinius  (fi  Maximin 
hommes  nouveaux  (fi  de  unifiante  obs- 
cure. 

370  Fort  crmfufc  (fi  fort  difeordante.  ] 
Témoin  en  premier  lieu  les  rctnuëmcns 
de  Maxenee  , & fes  guerres  avec  Cons- 
tantin , où  ce  premier  périt  près  de  Ro- 
me , & les  guerres  de  ce  Conftantin  a- 
vcc  Licinius  l'on  Bcau-Frere.  où  le  der- 
nier eût  du  pire.  Et  quant  â Maximin , 
il  ne  faut  qu’alléguer  fa  défaite  totale 
par  Licinius , après  avoir  eu  deflein  de 
ruiner  fes  trois  Collègue  s l’un  après  l’au- 
tre. Il  n’en  faut  pas  davantage  , pour 
juftificr  ce  qu’en  dit  ici  Julien  , & pour 
comprendre  ce  qu’il  veut  dire  en  termes 
de  Muiîquc  & dans  la  comparaison 
commencée  du  Syfieme  difeordant  de 
ces  quatre  Princes  j tout  oppofe  au  bon 
accord  & concert , qui  refultoit  de  la 
parfaite  harmonie  de  cet  autre  Infini- 
ment à quatre  cordes  ; c’cfi-à-dire  de  l’u- 
nion & de  la  concorde  de  ces  autres 
quatre  Princes  , dont  il  venoit  de  par- 
ler. Le  tout  félon  les  règles  de  l’ancien- 
ne Muüquctant  infirumcutalc,  que  vo- 
cale , qui  eft  d’avoir  foin  , que  de  l’as- 
l’cmblage  de  voix  dillemblablcs  , ou  de 
fons  difiérens,  que  les  Grecs  ont  appel- 
la  diaftêntes,  il  ne  liiilè  pas  d'en  relul- 

ter 
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il  en  vint  3 6?  auatre  autres*, qui 
fort  confufe,  & fort  difcordantc. 
eux,  à qui  Némefis  ne  permit  f 

* Ctn/fati» , Mâximin , Max  tint  fr  Urititu. 

ter  un  compofé  ou  Syftimc  réglé  ; c'eft- 
i-dirc  un  concert  juitc  & une  harmo- 
nie agréable.  C’eil  comme  en  parle  Ci- 
céron dans  un  pallage  de  fon  Traite  de 
la  République  ciré  par  S.  Auguftin  dans 
fon  Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  , ut  m 
fidtbus  ac  tibiis  atque  canin  iffo  ac  iwtV 
bus  , conccntus  eft  quidam  tcucudus  ex 
diftindlis  fouis  ; & puis , concernas  ex  dss- 
finuUinsarum  vocum  moderatsone  concert 
tante n efficitur  congruent.  Ce  qui  con- 

fiftoit  à garder  les  Mcfures  convena- 
bles , dites  pour  ce  fujet  noms , & fans 
qu’il  fût  permis  de  les  outropaifur  en 
façon  quelconque  , comme  Plutarque 
nous  l’apprend  au  Traité  de  la  Mulique, 
& comme  il  eu  arriva  de  la  conduite  de 
ces  quatre  Empereurs  , dont  il  eft  parlé 
en  cet  endroit. 

371  Deux  d'entre  eux.  ] Maxence  & 
Maximtn  , tous  deux  fcélerats , impies, 
cruels  au  dernier  point  , & à qui  Eufébe 
donne  les  mêmes  inclinations  baflês,  per- 
fides & tyranniques  , mais  fâifant  après 
tout  Maxsmm  encore  pire  , que  le  pre- 
mier. Laitance  le  confirme  aller  par  le 
récit  , que  nous  y lifons  des  abomina- 
tions de  cet  infâme  Tyran  , dont  une 
des  moindres  étoit , que  dans  toutes  les 
Nôccs  qui  fe  fàifoient  de  fon  teins , il 
en  vouloir  tâter  le  premier , ni  if/e  in 
omnibus  Knftiis  frxgnftator  effet.  J’ai 
déjà  remarqué  , « des  Savans  l’ont  fait 
avant  moi , que  ce  Maximinas  efl  flnt- 
vent  confondu  avec  Galérius  Maxtmia- 
nus,  dans  Eufébe  , dans  Ammien  & au- 
tres , comme  aufli  avec  Maximianus  lier - 
culius  dans  Zoïime  , qu’il  dit  être  mort 
de  maladie  à Tarie.  Ce  qui  efl  faux 
néanmoins  à l’égard  de  ce  dernier  Maxi- 
msanus , qui  choiht  le  genre  de  mort  , 
de  s’étrangler  lui-même  à Marfeille;  mais 
cela  fe  trouve  véritable  à l’égard  de  Ma- 
ximinus  , qui  mourut  i Tarfe  , après 
tous  les  tourmens  d’une  cruelle  mala- 
die , & Laitance  nous  dit  tout  le  détail 


en  formèrent  une  370 fort  rude, 
Auflîy  en  eut-il  37>  deux  d’entre 
as  feulement  37»  d’approcher  du 

Vefti- 

dc  l’un  & de  l’autre.  Quant  à Maxcn* 
ce  , il  étoit  Fils  d’Hcrculius , & Gen- 
dre de  Galérius  , tous  deux  Maximiens , 
comme  on  voit  d’ailleurs  par  des  Mé- 
dailles , où  il  fe  trouve  au  revers , com- 
me en  celle  que  j’ai  déjà  alléguée  , Dsvo 
Maximiano  Patri , s’entend  Hcr  culius  ; 
& en  d’autres  , Dno  Maximiano  Socero , 
à l’égard  de  Galérius.  C’ell  aufli  de  ce 
dernier , que  doit  s’entendre  le  partage 
de  Laitance , Maximianus  Socer,  parlant 
de  Maxence.  Voici  deux  Médaillés 
de  Maximin  & de  Maxence  , dont  la 
première  a au  revers  une  Infcription , qui 
lui  eft  commune  avec  Trajan,  & dont 
il  étoit  bien  indigne,  S.  P.Q.  R.  Oftimê 
Princifi. 


371  D'affncber  du  l^eftibnle.  ] 11  en 
parle  ici  comme  d’un  Palais , ou  comme 
d’un  Temple,  & comme  dit  Homère  en 
quelque  endroit , que  la  Déeflc  Miner- 
ve quitte  fon  Thrône , & fort  en  hâte 
du  Veftibule  de  l’endroit  au  Ciel  , où 
les  Dieux  étoient  aflêmblez.  Un  autre 
Pocte  Grec  remarque  dans  fon  Hymne 
à Diane  , que  c’étoit  autrefois  la  char- 

fe  d’HcrcuIe  d’attendre  dans  le  Vefti- 
ule  , ou  devant  les  portes  du  Ciel , la 
proye  que  Diane  lui  apportoit  de  la 
charte.  Au  refte  la  DéefTe  Vengcrcfli 
des  crimes  ne  laifle  pas  même  appro- 
cher de  ce  Vcjlibule  ces  deux  infâmes 
Tyrans,  avec  plus  de  raifon  encore, que 
le  Martyr  Dabylas  ne  chafla  hors  du 

Veftj- 
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Veftibule.  Tour  Licinius , s’étant  373  avancé  jufques-lù  , &:  y 
commettant  plufieurs  374  méchantes  avions , il  fut  375  bien-tôt 
chalfé  par  Minos.  Mats  Conflantin  ayant  eu  37«  l’entrée  libre, 

de- 


Veftibule  du  Temple  un  autre  Einpc- 
teur  , coupable  d’un  fcul  meurtre  , fé- 
lon le  rapport  qu’en  fait  S.  ChrylbQo- 
me  dans  une  de  les  Oraifons  ; ou  que 
Saint  Ambroife  en  ufa  envers  le  grand 
Thcodofc  , pour  un  excès  de  vengean- 
ce exercée  fur  les  habitans  de  Thellalo- 
tiiquc.  , 

373  Avant/  jnfqncs-là.  ] Ou  iufqu’au 
Peftthule  , en  quoi  il  femblc  d abord  , 
que  Licinius  trouva  plus  défaveur  que 
Maxcncc  St  Maximin  , comme  ayant 
délivré  l’Empire  de  ce  dernier  '1  yran  , 
dont  il  abolit  meme  tome  la  race , & 
d’ailleurs  pour  avoir  gardé  quelque  tems 
des  mefures  d’un  Empereur  bien  inten- 
tionné pour  le  Public  , & même  ai  par- 
ticulier pour  les  Chrétiens.  C*e(t  aufïi 
ce  qui  a donné  lieu  3 Laitance  , de  le 
comprendre  dans  un  même  éloge  avec 
Confiantin  , dès  l’entrée  de  fon  livre  , 
dont  il  a été  parlé  , & de  taire  mention 
du  bon  augure  , qu’il  en  tire  pour  l’ave- 
nir. C’ell  eue  Licinius  n’avoit  pas  en- 
core levé  le'  mal'quc , comme  il  fit  de- 
puis. Je  rapporterai  ici  une  Médaille 
d’or  de  ce  Licinius  du  beau  Rccucuil  de 
M.  de  Monieux , & qui  cl»  d’autant  plus 
remarquai  le  , qu’elle  ne  fc  trouve  pas 
dans  les  Médailles  de  l’Hiftoire  Bnanti- 
hc  de  M.  du  < "ange.  Cette  Médaille  a 
d’un  côté  la  T ête  de  Lictnins,&  de  l’au- 
tre ce  même  Empereur  debout  entre  deux 
Captifs,  avec  un  Globe  dans  une  main  , 
un  Javelot  dans  l’autre,  & l’infeription 
L/bique  , comme  il  y a Uhiqne 

fr,3or  dans  une  Médaille  de  Confian- 
te avec  la  meme  figure  & les  mêmes 
lettres  au  bas , qui  veulent  dire  PertuJJ'a 
Trrtirii. 


374  Plnfieun  méchantes  aéhons.^A.  fon 
ordinaire  , & comme  il  avoir  fait  ici  bas 
durant  fa  vie  , puis  sju’en  effet  dans  la 
fuite  de  fon  régne  , il  fe  montra  digne 
SuccclTêur  de  Galérius  , dont  il  avoit 
été  l’iHtitne  Ami  , qui  l’avoit  élevé  à 
l’Empire  , & qui  en  mourant  lui  re- 
commanda fa  Femme  & fa  Fille  , com- 
me nous  apprenons  de  Laâance  , Liei- 
ninm  veteris  contnhernii  amicum  fÿ  A 
prima  militia  famiharem  , ejns  confiais 
ad  on nia  re/renda  utehatur  , & ce  qu’il 
en  dit  ailleurs.  C’cfl-à-dire,  que  Licinius 
devint  cruel  comme  lui , perfide , infâ- 
me par  fon  avarice  & par  les  lafeivetez  ; 
St  de  plus  l'ennemi  juré  & le  perfécu- 
tcur  des  Sciences  , & de  ceux  qui  en 
fai  l'oient  protcffion  , félon  le  témoigna  - 
ge non  leulcment  d’EufiSbe  , mais  de 
Viàor. 

37  j-  Bien-tôt  chajfiê  par  Minos.  J Mi- 
nos , & avec  raifon  , ne  donne  rien  ici 
i la  faveur  , comme  il  fit  une  fois  dans 
Lucien  il  l'égard  de  Denis  le  Tyran  , ni 
julien  à l'alliance,  puifquc  Licinius  avoit 
époufé  la  Sœur  du  Perc  de  Julien.  Mais 
ce  Cenfeur  pour  tout  cela  n’avoit  gar- 
de d’épargner  un  -homme  , qui  en  croit 
fi  indigne , & dont  les  crimes  étoient 
trop  publics , pour  les  délàvouër  , ou 
pour  le  retenir  dans  une  Ailcmbléc  ,• 
d’où  on  avoit  banni  d’autres  , qui  ne 
Envoient  pas  plus  mérité , que  ce  Lici- 
nius. 

376  L'entrée  libre.  ] Conflantin  eff 
rangé  ici  après  Licinius , bien  qu’il  eût 
le  rang  devant  lai.  Mais  Julien  n’en  ufe 
de  la  forte  , que  parce  que  Conllantin 
furvêcut  long-tems  à Licinius  ; gou- 
verna feul  rEmpirc  Romain  pendant 
plufieurs  années  ; & d’ailleurs  pour  le 
faire  fiitvre  immédiatement  de  fes  Fils  , 

Îiui  régnèrent  après  lui.  Au  refie  , il 
L-mblc  que  Julien  ne  fait  ici  cet  honneur 
à Conflantin  fon  Oncle,  que  pour  avoir 
plus  d’occafion  de  le  railler  dans  la  fui- 
te. 
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demeura  377  long-tems  fur  fon  Siège,  où  378  fes  Fils ‘prirent  place 
auprès  de  lui.  Pour  Magnentius  379  on  lui  en  défendit  l’entrée  parce 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  fait  en  homme  de  bon  fens.  Car  bien  38°  qu’il 
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te , quoi  qu’il  ne  fût  que  trop  digne  de 
tenir  ici  fa  place,  & même  de  l’avoir  au- 
delfus  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Pré- 
deccl leurs  , lins  parler  de  la  jufle  préfé- 
rence, que  lui  donnoit  fur  eux  tous  la 
gloricufc  qualité  de  Prote&eur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

377  Long-tenu  fur  Ion  Siège.  ] Com- 
me voulant  dire  jufqu’à  ce  que  les  Dieux 
culfeiu  mieux  examiné  toute  1a  vie  & 
tous  les  motifs  de  Ci  conduite  , & com- 
me li  lès  premières  aâiotis  avoieut  été 
plus  louables,  que  les  dernières,  félon  le 
jugement , que  les  Auteurs  Payens  pro- 
noncent ordinairement  de  cet  Empereur 
en  haine  du  Chrillianifme,  & de  ce  qu’il 
devint  le  Perfecutcur  des  Idoles , comme 
fes  Prédeceffeurs  avoient  été  les  Pcrfécu- 
tcurs  des  Chrétiens. 

378  Ses  Fth  prirent  place.']  Confiant  in 
le  jetme  , Cenfiantint  & Confiant  font 
ici  la  dernicrc  entrée  , aufquels  fucccda 
Julien  , déclaré  même  Empereur  par 
l’Armée  , durant  la  Vie  de  Conft antius. 
Cependant  Julien  ne  leur  firit  ici  cet 
honneur  , quoi  qu’à  fes  Coufius  Ger- 
mains , que  pour  les  maltraiter  après , & 
les  renvoyer  au  lieu  des  fupplices  ; ainfi 
qu’il  fait  fur  la  fin  de  cette  Satyre.  On 
rapportera  dans  la  fuite,  des  Médailles  de 
Confiantiut , & dans  les  endroits  , où  il 
eil  parlé  de  lui  en  particulier.  En  voici 
des  deux  autres  Fils  de  Confiantin , c’eft- 
à-dirc  du  jeune  Confiantin  & de  Cons- 
tant , tirées  du  Cabinet  du  Roi.  Cel- 
le du  premier  a au  revers  une  Viâoire  a- 
vec  un  Trophée,  une  branche  de  Lau- 
rier , & une  Infcription  approchante  de 
celle  que  nous  verrons  ci-après  dans  une 
Médaille  de  Confiantin  le  Pcre  , y 11a- 
mannia  Dévia  a,  U la  Ville  Sirminm,  où 
elle  a été  frappée. 


L’antre  de  Contais  a au  revers  une 
Figure  armée  fur  un  Vaificau  , avec  la 
Vitloire  , & l’infcription  remarquable 
Bonoma  Oceanen.  Cette  Médaille  qui  fe 
voit  dans  l’Hiftoire  Byzantine  ac  M.  du 
Cangc , & dont  j’avois  déjà  parlé  aupa- 
ravant dans  un  autre  Ouvrage,  s’entend 
de  Bologne  en  Picardie,  & a été  frapée en 
mémoire  du  trajet  de  Confions  en  Angle- 
terre. 


379  On  lui  en  cUfenAt  raccèt.  ] Et  a- 
vcc  raifon.  Audi  ce  même  Julien  dans 
fon  Panégyrique  à Confiance  , décrit 
au  long  la  rébellion , la  perfidie,  la  cruau- 
té , la  lâcheté  & l’inconfiance  de  ce  Ty- 
ran, outre  ce  que  d’autres  Auteurs  Payens 
en  difent , fans  parler  des  Chrétiens , & 
entre  autres  de  S.  Athanafe,  qui  l’appel- 
le une  Furie , un  Catn , un  JuAu,  [ÿ  un 
Sorcier. 

380  Qu'il  eit.  ] C’cfl  auffi  comme  en 
parle  Zoiimc  , qui  en  ajoûte  la  caufe  , 
que  ce  Magnentiut  étoit  fi  AjfimnU  à 
cacher  fa  malice  , au' il  pafjott  p ur  ho» 
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eût  fait  en  apparence  beaucoup  38'  d’aftions  belles  & dignes  de 
louange  , toutefois  les  Dieux  ayant  reconnu  , quelles  n’étoient 
pas  l’effet  d’une  inclinatiou  vertueul'e,  ?®3  l’envoyerent  de- 
hors 3S4  pleurer  tout  Ion  laoul.  Le  Fellin  fe  fit  de  la  forte  , 
& les  Dieux,  qui  ont  ?b'f  tout  en  leur  pouvoir  ,n’y  3 86  manquoient  de 


y débonnaire  auprès  de  ceux , qui  ne  le 
connoijfoient  pat  à tond.  Ce  tut  auiîl 
par  cette  conduite  pleine  d’artifice  , qu’il 
avoit  gagne  l’amitié  du  grand  Couftan- 
tin  , & qu’il  s’avança  par  décret  , jus- 
qu’à devenir  le  Concurrent  de  Confian- 
ce fon  Fils. 

381  IP  allions  belles  & dignes  de  louan- 
ge. ] Cependant  la  Vie  de  ce  Tyran , au- 
tant qu’elle  nous  eft  connue  , ne  nous 
en  Fournit  guéres  de  telles , à moins  que 
l’on  ne  compte  celle  de  s'être  tué  lui- 
même  , ou  le  fuport  qu'il  voulut  don- 
ner aux  idoles  , comme  on  peut  voir 
d’une  Loi  de  Confiance  au  Code  Théo- 
dofien.  Cela  pouvoit  fuffire  , pour 
attirer  là-deffus  quelque  éloge  d’un  À- 
poftat  & d’un  Payen  , comme  Julien  & 
Zozinie,  Au  refie , cette  Médaille  nous 
fait  voir  d’un  côté  la  T été  de  Magnen- 
tius , & de  l’autre  l’Empereur  tenant  dans 
la  droite  une  Victoire  fur  un  Globe,  & 
TE n feigne  Militaire  dite  Labarum  dans 
la  gauche  , avec  cette  Infcription  , qui 
ne  lui  convenoit  guéres  , Gloria  y Re- 
parut io  Temporum. 


38a  L'effet  d'une  inclination  vertnenfe.'] 
C’efi  aulîi  la  même  raifon  , que  donne 
Zoxime  , du  jugement  qu’il  fait  de  ce 
.Tyran  ; parce  , dit-il  , qu’il  a femblé  à 
quelques-uns  , qu'il  a etc  caufe  de  beau- 
coup île  bien  durant  Jbn  régne , y qu  asn • 


rien. 

fi  il  ejl  jnfie , qu'on  en  tmiffe  difeerner  U 
vérité  , y voir  qu'il  n’a  jamais  rien 
fait  par  aucune  bonne  y louable  inten- 
tion. Ce  qui  eft  une  réflexion  digne 
d'un  Chrétien  , plutôt  que  de  Payens 
tels  que  Julien  & Zoxime.  Ce  n’efi  pas 
pourtant  que  d’autres  Auteurs  Payens  , 
tant  Philofophes , comme  Ariftoté  dans 
fa  Morale  & là  Rhétorique  , que  Juris- 
confultes , ainfi  que  Paulus  dans  lès  Sen- 
tences , n’ayent  remarqué  long-tems  au- 
paravant, que  c’cft  l 'intention,  qui  jufti- 
fie  les  bonnes  ou  les  mauvailcs  actions  , 
& que  c’eft  par  où  l’on  en  doit  juger. 
C’crt  de  quoi  il  fera  parlé  encore  ci-a- 
pris,  où  les  Dieux  règlent  le  jugement, 
qu’il  étoit  queftion  de  rendre  , par  17»- 
tention , plutôt  que  par  les  a fiions,  qu’A- 
lexandre,  Jules  Célàr  & quelques  autres 
de  fes  Succeficurs  avoient  faites  , quel- 
que grandes  & héroïques  qu’elles  puflënt 
être. 

383  L' enrôlèrent  dehors.  ] Eu  égard  à 
fes  mauvaifes'  intentions  , que  nous  ve- 
nons d’alléguer,  dont  perfonne  ne  pou- 
voit mieux  juger  que  les  Dieux  ; & pour 
montrer  qu’elles  luffifent , pour  rendre 
quelqu’un  coupable,  lins  meme  que  les 
mauvais  effets  fuivent , comme  Scneque 
& d’autres  le  reconnoiflcnt.  Il  y a bien 
une  Loi  Romaine  , qui  dit , que  per- 
fonne ne  doit  être  puni  pour  fon  in- 
tention , /.  8.  de  P (mis.  Cogitatianis  ne- 
ms  panam  luit.  Mais  outre  que  la  régie 
n’eft  pas  générale  pour  tous  les  crimes  , 
ou  qu’entant  que  l’intention  en  demeu- 
re cachée  , & par  conféquent  impunie  , 
elle  ne  pouvoir  obliger  les  Dieux  de  Ju- 
lien, qui  voyoient  & làvoicnt  tous,  com- 
me il  prétend  en  d’autres  endroits ’dc  cet- 
te Satyre. 

384  Pleurer  tout  fon  faonl.  J Ce  qui 
pourtant  n’avoit  guéres  de  rapport  avec 
le  tems  d’une  Fête  toute  dédiée  aux  Ris 
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rien.  Au  refte,  Mercure  crût  qu’il  étoit  tems  de  faire  3^7  entrer 
ces  Héros  en  lice  , & Jupiter  y confentit.  388  Quirinus  de  fon 
côté  demandoit,  qu’il  pût  faire  venir  3®9 quelqu’un  d’eux  auprès 
de  lui.  39°  Hercule  prenant  ]à-dc(Tiis  la  parole , je  ne  le  fouflrirai 
point,  dit-il,  aulli  bien  n’as  tu  pas  daigné  feulement  391  appellcr 

mon 


& aux  Jeux  , comme  celle  des  Saturna- 
les. Mais  cela  après  tout  rend  la  pu- 
nition de  ce  Prince  fcélerat,  plus  grande 
& plus  remarquable,  & juftifie  qu’elle  les 
attend  en  tout  tems , & comme  le  Roi 
de  Perfe  Belfchatzar  , au  milieu  des  Fes- 
tin» & des  réjouïflances. 

Tout  en  leur  p»*iwir.]Selon  qu’Ho- 
mére  dit  en  pluiieurs  endroits , que  les 
Dieux  peuvent  toutes  cbefet  ; & Lucrèce 
parlant  de  la  nature  des  Dieux  ? Ipfa  fuit 
pollens  opibus  , ml  indigo  mflrs . tl  ü’elt 
pas  néceflâire  d’en  rapporter  ici  plus  de 
témoignages  des  Auteurs  Payens. 

386  Mamjmient  de  rien.  J Non  pas  fi 
l’on  croit  Ménippe  dans  Lucien  , où  il 
dit , que  Ccrès  y fournit  le  pain , Bacchus 
le  vin  , Hercule  la  viande,  Neptune  les 
portions,  Venus  les  épices,  Apollon  les 
lnftrumens  , les  Mules  le  chant , Silène 
Va  danfe.  C’eft-à-dire  , quand  il  étoit 
qucflion  , comme  ici  , de  quelque  Fête 
ou  Sacrifice  , où  les  Dieux  flirtent  con- 
viez ; puis  qu’il  le  falloit  contenter  du 
Neâar  & de  l’Ambrolic  pour  leur  or- 
dinaire , & quand  ils  mangeoient  au  lo- 
gis ; félon  la  remarque  du  même  Lucien 
dans  fon  Traité  des  Sacrifices.  Au  relie, 
ce  qu’en  dit  ici  Julien  , fe  rapporte  à ce 
qu'en  difoit  Diogène  dans  Laé'rce  , 
que  c’ell  le  propre  des  Dieux  , de  n'a- 
voir befoin  de  rien  ; & c’ell  aulli  comme 
Socrate  en  parle  dans  Xénophon.  A- 
joûtez,  que  Lucien  dans  lès  Contes  Vé- 
ritables fait  mention  du  Banquet  des  Bien- 
heureux , où  les  Vens  fervent  & appor- 
tent ce  qu’il  faut. 

387  Entrer  e es  Héros  en  lice.  ] C’eft- 
là  le  fens  de  ce  partage  de  Julien  , qui  a 
été  mal  entendu  par  les  interprètes  , 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu  , & que 
toute  la  fuite  le  fait  allez  voir.  Audi 
cll-ce  là  le  but  princpal  de  Julien  en 
CCtte  pièce  , de  faire  entrer  en  lice  les 


principaux  de  fes  Prédeceflèurs , de  mê- 
me qu’ Alexandre  , & de  tirer  matière 
d’en  dire  le  bien  & le  mal  , qu’il  en  pen- 
fe.  C’ell  ce  qui  donne  lieu  à la  réflexion 
fuivante  d’Herculc,  comme  nous  allons 
voir. 

388  Quirinus  de  fon  côté  demandoit.  "] 
Comme  celui  qui  faifoit  la  Fête  , & 
ainli  étoit  le  Maître  du  Fertin,  ou  Ma- 
gifler  convivii , comme  partaient  les  An- 
ciens. 

3S9  Quelqu’un  d'eux  auprès  de  lui.  ] 
C’ell-à-dirc  a le  faire  monter  du  Globe 
de  la  Lune  , au-dertous  duquel  le  Fertin 
des  Héros  étoit  préparé  , jufqu’au  Ciel 
Empyrée  , où  étoit  celui  des  Dieux  , 
& Quirinus  parmi  eux  , félon  que  ju- 
lien le  dit  ci-dertùs  en  termes  exprès. 
Pour  les  Poètes , ils  ne  font  pas  de  feru- 
pule  de  placer  pluiieurs  de  ces  Céfars 
dans  le  Ciel  à côté  de  ce  Quirinus , & 
même  de  Jupiter  , comme  il  a déjà 
été  remarqué.  Mas  Julien  ne  prétend 
pas  ici  les  dater  , & femble  s’en  tenir  plu- 
tôt à ce  que  dit  Lucien  au  Traité  des 
Sacrifices  , & qui  a déjà  été  allégué  d- 
deflùs. 

390  Hercule  prenant  là-deffus  ta  paro- 
le. ) Comme  celui,  qui  étoit  aulli  un  des 
Compagnons  de  table  de  Jupiter  ; té- 
moin ce  qu'en  dit  Homère  en  quelque 
endroit  , & ce  qui  en  a déjà  été  touché. 
Outre  que  c’étoit  lui , comme  j’ai  dit  , 
qui  avoir  foin  de  la  venaiibn,  que  Diane 
rapportoit  de  la  charte. 

391  AppeUer  mon  Alexandre.  J Hercu- 
le l’appelle  ici  de  la  forte  , comme  un  de 
fes  Defcendans  , puis  que  les  Rois  de 
Macédoine  prétendoient  tirer  leur  des- 
cente des  Héraclides  ; que  d'ailleurs  cet 
Alexandre  avoit  fait  une  profeflion  parti- 
culière de  l’honorer  durant  fa  vie  , & de 
l’imiter  , ainfi  qu’il  le  dit  lui-même  dans 
la  fuite  ; qu’il  lui  fit  bâtir  des  Autels 
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mon  Alexandre  à ce  Fellin.  Je  te  conjure  , Jupiter,  39*  de  le 
faire  venir  , ü tu  as  envie  de  placer  quelqu’un  des  Héros  parmi, 
nous.  Car  dans  le  deflein,  que  nous  avons,  de  39}  faire  entrer 
en  lice  les  plus  vaillans  Hommes  , 394  comment  nous  palier  du 
plus  excellent  d’entre-cux  ? Jupiter  trouva  que  le  Fils  d’Alc- 
mene  avoit  raifon.  Sur  ces  entrefaites,  Alexandre*  fe  préfen- 
* islftXAndrt  ti  G uni,  tant 


à fon  arrivée  à S igée  , & eft.  rcpréfcnté 
d’ordinaire  dans  les  Médailles, avec  l'ha- 
billement de  T été  & les  Armes  d’ Hercu- 
le, témoin  la  fuivante. 


D’où  vient  que  Lampridius  dit  d’Alexan- 
dre Sévère  , qu’il  J>rélida  aux  Jeux  Her- 
ittliens  , par  le  relpcct  qu’il  portoit  à cet 
Alexandre. 

391  De  te  faire  venir.  ] C‘eft-3-dire  , 
que  Julien  ne  fait  pas  compte  de  ce  Dé- 
cret des  Athéniens  allégué  par  Elien  , & 
de  plus  par  Clcment  Alexandrin  , qui  a- 
voit  joint , ou  voulu  joindre  Alexandre 
au  nombre  des  douxe  Dieux  fuprêmes. 
Un  Poète  Grec  allez  ancien  , ( c’cft 
Théocrite  ) l’avoit  suffi  placé  dans  la  Mai- 
fon  même  de  Jupiter,  & vis-à-vis  d’Her- 
cule. 

393  Faire  entrer  en  lice.  ] Ce  qui  fc 
rapporte  3 ce  que  Julien  veuoit  de  dire 
du  deflein  de  Mercure,  & même  de  Ju- 
piter , Je  faire  l'épreuve  Je  cet  Hcr  os  , & 
à ce  qui  fe  pratique  dans  la  fuite,  de  fai- 
re entrer  en  lice  les  principaux  d'entre 
eux  , & d’examiner  jufqu’à  leurs  inten- 
tions. 

394  Comment  nom  paffer  Ju  p!m  exeeU 
leu  fi  J C’cft  le  fens  des  paroles  , comme 
elles  fe  lifent  dans  les  éditions  de  Julien, 
OU  bien  comment  ne  Jonner  pas  te  prise 
an  pins  excellent , lî  on  s’en  rapporte  à 


d’autres  Manufcrits  de  cet  Auteur  ; ce 
qui  après  tout  veut  dire  la  meme  cho- 
fe.  Au  refte,  ce  jugement  d’Hercule  en 
fayeur  d’Alexandre  , ne  doit  pas  fur- 
preridre  , apres  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  de  l’intérêt  qu’il  y avoit.  C’elt  d’ail- 
leurs ce  qu’ Alexandre  en  crovoit  lui- 
même  , témoin  qu’il  s’appelle  dans  Lu- 
cien , le  pins  gr,wj  Capitaine  Je  l'Uni - 
wre  , s’étonne  de  l’infolcncc  d’Annibal, 
de  lui  ofer  difputer  la  prcléance  , & en 
vient  jufqucs-là  dans  un  autre  endroit 
du  même  Auteur,  de  fe  comparer  à Her- 
cule & 3 Bacchus  , & même  de  fe  van- 
ter d’avoir  pris  une  Place  aux  Indes,  dont 
ces  deux  demi-Dieux  n’avoient  pù  venir 
à bout.  Mais  tout  ceci  fe  verra  plus  en 
détail  dans  la  fuite. 

39f  Dans  FAjJemblée  Jet  Héros.  ] Ju- 
lien 11e  flatte  pas  trop  ici  la  vanité  d’A- 
lexandre , en  fc  contentant  de  le  juger 
digne  d’affiler  au  Fcftin  des  Céfàrs,lans 
d’abord  le  taire  monter  plus  haut  au  lieu 
du  Banquet  des  Dieux , comme  Hercule 
auroit  bien  voulu. 

396  Ne  Jaignerent  fe  lever.  1 Ce  qui 
paroît  peut-être  moins  étrange  a l’égard 
de  Jules  Céfàr , qui  étoit  fon  Rival  dé- 
claré , comme  nous  allons  voir , mais 
pour  les  autres Céfars , il  y avoit, ce  fem- 
ble,  un  peu  d’arrogance  en  leur  fait  d’en 
ufer  de  la  forte;  & fur  tout  3 l’égard  de 
ceux  d’entre  eux , qui  durant  leur  vie  fc 
croyoient  bien  glorieux  de  lui  rcffembler 
en  quelque  choie, comme  Alexandre  Sé- 
vère & quelques  autres.  Mais  ce  Macé- 
donien eut  bien  encore  d’autres  choies  3 
fou  (Fri  r ce  jour-13. 

397  La  place  Jrt  Fils  Je  Scvere.  ] Ca* 
racalla  cil  allégué  ici  préférablement  à 
d’autres,  bannis  de  la  même  Aflèmblée, 
comme  celui  qui  durant  fa  vie  avoit  fait 
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tant  395  dans  l’Aflcmblée  des  Héros,  ni  Céfar,  ni  aucun  de  fes 
Succeileurs  39^  ne  daignèrent  fe  lever  pour  le  recevoir.  Mais 
lui  ayant  trouvé  vuide  397  la  place  du  Fils  de  Sévere,  chafTé  pour 
avoir  398  fait  mourir  fon  Frere,  399  il  s’y  affit  incontinent.  Silè- 
ne raillant  Quirinus, prens-gardc, lui  dit  il,  que  -t°°  tous  tes  Neveux 
ensemble  ne  méritent  pas  d’être  comparez*  ‘ à ce  Grec.  4°*  Par  Ju- 
piter, 


vanité  particulière  d’imiter  ce  grand  A- 
lexandrc  ; avoir  rempli  Rome  & tous 
les  Temples  des  Statues  de  ce  Héros  ; 
s’étoit  fait  dépeindre  dans  (es  Médailles 
fous  les  deux  virages  d’Alexandre  & 
d’Antonin  ; avoit  pris  l’habit  Macédo- 
nien ; donné  à fes  Troupes  le  nom  de 
Phalange  Macédonienne  , à fes  Capi- 
taines les  noms  des  Capitaines  d’Ale- 
xandre. A quoi  on  peut  ajoûter  l’épf- 
thétc  de  Grand  ou  Marnas  , qui  lui 
fut  donné  à l’imitation  d’ Alexandre , & 
fur  tout  après  fa  mort , témoin  quelques 
Infcriptions  anciennes  , & la  Médaille 
rapportée  déjà  ci-deflus  , avec  les  mots , 
A nt oui  no  Magnt. 

398  Fait  mourir  fon  Frere.']  Julien  y au- 
roit  pû  joindre  un  parricide  tel  que  d’a- 
voir aidé  à hâter  la  mort  de  fon  Pere  , 
fins  parler  de  tous  les  autres  crimes  de 
cet  Empereur.  Quant  à la  mort  de  fon 
Frere , il  en  avoit  fouffèrt  la  Feinc  du- 
rant fa  vie,  par  les  frayeurs  continuelles, 
& une  cfpèce  de  fureur  , que  le  fouvenir 
lui  en  caufoit,  comme  dit  Aurélius  Vic- 
tor. Hic  Fratrem  fuum  Getam  Per  émit, 
oh  quam  caufam  furore  pansas  Jcdit  Di~ 
rarum  infeétatione  , qux  non  immérité  ul- 
triees  vocantur. 

399  //  j’y  n^îr.]  Etain  (î  au  dciïousd’un 
grand  nombre  de  Céfars  ; ce  qui  ne  pou- 
voir qu’être  bien  rude  à un  homme  aufli 
vain  qu’Alcxandrc.  Dans  Lucien  on  lui 
donne  en  l'autre  Monde  un  Siège  auprès 
du  vieux  Cvrus  : en  quoi  il  avoit  moins 
de  fujet  de  iè  plaindre. 

400  7 ous  tes  Neveux  enfemhle.]  Cette 
bravade  , que  Silène  fait  ici  à Romulus, 
& qui  porte  avec  foi  une  cfpèce  de  deffi 
à tous  les  Céfars , en  faveur  d’Alexan- 
dre, s'éclaircira  mieux  par  la  fuite,  d'où 
on  pourra  reconnoître  ce  que  Silène  & 
les  autres  Dieux  en  jugèrent. 


401  A ce  Grec.  J ' Ou  Matés  Ionien  , 
compris  ici  fous  le  nom  de  Grec  avec 
d’autant  plus  de  raifon , que  c’cll  dans  la 
Macédoine  & la  Thellulie  voilîne  , que 
lcnom  d ’Hellen  & les  Dialeâes  de  la  Lan- 
gue Grecque  ont  pris  la  première  origi- 
ne; qu’autu  dans  la  fuite  la  Langue  Ma- 
cédonienne ne  ditléroit  de  la  commune 
des  Grecs  , que  de  quelque  Dialecte  & 
en  quelques  peu  de  mots  , qui  lui  é- 
toient  particuliers  , comme  chaque  Ville 
ou  Pais,  où  l’on  parloir  Grec,  avoit  les 
liens  ; & qu’entin  ce  fut  aux  Macédo- 
niens & aux  Conquêtes  de  cet  Alexan- 
dre, que  la  Langue  Grecque  fut  redeva- 
ble de  fon  établillemcnt  dans  l’Egypte  , 
dans  la  Syrie,  & ailleurs  , où  ils  plantè- 
rent des  Colonies  ; pour  ne  pas  dire  , 
ue  la  Monarchie  fondée  par  cet  Aleran- 
re  , cil  appellée  communément  l’Em- 
pire des  Grecs.  Apres  tout , ce  Grec 
n’étoit  pas  Grec  à Athènes  , non  plus 
que  l’étoit  Ion  Pere  Philippe, ou  les  Ma- 
cédoniens en  général  , que  l’on  y trai- 
toit  des  noms  de  Barbares  & d’ Ennemis 
des  Grecs  , comme  les  Harangues  deDé- 
moflhéne  en  font  foi  encore  aujourd’hui. 
Ajouter  qu’un  autre  Auteur  Grec 
remarque  , que  les  Athéniens  , depuis 
leur  commerce  avec  les  Macédoniens 
en  avoient  altéré  la  pureté  de  leur  lan- 
gage- _ 

401  Par  Jupiter.]  Jurement  aller  or- 
dinaire aux  Anciens,  comme  par  Mars; 
par  Apollon  ; par  Hercule  ; par  Caltor 
& Pollux  ; de  même  que  les  Femmes 
juroient  par  Junon  ; par  Minerve  ; par 
Venus; par  Diane;  félon  qu’elles  avoient 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  ces  Dé- 
elTes.  Audi  cc  jurement  par  Jupiter  a 
meilleure  grâce  dans  la  bouche  d’un 
Dieu  , cormne  Romulus  , que  de  jurer 
Q 3 pw 
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piter  , dit  Quirinus , je  croi  qu’il  y en  a beaucoup  d’entre- 
eux  » qui  403  ne  cèdent  en  rien  à ton  Alexandre.  11  eft 
vrai  , qu’il  a toujours  été  en  fi  grande  4°4  vénération  parmi 
mes  Defcendans  , qu’il  eil  405  ie  feul  d’entre  les  Généraux 
d’Armée  étrangers  , à qui  ils  ayent  406  donné  le  nom  de 
Grand,  & qu’ils  dûment  tel.  Mais  ce  n’eft  pas  à dire,  qu’ils 
l’ayent  jugé  4°7  plus  grand  que  beaucoup  d’entre-eux  ; 408  foit  que 

l’a- 

par  le  Fleuve  d’Enfcr  ; ou  par  le  Chien  ; commun , en  emprunta  la  figure  en  qucl- 
par  l’Oye;ou  par  le  Plane; ou  même  par  ques-unes  de  fes  Médailles  A quoi  il 
le  nom  de  quelqu’un  de  fes  Succelfeurs,  faut  ajoûter  ce  qu’un  autre  Hifrorien 
qui  compofoicnt  ici  l’Aflêmbléc  des  Latin  rapporte  de  la  particulière  dévotion 
Héros , comme  la  mode  en  vint  à Ro-  de  toute  la  Famille  de  Marnants  ( qui 
me  , & fut  prife  de  la  coûtume  des  O-  a donné  trois  Tyrans  ou  Minufeult  Im- 
rientaux.  peratorei  à l’Empire  Romain)  envers 

tfOJ  Ne  cèdent  en  rien  a ton  Alexan-  cet  Alexandre  ; en  forte  que  les  Hom- 
dre.  J Comme  Céiàr,Auguftc,Tra;an(  mes,  qui  enétoient,  portoient  toujours 
Marc  Auréle,  & Conltantin  même, qui  lbn  Portrait  gravé  dans  leurs  bagues  ou 
entrent  en  lice  avec  lui  dans  la  fuite  , dans  leur  argenterie , & les  Femmes  fur 
& lui  di (purent  l’honneur  du  premier  leurs  brafTclets, leurs  bagues, leurs  agraf- 
rane,  fans  parler  maintenant  de  Sévere,  fes  , en  un  mot  fur  tous  leurs  orne- 
qu’Hérodien  met  au  deflus  de  tous  les  mens  de  tête  , ou  brodurcs  de  leurs  vé- 
Céfars  , pour  ce  qui  eft  d’exploits  mi-  temens.  Cet  Auteur  dit  de  plus  que 
litaires , comme  il  a été  touché  dans  fon  c’étoit  une  tradition  commune  que 
lieu.  Pour  Trajan  , il  fe  vante  en  des  ceux  qui  portoient  le  Portrait  d’A’lcxan- 
Lettrcs  , qu’il  écrivit  au  Sénat , d’être  dre  gravé  dans  de  l’Or  ou  dans  de  l’Ar- 
allé  plus  loin qu’ Alexandre, félon  le  rap-  gent  , en  étoient  aidez  dans  toutes  1er  s 
port  de  Sextus  Rufus  dans  Ion  Abrégé.  affaires , quia  dicuntur  juvari  in  omni  ,il» 

404  génération  parmi  mes  Defecndanr."]  /*»,  qui  Alexandrum  cxprefjttm  tel  aura 
Témoin  Céjar  , qui  pleura  à la  vue  du  gejlabtmt  ve!  arrento. 

Portrait  d’Alexandre;  Attgufte  , qui  à 405-  Le  fenl  d'entre  let  Généraux  ICe- 
fon  égard  pardonna  à ceux  d’ Alcxan-  pendant  Pyrrhus , Annibal , Mithridate 
drie  , voulut  voir  fon  Corps , le  cou-  & d’autres  Etranger 1 encore  ont  pâlie 
ronna  d’un  riche  Diadème  , & porta  à Rome  pour  de  grands  Capitaines  & 
d ordinaire  fon  Image  en  fon  Cachet  ; les  Romains  l’ont  éprouvé  à leurs  dé- 
Calignla  , qui  endoflâfa  cuiraflè  ; Tra-  pens.  Mais  il  fcmble,  que  Julien  a feu- 
qan  , qui  établit  des  Sacrifices  funèbres  à lement  ici  en  vue  ce  furnom  de  Grand , 
fou  honneur,*  fur  la  fin  de  cette  Saty-  que  les  Romains  donnèrent  à Alcxan- 
re  le  range  auprès  de  lui,  comme  auprès  dre,  à l’exemple  des  Grecs, 
de  celui , qui  avoit  été  le  modèle  de  fes  Donné  le  nom  de  Grand.  ] D’où 

aétions  ; Sévere,  qui  prit  un  lbin  extra-  vient  même , que  S.  Chryfoftome  dît 
ordinaire  de  fa  Sépulture  ; & par  deflus  dans  une  de  fes  Homélies  fur  les  Corin- 
tous  CaracalU , comme  j’ai  déjà  rcmar-  tliicns,  que  cet  Alexandre  fut  déclaré  le 
qué  , & Alexandre  Sévere , qui  rendi-  treixiéme  Dieu  par  le  Sénat  de  Rome  ; 
rent  tous  les  honneurs  imaginables  à la  ce  que  Mr.  Triftan  croit  avoir  été  fait 
mémoire  de  ce  Héros  , & particulière-  par  Caracalla,  ou  par  Alexandre  Sévere. 
ment  le  dernier , qui  en  fit  un  de  fes  Mais  fl  fe  trompe  après  ce  Pcrc  , puis 
Lieux  Domeftiqucs  , félon  la  remarque  qu’il  eft  clair  , que  celui-ci  parle  en  cet 
de  Lampridius  , & même  outre  le  110m  endroit  d’une  confécration  , qui  auroit 

été 
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Tamonr  propre  les  aveugle , ou  que  le  jugement , qu’ils  en  font',  foit 
véritable.  Nous  en  ferons  bien-tôt  éclaircis  par  l’épreuve , qu’ont 
va  faire  de  ces  vaillans  hommes.  Quirinus  en  achevant  ces  paro- 
les , 4°9  rougit , & ne  pût  s’empêcher  de  donner  à connoître 
la  crainte  où  il  étoit , que  fes  Dcfcendans  ne  remportaient  pas 
la  Vi&oire.  Jupiter  demanda  aux  Dieux  , s’il  valoit  mieux  les 
faire  tous  entrer  en  lice  en  même  tems , ou  fuivre  la  coutu- 
me 


été  faite  avant  la  naiflàncc  du  Sauveur  ; 
qu'il  n’eff  d’ailleurs  aucun  Auteur  an- 
cien, qui  faite  mention  de  ce  Décret  du 
Sénat  de  Rome , mais  bien  que  du  vi- 
vant même  d’Alexandre,  l’Orateur  Dé- 
nudes en  auroit  propolé  un  de  cette  na- 
ture dans  une  Allèmbléc  des  Athéniens , 
félon  le  rappo.t  qu'en  fait  Elicu,  qui  eii 
confirmé  , comme  je  l’ai  déjà  ait  un 
peu  auparavant , par  Clément  Alexan- 
drin. En  forte  que  S-  Chrylbtlome 
a pris  Rome  pour  Athènes  y aiufi  qu’il 
lui  arrive  quelquefois  de  le  méprendre 
en  d’autres  endroits  d'Hittoire  ou  de 
Critique  , félon  le  jugement  que  quel- 
ques Savans  en  ont  déjà  fait.  D'ailleurs 
on  tient  pour  fabuleux  ce  qu'Ammien 
rapporte  des  Ambaffàdcurs  envoyé!  de 
Rome  à Alexandre  jufqucs  dans  les  In- 
des ; & Titc-Livc  nous  affûte  , que  là 
réputation  ne  vint  pas  même  jufqu’à 
Rome  ; ce  qui  après  tout  feroit  aflèi 
étrange. 

407  Pim  grand  que  d'antres. J Scipion, 
qui  étoit  fans  doute  un  des  plus  grands 
ot  des  plus  heureux  Capitaines  de  l’an- 
cienne Rome , & qui  déclare  dans  Lucien, 
qu’il  eft  prêt  de  céder  à cet  Alexandre. 
Le  grand  Jules  , non  plus  qu’Augufte 
fon  Succcflcur,  & quelques  autres,  n’en 
font  pas  de  même  dans  la  fuite  , & tls 
en  diront  leurs  raifons  , que  nous  ver- 
rons en  leur  lieu. 

408  Soit  if  ne  /' 'amour  propre  let  aveugle."] 
Comme  il  n’arrive  que  trop  en  pareille 
occafion  , & qu’il  n'étoit  que  trop  or- 
dinaire à ce  même  Alexandre,  félon  le 
reproche  que  fon  Pcre  Philippe  lui  en 
fait  dans  les  Dialogues  de  Lucien- Après 
tout  Romulus  prend  ici  un  air  allez 


modeffe  fur  le  chapitre  de  fes  Dcfcen- 
dans  , & n’olè  pas  décider  en  leur  la- 
veur. 

409  Rongit.  J Les  Dieux  de  Julien  font 
fujuts  à changer  de  couleur  & de  vilage, 
félon  les  differentes  pallions  qui  les  agi- 
tent; tantôt  pâles;  tantôt  rouges  ; gais; 
rians;  ou  trilles;  rêveurs;  colères;  Lu- 
cien entre  autres  en  fournit  bien  des 
exemples  après  les  Poètes. 

410  La  crainte  oit  il  était.  ] La  crainte 
de  Romulus  n'étoit  pas  tins  quelque 
fondement  } fachaut  allé*  que  lès  Des- 
cendant avoient  affaire  ici  à forte  partie. 
Aufli  ce  même  Julien  cil  d’avis  dans  une 
de  les  Lettres , que  cet  Alexandre  au- 
roit bien  donné  de  la  peine  aux  Romains, 
s’il  eût  eu  affaire  à eux.  Il  en  fera  parlé 
dans  la  fuite. 

41 1 La  coitume  de  cet  Jenx  publics.] 
Ou  de  ces  Combats  Athlétiques  , que  Ju- 
lien appelle  ici  du  nom  de  Gynmici , qui 
étoit  pis , comme  on  tait , de  la  nature 
de  ces  Exercices  , & félon  qu’en  parle 
Virgile  , Cor  par  natte  agrejii  nndat  pr,t- 
dura  paleefira.  Ceft  une  remarque  de 
Thucydide  liv.  1.  que  les  AtUetcs  é- 
toient  autrefois  ceints  de  quelque  échar- 
pe , mais  que  depuis  ils  furent  tous 
nuds  dans  les  Jeux  Olympiques.  C’eft 
auffi  par  où  ces  fortes  de  Jenx  étoient 
diffinguez  de  ces  autres  Jeux  ou  Combats 
publics  , qu’ils  appelaient  du  nom  de 
Mnfuient  ou  de  Théâtres  , & que  le 
Comique  Grec  joint  4t  diftingue  en 
quelque  endroit  dans  un  même"  Vers. 
D'ailleurs  . Qs  portèrent  aufli  le  nom 
de  Combats  facrez  , ou  de  Combats  cou- 
ronnez, pour  les  raifons,  qui  en  font  as- 
fez  connues. 
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me  de  ces  Jeux  publics  , dans  lefquels  412  le  vainqueur  du  der- 
nier, 413  qui  ell  demeuré  fur  les  rangs , 4U  remporte  lui  feul  le 
prix,  &4iseft  réputé  avoir  vaincu  ceux  même,  avec  lefquels  il 
416  n’a  point  combattu.  Tous  les  Dieux  furent  d’avis,  que  cette 
forme  de  jugement  étoit  la  meilleure,  flur  quoi  417  Mercure 
/cita  à haute  voix  Jules  Céfar,  puis  Auguüe,  & enfuite  Trajan, 

com- 


412  Le  vainqueur  du  dernier.  ] D’oiï 
vient  que  la  condition  de  celui  , à qui 
le  fort  domioit  le  dernier  rang  pour  com- 
battre, étoit  réputée  la  plus  avantageufe, 
parce  qu’il  entroit  en  lice  contre  uii  An- 
tagonillc  lafTé  & épuifé  déjà  de  force  , 
par  les  combats  précedcns.  Ce  qui  eft 
remarqué  entre  autres  par  Lucien  au 
Dialogue  des  Sectes  ; & de  plus  que  c’é- 
toit  celui , i qui  dans  un  nombre  im- 
pair d’Athlétcs  , la  balotte  avec  la  lettre 
unique  étoit  échue  par  le  fort. 

413  Qui  eft  demeuré  fur  Ut  rangs.  ] Ou 
à la  lettre,  qui  avait  remporté  le  plut  de 
viéloires ; c’elt-à-dire,  qui  avoit  jufques- 
)à  terra®  le  plus  d’Antagoniftes , lefquels 
dans  le  rang  , qui  leur  étoit  échu  par 
le  fort  , étoient  entrez  en  lice  avec  lui. 
Car  d’ailleurs  la  viâoire  ne  lui  étoit  pas 
encore  ajugée , tant  qu'il  rcltoit  quel- 
qu’un avec  qui  il  eût  à la  difputcr. 

414  Remporte  lui  feu!  le  prix.  ] J’ai  a- 
joûté  ceci  au  texte  de  Julien , pour  éclair- 
cir ce  paflage  , en  demeurant  dans  fon 
fens , qui  d’ailleurs  auroit  tait  un  peu 
d’embarras.  On  fait  quel  étoit  le  prix 
de  ces  fortes  de  Combats  , & que  ce 
n’étoient  pas  des  Couronnes  d’Oli- 
vier , de  Pin  , ou  d’Achc  , qui  te' étaient 
que  des  marques  de  la  viâoire  , comme 
en  parle  Lucien  , mais  que  ta  Gloire  , 
comme  il  ajoute  , eu  étoit  la  recom- 
peufe. 

41 5 Eft  réputé  avoir  vaincu.  ] Celt 
qu’il  n’y  avoit  en  effet  qu’un  des  com- 
battans , qui  remportoit  le  prix  de  la  Vic- 
toire , comme  Lucien  entre  autres  re- 
marque dans  fon  Traité  de  ces  fortes 
d’Excrciccs  , que  celui  qui  a vaincu  eft 
réputé  te  plus  illu/lre  de  tout  ceux  avec  qui 
il  a eu  affaire  , remporté  le  prix  de  La 
l/téloire. 


416  N'a  point  combattu.  J Ou  luté,  fé- 
lon le  texte  , & vû  que  cette  forte  d’ex- 
ercice étoit  celle,  qui  avoit  le  plus  de  vo- 
gue. Sur  quoi  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos ni  défàgréable  au  Leâcur  , de  rap- 
porter ici  la  figure  de  deux  tuteurs  ou 
Athlètes  répréfente?,  dans  la  Médaille 
fuivante , frapéc  par  ceux  de  Laodicée  en 
Syrie  fous  l’Empereur  Caracalla  , & à 
l’occafion  de  quelques  Jeux  publics  , 
avec  l’Infcription  en  lettres  Latines  , 
comme  d’une  Colonie  Romaine,  Lao. 
diceon,  & qui  dans  une  autre  Médaille 
allé?  rare  de  ce  même  Empereur  porte 
en  abrégé  tous  les  titres  de  Colonia  Sep- 
timia  Aurélia  Latdicea  Metropolis. 


417  Mercure  cita.  ] Ce  qui  eft  pris  en- 
core de  la  coûtumc  de  ces  Jeux  publics 
de  la  Grèce,  où  les  Athlètes  étoient  ci- 
tez au  fon  de  la  trompette  & par  la  voix 
d’un  Héraut  public.  Quant  à Mercure  , 
on  lait  aire?  . que  c’étoit  là  une  de  fes 
fonâions  ordinaires  parmi  les  Dieux  ; 
que  c’ell  de-là  qu’Homérc  dans  l’Hym- 
ne fur  ce  Dieu , dit  que  dès  fon  enfance 
il  avoit  tout  le  naturel  d’un  Héraut  ; que 
Ccryx  qui  lignifie  en  Grec  un  Héraut  , 
étoit  réputé  fils  de  Mercure  & de  Pan- 
dofia  ; que  les  Hérauts  lui  étoient  con- 
terez , félon  la  remarque  de  Pollux  ; & 

que 
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comme  4*s  les  plus  grands  Capitaines  d'entre  eux.  Là-deflus 
s’étant  fait  filence,  «'9  le  Roi  Saturne  regardant  Jupiter  , je  fuis 
furpris,  dit-il,  qu’on  appelle  à ce  combat  des  Empereurs,  qui 
fe  font  lîgnalez  a la  guerre,  & qu’on  n’y  convie  aucun  de  ceux» 
qui  fe  font  rendus  recommandables  par  l’ctude  de  la  Philofo. 
phie,  & qui  ne  font  pas  <10  moins  mes  bons  amis  , que  ces  pre- 
miers. 


que  félon  Apollodorc,  il  avoit  ctt5  éta- 
bli par  J upiter  pour  fou  Héraut  en  par- 
ticulier , & pour  celui  des  Dieux  iou- 
terrains.  Ce  qui  n’empêchc  pas , que 
dans  le  Pocte  Elchyle,  il  ne  foitappcllé 
en  termes  généraux , le  Héraut  des  Dieux 
Célejles  & des  Infernaux  ; & que  dans 
un  autre  endroit  du  même  Auteur  , il 
n’en  foit  parlé  comme  d’un  Héraut  re- 
connu pour  tel  par  les  Grecs, & non  par 
les  Egyptiens.  C’cft  que  ceux-ci  lui 
donnoient  de  plus  nobles  (onctions. 

418  Les  plus  grands  Capitaines.  ] A 
l’exclufion  de  Sévère  & de  Probus,  quoi 
que  des  Hilloriens  Grecs  6c  Romains  , 
comine  nous  avons  vû  , les  préfèrent 
pour  le  nombre  & pour  la  grandeur  de 
ieurs  exploits  militaires  , à f rajan  6c  à 
tous  leurs  Prédecelfeurs.  Mais  Julien  ne 
leur  fait  pas  ici  le  même  honneur  ; foit 
pour  n’en  avoir  pas  fait  le  même  juge- 
ment ; foit  eu  égard  aux  aélions  de 
cruauté,  qui  ont  deshonoré  le  régne  de 
Sévere,  & à la  conduite  imprudente , ou 
à la  fin  malheureulè  de  Probus  , qui  lui 
donne  lieu  de  faire  les  réfiexions  , que 
nous  avons  vû.  Au  relie,  Julien  appelle 
ici  ces  trois,  qu’il  vient  de  nommer, Ju- 
les, Augufte,6c  Trajan,  les  Empereurs 
les  plus  guerriers , ou  les  plus  grands  Ca- 
pitaines , pour  les  diltingucr  de  ces  Em- 
pereurs Philofophcs  ou  pacifiques  , com- 
me Nerva,  Hadrien,  Antonin,  6c  quel- 
ques autres,  qui  fê  fout  moins  fignalez 
en  guerre  qu’en  paix.  Audi  parmi  les 
anciens  Grecs  , on  difiinguoit  les  Pléni- 
potentiaires, félon  la  force  du  mot,  pour 
la  Guerre  , & ceux  pour  h Paix  ; com- 
me les  Orateurs  & les  Hilloriens  Grecs 
en  fourniflent  des  exemples. 

419  Le  Rot  Saturne.  J Epithète , comme 
on  fait , allez  ordinaire  de  Saturne  parmi 


les  Poètes  & autres  anciens  Auteurs,  qui 
ne  parlent  même  , que  de  la  jullice  de 
ce  Roi,  delà  félicité  de  fon  Régne,  6c 
fur  tout  dans  l’ancien  Latium  , c'cll- 
à-dirc  , Régnât  a per  arva  Saturno  qum- 
dam.  Il  cil  vrai,  que  quant  à cc  que  Vir- 
gile dit,  que  cc  fut  après  avoir  régné 
dans  le  Ciel  , 6c  en  avoir  été  chaflé  par 
fon  Fils  Jupiter  , regais  exul  ademptis  ; 
fon  ancien  Interprète  nous  apprend, que 
Virgile  n’en  parle  qu’en  Poète  , & que 
c’elt  après  avoir  été  Rot  de  Cypre  , que 
Saturne  chafTé  par  fon  Fils,  palla  en  Ita- 
lie , d’où  il  retourna  enfuite  à fon  pre- 
mier Royaume. 

410  Moins  mes  bous  amis.  ] Saturne 
parle  ici  en  Roi , ou  en  Dieu  pacifique 
6t  Philofophc  , tel  qu’il  étoit  ; témoin 
ce  qui  en  a été  dit  il  y 3 long-tems  , 
que  fous  fon  Régne  il  y avoit  Paix  au 
Ciel  6c  fur  la  Terre  , 6c  que  la  Jullice  , 
la  Tempérance  , la  Challeté  , & toutes 
les  autres  Vertus  morales  y fleuriiîbient. 
D’où  vient  aullï  la  Remarque  de  l’Au- 
teur Latin  des  Saturnales  , qu’il  n’étoit 
pas  permis  parmi  les  Romains  de  com- 
mencer quelque  guerre  durant  la  Fête 
de  Saturne  , dont  le  Régne  auroit  été 
paifible  6c  (ans  le  moindre  bruit  de  guer- 
re. Mais  fur  tout  il  feinble , que  Julien 
a eu  ici  en  vue  un  partage  de  Platon 
dans  fon  Politique,  où  il  ait  que  fous  le 
Régne  de  Saturne  , non  feulement  il  y 
avoit  une  langue  commune  aux  bêtes 
6c  aux  hommes , 6c  une  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes  , avec  un  grand 
repos  , mais  de  plus  , que  tout  cela  étoit 
rapporté  à l'étude  de  la  Pbilofophie.  Ajoû- 
tcz , que  c'cft  un  Empereur  tout  enfem- 
blc  Philofophc  6t  Guerrier  , qui  écrit 
ccci,  6c  qui , comme  on  peut  juger  par 
fes  Ouvrages  6c  par  cc  que  fes  Amis  en 
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miers.  Ainfi  411  appeliez  Marc  Auréle  , fi  vous  m’en  croyez. 
11  comparut  en  môme  tems  avec  4»»  une  mine  grave, 4M  les  yeux 
enfoncez  , & les  joues  tirées , à force  de  travail  & de  conten- 
tion d’elprit.  Après  tout,  on  vit  paroître  en  lui  une  4»4 beauté 


difcnt , tiroit  même  plus  de  vanité  de 
cette  première  qualité,  que  de  l’autre. 

421  Appeliez  Marc  /tarde.  ] Comme 
le  Philosophe  et' entre  les  Empereurs,  aillfi 
u’en  parle  l’Empereur  Jultin  dans  une 
e fes  Conllitutions , fit  même  comme 
ce  titre  de  Philofopbe  lui  fut  donné  dès 
fon  vivant  par  un  autre  Jultin,  dans  fon 
Apologétique  pour  les  Chrétiens.  C’efl- 
à-dirc  pour  la  raifon  qu’en  allègue  Ca- 
pitolin au  commencement  de  la  Vie  de 
cet  Empereur  , Marco  Astrelio  in  omni 
vit  J philofophanti  viro  ; & non  , que  ce 
fût  un  des  furnoms  ordinaires  de  Marc 
Auréle  , comme  le  contraire  le  recueil- 
le allez  de  fes  Infcriptions  fit  de  fes  Mé- 
dailles , fit  que  d’autres  l’ont  déjà  re- 
marqué. Quant  à Saturne,  il  avoit  droit 
d’en  ufer  ici , comme  il  fait  ; puis  que 
c’étoit  le  teins  de  là  Fête  , que  l’on 
célébroit.  F.t  c’eft  aufll  en  rcconnois- 
làncc  de  cet  honneur  , que  Saturne  fait 
ici  à Marc  Auréle  , & de  la  qualité  de 
PbiLfiphe  , qui  leur  étoit  commune, 
que  cet  Empereur  liir  la  fin  de  cette 
Satyre  , ayant  à choilir  un  Protcâeur 
entre  les  Dieux , s’attache  à Saturne  fit 
à Jupiter  tout  enlcmblc.  Outre  que  Ju- 
lien n’as  oit  garde  de  manquer  à faire  ici 
cet  honneur  a Marc  Auréle,  à qui  il  fai- 
loir  profeflion  de  reflëmbler  en  toutes 
chofes , comme  on  dira  encore  dans  la 
fuite. 

412  Une  mine  grave.  J Un  Hiftoricn 
Latin  dit , que  fa  gravité  étoit  mêlée  de 
douceur  ; qu’il  étoit  grave  fans  être  aus- 
tère fit  que  ni  la  joyc  ni  la  trillelfc  ne 
lui  firent  jamais  changer  de  vifage.  Ce 
qui  fe  rapporte  au  témoignage  que  Marc 
Auréle  le  rend  à foi-même  dans  fon  li- 
vre , comme  de  n’avoir  point  le  viûge 
fombre  fit  renfrogné  ; fit  à ce  qu’en  ait 
l’Hillorien  Dion  , qu’il  garda  toute  là 
vie  une  grande  égalité. 


d’au- 


423  Les  yeux  enfoncez  & un  vifage  tire'.] 
Ce  qui  fe  voit  encore  par  l'es  Médailles, 
fur  tout  par  celles  qui  ont  été  faites  fur 
fou  déclin  ; fit  ce  qui  en  effet  ne  venait 
que  de  là  grande  fie  continuelle  applica- 
tion à l’etude  de  la  Philofophie,  comme 
les  Hiftoriens  de  là  Vie  le  remarquent, 
fit  Hérodicn  entre  autres,  qui  dit , qu’il 
n’étoit  pas  moins  abbatu  fit  conlumé 
de  foins  fie  de  travail  , que  d’années. 
D’ailleurs  il  dit  de  lui-même  en  quel- 
que endroit , qu’il  falloit  conlcrver  un 
cfprit  fupérieur  au  travail  fie  à la  vo- 
lupté. 

424  Beauté  admirable.]  Julien  parle  ici 
dans  les  mêmes  termes  qu’il  avoit  fait 
ci-defliis  de  la  beauté  des  Dieux.  Audi 
étoit-il  un  des  dévots  déclare!  de  Marc 
Auréle. 

42f  Etoit  négligé r.  ] Il  femble  que  Ju- 
lien ne  dit  ceci,  que  pour  faire  l'on  Por- 
trait en  même  tems  , puis  qu’il  attècla 
cette  grande  rdlcmblance  avec  Marc 
Auréle  , dans  Ion  port , dans  cette  né- 
gligence d’ajnllcmcnt,  dans  là  continen- 
ce , fa  fobrieté  , fit  dans  la  profeflion  de 
Philofophe  , aulîî  bien  que  d’Empereur. 
Il  ne  faut  que  voir  ce  qu’il  dit  de  foi 
dans  fa  Satyre  contre  ceux  d’Amioche. 
Du  relie  cette  beauté  de  Marc  Auréle  , 
malgré  tout  le  peu  de  loin  qu’il  en  pre- 
noit  , paroît  encore  allez  vifiblement 
dans  fes  Médailles  fit  dans  fes  Statues, 
comme  entre  autres  en  celles,  qui  le  rc- 
préfentent  plus  jeune.  Elien  dit  aufll 
d’Alexandre , qu’il  étoit  beau  , làns  y 
apporter  ni  foin  , ni  la  moindre  façon. 
Mais  après  tout , la  beauté  de  famé  de 
Marc  Auréle,  pafloit  encore  infiniment 
celle  du  corps. 


416  Une 


DiQtuzed-by  Gœgte 


I 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  131 

d’autant  plus  admirable,  qu’elle  *ls  étoit  négligée  , & qu’il  ne 
prenoit  aucun  loin  de  la  faire  paro'ïtre.  Audi  avoit-il  4*6 
une  grand’  barbe  , 4*7  un  habit  fimple  & modefte  , & 4*8 
l’abflinence  lui  avoit  rendu  419  le  corps  luifant  & auili  43°  trans- 


416  Une  grand?  barbe.  J En  véritable 
Philofophc , comme  on  le  voit  par  fes 
Médailles  , en  quoi  il  enchérit  encore 
fur  Hadrien  & fon  Pcrc  Antonin  , qui 
«voient  déjà  mis  les  grandes  barbes  en 
ufage  parmi  les  Romains.  C’eft  en  quoi 
Julien  voulut  aufii  l’imiter  ; ce  qui 
lui  attira  de  cruelles  railleries  de  ceux 
d’Antioche,  conimc  il  a déjà  été  remar- 
qué. 

417  Un  hab:t  fimple  mode/te.  J C’eft  - 

à-dire  tout  oppofé  à l’habillement  fomp- 
tueux  & efféminé  de  Gallien  , dont  il 
à parlé  ci-dellus , ou  de Conftantin , dont 
11  parle  dans  la  fuite.  C’eft  auili  ce  que 
Marc  Auréle  pratiqua  dès  fa  jeunefte, 
& lors  qu’il  n’étoit  encore  que  Suc- 
ccfteur  délîgné  à l’Empire  ; témoin  ce 
qu’en  dit  Dion  , que  dans  fa  maifon  il 
étoit  habillé  comme  le  moindre  parti- 
culier^ que  lors  qu’il  fortoit  en  public 
fans  accompagner  l’Empereur  Antonin  , 
il  ne  portoit  qu’une  Paye  noire.  Ce  qui 
joint  à J'a  mine  grave  , dont  on  vient 
de  parler  , étoit  conforme  à là  pro- 
felîion  , & à ce  que  dit  Lucien  dans  le 
Dialogue  des  Seéles  , U gravie é y la 
modejhe  des  Stoïciens  , tant  en  leur  ha- 
bit , Oh  en  leur  contenance.  Il  cft  vrai 
que  ce  Stoïcien  l’étoit  encore  plus  en 
Ctfet,  que  d’ habit  ou  de  mine. 

42S  L'ab/hnence.  ] C’eft-à-dire , félon 
les  termes  Grecs , comme  s’il  refufoit  à 
fon  corps,  même  le  néceftairc,  bien  loin 


Pa- 

de  le  charger  du  fuperflu.  C’eft  auflico 
qu’en  dilènt  les  Hilloriens  de  la  Vie  , 
qu’il  prenoit  fort  peu  de  nourriture  , & 
uc  le  plus  fouvent  il  ne  fc  fervoit  que 
e T hériaque  ; que  même  dans  le  deftein 
de  mourir , il  prit  une  fois  la  réfoltition 
de  s’abftenir  de  manger  & de  boire. 
D’ailleurs  il  reconnoit , qu'il  étoit  re- 
devable à faMere,dc  ce  qu’il  fc  contcn- 
toit  de  peu  pour  fa  nourriture  , & com- 
me il  déclare  encore  dans  la  fuite  de  cet- 
te Satyre , de  ce  qu’il  avoit  befoindc  très- 
peu  de  choies.  C’eft  en  quoi  il  femblc 
que  Julien  l’a  voulu  encore  imiter,  puis 
que  fclon  le  témoignage  d’Ammien,  il 
mangeoit  peu  & des  viandes  les  plus 
communes  , jfnlianns  nnllins  cibi  indi- 
gent mandions  , fed  ponds  contentas 
vilibus. 

429  Le  corps  anffi  Inifant.  ] Comme 
entièrement  exténué  par  là  trop  grande 
abftinence  , & rcffcmblant  à ce  Philofo- 
phe  Alypius  , dont  un  Sophifte  Grec 
dit , qu’il  étoit  fi  mince  & fi  grêle  , que 
fon  corps  fembloit  plutôt  une  Ame  & 
un  Elprit  ; ou  comme  Amen  liir  Epic- 
tétc  dit  de  Diogène  , qu’il  avoit  te 
corps  tranfparent  & font  retir/  ; enfin 
comme  cette  Fille  maigre,  dont  une  an- 
cienne Epigtamme  ne  fc  contente  pas 
de  dire,  qu’elle  cft  pins  feiche  cfue  des 
raijins  jecs  ; mais  ajoltc  , que  le  Devin 
auroit  pû  voir  fes  entrailles  à travers 
là  peau  , enjns  vifccra  mm  apertx  Tnfcus 
per  pcllcm  poterit  videra  arnjfex.  A quoi 
on  peut  ajoûter  ce  que  le  Comique  La- 
tin dit  de  quelqu’un  dans  le  même  fens, 
qu’on  lui  pouvoit  voir  les  entrailles  en 
plein  Soleil  , quia  exta  injpicere  in  Sole 
etiam  vivo  licet. 

430  Tranfparent.']  Plaute  ditaupaflage, 
que  je  viens  d’alléguer, qu’il  étoit  trans- 
parent comme  une  lanterne  Punique  , 
Ita  is  peUncet  , qnafi  laferna  Pnnica. 
C’eft  ce  que  Tire  Live  appelle  en  qucl- 
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parent  , qu’on  pourroit  dire  de  43'  l’air  le  plus  pur  & le 
plus  ferein.  Après  avoir  été  admis  43»  dans  ce  lieu  facré  , 
Bacchus  prenant  la  parole  , Saturne  notre  Roi , & 433  Ju- 
piter notre  Pere  , dites-moi , je  vous  prie , s’il  eft  raifonna- 
ble  , qu’il  fe  trouve  quelque  chofe  434  d’imparfait  parmi  les 
Dieux  ? Les  Dieux  lui  ayant  dit  que  non  ; Que  ne  faifons- 

nous 


que  endroit  des  Effigies  ou  Ombres 
d'hommes,  plutôt  que  des  hommes  , Ef- 
figies immo  umbrtt  iominum  , & Apulée, 
macilentam  Tel  omnino  evijccratam  fie- 
nt.im  prorfus  horribtlem  larvalcm.  Au 
relie  Marc  Auréle  femblc  eu  cela,  com- 
me en  autre  chofe  , avoir  voulu  rdfcm- 
blcr  à fon  Maître  Zenon  , que  Lacrce 
dit  avoir  été  fort  grêle  & exténué.  Ou- 
tre que  cette  exténuation  n’étoit  pas 
lèulernent  l’effet  de  cette  grande  ablti- 
nence  en  fon  manger  , mais  encore  de 
lès  veilles  & de  fon  application  conti- 
nuelle à l’étude,  lefqucilcs  contribuèrent 
à le  deflcichcr , comme  on  peut  recueil- 
lir des  Hiftoriens  de  fa  Vie. 

431  L’air  le  plus  pur.  ] Ou  à la  lettre, 
la  lumière  la  pins  pure  tff  la  plus  claire  , 
mais  comme  il  dit  ceci  par  comparaifon 
à un  corps  tranfparent  , il  v a plus  de 
jufteflè,  cefcmble,  à le  traduire,  com- 
me j’ai  fait. 

431  Dans  ce  Heu  facr/.  ] C’eft-à-dire  , 
Jans  l'enceinte  Je  l’Olympe  , où  le  Fellin 
des  Dieux  fc  tenoit  , & où  étoient  ci- 
tez ceux  d’entre  les  Céfârs  jugez  les  plus 
dignes  d’entrer  en  lice,  & en  préfence  des 
Dieux  , de  difputcr  entre  eux  de  la  pré- 
féancc.  En  quoi  Julien  parle  ici  de  cet 
Olympe  , ou  de  la  demeure  de  Jupiter  , 
comme  d’un  Temple  per  fummi  Tcmpla 
Tonantis  , qui  avoit  fon  Enceinte  & fes 
Portiques,  de  même  que  les  Temples 
Payens  étoient  diftinguez  en  la  partie  in- 
térieure & extérieure , comme  on  peut 
voir  entre  autres  dans  Pollux.  Il  eft 
vrai  que  Julien  avoit  employé  ci-dcs- 
fus  les  mêmes  termes , parlant  du  lieu  où 
étoit  le  Fcftin  des  Héros  , & où  il  dit  , 
que  Maerin  & Elagabale  furent  chas- 
fez  Je  ces  lieux  Jacrez ■ AuiTï  n’étoit- 
ce  pas  feulement  de  la  demeure  de  Ju- 


piter , mais  du  Ciel  en  général  qu’En- 
nius  a dit  Coilei  Tcmpla  ; Tércncc  Tem- 
pla  Crli  ; & que  Lucrèce  s’en  l'ert  mê- 
me pour  dire  ics  Enfers,  ou  la  demeure 
des  Dieux  Infernaux  Etfi  frxtcrca  tameu 
tfie  A cher u fia  Tcmpla. 

433  ] 'Jupiter  notre  Pere.]  J’ai  déjà  tou- 
ché les  raifons  du  nom  de  Roi  donné 
ici  à Saturne.  Quant  au  titre  de  Pere  , 
c’étoit  en  effet  un  de  ces  noms  reli- 

S'eux,  fous  lefouels  on  adoroit  Jupiter. 

'où  vient  auffî  que  ce  même  nom  de 
Pere  fut  communiqué  à Cytus  après  fa 
mort;  te  depuis  à Àugufteêt  à fes  Suc- 
ceflcurs , comme  un  des  noms  de  Jupi- 
ter & parmi  les  autres  titres  de  leur  Con- 
fécration  , fclon  qu’il  fe  voit  encore  par 
leurs  Médailles,  Divas  Augufius  Pater, 
Divus  Pertinax  Pater  , & pareilles.  Et 
comme  la  flatterie  n’a  point  de  bornes  , 
on  paffa  à le  donner  aux  Empereurs  vi- 
vans  ; & à mettre  cette  différence  , que 
Jupiter  étoit  le  Pere  des  Dieux  , & 
l’Empereur  le  Pere  des  Hommes  ; té- 
moin Ovide  , Hoc  tu  per  Terras  , jnoj 
in  tethere  Jupiter  alto  Nomen  haies,  IL- 
minum  tu  Pater,  tlle  Deüm.  Virgile 
donne  à Jupiter  en  meme  teins  ces  deux 
noms  de  Pere  & de  Roi , diftribuez  ici 
entre  lui  & Saturne , avec  cette  diffé- 
rence, qu’il  appelle  Jupiter  le  Pere  des 
Dieux  , & le  Roi  des  Hommes , Di- 
vum  Pister  atque  Hominum  Rex.  Mais 
fans  chercher  ici  tant  de  façons  , Bac- 
chus ne  pouvoit  moins  faire  , que  d’ap- 
pellcr  ici  Jupiter  fin  Pere , puis  qu’il  l’é- 
toit  même  à double  droit , pour  avoir 
non  feulement  engendré  , mais  auffi  en- 
fanté ce  beau  Fils.  Au  refte  cette  même 
qualité  de  Pere  eft  donnée  quelquefois 
à d’autres  Dieux,  qu'à  Jupiter , comme 
entre  autres  au  Soleil  dans  le  Poëte  Es- 
chyle 
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nous  venir  «î  quelque  voluptueux  , répliqua-t-il  ? Il  n’eft  pas 
jufte , dit  Jupiter , de  laifler  entrer  ici  un  homme , qui  ne 
nous  436  choiiit  pas  pour  modèle  de  fes  aftions.  Qu’au  moins 
il  lui  foit  permis , dit  Bacchus , de  venir  «7  jufqu’au  Velli- 
bule  plaider  fa  caulè.  Et  fi  vous  êtes  de  cet  avis , appelions 
un  homme  qui  n’ait  pas  été  438  fans  valeur  , mais  qui  ait  été 


chyle  & même  à ce  Bacchus  , qui  par- 
le ici  , fuivant  ce  qui  a Été  rapporté 
ci-dcfl’us  d'Horace  & des  Médailles  a- 
vec  l’inferiptioii  Libéra  Patri , témoin 
celle-ci  trapée  fous  Sévère. 


434  D'imparfait  parmi  les  Dieux. ]C.\  (1 
de  quoi  cependant  cette  belle  demande 
de  Bacchus, & l’etfet  qu’elle  eut,  ne  fer- 
viroit  que  trop  de  preuve  ; quand  il  n’y 
en  auroit  pas  eu  tant  d’autres  , comme 
de  leurs  amourettes , de  leurs  querelles , 
de  leur  goinfrerie  , 5c  de  toutes  ces  im- 
petfeâions , dont  Lucien  entre  autres  les 
raille  fi  agréablement.  Après  tout , c’é- 
toit  une  des  maximes  ordinaires  des  Pla- 
toniciens , & même  un  des  dogmes  du 
Portique  , de  n’attribuër  aucune  imper- 
fection à leurs  Dieux. 

. W Quelque  voluptueux.]  Bacchus  par- 
le ici  en  Epicurien, & joue  Ion  vrai  per- 
fonnage;  le  tout  cependant,  pour  en  ti- 
rer occafion  de  railler  le  grand  Cons- 
tantin , un  des  principaux  uijrts  de  cet- 
te Satyre. 

436  Cboifit  pas  pour  modèle.]  Réflexion 
digne  du  Pcre  des  Dieux  , de  qui  cft  en 
cttet  ce  que  la  Philofophie  ancienne  , de 
particuliérement  la  Stoïque  enfeigne  i 
tout  propos  , de  la  néccfiîté  qu’il  y a 
d’imiter  les  Dieux  , 5c  d’en  faire  le 
but  de  toute  Ton  étude  ; aiuli  que  M. 


en- 

Auréle  dit  en  avoir  ufé  dans  la  fuite 
de  cette  Satyre.  Platon  de  même  5c 
fes  Difciples  , ne  prêchent  rien  tant  que 
cette  doéhïnc , de  le  choifir  durant  la 
vie  un  Patron  & uu  Modèle  parmi  les 
Dieux  , furquoi  régler  fes  aâions  & fa 
conduite  , ce  qu’ils  appellent  Prototypes 
tu  Archétypes  , ainfi  qu’il  paroit  clai- 
rtment  à la  fin  de  cette  Satyre  , où  il 
fêta  encore  queftion  d’en  parler.  Apres 
toi r les  p'oluptueux  , dont  il  cft  fait  ici 
mention  , manquoicnt-ils  de  Modèle 
parmi  les  Dieux  , & ce  Jupiter  même 
ne  dev oit-il  pas  craindre  d’être  pris  3 
partie  r 

437  3 'uf/u'au  P'ejlihute.  ] L’Auteur  de- 
meure dans  la  comparaifon,  de  confi- 
derer  le  lieu  du  Banquet  ou  de  l’Aflcm- 
blée  des  Dieux  , comme  un  Temple 
dont  le  dedans  parmi  les  Payens  pailoit 
pour  être  coufacré  , & s’appelloit  aufli 
du  nom  de  facré , devin , ou  à'afyle  ; 5c 
le  dehors  au  contraire  étoit  dit  profa- 
ne lèlon  Pollux,  en  ce  qu’il  étoit  confi-  - 
deré  comme  un  lieu  commun  , jufqu’où 
chacun  avoit  droit  d’approcher.  D’où 
tient  que  Bacchus  prétend  ici  qu’un  Vo- 
luptueux , c’cft-à-dire  , Conftantin  , 
comme  Chrétien  ou  profane  , ne  puifiè 
paftèr  plus  avant  , 5c  avoir  le  même  pri- 
vilcge  d’un  M.  Aurélc  5c  de  ces  autres 
Héros  Payens  admis  au  dedans  de  ce  lieu 
lâcré.  Ajouter  à cela,  que  félon  la  doc- 
trine des  Platoniciens , les  Dieux  quiaflis- 
tent  le  Dieu  fuprême , font  ranger  en  par- 
tie près  du  Vcftibulc  du  Ciel.  C’eft  ainfi 
qu’en  parle  Maxime  dcTyrdans  lit  pre- 
mière Diflêrtatïon.  Celfc  d’ailleurs  dans 
Origéne  , prétend  enfeigner  , par  quel 
moyen  on  peut  parvenir  jufqu’au  Vcfhbu- 
le , comme  il  parle , du  Souverain  Bon. 

43S  Sans  valeur.  J II  veut  venir  i 
R 3 Cons- 


j 
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entièrement  439  ramoli  par  les  délices  & les  voluptez.  Les  Dieux 

L ayant  confenti  , Conllantin  440  s’avança  julqu’au  Vettibule. 

'abord  il  fut  queftion  de  régler  la  maniéré  du  Combat.  44»  Mer- 
cure fut  d’avis , que  44»  chacun  plaidât  pour  loi  tour  à tour  , & 

qu’enfuite  les  Dieux  allaient  aux  opinions.  Mais  443  Apollon 

» / 

n e- 


Conftantin  , auquel  en  effet  il  ne  pou- 
voit  ravir  la  gloire  d’avoir  été  hom- 
me Je  valeur  , que  les  plus  grands  En- 
nemis du  Chriftianiûne  de  ces  tems-là 
ne  lui  ont  point  contcftéc,  comme  Li- 
banius,  Eutrope,  Aurélius  Victor,  Zo- 
ïime  , & Julien  lui- même  dans  fi  pre- 
mière & fécondé  Oraifon.  Mais  apr.-s 
tout  , Julien  n’en  ufc  ici  de  la  fore  , 
que  pour  en  être  mieux  crû  dans  le  Uâ- 
ine  , dent  il  le  va  charger.  Au  rate  , 
il  y aura  lieu  dans  la  fuite  de  parlcrdc  la 
valeur  de  Conllantin , & du  nom  de  h'tc- 
tor , qu’il  a porté  avec  rtilbn. 

439  Ramoli  par  Ut  déliceté]  Cequi  fera 
examiné  plus  particuliérement  dans  la 
fuite  , où  Julien  rebat  & appuyé  cette 
acciifation  contre  Conftantin  fon  Oncle, 
qu’il  renvoyé  pour  ce  fujet  entre  les 
bras  de  la  Moleftc  & de  la  Luxure. 
D’autres  Auteurs  Paycns  de  ces  tems-lil 
ne  le  traitent  pas  plus  favorablement,  & 
l’acculent  même  de  perfidie  , de  cruau- 
té , de  prodigalité  , d’arrogance  , mais 
particulièrement  un  d’entre  eux  , qui  ell 
Zoiimc , en  parle  prefque  en  mêmes 
termes,  que  fait  ici  Julien,  que  Coujlan- 
tiu  étant  délivré  Jet  feint  Je  la  guerre  , 
s'adonna  à une  vie  voluptueufe.  Ce  que 
nous  verrons  en  fon  lieu. 

4.10 S' ivievri a jnffu'au  /- U/l ]Com- 
me  ces  Penitens  ou  Pleurant  dans  l’E- 
glifc  Chrétienne  , du  tems  de  Julien  & 
auparavant,  qui  fc  tenoient  en  ces  Pejli- 
hulet  à l’entrée  des  Temples  & au  déhors 
de  la  Porte  , fins  pouvoir  aller  plus  a- 
vant  ; ou  d’ailleurs  comme  les  Caté- 
chumènes , tel  que  fut  ce  même  Cons- 
tantin , jufqu’à  fa  derniere  maladie  , 
qu’il  différa  de  fe  faire  baptifer  , qui  a- 
voient  leur  dation  près  de  la  Porte  & 
du  Peflibule  des  Temples , bien  qu’au 


dedans  , & en  la  partie  appellée  Prônant 
ou  Narthex  : ou  plutôt  comme  un 
Chrétien  , & ainiî  un  profane  à l’égard 
d’un  Apoliat  tel  que  Julien,  & par  con- 
fluent , qui  ne  méritoit  pas  félon  lui 
d’etre  admis  plus  avant  au  dedans  de  ce 
lieu  ficré  ou  de  l’Alfemblée  des  Dieux , 
dont  il  avoit  tâché  d’abolir  le  culte.  Mais 
après  tout  , Julien  eu  pendant  railler 
Conftantin , lui  fait  honneur  de  ne  le 
croire  pas  digne  d’entrer  en  un  lieu  pro- 
fané par  la  préfêncc  de  pareilles  Divini- 
té* , & avec  klqucllcs  il  avoit  rompu 
hautement  commerce.  C’eft  ainfi  , au 
refte,  que  dans  une  Alfemblée  des  Dieux 
dans  Lucien , Julien  propolè  au  Coloflc 
sic  Rhodes,  de  fe  tenir  debout  à l’entrée, 
pour  fervir  de  décoration. 

441  Mercure  fut  d'avit.  ] Comme  le 
Dieu  de  la  Parole  ,’d’où  il  portoitle  nom 
de  Logiot , qui  avoit  droit  d’ailleurs  de 
prélîder  aux  Jeux  & aux  Combats , & 
avoit  cela  de  commun  avec  Hercule  ; 
enfin  qui  avoit  coûtumc  d’etre  invo- 
qué , par  les  Avocats , & par  ceux  qui 
avoient  à plaider  leur  caufè.  A quoi  on 
peut  ajouter  , qu’étant  U Secrétaire  & 
le  Confeiller  Je  Saturne  , comme  il  cft 
appcllé  en  quelque  endroit  du  livre  des 
Préparations  Evangéliques  d’Eufébc  , il 
étoit  d’autant  plus  en  droit  de  régler  ici 
la  chofè  dans  un  jour  & dans  une  ré- 
jouïflànce  des  Saturnales. 

442  Chacun  plaidât  peur  foi  tour  à tour.  J 
C’ell-à-direauin  long-tcms,&  de  la  manié- 
ré qu’il  eût  voulu.  Ce  qui  cft  réglé  & limité 
dans  la  fuite.  Auflî  ce  qui  eu  cft  dit  ici 
dans  le  texte  eft  pris  des  façons  judiciai- 
res parmi  les  Grecs , dont  fe  fervoit  le 
Juge  envers  l’accufitcur  , ou  celui  qui 
avoit  à parler  , dit  ce  que  tu  as  à dire 
pour  toi;  ainfi  qu’on  pciit  voir  dans  Lu- 
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n’étoit  pas  de  ce  fentiment  , parce  que  les  Dieux  ne  dévoient 
s’attacher 444 qu’à  examiner  la  vérité,  fans44s  s’arrêter  aux  belles 
paroles  & aux  afTetcries  du  Langage.  Jupiter  ayant  deflein 
de  44*5  contenter  également  l’un  & l’autre  , & de  447  tirer 
l’Afl'emblée  en  longueur  , rien , dit-il , ne  nous  empêche  de 

leur 


cicn  & l’explication  qu’en  donne  un  Scho- 
üallc  Cirée  non  encore  imprimé  de  cet 
Auteur. 

+43  Apollon  n' boit  pas  tU  ce  fentiment.'] 
C'en  qu’il  étoit  accoûtumé  de  parler 
par  Oracle,  & ainli  n’aimoit  pas  les  longs 
difeours  , mais  vouloit  qu’ôn  vînt  au 
fait  ; outre  que  comme  Devin  ou  Pro-, 
phetc  , il  pouvoir  lavoir  dès-lors  l’évé- 
nement du  Combat.  D’ailleurs  , il  n’a 
pas  moins  palfé  , pour  être  un  des  Con- 
fident de  Saturne  , témoin  Lucien  dans 
le  Jupiter  Confondu  , aulli  bien  que 
pour  être,  lèlon  d’autres,  l’Auteur  de 
la  Parole  & de  l’Eloquence  , & avoir 
cela  de  commun  avec  lbn  Frère  Mer- 
cure , de  même  que  d’être  placé  de- 
vant les  Portes  ; de  prélider  aux  che- 
mins publics  , & d’être  nea  tous  deux 
dans  r Arcadie , qui  n’étoit  pas  le  pais 
des  grands  Orateurs  , ni  de  la  line  Rhé- 
torique. 

+44  Qu’à  examiner  la  vérité'.  ] D’où 
vient  qu’elle  a été  appcllée  la  Hile  de 
Jupiter , par  le  Lyiique  Cirée  & par  d’au- 
tres ; & que  les  Amballadeurs  de  Phala- 
ris  dans  Lucien  difent  aux  Prêtres  de  cet 
Apollon , nous  prenons  à témoin  les  Dieux , 
tju'un  ne  peut  ni  tromper  , ni  corrompre  , 

Îue  nous  ne  vous  dirons  que  la  vérité. 
>’où  vient  auflî,  que  l’épithéte  de  Pbi- 
lalethe , ou  ami  de  U Hérité  cil  don- 
née à cet  Apollon  , dans  l’Infcrîpdon 
de  l’Obélifquc  Egyptien  , rapportée  par 
Ammien  Marcellin;  & que  d’ailleurs  la 
même  épithcîe  eft  aulTi  attribuée  à Ju- 
piter, dans  la  Médaille  Grecque  fuivan- 
te  , ftupéc  fous  Auguftc  par  les  habïtans 
de  Laodicée. 


4+3  S’arrêter  aux  belles  paroles.  J Oit 
à l’art  de  perfuafeon  , félon  le  Grec  ; 
c’ell-à-dire  que  les  Dieux  n’aiment  point 
les  difeours  artificieux  qui  accompagnent 
d’ordinaire  le  menfonge  , & font  pro- 
pres aux  Sophilles  , mais  aiment  les  dis- 
cours (impies  & naturels  , qui  vont 
droit  an  fait  , & découvrent  la  vérité 
telle  qu’elle  cil  , au  lieu  de  la  déguifer. 
C’ell  pourquoi  les  Exordcs,  comme  l’on 
Lit , & l’art  de  remuer  les  Pallions , é- 
toient  bannis  de  l’Aréopage.  Cependant 
le  même  Apollon  , qui  rejette  ici  tout 
cet  art  de  perfuafion , renvoyant  Orcfle 
dans  les  Euménides  d’Efchyle  à ce  l’éve- 
re  Tribunal  de  l’Aréopage, allègue, qu’il 
y trouvera  des  dilcours  artificieux  pro- 
pres à perfuader  lès  Juges.  Mais  ici  ce 
Dieu  raifonne  dans  le  jcns  d’un  ancien 
Auteur  Grec  , dont  il  nous  relie  quel- 
ques Sentences  , qui  dit,  que  plusieurs 
vivent  mal , (J ni  parlent  très-bien. 

446  Contenter  également.  1 Comme  fes 
deux  chers  Enfans , & qui  le  fervoient 
au  befoin  chacun  à leur  tour.  C’cll-à- 
dire  , que  Jupiter  trouve  ici  un  tempé- 
rament', 'pour  laifl'er  parler  un  chacun 
de  ceux  qui  étoient  appelle!  au  combat,. 
& pour  empêcher  cependant  qu’ils  n’en 
abufent. 

447  Tirer  F Ajfemblée  en  longueur.]  Oïl 
plutôt  le  Fcllin  & la  bonne  cltcre  avec 

l’as- 
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leur  «s  permettre  de  parler , «9  tant  que  coulera  450  ja  petite  me- , 
l'ure  d’eau  , que  nous  verfcrons  pour  eux  , & après  cela  nous 
4S>  examinerons  à fond  l’intérieur  de  chacun  d’eux.  Prens  gar- 
de, dit  alors  Silène  en  riant  & s’adrcllant  à Neptune,  45*  qu’A- 

lexan- 

r.i(Tai fermement  de  la  Raillerie  , à quoi  s’en  fervoit  pas  feulement  dans  le  Bar- 
1c  Roi  des  Dieux  prenoit  grand  plailir  , reau  , mais  aufli  à la  Guerre , pour  di- 
& d’autant  plus  qu’on  n'avoit  autre  cho-  vifer  les  veilles  à leurs  Sentinelles,  ain- 
1c  à faire  durant  la  Fête  de  fon  Pere.  (î  qu’on  peut  recueillir  des  anciens  Au-  ' 

44S  Permettre  de  parler.  ] Conforme-  leurs  Tactiques  ; & en  général  ils  y a- 
nient  à ce  que  déliroit  Mercure , que  cha-  voient  recours , tant  pour  divifer  les  heu-  y 
cun  des  Héros , qu’il  venoit  de  citer , & res  du  jour  , comme  faifoient  les  Solas- 
qui  croient  prêts  d’entrer  en  lice,  eût  la  rei,  que  pour  divifer  celles  de  la  nuit  ; 
permiflion  de  plaider  là  caufe.  témoin  entre  autres  ce  qu’en  dit  Célàr 

449  Tant  que  coulera. J C’efl-à-dirc  de  dans  la  defeription  de  l’Angleterre,  qu’il 
rcltraindrc  cette  permiflion  à un  terme  avoit  remarqué  par  des  horloges  et  eau  , 
allez  court  , dans  lequel  chacun  eût  à que  les  nuits  y étaient  plus  courtes  qu'en 
piller,  félon  la  coûtumc  des  Jugemens  trance.  D’où  vient  que  ces  autres  Clep - • 
qu’on  rendoit  parmi  les  Grecs  de  par-  fydres  ou  Horloges  à eau , firent  appel- 
nii  les  Romains  , qui  à ce  fujet  le  1er-  Iées  judiciaires , pour  les  diflinguer  de 
voient  de  Clepjydret  ou  Horloges  1 celles  dont  je  viens  de  parler , & dont 
eau  , dans  lcfquélles  on  en  verfoit  une  Lucien  tait  mention  dans  IcBain  d’Hip- 
certaine  quantité  à portions  égales  , fur  pias,  où  il  dit,  que  chaque  appartement 
quoi  les  Avocats  ouïes  Parties  eus-  a double  entrée  & double  l'ortie,  & ajoû- 
lent  à régler  leurs  plaidoyers.  On  avoit  te,  qu'il  y a deux  fortes  d’horloges  à mar- 
inêinc  coûtumc  à Athènes  d’en  faire  quer  les  heures  ; l'une  à east , cÿ  l'autre 
trois  parts  ; une  pour  l’Àcculàccur  , au  Soleil  ; pour  n’allcgucr  pas  mainte- 
l’autrc  pour  l’Acculé  , & la  troilîémc  liant  Galien  , dont  je  rapporterai  ail- 
pour  le  Juge  ; cc  qu’ils  appelloiem  dis-  leurs  le  pillage  , ou  fous  le  nom  de 
tribucr  le  jour  en  trois  parts  , témoin  l’Art  Architectonique,  il  comprend  cn- 
l’Oratcur  E (chines  & Harpocration.  tre  autres  les  deferiptions  des  Horloges, 

Audi  y avoit -il  une  Fontaine  dans  le  & des  Clep  fydres. 

Château  d'Athènes  , dertilléc  à cet  ulà-  qyo  La  petite  Mefure  d'eau."]  Comme 
gc  , & gardée  par  un  Lion  d’airain  , fuffilànte  pour  découvrir  la  vérité,  con- 
flit lequel  s’allïioit  celui  qui  avoit  la  tenter  Apollon  par- là  , & conformé- 
chargc  de  dillribucr  l’eau  pour  les  ju-  ment  à cc  que  dit  Platon  dans  fon Thcæ- 
gemens  des  Procès;  & il  y avoit  de  plus  tete  , qu'un  peu  d'eau  doit  {ujf.re  aux 
. un  inlpcèleur  choilî  par  fort  , pour  Orateurs  , pour  pouvoir  raconter  la  re- 
prendre garde  , que  l’eau  fût  diftritniée  rit/  des  chofes  paffées.  Auflî  régloit-on 
également,  félon  que  Pollux  nous  l’ap-  la  quantité  de  cette  eau,  félon  la  nature 
prend.  Apulée  décrit  dans  fes  Méia-  des  Caufcs , & quelquefois  félon  la  fa- 
morphofes  la  forme  de  ces  fortes d’Hor-  veur  ; & il  falloit  que  celui  qui  par- 
logcs  ou  Clepfvdres , un  peu  dilteren-  loit  le  tût  , dès  qu’il  n’y  avoit  plus 
te  de  celles  de  ïàblc , dont  on  fe  lêrt  au—  d’eau  dans  fon  horloge  , de  quoi  un 
• ourd’hui , comme  un  petit  Vafe  avec  Sergent  l’avcrtilfoit  avec  un  coup  de  ba- 
nne efpccc  de  tuyau  étroit,  qui  avoit  guette;  en  ibrtc  qu’il  étoil  fouvcllt  oblt- 
d’irn  côté  une  petite  ouverture  , par  où  gé  de  couper  tout  court , ft  s’il  en  ufoit 
décou  loit  goutte  à goutte  l’eau  , qu’on  autrement,  celui  qui  devoit  parler  après  ‘ 

y verfoit  par  l’autre  bout  du  vafe  , qui  lui , avoit  droit  de  l’interrompre  , & de 
avoit  pluüeurs  trous.  D’ailleurs  on  ne  lui  dire,  ne  parle  point  dans  mon  eau.  Et 

c'eft  ( 
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lexandre  & Trajan  ne  prennent  cette  eau  -»S3  p.vur  du  Ncflar  , 
& ne  la  boivent  toute  ; & qu'ainli  ils  ne  ata  donnent  pas  le  tems 
aux  autres  de  parler  à leur  tour.  N’aye  point  de  peur  , répon- 
dit Neptune  ; c’ilt  de  ta  boiffon  que  ces  deux  vaillans  hom- 
mes 


c’eft  de-là  qu’on  fc  fervoit  dons  les  fa- 
çons de  parler  proverbiales , qui  le  trou- 
vent dans  les  Orateurs  anciens  & autres 
Auteurs  Grecs  , parler  eu  l'on  eau  , 
avoir  fa  mtfnre  a' eau  , pour  dire  être 
borné  à un  tems  court  & limité  ; de  me- 
me, qu’on  difoit  des  gens  adonner  à la 
chicane,  qu’ils  chcrchoicnt  à vivre  ad 
Clepfydram  , félon  Pollux.  Parmi  les 
Romains  , on  voit  par  l’Oraifon  de  Ci- 
céron pour  Rabirius,  que  l’Acculï  n’a- 
voit  qu’une  demie  heure  pour  fe  déten- 
dre; & par  fon  livre  des  Orateurs  célè- 
bres , que  la  Loi  de  Pompée  donnoit 
trois  heures  pour  les  caufcs,  qui  «voient 
du  rapport  entre  elles.  Un  ancien  In- 
terprète de  Cicéron, qui  vivoit  liras  Au- 
eufle  dit  fur  fOraifon  pour  Milon  , 
que  les  Accufateurs  eurent  deux  heu- 
res 1 parler.  Après  tout, la  faveur,  ou 
la  haine  régla  fouvent  la  chofc  , & y 
apporta  beaucoup  d’inégalité  , comme 
nous  verrons  dans  la  fuite  de  ces  Cé- 
firs.  Marc  Auréle  fut  plus  indulgent 
envers  les  Orateurs  de  Ion  tems , que 
n’eft  ici  Jupiter  envers  ces  Héros;  puis 
que  ce  premier , pour  les  gratifier  & les 
lailfer  parler  tout  leur  foui  , leur  faifott 
verfer  une  grande  mefure  d’eau  , com- 
me Dion  le  remarque.  Sévère  y fut 
plu  s retenu,  c’eff  pour  quoi  ce  même  His- 
torien le  loue,  de  ce  qu’il  ne  ditlribuoir 
l’eau  à ceux  qui  plaidoient  , qu  autant 
qu’ils  eu  envient  beftiiu. 

^yt  Examinerons  ri  fond  FintJrienr • J 
Comme  il  fe  pratique  en  effet  dans  la 
fuite  de  cette  Satyre  , fur  quoi  les 
Dieux  veulent  régler  leur  Jugement  , 
plutôt  que  fur  les  actions  de  ces  Héros , 
où  la  fortune  pouvoit  prendre  ta  meil- 
leure part. 

fff1  JV Alexandre  y Trajan  ne  pren- 
nent cesse  eau.  ] Raillerie  fanglantc  de 
Silène  , pour  marquer  ici  l’yvrogncric 
de  ccs  deux  Empereurs.  Quant  à À- 


lexandre  , la  chofe  eff  alfer.  connue  , 
& il  n’y  a qu’à  voit  ce  qui  en  eft  dit 
dans  les  Quellions  du  Banquet  de  Plu- 
tarque. Et  pour  Trajan  , les  deux  Vic- 
tors  l’acculent  de  ce  défaut , & Ju- 
lien encore  dans  la  fuite,  qui  dit  mê- 
me , que  Ion  excès  à boire  lui  avoir  ap- 
pelant! l’efprit.  ’ 

4f  3 Pour  du  Nedar.  J Attende  remar- 
que que  quelques  Auteurs , dont  il  rap- 
porte les  paflâges , & entre  autres  l’in- 
génieufe  Sapho  , ont  fait  du  Neâar  le 
manger  des  Dieux  , & non  pas  leur 
boiffon  , quoi  qu’Homére  en  eilt  déjà 
fait  leur  breuvage.  C’eft  en  quoi  cepen- 
dant il  a été  luivi  affer  généralement  , 
par  Lucien  entre  autres , qui  tranche 
net  dans  l’Icaroménippc  , que  le  Neâar 
ejl  le  breuvage  des  Dieux  , comme  leur 
manger  e/l  l'Ambrofie  ; oc  il  remarque 
ailleurs  , que  c’étoit  Mercure  qui  1er- 
voit  l’Ambrofie  à Jupiter,  & Ganyméde 
le  Neâar.  Homère  dans  le  xn. de  l’O- 
dylféc  donne  ce  premier  emploi  aux  Co- 
lombes. Du  reltc  ce  mot  de  Ncâar  n’» 
pas  lailfé  d’être  dit  en  général  de  toute 
excellente  liqueur  , comme  d’un  bon 
Vin  par  Anacréon,  & parPindare;  du 
Miel  par  Euripide  dans  les  Bacchantes  , 
& par  Lucrèce  parlant  du  Nard  , ht 
Nardi  florem  , Ncâar  qui  ftoribus  ba- 
ltes. Les  Latins  d’ailleurs  ont  appel  lé 
ce  Neâar , entant  que  breuvage  des 
Dieux , ram  rata  ou  murriua  polio , témoin 
Fcllus. 

4)-q  Ne  donnent  pas  le  tenu.  *1  Puis 
que,  comme  je  viens  de  dire  , des  que 
l’eau  diilribuéc  dans  les  Horloges  ou 
Clepfydres  étoit  écoulée,  on  impolbît  fi- 
Icncé  aux  Avocats;  ce  que  Pline  le  jeu- 
ne appelle  dans  une  defes  Lettres  ,Sclen- 
tium  Clepfydra  indiei , & ils  étoient  con- 
traints de  fe  taire.  Ce  qui  finis  doute  a 
donné  lieu  aux  Grecs  d’appeller  une  de 
ces  Horloges  ou  C.V: tÿdrts  judiciaires  , 
S d’un 
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mes  45!  ont  fait  fi  grand  cas,  & non  pas  de  mon  eau  , & tu  as, 
ce  me  femble , bien  plus  de  fujet  de  craindre  4s<>  pour  tes  Vi- 
gnes, 457  que  pour  mes  Fontaines.  4S&  biléne  piqué  au  vif,  fe 
tut , & donna  toute  fon  attention  aux  combattans.  Alors  4S9 
Mercure  fit  4f°  la  proclamation  fuivante, 

4rt<  Aux  Armes , mes  Amis , 4«*  la  reccmpenfe  ejl  frêle, 

d’un  mot  , qui  veut  dire  néceffité  ou  te  de  ce  Dieu  , témoin  Horace  , Fefio 
contrainte  , témoin  Pollux  & Hefy-  quidpotius  die  Neptuni  faciam,  prome  re- 
chius  ; d’où  , pour  le  dire  en  partant  , ci mditum  Lyde  Jlrenuc  Cxcubum. 
on  peut  illuftrer  un  partage  d’Anacréon,  4fS  Silène  piqué  au  vif.  ] Comme  lê 
où  il  applique  ce  même  mot  à l’ufa-  tentant  pris  fans  répliqué , & coupable 
gc  du  Barreau  ou  des  Rhéteurs  , & en  cite*  du  même  défaut  d’yvrogncrie  , 
dont  il  y aura  encore  lieu  de  parler  ci-  dont  il  venoit  de  railler  Alexandre  &Tra- 
deflbus.  _ jan.  II  ne  faut  que  voir  le  perfonnage 

4P)-  Ont  fait  fi  grand  cas.  J Un  Au-  qu’il  joue  dans  le  Cyclope  d’Euripide  • 
te-ur  Grec,  c’crt  Elien,  ne  feint  point  de  le  Temple , qui  lui  fut  bâti  à Olyinpic  ’ 
dire  d’Alexandre  , qu’il  a été  fujet  au  & qui  elt  décrit  par  Paulanias  , où  l’Y- 
vin  par  dertiis  tous  les  hommes  du  mon-  vrognerie  lui  verfe  du  vin  hors  d’un  go- 
de. belet  ; les  épithétes  d'ami  du  vin  , que 

» 4fô  Pour  tes  vignes. J\  Audi  ce  même  d’autres  Auteurs  Grecs  lui  donnent  ; & 

Silène  les  appelle  fies  Filles  dans  un  autre  ce  qu’en  dit  enfin  un  Poète  Latin  ,‘  qui 
endroit  de  cette  Satyre  , & par  la  railbn  a vécu  un  peu  avant  Julien,  Tum  pri- 
artex  connue  , qu’il  étoit  le  Compa-  mum  rofco  Silcnus  cymbia  mufio  Plena fe- 
gnon  inléparabic  & même  le  Conduc-  ncx  avide  non  . cqùis  viribus  haufit.  Je 
tcur  de  Bacchus.  D’où  vient  auflî  que  laifle  à part  plufieurs  Marbres  ou  Bas-re- 
M.  Bochart  croit  que  la  fable  de  Silène  liefs  antiques , où  l’on  trouve  ce  Silène 
crt  prife  de  la  célèbre  Prophétie  du  Silo  , dans  la  porture  d’un  homme  yvre. 
où  il  ell  dit , il  attache  à U Figue  fon  4x9  Mercure  fit.  J Selon  la  coûtume 
âmm  , au  fep  te  petit  de  fon  ânejfie.  ufitée  dans  les  Jeux  publics  de  la  Grece, 
Julien  dit  dans  une  de  fes  Harangues  , ou  dans  le  teins  de  leurs  Myfteres  , où 
que  la  Figue  ejl  un  figue  de  la  préfeu-  les  Hérauts  faifoient  à haute  voix  ces 
ce  de  Bacchus  , & par  conféquent  de  fon  proclamations  , & enfin  félon  la  charge 
Conducteur  , qui  crt  Pouvent  dépeint  , de  Mercure  , & ce  qui  en  a déjà  été  dit 
non  feulement  avec  du  lierre  . mais  avec  cî-dcfliis.  Julien  remarque  dans  (à  fécon- 
dés grapes  de  Rabin, autour  de  faTêtc.  de  Oraifon,que  les  Viéloires  des  grands 
Que  pour  mes  Fontaines.  J C’eft-à-  Conqucrans  ne  manquent  point  de  Poe- 
dire  , comme  ce  Dédamatcur  dans  Lu-  tes,  aui  tes  publient  à hante  voix , comme 
cicn  , qu'on  raillait  de  ce  qu'il  ne  haran - font  les  Hérauts  aux  fieux  Olympiques, 
guoit  pas  à l'eau  , mais  au  vin.  Après  Ce  qui  fait  qu’Homére  dit  dans  le  xv. 
tout,  le  même  Auteur  dans  le  Traité  de  de  rOdyrt’ée  , que  c’crt  Mercure  de  qui 
Bacchus  parle  d’une  Font  nue  d’eau  claire  les  hommes  tirent  tout  l’avantage  & tou- 
éc  argentine  conlàcrée  à Silène  ; mais  te  la  gloire  de  leurs  aâions  ; c’cft-à-dirc 

3ui  cependant  dans  le  Cyclopc  d’Euripi-  de  Mercure  entant  que  Héraut  , félon  le 
e , aime  mieux  donner  ce  nom  de  belle  Scholiartc  du  Poète  , & vu  que  tes  Hé- 
fontaine , à un  outre  rempli  de  vin.  D’ail-  vaut  s rendaient  le  meme  office  aux  Con- 
leurs  ce  n’étoit  pas  de  l’eau  des  fontaines  querans , qui  au  relie  font  appelle?,  les llé~ 
de  Neptune , mais  bien  du  meilleur  vin  rauts  de  Mercure  , dans  les  Suppliantes 
de  la  Vigne, qu’on  beuvoit  durant  laFê-  d’Euripide. 

460  La 
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Qui  de  f heureux  Vainqueur  doit  couronner  la  Tête , 

Bt  4*3  le  Tems  vous  invite  à ne  point  différer; 

4«4  La  voix  du  Héraut  parle  ; il  la  faut  révérer. 

4*s  Rois  , qui  fûtes  l'exemple  ® la  gloire  des  ‘Princes , 

Qui  fûtes  fous  vos  loix  ranger  tant  de  Provinces , 
ht  joindre  ^ à la  valeur  d'un  Bras  victorieux , 

Vue 

460  La j>ro(lamatii>u.  1 Cette  proclama-  461  La  recompenfe  eft  prête.  ] Audi 

tion  qui  fuit  , cfl  une  efpécc  de  Parodie  Pindare  dit  dans  fcs  oïympiaques  , que 
de  Vers  Grecs,  tirée  partie  des  Vers  ulî-  c’cll  Mercure  , qui  préhde  aux  combats 
tes  en  telles  occalïons  par  les  Hérauts  & à la  dillribution  des  prix. 

de  la  Grèce,  partie  de  divers  Auteurs  , 463  Le  Tems  vous  invite.  ] Outre  que 

& appliquer  ici  ingénieulèment  au  pré-  dans  Lucien  ceci  lait  partie  de  la  procla- 
fent  fujet  ; outre  quelques  Vers  ajoutez  motion  ordinaire  des  Hérauts, de  laquel- 
le la  façon  de  Julien.  D’où  vient  aulli , le  je  viens  de  parler  , il  fe  trouve  aufii 
que  dans  le  Jupiter  Tragique  de  Lucien,  dans  le  Philoélérc  de  Sophocle, 
ce  même  Mercure  étant  exhorté  par  ce  464  La  voix  du  Héraut.  ] Audi  étoit- 
Maître  des  Dieux  à publier  l'Aflembléc  ce  ta  voix  forte  , qui  rendoit  les  Hérauts 
en  Vers  , & lui  s’exeufant  de  n'etre  pas  recommandables  ; pour  laquelle  on  les 
Poète  , le  grand  Jupiter  lui  ordonne  de  choiddoit  ; & en  forte  qu’il  y avoir  une 
faire  le  gros  de  fâ  publication  en  Vers  efpèce  de  combat , à qui  remporteroit 
d’Homere  , comme  il  fit.  Et  quant  à entre  eux  le  prix  de  ta  voix  , comme 
la  coûtume  ancienne  des  Hérauts , de  on  peut  voir  dans  un  pairage  de  Lucien 
faire  en  Vers  ces  fortes  de  Proclamatiout  dans  la  mort  de  Peregrimis  ; & par  ce 
dans  la  folcnnité  des  Jeux  Publics  de  la  que  dit  l’Orateur  Grec  , dans  fon  Orai- 
Grece , outre  le  témoignage  du  même  fon  de  fitlfa  légations  , que  quand  on 
Lucien  dans  fon  Dcmonax  , & d'autres  veut  faire  l’épreuve  d’un  Héraut , on  a 
Auteurs  , c’cfl  ce  que  Tite-Ltve  appelle  égard , s’il  a bonne  voix  ou  non.  Audi 
liv.  13.  Solenui  carminé  ludicrum  indice-  Xénophon  dit  dans  fon  Hilloirc  Grcc- 
re , 13  où  parlant  de  l’Alfemblée  des  que  , que  te  Héraut  des  Myfleres , qui 
Grecs  aux  Jeux  Ilthmiqucs,  il  dit  Koma-  avait  la  voix  forte  , cria  tout  haut  ; te 
ni  ad  fpeélaculum  confederunt , & Prxco  c’eft  de-13 , que  les  Grecs  leur  ont  don- 
cum  tuiieine  , */  mos  cjl  in  mediam  are-  né  l’épithéte  de  grands  criailleurs.  Ce- 
n.im , unde  ftlenni  carminé  ludicrum  indi-  pendant  dans  Homère  on  voit  quclque- 
eifotet,  proceffst.  fois  ces  Hérauts  à grande  voix  rendus 

461  Aux  armes,  mes  /Imis.  ] L’entrée  muets, 3 la  vue  d’un  nomme  brave  coin- 
dc  cette  proclamation  dans  le  texte  Grec,  nie  Achille. 

& exprimée  ici  dans  les  quatre  premiers  qfif  Rois,  qui  fûtes."]  Mercure  s’adrcfle 
Vers,  cil  priféde  ce  folenue  ludicrum  des  ici  en  premier  lieu  aux  grands  Conque- 
Hérauts  , dont  je  viens  de  parler;  com-  rans , comme  Alexandre, & Céfir ,deux 
me  on  le  peut  voir  dans  Lucien  fur  la  fin  Héros  citez  au  Combat , que  ces  deux 
de  fon  Démonax  , où  les  mêmes  Vers  Vers  regardent  particulièrement;  le  mot 
fe  trouvent  , félon  que  le  P.  Pétau  l’a  de  Roi  , comme  on  fait  & que  je  le  re- 
déja  remarqué.  Il  y a feulement  la  dit-  marque  ailleurs  , fe  donnant  tréquem- 
férencc  du  premier’  mot , qui  marque  ment  aux  Empereurs  Romains , par  les 
dans  Lucien , que  la  publication , 3 quoi  Auteurs  Grecs  , & fur  tout  au  fiécle  de 
il  fait  allufion  , étoit  faite  3 la  fin  des  Julien. 

Jeux , & ici  elle  cfl  faite  au  commence-  466  A la  valeur  d'un  Bras  vittorieux.'] 
ment.  Ou  d'une  Epée  funefle  à vos  ennemis  ; 

Si  ce 
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467  Une  'Prudence  égale  en  tout  tems , en  tous  lieux , 

Venez,  d**  présente z-vou s au  jugement  fupréme , 

O vous , en  qui  4^9  l'éclat  du  facré  'Diadème, 

Brillait  moins  que  l’éclat  des  plus  rares  Vertus  ; 

Qui  par  tant  47°  d' Ennemis  à vos  pieds  abbatus. 

Par  tant  47  « d' Amis  comblez  de  faveurs  nompareïlles , 

Fîtes 

ce  qui  fait  allufion  à des  Vers  non  feu-  faifoit  les  délices  de  Trajan  ; ce  qu’il  a 
lement  d'Euripide,  mais  auffi  dcSopho-  pratiqué  fi  noblement  durant  tout  le  cours 
cle , comme  il  fe  verra  ailleurs.  de  f'on  régne  ; & même  avec  le  choix 

467  Une  prudence  égale.  ]Ce  qui  fem-  judicieux , de  ne  eboifir  des  A mis  qu'entre 

ble  s’adrcller  particulièrement  à Au-  ceux  , dont  la  vertu  excelle  fur  lei  au- 
gullc  , comme  ou  peut  voir  par  la  fui-  fret.  Mais  fans  en  confulter  le  Pané- 
tc  de  cette  Satyre  , & le  témoignage  gvrique  de  Pline  , qui  le  marque  en  tant 
entre  autres  , que  lui  rend  la  Fortune  , d’endroits  ; ou  faire  encore  une  plus 
de  s’être  conduit  fagement  en  fon  en-  jullc  comparaifon  de  Trajan  avec  Ti- 
droit.  tus , que  cet  Orateur  ne  fait  fur  le  fuiet 

468  Préfextez-veus  au  jurement  fu-  de  la  punition  des  Délateurs  ; ou  s'en 

prime.  ] Les  expreffions  , dont  fe  fert  rapporter  aux  Hiftoriens  , il  ne  faut  que 
ici  Julien  dans  le  texte  , font  prifes  de  s’arrêter  an  titre  de  Trèi-Bon  , qui  lui 
pareils  termes  ufitez  dans  les  Jeux  Athlé-  fut  donné  par  excellence , ainfi  que  les 
tiques  des  Grecs  , & qui  étoient  em-  Infcriptions  & les  Médailles  en  font  foi 
ployez  , quand  il  étoit  queftion  d’aparier  encore  aujourd’hui.  Ç’cft  fur  ce  titre 
les  Athlètes  au  combat  par  le  moyen  du  auffi  , due  Pline  dit  qu’il  eft  perfuadé 
fort.  que  la  gloire  d'être  Empereur  , Céfar 

4Û9  L'éclat  des  plus  rares  vertus.  ] Augufle  , efl  moindre  , que  celle  de  pajfer 
Comme  de  la  Tempérance  ou  de  la  Sa-  pour  le  meilleur  de  tous  les  Empereurs  , 
geffe  , & ce  qui  s'adreffe  à M.  Auréle  ; les  Céfars , (jf  les  Augu/les.  Au  relie,  ce 
ainfi  que  la  fuite  le  montre  aflet. , quand  même  Julien  loue  ailleurs  dans  Cons- 
d’ailleurs  le  caraâérc  de  cet  Empereur  tance  , comme  une  vertu  vrayement 
lirait  moins  connu.  royale , non  d’avoir  pins  d’Or  , ou 

470  Ennemis  à vos  pieds.  ] Quoi  que  d’Ârgcnt , ou  d’habiter  des  Palais  plus 
ceci  pût  convenir  à la  plûpart  de  ces  magnifiques  , mais  d'être  plus  en  état  de 
Héros  , appeliez  ici  pour  entrer  en  lice,  faire  du  bien  à plu/ieurs.  Éutrope,  quoi 
il  femble  que  Trajan  y a grande  part  j que  Paycn  , donne  le  même  éloge  au 
vû  les  Daces , les  Parthes , & autres  En-  grand  Conflantin  , qu’il  dit  rravoir 
ttemis  fubjuguez  , & les  Amis  comblez  point  négligé  d’occafion  de  combler  fes 
par  lui  de  biens  & de  faveurs  en  tant  de  Amis  de  biens  & d’honneurs , & dont  il 
fortes.  D’ailleurs  ceci  femble  faire  allu-  fera  parlé  dans  la  fuite  , uibil  occajionum 
lion  à la  définition  , que  Platon  donne  prxtermistens  quo  opulentiores  eus  clario- 
de  la  Vertu  dans  le  Ménon  , qui  ferait  resque  prxftaret. 

dé  bien  gouverner  la  République  , & de  471  Tous  dout  la  Tolupté.  ] If  ne  faut 
faire,  ajoûtc-t-il , du  bien  à fes  Amis,  pas  douter,  que  ceci  ne  s’adreffeâ  Cons- 
du  mal  à fes  Ennemis.  C’clt  ce  qui  fait  tantin  , comme  on  peut  allez  recueillir 
auffi  un  des  fouhaits  de  Timolaus  dans  de  ce  qu’il  en  a déjà  dit , 5 r filon  le  ca- 
le Navire  de  Lucien  , je  pourvois  en  cet  raélere  plus  exprès,  qu’il  en  donne  enco- 
état  faire  tout  le  bien  & le  mal  que  je  vou-  re  dans  la  fuite  de  cette  Satyre.  On  ver- 
drois  à mes  Amis  Isf  à mes  Ennemis.  ra  en  fon  lieu  avec  quel  fondement. 

471  Amis  comblez.  J Ce  qui  en  effet  473  De  Jeux,  de  Eejlins.  J A la  lettre, 

de 
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Fit  et  vanter  par  tout  vos  au  gu  fies  merveilles  : 

47 1 Vous , dont  la  Volupté  formoit  tous  les  déjirs , 

Qui  473  de  Jeux  y de  Fejlins  fai  fiez  tous  vos  plaifirs\ 

Qui  474  d'un  luxe  étranger  , d'une  rame  richejje 
Et  alliez  à nos  yeux  la  bonteufe  m:l<Jfe, 

Et  oui  47<s  les  bras  chargez  477  de  Te/  les  a Orient , 


de  Nice  s , de  Feftins , 5c  en  quoi  Julien 
8 ici  en  vue  l’appareil  extraordinaire , a- 
vec  lequel  Conftantin  fit  célébrer  les  A ces 
de  les  Fils  , & entre  antres  de  Confian- 
ce , félon  le  rapport  qu’en  fait  Eufébc 
dans  la  Vie  de  cet  Empereur  , & ce 
qu’il  remarque  nommément  au  liv.  4. 
chap.  49.  des  Feftins  folenncls , qu’il  fit 
préparer  , pour  traiter  l'éparement  les 
hommes  5c  les  femmes  conviez  à cette 
lolennité.  D’ailleurs , c’efi  dans  une  pa- 
reille vue  , 5c  comme  fi  Conftamin  eût 
en  effet , comme  il  dit  ici , fait  confifier 
tous  {es  plaifsrs  en  Feftitss  & en  bonne 
chère,  que  Julien  dit  vers  la  fin  de  cette 
Satire  , qu'il  usina  mets/  la  vie  d’un 
Cmjtuier  ; quoi  qu’Eufébc  le  loué  tout 
au  contraire  , pour  n’avoir  tenu  aucun 
compte  de  la  bonne  chère,  comme  nous 
verrons  dans  fon  lieu. 

474  Qui  d'sm  luxe  étranger.^]  Ceci  con- 
tinué de  regarder  Conftantin  , 5c  re- 
prend te  luxe  des  Femmes  ou  des  Rois 
Barbares  , qu’il  auroit  afi'eâè  en  les  ha- 
bits 5c  en  fit  parure  , dont  Julien  le  rail- 
le encore  plus  ouvertement  fur  la  fin 
de  cette  Satyre  , où  il  le  renvoyé  vers 
la  Molefic  , 5c  enfuite  vers  la  Luxure; 
le  tout  dans  la  vue  de  le  taire  palier 
pour  un  autre  Gallien  ou  Elagahalc  , 
pour  un  Prince  en  uu  mot , qui  faifoit 
confifier  en  ces  fortes  de  chofes  le  fou- 
verain  bien  5c  fes  foins  les  plus  grands. 
Nous  allons  voir  , 6c  verrons  encore  en 
fon  lieu  , en  quoi , 5c  fur  quels  fonde- 
mens. 

47f  La  bonteufe  mole  Je.  ] A la  lettre , 
de  porter  des  habits  mois  , c’eft-à-dirc  , 
quitenoient  de  la  molcllê  du  fexe;  d'un 
efféminé  ; ou  en  tout  cas  d’un  Barbare, 
plutôt  que  d’un  Empereur.  Ce  qui  eft 
conforme  à ce  que  Julien  en  dit  , com- 


me je  viens  de  toucher , fur  la  fin  de 
ces  Céfars  , que  Conftantin  fe  rangea 
auprès  de  la  Alolejfe  , qui  le  reçut  entre 
fes  bras  , & le  para  d'un  habit  de  femme 
à fleur  ; 5c  par  rapport  à ce  qu’il  a dit 
ci-dellus  de  l’ajuftement  de  Gallien  , 
reiêtu  d'une  Robe  de  femme  , ou  à la 
lettre,  vêtu  & marchant  mollement  com- 
me les  femmes.  C’eft  qu'en  cli’et  Cons- 
tantin , témoin  ce  qu’en  dit  Etifébe 
dans  fon  Oraifon  à là  louange  , ajoû- 
ta  au  Manteau  Impérial  de  Pourpre  un 
habit  d'or  & à fleur  ; qui  étoit  ancien- 
nement la  parure  de  femme , & mémo 
des  Cotirtilanes,  ou  d’ailleurs  des  Rois 
Barbares , comme  j’ai  déjà  dit , 5c  que 
nous  verrons  plus  particulièrement  en 
fon  liai  ; de  même  que  ce  que  dit 
Eufébc  pour  décharger  la-deffus  Cons- 
tantin de  tout  bldmc  , 5c  montrer  qu’il 
ne  tenoit  nul  compte  de  toutes  ces  vai- 
ncs parures  , 5c  en  connoiifoit  la  jufte 
valatr. 

47<S  Les  bras  chargez.  ] Autre  luxe  ou 
molleffe  de  Conftantin  , 5c  à la  lettre  , 
des  Brajfelets  au  haut  des  mains  ; c’eft-à- 
dire  eu  égard  au  double  ufitge  parmi  les 
Anciens , 5c  allez  connu , de  ces  Braflè- 
lets , les  uns  pour  porter  autour  du  poi- 
gnet , ou  du  haut  des  mains  , 5c  appeliez 
de-là  par  les  Grecs  d’un  mot  partagé  ici 
en  deux  par  Julien  , acrocheria  , félon 
Prifcicn  , ou  pericarpia  , lelon  Pollnx  , 
ou  autrement  pfellia  , comme  ils  lont 
encore  ici  nommez  ; d’autres,  qu’on  por- 
toit  an  haut  du  bras  ou  audelfus  du  cou- 
de, &.  vers  l’épaule, 5c  qui  avoient  d’au- 
tres noms.  C’eft  ce  double  ulàge  , qui 
fc  voit  encore  dans  les  Statués  5c  Bas- 
reliefs  antiques , pour  ne  parler  pas  de 
celui  autour  des  pieds , dont  parle  Ovi- 
de ; Frétera t armtllat  mm  ilia  ad  bras  bia 
S 3 foc- 
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478  T)ii  /exe  /oible  & mol  empruntiez  l'ornement. 

Le  Monarque  du  Ciel  vous  invite  à la  Gloire , 

479  Et  vous  montre  déjà  le  prix  de  la  ViEloire. 

Dès  que  Mercure  eut  fini  la  publication , -*Sc  ies  Hérauts  tirèrent 

au 


faHas  , Scisodcbasst  mapsi  tiucula  paria 
pedes.  Aufii  voit-on  ici , que  Conltan- 
tin , à qui  Julien  en  veut , comme  j’ai 
dit  , ne  porta  pas  feulement  de  ces  bras- 
fclets  à lu  main  droite  , l’elon  l’ulàgc 
qui  en  droit  fréquent , 6c  d’où  vinrent 
les  mots  de  dextralia  6c  dextroeberia  , 
qu’on  leur  donna  , comme  celui  de 
Jpimbcr  fut  donné  aux  brallclcts  des  fem- 
mes porter  à la  main  gauche  , lèlon 
Feftus  ; mais  qu’il  en  porta  aux  deux 
mains  ; & ainli  en  quoi  il  fit  plus  enco- 
re que  l’Empereur  Carus  , qui  en  avoir 
porté  feulement  à la  main  droite;  témoin 
un  partage  de  S.  Chryfortomc  dans  fon 
Orailbn  fur  le  Martyr  Babylas,cc  qu’un 
Savant  a déjà  remarqué  fur  l’Hiltoirc 
d’Augurtc. 

477  De  Perla  d'orient.  J Ou  ü la  let- 
tre , de  Pierreries.  C’cft  qu’eu  eftet 
Conftantin  & fes  Defcendans  ne  le  con- 
tentèrent pas  d’entourer  leurs  Diadèmes 
de  Perles  ou  de  Pierreries , à l’exemple 
de  Dioclétien  6e  de  quelques-uns  de  fes 
Prédecerteurs  , mais  commencèrent  à 
en  porter  des  Braflclcts , 6c  à en  parer 
même  tout  leur  équipage,  comme  leurs 
Habits  Impériaux , la  Croix  , leurs  En- 
feignes  dîtes  Labarssm  , 6c  A arthex  dans 
le  bas  Empire  , fclon  que  tout  cela  fc 
voit  encore  aujourd’hui  dans  leurs  Sta- 
tues , en  des  Bas-Reliefs  , 6c  dans  leurs 
Médailles.  Enforte  que  Conftantin  en- 
chérit encore  fur  le  luxe  , dont  le  plai- 
gnoit  Juvcnal  de  fon  rems , Pcrque  ca- 
pot dufti  lapides  , per  colla  manu  s que. 
C’cft-à-dire  , que  ces  Empereurs  larflê- 
rent  aux  foldats  ces  Brallclcts  d’Or  ou 
d’ Argent  , qu’ils  avoient  coûtumc  de 
leur  donner  en  recompcnfc  de  leur  va- 
leur , 6t  en  voulurent  porter  de  Perles 
6c  avec  des  Pierreries  , à l’imitation  des 
Rois  Barbares  , comme  entre  autres  des 
Indiens  6c  des  Pcrfcs,  témoin  Q.  Curce 


6c  Ammicn  Marcellin.  D’où  vient  en- 
core, que  Conftantin,  au  lieu  d’un  (im- 
pie Diadème  ou  Bandeau  de  Perles  ou 
de  Pierreries  , mis  déjà  en  uûge , com- 
me j’ai  dit  , par  quelques-uns  de  fes 
PrédccdTcurs . fépara  d’une  autre  Cou- 
ronne , ou  efpècc  de  Tiare  , qui  cou- 
vrait toute  la  Tête  , en  forme  d’un 
Cafquc,  6c  étoit  toute  garnie  de  Per- 
les. L’un  & l’autre  fe  voit  dans  ces  deux 
Médailles  fuivantes  de  Conftantin;  l’u- 
ne , avec  un  de  ces  Diadèmes  à double 
rang  de  Perles?  que  Julien  même,  tout 
Phiiofophe  qu’il  étoit , ne  fit  pas  feru- 
pule  de  porter,  comme  il  le  voit  par  les 
Médailles  ; quoi  qu’un  Elagabale  n’o- 
fa  encore  en  porter  que  dans  fa  cham- 
bre, fuivanr  Lampridius.  L’autre  Mé- 
daille du  même  Conftantin  le  repréfen- 
tc  avec  cette  efpéce  de  Tiare  ou  Came- 
lasscistm  , comme  on  l’appel  la  dans  la 
fuite , qu’il  mit  le  premier  en  ufage  , & 
comme  il  fcmblc  , pour  ne  céder  pas 
même  à cet  égard  aux  Rois  de  Perle 
& imiter  encore  l’exemple  6c  le  luxe  d’E- 
lagabale , qui  porta  une  Vefte  garnie  de 
Perles  à la  Perfiennc,  tsfscs  & de  gernmis 
Per/ica,  dit  le  même  Hiftorien.  A quoi 
on  pourrait  ajoûter  d’autres  Médailles 
de  Conftantin  avec  un  Diadème  non 
d'Urnottum , ou  de  Perles , mais  de  La- 
pillurttns  ou  Pierreries.  Voici  des  deux 
fortes,  dont  je  viens  de  parler. 
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au  fort , où  le  Deftin  parut  s’entendre  avec  Céfar , & favorifer 
l’inclination , qu’il  avoit  -*8'  à être  le  premier  par  tout.  Cela  ne 
contribua  pas  peu  à le  rendre  plus  vain  & plus  fier.  Sur  quoi 
Alexandre  plein  de  dépit  , le  feroit  prelque  louftrait  au  ju- 

ge- 


478  Du  fexe  foihle  U mol.  } C'eft  cc 
que  veut  dire  ici  Julien  , qui  joint  à la 
mollejj'e  de  Vbabillement  de  Coilftantin  , 
l’ulàgc  de  ces  Bralfelcts  de  Perles  & de 
Pierreries  , comme  la  fuite  d’une  paru- 
re de  femme  plutôt  que  d’homme.  Cc 
qui  le  rapporte  à cc  qu’en  dit  S.  Chryfos- 
tomc  dans  une  de  les  Homélies  fur  S. 
Matthieu  , qu’il  ejl  indigne  «f  un  homme 
fige  de  porter  de  cet  fort  et  de  BraJJelets. 
D’où  vient  aulfi  qu’Ulpien  met  ces  for- 
tes de  Brallelets  entre  les  ornemens  des 
femmes  dans  le  Titre  de  aura  cj  argenta 
legato  ; que  Pline  lailfe  à ce  fexe  toute 
cette  parure  de  Colicrs  , de  Brallelets  , 
de  Pendants  d’Orcilles , de  Ceintures  de 
Perles  & de  Pierreries  ,babeant  Jarmm.e  in 
armtllit  digititque  tôt  il , colla , attribut  fpi- 
rit  ; difeurraut  entente  circa  huera  £7  in- 
ferta  luargaritarmn  pondéra , ut  in  fumnio 
qnoqne  Unionnm  confeientia  adfit.  Ce  n’cft 
pas  que  Caligula  n’eût  déjà  porté  en  pu- 
blic de  ces  Bralfelets,  témoin  Suétone  , 
manulcalui  armillatni  in  publicum  pro- 
eeffit  ; que  Carus  , comme  j’ai  déjà  dit, 
n’en  eut  aulfi  porté  à la  main  droite;  mais 
c’efl  que  Conflantin  enchérit  encore  par 
delTus  dans  l’ufage  de  ces  Brallelets  , & 
dans  la  profufiou  de  perles  & de  Pierre- 
ries for  tout  fon  aj ultemcnt.  Il  cft  vrai, 
quv.  ii  on  en  croit  Euféoc  dans  le  Pané- 
gyrique de  cet  Empereur,  Conftantiti  ne 
porta  point  ces  Pierreries,  non  plus  que 
le  relie  de  fes  ornemens  , par  aucune 
vainc  oftentation  . ni  pour  ne  lavoir 
qu’elles  étoient  d’ailleurs  de  nul  ulàgc 
& lins  vertu  ; mais  qu’il  le  lit  par  une 
pure  bicn-féance,  & fe  moquant  au  res- 
te de  ceux  , qui  par  (implicite  admi- 
roient  ces  fortes  de  chofes.  Il  faut  croire 
qu’Eufébc  parle  de  la  forte  en  Hiftoricn, 
plutôt  qu’en  Panégyrille. 

479  Et  vont  montre.  ] Mercure  ne  s’at- 
tribue pas  ici  ni  à Hercule  , ni  à Apol- 
lon, les  Prélidcns  ordinaires  en  d’autres 
fortes  de  Jeux  & de  Combats , le  juge- 


ment , ou  la  recompenfe  d’un  Combat 
aulfi  important;  & vû  d’ailleurs,  qu’il  y 
auroit  eu  ou  pû  avoir  appel  de  leur  Juge- 
ment à Jupiter , comme  ce  même  Mer- 
cure dit  dans  Lucien  , fur  la  décifion 
d’un  autre  Combat.  Il  en  remet  ici  tout 
le  foin  & tout  l’honneur  à ce  Maître  des 
Dieux.  Et  c’elt  lui  en  effet  fur  la  fin 
de  cette  Satyre,  qui  régie  la  Sentence  , 
quoi  que  de  l’avis  de  Saturne  fon  Pcrc, 
oc  enfuite  la  fait  publier  à Mercure.  D’où 
vient  auffi  que  les  Athlètes  dans  les  Jeux 
Olympiques , fur  le  point  de  tirer  au  fort 
avant  le  combat  , adrellbient  auparavant 
leurs  prières  à Jupiter  , pour  l’avoir  fa- 
vorable ; témoin  ce  qu’eu  dit  Lucien  au 
Dialogue  des  Sectes. 

480  Le  t / Uros  tirèrent  au  f>rt~\  Selon 
la  coûtumc  des  Jeux  & des  Combats 
Publics , parmi  les  Anciens , & entre  au- 
tres de  ceux  des  Athlètes , dont  je  viens 
de  parler  , où  chacun  tirait  au  fort , à 
qui  entreroit  le  premier  dans  la  lice,  ou 
avec  qui  il  devoit  être  apparié.  Lucien 
cfi  décrit  la  manière  dans  le  Dialogue 
fusmentionné.  Pollux  d’ailleurs  racon- 
te en  quelque  endroit  l’exemple  d’un 
Comédien  , à qui  le  fort  ayant  donné 
le  dernier  rang  à jouer  fon  rôle  , le  re- 
tira du  Théâtre  , pour  exercer  cepen- 
dant fa  voix.  Aulfi  la  même  choie  le 
pratiquoît-ellc  dans  les  T ribunaux  d’ A- 
thénes  , à l’égard  des  Juges  , que  l’on 
tiroir  an  fort  ; témoin  ce  que  le  même 
Lucien  dit  au  Traité  de  la  Double  Ac- 
cufatioil  , La  Jnjliee  dijribucra  au  fort 
let  Juges  y félon  la  qualité  (ff  l'importance 
du  fait. 

4S1  /f  être  le  premier  par  tout.  ] C’eft 
auni  ce  que  Jules  rcconnoit  & déclare 
franchement  lui-même  , lors  que  dans 
la  fuite  Silène  l’interroge , quel  étoit  le 
but  de  fi  vie  ; à quoi  il  répond  fans  fa- 
çon , de  tenir  le  haut  bout. 

481  /llexandre  plein  de  dépit.  J Com- 
me en  tirant  mauvais  augure  du  Accès 

de 
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gcment  , 4?3  fi  le  grand  Hercule  ne  l’eut  arrêté.  Après  Cé- 
far  , le  fort  tomba  fur  Alexandre  , & voulut  que  les  autres 
parlaient  chacun  lelon  le  tems  de  leur  Régne.  Céfar  com- 
mença de  la  forte  : 

Vous  fai  ez,  , 4?4  "Jupiter  , & vous  autres  ‘Dieux  , que 

j'ai  eu  le  bonheur  , après  tant  de  grands  Hommes  , 485  de 
naître  dans  cette  Ville  , qui  a étendu  fa  domination  beau- 
coup plus  loin  , que  toutes  les  autres  b elles  du  Monde  , 

après 


de  ce  combat , le  croyant  d’ailleurs  bien 
au-dell'us  de  Céûr  , & de  quelque  autre 
Conquérant  que  ce  fût  ; & ainli  ne 
pouvant  fouffrir  , que  même  le  hazard 
eût  mis  un  autre  avant  lui.  Audi  avoit- 
il  voulu  palier  de  l'on  vivant  plutôt 
pour  un  Dieu  , que  pour  un  homme  ■ 

îv  tic-  i..ï . ..  .j  Ai  ne  T tilu 


paie  y - j » 

préféré  à Bacchus  & i Hercule,  dans  un 
autre  Dialogue  du  même  Auteur. 

483  Si  le  grand  Hercule.  ] Hercule  con- 
tinue à s’intereffer  pour  Alexandre , pour 
les  raifons  connues  & touchées  ci-des- 
fus.  Quant  à l’épithéte  de  grand  , qui 
eft  donnée  ici  au  même  Hercule  , c’cft 
qu’en  effet  les  Egyptiens  l’avoient  ran- 
gé il  y a long-tems  au  nombre  dos  dou- 
ze grands  Dieux,  témoin  Hérodote,  & 
Arncn  , qui  le  citent.  Virgile  l’appelle 
(ommunemqut  üeum  , qui  veut  dire  la 
même  chofc. 

484  Jupiter  y a*tra  Dieux.  J 
C’eil  ainfi  que  non  feulement  les  Grecs 
& les  Troyens  adreflent  leurs  prières 
dans  le  3.  de  l’Iliade  & ailleurs,  Jupiter 
auguftt , très-grand , & Vous  autres  Dieux , 
mais  que  lès  Dieux  mêmes  le  prati- 
quent , comme  Minerve  dans  le  y.  de 
rOdyffée  ; & qu’Horace  en  ufe  à leur 
exemple  , hxc  Jovem  feutire  Deosque 
cunüos.  Quelquefois  on  rend  le  même 
honneur  à Pallas  & à Apollon,  de  les 
nommer  avec  Jupiter , comme  fait  A- 
gamemnon  au  l.  de  l’Iliade. 

48c  De  naître  dans  cette  Ville  J Céfar 
commence  ici  fon  Panégyrique  dans  les 


formes  , par  la  louange  de  fi  Patrie  , 
comme  Lucien  l’éloge  de  Démoftiiéne; 

premièrement  il  émit  d' Athènes  , & à 

quoi  il  ajoûte,  car  on  peut  joindre  aux 
louange t eC un  Héros  celles  de  fa  Patrie. 
Ce  que  Julien  fait  encore  ici  par  com- 
paraifon  avec  la  Patrie  d’Alexandre  fon 
Concurrent , qui  n’étoit  qu’une  petite 
Ville  de  la  Macédoine  , témoin  l’épi- 
théte de  exigux  , qui  lui  eft  donnée 
par  Lucain  , Exigux  fecura  fuit  Pro- 
viucia  PelLc  ; laquelle  de  plus  le  trouva 
bien  gloricufe , d'être  érigée  en  Colo- 
nie Romaine  , & d’être  appellée  du 
nom  de  ce  même  Jules  qui  parle  ici  , 
& de  celui  de  fon  Succcflèur  , Cohmia 
Julia  Augujla  Pella  ; Ccft  ainfi  en- 
tre autres  qu’elle  eft  nommée  dans  les 
deux  Médailles  fuivantes  d’Alexandre 
Sévcre  , & du  jeune  Gordien , & où 
le  Rocher  & la  contenance  d’une  Fem- 
me allifc  portant  fi  main  droite  vers  le 
front,  ou  vers  le  vifage,  comme  il  s’en 
voit  encore  d’autres  Médailles  de  cette 
Ville  , nous  marquent  l’avantage  de  fi 
fituation  décrite  par  T.  Live , S'ita  eft 
in  tumulo  , & ce  qui  fuit  ; & d’ailleurs 
fi  confiance  dans  cette  afliette  , on  fi 
fermeté  & fi  vigilance , comme  étant 
pour  ainfi  dire  la  Fortcreflè  ou  la  Sen- 
tinelle qui  vcilloit  , pour  la  lureté  de 
toute  la  Province  , félon  que  la  Cons- 
tance & même  le  Silence  font  repréfen- 
tez  par  ces  fortes  de  fymboles  dans  les 
anciennes  Médailles. 
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après  laquelle  il  n'y  en  a pas  une  , qui  ne  fe  crût  fort  ho- 
norée 4^  de  tenir  le  fécond  rang.  Et  où  ejt  la  Ville  , qui 
487  dan  r fes  commencemens  , n'étant  compofée  que  de  4S8  trois- 
mille  habitons  , 489  en  moins  de  fix-cens  années  , ait  porté 
fes  Armes  K fes  Conquêtes  jufques  aux  extrêmitcz,  de  la  Ter- 
re ? Quelle  Nation  ancienne  490  a produit  de  fi  grands  Hom- 
mes ? des  hommes  fi  49»  entendus  dans  le  métier  de  la  guer- 
re ; 491  fi  habiles  dans  le  Gouvernement  de  la  République  ; 


4S6  De  Unir  le  fécond  rang.  ] Ce que 
Julien  dit  encore  dans  fa  première  Orai- 
fon  , qu'à  fon  avis  c'e/l  quelle  elfe  de 
plus  excellent  d'étre  comptée  la  fécon- 
de Ville  après  Rome  , que  de  paffer 
pour  la  première  & la  plus  grande  de 
toutes  les  autres  Villes  du  Monde.  Ce- 
pendant , dès  le  fiécle  même  de  Julien, 
la  Nouvelle  ou  fécondé  Rome  , voulut 
en  tout  s’égaler  à r Ancienne,  & fc  con- 
tenta à grand’  peine  de  cet  honneur  du 
fécond  rang  , qui  appartenoit  auparavant 
à Alexandrie  , témoin  Jofephe  & d’au- 
tres Auteurs  ; ou  bien  à Carthage , qui 
difputoit  avec  Alexandrie  , de  ! honneur 
du  fécond  rang  , félon  qu’Hérodicn  en 
parle.  Aufll  le  Pocte  Aufotic  de  fon 
tems  la  préfère  è Alexandrie  , & la  met 
avec  Conllantinople  au  fécond  rang  après 
Rome , quia  tertia  dici  Faftidit. 

487  Dans  fer  commencement . ] C’efl  ce 
que  l’Empereur  Juftinicn  dit  en  quel- 
que endroit , qu’on  n’auroit  jamais  pû 
croire,  que  les  Romains  de  li  petits  com- 
mencement , enflent  pû  former  une  tel- 
le République , & fubjuguer  prefquc  tout 
le  Monde.  Nunqusm  fane  crcdidimus 
veteres  Roman;!  ex  parfis  adeoque  mtnu- 
tijfimis  principal , tant  amplam  conJlitHerc 


& 

Remp.  lotnm  exinde  Terrarum  Orbem 
pene  dixerimus  , JM  adjungere  ; & ce 
qui  fuit. 

488  Trois-mille  habitant.  J Ce  qui  eft 
conforme  au  dénombrement  que  Tite- 
Live,  Florus  , & d’autres  Auteurs  Ro- 
umains nous  en  donnent. 

489IE*  maint  de  fix-cens  ann/et.  J Poly- 
|bc  donne  un  terme  bien  plus  court , & feu- 
lement de  cinquante-trois  années  i l’é- 
tabliirement  de  cette  grandeur  Romai- 
ne , & appelle  ce  période , le  tems  {ÿ 
l'avancement  de  la  pnijjance  Romaine. 
Mais  c’clt  qu’il  le  prend , non  depuis 
Us  commencement  de  Rome , mais  feu- 
lement depuis  la  bataille  de  Cannes  , & 
en  quoi  il  eft  fuivi  par  Zoiime  dès  l’en- 
trée de  fon  Hiftoire. 

490  A produit  de  fs  grands  hommes.  J 
Iules  n’avance  ceci  que  pour  s’en  rehaus- 
l'er  davantage , en  fe  mettant  beaucoup 
au-deflus  de  tous  ces  illuflres  Romains , 

ut  l’avoicnt  précédé  & qui  avoient  fait 
c fi  grandes  chofês.  D’ailleurs  Cicéron 
tranche  net  dans  fon  livre  des  Orateurs , 
que  les  efprits  Romains  ont  furpalfé  de 
beaucoup  ceux  de  tous  les  autres  Peu- 
ples , Ingénia  vero  , nt  rntthis  rebut  pos- 
Jnmur  indicare  nqftrornm  hominum  , mul- 
tnm  ceteris  hominibut  omnium  gentinm 
pr.cfliternnt. 

491  Entendus  dans  le  métier  de  la  guer- 
re.) C’eft  en  effet  dans  la  fciencc  de  la 
guerre , que  ces  Romains  ont  excellé  , 
& que  non,feulement  par  leur  courage, 
mais  par  leur  conduite  & leur  difeipline, 
ils  ont  fubjugué  les  autres  Peuples , & 
ceux  même  , qui  avoient  d'ailleurs  plus 
dYTprit  , quoi  qu’en  dilè  Cicéron  , & 
plus  de  politcflè. 

49X  dï  habiles  dans  le  Gouvernement . J 
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ÇfS  fi  493  touchez  de  la  crainte  des  ‘Dieux  ? Outre  F avantage 
d’être  né  dans  une  Ville  fi  augufie  , 494  j'ai  furfafié  far  la 
gloire  de  mes  actions  , non  feulement  ceux  qui  ont  vé- 
cu de  mon  tems  , mais  ceux  même  , qui  m’ont  précédé. 
A l'égard  de  mes  Citoyens  , 49$  je  fuis  ajfuré  qu'il  n'y  aura 

aucun  d'eux  , qui  veuille  me  dijputer  la  préfeance.  Qye  49« 


C’eft  la  remarque  entre  autres  de  Vir- 
gile, qui  1 aillé  aux  Grecs  l'habileté  dans 
les  beaux  Arts , dans  la  Philofophie  & 
dans  l’Eloquence  du  Barreau  , mais  at- 
tribue aux  Romains  la  fciencc  du  gou- 
vernement & la  gloire  de  commander 
aux  autres  Peuples  de  l’Univers  , Tu 
rentre  imferio  Populos  , Romane  , me- 
mento. 

Æ Touchez  de  la  crainte  des  Dieux.  ] 
, tout  Grec  qu’il  croit  , en  tait 
le  même  éloge  au  livre  S.  de  l'on  Hiftoi- 
re  , oû  en  matière  de  Religion  , & en 
l’opinion  qu’on  doit  avoir  des  Dieux  , 
comme  il  parle  , il  préfère  les  Romains 
à tous  les  autres  Peuples.  C’ell  aufli  ce 
qu’en  dit  Pline  l’Orateur,  cette  fille  qui 
a toujours  été  fi  fortement  attachée  au 
culte  des  Dieux  Immortels  , qui  far 
fa  pieté  s'eft  rendue  digne  de  leur  pro- 
tection. Après  tout , on  lait  que  cette 
crainte  des  Dieux  fit  une  partie  de  leur 
Politique  , depuis  que  le  Roi  Nurna 
eût  établi  la  Religion  dans  Rome  avec 
bien  des  Cérémonies  , & qui  s'augmen- 
tèrent avec  leurs  conquêtes  & les  dé- 
pouilles des  autres  Peuples  , pour  leur 
rendre  ce  joug  plus  tolcrable.  En  forte 
qu’ils  accordèrent  toûjours  la  Religion 
h leur  interet,  & félon  cclui-cî  cjias- 
foient  ou  admettoient  le  culte  des  Dieux 
étrangers.  Mais  Jules  n’avoit  garde  de 
parler  autrement  à Jupiter  6t  à toute  la 
troupe  Célcftc , quoi  qu’au  reile  ce  ne 
fût  pas  là  fon  fort , que  ccttc  crainte  des 
Dieux  ; témoin  entre  autres  ce  qu’on  re- 
marque au  Siège  de  Marfcillc,  6e  ce  qu’il 
y dit  dans  Lucain,pour  ralfurer  fes  Sol- 
dats touchez  de  cette  crainte , Crédité 
me  fecijfe  nef  as,  qu’auflî , félon  Suétone, 
il  n’y  avoit  aucune  Religion  , qui  pût 
le  détourner  de  quelque  etureprife  , ou 


la  retarder  un  moment  ; qu’il  accule  les 
Gaulois  de  fupcrltiticux  dans  les  Com- 
mentaires , natif  eft  ornais  dedita  Religio- 
nihus.  Audi  apparemment  n’auroit-il 
pas  épargné  ici  Alexandre  , s’il  eût  ofé, 
non  plus  que  fit  fon  Gouverneur  Leo- 
nidas, félon  Pline,  fur  laprofufïon  d’en- 
cens qu’il  leur  donuoit , ét  d’ailleurs  de 
n’avoir  pas  fait  le  moindre  remuement 
fans  en  confultcr  les  Dieux, ou  le  moin- 
dre exploit  Cuis  leur  rendre  grâces  ; d’a- 
voir iacrifié  tous  les  jours  à fon  lever , 
6c  durant  fa  dernicre  maladie.  Il  cil  vrai 
que  Plutarque  rapporte  , que  dans  la 
Journée  de  Pharfale , où  il  s’agilloit 
du  tout  de  Céfar  , il  fit  Ci  priere  aux 
Dieux  , 6c  rangea  enfuite  Ion  Armée  en 
bataille. 

494  J'ai  furpajfé  par  la  gloire  de  mes 
allions.  ] C’ell  le  même  éloge , qu’ An- 
toine lui  donne  dans  Ion  Oraifon  Fu- 
nèbre ; Cicéron  dans  l'Oraifon  pour 
Marcellus;  Plutarque  en  fa  Vie,  6c  bien 
d’autres.  Ce  dernier  fur  tout  marque  en 
quoi  Célir  a furpaffé  tous  les  Capitai- 
nes Romains  avant  lui , les  Fabius,  les 
Scipions,  les  Metellus,  Sylla,  Marius, 
les  deux  Lucullus , & Pompée  même  , 
qui  au  jugement  de  Cicéron  avoit  pMTé 
tous  les  autres. 

495  J' fuit  ajfuré  qu’il  n'y  aura.  ] Ce- 
pendant il  lé  trompoil , puis  que  fins 
parier  de  Trajan  6c  de  Conllantin,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite,  il  tlYft  pas 
même  jufqu’à  fon  Fils  adoptif  6c  lbn 
Succefléur,  qui  ne  lui  difputc  hardiment 
cette  préférence. 

496  Si  Alexandre  l'ofe  faire.' ] Audi  n’a- 
voit-il  garde  d’y  manquer  , 6c  Jules  ne 
dévoie  pas  le  mettre  en  doute.  Outre 
Plutarque  , on  peut  voir  la  comparaifon 
de  ces  deux  grands  hommes  dans  Ap- 

picn , 
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fi  Alexandre  l'oft  faire , on  font  ces  grandes  allions  , qui 
méritent  d'entrer  en  comparaifon  avec  Us  miennes  ? Et  ce 
qu’il  a 497  fait  contre  Us  Perfes  ? n'a-t-il  donc  pas  vu  498 
tous  ces  beaux  Trophées , que  j ai  érigez,  de  la  499  défaite  de 
Pompée  ? Qu'H  vie  dife  Uquel  a (té  plus  grand  Capitaine  , 
{oo  de  ‘Pompée  ou  de  'Darius  ? ou  lequel  a commandé  une 
. Ar- 


pien  , qui  les  égale  en  toutes  chofes. 
Vellcius  compare  auffi  Céfar  à Alexan- 
dre , mais  fobre  h' étant  point  en  to- 

léré ; c’cll-à-dirc  en  lui  donnant  toutes 
fes  vertus  fans  lui  donner  fes  vices.^  Il 
y a eu  depuis  de  beaux  Elprits  , & d une 
pénétration  également  fubtile  & délicate, 

3ui  ont  donné  leur  jugement  for  ces 
eux  Héros.  Sans  entrer  ici  dans  un 
champ  li  vafte , nous  nous  attacherons 
dans  la  fuite  aux  réflexions  , que  Julien 
nous  en  donne  dans  les  Harangues  de 
l’un  & de  l’autre. 

497  hait  contre  les  Perfes.  J C’cfl  en 
effet  ce  qu’ Alexandre , comme  on  fait, 
avoit  fait  de  plus  grand  & de  plus  remar- 
quable ; ce  qui  par  le  gain  de  trois  Ba- 
tailles, vengea  en  même  tems  & lui  affu- 
jettit  les  Grecs, le  rendit  Maître  de  l’A- 
lie  & des  Richeflcs  de  l’Orient  ; & d’un 
petit  Roi  de  la  Macédoine , en  fit  le 
Conquérant  d’un  Empire,  dont  les  Pro- 
vinces lcrvircnt  à faire  de  grands  Rois  , 
& même  redoutables  aux  Romains.  Cé- 
far cependant  ne  fait  ici  mention  de  ce 
qu’ Alexandre  a fait  contre  les  Perfes , que 
pour  tirer  matière  d’en  rehaufTcr  fes  ex- 
ploits , & for  les  fondemens , que  nous 
allons  entendre. 

49S  Tous  ces  beaux  Trophées.  ] Que 
Céfar  érigea  dans  les  trois  Parties  du 
Monde,  en  Europe, en  Afîc,&  en  Afri- 
que , par  les  viâoircs  , qu’il  y remporta 
fur  Pompée  ou  fur  fis  Lieutenatis.  C’cft 
ce  que  Céfar  veut  donner  ici  à enten- 
dre , & oppofer  aux  Trophées  d’Alexan- 
dre en  Ane,  par  la  défaite  des  Perles  ; 
c’c(l-à-dire  les  trois  Journées  de  Pharfa- 
lc,  dcThapfe,  & de  Munda,  oppofées 
ici  à celles  du  Granique  , d’Ilfc , & 
d’ArbclIes  ; ce  qui  le  verra  plus  en  dé- 
tail dans  la  fuite  de  cette  Harangue  , & 
de  celle  d’Alexandre  ; & à quoi  je  ne 


doute  pas  , qu’il  ne  faille  rapporter  par- 
tie de  ces  Trophées  , qui  fe  voyait  au- 
jourd’hui dans  les  Médailles  de  Céfar  , 
& deux  entre  autres  , qui  ne  font  point 
accompagnez  de  Captifs  , comme  font 
les  Trophées  de  fes  Victoires  rempor- 
tées contre  des  Barbares , c'efl-à-dirc  dans 
les  Gaules,  en  Egypte,  en  Afic  contre 
Pharuace,  ou  meme  contre  Juba  en  A- 
frique. 


499  Défaite  de  Pompée.  J Qui  avant 
Céfàr  avoit  triomphé  lui-méme  des  trois 
Parties  du  Monde,  en  avoit  rapporte  des 
Trophées  magnifiques  & en  grand  nombre, 
comme  Dion  nous  l’apprend.  En  for- 
te que  par  la  défaite  d’un  tel  Advcrfaire 
ou  Concurrent , Célar  s'étoit  rendu  Maî- 
tre & de  Rome  & du  Monde  , comme 
on  parloit , Imperium  Oceauo  famam  oui 
terminas  ajlris.  Il  ell  vrai  qu’Alcxandrc 
prétend  , comme  nous  verrons  dans  là 
Réponfe  , que  cette  défaite  de  Pompée 
fut  plutôt  un  effet  de  fa  faute , que  de  la 
valeur  de  Céfàr.  Ce  que  nous  verrons 
en  fon  lieu,  & qui  après  tout  nepuurroit 
s’appliquer  qu’à  la  journée  dcPharfàle  , 
ou  à ce  qui  la  précéda  près  de  Dyrrachium, 
& non  à la  défaite  de  tout  le  parti  de  Pom- 
pée, & à tous  les  grands  & divers  exploits, 
par  où  Céfàr  s’y  cfl  fignalé. 

fCO  De  Pompée , ou  de  Darius.  ] An- 
T a ni- 
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Armée  s°»  plus  vaillante  & plus  aguerrie  ? Les  Nations  , qui 

fai/oient  501  toute  la  force  de  P Armée  de  ‘ Darius , n' ét oient -elle  s 

pas 


nihal  dans  Lucien  , fe  fert  de  ccttc  me- 
me prérogative  , de  la  valeur  & de  la 
réputation  des  Chefs  & des  Ennemis  , 
qu’il  a eus  à combattre  , pour  difputer 
auffi  le  pas  à Alexandre.  Quant  à Da- 
rius , Arrien  l’appelle  un  Prince  peu  pru- 
dent tst  peu  belliqueux  ; & Alexandre 
lui- mémo  , comme  nous  allons  voir  , 
fait  la  même  oppofition  entre  lui  & 
arius , qu’entre  les  Macédoniens  & les 
Perfes.  On  peut  dire  de  D jri  ns , qu’il 
ne  manqua  en  cette  guerre  ni  d’appli- 
cation , ni  de  réfolution  , ni  de  coura- 
ge ; mais  bien  qu’il  manqua  de  pruden- 
ce dans  les  defleins  , de  conduite  dans 
l’exécution  , d’expérience  dans  la  guer- 
re ; qu’il  ne  fut  ménager  ni  le  tems  , 
ni  le  lieu  , ni  le  nombre  ou  la  qualité 
de  fcs  Troupes  rou  de  celles  de  fon  En- 
nemi ; qu’il  ne  fut  en  un  mot  ni  vain- 
cre , comme  il  le  pouvoit  Cms  combat- 
tre , & en  féparant  lès  Troupes  , avant 
la  Journée  d’Iflê  ; ni  vaincre  en  com- 
battant , comme  il  lui  étoit  facile  , & 
celle  d’Arbclles  , s’il  eût  fu  s’y  fervir 
de  tous  fcs  avantages , & de  la  défaite 
de  l’Aile  gauche  d’ Alexandre.  Pour 
Pompé. ? , on  en  peut  voir  l’éloge  tout 
du  long  dans  la  belle  Orailbn  pour  la 
Loi  IVfanilia , faite  d ce  dcllèin  ; dans 
Vcllcius  ; dans  Plutarque  en  là  Vie  i 
mais  fur  tout  dans  ccttc  Pompe  Funè- 
bre, que  lui  fait  dans  Lucain  le  plus  fé- 
vcrc  & le  moins  flatteur  d’entre  les  Ro- 
mains, Ci  vis  obit  , & ce  qui  fuit.  Ale- 
xandre de  vrai , comme  nous  verrons 
bien-tôt  , ne  fait  pas  le  même  jugement 
de  ce  Grand  Pompée , dont  il  ravale  fort 
le  mérite  & la  valeur  ; pour  en  dimi- 
nuer par-là  l’avantage  , que  Céfar  pré- 
rendoit  tirer  de  cette  comparaifon  entre 
Darius  if  Pompée. 

JOl  Plus  vaillante  if  plus  aguerrie.  ] Il 
ne  faut  que  voir  là-defTus  ce  qn’Ale- 
xandre  lui-même  en  dit  dans  Arrien  ; 
la  différence  qu’il  y met  entre  fes  Ma- 
cédoniens aguerris  , comme  il  dit , dans 


les  impers . & les  Médes  & les  Perfes 
amollis  pitr  les  déliées  de  l' Ajie  ; entre  les 
plus  vaillans  des  Barbares  qui  étoient 
de  fon  parti  , les  Thraces,  les  lllyricns, 
les  Agricns  , & qu’il  appelle  les  (dations 
les  plus  belliqueufes  de  !' Europe  ; & de 

l’autre  côté  les  Asiatiques  ej/éminez  ; en- 
fin Darius  ^ conej  ut-if , contre  Alexandre. 
Ce  même  Hillorien  , j’entens  Arrien  , 
met  ailleurs  une  grande  différence  entre 
les  anciens  Perfes  , qui  avoient  conquis 
l’Afie  fous  Cyrus,&  qui  vivoient, com- 
me il  dit, à la  façon  des  Lacédémoniens, 
& ceux  , qui  furent  enfuite  amollis  par 
une  longue  Paix  , & par  ces  délices  , 
qu’on  vient  de  dire  , de  l’Afie.  D’au- 
tres Auteurs  cependant  n’ont  pas  eu  fi 
mauvailè  opinion  de  la  val  air  de  ces 
mêmes  Perfes  , & dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Soldats 
Afiatiqucs  le  cédoient  aux  Européans  en 
force,  en  conduite,  en  tolérance,  en 
difciplinc  & en  armes.  Et  c’eft  entre 
autres  ce  defavantage  des  armes  , qu’A- 
lexandre  fut  étalier  à fcs  Soldats  à la 
Journée  d’Arbclles  ; & auquel  Arrien 
attribue  déjà  la  viâoirc  des  Macédo- 
niens au  Combat  du  Granique  , qu'ils 
combattaient  , dit-il  , contre  des  dards 
des  javehSs  , avec  des  lances  de  Cor- 
nouiller. Apres  tout,  l’Armée  de  Da- 
rius n’étoit  pas  feulement  compoféc  de 
ces  Afiatiques  , mais  suffi  de  bandes 
Gréqucs  foudoyées  pour  les  raifons  fus- 
dites,  qui  fe  trouvèrent  aux  trois  fameu- 
fes  Journées  du  Granique  , d’iflè  , & 
d’Arbclles,  & ne  devoient  rien  à la  Pha- 
lange des  Macédoniens  , fi  on  en  croit 
Q.  Curcc. 

qoi  Toute  la  force  de  l'Armée.  ] Com- 
me ccs  bandes  Gréqucs , dont  je  viens 
de  parler,  dont  il  y eut  trente-mille  à la 
feulé-  Journée  d’Kfe , qui  étoient  , dit 
Q.  Curcc  , toute  la  fleur  la  force  d» 
l'armée  Je  Darius  ; & les  feules  bandes 
d’ailleurs  , qu’il  crût  pouvoir  oppofer  i 
la  Phalange  des  Macédoniens , en  la  Jour- 
née 
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pas  î°3  des  moins  conjiderables  5°4  dans  celle  de  Pompée  ? Et  les 
‘Peuples  de  l'Europe  , qui  le  fuivoient , nétoient-ils  pas  du 

nom- 


ntt  d'Arbellcs.  A quoi  on  peut  joindre 
ici  , & vû  ce  qui  fuit  des  troupes  de 
Pompée,  tes  Arméniens,  Cappadocicns, 
Syriens , C ariens , & autres , qui  compo- 
foient  l’aile  droite  dé  Darius  en  cette 
dernière  Journée  , & mirent  d’abord  en 
déroute  l’aile  gauche  d’Alexandre,  pour 
ne  parler  pas  maintenant  des  Uaâriens  , 
qui  y combattirent  vaillamment , puis 
que  nous  ne  liions  pas  qu’il  y eût  de 
cette  Nation  parmi  les  troupes  de  Pom- 
pée. 

JOJ  Des  moins  con/îjerablcs ,J  Ou  à la 
lettre , au  rang  des  Carient  , qui  eft  une 
façon  de  parler  , dont  les  Grecs  fe  fer- 
vent, pour  dire  des  troupes  foudoyées  , 
& d’ailleurs  de  peu  de  conlidération , fur 
ce  que  ces  Peuples  de  la  Carie  fc  rendi- 
rent vils  & méprifables,  pour  s’ être  lais- 
üs  les  premiers  euroller  par  argent, ainfi 
que  plulieurs  anciens  Auteurs  le  remar- 
quent. D’où  vient  encore  ce  Proverbe 
ajfez  ancien  , puifquc  Platon  & Euri- 
pide  l’allèguent , & auquel  Cicéron  fait 
allulîon  dans  Ion  Oraifon  pour  Flaccus, 
In  C are  periculum  , pour  parler  de  ceux 
qui  faifoicut  un  cilâi  nullement  hazar- 
deux  , & en  des  fujets  de  peu  d’impor- 
tance. Outre  que  d’autres  Auteurs  , & 
fur  l’autorité  d’Hotnérc  , qu'ils  rappor- 
tent, nous  repréfentent  les  Cariens, com- 
me des  gens  efféminez  & peu  propres  à 
la  guerre  ;&  qucPolyhe  par  mépris  joint 
enfcmble  au  Livre  v.  Us  Soldats  de  h 
bvrie  & Je  U Carie.  Ajoûtcz  , que  ce 
même  Julien  dit  dans  fa  feptiéme  Orai- 
fon' , que  les  Archers  & Soldats  armez 
à la  leçcre  , avoient  été  les  premiers 
dans  les  Indes  , dans  Crète  , & dans  la 
Carie.  Ce  qui  ne  s’accorde  pas  mal  a- 
vcc  ce  que  dertus  ; puifque  les  Archers 
étoient  en  petite  conlidération  parmi 
les  Grecs,  comme  nous  verrons  dans  la 
luitc.  Auflî  rien  nra  pû  marquer  divan- 
tage  le  génie  fervile  de  ccs  Carient  ; que 
de  ce  que  les  Grecs  & les  Romains  en 
tiroient  quantité  d’Efclaves  de  l’un  & de 


l’autre  fexe  , témoin  le  mot  de  Cario- 
nes,  qui  en  vint,  pour  dire  des  El’clavcs 
comme  achetez  en  Carie  ; & à l’égard 
des  Femmes  un  partage  d’Arillænctc 
dans  fes  Lettres  , que  je  citerai  ailleurs. 
Après  tout  & en  dépit  de  tous  ccs  pro- 
verbes , Hérodote  appelle  ces  Carient , 
nne  Nation  la  plus  betliqueufe  de  toutes 
Us  Nations  ; mais  parce  que  cet  éloge 
peut  être  fufpcâ  dans  la  bouche  d’un 
Caricn  r cottune  il  étoit , & né  dans  la 
Capitale , on  peut  voir  Théocrite , Stra- 
bon , Mêla  & autres  , qui  en  font  men- 
tion , comme  d’un  Peuple  belliqueux  , 
& qui  avoit  trouvé  le  premier  l’ulâgc 
des  Crêtes,  des  Cafques,  des  Boucliers, 
des  Enfeignes  & d’autres  appareils  ou 
Inllrumcns  de  Guerre.  D’ailleurs  , bien 
que  Cicéron  en  parle  dans  le  livre  de 
l’Oraifon,  comme  d’un  Peuple  groflier, 
je  trouve  cependant  que  Clément  Ale- 
xandrin leur  attribué  en  quelque  en- 
droit 1 invention  de  l’Aftrologie. 

ycq  Dans  celle  de  Compte.  J Comme 
on  diroit  les  Grecs , les  Cappadocicns  , 
les  Phrygiens  r les  Syriens , les  Armé- 
niens , les  habitans  au  Pont  ou  vers  la 
Mer  Cafpicnne  , qui  le  trouvoient  dans 
l’Armée  de  Pompée  , ainfi  qu’il  y avoit 
eu  de  ces  mêmes  Peuples  dans  l’Armée 
de  Darius  , mais  en  qui , comme  gens 
ramaffez  & foudoyez  , ainfi  que  les  Ca- 
ricn s,  Pompée  n'avoir  pas  la  confiance, 
qu’il  avoit  dans  les  fix  Légions  Romai- 
nes de  Vétérans  , qu’il  ellimoit  toute  la 
force  de  foir  Armée  , comme  ce  même 
Céfar  nous  l’apprend  dans  le  troifiéme 
des  Guerres  Civiles  , Hat  firmiflimas  fr 
babere  Pompeius  exijlimabat.  C’efl  ainfi 
que  Lucain  dans  la  defcrîption  de  la  Ba- 
taille de  Phar&le  , après  avoir  parlé  de 
la  défaite  de  ces  troupes  Barbares  & Au- 
xiliaires de  Pompée,  ajoûte,  & qui  peut 
fervir  de  commentaire  à notre  texte  , 
Ventum  erat  ai  robnr  Afagm  , & puis 

Conjlitit  hic  bellum  , fortunaque  Cafaris 
bxftt , Non  illic  Regnm  auxUiit  collettes 
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nombre  de  ceux , qu  i ont  repou  fi  fi  fiouvent  w les  Peuples  de  l'AJie , 
qui  y avaient  porté  la  guerre , (£  compofiez  même  s06  des  plus  vaillans 
d'entre  eux,  5°7  des  Italiens , 508  des  llly  riens  i°9fSdes  Celtes ? Et  puis 

que 


Juventus  BelU  périt  , bellumque  menus 
movert  ropatn  , ainfi  qu’il  faut  lire  en 
effet  ce  dernier  mot , & non  rogatx  avec 
Grotius,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
Audi  ces  menus  ropatx  ne  font  dans  ce 
pairage  de  Lucain ,'  que  ce  que  Céfar  re- 
marque ailleurs  de  ces  différons  Peu- 
ples dans  l'Armée  de  Pompée  , qu’il 
appelle  partim  merccnarios  , partim  im- 
peria aut  gratin  comparatvs  , Ce  qu'il  dé- 
llgne  ici  du  nom  de  Carient  ou  de  trou- 
pes mercenaires. 

pop  Les  Peupla  de  V Apc.  ] Comme 
les  Perles , les  Parthcs , les  Scythes  Afia- 
tiques , un  Mithridate  Roi  du  Pont , & 
autres  , qui  ont  porté  la  guerre  en  la 
Grèce,  la  Thracc, la Scythie  Européen- 
ne & ailleurs. 

po6  Da  plus  seaiUaus.  ] Polybc  appel- 
le de  même  les  Italiens,  les  Celtes,  & 
aufqucls  il  joint  les  Aliénons , & les  Ef- 
pagnols.  Il  remarque  de  plus  , qu’A- 
lexandrc  n’a  rien  eu  à démêler  avec  eux. 
Julien  donne  ailleurs  le  même  éloge  aux 
Celtes  & aux  Gaulois  ; & Zozimc  dit  , 
que  Gallicn  trouvoit  que  les  Allcmans 
etoient  la  Nation  , qui  lui  donnoit  le 
plus  de  peine. 

P07  Des  Italiens.  J Aufli  Plutarque  dit, 
que  l’élite  des  Chevaliers  Romains  & 
Italiens  fe  trouvoit  dans  les  troupes  de 
Pompée  au  nombre  de  fept-mille  , tous 
conlidérablcs  par  leur  naiflhncc  , par 
leurs  biens,  & par  leur  courage ;&  Flo- 
rus , que  fon  Armée  étoit  en  partie 
compofée  de  toute  U fleur  , y de  toutes 
Us  forces  de  r Italie. 

poS  Des  Illyrieus.  ] Comme  les  Dar- 
daniens , que  l’on  compte  parmi  les  Peu- 
ples d’Ulyrie  , & que  Célar  met  ailleurs 
dans  la  lifte  des  troupes  de  Pompée. 
Outre  que  M.  Oâavius  paflide  l’Illyrie 
avec  des  Vaifleaux  au  fecours  de  Pom- 
pée. Alexandre  avoit  eu  aulfî  des  llly- 
riens  dans  fes  troupes  , qu'Arrien  y 
compte  entre  les  plus  icllifucufes  Na- 


tions de  r Europe,  comme  Polybc  parle 
aufli  de  cette  Nation,  dès  les  commen- 
cement de  fon  Hiftoire  ; & d’ailleurs  ce 
même  Alexandre  avoit  fait  contre  eux 
fon  coup  d'eflai  du  vivant  de  fon  Pere  ; 
ce  que  Célar  pafle  ici  fous  lilence.  Du 
relie  , c’étoit  un  Peuple , qui  donna 
a flot  de  peine  aux  Romains,  avant  que  d’en 
être  fubjugué  , & dont  les  troupes 
étoient  réputées  des  meilleures  entre 
leurs  Bandes  auxiliaires.  D'où  vient  que 
les  lUyricns  s'étant  révolter  du  teins 
d’Auguftc  , au  lieu  qu’il  fit  la  guerre 
aux  autres  Peuples  par  les  Licutenaus,  il 
voulut  aller  à celle-ci  en  perfonne , 1 & 
y tut  blclfé  aux  cuiflcs  & aux  jambes. 
Au  relie,  on  voit  des  Médailles  de  quel- 
ques Succcllcurs  de  Ccfar  & d’Augulle, 
comme  de  Trajanus  Dccius , où  il  eft 
repréfenté  fous  le  type  de  Genius  Illy- 
riei , ou  Genius  Exercitus  Illyriciaui  , & 
une  autre  Médaille  d'or  de  Maximien 
Herculius  , qui  eft  dans  le  Cabinet  du 
Roi , où  l’Empereur  eft  à cheval  fur  un 
Vaillent!  , d’où  il  eft  prêt  à fortir  , avec 
l’infcription , Virtus  LUyrici. 


ycq  Et  des  Celtes.  J I!  veut  dire  ici  ccs 
bandes  de  Gaulois  & d’ Allcmans , que 
Gabinius  avoit  amenées  en  Egvptc  , 
pour  la  garde  de  Pto!omée,&  que  Pom- 
pée attira  dans  fon  Armée  , témoin  ce 
même  Célar  au  troifîémc  des  Guerres 
Civiles  ; ou  plutôt  ces  Gaulois  & Allc- 
mans, 
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que  je  viens  d'alléguer  ces  derniers,  Alexandre  voudr  oit-il  faire 
comparai  fin  de  ce  qu'il  a s10  fait  contre  les  Getes,  avec  la  gloire 
d'avoir  s«*  fubjugué  les  Celtes  ? Il  a pajfé  une  fois  le  s>»  'Danube , 

/** 


mans  , qui  fuivirent  Labienus  partant 
au  parti  de  Pompée  , ou  qu’il  y attira 
depuis  , qu’il  rallia  dans  la  Journée 
de  Pharlale  , & qu’il  employa  encore 
contre  Céfar  dans  la  Guerre  d’Afrique  , 
ainli  qu’en  parle  l’Auteur  de  cette  der- 
nière Guerre.  Et  c’cll  de  ces  Gens-là 
auflï  , dont  il  faut  entendre  ce  Vers  de 
Lucain  , parlant  du  parti  de  Pompée  ; 
Inde  truccs  Galli  folitum  prodiflis  in  hos- 
tem  , plutôt  que  de  les  reflraindrc  à ces 
deux  frères  Allobroges  , comme  veu- 
lent les  Interprètes  de  ce  Poc'tc  , qui 
partirent  du  Camp  de  Céfar  à celui  de 
Pompée.  Je  dirai  après  ce  qui  regarde 
ce  nom  de  Celtes , commun  autrefois 
aux  Gaulois  & aux  Aliénons. 

y 10  Fait  contre  tes  Getes.  ] Contre  les- 
quels Alexandre  ne  lit  qu’une  courfe  , 
à l’occafion  de  fit  prémiere  expédition 
en  Thracc,  traverfant  le  Danube  , pour 
les  aller  attaquer  au  de-là  du  Fleuve,  & 
le  même  jour  repartant  fon  Armée  de 
l’autre  côté,  après  avoir  mis  en  fuite  ces 
Gétcs  ; témoin  ce  que  Strabon  & Ar- 
ricn  nous  en  apprennent,  il  ell  vrai  que 
les  exploits  contre  les  Thraces  peuvent 
auflï  être  entendus  fous  ce  mot  de  Ci- 
tes ; puis  que  ceux-là  font  déligne/  fou- 
vent  par  ce  dernier  nom  , oii  qu’ils  le 
diferst  indifféremment  l’un  de  l’autre  , 
Comme  quand  Zamolxis , dont  il  a été 
parlé  ci-deflus  , ell  appcllé  tantôt  ’Tbr.t- 
ce  & tantôt  Cite.  Le  Comique  Grec 
Ménandre  dans  les  Fr.agmens , qui  nous 
en  relient, compte  les  Getes, comme  fai- 
fant  partie  des  Th  aces  J’en  alléguerai 
ailleurs  le  partage. 

y 1 1 Subjngue'  les  Celtes.  1 Céfar , com- 
me on  peut  juger  par  la  faite  , n’entend 
pas  ici  cette  partie  des  Gaules,  dont  il 
nous  apprend  ailleurs  l’étendue  & les 
limites,  à qui  étoit  rcllraint  de  fon  tems 
le  nom  de  Celtes  ou  Celtique  , qui  fut 
depuis  appellée  Ltsg.htr.cr.fis , & dans  la- 


quelle il  fit  ces  grands  exploits  qu’il 
touche  bicn-tftt  après.  Il  ne  prend  pas 
non  plus  ici  ce  mot  de  Celtes , dans  l’é- 
tendue que  des  Auteurs  plus  anciens  , 
comme  Polybc  , lui  donnent , & fous 
lequel  on  comprenoit  autrefois  les  Alle- 
rnans,  les  Gaulois,  & en  partie  les  Es- 
pagnols. U entend  ici  ce  qu’il  lit  con- 
tre les  Alletnans  voilins  au  Rhin, com- 
me il  l’explique  lui-méme , c’cll-i-dirc 
les  Ubiens  , les  Sicambrcs  & autres , 
aufqucls  étoit  demeuré  ce  nom  de  Cel- 
tes au  teins  de  Julien , & auparavant  , 
for  tout  parmi  les  Auteurs  Grecs,  ainrt 
qu’on  peut  reconnoîtrc  de  divers  parta- 
ges de  Dion  , de  Zozimc  , & autres  , 
mais  fur  tout  de  Julien  même  , qui  en 
plulieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  , dis- 
tingue les  Celtes  & les  Gaulois  , ou  ht 
Ganle  & la  Celth ne  , & où  if  entend 
par  celle-ci  les  Peuples  de  l’autre  côté 
du  Rhin.  Du  relie  , il  n’y  avoit  pas  heu 
en  efl'et  de  comparer  ces  deux  Expédi- 
tions d’Aléxandre  contre  les  Gétcs,  & 
celle  de  v.  élàr  contre  les  Allemans , quand 
on  comprendroit  même  fous  la  pre- 
mière ce  qu’Alcxanirc  fit  contre  les 
Tiiraccs  , & le  partage  du  Pont  Eu- 
xin  , dont  au  fond  il  remporta  plus  de 
butin  que  de  gloire  , & dans  laquelle 
il  attaqua  même  en  vain  le  Roi  des  Tre- 
ballicns. 

fil  Pqffi  nue  fois  U DjussIc.J  Sans 
pont , & en  une  nuit  dans  fon  Expédi- 
tion susmentionnée  contre  les  Gétcs,  & 
l’ir  le  fcttl  defir  de  gloire  d’avoir  traver- 
fé  le  plus  grand  Fleuve  de  l’Europe  , à 
la  barbe  des  Nations  bclliqueufcs  portées 
à l'autre  bord.  Mais  d’ailleurs  cet  Ale- 
xandre avoir  parte  depuis  , ces  grands 
Meuves  dcl’Afte,  l'Euphrate, le  Tygrc, 
l’Oxtll , l’Indus  , l’Hydalpes  s ce  que 
n’a  pas  fait  Célàr , & qu’il  parte  ici  fous 
filcnce.  Au  rt  Ile  c’cll  d’un  pareil  parta- 
ge du  Duis.sée , & des  Ponts  drclfez  à cet- 
te 
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5 1 3 j'ai  faffc  le  Rhin  par  deux  fois-,  (y  ce  font  là  mes  exploits  ! u con- 
tre les  ÀUemans.  Il  ne  trouva  pas  s't  la  moindre  refijlance  ; moi  j'ai 
eu  à combattre  3 16  Ariovijle.  j'ai  été  le  premier  des  Romains , qui  ai 


te  fin  , que  des  SucccITcurs  de  Ce  far  ti- 
rèrent tant  de  gloire , comme  Trajan  en- 
tre autres  fait  dans  la  fuite , & que  d’ail- 
leurs il  cil  fit  graver  le  fouvenir  à la 
Poilerité , dans  fes  Médailles  , & dans 
la  Colonne  qui  porte  fon  nom;  comme 
on  voit  aulïi  dans  celle  de  M.  Aurélc  , 
à l’occaiion  de  fes  exploits  contre  les 
Allemans.  Julien  dans  fa  première  Orai- 
fon , parle  des  grandes  aérions , que  le 
fécond  Claudius,  Auteur  de  fa  race,  a- 
voit  faites  contre  les  Peuples  habitons  au 
dc-lidu  Danube. 

$■13.  J'ai pajje  le  Rhin.  ] Et  même  le 
premier  entre  les  Romains,  félon  le  té- 
moignage de  Plutarque,  & frlon  Dion, 
par  une  vanité  à peu  près  pareille  à celle 
d’Alexandre,  au  paifage  du  Danube.  Il 
tl’y  a qu’à  lire  dans  les  Commentaires 
de  ce  même  Céfar  la  defeription  de  ces 
deux  pall"ages , des  fucccs  qu’ils  curent , 
& des  Ponts  faits  à ce  fujet.  Le  même 
Julien  dans  une  Lettre  aux  Athéniens, 
le  vante  d’avoir  paffe  trois  fois  le  Rhin , 
n'étant  encore  que  Ce'for  ; mais  la  chofe 
lui  étoit  plus  aiféc  dans  ce  tcms-là. 
Au  refte  on  voit  la  figure  de  ce  Fleuve 
dans  les  Médailles  des  deux  Pofthumcs, 
Tyrans  des  Gaules  , avec  FInfcription 
gloricufe  , qui  lui  attribue  la  conlèr- 
vation  & la  fureté  des  Provinces  de 
l’Empire  Romain  en  deçà  de  ce  Fleu- 
ve, Salue  Pm  inciarum  ; pour  ne  par- 
ler pas  ici  d’une  autre  Médaille  de 
Drufus  Frcre  de  Tibère,  rapportée  par 
Mr.  Triftan  , mais  fufpcélc  à d’ha- 
biles Antiquaires  , où  ce  Fleuve  cil 
dépeint  avec  fon  nom , Rhenus.  Il  doit 
fuffire  de  rapporter  ici  le  revers  de  la 
Médaille  des  deux  Poftumcs  , dont  je 
viens  de  parler. 


com- 


yt4  Contre  les  Allemans.  J II  veut  par- 
ler ici  non  feulement  des  Allemans  fous 
Ariovillc,  qui  avoient  palfé  le  Rhin  , & 
dont  il  parlera  encore,  ou  des  Tente- 
rions & des  Ulîpetes  , qui  furent  auffi 
taille?,  en  pièces  en  deçà  de  ce  Fleuve,  au 
nombre  de  quatrc-cens-mille  hommes  , 
& au  de-là  , félon  le  calcul  de  ce  mê- 
me Céfar  , & celui  de  Plutarque;  mais 
de  plus  des  exploits  aude-Ià  du  Rhin,  & 
entre  autres  contre  ces  Peuples , qui 
étoient  plus  avant  dans  le  pais  , com- 
me les  Suéves , qui  après  tout  Ce  retire- 
ront dans  leurs  bois , Cuis  qu’il  les  y al- 
lât chercher.  Aulïi  étoit-cc  ces  Peu- 
ples plus  éloigné!  du  Rhin  , qui  du 
tems  de  Julien  , & auparavant  portoient 
le  nom  de  Germains , comme  ils  font 
appelle!  ici  dans  le  texte , témoin  Vo- 
pifeus  dans  la  Vie  de  Probus,  tejles Ger- 
mant lé  Alemanni  longe  à Rhcni  fiièmo- 
ti  littoriins.  D’où  vient  que  Zoïime 
dillinguc  en  un  endroit  les  Germains  & 
les  Celtes , comme  là  où  il  dit , que 
Gai  lien  trouva  la  Nation  Germanique  la 
plus  fâcheufe  de  toutes  les  Nations,  & qui 
donnoît  le  plus  de  peine  aux  Celles  ha- 
bitons le  long  du  Rhin.  Du  tems  de 
CéCir  , CC  nom  de  Germains  ou  Germa- 
nie fe  donnoit  auflt  à des  Peuples  en  de- 
çà du  Rhin  , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  fe* 
Commentaires , comme  à ceux  entre  au- 
tres qui  étoient  entre  les  Pais  de  Liège 
& de  Trêves.  Au  relie  depuis  Céfar  , il 
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commandé  une  Flotte  fur  l'Océan.  Et  quoi  que  cette  hardicjfe  foit 
ajjcz,  remarquable  ,pour  eau  fer  une jujfe  admiration , n' en  ai-je  pas 
mérité  une  plus  grande,  slSd  avoir  le  premier  fauté  de  mou  Vais- 

featt 


y a bien  eu  des  Empereurs  ou  des  Ca- 
pitaines Romains  lbus  eux  , qui  ont  fait 
de  plus  grands  exploits  en  Allemagne, 
& y font  entre*  plus  avant  que  lui , & 
d’où  font  venus  le  fumom  de  Germa- 
ntcus  , & même  de  Germ>mieus  Mm cu- 
mul , comme  en  des  Médailles  de  Gal- 
lien  & de  Porthunilis  ; les  Trophées  des 
Germiint ; les  autres  Infcriptions  de  Ger- 
mania  Cafta , ou  Subada  , ou  Dévida  ; 
de  Germant  Devidt , ou  bien  de  t'idoria 
Germante  a , qui  te  trouvent  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Médailles  ou  autres 
anciens  monumens  de  plulieurs  dcsSnc- 
celléurs  de  Céfar.  A quoi  on  peut  join- 
dre les  titres  de  Alamsnia  ou  Alaman- 
ttia  Dévida , que  nous  avons  vû  ou  ver- 
rons encore  en  des  Médailles  de  Conllau- 
tin  le  Grand  & de  lès  Fils , ou  même 
de  f raae ia , dans  la  lignification  connue 
de  ce  mot  en  ces  tcms-là , & celui  de 
Francs , pour  dire  des  Peuples  de  laWetl- 
phalie  au  de-là  du  bas  Rhin  , comme  il 
fe  verra  encore  dans  fon  lieu.  Du  relie 
Conflantin  en  plaidant  fa  caufe  dans  la 
fuite,  allègue  entre  autre*  , comme  fait 
ici  Céfar  pour  fondement  de  la  préféren- 
ce qu’il  prétend  fur  Alexandre  , d’avoir 
combattu  des  Alternant , & Alexandre  des 
Barbares  de  l’Alîc. 

fl  f La  moindre  réfijhmct.  J C’cfl-à-di- 
rc,  au  partage  du  Danube  , & dans  fon 
expédition  contre  les  Gétes  , dont  il 
vient  de  parler,  & même  durant  laquelle 
Alexandre  fe  contenta  de  recevoir  une 
Ambartade  des  Celtes  ou  Allemans  x & 
non  des  Gaulois  , comme  porte  la  Tra- 
duélîon  d’Arrien  de  Mr.  d’Ablancourt; 
d’admirer  la  réponlc  liérc  , qu’ils  lui  fi- 
rent ; & là-dcllùs  de  faire  alliance  avec 
eux,  fans  les  aller  attaquer.  Au  relie, 
tout  ce  partage  avoit  été  mal  entendu  & 
mal  expliqué  par  les  deux  Interprètes 
Latins  de  ces  Ccûrs  , comme  le  P.  Pé- 
tau  l’a  déjà  remarqué. 

yiô  J'ai  eu  à combattre  Ariovifle.  ] Ce 


u’ü  allègue  avec  raifon  , pour  preuve 
e ce  qu’il  a fait  de  plus  mémorable 
contre  les  Allemans,  & de  la  réjiftance 
qu'il  y trouva.  Il  en  fait  ailleurs  le  ré- 
cit en  détail  ; nous  apprend  lui-même  , 
comme  il  pcula  avoir  du  pire  en  ccttc 
journée  , & y eut  befoin  de  tout  fon 
courage  & de  celui  des  liens.  Après 
tout  , Ariovifle  & fes  Allemans  furent 
défaits , en  forte,  qu’il  en  périt  quatre- 
vingt-millc,  tclou  Plutarque,  & qu’il  en 
reparti  un  fort  petit  nombre  au  de-là  du 
Rhin. 

y 1 7 Premier  Jet  Romains."]  Plutarque, 
Appicn  , & Dion  en  parlent  en  mêmes 
termes.  Vcllcius  dit,  qu’il  voulut  cher- 
cher un  autre  monde , pour  l’ajoûter  au 
notre.  Alexandre  cependant  long-tems 
auparavant  avoit  eu  déjà  la  même  vanité 
de  naviger  fur  l’Océan  , comme  il  fit 
environ  quatre-cens  lladcs , & n’avoit 
pas  dellcin  d'en  demeurer  là  , s’il  eût 
vécu , mais  de  palier  de  l’Océan  dans  la 
Mer  Méditerranée  par  les  Colonnes 
d’Hercule.  D’ailleurs , Céfar  a raifon  de 
dire  ici  , qu'il  avoit  été  le  premier  des 
Romains  , qui  eût  commandé  une  Flot- 
te fur  l’Océan , avec  laquelle  il  parti  deux 
fois  en  Angleterre  ; puis  que  les  Phéni- 
ciens , Hannon  & Amilcon  , avoient 
déjà  fait  long-tems  auparavant  divcrlcs 
courtes  fur  l’Océan  , & même  fur  les 
côtes  d’Angleterre. 

yi8  D'avoir  le  premier  faut/.]  Cepen- 
dant c’ell  un  honneur  , non  feulement 
qu’il  ne  s’attribue  point  dans  les  Com- 
mentaires , où  il  décrit  ce  partage  , & la 
difficulté  qu’il  y eut  à defeendre  en  ter- 
re terme  , mais  même  dont  il  donne 
toute  la  gloire  à l’Enlcignc  Colonelle 
de  la  dixiéme  Légion.  Plutarque  s’en 
tait  autfi  dans  fa  Vie  , de  même  que 
Suétone  & Dion  ; en  forte  qu'il  cil  dif- 
ficile de  dire  d’où  Julien  a tiré  ce  qu’il 
fait  dire  ici  à Céfar  , en  dépit  de  ce  qnc 
Céfar  en  dit  lui-même  , Sc  l’intérêt 
V qu’il 
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[eau  s>9  à terre  ? Je  ne  dis  rien  de  mes  î*°  expéditions  contre  les 
Suijfes  îs > 511  contre  les  Ejpagnols.  Je  ne  parle  point  de  mes  ex- 
ploits. 5“  dans  les  Gaules  ; quoi  que  j'y  aye  forcé  s»)  plus  de  trois 

cens 

qu’il  auroit  eu  à s’en  vanter.  Amen  dit  faite  de  fes  Licutcnans  Afranius  & Pe- 
kien  d’Alexandre,  qn’il  dclccndit  le  pre-  trcius  ( qui  cil  une  des  belles  actions  de 
rnier  en  Allé  , & fauta  tout  arme  hors  Ce  far , & dont  il  fut  autant  & plus  re- 
do  Navire  , après  le  palfage  de  l’Hellcs-  devablc  à fa  conduite  qu’à  là  valeur)  que 
pont.  depuis  contre  les  Fils  de  Pompée,  & les 

j-iç  A terre.  J En  Angleterre,  où  ce-  relies  de  leur  parti  ; pour  ne  parler  pas 
pendant  il  ne  fit  que  quelques  progrès  maintenant  de  quelques  exploits , qu’il 
fur  les  côtes  , & la  montra  plutôt  à les  y avoit  déjà  faits  , pendant  qu’il  en 
Succeiiburs , qu’il  ne  la  conquit , com-  étoit  Gouverneur  au  fortir  de  fa  Prétu- 
mc  Tacite  en  parle  dans  la  Vie  de  ton  rcj  & avant  la  guerre  de  Pompée,  pour 
Beau-Pcre  : Audi  n’en  prit-il  pas  le  fur-  lclqucls  il  crut  dès-lors  mériter  l’hon- 
nom  de  Britannicns , comme  firent  en-  ncur  du  T riomphe.  Cependant  il  n’eft 
fuite  divers  de  fes  Succcffeurs  , Claude  pas  hors  de  propos  de  remarquer  en  paf- 
avcc  fon  Fils  , dont  ce  dernier  en  tira  fiant , que  lèlon  les  vertiges  d’un  ancien 
même  fon  Nom  propre  ; Domitien  ; Manufcrit  de  ces  Céfars , il  faudroit  lire 
M.  Alirélc;  Sévere;  Caracallaéc  autres,  ici  non  pas  les  Iberiens  ou  Espagnols, 
ainfi  que  leurs  lnlcriptions  & leurs  Mé-  mais  les  Nerviens , & ainli  expliquer  le 
dailles  le  font  voir.  Ce  même  Julien  partage  des  exploits  de  Céfiir  contre  ce 
dans  fa  Lettre  aux  Athéniens , où  il  fait  peuple  de  l’ancienne  Gaule  Belgique  , 
mention  de  fes  exploits  dans  les  Gaules  qu’on  prétend  être  du  Hainaut  & du 
contre  les  Barbares , parle  entre  autres  Diocèfe  de  Cambray  , & que  ce  même 
des  lecours  qu’ils  tirèrent  de  plufieurs  Céfiar  appelle  dans  les  Commentaires 
Vaiflèattx  venus  d’Angleterre.  les  plus  féroces  des  Belges  ; qui  raconte 

fio  P.xprditsims  eontre  Us Suijfes. j Dont  le  danger  qu’il  courut  d’être  battu  ; & 
le  fuccèsfut,  que  de  trois-cens-loixante  la  peine  qu’il  eut  à les  vaincre  à plus 
& huit-mille  pcrlbnnes  , qui  Ibrtircnt  d’une  reprife  , enfin  ce  Peuple  , dont  le 
de  leur  pais  à cette  expédition  , & fu-  Poc'tc  Lucain  dit  , mmmmtjue  rebellit 
rent  défaits  par  Céfar,  il  ne  s’en  trouva,  Nervins  ; & Plutarque,  que  Céfar  alla 
à ce  qu’il  nous  raconte  dans  fes  Com-  porter  la  guerre  aux  Ncrvicns  les  plus 
mentaires  , que  cent  & dix-mille  au  re-  belliqueux  les  plus  féroces  de  ces  Na- 
tour.  Du  rcrtc,  ces  Suif  es,  qui  étoient  tions , & que  de  foutante-mille  , il  ne 
compris  autrefois  dans  les  Gaules , é-  s’en  fauva  que  cinq-cens.  A quoi  il  faut 
toient  partez  du  tems  de  Julien  fous  le  ajoûter , que  les  exploits  de  Céfar  en 
nom  &' Alternons  proprement  dits  ainfi  , Éfpagne  les  plus  mémorables  n’ont  pas 
ou  Alemanni  , qui  le  dillinguoicnt  en-  été  contre  la  Notion  des  Efpagnols  , ainfi 
cote  des  Germains  & de  Germanie.  D’où  qu’il  eft  dit  ici  dans  le  texte  , mais  con- 
vient que  ces  mêmes  Suijfes  font  dirtin-  tre  les  Romains  , à favoît  contre  les 
guez  ici  & des  Celtes  ou  Germains , dont  Licutcnans , comme  je  viens  de  dire,  ou 
il  vient  de  parler  , & de  ces  autres  Ce/-  les  Fils  de  Pompée  & leurs  Légions, au 
tes  Gaulois , dont  il  fait  mention  dans  lieu  que  Céfiir  ne  touche  encore  ici , ni 
la  fuite  , & dont  ils  faifoient  partie  du  en  ce  qui  a précédé  , ou  qui  luit  itnmé- 
tems  de  Jules.  diatement  , que  fes  exploits  contre  les 

yxi  Contre  les  Efpagnols.]  Les  exploits  Nations  Barbares  , comme  les  Celtes  , 
de  Céfar  en  Efpagne  font  allez  connus,  les  Allctnans,  les  Suiflcs , les  Ncrvicns 
tant  par  la  conquête  qu’il  en  fit  du  vi-  ou  Belges , les  Gaulois.  C’cft  dans  la 
vant  de  Pompée  , & fur  tout  par  la  dé-  fuite  où  il  parti  à ce  qu’il  a fait  contre 

lej. 
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cens  Villes , ® ïM  défait  deux  millions  d'hommes.  Quelque 
grandes  que  Joient  ces  actions  , elles  ne  Jànt  pas  comparables  à 
celles  que  j'ai  fait  depuis  , lors  qu'étant  réduit  à w cette 

fâ- 


les  Romains  , où  il  touche  en  général 
les  Villes  de  l’Europe  qu’il  a forcées  , 
ou  les  Romains  qu’il  a eus  à combattre, 
parmi  lefqucls  la  défaite  en  Elpagnc 
du  jeune  Pompée  & de  fes  Légions  , à 
la  Journée  de  Munda  f ou  les  Sièges 
d’Atégue  , de  Cordouc  , & autres  le 
trouvent  compris , de  même  que  fes 
exploits  dans  l’Afrique  contre  Sciçion 
& des  JLiégions  Romaines.  Ce  qui  fiem- 
ble  confirmer  qu’il  faut  lire  dans  le  tex- 
tc  la  Nation  des  Nerviens  , plutôt  que 
la  Natio»  des  Efpagnols.  11  n’y  auroit 
que  cette  difficulté  , qui  e(t  , que  Cé- 
l'ar  ajoûte  , qu’il  n’a  point  encore  parlé 
de  ce  qu’il  a fait  dans  les  Gaules , & là- 
defliis  compte  en  gros  le  nombre  de  leurs 
Villes  prifes,&  de  leurs  Peuples  défaits, 
parmi  lefquels  les  Nerviens  commcPeu- 
ples  de  l’ancienne  Gaule  Belgique,  fem- 
blent  devoir  être  compris.  Il  y aura 
lieu  tout  à l’heure  de  parler  de  cette  der- 
nière difficulté  , & qui  cil  déjà  levée  en 
partie  par  ce  qu’il  dit  ici  des  Suiffes  , & 
les  féparc  de  même  des  Gaulois,  dont 
cependant  ils  failbient  partie  du  tems  de 
Céfar. 

yzz  Dans  les  Gaules.  ] Par  où  il  entend 
ici  ce  qu’il  y a fait  de  mémorable  , & 
dont  il  a été  également  & le  Héros  & 
l’Hiftorien . fi  on  en  excepte  fes  exploits, 
dont  il  a déjà  parlé  , contre  les  Alle- 
tnans  en  deçà  & en  dc-li  du  Rhin;  ceux 
contre  les  Suiffes  , & même  contre  par- 
tie des  Belges  , en  cas  qu’on  life  Ner- 
viens au  paffiigc  , dont  je  viens  de  par- 
ler. Ce  qui  n’empêche  pas , que  la  con- 
quête de  la  Gaule  Aquitanique  par  fes 
Licutenans , mais  fur  tout  ce  qu’il  fit 
dans  la  Gaule  appcllée  de  fon  tems  Cel- 
tique ; les  fréquentes  révoltés  de  ces  Peu- 
ples, avant  qu’être  fubjuguez;  celle  en- 
tre autres  de  toutes  les  Gaules  fous  Ver- 
cingentorix  , Seigneur  Auvergnac  , les 
Sièges  de  Clermont , de  Bourges , & fur 
tout  d’Alcxia  , n’aycnt  également  fait 


éclater  la  valeur,  la  conduite  & lafeien-  ' 
ce  militaire  de  Céfar. 

yz3  Plus  de  trois-ceus  t'aies.  ] Plutar- 
que en  étend  le  nombre  jufqu’à  huit- 
cens.  Mais  nous  venons  de  voir , que 
Julien  reftraint  ici  ce  nom  de  Gaules  i 
l’ulàge  de  fon  tems  , & qu’ainfi  il  n'y 
faut  pas  comprendre  les  Villes  ou  Châ- 
teaux pris  dans  les  Pais  des  Celtes  ou  Al- 
1 eman s voifins  du  Rhin  , ni  parmi  les 
Suiffes,  ou  même  dans  une  partie  de  la 
Gaule  Belgique.  D’où  il  femblc  , que 
ceci  confirme  ce  qui  vient  d’en  être 
dit. 

yaq  Défait  deux-millions  d'hommes.  J 
Plutarque  dit  trois-millions , & qu’il  y 
fubjugua  trois-cens  Peuples  ; Appien 
quatre-cens;  Vcllejus  parle  de  milliers 
innombrables  d’hommes  tuez  ou  pris  en 
cette  guerre  des  Gaules.  Il  cft  vrai  qu’il 
faut  apporter  ici  la  même  limitation  ou 
réflexion,  que  je  viens  de  toucher. 

flf  Cette  fâcbettfe  njcejfité.  ] C’cft  ce 
qu'il  dit  dans  le  premier  livre  de  fes 
Guerres  Civiles  ; dans  la  Harangue  aux 
Troupes  dans  Lucain;  dans  le  fragment 
de  Pétrone  , Ttflor  ad  has  actes  iniitum 
etreefjere  Martem  , Invitas  me  ferre  ma- 
Mut  ; & ce  au’ Antoine  allègue  en  fa  fa- 
veur dans  Dion.  Audi  quoi  que  l’am- 
bition en  ait  été  le  véritable  motif,  on 
ne  peut  pas  nier  , que  le  refus  des  con- 
ditions de  paix  , qu’il  préfenta  ; l’offre 
entre  autres , que  Pompée  eût  à defar- 
mer  de  fon  cftté  , comme  il  ferait  du 
lien  ; joint  au  traitement  indigne  fait  à 
Rome  aux  Tribuns  du  Peuple  , qui 
parloicnt  pour  lui , félon  le  pouvoir  de 
leur  Charge  , ne  lui  en  ayent  donné  un 
prétexte  allez  plaufible  , âinfi  que  Plu- 
tarque en  parle , & que  ce  même  Célàr 
dit  dans  Lucain  , osnuia  dot  , qui  jujla 
tte/rat.  Après  tout , ce  même  Lucain 
nous  dit  en  trois  mots  la  véritable  rai- 
lon  de  cette  Guerre  Civile  , & qui  en 
jette  également  la  faute  fur  Célàr  (t  fur 
V i Pont- 
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fâcbeufe  necejJîU , de  faire  la  guerre  à mes  Citoyens  , je  me  fuis 
en  fi  feu  de  tents  rendu  s»6  Maître  de  ces  indomtables  fÿ  de  ces 
517  invincibles  Romains.  Soit  donc  qu'on  juge  far  le  nombre 
des  Combats , j'ai  combattu  en  bataille  rangée  î1»  trois  fois  au- 
tant qu' Alexandre  , même  félon  le  dénombrement  fait  far  les 
/ tuteurs  , qui  ont  eu  le  flus  de  foin  de  rcha"jfer  la  gloire  de 


Pompée  , ftimulos  dédit  .émula  virtHI. 
Il  appelle  ailleurs  cette  prétendue  nie es- 
fitc  , qui  fut  alléguée  par  chacun  des 
deux  partis , jnfque  datum  feeleri , item , 
fcelersque  ne  fan  do  nome»  erit  vhrtns  , & 

dont  il  fcmble  encore  jetter  la  faute  fur 
les  deux  partis,  Tnnc  Ji  tanins  amor  belli 
tibi  Roma  nefandi. 

fl6  Maître  de  cet  indomtables.  ] C’eft- 
à-dire  , le  Vainqueur  des  Vainqueurs 
de  la  "terre , comme  diroit  ici  l’Au- 
teur de  l’Alaric.  C’cft  auflî  ce  que  dit 
Appien  , que  Céfar  s’elt  battu  non  pas 
avec  des  Barbares  , mais  avec  ces  Ro- 
mains li  redoutables  par  la  grandeur  de 
leurs  forces  , & par  la  gloire  de  leurs 
aâions.  Mais  après  tout,  ce  fut  par  l’ai- 
de des  Romains , qu’il  vainquit  les  Ro- 
mains & s’en  rendit  le  Maître. 

J17  Imvintiblei  Romains . ] Audi  cfl-cc 
cette  qualité  d'invincible  , qui  cft  don- 
née à Rome  dans  des  Médailles  ancien- 
nes, Roma  Inviita , de  même  que  dans 
quelques-unes  des  SuccefTeurs  de  Cé- 
lar,  où  il  fc  trouve  Inviâus  Auguflns  ; 
ou  InviSlo  Imperatori  7rop<ta  ou  Ver- 
tus Inviiti  Augujli  ; comme  dans  les 
Médailles  de  Sévère  , de  Pefccnnius 
Niger , fon  Concurrent  ; d’Alexandre 
Sévère  ; de  Probus  , comme  nous  a- 
vons  déjà  vû  , & de  quelques  autres  ; 
d’où  cft  venu  dans  la  fuite  des  tems  le 
titre  de  InviUiffimus , communiqué  aux 
Empereurs  d’Occident.  Voici  une  Mé- 
daille peu  commune  avec  les  Tètes  de 
Sévcre  & de  fon  Fils  Caracalla  , & 
l’Infcription  Impp.  ou  Imperatores  In- 
viüi  Pii  Augg. 


Jl8  Trois  fait  amant  qu' Alexandre.  1 
Appien  compte  jufqu’i  trente  Batailles, 
que  Céfar  a livrées  dans  les  feules  Gau- 
les ; & il  cft  certain  qu’on  en  trouve  un 
nombre  beaucoup  moindre  dans  la  Vie 
d’Alexandre,  qu'en  celle  de  Céfar.  Plu- 
tarque tranche  net  , que  Céfar  a fur- 
monte  tous  les  fameux  Capitaines  en- 
femble,  par  le  nombre  de  ces  Viâoires, 
& par  la  multitude  des  Ennemis  laiftcx 
fur  le  champ  de  bataille.  Cicéron  dit  la 
même  chofe  dans  l’Oraifon  pour  Mar- 
cellus  , qu’il  n’y  a point  de  Héros  , qui 
foit  comparable  à Céfar , ni  en  la  gran- 
deur & au  nombre  des  Combats , ni  en 
la  multitude  & la  vitelfe  des  Conquê- 
tes. 

P9  J'ai  foret.  J Audi  cft-ce  un  mé- 
tier , dans  lequel  Céfar  n’a  pas  feulement 
lurpafTé  Alexandre  , & tous  ces  fameux 
Preneurs  des  Villes , célébrez  par  les 
Hiftoriens , mais  dont  il  fert  encore  de 
modèle  2 ceux  qui  y font  les  plus  ha- 
biles. 

y 30  Des  Villes  de  l'Afse.  ] Quant  à ces 
Villes  de  l'Afse  , Céfar  n’y  trouva  guè- 
res  de  réfiftnnce , & la  conquête  n’en 
fut  qu’une  fuite  de  la  Viâoirc  de  Phar- 
filc.  Auflî  ne  lit-on  pas  , qu’il  y fit  rien 
de  mémorable  , que  la  défaite  de  Phar- 

nacc 
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J} s exploits.  Si  on  compte  les  Villes  ftbjuguées  , 5*9  j'ai  forcé 
la  plupart  non  feulement  53°  des  Villes  de  l' Afte  , 53'  mais  de 
l'Europe.  53*  Alexandre  n'a  vil  l'Egypte  qu'en  paffant , f£  moi 
je  l'ai  fubjuguée  533  en  fai  faut  bonne  obéré.  Si  vous  examinez 
quelle  a Hé  534  la  modération  de  l'un  fs  de  l'autre  après  la  Vic- 
toire ; vous  favez  que  j'ai  53 s pardonné  à mes  Ennemis , (S>  pour 


nace  au  retour  de  l’Egypte  , par  où  il 
reconquit  le  Royaume  de  Pont.  Ajoû- 
tez,  que  Céfar  n’a  point  pâlie  l’Euphra- 
te, ni  touché  à ces  grandes  & vaftes  Pro- 
vinces de  l’Afie , comme  il  en  avoir  le 
deffein  avant  fa  mort , qui  furent  l’am- 
ple matière  des  Trophées  d'Alexandre. 

5-31  Mail  de  l’Europe.  J Comme  des 
Gaules , de  l’Allemagne  en  partie  , de 
l'Efpagne  , de  l’Italie  , de  l’Illyrie  , de 
l'Epirc , de  la  Grèce , de  la  Macédoi- 
ne , de  la  Thracc.  Il  pouvoir  ajoûter 
ici  l’Afrique  à l'Afie  & à l'Europe  ; 
puis  qu’outre  l’Egypte  , dont  il  va  par- 
ler, Céfar  fe  rendit  Maître  de  l’Afrique 
par  les  armes  & par  fa  valeur  ;rafa  nom- 
bre de  Villes  & Châteaux  de  la  côte; 
en  prit  plulîeurs , comme  Utique  , A- 
drumctc,  & autres. 

5-31  Alexandre  n'a  vu  l'Egypte."]  Après 
la  prife  de  Gaze  , & au  retour  du  Tem- 
ple de  Jupiter  Ammon  ; & cela  par  une 
limplc  curiofité  de  voir  le*  Amiqultex 
de  ce  païs-là.  Mats  bien  qu’il  n’eût  pas 
même  le  tems  de  la  fàtisfiure  , comme 
il  vouloir , il  ne  laiflâ  pas  d’y  choifir  le 
lieu  de  cette  grande  l'aie  , comme  clic 
fut  au (Ti  appcl!éc,qui  porta  le  nom  glo- 
rieux de  fon  Fondateur , & qui  dans  la 
fuite  des  tems  alla  prefqnc  du  pair  en 
toutes  chofcs  avec  Rome  , & même  lui 
fervoit  de  Nourrice.  Audi  cil -ce  cet 
Alexandre , dont  Lucain  dit , Sum- 
mus  Alexander  Hegum  , quos  Memphis 
odorat. 

y33  En  fai  faut  bonne  rAvr.JL'Hifloire 
de  la  conquête  d’Alexandrie  "par  Céfar, 
& par-là  de  l’Egypte,  efl  affez  connue  , 
& le  danger  qu’il  y courut  , bien  qu’il 
en  parle  ici  à fon  aife.  Auffi  n’en  eut-il 
pas  fi  bon  marché , qu’il  nous  veut  don- 
ner à entendre.  D’ailleurs  il  ne  dit  pas , 


u’il  y devint  lui-même  la  conquête 
'une  Egyptienne  , laquelle  en  partie 
fournit  de  prétexte  à fà  perte.  Plutarque 
décide  nettement , que  cette  guerre  de 
Céfar  fut  pleine  de  périls  & peu  glorieu- 
fe.  Quoi  qu’il  en  l'oit , elle  lui  fournit 
matière  d’un  Triomphe,  & donna  lieu 
à laMédaillc,qui  fut  déjà  frapée  de  fon 
tems  , comme  il  y en  eut  depuis  d’au- 
tres fous  Augufle  , avec  un  Crocodile , 
fymbolc  ordinaire  ac  l’Egypte,  & l’Ins- 
cription Ægypto  Capta. 


f 34  La  modération  de  t un  if -de  l'au- 
tre. j Appicn  égale  en  ce  point  Céfar  & 
Alexandre , & d’autres  louent  audi  la 
modération  du  dernier  envers  les  vaincus. 
Mais  après  tout,  il  n’y  a nul  doute, que 
l’avantage  n’en  demeure  à Céfar.  Plu- 
tarque avoue  aufll , que  la  plûpart  des 
Capitaines  font  obligez  de  lui  céder  en 
douceur  & en  humanité  , & qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  Général , qui  ait  mieux  trai- 
té fes  prilonnicrs.  Cicéron  en  parle  en- 
core en  termes  plus  magnifiques  dans  fa 
Harangue  pour  Marccllus , où  il  11c  dit 
pas  feulement  , que  Céfar  a vaincu  en 
modération  td  en  équité  tons  les  Vainqueurs 
de  toutes  les  Guerres  Civiles  , mais  mê- 
me qu’il  a vaincu  la  Vitloire. 

J3f  Pardonné  âmes  Enncmis.\  Les  Au- 
V 3 tans. 
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le  malheur  qui  m'en  ejl  arrivé , si6  la  Ju/lice  divine  a eu  foin 
de  m'en  venger.  Lut  au  contraire  , bien  loin  s'il  d'avoir  fait 
grâce  à fes  Ennemis , n'a  pas  53*  épargné  fe s Amis  même.  ‘Puis 
doue  , Alexandre , que  tu  ojes  me  difpnter  la  préjèance , © 

ne 


leurs  lont  pleins  des  éloges  de  cette  ad- 
mirable Clémence  de  Cclàr,  qui  lui  fit 
non  feulement  p ordonner  à fes  Ennemis  , 
iniques  au  1- ils  de  Caton  fon  Ennemi 
capital  , & tant  d’autres  de  ce  parti-là  , 
mais  leur  redonner  fon  amitié  , & les 
rétablir  en  leur  première  dignité  i le  tout 
fuivant  l'inclination  & la  coûtante  de 
Ce  far , dit  l’Auteur  de  la  Guerre  d’A- 
frique. C’eft  ce  que  Pompée  même  en 
dit  dans  Plutarque  après  la  Journée  de 
Pharlàle  , & où  il  exhorte  les  Mitylé- 
niens  à y prendre  confiance  ; enfin  ce 
qu’en  dit  Cicéron  dans  une  de  les  Let- 
tres familières  à un  des  Ennemis  de  Cé- 
lar  , ejl  in  Cajare  mitti  clemensque  na- 
ttira.  C’eft  le  même  Orateur,  qui  dans 
l’Oraifon  pour  le  Roi  Dcjotarus  , parle 
de  ta  divine  Clémence  de  ce  Jules  , qui 
lui  a fait  mime  aimer  Jet  Ennemie.  Ce 
n’eft  pas  toutefois  que  Céfar  n’ait  puni 
quelquefois  fes  Ennemis  , comme  dans 
la  Guerre  des  Gaules  , qu’il  fit  mourir 
les  Sénateurs  de  Vannes , le  Chef  de  la 
rébellion  de  ceux  de  Chartres  ; qu’il 
permit  le  làc  de  Bourges  ; fit  couper  les 
mains  à ceux  , qui  avoient  porté  les  ar- 
mes dans  Vcxîllodunum  ; que  dans  la 
Guerre  d’Afrique  il  condamna  à mort 
P.  Ligarius  , ou  fit  faire  main-baffe  fur 
la  Garttifon  de  Sarfurc,  enfin  félon  Plu- 
tarque y fit  mourir  un  al  fer  bon  nom- 
bre de  les  Ennemis.  Mais  fi  on  en  croit 
Céfar  lui-même,  ou  fes  Amis,  qui  ont 
décrit  partie  de  fes  Guerres , & fi  on  ré- 
fléchit fur  tout  le  relie  de  1a  conduite  , 
ce  ne  fut  que  pour  punir  le  manque  de 
foi  & la  perfidie  de  ces  gens-là  , ou  par 
la  ncceflïté  d’en  faire  un  exemple  ; en 
un  mot , comme  en  parle  entre  autres^ 
fon  ami  Hirtius  , <\\l'après  avoir  donné 
des  preuves  de  fa  Clémence  , U fe  trou- 
va obligé  à faire  un  châtiment  exemplai- 
re des  rebelles.  Quant  aux  Ennemis  pris 
en  la  Journée  deThapfe,  & égorgez  en 


fit  préfencc , l’Auteur  de  cette  Guerre 
l’en  décharge  , & dit , que  Célàr  ne  put 
obtenir  ta  grâce  des  vaincus.  Quoi  qu’il 
en  l'oit  , il  y a là-delfus  cette  différence 
entre  Célàr  & Alexandre  , que  ce  der- 
nier pardonnait  aux  Ennemis  des  Grecs , 
aufqucls  par  pure  gloire  , il  avoit  porté 
la  guerre  ; & Célàr  aux  liens  particu- 
liers , qui  avoient  mis  tout  eu  oeuvre , 
pour  le  perdre.  D’où  vient  aulfi  , que 
le  Sénat  drellà  un  Temple  à la  Clé- 
mence, en  l’honneur  de  Céfar,  & qu’on 
voit  encore  aujourd’hui  dans  les  Mé- 
dailles, & la  Deeffe  & le  Temple. 


136  La  Jnflice  divine  a eu  foin.  ] Plu- 
tarque dit  , que  ce  fut  le  puiffant  Génie 
de  Céfar,  qui  fut  le  Vengeur  de  fa  mort, 
qui  pourlùivit  fes  Meurtriers  par  Mer 
& par  Terre,  jufqu’à  n’en  laiffcr  pas  un 
fcul  ; & punit  enfin  tous  ceux  , qui  a- 
voient  été  ou  les  exécuteurs , ou  les  con- 
feillers  de  fa  mort. 

5-37  D'avoir  fait  grâces  à fes  Ennemis.] 
T émoin  ceux  de  Thébcs , dont  il  va 
parler;  ceux  de  Tyr  , qu’il  mit  en  croix 
le  long  du  rivage  , pour  avoir  loûte- 
nu  courageufement  un  Siège  , & dé- 

fendu leur  liberté  ; Bétis  attaché  à un 
chariot , & traîné  par  des  chevaux  au- 
tour de  la  Ville  de  Gaze, pour  avoir  été 
fidèle  à fon  Roi  en  la  défcnlc  de  cette 
place  : Arimaze&  laNoblcffe  du  Pais, 

qu’il 
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ne  veux  pas, me  ceder  volontairement , comme  font  les  autres , 
tu  me  contrains , malgré  moi , de  rappeller  le  fouventr  de 
cette  barbare  cruauté , tjue  tu  as  5)9  exercée  contre  les  Tbe~ 
bains , & celui  de  l'extrême  douceur  dont  j'ai  ufé  54°  envers 

les 


qu’il  fit  battre  de  verges  , & attacher 
atifli  en  croix  , pour  avoir  détendu  un 
Rocher  prefque  imprenable  par  fon  as- 
liettc  : le  Satrape  Afpaftes  , de  la  mort 
duquel  il  enlànglanta  un  Triomphe  , à 
l’imitation  de  Bacchus.  Après  tout,  ce 
même  Alexandre  ne  laiffa  pas  de  don- 
ner plulîcurs  exemples  de  modération 
envers  les  vaincus  , comme  envers  la 
Mere , la  Femme  & les  Filles  de  Da- 
rius , lès  captives  ; envers  les  Grands  de 
Pcrfc,  & les  Perles  en  général  ; de  par- 
donner aux  Grecs,  qui  avoient  lècouru 
Darius  ; aux  Scythes  défaits  ; à Porus 
vaincu  , & à d’autres  pris  les  armes  à la 
main  contre  lui.  Auffï  dans  Lucien 
met-il  cette  différence  entre  lui  & Anni- 
bal  , que  celui-ci  avait  été  aujfi  cruel 
envers  les  vaincus,  que  je  leur  ai  , dit-il, 
tiré  dément. 

538  Epargné fes  /émis.  ] C’eff  en  mê- 
mes termes,  que  Séneque dans  le  i.  liv. 
des  Bienfaits  , appelle  Alexandre  h mi- 
ne tant  Je  fes  Anus  , que  Je  fes  Enne- 
mis-, que  Dion  Chryfoftomc  remarque  , 
qu’oir/rt  la  mort  du  fage  Clitus  , du 
beau  Philotas  , de  fon  vos/in  Parménion  , 
& Je  fon  Précepteur  Cafliftbéne , il  avait 
encore  dcfj'ein  de  faire  mourir  Arifbte 
Antipater  ; enfin  que  fon  Perc  Philippe 
lui  reproche  dans  Lucien  , qu’il  avoir 
fait  mourir  fes  Amis  pour  des  crimes 
fuppofez.  L’Hiftoricn  Latin  dit  dans  la 
Vie  d’Alexandre  Sévcre  , qu’il  bümoit 
dans  le  grand  Alexandre  Ion  yvrogne- 
rie  & fa  cruauté  envers  fes  Amis  , quoi 
que  l'un  & l'autre  , ajoute-t-il  , fois  ex- 
tuf é par  de  bons  Ecrivains  , aufquds  il 
donnait  fouvent  créance.  Ce  n’elt  pas  , 
après  tout , qu’Alcxandre  n’ait  fait  du 
bien  à fes  Amis  ; n’en  ait  comblé  un 
grand  nombre  d’honneurs  & de  richcs- 
fes  ; qu’il  n’eût  lès  Mignons  & fes 
Confidens , & même  qu’il  n’ait  porté 
bien  loin  & au  de-là  de  toutes  bornes, 


l’amitié  envers  fon  Favori  après  là  mort. 
Mais  c’eft  qu’en  effet  il  n’y  gardoit 
point  de  mefiirc , comme  prefque  en  tou- 
te autre  cholè , & aonnoit  ou  recom- 
penfoit,  plutôt  pour  l'intérêt  de  fa  gloi- 
re, que  pour  autre  choit. 

539  Exercée  contre  ht  'Tbébains.  ] Dont 
Alexandre  expofa  la  Ville  , qui  avoit 
dilputé  de  l’Empire  de  la  Grèce  avec 
Athènes  & Lacédémone  , au  fac  & au 
pillage  , où  on  exerça  toutes  les  derniè- 
res cruautcz  fans  diltinéfion  d’ige  & de 
lèxe,&  l’on  n’épargna  que  la  maitbn  des 
defeendans  du  Poctc  Pindare.  Plutar- 
que remarque  , que  le  fouvenir  de  cette 
cruauté  l’affligea  fouvent  depuis  , & 
le  rendit  plus  doux  & plus  modéré  eu 
d’autres  endroits.  AulTï  nous  apprenons 
& de  lui  & d’Arricn  , qu’Alexandrc 
traita  depuis  plus  favorablement  les  Thé- 
bains  , que  les  autres  Grecs  ,/r«r  pardon- 
nant aifément,  comme  ce  dernier  en  par- 
le, après  la  Journée  d’illc , fi  après  la 
ruine  de  leur  taille,  ils  ét oient  venus  cher- 
cher fortune  en  Afie.  D’ailleurs  il  fetn- 
blc  que  les  Thébains  s’attirèrent  leur 
ruine  par  leurs  infultes  , par  leur  révol- 
te, & par  leur  trahifon  , félon  le  juge- 
ment du  même  Arrien  , alfez  enclin  à 
exeufer  les  emportemens  d’Alexandre. 
Outre  que  d’autres  veulent  que  le  fac  de 
cette  Ville  fût  plutôt  un  effet  de  la  ja- 
loufic  & de  la  haine  de  lès  voifins  , que 
de  la  conduite  des  Macédoniens.  A quoi 
il  faut  ajoûter  la  réflexion  de  ce  même 
Alexandre  dans  Lucien , fur  le  fujet  de 
fa  difpute  de  préféancc  avec  Annibal  ,, 
qu’il  a fait  trembler  la  Grèce  par  la  ruine 
de  T'hèles. 

540  Envers  les  Suiffes. ] En  effet  Célàr 
les  renvoya  chez  eux  , après  les  avoir 
vaincus , & commandant  de  plus  à leurs 
voifins , comme  à ceux  de  Savoyc  & de 
Dauphiné  , de  leur  fournir  des  vivres  r 
dont  ils  manquoient.  Mais  Célàr  lè  tait 
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les  Suffis.  Tu  as  S4»  réduit  en  cendres  les  Villes  de  ces  The - 
bains  ; S*1  j'ai  rebâti  celles  des  Suffis  , qui  avaient  été  brû- 
lées far  leurs  propres  Citoyens.  Th  - moi  encore  , lequel  eft 
le  plus  glorieux , d'avoir  s*s  furmontt  dix-mille  Grecs , ou  d'a- 
voir Contenu  le  choc  s+4-  de  cent-cinquante-millc  combattans  ? 
5-tî  11  me  refieroit  beaucoup  de  cho/es  à dire  de  lui  ® de  moi  , 

mais 


ici  & du  fac  de  Bourges, où  il  dit  ailleurs 
lui-même,  qu’on  ne  pardonna  ni  à âge, 
ni  à fexe  , & que  de  quarante-mille  per- 
lonnes,  il  ne  s’en  fauva  pas  huit-cens; 
& du  pillage  do  Cordouë  , où  l’on  nia 
vingt-deux-mille  hommes  , fans  ceux 
qui  furent  maflacrez  au  dehors.  Il  cfl 
vrai  que  l’un  & l’autre  fe  fit  dans  la 
furie  des  Villes  prilès  d’alfaut , & à l’é- 
gard de  ceux  de  Bourges  , par  le  rellcn- 
riment  du  Soldat  irrité  du  Mailâcre 
d'Orléans.  . 

5"4 1 Réduit  tu  ctr.dres  Ut  Villes  j Thé- 
bes  fut  raféc  au  Ion  de  la  (lutte  , & il 
n’y  eut  rien  d’épargné,  que  les  Temples 
& les  Statues.  On  voit  par  ce  paflâge 
plus  clairement  , que  les  autres  Villes 
ou  Bourgs  voifins  & fujets  à Thébes  , 
ne  furent  pas  mieux  traitez  , _ auc  la 
Capitale.  Céfar  auroit  pû  joindre  ici 
rembrafement  du  Palais  des  Rois  de 
Perfe  , accordé  non  à la  vengeance  des 
Grecs  , mais  à la  débauche  d’une  Gré- 
quc. 

yqz  Rebiiti  celles  des  Sssijfes.  ] C’efl-à- 
dire , que  Céfar  leur  ordonna  , comme 
.il  nous  l’apprend  dans  les  Commentai- 
res , de  rebâtir  leurs  Maîfons  & leurs 
Villes  , que  ces  mêmes  Siiiÿes  avoieot 
volontairement  brûlées, au  fortirde  chez 
eux , au  nombre  de  douze  Villes  & qua- 
tre-eens  Villages,  Cuis  compter  les  mai- 
fons  particulières  , pour  ôter  toute  ef- 
pérancc  de  retour.  Mais  Céfar  en  u(a 
ainli  par  politique  , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  qu'un  bon  Pais  , comme  le 
leur  , demeurât  fans  habitons  , & qu’il 
prit  envie  aux  Allemans  de  s’en  faifir. 
C’eft  lui-même  qui  nous  l’apprend  dans 
fes  Commentaires. 

yqtj  Surnt'utè  dix-mille  Orées.  } Qui 
étaient  à la  folde  des  Perfes  , & (c  dé- 


fendirent vaillamment  à la  Journée  du 
Graniquc  , où  ils  furent  les  derniers  à 
dilputer  la  viâoirc  à Alexandre.  Ils 
étoient  même  en  plus  grand  nombre  , 
& près  de  vingt -mille  hommes  ù ju- 
ger de  ce  qu’en  dit  Arrien  , le  plus  ex- 
a<3  de  ceux  qui  ont  écrit  les  Guerres 
d’Alexandre  , & qui  remarque  , qu’ils 
furent  tous  taillez  en  pièces  , à la  refer- 
ve  de  deux -mille.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  dans  la  fuite  , que  dans  l’Armée  de 
Darius , il  ne  s’y  trouvât  encore  tren- 
te-mille Grecs  , qui  fàifoient  toute  la 
fleur  de  fon  Armée,  comme  nous  ver- 
rons en  fon  lieu. 

P44  De  cenl-cinqu.vste -mille  combat- 
taus.  ] Célàr  ne  s'explique  pas  ici  en 
Quelle  rencontre.  Il  y en  a eu  même , 
<kns  fes  Guerres  des  Gaules  , où  il  a 
eu  beaucoup  plus  d’Ennemîs  en  tête  , 
comme  des  Allemans  appeliez  Tenéle- 
rcs  & Ufipétes , au  nombre  , comme 
je  l’ai  déjà  dit  un  peu  auparavant , de 

2uatrc-cens-millc  , & au  de-là  ; & des 
iaulois  révoltez  lous  Vcrcingcntorix 
devant  le  Siège  d’Alexia  , au  nombre  de 
deux-cens-quarantc-huit-millc  hommes 
de  pied  , & huit-mille  chevaux  , com- 
me il  le  dit  dans  fes  Commentaires  , & 
que  Plutarque  étend  jufques  au  nom- 
bre de  trois-ccns-mille.  Mais  outre  que 
le  dénombrement , qu’il  fait  ici , ne  le 
rapporte  pas  î ces  cas-là , on  peut  dire , 

2u’après  avoir  parlé  ci-dellus  de  lès 
loinbats  contre  les  Gaulois , les  Alle- 
mans , les  Suifles  , dans  l’Egypte , & 
contre  d’autres  Barbares  , il  entend  ici , 
comme  les  plus  gloriculcsdc  fes  aérions, 
fes  victoires  remportées  fur  les  Romains 
mêmes  dans  les  Journées  de  PharCilc , 
de  Thapfe  & de  Munda  , & dont  fur 
tout  la  derniere  lui  donna  tant  de  peine. 
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mais  le  tems  & le  loi/ir  m'ont  manque' , Ç£5  ^6je  ne  fuis  pas  pré- 
paré à parler  davantage.  547  C'ejl  à vous  autre  r ‘Dieux  à y 
fuppUer , © après  avoir  examiné  ce  que  vous  trouverez,  de  jujte 
(g  de  raifonnable  dans  ce  que  je  viens. d'avancer  , ou  daus  ce  qui 
me  rejleroit  à dire , vous  ne  balancerez  pas  fans  doute , à m'ac- 
corder 54*  la  préjeance. 

Cé- 


£t  quoi  qu'il  foit  difficile  de  faire  un 
calcul  exaâ  des  Ennemis  que  Ce'far  eut 
à combattre  dans  ces  trois  tàmculés 
Journées,  on  trouvera  cependant  qu’ils 
railbient , fans  compter  les  Troupes  auxi- 
liaires ou  étrangères , environ  le  nom- 
bre , dont  il  cil  ici  parlé  , de  cent-cin- 
quante-mille Romains  , fi  on  compte 
xi.  Légions  & deux-mille  Volontaires 
dans  l’Armée  de  Pompée  à Pharfàlc  ; 
xn.  Légions  dans  celle  de  Scÿion  & 
de  Juba'en  Afrique  ; & xiti.  Légions 
du  parti  du  jeune  Pompée  dans  la  Ba- 
taille de  Mundu  en  Efpagne , félon  que 
Céfar  lui-même  , & les  Auteurs  des 
Guerres  d’Afrique  & d’Efpagnc  le  mar- 
quent. Et  ainfi  par  où  Cé.ar  oppofe  ici 
ce  qu’il  a fait  contre  les  Romains  , aux 
Grecs  vaincus  par  le  Général  des  G recs. 

jqj’  lime  refteroit  beaucoup  JC’efl  aufli 
de  la  maniéré  qu’Alexandrc  finit  Ion 
éloge  dans  Lucien  , fur  le  fujet  de  fa 
difputc  avec  Annibal  : Je  pourrais  dire 
plufieurs  autres  chofes  Pour  ma  défenfe  ; 
mais  je  rougirais  sC employer  plus  de  paro- 
les pour  nue  caufeji  jufte. 

5-46  Je  ne  fuis  pas  préparé.  ] Ce  n’cfl 
pas  qu’il  ne  fût  excellent  Orateur  , 
dont  on  peut  fe  rapporter  au  jugement 
de  Cicéron  , qui  lui  rend  même  ce  té- 
moignage en  quelque  endroit  , que  Cé- 
lïr  a autant  fàuvé  de  monde  par  la  for- 
ce de  fon  difeours,  que  par  celle  de  fon 
courage  ; & à ce  qu’en  dit  Plutarque  , 
que  Céfar  étoit  né  pour  l'Eloquence,  & 
qu’il  s’y  étoit  fort  exercé  ; qu’aufli  il 
eût  tenu  la  fécondé  place  , & même 
aurait  pû  tenir  la  première  parmi  les 
Orateurs  de  fon  fiecle , s’il  n’avoit  pré- 
féré d’être  le  premier  en  autorité  & en 
valeur.  Mais  c’eft  qu’après  tout  Célâr 


n’aimoit  pas  à haranguer  fur  le  champ  , 
non  plus  qu’Augufte  ; & ce  quamvit 

non  dejiceretur  ad  jnbita  extemporali 
facultate  , comme  Suétone  dit  du  der- 
nier. Plutarque  dit  ailleurs  , que  Célar 
fit  une  harangue  au  Sénat , préméditée 
mec  beaucoup  de  foin  , pour  lauver  la 
vie  aux  complices  de  la  conjuration 
Catilinairc.  Audi  trouve-t-on  dans  les 
Auteurs  anciens  } que  c’étoit  afTei  la 
cofltumc  , non  feulement  de  Céfar  ou 
de  fon  Sncccflcur  , mais  des  Empereurs 
en  général  , de  ne  parler  point  eu  pu- 
blic , foit  dans  le  Sénat , foit  devant  le 
Peuple  , foit  aux  Troupes,  que  par  des 
difeours  préméditez  , & fouvent  mê- 
me de  les  lire  d’un  livre.  Augufle  , 
au  rapport  de  Suétone  , en  ufoit  même 
de  la  forte  dans  fes  difeours  familiers 
avec  fa  Femme  & avec  fes  Amis , pour 
peu  que  le  fujet  en  fût  de  quelque  im- 
portance. Au  rcflc  l’Orateur  ridicule 
allègue  dans  Lucien , qu’on  attend  quel- 
que chrfe  de  grand  d'un  homme  qui  ejl 
préparé  ; & ajoute  là-dcffus  , c'ejt  pour- 
quoi je  vous  déconfeille  la  méditation 
tant  en  vos  Ecrit!  , qu'en  vos  llarau- 
gues. 

pxj  C’eft  à vous  autres  Dieux.  J Ale- 
xandre conclut  aufli  par-là  dans  Lucien 
fa  difpute  avec  Annibal , en  s’adreffant 
à Minos  , qui  en  étoit  le  Juge  , //  ne 
refte  plut  qu’à  prononcer  fur  ce  diffé- 
rend. 

5-48  La  préfeance.  ] Ce  qui  fut  en  effet 
tout  le  but  des  aérions  de  Céfar  , com- 
me il  le  déclare  lui-même  dans  la  fuite  ; 
& ce  qui  fut  auffi  la  fourcc  d'un  aufli 
grand  changement , que  celui  d’une  Ré- 
publique, qui  durait  depuis  plus  de  qua- 
tre ficelés , en  une  Monarchie. 

X 
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Céfar  parloit  de  la  forte,  & auroit  peut-être  encore  continué 
fon  difcours  ; mais  Alexandre  , qui  avoit  penfé  perdre  pa- 
tience plus  d’une  fois,  ne  pùt  fe  retenir  plus  long-rems, ni  s’em- 
pêcher de  s’emporter  en  ces  termes  : 

Jufques  à quand  , Jupiter  © vous  autres  ‘Dieux  , fouf- 
fr irai -je  J an  s répliqué  la  témérité  de  cet  homme  ? Vous 
voyez  , qu'il  ne  met  des  bornes  ni  aux  5 î°  louanges  qu'il  fe 
donne  , ni  ss1  aux  inventives , dont  il  me  charge.  Cependant 
il  nitoit  que  trop  rai/onnable  , qu'il  s'abftint  des  unes  (g 
des  autres.  Ces  deux  chojes  font  également  fâcheufes  ; mais 


J49  Penfé  fer  ire  patience.  J Altffi  n’é- 
toit-il  pas  homme  qui  en  eût  beaucoup 
naturellement  , ni  qui  fût  d’humeur  à 
fouftrir  un  Rival,  qui  ravalât  fes  actions 
en  fa  préfence  , & fe  voulut  mettre  au- 
delfus  de  lui. 

yyo  Louanges , qu'il  je  donne.’]  Alexan- 
dre en  effet  ne  le  plaifoit  gucres  d’en 
entendre  d’autres  que  les  fiennes  , fus- 
fent- elles  de  fon  Pcre  Philippe  , ou  du 
grand  Hercule  l’Auteur  de  la  race, quel- 
que gloire  qu’il  fe  fit  de  lui  rcficmbler  s 
& il  lâvoit  bon  grd  aux  Courtifans,  qui 
en  fa  préfence  diminuoicnt  leurs  aâions, 
à comparaifon  des  fiennes.  Ce  qu’on 
peut  voir  dans  Arrion. 

Ÿfl  InveSivet  dont  il  me  charge.  ] Ce 
qu’il  n’avoit  pû  fouffrir  de  fes  plus  cners 
Amis , ou  à qui  il  le  plus  obligé  , fins 
s’en  venger  cruellement  ; ou  même  d’a- 
voir feulement  pris  le  parti  du  Perc 
contre  le  Fils.  Céfar  men  ulà  pas  de 
même  ; il  fe  contcntoit  , ou  de  brû- 
ler les  Lettres,  qui  le  déchiroient,  (ans 
les  lire  ; ou  étant  déjà  Maître  de  l’Em- 
pire, de  répondre  par  un  autre  Livre, à 
celui  qui  avoit  été  fait  à la  louange  de 
fon  plus  grand  Ennemi , & en  loüant 
même  l’Auteur , au  lieu  de  l’en  mal- 
traiter. On  fait  aflet  que  je  veux  dire 
le  Caton  de  Cicéron , & les  Anticatons 
de  Céfar. 

rfi  .1  tâche  Je  les  imiter.  ] Alexandre 
s’ctoit  propofé  d 'imiter  Hercule,  & Cé- 
làr  Alexandre  , comme  on  le  peut  re- 
cueillir non  feulement  de  ces  larmes  de 


ce 

Céfar  , dont  il  va  parler  , marques  évi- 
dentes de  cette  émulation  , mais  d’ail- 
leurs de  tous  ces  vaftes  deffèins  de  Jules, 
lors  qu’il  étoît  déjà  Maître  paifible  de 
l’Empire  , & que  la  mort  prévint  ; 
comme  d’aller  fubjuguer  les  Parthcs 
les  fucccflèurs  des  Perles , les  Hyrca- 
niens , les  Habitans  de  la  Mer  Rouge, 
les  Scythes  , enfin  donner  de  tous  cô- 
tc7.  la  Mer  Océane  pour  bornes  à lès 
Conquêtes  & à l’Empire.  Il  y a bien 
d’autres  Céfars  après  celui-ci , & dont 
il  a été  parlé  ci-delfus  , qui  le  propoiè- 
rent , mais  certes  avec  peu  de  rapport  dt 
de  fuccès , d’être  des  imitateurs  d’Ale- 
xandre , c’eft-à-dirc  en  noms,  en  ome- 
mens  de  tête  , ou  en  grimaces  , comme 
firent  partie  des  Succcllcurs  ou  Lieute- 
nansde  ce  Héros, & dont  leurs  Médail- 
les font  encore  foi. 

SS 3 Choifis  four  modèle.  J Ce  fut  en 
effet  cette  gloire  & cette  valeur  d’Ale- 
xandre , qui  femblc  en  partie  avoir  fer- 
vi  d’éguillon  à Célàr  , comme  nous 
avons  dit , pour  fe  mettre  en  devoir  de 
l’égaler  , ou  même  de  le  furpalfer.  Le 
Géographe  Grec  dit  de  Tibère , qu’il 
fe  propofa  la  Vie  de  Ion  Prédccellèur, 
pour  la  règle  de  fa  conduite.  Du  reffe, 
les  Platoniciens  n’infinuent  rien  fi  fou- 
vent  , que  la  néceffité  d’avoir  un  Arché- 
type , comme  Julien  l’appelle  en  cet  en- 
droit, & vers  la  fin  de  cette  Satyre  , ou 
un  premier  Modèle  parmi  les  Dieux,  fur 
qui  l’on  ait  J fe  former  en  tout  ce  qu’on 
fè  propofe  de  faire  ou  d’entreprendre 
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ce  qui  e/l  encore  plus  infupportable  , c’efi  de  voir  blâmer 
mes  allions  par  celui-là  même  qui  a pris  55*  à tâche  de  les 
imiter.  Encore  en  ejl-il  venu  à ce  point  d'impudence  , d’o- 
Jer  outrager  (i  indignement  ces  mêmes  exploits , qu'il  a 553  choi- 
fis  pour  modèle  des  fiens.  Il  falloit  plutôt , Céfar  , Je  res - 
Jouvenir  de  ces  554  larmes  , que  te  fit  ver  fer  la  tellure  des 
Ouvrages  , qui  ont  confacré  à la  pofierité  la  gloire  de  mes 
allions  ; mats  depuis  ce  tems-là  , Pompée  a étrangement  re- 
hau/fé  ton  orgueil  ton  ambition  ; lui  qui  d'ailleurs  a été  555 
élevé  fi  haut  ss6  par  la  fiaterie  de  fies  Citoyens , quoi  qu'il  557  n'ait 

rien 


durant  la  vie.  Ce  qui  fait  suffi  , que 
Julien  dit  dans  la  fuite  , que  Coti  il  an- 
tin  ne  trouva  point  de  Modèle  parmi  les 
Dieux  , c’eft-à-dire  , vû  fa  profeffion  de 
Chrétien. 

Liirmei  que  te  fit  verfer  la  ledure .] 
Julien  avec  Plutarque  attribue  ici  lacau- 
lc  de  ces  larmes  à la  lecture  des  Ouvra- 
ges, qui  traitoient  des  exploits  d’ Alexan- 
dre ; & Suétone  , à la  vue'  de  fon  Por- 
trait dans  le  Temple  d'Herculc  en  Efpa- 
gne.  Quoi  qu’il  en  foit,  rien  ne  prouve 
plus  que  ces  larmes , que  l’émulation  & 
le  défir  d’égaler  Alexandre,  porta  Céfar 
à entreprendre  & à exécuter  les  chofcs  , 
qu’il  a faites  ; ainlî  que  Thémiftodc  fut 
porté  par  le  fouvenir  ou  par  la  vue  des 
Trophées  de  Milriadc  3 l'imiter, ou  mê- 
me à le  furpaflèr. 

SS  5 Elevé  fi  haut.  ] Témoin  , outre 
le  fumom  de  Grand  , dont  il  va  parler, 
tous  ces  honneurs  qui  lui  furent  défé- 
rer avant  l’âge,  ou  contre  la  coûtumc; 
le  commandement  d’une  Armée  au  for- 
tir  de  l’Enlance  , & donné  i un  parti- 
culier ; les  Triomphes  inouïs  d’un  Chc- 
valicr  , Qf  cnrrui  quoi  egit  eques  , dit 
Lucain  ; le  Confulat  , avant  qu’avoir 
été  Queltcur , ou  donné  en  d’autres 
tems  a lui  (cul  & abfcnt , l’adminis- 
tration des  Provinces  ; le  Géneralat  de 
Terre  & de  Mer;  enfin  les  Confuls  dé- 
venus fes  Lieutcnans  ; & la  fouveraine 
Puiffimce  de  la  République  , non  leu- 
lcmcnt  remile  entre  (es  mains  , mais  la 
République  elle-même  attachée  à fa  fui- 
te^ traînée  avec  lui  audc-là  des  Mers. 


S )6  Par  la  flatterie  de  fes  Citoyens.  J 
D’où  vient  que  Plutarque  dit  , que 
Pompée  fut  autant  aimé  de  fes  Citoyens, 
& dans  tous  les  âges  & conditions  de  là 
vie  , que  fon  Pere  en  avoit  été  haï  ; 
que  Cicéron  parlant  de  Pompée  , & à 
ces  mêmes  Citoyens , s’écrie , Qui  a 
jamais  reçu  du  Peuple  Romain  de  plus 
grands  de  plus  Javorahles  jugement  ? 
Et  ce  que  dit  là-delfus  Lucain  , Multa 
dare  in  vulgus  , lotus  Popularihus  auns 
Impelli  , plaufuque  fui  gaudere  Theatri, 
Auffi  fut-il  long-tems  l’Idole  des  Ro- 
mains , & entre  autres  de  Cicéron  , 
comme  celui-ci  l’avoue  en  quelque  en- 
droit, qui  affine,  qu 'il  n'y  a qu'un  Pom- 
pée au  monde  , qui  par  fes  immortelles  ac- 
tions , a furpafle  la  gloire  des  vivant  Q? 
la  mémoire  des  morts  , & par  couféqucnt 
d’Alexandre  ; enfin  qui  ajoûte  , pour 
comble  de  flatterie  , que  c’ell  un  Héros 
envoyé  du  Ciel , pour  terminer  toutes  les 
guerres  de  fon  fiecle.  Mais  Cicéron  ne 
fut  pas  Devin  cette  fois-là  ; fon  Idole 
fut  renverfée  , & ce  Héros  fe  perdit  par 
les  flatteries  de  fes  Citoyens , qui  penlê- 
rent  par-là  1b  perdre  avec  lui. 

SS7  N'ait  rien  fait.  ] A la  lettre , qui 
n'a  rien  fait  nulle  part  , c’eft-à-dire  , 
nnllus  Imperator  fuit , comme  Cicéron 
parle  en  propres  termes  du  même  Pom- 
pée , & ainlî  qui  en  doit  être  crû  , 
dans  une  de  fes  Lettres  à Attiras.  Il  clf 
vrai  , que  cet  Orateur  y rcllramt  la 
chofc  à la  conduite  de  Pompée  dans  la 
Guerre  Civile , & dans  la  Journée  de 
Pharfale  , pour  ne  fc  démentir  point 
X l lui- 
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rien  fait  de  fort  remarquable.  Ce  nef  pas  SS8  une  aflion 
fort  extraordinaire  , Î5 9 d'avoir  triomphé  de  l'Afrique  de  la 
maniéré  qu’il  a fait  , & ce  nef  que  s6°  la  foiblejfe  des- 

Confu/s  <T alors  , qui  lui  donna  de  la  réputation,  s6*  ‘Pour 

la 


lui-même  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de 
fon  Héros  avant  ce  tems-là.  Cepen- 
dant il  dit  à fon  cher  Ami  en  d’au- 
tres Lettres,  qu’il  avoit  bien  connu  au- 
arav.mt  Pompée  , pour  le  plus  tnal- 
abilc  de  tous  les  hommes  dans  le  ma- 
niment  des  affaires  , mai*  qu’à  préfont 
il  le  conuoi/lbit  pour  le  moins  entendu 
dans  la  Guerre  ; pour  ne  pas  dire  qu’il 
le  traite  quelquefois  à' Enfant  ; l’accufc 
d'itre  tout  abb.Uu  , Jam  courage  , pmi 
coxfeil , fax,  diligence  , en  un  mot  en 
fait  un  imprudent  & un  tâche  , qui  pré- 
cipite fortement  fon  parti  dans  le  mal- 
heur , & l’abandonne  encore  plus  lâ- 

chement. D’où  il  faut  moins  s'étonner, 
fi  un  des  Amis  de  Cicéron  & du  par- 
ti de  Céûr  , écrivant  au  premier  , lui 
demande , s’il  a jamais  vû  un  plus  mal- 
habile homme  que  fon  Pompée  , qui 
étant  aulîi  fainéant  , ait  excité  de  fi 
grandes  tempêtes  ; Ét  quand»  tu  homi- 
nem  sneptiorem  quàm  tuum  Pompeium  vi- 
difti , qui  tintas  turbot  , qui  tam  nuttax 
effet  , commmit  ? Ajoûtcï  ce  que  Sal- 
lurtc  en  dit  dans  une  Harangue  , qu’on 
lui  attribué  , qu'il  a eu  plut  de  bonheur 
que  de  fageffe  ; & ce  qui  a été  dit  ail- 

leurs , que  Pompée  étoit  l’Ouvrage  de 
fit  fortune  , & Céfar  l’Ouvrier  de  la 
ficnnc.  Après  quoi  on  doit  moins  trou- 
ver étrange , fi  Alexandre  ne  traite  pas 
mieux  Pompée  , que  n’ont  fait  fis  pro- 
pres Citoyens  , dans  l’intérêt  qu’il  avoir 
de  ravaler  ici  la  gloire  que  Céfar  fem- 
bloit  tirer  de  la  défaite  de  fon  Adverlâire, 
témoin  ce  qu’il  venoit  d’en  dire  , & 
d’oppofer  là-dcifus  Pompée  à Darius. 
Outre  qn’ Alexandre  a peut-être  voulu 
donner  à connoîtrc  le  peu  de  gré  , qu’il 
favoit  à ceux  qui  lui  ont  voulu  égaler 
Pompée  en  toutes  chofes  , & qui  ont 
même  donné  à celui-ci  en  fa  jeunefiè  le 
nom  à' Alexandre  , connue  Plutarque  le 
temarque 


yfS  Une  aéthm  fort  extraordinaire. ~\  Ale- 
xandre vient  ici  au  détail  des  aérions  les 
plus  mémorables  de  Pompée  , ou  qui 
lui  ont  donné  le  plus  de  réputation  , 
pour  montrer  qu’en  tout  cclailaeu  plus 
de  bonheur  que  de  mérite;  & aiilfi  que 
Céfar  n’a  pas  de  quoi  tirer  tant  de  va- 
nité , d’avoir  eu  le  delfus  fur  un  tel 
Ennemi. 

PS9  D'avoir  triomphé  de  l'Afrique.  } 
Au  retour  de  la  défaite  en  ce  païs-là  de 
Cn.  Domitius  & du  Roi  Hierba,  relie 
du  parti  de  Marius,  contre  lcfqucls  Pom- 
pée fut  envoyé  avec  commandement 
par  le  Sénat , n’étant  encore  que  Che 
varier , & à l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
Aulfi  eut-il  le  bonheur  d'y  battre  lès 
Ennemis , & d’y  prendre  le  Roi  prifon- 
nier.  Mais  ce  qui  fut  de  plus  mémo- 
rable , c’éft  d’en  triompher  à Ion  retour, 
en  dépit  de  Sylla  le  Maître  de  la  Répu- 
blique, & ce  qui  étoit  Cms  exemple  , a- 
vant  qu’être  Sénateur. 

y6o  La  foiblejfe  des  Conflits.  ] Ce  fut 
fous  le  Confulat  de  Marcus  Tullius  De- 
cula  A Cn.  Cornélius  Dolabella  , que 
Pompée  termina  cette  Guerre  d’Afri- 
que , & en  triompha  à Rome.  Au 
relie,  ce  n’cll  pas  au  fuiet  de  la  foiblejfe 
de  ces  Confuls  , mais  de  la  foiblcilè  de 
ceux  à la  place  de  qui  Pompée , n’étant 
encore  que  particulier  , fut  envoyé  en 
Efpagnc  quatre  ans  après , avec  le  com- 
mandement de  Proconful  , que  Lucius 
Philippus  dit  , qu'ri  ne  renvoyait  pas 
feulement  à la  place  d'un  Confsil , mais 
à la  place  det  Confuls , & comme  Plu- 
tarque ajoûte  , voulant  par-là  donner  à 
entendre  , qu’il  ne  faifoit  nul  compte  des 
Confuls  d'alors.  D’où  on  pourrait  ju- 
ger , ce  femble , que  Julien  confond 
ici  cc  qui  a été  dit  des  Confuls  , fous 
qui  Pompée  pu  fia  en  Efpagnc  , avec 
ceux  fous  qui  il  avoit  triomphé  de  l'A- 
frique ; fur  tout  vû  que  l’un  de  ccux- 
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la  guerre  Servile  , outre  quelle  a été  faite  , î6>  non  centre 

des  hommes  , mais  contre  des  plus  vils  Efclaves  , encore 
font -ce  Jfi3  CraJJus  (S  Lucius  , qui  l'ont  conduite  , (3  qui 
l’ont  achevée  , (Si  "Pompée  n'en  a eu  que  le  nom  £ £>  5*4  le 

ti- 


ci , qui  eft  Dolabclla,  triompha  qua- 
tre ans  après  de  la  Macédoine  , & ainfi 
ne  paroit  pas  avoir  mérité  ce  qu’en  dit 
ici  Alexandre.  Mais  d’ailleurs  ce  ne  fut 
ue  fïx  ou  fept  ans  après  l’envoi  de 
ompée  en  Efpagnc  , qu'il  y termina 
la  guerre  ; & ainli  ce  fut  fous  d’autres 
Confuls , que  ceux  dont  parloit  Lucius 
Philippus  , que  Pompée  s’y  lignala  le 
plus  , & en  remporta  l'honneur  d’un 
fécond  Triomphe.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Cicéron  , dans  une  vue  oppolée  à cel- 
le d’Alexandre  en  cet  endroit  , dit  dans 
l’Oraifon  pour  la  Loi  Mauilia  , que 
Pompée  acheva  une  grande  guerre  en  A- 
frufue  , ramena  une  Armée  viélo- 

rieufe.  Cependant  l’Abrégé  de  Titc-Li- 
vc  , où  il  en  eft  parlé  Cuis  intérêt , & 
en  Hiftorien  , remarque,  que  la  viéloi- 
re  de  Pompée  en  Afrique  ne  lui  coûta 
guères  , vû  que  les  Ennemis  d’eux-mé- 
mes  y Uchcrcnt  le  pied  ; S.  C.  mijjus  in 
Ajncam  contra  Domitinm ■ Fnft  hoftet 
nte  yttafi.  Ce  qui  fu fût  pour  autorjfer 
jugement  t qu’Alexandre  fait  ici  du 
fuccès  de  cette  Guerre. 

y6i  Pour  la  guerre  Servile.  ] Contre 
Spartacus  , dont  le  Chef  étoit  un  Gla- 
diateur, & les  Soldats  des  Efclaves. 

y6i  Non  contre  des  hommes,  j C’cft  ainli 
que  Ftorus  décrivant  cette  Guerre  , ap- 
pelle des  Efclaves  comme  une  fécondé 
cfpècc  d’hommes  , ystafi  fecundnm  ho. 
minuta  genns  ; & d’où  vient  cette  ex- 
clamation d’une  femme  à Ion  mari  , 
dans  Juvenal , O infenfé  ! crois-tu  donc 
qu’un  Efclave  eft  un  homme  ? 0 dé- 
mens , tta  ferons  homo  eji  ? A quoi 
s’oppofent  d’ailleurs  ces  paroles  de  Phi- 
lémon  , ff'iin  Efclave  ne  taijfe  pas  d'être 
homme  ; de  Sénèque  , qui  dit  dans  une 
de  lès  Lettres , que  ce  font  des  Encla- 
ves, tn  'me  des  hommes  ; de  Clément  A- 
Icxandrin , qui  veut , qu’on  traite  des 


Efclaves  comme  lies  Freres  , [p  d'antre r 
nous-mêmes  ; & enfin  ce  commandement 
de  Saint  Paul  , de  faire  droit  aux  Efcl.t- 
ves,  comme  ayant  au  Ciel  un  même  Maî- 
tre. Le  même  Craftùs  , dont  il  va  par- 
ler , appelloit  les  Efclaves  , les  Organes 
animez  du  ménage  , témoin  Plutarque 
dans  fa  Vie. 

fiSq  Cr affût  tst  Lucius. ~\  Marcus  Crajfus 
& Lucius  Gellsus.  Quant  au  premier  , 
les  Hiftoriens  , comme  Tite-Live , ou 
fon  Abrégé  , Patcrculus , Florus  , & 
autres  lui  donnent  en  ertet  toute  la 
gloire  de  cette  Expédition.  Pour  l’au- 
tre , bien  loin  de  partager  avec  lui  cet 
honneur , comme  l'iiifinuê'  ici  Alexan- 
dre , le  premier  de  ces  Auteurs  & le 
plus  digne  de  foi , nous  apprend  , que 
ce  Luùus  fut  battu  avec  le  Préteur  A- 
rius  , dans  un  Combat  qu’ils  livrèrent 
i ces  Efclaves  ; & que  ce  fut  après  cet- 
te défaite,  & celle  encore  de  C.  Caflius, 
& de  C.  Manlius , que  l’adminiftration 
de  cette  Guerre  fut  confiée  à CraJJus , 
qui  vengea  Rome  de  cet  opprobre  , 
par  deux  Viâoircs  lîgnalécs  contre  ccs 
Efclaves, les  uns  ramaftez  fous  leur  Chef 
Granicus , & les  autres  fous  Spartacus 
qui  y fut  tué.  Il  n’y  a que  Plutarque 
oui  dit  dans  la  Vie  de  CraJJus , que  ce 
Lucius  Gelhus  défit  à fon  arrivée  quel- 
ques Cohortes  d’Alletnans  , qui  s’é- 
toient  détachez  de  l’Armée  de  Sparta- 
cus ; mais  il  ajoûte  bien-tAt  après , que 
l’Armée  de  Lentulus  fon  Coliegucavant 
eu  du  pire  , & leur  Lieutenant  Cailius 
défait  , le  Sénat  indigné  contre  les  deux 
Confuls  Lucius  Genius,  & Lentulus, 
leur  Ata  le  commandement  de  cette 
Gùcrre  , & le  remit  à Craftùs.  En 
quoi  il  cil  d’accord  avec  les  autres  His- 
toriens. 

fêta  Le  titre.  ] C’cft  ce  que  craignit 
Craftùs  , & avec  raifon  ; ce  qui  lé 
X 3 fit 
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titre,  Cefl  5^5  Lucullus  qui  a fubjugué  j«<5  l'/rmenie  Çÿ  {«7 
les  Vais  voijtns  ; c'eji  ‘Pompée  qui  s68  remporta  l hon- 
neur 


fit  repentir  d’avoir  écrit  au  Sénat  de 
rappcller  Pompée  hors  de  l’Efpagne  , 
& le  fit  Miter  de  livrer  le  cotnoat  a- 
vant  fon  arrivée  , de  peur  qu’il  n’en 
remportât  fout  l’honneur.  Audi  Pom- 
pée , comme  on  voit  dans  Plutarque  , 
n’y  eut  autre  part  , que  d’avoir  battu 
cinq-mille  des  fuyards,  après  que  Cras- 
fus  eut  défait  ces  Efclavcs  , & l'ur  quoi 
il  11e  laiflapas  d’écrire  au  Sénat , que  Crm • 
fus  avait  battu  eu  bataille  rangée  eet  fu- 
gitifs , mais  que  pour  lui  il  avait  ache- 
vé les  racistes  Je  cette  Guerre  ; le  tout 
félon  ta  coûtntne  ou  fon  bonheur , de 
profiter  des  ouvrages  d'autrui , & de 
s’en  attribuer  la  gloire.  Après  tout  , 
ce  qui!  fit  contre  ces  Efclavcs  fut  (i 
peu  remarquable  , que  les  Hilloricns 
Romains  , comme  Titc-Livc  , ou  fon 
Abrégé  , Florus  dans  la  defeription  de 
cette  Guerre  , ne  daignent  pas  feulement 
en  faire  mention  , & que  Cicéron  n’en 
parle  qu’en  partant  & en  deux  mots  , 
dans  cette  Orailbn  , où  il  étale  de  tou- 
te la  force  les  autres  exploits  de  Pom- 
pée. Ce  qui  juftific  allez  le  jugement  , 
qu’en  fait  ici  Alexandre. 

j-fiy  LucuUus  , qui  a fubjugué.  ] C.’eft 
le  même  jugement  , qu’en  font  les  His- 
toriens , en  faveur  de  Lucullus  , com- 
me Paterculus  , Plutarque  , Appicn. 
Cicéron  lui-même,  dans  l’Oraifon , où 
il  vouloir  procurer  cet  honneur  à Pom- 
pée , reconnoît  la  grandeur  des  exploits 
de  Lucullus  en  cette  Guerre  ; le  nom- 
bre des  Peuples  fubjugué?. , des  Villes 
prifes  , & des  Pais  conquis,  auparavant 
inacceflîblcs  aux  Romains.  Il  y eut 
même  deux  choies  particulières  de  Lu- 
cullus en  cette  expédition  ; l'une  qu’il 
la  fît  aux  dépens  des  Ennemis  , fans  ti- 
rer un  denier  des  Coffres  publics  ; l’an- 
tre, qu’il  y vainquît  deux  puiflans  Rois, 
Mithridate& Tigranes,  par  deux  moyens 
oppofe?  ; l’un  en  temporifant , & l’autre 
par  fa  diligence.  C’elt  ce  qu’on  peut 
soir  dans  Plutarque. 


J '66  V Arménie.  ] Aulîi  fût-ce  Lucul- 
lus, qui  le  premier  porta  les  Aigles  Ro- 
maines dans  ce  Royaume  , à la  pourfui- 
te  de  Mithridate  réfugié  auprès  du  Roi 
Tigranes  fon  Beau -Père  ; y défit  ces 
deux  Rois  en  plufieurs  combats  , prit 
la  nouvelle  Tigranocerta , & ne  fut  em- 
pêché à mettre  fin  entière  à cette  Guer- 
re, que  par  une  fédition  de  fes  Soldats  , 
qui  l'abandonnèrent  au  befoin  , pour 
retourner  en  Italie.  Cependant  comme 
par  la  Paix  , Pompée  rendit  l'Arménie 
a Tigranes , la  gloire  de  l'Arménie  fub- 
jugxee  , & réduite  fous  la  puilfance  Ro- 
maine , quoi  qu’en  difent  des  Médail- 
les d’Antoine  ou  d’Augufte  avec  le  Ar- 
menia  Capta  ou  Deviiïa  , fut  propre- 
ment refervée  à Trajan , & marquée  par 
cette  Médaille  , Armenia  & Mefopota- 
mia  in  Potejlatem  Populi  Romani  Re- 
Jaét.e.  Scs  SuccelTeurs  après  lui,  com- 
me Pius  & L.  Verus  , le  contentèrent 
de  la  remettre  fous  la  domination  des 
Rois  , qu'ils  y établirent  ; d’en  faire  de 
même  graver  le  fouvenir  dans  leurs  Mé- 
dailles , Rex  Armenix  Datas  , ou  Rex 
Armentis  Datus  , Ht  d’en  porter  , com- 
me Vents  , le  funtom  d'Armeniacus. 
Ce  fut  aufli  depuis  l’expédition  de  Lu- 
cullus & celle  de  Pompée  , que  ce 
Royaume  , & le  droit  de  lui  donner 
des  Rois , ou  de  les  maintenir  , fut  une 
perpétuelle  fémencc  de  dilTcnrtons  , & 
de  guerres  entre  les  Partîtes.  V oici  deux 
de  ces  Médailles , dont  je  viens  de  par- 
ler , l’une  d’Augufte  avec  des  Carquois 
remplis  de  flèches , & un  Arc , qui  illus- 
trent ce  qu’en,  dit  entre  autres  le  Poète 
Lltcain  , Armeniosque  arcus  Geticis  in- 
tenjite  nervis  ; t’autre  d'Antonin  togatus , 
montrant  de  la  main  celui  qu’il  donnoit 
pour  Roi  aux  Arméniens , avec  les  mots, 
Rex  Armeniis  Datus. 
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fieur  du  Triomphe.  C'eft  pour  cela  néanmoins  , que  la  flate- 
rie  de  fes  Citoyens  lui  a s*5*  donné  le  nom  de  Grand  , bien 

qu'en 


f6y  Les  Pais  voifias.  ] Comme  les 
Sophiens , les  habitans  du  Pont  , de  la 
Mer  Rouge  , & jufqu’au  Pais  des  Mé- 
des. 

j/>8  Remporta  l'honneur  du  Triomphe.] 
C’ell  le  même  jugement  , qu’en  fait 
Plutarque  dans  la  Vie  de  Lucullus,  que 
Pompée  ne  fut  pat  tant  le  fucceffeur  de 
LuchIIu i en  cette  Guerre  , que  celui  qui 
le  dépouilla  de  la  gloire  de  Jes  Exploits , 
Je  l'honneur  Ju  Triomphe.  Vcllcius 
en  parle  prcfque  en  mêmes  termes  ; St 
Appien  dit,  que  cette  Guerre  avoit  déjà 
etc  achevée  par  d'autres  Généraux  a- 
vant  lui.  C’cll  ainfî  qu’on  voit  dans 
Tacite,  Que  Bléfus  l’Oncle  de  Séjan  , 
remporta  les  honneurs  du  Triomphe  d'u- 
ne Guerre , dont  la  principale  gloire  re- 
venoit  i Dolabclla  ; & que  ce  même 
Julien  dans  une  de  (es  Lettres  raconte  , 
au  fujet  de  fes  exploits  contre  les  Alte- 
rnai! s , que  lui  en  avoit  eflityé  tout  le 
péril  , & l’Empereur  Confiance  rem- 

porté C honneur  du  Triomphe.  Ce  n’ell 
pas  , après  tout , quant  à Lucullus  , 

3n’il  n’ait  triomphé  à Rome  au  retour 
e fon  expédition  contre  Mithridatc  & 
Tigranes  ; mais  c’ell  qu’en  ellet  Pom- 
pée s’attira  toute  la  gloire  de  ce  grand 
fuccès.  C’ell  aulfi  ce  qui  faifbit  dire  à 
Lucullus  , que  Pompée  avoit  coutume 
de  fe  jetter  fur  des  Cadavres , comme 
un  oifeau  de  peu  de  valeur  j en  ce  qu’il 
s’attribaoit  les  titres  de  la  défaite  de 
Sertorius  , de  Lepidus , de  la  Guerre 
contre  Spartacus  ou  des  Enclaves , dont 


on  vient  de  parler  , bien  que  l’honneur 
de  cette  dernière  appartînt  à Crallus  , 
de  l’autre  à Catulus  , & de  la  première  à 
Mctellus. 

p(x)  Donné  le  nom  de  Grand.  ] Il  Icm- 
ble  qu’Alexandre  en  parle  en  interdis  ; 
& qui  ne  trouvoit  pas  bon  , qu’on  lui 
ait  encore  voulu  égaler  Pompée  par  un 
tel  nom.  Au  relie,  les  Auteurs  ne  font 
pas  d’accord  du  teins  , ni  comment  , 
ou  par  qui  ce  nom  de  Grand  fut  pré- 
micrement  donné  à Pompée.  Plutarque 
dit  dans  la  Vie  de  Pompée , que  ce 
fût  par  Sylla,  après  fon  premier  Triom- 
phe de  la  Guerre  d’Afrique  ; & dans 
Cralfus  , que  ce  fût  par  le  Peuple  Ro- 
main. Appien  en  attribue  la  caufe  à fes 
exploits  contre  les  Pirates  , & l’Abrégé 
de  Titc-Live  après  le  T riomphe  de  Mi- 
thridatc & de  Tigrane  , que  Pompée 
fut  appcllé  Grand  par  toute  l’Aflèmblée 
du  Peuple  Romain.  Ce  dernier  paroît 
plus  vrai-fcmblable  , & fe  confirme  , à 
mon  avis  , par  le  filence  de  Cicéron 
dans  fon  Oraifon  pour  la  Loi  Manilia  , 
où  prenant  à tâche  d’étaler  toutes  les  pré- 
rogatives d’honneur  accordées  à Pom- 
pée , il  n’auroit  pas  tu  ccllc-lâ  , fi  elle 
eût  déjà  eu  lieu  avant  la  Guerre  de 
Mithridate.  Il  y a un  autre  Auteur  , 
c’dl  Cafiïodore  , qui  dit  , qu’il  y a 
jullc  railbn  de  croire,  que, Pompée  a 
remporté  le  nom  de  Grand , pour  la 
conllruflion  de  fon  Théâtre.  Quoi 
qu’il  en  foit , Tite-Livc  parlant  ailleurs 
du  (urnom  S' Africain  donné  â Scipion 
infinué,  comme  fait  ici  Alexandre,  que 
ce  fut  une  pure  fiaterie  d’ami , qui  don- 
na le  commencement  â ces  titres  , de 
l 'Heureux  .Sylla,  & du  Grand  Pompée  ,. 
An  fiait!  Eelicis  Suite  , Alagnique  Pom- 
Jreii  patrum  memorid  opium  < ib  ajjenta- 
lione  familiari , & ce  qui  fuit.  Après 
tout  le  fur  nom  de  Grand  ou  Magnas 
demeura  en  propre  aux  Dofccndans  de 
Pompée  , comme  on  peut  recueillir  de 
ce  que  Caligula  voulut  le  leur  ôter  , de 

que 
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qu'en  effet  il  fût  inferieur  à la  plupart  de  leurs  Ca- 
pitaines , qui  l'avaient  précédé.  Et  qu'a-t-il  fait  qui 
puiffe  être  égalé  S7«  aux  exploits  de  Marins  , ® à ceux 

des  deux  Scipions  , ou  de  Furius  Camillus  , que  vous  voyez 
- il*  au - 


que  fon  Succcflctir  le  leur  rendit.  C’efl 
au  (fi  avec  ces  noms  feulement  de  Cneus 
Magnut  , que  ce  même  Pompée  fe  voit 
dépeint  encore  aujourd’hui  dans  les  Mé- 
dailles Romaines  de  la  Famille  Ali- 
natia , comme  d’habiles  Antiquaires  l’ont 
déjà  remarqué  , & qu’on  peut  illuftrer  , 
pour  le  dire  en  partant , par  cette  deferip- 
tion  de  la  Tête  ou  du  Vifàge  de  Pom- 
pée , dans  l’Auteur  de  la  Pharfalc  , Ilia 
rerenda  Rcgit/us  kirta  coma  , gentrofa 
fr.nti  detora. 


fjo  Infirmer  i la  plupart.  ] Ou  à la 
lettre  , n' étant  en  rien  plus  grand.  Ce 
qui  cfl  bien  oppofé  au  jugement  que  Ci- 
céron fait  de  Pompée,  là  où  il  dit,qu’/Y 
a furpajfé  tous  ceux  fui  l'ont  précédé  ; & 
ailleurs , comme  nous  avons  déjà  vù  , 
qu’il  n’y  a que  Pompée  au  monde  , qui 
ait  furpajfé  la  gloire  des  vivant  , td  la 
mémoire  des  morts.  Il  n’eft  pas  même 
jufqucs  à un  Hillorien  du  fiécle  de  Ju- 
lien & de  les  amis  , & d’ailleurs  Soldat 
de  profeffion  , qui  en  juge  autrement  , 
que  ne  fait  ici  Alexandre  ou  Julien  , di- 
fant  de  Pompée,  fuo  nec  fortior  nec  cau- 
tior  tjuisquam  Patrise  fuit  , ut  documen- 
ta pr  xchtra  teflantur.  Mais  on  peut  di- 
re , que  les  uns  le  flattent  trop  , & 
qu’ Alexandre  le  ravale  ici  trop  bas.  O- 
vidc  eft  plus  équitable  , quand  il  recon- 
noît , que  Pompée  a mérité  par  fes  ac- 


tions le  nom  de  Grand , mais  que  fon 
Vainqueur  étoit  encore  plus  grand  que 
lui  , Alagne  tuum  nomen  rerum  menfura 
tu  arum  , Sed  fui  te  vicit , te  auoque  Ma- 
jor erat.  Après  tout , dans  l’éloge  que 
Caton  fait  de  Pompée  dans  Lucain  , il 
le  loue  beaucoup  plus  de  fa  modération 
dans  une  grande  autorité  & une  grande 
fortune  ; de  fa  continence  ; de  fon  res- 
peâ  pour  les  loix  , & de  fa  réputation 
parmi  les  Peuples  étrangers  , que  de 
la  grandeur  de  lis  exploits  , & d'une 
valeur  au-delfus  de  tous  fes  Prédcccs- 
leurs. 

I 57 1 éux  exploits  de  Marins  ld  des 
deux  Scipions  ] Plutarque  dit  dans  la 
Vie  de  Célàr  , qu’on  ne  peut  lui  com- 
parer les  Fabius,  les  Scipions,  les  Me- 
tellus  , ou  même  Pompée , qui  auroit 
eu  toutes  les  qualité?,  d'un  grand  Ca- 
pitaine & par  où  il  fc.r  ble  qu'il  éleve 

I ce  dernier  au-delîus  de  ceux-là  même  , 
dont  Alexandre  parle  en  cet  endroit. 
Dans  Lucien , le  grand  Scipion  vouloir 
bien  céder  à Alexandre  , mais  non  à 
Annibal.  Du  rertc  , on  voit  ici  à qui 
Julien  donne  la  préférence,  & non  fans 
railon  , entre  les  Romains  , qui  le  font 
le  plus  lignai  ex  en  exploits  militaires  du 
tems  de  la  République.  Auflï  peut- 
on  dire  en  faveur  de  ce  jugement  d’A- 
lexandre , que  Pompée  n’a  point  eu  le 
génie  auffi  martial  que  Marïus,  ou  com- 
battu des  Ennemis  auffi  féroces  ; ni  d’ail- 
leurs rendu  des  fervices  à fa  Patrie  en 
des  tems  auffi  fâcheux  , ou  dont  elle  lui 
fût  autant  redevable  , qu’elle  l’étoit  aux 
deux  Scipions  Africains. 

57X  Auprès  de  Romains.  ] Audi  por- 
ta-t-il le  nom  d’un  lecona  Romains  , 
uem  fecundum  à Romulo  Conditorem  ar- 
ts Roman, t ferrent , dit  Titc-Live  , & 
à plus  jurte  titre  encore  que  Marius  , 
dont  on  vient  de  parler  , ne  porta  dans 
la  fuite , le  nom  de  Troifiéme  Romulnt 
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57»  aupr  ès  de  Romains  , pour  avoir  573  rétabli  fa  Ville  rui- 
née ptefqut  de  fond  en  comble  h Au  moins  ils  n'ont  pas  fait  574 
comme  ces  Magiflrats  , qui  n'ayant  autre  part  à des  Bâti- 
ment publics  , 575  commencez,  & achevez  par  d'autres , 57*  que 

d'en 


ou  Quirixkt  , comme  Plutarque  nous 
l'apprend.  Et  cela  fuivant  la  coûtumc 
des  Anciens  , parmi  Icfqucls  les  Rcftau- 
rateurs  des  Villes  étoient  égalez  à leurs 
Fondateurs , & les  uns  & les  autres  ho- 
norez d’un  culte  religieux  après  leur 
mort.  C’ert  ce  qui  porta  aufli  Com- 
mode à prendre  impudemment  le  glo- 
rieux titre  d’un  autre  Fondateur  de  Ro- 
me, Herculi  Romano  CtnJitori , comme 
on  le  voit  dans  fes  Médailles, fous  la  fi- 
gure ordinaire  en  tel  cas  , d’un  Colonns 
ou  Laboureur  , le  pied  fur  le  foc  de  la 
Charrue , pour  tracer  l’enceinte  des  mu- 
rail  les  d’une  nouvelle  Ville. 


573  Rétabli  fa  Ville-  ] D’où  vient  que 
l’éloge  de  Reflitutor  Urbu  lui  apparte- 
noit  à plus  jufle  titre  , qu’à  l’Empereur 
Sévère  , dans  les  Médailles  duquel  il  lé 
trouve,  ou  de  Reflitutor  Reipnbhcx  don- 
né à d’autres  Empereurs.  Audi  n’y  a- 
voit-il  guères  de  titres  , dont  ces  Cefàrs 
fiflént  plus  de  compte,  que  de  Reflitutor 
de  quelque  Province  de  l’Empire  Ro- 
main , & même  du  Monde  en  général  : 
dont  fur  tout  les  Médailles  d’Hadrien 
fournifient  tant  d’exemples  encore  au- 
jourd’hui. En  effet,  quel  plus  grand  é- 
loge  peut-on  faire  d’un  Prince  ! & qu'il 
cil  préférable  à celui  de  Vainqueur  ou 
d'Exterminateur  de  telle  ou  telle  Na- 
tion , que  d’autres  de  leurs  Médailles  nous 
étaient  ! 


574  Comme  eei  Magiflratt.  ] Selon  la 
coûtumc  de  tous  Pais  & de  tous  fiéclcs, 
à vouloir  éternifer  fon  nom  , comme 
on  parle  , par  des  Ouvrages  , qui  en 
portait  des  marques  durables  à la  Pos- 
térité. Et  c’eft  à cette  paflion  des  Grecs , 
& fur  tout  des  Romains  , que  nous 
fommes  redevables  encore  aujourd’hui 
de  tant  d’inferiptions  anciennes , où  nous 
apprenons  de  fi  belles  choies,  & par  qui 
elles  ont  été  faites.  D’ailleurs  il  y a là- 
delfus  plufieurs  Loix  dans  un  Titre  des 
Digeftes  Je  Operibus  publiât , pour  em- 
pêcher les  abus , qui  s’y  pouvoient  com- 
mettre. 

575  Commencez  & achevez  par  cT au- 
tre!. 2 Audi  étoit-ce  les  feuls , à qui  il 
étoit' permis  par  les  Loix  Romaines  , 
de  mettre  leurs  noms  au  front  de  tels 
Edifices , outre  le  nom  du  Prince , & 
détcnTc  faite  à tout  autre.  C’eft  ce  que 
dit  exprclfémcnt  Ulpien , L.  a.  De  0- 
peribni  Publiai  ; Ne  ejui , cujus  liber ali- 
titte  Opus  extrudum  efl  , nomme  erofo  , 
aliorum  nomina  inferibantur  ; & dans  une 
Loi  Rivante  , lnfcribi  autem  nome n 0- 
peri  Publia)  , alteriui  quant  Pr.ucipit  , 
aut  ejm  cujus  pccunia  id  Upus  fxdum 
fit , m n lieet.  Une  autre  Loi  détend 
même  que  le  nom  du  Gouverneur  de 
la  Province,  dans  laquelle  fe  font  de 
pareils  Ouvrages  , y foit  maraué.  On 
en  voit  une  encore  dans  le  Code  Théo- 
dofien,  où  il  cft  dit , que  ces  Juges  fe- 
ront coupables  du  crime  de  leze-Ma- 
jefté,qui  dans  un  Ouvrage  achevé , met- 
tront plutôt  leurs  noms  , que  celui  de 
l’Empereur. 

576  Que  J'en  avoir  fait  blanchir  les 
murs.  ] Ce  qui  cft  arrivé  à Rome  allez 
fouvent  , comme  après  la  conflruâion 
du  Capitole  , que  Marcus  H i-atius  , 
l’un  des  Confuls,  au  rapport  d’un  Au- 
teur Grec,  qui  a décrit  les  Ami  pliiez 
Romaines , eut  fcul  l’honneur  de  la  De- 
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d'en  avoir  fait  blanchir  les  Murs , ne  laijfent  pas  de  faire  met- 
tre leurs  noms  fur  le  frontifpice.  On  ne  peut  pas  dire  de  même, 
que  ces  grands  hommes  Je  fuent  attribue  z la  577 gloire  des  aidions , 
que  d'autres  ont  cntrcprifes  & exécutées  , mais  plutôt  qu'ils  ont 

, rcm- 

dicace  & de  l’Infcription.  Mais  ce  qui  de  l’Expédition  , on  rappclloit  le  Géne- 
fut  entre  autres  un  défaut  de  l’Empe-  ral , pour  en  donner  toute  la  gloire  au 
reur  Trajan  , & d’où  vient  qu’il  tût  ap-  Succdlêur.  En  quoi  il  y avoit  égalc- 
pcllé  Hcrba  parietina  par  les  Railleurs  ment  de  l’imprudence  & de  l’injullicc.. 
de  Ion  tems.  Ce  qui , outre  Victor  , Cependant  ce  n’cft  pas  la  Vie  feule  de 
clt  rapporté  par  Ammicn  Marcellin , blâ-  Pompée  ; l’Hiltoire  de  la  République  c(t 
mant  d’une  pareille  vanité  Lampadius  pleine  de  ccs  exemples  ; & la  nature  de 
Préfcét  de  Rome  , qui  par  tous  les  en-  leurs  commandement  annuels  pour  la 
droits  de  la  Ville  , fit  mettre  Ion  nom  plupart,  jointe  à l’émulation  ordiuaire 
fur  des  Ouvrages  laits  aux  dépendsdedi-  entre  des  Citoyens  , y donnoit  lieu.  Il 
vers  Empereurs , nm  ut  veterum  mftau-  fe  trouve  même  dans  un  Hiltorien  Grec 
rater , fed  Ccndisor  : & ce  qu’Ainmicn  du  bas  Empire  , qu’un  des  Chefs  de 
conlcille  aux  Magillrats  d’éviter.  C’ell  l’Armée  Romaine  dit , qu’il  n’y  a rien 
ce  que  fit  Hadrien  le  fuccelléur  de  Tra-  de  plus  indigne  que  de  voir,  fur  le  point 
jan , de  même  que  l’Empereur  Séycre  , de  remporter  l’honneur  & le  prix  de  la 
à ce  que  leurs  Hilloriens  nous  difent  , victoire  , que  d’autres  qui  n’ont  pas  eu 
dont  le  premier  r malgré  tant  de  beaux  la  même  part  au  péril  , viennent  ccpen- 
Ouvrages  faits  ou  rétablis  par  fou  or-  dant  partager  la  gloire  & la  recompénie. 
dre  , n’y  fit  jamais  mettre  fon  nom,  Ce  même  Julien  dit  là-dudits  dans  une 
hors  feulement  fur  le  Temple  de  Tra-  de  fes  Lettres  , qu’il  ne  vouloir  pas  s’at- 
jan  fon  Pere;  & l’autre  en  tous  les  lieux  tribucr  la  gloire  & les  titres  des  actions 
rétablis  ou  réparez  par  lui , y fit  garder  que  d’autres  ont  faites,  mais  raporter  le 
le  nom  des  Fondateurs  , fans  y faire  tout  aux  Dieux, 
ajoûter  le  lien.  Aufli  fut-ce  pour  aller  fjS  Très-beaux  pf  très-glorieux  »</>»/.] 
au  devant  de  pareils  abus , qu’il  y a une  Comme  à' Africain  & de  Numidi/ue  , 
Loi  dans  le  même  titre  de  Operibus  Pu-  qui  font  demeurez  à ccs  deux  Seipions 
Huit , cité  un  peu  auparavant  , qui  por-  & à Marius  , dont  il  a parlé  , & à Ca- 
te,  que  fi  quelqu’un  par  la  volonté  du  mille  celui  du  fécond  Fondateur  de 
Peuple  Romain , offre  d’embellir  de  mar-  Rome.  On  peut  voir  là-dclfus  l’éloge . 
bre  au  dehors , ou  autrement , nn  Ou-  que  Thcmillius  dans  fon  Orailon  de  la 
vrage  achevé  par  d’autres,  & ce  à con-  Paix  , donne  à cette  coutume  des  Ro- 
dition  de  conlèrvcr  les  noms  de  ceux  qui  mains , laquelle  à l’égard  des  furnoms 
ont  fait  ccs  Ouvrages,  le  Sénat  ordon-  pris  des  Peuples  vaincus, commença  par 
ne  que  la  chofe  le  tallc  en  cette  maniéré-  l’aîné  de  ccs  deux  Scipions  Africains  ,: 
là  , & non  autrement.  Auffi  Lampri-  ainfi  que  Titc-Live  le  remarque , pri- 
dius  remarque  dans  la  Vie  de  Commo-  mus  eertè  hic  Imberator  , nomme  F' lèl.c 
de,  que  le  Sénat  après  In  mort , fit  cf-  ab  fe  Gémis  ejl  nobilitatus  , exempta 
facer  l’on  nom,  que  cet  Empereur  avoit  des» Je  bniut , ue/uaquam  viétoriâ  pa- 
fiiit  mettre  à des  Ouvrages  faits  par  d’au-  res  , iu/igues  isnagiuum  Mutai  , claro- 
tres  que  par  lui.  ‘/ne  caguomma  familia  fecêre.  Les  Em- 

577  Gloire  des  attious  que  cCautres  J Ce  pcrcurs  entre  autres  s’attachèrent  fort  à 
qui  a donné  lieu  à la  réflexion  de  Titc-  cette  eoûtume, témoin  tant  de  furnoms, 
Live  en  plus  d’un  endroit,  que  rien  n’a-  dont  ils  tiroient  plus  de  vanité  , que  des 
voit  tant  apporté  d’obflacle  aux  cxploirs  noms  de  C.èfsr  , ou  d'AnguJle  , comme 
des  Romains,  que  ce  qu’au  plus  tort  de  Germanicus  , Urilauuitsts , D.uicus  , 

Par - 


Qigilized  by 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  i7I 

remporté  de  578  très-beaux  très-glorieux  noms  de  ces  mêmes 
aH ions  , qutls  579  ont  faites  © confommces.  Ce  n'eji  donc  pas 
merveille  , fi  tu  as  vaincu  Tombée  , qui  n'ofoit  Je  toucher  5 8° 
la  tête  que  du  b tut  du  doigt , © dont  le  naturel  tenoit  plus J8»  du 

Re- 


Partbicus  , AJiabenieus  , Acnteniacus  , 
«Vi armatieus , Gotbicus , Arabieus , Perfuns , 
ui  fe  trouvent  dans  leurs  Infcriptions  & 
ans  leurs  Médailles. 

j- 79  One  faita  if  confommées.  ] Il  v a 
dans  le  Grec  , dont  ils  ont  été  les  Ou- 
vriers if  les  Arcbiteéles  , ce  qui  dans 
cette  Langue  exprime  noblement  la 
choie. 

jSo  La  tête  que  du  bout  du  doigt.  ] A 
la  lettre , fe  gratuit  la  tête  du  bout  du 
doigt , ce  qui  en  effet  fut  dit  de  Pompée 
par  Claude  Tribun  du  Peuple  , qui 
lui  fit  le  premier  ce  reproche  , félon 
Plutarque  , qui  rapporte  ceci  en  plus 
d'un  endroit  , & le  trouve  allégué  dans 
une  ancienne  Epigramme  de  Licinius 
Calvus  , Fafciola , qui  crura  ligat , di- 
gito eaput  uuo  fcalpit , Quid  eredas  hune 
Jibi  velle  virstm  ? Ceci  cft  même  cité 
en  quelque  endroit  par  Séneque  le  Dé- 
clamateur  , & depuis  encore  par  Am- 
mien  Marcellin  , Pompeio  objeîlum  quod 
genuino  more  digito  uuo  eaput  fcalperet  , 
if  fafciola  candida  crus  colligaret.  Ci- 
céron fait  un  pareil  reproche  à Célàr 
dans  Plutarque  , lors  que  je  roi  fer 
cheveux  fi  bien  peignez  , if  qu'il  n'ofe 
y toucher  que  du  bout  du  doigt.  Audi 
étoit-ce  une  façon  de  parler  proverbiale, 
que  les  Romains  prirent  des  Grecs  , 
pour  défigner  des  gens  efféminez  & non- 
chalans  , témoin  Juvenal  , qui  digito 
fcalpunt  uno  eaput  ; & dans  l’Orateur 
Ridicule  de  Lucien  , un  homme  de  bon- 
ne mine  , vêtu  à la  mode  , avec  une 
contenance  lafeive  , & en  fuite  , qui  te 
Conviera  à le  fuivre  , en  fe  gr usant  ta 
tête  du  bout  du  doigt.  Et  en  effet  ceci 
n’a  été  dit  de  Pompée  , que  pour  mar- 
quer fon  relâchement  & la  fécurité  dans 
laquelle  il  vécut  après  fes  trois  Triom- 
phes , remarquée  par  les  Hilloricns  de 
fa  Vie,  par  fon  Rival  ,qui  l’appelle  dans 
Lucain,  long  J Dux  paie  filutus , & la- 


quelle auflî  a été  la  caule  de  fa  ruine  , 
témoin  Cicéron  & Plutarque.  Au  refie, 
pour  le  dire  en  paflànt , les  Femmes  par- 
mi les  Anciens  , fc  fervoient,  pour  l’u- 
fage  dont  ü cft  ici  parlé  , de  petites 
agraftes  d'ecaillc  de  ‘1  ortuc,  ou  d’yvoi- 
re  , comme  Clément  Alexandrin  nous 
l’apprend. 

par  Ou  Renard , que  du  Lion.  ] Con- 
tre le  naturel  de  cet  Alexandre,  & félon 
la  différence  , qu’il  met  entre  lui  & 
Annibal  dans  Lucien  , 'J'ai  fait  toutes 
ces  conquêtes  en  Lion  , if  ,i  force  ou- 
verte , au  Heu  qu' Annibal  n'a  jamais 
agi  que  par  fraude.  Quant  à Pompée  , 
Cicéron  , qui  l’avoit  élevé  aux  Nues, 
ne  lui  laiffc  pas  même  l’avantage  de  la 
rufe  ou  de  l’adrcflc  , qui  lui  cft  donné 
ici  par  Alexandre  , comme  lors  qu’il 
prétend  , que  dans  toute  la  Guerre  Ci- 
vile, Pompée  n’a  rien  fait  de  (âge  ni  de 
généreux  , nibil  aélum  cft  , dit-il  dans 
une  Lettre  à Atticus  , à Pompeio  uoftro 
fapienter , nibil  fortiter  ; il  dit  ailleurs  , 
qu’il  ne  s’y  eft  pas  montré  moins  peu 
rufé,  que  méchant  Capitaine  ; & enfin 
demande  à fon  cher  Atticus  , s’il  a ja- 
mais vû  un  plus  mal-habile  homme  ; 
& encore  dans  un  autre  endroit , re- 
proche à fon  Héros , de  n’avoir  ni  cou- 
rage , ni  confeil , ni  troupes  , ni  dili- 
gence , c'crt-â-dirc  de  n'avoir  été  ni 
Renard  ni  Lion.  Après  tout  , ce  Pom- 
pée eut  au  moins  l’habileté  de  triom- 
pher à l’âge  de  vingt-quatre  ans , en  dé- 
pit du  Maître  de  la  République  & du 
premier  Auteur  de  là  fortune;  de  mé- 
nager allez  long-tcms  fes  avantages  ; de 
s’attirer  tout  l’honneur  des  exploits  d’au- 
trui ; de  s’élever  beaucoup  au-dclliis  de 
fes  Rivaux  , ou  de  fes  Envieux  , tels 
que  Lucullus  , Craflus , & pareils  ; de 
tenir  le  haut  bout  dans  fa  Patrie;  & en- 
fin de  fon  ambition  particulière  , en  tai- 
re le  parti  de  la  République  ; ce  qui  fuf- 
Y a fit 
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Renard  , que  du  Lion.  Attjfi  dès  qu'il  eût  été  î8*  aban- 

donné de  la  Fortune  , i8J  qui  r avoir  favorifé  fi  long-tems  » 
tu  n'cus  plus  de  peine  à le  vaincre  , dcftitué  d'un  tel  fie- 
cours.  Il  efi  évident  , que  ce  n'efi  pas  s8-»  l'effet  d'une  gran- 

de valeur  , qui  t'en  a rendu  Maître.  Car  s8 r réduit  à la 

di- 

/ 

fit  pour  donner  lieu  à ce  qui  en  cft  dit  courage  qu’il  en  eût  , à entreprendre 
ici  par  Alexandre.  & commencer  une  guerre  contre  le 

Abandonné  Je  U fortune.]  Ce  fut  Chef  de  la  République  & la  Rcpubli- 
lui-mêmc  , qui  manqua  à fa  tortunc  ; que  elle-même  , & qui  avoit  dans  ton 
qui  par  Ion  imprudence  & par  fa  con-  Parti  la  plupart  des  Rois  & des  Na- 
duite  , comme  il  eil  remarqué  dans  la  tions  foûmifes  ou  alliées  au  Peuple  Ro- 
fuitc  , ne  fut  pas  fe  fervir  à teins  de  main. 

les  avantages  , & fe  laillà  gouverner  par  pic  Réduit  à la  difelte.]  Lors  que  Cè- 
les conf  iis  de  gens  peu  avil'ei  & peu  ha-  far  fut  campé  devant  Dyrrachiiun  , où. 
biles  , comme  Cicéron  encore  ne  man-  il  était  plutôt  afftépé  par  la  di/ette  Jet 
que  pas  de  lui  reprocher  , écrivant  de  cbsfes  néceJJ'aires  , qu'il  n'affiépeoit  les 
Pompée  à foll  Ami , Ccrtorum  haminum  Ennemis  par  les  armes  , dit  Plutarque  , 
minime  pruJentittm  confilio  uteretssr.  Paterculus  prcfquc  en  mêmes  termes  , 

P&3  Qui  ratait  favorifé.  ] Auffi  ne  Lucain  , Sed  pafitnr  ftvam  veluti  tir - 
peut-on  nier  , qu’elle  n’ait  eu  la  meil-  cumjatnt  atra  Ohfidione  famem  ; & que 
leurepart  dans  les  exploits  de  Pompée,  Célàr  reconnoit  lui-même  dans  fes  Li- 
ce qui  fait  auffi  un  des  motifs,  que  Ci-  vrcs  de  la  Guerre  Civile, ipji  autem  con- 
ceron  employé , pour  lui  faire  déférer  fumptis  omnibus  loups  Lu  s que  frsimentis  , 
le  fouveraiii  pouvoir  dans  la  Guerre  fummis  erat  in  ongu/liit.  il  ne  Initie  pas 
contre  Mtthridatc  , comme  un  homme  d’ajouter  dans  la  fuite , que  ce  n’étoit 
aux  volonté!  duquel  tout  obéVfioit  , que  la  difette  du  blé , qu’il  fouffroit  a- 
non  feulement  les  hommes , mais  les  vec  fes  troupes  , & que  l’eau  & toutes 
vents  & les  tempêtes.  C’cfl  le  même  , les  autres  provilions  ne  leur  manquoient 
qui  dit  dans  l’Oraifon  pour  Archias  , pas , dont  la  première  manquoic  dans 
que  Pompée  a épaté  la  fortune  avec  fa  l’Armée  de  Pompée. 
vert n ; & duquel  Flores  remarque  dans  yS6  L ue  petite  jante.  ] Audi  Célàr  la 
la  Guerre  de  Mithridatc,  qu’il  léinbloit  reconnut  bicn-tôt  , comme  il  l'avoue 
que  c’eût  été  la  Fortune  de  Pompée , dans  Plutarque  , & tâcha  de  la  corri- 
qui  lui  eût  procuré  l'occafion  d’aquerir  ger  , tranfportant  Ion  Armée  dans  la 
la  gloire  des  titres  illuftres  & de  la  ré-  Thellàlie.  Du  relie,  cet  Alexandre  dé- 
putation. D’autres  ont  fait  à peu  près  voit  fe  fbuvenir  , qu'il  avoit  fut  plus 
le  même  jugement  de  cet  Alexandre  , d’une  fois  la  même  faute  , & même  de 
qui  parle  ici , dont  Sénèque  appelle  les  plus  grandes  ; quand  par  le  Icul  défir 
Victoires  une  hcurcuj'e  témérité , & que  d'une  vainc  gloire  , il  traverfà  ces  cam- 
Lucain , qui  outre  la  choie , nomme  un  pannes  brûlantes  de  Cible  avec  Ion  Ar- 
heureux  brigand,  felix  prxdo.  C’cft  fur  mée;  qu’il  peu  fa  y mourir  de  foif,  pour 
quoi  entre  autres  on  peut  confultcr  Plu-  fe  rendre  à l'Oraelc  de  Jupiter  Harn- 
tarque  au  Traité  de  la  Fortune  d’Ale-  mon  ; ou  lors  qu’au  voyage  des  Indes, 
xandre,  & Dion  Chryfoilome  dans  l’O-  fon  Armée  eut  à combattre  contre  la 
raifon  de  la  Fortune.  famine,  & à mourir  de  faim  A de  pelle; 

ySq  L'effet  d'une  fronde  valeur.]  Ce-  en  liirte  qu'il  le  trouva  aulli  honteux 
pendant  Céfar  avoit  affaire  i forte  par-  qu’affligé  , d'être  la  caule  d’une  fi  gran- 
de , & il  ne  falloit  pas  moins  de  vigi-  de  milcrc. 

lance  , d’adreüc  , de  conduite , & de  fSf  Lu  échec  çonfideralle.  ] Près  de 

Dyr- 
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difette  de  toutes  chofes  « écejfaires  , ce  qui  tt'ejl  pas  555  une 
petite  faute  , comme  ru  fats  , à un  Général  d' Année  , fit 
reçus  sg7  un  échec  confiderable.  Si  ‘Pompée  5SS  par  fit  jolie 
au  par  fion  imprudence  , ou  pour  n'avoir  pas  S®9  fit  je  fai- 
re obéir  par  fes  Citoyens  , n’a  pas  eu  l'efprit  de  tirer  59°  la 

guer- 


Dyrrachium  , en  laquelle  Journée  Cé- 
far  fut  prefque  challé  de  Ion  Camp , & 
ne  put  jamais  arrêter  la  fuite  de  l'es  Sol- 
dats. Et  c’cll  en  quoi  Appicn  femble 
préférer  Alexandre  à Céfar  , vû  que 
celui-là  a toûjours  été  invincible  , & 
n’a  jamais  été  battu  ; ce  qui  cfl  arri- 
vé à Céfar  plus  d’une  fois.  D’ailleurs 
Céfar  jette  la  faute  de  ce  mauvais  fuc- 
cès  fur  l’inégalité  du  nombre  de  fes 
troupes  & de  celles  de  Pompée  ; fur  le 
defavantage  du  lieu, où  les  bennes  com- 
battirent ; fur  la  féparation  de  fes  trou- 
pes , & l’apréhenfion  d’être  invefti , qui 
auroient  été  les  feules  & véritables  cau- 
fes  de  cette  défaite. 

yS8  Par  Ja  folie  ou  par  fou  impru- 
dence. J C’elt  dont  tous  les  Hilio- 
ri  us  , qui  ont  parlé  de  cette  Guerre  , 
r.  nbent  d'accord  , & Cicéron  même  , 
comme  nous  avons  déjà  vù  , dans  qui 
011  remarque  les  grandes  & diverl'es 
fautes  de  Pompée  durant  tout  lt  cours 
de  la  Guerre  contre  Céfar  ; Ion  peu  de 
prévoyance  à s’y  préparer  ; là  fuite  hors 
de  Rome;  là  retraite  hors  d’Italie  ; fon 
trop  de  confiance  en  des  troupes  nou- 
vellement levées,  ou  mercenaires;  fon 
imprudence  a ne  pourfuivre  point  la  vic- 
toire près  de  Dyrrachium  ; fa  foibles- 
fe  à fe  lailler  détourner  de  là  rélolu- 
tion  , par  quelques  Railleurs  de  Ibn 
Parti  ; là  faute  à livrer  la  Bataille  de 
Pharlàlc;  enfin  là  lâcheté  à perdre  cou- 
rage dès  le  premier  defavantagedes  liens, 
à abandonner  à fon  Concurrent  le  champ 
de  Bataille , le  Camp  , fes  Amis , tou- 
te fii  grandeur  pafiee  , & en  un  mot  la 
République.  Il  eft  vrai  que  Lncain 
tàciie  d’exeufer  cette  faute  , trais  par  de 
méchantes  raifons  , comme  fi  Pompée 
l’auroit  fait , de  peur  que  fes  Soldats  ne 
s’opiniàtraflent  au  combat  , pour  ven- 
ger fa  mort  , s’il  venoit  à être  tué  ; 


d’ailleurs  , pour  priver  Ccfitr  du  plailîr 
de  fa  mort  ; & enfin  pour  revoir  là 
Femme  , Sed  tu  quoane  couiux  Caufa 
fug.e , vultuiqu e lui.  Ne  voilà  pas , par 
cette  dernière  railbn  , ce  grand  Capi- 
taine , ce  Pcrc  de  la  Patrie , ce  Héros 
de  Rome  bien  jullifié  d’une  telle  ac- 
tion ? 

ySÿ  Su  fe  faire  obéir.  Ji  C’efi  ce  que 
Plutarque  lui  reproche  , de  n’avoir  pù 
mieux  le  tervir  de  fon  autorité  , que  de 
s’être  imprudemment  & contre  Ion  a- 
vis  , laillé  forcer  par  quelques  raille- 
ries un  peu  fortes  d’un  Favonius  ou 
d’un  Domitius  , à donner  la  Bataille  à 
contrc-tcms.  Céfar  prétend , que  Pom- 
pée n’en  fut  pas  le  Maître  , & qu’il  eut 
bien  des  reproches  à elfuyer  de  ceux  de 
fon  parti , avant  qu’en  venir  là.  Mais 
après  tout  il  y avoit  moins  de  danger 
à les  réprimer  , ou  à les  endurer  , qu’à 
prendre  contre  fon  gré  un  aufli  mé- 
chant parti , & hâter  par-là  la  ruine  & 
celle  de  la  République  , qui  s’étoit  éga- 
lement confiée  à fa  conduite  & à fa  va- 
leur. Aufli  Ccfar  fut  bien  mieux  fe 
faire  obéir  des  liens  en  Catalogne  , qui 
demandoient  avec  empreflèment  la  ba- 
taille contre  Afranius  Lieutenant  de 
Pompée, & malgré  leurs  infiances, leurs 
murmures  & même  leurs  menaces  , de 
ne  pas  combattre  quand  il  voudroit  , 
malgré  même  l’occafion  favorable , com- 
me lui-même  nous  l’aprcnd,  il  demeura 
ferme  en  fa  réfblution , laquelle  aufli  bien- 
tôt après  lui  donna  une  entière  vifloire 
fans  combat , & mit  fin  à une  grande 
guerre. 

yyo  La  guerre  eu  longueur.  J Appicn 
prétend  , que  c’étoit  bien  le  deffein  de 
Pompée,  & qui  en  étoiten  effet  le  con- 
feil  le  plus  falutaire;  mais  que  par  l’im- 
portunité des  liens  , il  fut  contraint 
d’embrafler  le  parti  le  plus  haiardeux. 

Y fi  C’cfti 
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guerre  en  longueur  ; ü de  différer  le  combat  , ou  de  59* 
pourfuivre  vivement  fa  pointe  après  la  viftoire  , ne  doit-on 
pas  dire  , qu'il  a été  55»  plutôt  vaincu  par  fa  faute  , que 

par 


C’cft  cc  qu’en  dit  suffi  l’Auteur  de  la 
Pharlilc  , pua  puisque  ac  publiea  fata 
Prxcipitare  cupit  , & pour  preuve  que 
Pompée  y vint  à regret  & contre  Ion 
lcntiment , Ingcmuit  Rcflnr  , Jenfitque 
Di-  ram  Ejjé  dotos , fata  ju.e  con- 
traria menu.  Paterculus  néanmoins  & 
Plutarque  lui  en  attribuent  la  principa- 
le faute  , & le  blâment  de  n’avoir  point 
fuivi  en  cela  les  traces  de  Marius  , de 
Pabius  Maximus  , de  Lucullus , d’A- 
gclilaus  , qui  ont  ruine  leurs  Ennemis 
par  ce  llratagéinc.  Cicéron  paroït  de 
même  avis , non  pas  dans  le  Poète  Lu- 
cain  , où  il  tient  à Pompée  un  difeours 
Proliant , pour  le  porter  malgré  lui  au 
combat  ; mais  ou  il  dit  lui-même  à 
fou  ami  Atticus  d’avoir  confeillé  à Pom- 
pée , de  tirer  ta  guerre  en  longueur  , jua- 
tiere  injhtui  ut  belle  an  duceret  ; qu’il  ne 
délaprouvoit  pas  , dit-il  , quelquefois  , 
& atiroit  fuivi  , s’il  n’eût  pris  trop  de 
confiance  en  fes  troupes,  depuis  un  cer- 
tain combat , c’ell  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , uifi  qnadam  ex  fugua 
arpiffet  militibut  fuit  confidere  ; & que 
depuis  cc  tcms-là  cc  grand  Capitaine  ne  fut 
plus  le  même  , & ne  fit  rien  qui  vaille. 
Cc  qui  fc  raporte  à cc  qu’en  dit  Céfar 
après  fa  défaite  vers  Dyrrachium  ; mais 
cc  qu’il  n’attribuë  pas  tant  à Pompée 
l'eul  , qu’en  général  à tout  Ion  parti  , 
Ilis  rebut  tantum  fiduci-e  fpirttus  Pom- 
peianit  acce[ftt  , ut  non  de  rati-me  belli  co- 

{ itarent , je  J vieille  jam  fibi  vidèrent  ur. 
i’efl-à-dirc,que  dans  la  guerre  le  moin- 
dre délai  fauve  ou  perd  une  Armée  , fé- 
lon qu’il  peut  être  de  faifon,ou  ne  fêtre 
pas.  Plutarque  remarque  , que  la  plus 
grande  faute  de  Marc  Antoine  fut  fon 
délai  à attaquer  Augullc.  Après  tout  , 
Alexandre  le  tait  ici  , que  Darius  fit  la 
même  faute,  que  Pompée,  en  livrant 
la  Bataille  d’ArKclles  , au  lieu  de  fuivre 
Ion  premier  defil-in  , qui  étoit  de  tirer  ta 
guerre  en  longueur;  de  ruiner  Alexandre 


par  la  difette, pendant  que  les  vivres  vc- 
noient  en  abondance  dans  lbn  Armée  , 
tant  par  terre , que  par  le  Tigre.  C’cll 
aulli  ce  que  craignoit  Alexandre  en  cc 
tcms-là  , que  Darius  fe  retirant  dans  les 
dernières  parties  de  fon  Royaume  , au 
lieu  de  livrer  la  Bataille  , il  n’eût  à le 
fuivre  par  des  dclcrts , & dans  la  néceffi- 
té  de  toutes  choies.  Mais  c’eil  en  quoi 
Pompée  cil  encore  plus  à reprendre  que 
Darius  , puilque  pour  ruiner  fon  Enne- 
mi , il  n’avoit  qu’à  tenir  ferme  là  où  il 
étoit  pollé  , & s’empêcher  de  donner  la 
Bataille  de  Pharûlc. 

y';t  Poursuivre  vivement.  ] Ce  qui 
fait  avouer  à Célàr  , que  Pompée  eût 
eu  la_  victoire  entière  de  fon  côté  , s’il 
eût  fu  vaincre  ; & en  quoi  il  rclfem- 
bloit  à Annibal  , qui  Jiivoit  vaincre  , 
dit  Klorus  , Ltf  non  je  prévaloir  de  la 
viâoire.  Lucaiu  dit  là-dellus  , que  la 
Guerre  Civile  auroit  été  finie  ce  jour- 
là,  & Rome  auroit  confcrvé  fa  liberté  , 
fi  Sylla  eût  vaincu  au  lieu  de  Pompée  , 
qui  n’eût  autre  foin  en  cette  occafion  , 
que  d’arrêter  le  carnage , & d’épargner 
ion  Bcau-Pcre  , lâns  quoi , ajoûte-t-il  , 
Ultimus  ejfr  dtes  potuit  tibi , Roma,  ma- 
lorum.  C’clt  une  faute,  dont  Tacite  ac- 
eufe  les  anciens  Bataves  & les  Allemans 
dans  leurs  guerres  avec  les  Romains  ; 
& fur  quoi  d’ailleurs  on  peut  voir  la 
remarque  de  Thucydide  en  fon  premier 
Livre.  Céfar  fait  la  même  remarque 
touchant  Sylla  fon  Lieutenant  en  cette 
Guerre  , qui  venoit  de  remporter  un 
avantage  fur  les  troupes  de  Pompée  , ac 
plerique  exiflimant , fi  acriui  iujcqui  vo- 
luiffet,  bellum  eo  die  potuifie  finin.  Mais 
à quoi  pourtant  il  ajoûte  , de  ne  pou- 
voir blâmer  la  conduite  de  Svlla  , puis 
qu’autre  elt  le  devoir  d’un  Lieutenant  , 
autre  celui  d’un  Général.  Ce  qui  par 
conféquent  pouvoit  bien  exeufer  Sylla, 
mais  ne  pouvoit  exeufer  Pompée.  Âuffi 
Célàr  n’y  manqua  pas  de  fon  côté  < 
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DE  U EMPEREUR  JULIEN.  i-j- 
Î53  par  ta  valeur  , ou  Vn  par  ta  conduite  ? Ait  contraire 
les  'Per fes  ont  été  vaincus  par  la  force.,  de  tr.es  armes  , après 
avoir  fait  de  tous  cotez  595  tous  les  préparatifs  nécef  .lires 

pour 


des  que  la  défaite  ou  la  fuite  de  Pom- 
pée lui  en  fournit  Foccafion  ; SHCccffus 
urgere  fuel  , in/lare  favori  Kuminis  ; qui 
elt  l'on  véritable  caraâere,  que  lui  don- 
ne un  Poète  , qui  d’ailleurs  ne  lui  elt 
guère  favorable. 

jx>i  Plutôt  vaincu  far  fa  faute.  1 C’elt 
en  cti'ct,  ainli  que  nous  avons  déjà  vû  , 
ce  que  des  Amis  & du  même  parti  en 
jugent  , comme  Cicéron  & autres  ; ce 
qui  fait  dire  à Plutarque  , que  Pompée 
en  la  Journée  de  Pbarfale  , oublia  qu'il 
était  le  grand  Pompée  , isf  rcjfembia  à 
un  homme  , à qui  Dieu  avait  ôté  le  feus. 
Antipater  dans*  Lucien  , fait  un  même 
jugement  de  Philippe  Pcrc  d'Alexandre, 
& de  fus  Ennemis  vaincus, que  fon  Fils 
tait  ici  de  Célàr  & de  Pompée  , qu’/V 
devait  plutôt  la  victoire  a la  Fortu- 
ne , qui  efl  la  Maitrejje  des  événement  ; 
U a la  tante  des  Ennemis  , qu'à  fa  con- 
duite Jy  à la  valeur.  Après  tout  , < ?é- 
làr  u’en  cil  pas  moins  digne  de  louan- 
ge , d’avoir  lu  profiter  de  la  faute  de 
les  Ennemis , & cela  de  la  bonne  ma- 
nière. 

f<J3  Par  ta  valeur.  1 Cependant  ni  la 
valeur  ni  la  conduite  dont  il  cil  parlé 
ici  par  Alexandre  , ne  manquèrent 
point  à Célàr  , dans  tout  le  cours  de 
cette  Guerre  contre  Pompée.  Pour  fa 
valeur , il  lcroit  allez  inutile  d’en  par- 
ler ; foit  de  celle  d’un  Soldat , à com- 
battre des  premiers  dans  la  mêlée  ; à 
s'cxpolèr  aux  plus  grands  dangers  ; à 
arrêter  les  fuyards  autant  par  fon  exem- 
ple , que  par  fes  menaces  ; à paflcr  à 
travers  les  Flottes , qui  tenoient  les  mers 
& les  rivages  : foit  qu’on  parle  de  la 
valeur  d’un  Général , à chercher  à com- 
battre des  Armées  beaucoup  plus  fortes 
que  les  Itenncs  ; à en  foûtcuir  le  choc  ; 
à rétablir  le  defordre  , à redonner  mê- 
me la  valeur  à des  troupes  ébranlées  ; à 
les  tenir  en  continuel  exercice  ; à faire 
que  leur  courage  fupléât  à leurs  forces  , 


ainlî  qu’il  le  dit  lui-même  en  décrivant 
la  Journée  de  Pharlàle  ; enfin  à gagner 
la  Battu  Ile. 

J94  Par  ta  conduite.  "]  Pour  la  con- 
duite de  Célàr  , on  paît  dire  alliiré- 
ment,  que  ni  /vlexandic,  ni  autre  Gé- 
néral n’en  a jamais  tant  fait  paroître  ; 
n’a  mieux  entendu  la  Guerre  de  Siège 
ou  de  Campagne  , on  lit  mieux  pro- 
fiter des  occalions  , qui  cil  une  louange 
que  Plutarque  lui  donne  ; n’a  pratiqué 
plus  i propos  ces  deux  grands  livrets  de 
F Art  Militaire  ; l’un  de  vaincre  quel- 
quefois par  l’adrelTe  & pur  la  patience,, 
ce  qu’il  dît  auffi  dans  l’Hilloirc  de  cette 
Guerre  , uctrc  pas  maint  le  devoir  d'un 
grand  Capitaine  , que  de  vaincre  par  U 
force  ; l’autre  de  fe  prévaloir  ou  de  la 
néccfiité  , ou  de  fes  avantages  , pour 
combattre , pour  vaincre  , pourfuivre 
la  victoire,  ou  le  vaincu  julqu’en  Egyp- 
te, pour  ne  lui  donner  pas  le  loilir  de  le 
reprendre  ; tantôt  arrêta-  l’ardeur  de  fes 
Soldats  ; d'autrefois  le  laitier  emporter 
à leur  courage  ; prévenir  d’ordinaire  la 
nouvelle  de  l'a  venue  , femper  féliciter 
ufus  Pr.eeipiti  curfu  bdlorum  iss  tempé- 
ré rapto  ; en  un  mot  témoigner  une 
valeur  & une  conduite  toujours  ngillàn- 
te,  intrépide, & qui  ne  le  rclàchoit  point 
dans  le  péril  , dans  la  perte  , ou  dans 
la  viâoire.  C’cll  ce  que  Célàr  a fait 
contre  Pompée  , ou  contre  fes  Lîcute- 
nans  durant  là  vie,  pour  ne  rien  dire  de 
la  même  valeur  ou  de  la  même  conduite , 
qui  dans  la  fuite  lui  donna  auflî  le  mê- 
me avantage  fur  les  relies  du  Parti  de  fon 
Advcrfairc. 

f'jS  T°ul  les  préparatift.  ] Ce  qu’il  al- 
lègue ici , pour  l’oppofera  tout  ce  qui 
a été  dit  au  contraire  de  Pompée , & à 
ce  que  d’ailleurs  les  Auteurs  nous  ap- 
prennent , ou  de  ion  peu  de  prévoyan- 
ce à engager  là  Patrie  dans  une  telle 
Guerre,  làns  aucun  des  préparatift , qui 
y étoknt  requis  ; ou  de  fon  peu  de 
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5»6  pour  foûtemr  la  guerre.  Et  fuis  qu'un  homme  , qui 
597  affefle  le  titre  de  Grand  , qu'un  Roi  Jür  tout  n'ejl 
fas  obligé  Jîmplement  à faire  de  grandes  cbofes  , mais  qu'il 
doit  auffi  prendre  garde , qu'elles  598  jotet,t  jujles  & raijcnna- 
bles  ; n'ejl-ce  pas  en  cela  même  , que  599  j'ai  tout  L'avan- 
tage de  mon  côté  ? J'ai  fait  la  guerre  aux  \ Perfes  , 6°°  four 

ven- 


conduitc  & de  réfolution  à la  5b  fi  te- 
nir. Et  par  où  Alexandre  prétend  rele- 
ver les  exploits  contre  Darius  & les  Per- 
fes , beaucoup  au  delfus  de  ceux  de 
Ce  far  contre  Pompée  ; & ainfi  de  dé- 
truite ici  tout  ce  <)ue  Céiâr  avoit  avan- 
cé là-delfus  à lbn  avantage.  Et  quant 
aux  préparatifs  des  Perjes  contre  Ale- 
xandre , outre  ce  qui  en  cil  marqué  par 
les  Hillonens,  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
Darius  lui-même  en  dit  à fes  Soldats 
dans  Q.  Curcc  , où  il  leur  étallc  armes, 
troupes , chevaux  , munitions , enfin 
tous  les  frép.iralifis  plus  que  fuffilans  , 
qu’il  avoit  faits  pour  triompher  des  Ma- 
cédoniens. On  fait  même  , qu’il  y en 
avoit  autant  pour  la  pompe,  que  pour  le 
befoin  , & ce  qui  donna  lieu  au  confiai 
de  l’ Athénien  Caridcmc  , mais  qui  s’en 
trouva  mal  , que  Darius  envoyât  en 
Grèce  & en  Theflalic  tout  cet  or  & 
cet  argent  inutile  , pour  en  Étire  de 
bonnes  troupes  , & dont  il  ne  man- 
quoit  pas  d’ailleurs  , comme  nous  ver- 
rons. Après  tout,  ce  grand  appareil  de 
l’Armée  de  Darius  eut  aile?  de  rapport 
avec  celui  des  T roupes  de  Pompée  , & 
i ce  qui  s’en  trouva  dans  fon  Camp  par 
les  Vainqueurs  , après  la  Bataille  de 
Pharialc. 

796  Pour  fioiteuir  la  guerre.  ] A quoi 
cependant  ne  lervoit  de  guères  tout  cet 
inutile  appareil  dont  je  viens  de  parler  , 
& n’étoient  guères  propres  des  Troupes 
ramafiées  de  tous  cote*  , & Coudoyées, 
dont  l’Armée  de  Darius  étoit  la  plûpart 
compofée  , comme  étoit  aufli  une  gran- 
de partie  de  l’Armée  de  Pompée. 

f97  dfifieHe  le  titre  Je  Grau  J-  ] Ou  uu 
homme  (fui  a de  la  probité , félon  que  le 
mot  Grec  lignifie  également  un  hom- 
me de  bien , & un  grand  homme  ; c’eft- 


à-dirc  excellent  en  dignité , ou  en  mé- 
rite. Il  m’a  paru  plus  propre  ici  dans 
ce  dernier  fens  , quoi  que  les  Interprè- 
tes Latins  de  ces  Célàrs  ayent  choili  le 
premier. 

$■98  Soient  juges  & raijonuablet.  ] Bel- 
le infirudion  dans  la  bouche  d’un  Ale- 
xandre , & digne  d’être  gravée  bien  a- 
vant  dans  le  cœur  de  tous  les  Conqué- 
rant ! Audi  fe  raportc-t-ellc  à ce  que 
dit  Coriolan  dans  1 Auteur  Grec  des 
Antiquité*  Romaines  , que  ta  première 
ehofie  à laquelle  on  doit  avoir  égard  , 
c'etl  d’avoir  une  eaufe  jufte  & picule 
de  faire  la  guerre  ; & à ce  que  dit  Ci- 
céron dans  fes  Fragmens  de  la  Républi- 
que , que  toutes  ces  guerres  font  wjujiet 
qui  fout  entreprifes  jans  une  eaufe  juge. 
Ce  font  en  effet  ces  eaufes  , ou  plutôt 
ccs  prétextes , que  les  Romains  ont  af- 
fedé  d’ordinaire  en  prenant  les  armes  ; 
& qui  au  dire  des  Députe*  de  Rho- 
des dans  Titc-Live  , ne  fe  glorifioient 
pas  tant  du  fuccès  de  leurs  guerres , que 
de  ne  les  avoir  point  entreprîtes  fans 
eaufe  ; Certè  quidem  vos  efiis  Romani  , 
qui  ideo  felicia  bella  veftra  eJJ'e  , quia 
jujla  fit et  , prjt  vobis  fertii  , nec  sam 
exitu  corum  , qu  'od  viueatis  , quant  prin- 
cipal , quod  non  fine  eau  fia  fiufieipiatis  , 

5loriamiui.  C’eft  ainfi  que  ce  même 
ulien  loue  ailleurs  fon  Prédcccflèur 
Confiance  , d’avoir  entrepris  une  guer- 
re jufte,  & de  l’avoir  conduite  avec 
jufticc. 

Ï99  7'a‘  ,0,,t  t’avantage.  ] Ce  qui 
cft  hors  de  doute  , quelque  couleur  que 
Céfar  ait  voulu  donner  à fa  Guerre  con- 
tre Pompée. 

600  Pour  veuger  les  Grecs.  ] Ce  qui 
fait  dire  de  lui  à Juftin  , toties  à Perfit 
petit et  Gracia  ultor  ; ce  qu’AIexandre 

mi- 


Digr  :cd.L  U-*-— 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  177 

< venger  Us  Grecs  ; Gf  lors  que  j'ai  entrepris  la  guerre  con- 
tre ceux-ci  , ce  n'a  pas  été  pour  ravager  la  Grece  , mais  601 
pour  châtier  ceux  aui  vouloient  fermer  les  pajfages  , ££ 

m empêcher  de  prendre  une  601  fi  jujle  vengeance  de  leurs  an- 
ciens Ennemis.  Toi  au  contraire  , tu  as  Jait  fervir  la  défaite 
des  Allemans  G5  des  Gaulois  à la  ruine  de  ta  Tatrie  ; G? 

rien 


même  allègue  dans  fi  Lettre  à Darius  ; 
& le  raportc  à ce  que  Julien  dit  dans  une 
des  liennes  , que  c'tft  une  loi  commune 
à tout  le  genre  humain  , Greci  U Bar- 
bares , Je  venger  l'injure  fu’tm  a repue. 
Aulfi  ne  prit-il  pas  lui-même  d’autre 
prétexte  de  fon  Expédition  contre  les 
Perfes  , témoin  Ammien  , Juhanui  ex- 
peditionem  parut  in  Perfas  ad  ultionem 
praterstorum.  Cependant  11  femble  ail- 
leurs, que  Julien  n’aprouve  pas  entière- 
ment la  caufe  d’Alexandre  en  cette 
Guerre  , ni  ainfl  la  Uennc.  C’efl  dans 
fa  lèconde  Oraifon  à la  loüange  de  Cons- 
tance, où  il  fait  mention  de  la  guer- 
re des  Grecs  contre  les  Troyens , <Sc  de 
celle  des  Macédoniens  contre  les  Perfes, 
comme  des  guerres  en  apparence  des  plus 
juftes , mais  après  tout  qui  n’auroient 
pas  eu  des  caufes  fort  prenantes  ; puis 
qu’à  l’égard  des  Macédoniens  , ce  n’é- 
toit  pas  , ajoûte-t-il , pour  des  injures 
récentes  , ou  faites  par  ceux  qu'on  atta- 
quoit , mais  pour  de  vieilles  injures  , 
que  les  Grecs  avoient  autrefois  reçues 
des  Perfes.  Mais  Alexandre  dans  fa  Let- 
tre à Darius  dans  Q.  Curcc,  y joint 
des  injures  plus  récentes  A plus  atroces, 
qui  cft  l’alfiffinat  de  fon  Pere  Philippe, 
qu’il  attribue  aux  Perles,  A ainlî  le  mo- 
tif d’une  vengeance  qui  le  touchoit  d’as- 
fex  près.  If  cft  vrai  qu’il  n’en  demeura 
pas  là  , A alla  porter  la  guerre  à bien 
des  Peuples  , avec  qui  ni  lui  ni  les 
Grecs  n'avoient  jamais  rien  eu  à démê- 
ler. D’où  vient  auffi  qu’il  fut  appellé 
Brigand  par  les  Scythes  ; que  Séneqne 
lui  donne  le  même  titre , A appelle  ail- 
leurs les  Guerres  d’Alexandre  des  brigan- 
dages ; que  Lucain  l’honore  comme  nous 
avons  déjà  vû  , du  même  nom  de  bri- 
gand, ou  pirate  ; A que  les  Indiens  l'ap- 


pellent un  Impie.  Plutarque  en  juge  au- 
trement en  parlant  de  fa  Guerre  contre 
les  Perfes , qui  dit  , ju' Alexandre  n'a  pas 
envahi  f AJie  en  brigand. 

6ot  Pour  châtier  ceux  ] Comme  les 
Thébains , dont  Cefir  avoit  parlé  , A 
vû  les  mefures  qu’ Alexandre  fe  crut  en 
effet  obligé  de  prendre , à vaincre  l’or- 
gueil A l’opiniâtreté  des  Béotiens , A 
même  de  ceux  d’Athènes  , qui  s’oppo- 
foient  à lés  entreprifes.  Et  à quoi  lui 
fournit  d’occaiïon  ou  de  prétexte  , d'a- 
voir été  élû  le  Général  des  Grecs  con- 
tre les  Perfes. 

éox  Si  jujle  vengeance.  ] D’où  vient 
que  dès  le  commencement  de  cette  ex- 
pédition , il  prit  les  Dieux  à témoin.  Je 
ne  vouloir  avoir  l'AJie  One  par  une  guerre 
légitime  , A qu’en  fuite  de  fes  viâoire» 
contre  les  Perfes  , il  fut  réfolu  dans 
une  Affembléc  folcmnclle  de  la  Grèce  , 
d’envoyer  douze  Ambaflkdeurs  à Ale- 
xandre , aucc  une  Couronne  d’or , en  re- 
eonnoijjance  des  gtorieufes  viüoires  , OU  il 
avoit  obtenues  pour  le  falut  & la  liberté 
de  la  Grèce.  Audi  étoit-ee  un  des  prin- 
cipaux cultes  de  leurs  Dieux  ou  de  leurs 
Héros , que  d’être  honorez  comme  Ven- 
geurs des  injures  reçues  ; d'où  viennent 
entre  autres  les  titres  de  Jupiter  Ultor  , 
de  Alors  Ultor  A de  pareils , que  les  an- 
ciennes Médailles  nous  mettent  fouvent 
devant  les  yeux. 

603  A la  ruine  de  ta  Patrie.  J Ou  â 
lui  porter  la  guerre  ; A d’où  vient  auffi 

Î[ue  dans  Lucain , elle  fe  préfentc  en 
onge  à Céfar  , toute  échevelée  A faille 
de  crainte , pour  le  détourner  de  cette 
entreprife  , Ingens  vifa  Juci  Patria  tre- 
pidantis  imago  , A ce  qui  fuit.  Céûr 
néanmoins  prétendoit  , que  c’étoit  pour 
l'avantage  de  fi  Patrie , A pour  venger 
Z * fè» 
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rien  ne  pouvait  être  de  É°4  plus  méchant  ni  de  plus  déte fia- 
ble ? Et  puifque  par  maniéré  d’infulte  , tu  fais  mention 
des  6°s  dix-mille  Grecs  , que  j'ai  battus  , je  n'avancerai 
point  ce  dont  je  ne  laijfe  pas  d'être  bien  informé  , que 
vous  autres  606  Romains  êtes  au  (fi  defcendus  des  Grecs 


tes  lierez  Tribuns  , & non  contre  elle, 

Su’ il  prit  les  armes , témoin  ce  qu’il  «lit 
ans  le  même  Poète , Cafar  unique  s uns, 
haut  modo  , nunc  quoque  miles  , Ille 
erif  ille  noccus  , qui  me  tibi  fecerit  hojlcm. 
Cicéron  lui -meme  ..  tout  partilan  & 
idolâtre  qu’il  étoit  de  la  grandeur  de 
Pompée  , & qui  fur  le  fujet  de  cette 
guerre , s’emporte  contre  Ccùr  en  tant 
d’autres  endroits , ne  feint  point  d’écri- 
re à Céûr  , qu'il  a toujours  crû  , que 
dans  cette  guerre  ou  faifoit  mjujhce  à 
Céfar  , dons  Us  Ennemis  iff  Us  Envieux 
e'tfforf oient  de  détruire  l'honneur  . qui 
lut  avait  été  accordé  par  le  Peuple  Ro- 
main. Après  tout ,.  c’étoit  plutôt  à un 
Citoyen  Romain,  comme  Céûr , de  te 
Ibûmettre  à des  conditions  dures  & 
même  iniques  , que  d’en  tirer  occafion 
d’une  guerre  Civile.  Ce  qui  fait  dire  à 
Cicéron  dans  un  autre  endroit , & fur 
ce  même  fujet  . qu’il  ne  peut  y avoir 
«ucunc  caufe  julte  pour  qui  que  ce  foit, 
en  vertu  de  laquelle  il  puiiTe  prendre  les 
armes  contre  fa  Patrie  ; Cùm  omnium 
mulla  caufa  jujla  unquam  effe  poffit  con- 
tra Patriam  arma  capicn.lt.  Auilï  pour- 
roit-on  bien  dire  à Céfar  , ce  qui  le 
trouve  dans  les  Phéniffes  d’Euripide  , 
t'eux-tu  régner  ou  fauter  ta  Patrie  ? Tu 
diras  régner  , ou  plutôt , doit-on  dire  , 
Tu  diras  la  fauver  , bien  que  tu  ne  veuil- 
les en  effet  que  régner. 

604  Plus  méchastt  ni  plus  déteflahle.  ] 
Audi  Lucain  fins  déguifer , quoi  qu’é- 
crivant fous  un  autre  Céûr  « des  des- 
cendant de  Jules , l’appelle  une  aéiion 
fcélcratc,  un  crime,  feelus  , uefas  , puis 
qu’il  en  naquit  une  Guerre  non  feule- 
ment Civile  , mais  plus  que  Civile  , 
comme  il  la  nomme  , ou  quelque  chofe 
de  pis  qu'une  Guerre , félon  Florus.  Ce 
dernier  en  donne  également  la  faute  à 
fctfar  étà  Poncée , & l'appelle  fureur 


& 

de  l’un  & de  l’autre.  Cicéron  en  jette 
plus  fouvent  tout  le  blâme  fur  Céfar  , 
dit  à fon  atni  Atticus  , que  cette  Guerre 
CiviU  ne  s'alluma  pas  tant  par  la  dis- 
feufion  des  Citoyens  , que  par  l'audace 
d’un  infâme  Citoyen,  c’clt-à-dire  Célâr, 
& qu’il  appelle  ailleurs  à ce  fujet,  ô l'in- 
fante brigand  ! Mais  comme  il  n’étoit 
non  plus  làtisfait  de  la  conduite  de  Pom- 
pée en  cette  guerre  , que  des  devins 
de  Céûr,  il  dit  dans  un  autre  endroit, 
car  qui  peut  être  heureux  , qui  aban- 
donne , ou  qui  opprime  fa  patrie  ? dont 
le  premier  s’adrclïc  à Pompée  , & l’au- 
tre à Céûr.  Du  relie  le  fage  Keilor  dit 
dans  le  liv.  ix.  de  l’Iliade  , qu’il  n’y  a 
que  les  gens  injullcs , & qui  n’ont  ni 
maifon  , ni  pareils , qui  peuvent  fc  plai- 
re aux  querelles  & aux  dilTcufions  intes- 
tines. 

6oy  Dix-mille  Grecs.  1 Ce  font  ceux 
dont  Célâr  a parlé  ci-deflus  , pour  ne 
rien  dire  maintenant  de  la  défaite  d’A- 

fis  & des  Lacédémoniens  par  Antipatcr 
ùeutenant  d’Alexandre,  au  plus  fort  de 
la  guerre  contre  les  Perles. 

606  Romains  êtes  auffs  defcendus  des 
Grecs.  ] C’eft  ce  qu’un  Auteur  Grec 
prouve  allez  au  long  dans  fes  Anti- 
quité* Romaines  , par  des  pailâges  ti- 
rez des  Romains  memes  , comme  de 
Caton,  Scmpronius  & autres  ; & mon- 
tre , que  le  Pais  dans  lequel  Rome  fe 
trouve  , fut  prémicrcmcnt  habité  par 
les  Siciliens,  puis  par  les  Aborigines  des- 
cendons des  Grecs  , par  les  Pélaigiens  & 
autres.  A quoi  lé  joint  l’origine  de  la 
Langue  Romaine  tirée  de  la  Gréque  , 
dont  l’Affranchi  de  Téremia  avoit  (ait 
un  Livre  ; & outre  tout  cela,  le  rapport 
de  l’ancienne  Langue  Romaine  avec  la 
Dorique  & l’Eoliquc.  Au  relie  Alexan- 
dre en  veut  ici , non  à Céûr  feul , mais 
aux  Romains  en  général , pour  ravaler  ce 

que 
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ÎS  que  ceux-ci  ont  habité  autrefois  «07  la  plus  grande  par - 
tie  de  l'Italie.  Vous  avez  compté  pour  un  avantage  con- 
fiderable  , d'avoir  les  Etoliens  , ^9  un  de  leurs  moindres  Teu- 
ples,  & de  610  vos  voijins  ,6,‘  pour  amis  (g  pour  auxiliaires  dans 
vos  Troupes  ; © après  vous  en  être  61*  fervis  utilement , vous  les 

avez 


que  Céfar  avoit  dit  d’abord  à leur  avan- 
tage, & la  gloire  qu'il  droit, de  s’eu  être 
rendu  le  maître. 

607  La  pins  grande  partie  de  V Italie .3 
Comme  firent  les  Ar codions , Pelassions, 
Lacédémoniens , & autres  Peuples  Grecs, 
d’où  vint  le  nom  de  Magna  Gracia  . 
qui  lui  demeura  , & qu’Athcnée  étend 
prcfque  jul'qu’i  toute  l’Italie.  C’elt  de 
là  encore  qu’aujourd’hui  on  voit  quan- 
tité de  Médailles  des  Villes  du  Royau- 
me de  Naples , toutes  avec  des  Inlèrip- 
tions  Gréques , & autres  vertiges  de  la 
Religion  , ou  des  Coûtumes  des  Grecs, 
ou  qui  donnent  même  à connoîtrc  , de 
quelle  partie  de  la  Grèce  elles  tiroient 
leur  origine  , félon  que  j 'en  parlerai 
ailleurs. 

608  Compté  pour  un  avantage.  ] En 
effet  ce  furent  les  Romains  , qui  affec- 
teront les  premiers  l'amitié  & l’allian- 
ce des  Etoliens  , dès  leur  guerre  contre 
le  dernier  Philippe  Roi  de  Macédoine  , 
jam  tum  Ætolorum  amicitiam  affe&an- 
tibus  Komasois,  dit  Tite-Live.  C’ell  aurti 
le  même  qui  raconte  au  Liv.  16.  de 
quelle  manière  honorable  ils  furent  re- 
chercher d’entrer  en  alliance  vers  les  Ro- 
mains , & qui  raportc  les  conditions  de 
cette  Alliance. 

6 09  Un  de  leurs  moindres  peuples. jC’cfl- 
à-dire  , félon  le  texte-,  en  étendue  de 
Pais , bien  qu’un  Poète  & Géographe 
Grec  commence  la  defeription  de  PE- 
tolie , par  ces  mots  , la  grande  Campa- 
gne des  Etoliens  ; que  Thucydide  en 
parle  comme  d'une  gr.mde  Ijf  bellujuen- 
fe  Nation  ; & Paulanias  , que  dans  1* 
Guerre  des  Grecs  contre  Brcnnus  , les 
Etoliens  pajjerent  les  autres  Grecs  en 
nombre  , Q dans  le  genre  des  armes. 
Aurti  les  Auteurs  anciens  ne  font  pas 
bien  d’accord  à nous  afligner  les  limites 
de  l’Etolie  , à caufe  des  divers  teins, 


félon  lefqucls  elles  ont  été  plus  ou  moins 
reflerrées , & que  l’Acarnanie  voifinc  , 
ou  entière  , ou  en  partie  , y a été  quel- 
quefois comprilë.  Après  tout,  J’Etolie 
failbit  en  effet , comme  elle  eft  encore 
appel  lée  dans  la  fuite  , une  petite  partie 
de  la  Grèce  , en  coinparaifon  de  l’Epire 
voifine , du  Péloponéfe  , de  la  Phocide, 
pour  ne  parler  pas  de  la  Thellalie , de  la 
Macédoine  , ou  même  de  l’Illyrie  , de 
l’Ionie,  & autres  comprîtes  fouvent  fous 
le  nom  de  la  Grèce. 

610  Uos  votfins.l^  Ce  qui  s’entend  quel- 

3 u efois  des  Peuples  fiiparez  d’un  elpacc 
e terre  ou  de  mer  affei  confiderablc. 
Au  fond  les  Etoliens  n’étoient  féparea 
de  l’Italie,  qu’ils  avoient  comme  à l’op- 
pofite  , que  par  la  mer  Ionique.  C’cft 
comme  Tacite  dit  de  l’ile  de  Corfou  , 
voifine  à l’Etolie  , Corcyram  advehitur 
litora  Calabria  contra  fit. un  ; à l’exem- 
ple du  Poète  parlant  de  Carthage  , Car- 
tbago  Italiam  contra  , bien  que  celle-là 
fût  en  Afrique  , & l’autre  eD  Europe  , 
& que  dans  les  Troades  d’Euripide,  la 
Siale  cÛ  dite  oppofée  a la  Phénicie , qui  en 
crt  éloignée  d’un  aller  grand  trajet. 

61 1 Pour  amis  ÿ pour  auxiliaires.  ] 
En  fuite  de  l’Alliance  fus-meiuionnée  , 
& même  les  premiers  d’entre  les  Peu- 
ples de  de-là  la  mer  ; témoin  ce  que  le 
Général  des  Romains  leur  remit  devant 
les  yeux  en  pleine  Affembléc  des  Eco- 
liens  jpour  les  y attirer  , Ætolos , dit-H 
dans  1 ite-Livc  , eo  majore  in  honore  fur 
turos  yguod  Gentium  transmannarum  in 
amicisiam  primé  reniflent.  Ce  qui  mar- 
que aller  la  con/îdération  où  ctoit  ce 
Peuple. 

6lz  Servis  utilement.  ] Comme  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre  des  Romains 
contre  le  Roi  Philippe  ; dans  les  parta- 
ges en  Grèce  , qu’ils  leur  ouvrirent  , 
mais  particulièrement  dans  la  Bataille  de 
Z a Cy 
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avez  contraints  ô«3  pour  des  caufes  iegeres , ® fans  péril 

de  votre  côté  , 6,s  à plier  fous  vos  loix.  Si  dans  cette  6,6  déca- 


Cynocéphales  , oû  , fclon  que  Polybc 
& Tite-Live  en  tombent  d’accord  , les 
Etoliens  eurent  grand’  part  à la  défaite 
de  Philippe  , & à la  viâoire  des  Ro- 
mains , qui  d’abord  furent  repou  (Ici  & 
mis  en  fuite  , & auroient  été  plus  mal 
traitez  , fi  les  Etoliens  ne  fuflent  venus 
à leur  lecours,  & n’euifent  redreffé  leurs 
affaires.  D’où  vient  qu’il  n’eff  pas  é- 
trange  , fi  Annibal  dans  Tite-Live  leur 
attribue  l’honneur  de  cette  viâoire  ; 
ou  fi  leur  Amballâdeur , lors  qu’ils  é- 
toient  devenut  ennemis  des  Romains  , 
fe  vante  que  les  Romains  ne  leur  é- 
toient  pas  feulement  redevables  de  cette 
viâoire,  mais  même  de  leur  confervation, 
non  lieloriam  modo  de  Pbihppo  virtute 
JEtohrum  partant  , fed  etiam  falutem  , 
ipfumquc  & exercitum  fuà  operâ  ferva- 
toi. 

613  Pour  des  caufes  légères.  TOu  à la 
lettre  , je  ne  Coi  pour  quelles  caufes.  Ce- 
pendant l’Hilloire  de  ces  tems-li  n’en 
donne  pas  de  moindres  , que  l’infraâion 
de  leur  Alliance  avec, les  Romains; d’a- 
voir fufeité  contre  eux  le  Roi  Antio- 
chus  , & de  l’avoir  attiré  dans  l’Euro- 
pe ; de  s’être  joints  à lui  ; enfin  d’a- 
voir été  , comme  Florus  appelle  ces 
mêmes  Etoliens  , les  boute  feux  de  ta 
guerre  de  P Afie  , ou  comme  dit  Tite- 
Live  , per  totum  fimul  terrarum  orbem 
Ætoli  Komanis  concitabant  hélium.  Aufli 
Polybc  , qui  d’ordinaire  ne  leur  cft 
ère  favorable  , après  les  avoir  traitez 
gens  avares  St  de  brigands  , dit  d’eux 
en  quelque  endroit  de  fon  Hiftoirc  , 
qu’ils  ne  favoient  garder  les  loix  ni  de 
la  paix  , ni  de  la  guerre.  Cicéron  dans 
fon  Or  ai  fon  pour  la  Loi  Manilia,  com- 
pte cette  guerre  des  Etoliens  parmi  cel- 
les qut  les  Romains  ont  cntrcprilcs  en 
faveur  de  leurs  Alliez  ; c’eft-à-dirc  de 
quelques  Villes  de  la  Grèce  & de  la 
Thcflilie  attaquées  par  les  Etoliens. 
Après  tout  on  peut  recueillir  du  récit 
de  cette  guerre  , & de  ce  qui  l’a  précé- 
dée ,.  qui  le  trouve  dans  le  même  Po- 


dence 

lybe  , & plus  amplement  dans  Tite- 
Live  , qu’il  y eût  de  la  dureté  du  côté 
des  Romains , au  relus  de  quelques  pla- 
ces prétendues  par  les  Etoliens , en  ver- 
tu de  leur  Alliance  , & après  toute  1# 
part  que  «eux -ci  venoient  d’avoir  en 
la  défaite  de  leur  commun  Ennemi  ; & 
qu’il  y entra  même  du  refientiment  du 
côté  de  Flaminius  le  Général  , qui  les 
négligea  & traita  avec  mépris  , pour 
fc  venger  de  ce  qu’ils  traitoient  les  Ro- 
mains d’ingrats  , & s’attribuoient  tout 
l’honneur  de  cette  viâoire.  Ce  qui  fit 
concevoir  aux  Etoliens  une  haine  impla- 
cable contre  les  Romains  , & le  deffein 
de  leur  côté  , de  s’en  venger  à quelque 
prix  que  ce  fût. 

614  Non  faut  péril.  ] Cette  guerre  des 
Etoliens , comme  il  va  encore  dire, don- 
na aifez  de  peine  aux  Romains , vû  la 
férocité  naturelle  de  ces  Peuples  ; leur 
reffentiment  contre  la  prétendue  ingrati- 
tude des  Romains  , & qui  alla  fi  loin  ,. 
que  ceux-ci,  dit  Tite-Live,  n’eurent  pas 
dans  ce  tems-là  de  plus  grands  & déplus 
fâcheux  Ennemis;  fed  ne  a ne  Boii,  neaue 
Hijpani  ram  inimici  infe/iijue  erant  A0- 
mauis  quàm  Jp.tolortcm  gens.  Ajoûtez 
l’affïéte  & la  réfirtance  de  leurs  Places 
fortes  ; leur  jonâion  avec  le  plus  puis- 
fant  Roi  de  l’Afie  ; & enfin  la  dureté 
des  conditions  de  Paix  , qu’on  voulut 
leur  împofer  , & aufqucllcs  ils  ne  pou- 
voient  le  réfoudre.  Àuffï  en  revinrent* 
ils  fouvent  aux  mains , & employèrent 
bien  des  allées  & des  venues,  avant  que 
de  fc  déterminer  à mettre  bas  les  armes  ; 
& il  fallut  après  tout , que  ce  fût  l’ou- 
vrage de  plus  d’on  Général  Romain,  SC 
le  fujet  de  deux  différent  Triomphes  , 
l’un  du  Conful  Marius  Acilius , & l’au- 
tre du  Préteur  Q.  Fulvins. 

61  q Plier  fous  vos  loix A la  lettre, 
à vous  obétr  , c’cft-à-dire , à accepter 
les  conditions  de  Paix  , que  vous  leur 
donnâtes.  Car  enfin  au  lieu  de  celles, 
de  fc  remettre  purement  en  la  puiflànce 
des  Romains  , fe  in  Jiomanorum  fidem 

per- •- 
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Je nce  de  la  Grece , 6li  à grand"  peine  avez-vous  fû  réduire  ôl8 
non  pas  toute  la  Grece  , mais  une  de  fes  6,9  petites  Provin- 
ces 


permittere  , qui  étoit  de  gens  libres  de- 
venir fujets , qu’on  voulut  d’abord  leur 
impofer  , & a quoi  même  leur  mé- 
chant état  les  avoit  fait  confcntir,  ils  en 
obtinrent  enfin  de  plus  équitables  , qui 
leur  conlèrvoient  leur  Pais  & leur  liber- 
té. Onpcut  voir  la  choie  dans  Polybe 
& dans  Tite-Live. 

616  Décadence  de  la  Grèce  ] On  peut 
dire  , que  cette  vieillejfe  de  la  Grèce , fé- 
lon quai  eft  dit  ici  à la  lettre,  commen- 
ça avec  l’Empire  des  Macédoniens , & 
que  ce  fut  fous  Philippe  & fous  ce  mê- 
me Alexandre  , qui  par  force  ou  par  adres- 
fc  prirent  1 tâche  de  l’afioiblir  , & d’y 
faire  les  Maîtres , qu’elle  perdit  fa  force 
& fa  vigueur  ; qu’elle  parta  en  grande 
partie  fous  le  joug  des  Macédoniens , & 
ainfi  fe  trouva  hors  d’état  de  ré  (Hier  en 
fuite  à la  puiflànce  Romaine. 

617  A grand'  peine.]  C’cft  qn’en  effet 
ces  Etoliens,  comme  il  a été  déjà  dit , 
firent  tous  leurs  efforts  , & avec  la  der- 
nière opiniâtreté  , avant  que  de  fe  ren- 
dre ; & ne  le  rendirent  mémo  qu’apres 
la  défaite  & la  Paix  d’Antiochus , & qu’il 
les  eût  abandonner.  D’où  vient  que 
Tite-Live  les  nomme  fouvent  une  Na- 
tion féroce  & indomptable  , ferocioribm 
J nom  pro  Grncornm  ingeniit  Gentil  ; 
ailleurs  , pradomandos  anima  feroces 
ejfe  ; enfin  non  nt  boftibut  modo  , fed  tan- 
qnam  indemitn  & infoeiatili  genti  fnecen- 
Jebant. 

618  Non  pai  tonte  ta  Grèce.  J Cepen- 
dant avant  même  que  les  Etoliens  eus- 
fent  été  réduits,  L Grèce  , depuis  la 
défaite  du  dernier  Roi  Philippe  à la 
Journée  de  Cynocéphales  , étoit  en  la 
puiffance  des  Romains  , oui  par  une 
modération  bien  rare  , rendirent  alors 
aux  Grecs  leur  liberté  , & fe  contentè- 
rent,au  lieu  d’en  faire  leurs  Sujets  , d’en 
Aire  leurs  Amis  & leurs  Allier.  C’efl 
auflî  en  ce  tems-là,  auquel  les  Etoliens 
méditoient  déjà  de  rompre  avec  les  Ro- 
mains , que  Tite-Live  dit  , Untverfa 


Gracia  fimul  paeit  libertatisqne  per- 
fruent  bonit  , egregte  ofiatn  fno  gandebat. 
Il  cfl  vrai  qu’en  fuite  toute  la  Grèce • , 
par  la  méchante  conduite,  fubit  le  joug, 
après  la  ruine  de  Corinthe  , & fut  ré- 
duite , comme  le  relie , en  forme  de 
Province , félon  la  prédiction  de  Jupi- 
ter dans  l'Enéide  , Cnm  domm  Afi'a- 
raei  Phtiam  clarjique  Mycanai  Servi- 
tio  premet , ac  vitlii  dominabitnr  Ar- 
&"■ 

6 19  Petitei  Provinces.  ] Ce  qu’il  adéja 
touché  ci-dcflus.  Apres  tout  on  voit 
ici  , qu’Alcxandre  ne  balance  point  à 
compter  les  Etoliens  parmi  les  Grecs, 
quoi  qu’un  de  fes  Succcflcurs  dans  Po- 
lybe « dans  Tite-Live  , leur  reproche 
en  pleine  Affcmbléc  , comme  s’ils  n’é- 
toient  pas  Grecs  , & 11e  fauroient  dire 
quelles  font  les  véritables  limites  de  la 
Grèce  , qni  qnibut  fini  but  Gracia  fit , 
dicere  non  tnjfint  , ipfini  enim  Ætolia 
Agréas  , Apodeotasqne  y Ampbilocbos  , 
qne  permagna  eorum  part  fit  , Gr.ectam 
non  ejfe.  Mais  ce  Philippe  étoit  leur 
Ennemi  déclaré.  On  peut  même  dire, . 
quelque  mélange  de  Barbares  qu’il  y 
eût  parmi  eux,  l'elon  Euripide,,  qu'ils 
étoient  avec  leurs  voilïns  les  Epirotes  , 
les  premiers  & véritables  Grecs  , félon 
que  des  Auteurs  anciens  placent  ceux- 
ci  vers  Dodone  , & le  long  du  fleuve 
Acheloiis , qui  partait  partie  par  le  mi- 
lieu de  l’Etolie  , partie  par  (es  confins. 
Je  trouve  cependant  , que  Florus,  dans 
le  dénombrement  qu’il  fait  des  difl'é- 
rens  Peuples , qui  ctoient  du  parti  de 
Pompée,  compte  entre  autres  ceux  de 
ta  Grèce  y de  /’ Etoile  , . comme  de  Na- 
tions diverfes.  C’crt-à-dire  par  la  mê- 
me raiton  , que  l’Epirc  voifîne  à l’Eto- 
lie  , fé  trouve  fouvent  diftinguée  de  la  t 
Grèce , dans  les  Auteurs,  dans  les  Ins- 
criptions anciennes , & dans  la  dirtrl- 
bution  des  Provinces , faite  par  Augus- 
te , quoi  que  l’une  & l’autre  fût  com- 
prils  fous  un  même  Gouvernement,  cnm 
Z 3 Epi—- 


iti  LES  CE'SARS 


ces  K des  moins  610  connues,  tandis  quelle  étoit  dans  fa  for- 
ce ; que  fujfiess-vous  devenus,  je  vous  prie,  fi  vous  611  eu  fiiez, 
eu  affaire  aux  Grecs  floriffans  611  Cfî  bien  unis  ? Vous  pou- 
vez, vous  fouventr  encore  de  quelle  6lî  frayeur  vous  fûtes 

fai- 


Epiro  Gracia  , ainfi  qu’il  fe  pratiqua  1 
l’cqard  d’autres  Provinces  voiiines , com- 
me la  Bîthynie  fit  le  Pont,  la  Crète  fit  la 
Cyrénaïque,  èt  pareilles. 

610  Connues  , tanche  ] Les  Etoliens 
fe  vantent  dans  Jullin  , d’avoir  toû- 
jours  été  les  premiers  de  la  Grèce  en 
dignité  & en  mérite  , Ætolot  autem 
Principe l Gracia  fiemper  fintjje , Iff  fient 
dignitate  ira  isf  virtnte  calera  prafili- 
tiff'e.  A quoi  ils  ajoutent  leurs  anciens 
exploits  contre  les  Gaulois  , fit  de  n’a- 
voir tenu  compte  ni  de  Philippe  , ni 
des  ordres  d’Alexandre-  , même  après 
u’il  eût  fubj ligué  les  Pcrfes  fit  les  In- 
iens.  D’ailleurs  Thucydide  , qui  a 
écrit  lors  que  la  Grèce  étoit  encore  en 
fa  fleur  , appelle  les  Etoliens  , comme 
nous  avons  déjà  dit , une  grande  iff  bet- 
hqueufe  Nation.  Mais  long-tems  avant 
cela , Homère  prétend  , qu’ils  le  ligna- 
lerent  dans  la  guerre  de  Troye  ; leur 
donne  d’ordinaire  l’épithéte  de  gens  fort 
courageux  ; loue  pour  fon  extraordi- 
naire valeur  , CEtohen  Tydens , & du- 
quel Euripide  dit  dans  les  Phéniifes  , 
qu'il  fortuit  le  Mars  Etolien  dont  fa  poi- 
trine ; ce  que  fes  Interprètes  Grecs  ex- 
pliquent de  fa  bravoure  , autant  que  de 
fou  Bouclier.  Aufli  la  Cavalerie  des  E- 
toliens  fut  toûjours  fort  cltimée;  & Po- 
lybe,  qui,  comme  il  a été  déjà  dit, par- 
le ailleurs  a (loi  mal  de  ce  Peuple  , dit  , 
qu’en  matière  de  combats  à cheval  , ils 
l’emportoicnt  par  delfus  tous  les  autres  ; 
cc  qui  eft  confirmé  ou  copié  par  Titc- 
Livc,  plurimnm  in  Ætolis  eqnitibns  pra- 
Jidii  finit  : it  hmgi  tnm  optimal  tqncs  in 
Gracia  finit.  Ce  que  toutefois  cet  His- 
torien ne  devoir  pas  reftraindre  4 cc  tems 
de  la  guerre  avec  le  dernier  Philippe  de 
Macédoine,  pnifque  déjà  dans  les  guer- 
res d’Alexandre  , un  Grec  y étalant  à 
Darius  la  valeur  de  fes  Ennemis , lui 
parle  entre  autres  Je  la  Cavalerie  des 


Acarmmiens  Iff  des  Etoliens , P enfles  invin- 
cibles ; pour  ne  pas  dire , qu’Euripide 
dans  la  fuite  du  pafiage , que  je  viens 
d’alléguer , & parlant  de  l’ancien  Siège 
de  Thébes,  appelle  les  Etoliens  gens  fort 
habites  à lancer  le  javelot  ; ce  qui  ancien- 
nement n’étoit  pas  moins  une  arme  de  la 
Cavalerie,  que  de  l’Imanterie. 

611  Eufifiez.  eu  affaire  aux  Greet.  ] Ce- 
pendant on  peut  dire  , que  les  Romains 
ont  iubjugué  d’autres  Peuples  de  l’Eu- 
rope flonfiàns  & plus  féroces  que  les 
Grecs,  comme  les  Italiens,  les  Gaulois, 
les  Aliénons  fit  les  EfpagnoIs.C’eft  aufli 
la  remarque  , que  fait  un  Auteur  Grec 
aufli  digne  de  foi  que  Polybc  , qui  eft  , 
que  les  Macédoniens , qui  ont  fubju- 
gué  les  Grecs  , n’eurent  point  affaire  4 
ces  Nations  les  plus  belliqnenfies  de  l'Eu- 
rope , fit  qui  n’ont  pas  lailfé  d’étre  vain- 
cues par  ies  Romains.  Et  quant  4 ce 
même  Alexandre  , dont  Polybe  veut 
parler  , qui  fut  le  Général  fit  le  vain- 
queur des  Grecs  , Julien  dans  un  autre 
Ouvrage  , ne  feint  point  de  dire , qu’il 
eût  donné  de  la  peine  aux  Romains  , 
s’il  eût  eu  affaire  4 eux.  Et  pourquoi 
non  , quoi  ou’en  dite  Titc-Live , fl 
Brcnnus , fi  Pyrrhus , fi  Anntbal  fit 
d’autres  Capitaines  inférieurs  à Alexan- 
dre en  valeur  fit  en  fortune  , l’ont  bien 
fait  ? Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en- 
trer en  cette  difeuffion , fit  qui  après  tout 
tient  plus  du  Déclamateur,que  de  l’His- 
torien. 

611  Et  bien  unit.  J Mais  Alexandre 
S’en  pouvoit-il  vanter  , qui  4 l’exemple 
de  fon  Pere  Philippe,  ne  fin  vaincre  les 
Grecs  , qu’en  les  divilànt , on  fomen- 
tant leur  divifion?  Aufli  cft-cc  d’ailleurs 
cette  fatale  defunion  des  Grecs  , qui'a- 
près  les  avoir  foûmis  aux  Macédoniens, 
les  réduifit  fans  hcaucoup  de  peine  fous 
la  puiflance  des  Romains. 

é»3  Frayeur  vont  fûtes  fiaifis.  J Aufli 
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faifis , à la  defcente  de  6l<  Tyrrhus  en  Italie.  Au  refte , fi 
tu  eftimes  une  allion  de  <5ls  feu  de  valeur  , d'avoir  vain- 
cu les  Terfes  , que  tu  ofes  tourner  en  raillerie  de  fi 
grands  exfloits  , di-moi  un  feu  , d'où  vient  qu'afrès 

une 

Florus  dit , que  l’appareil  de  cette  guer-  frapé  la  Médaille  , que  Plutarque  com* 
re  fut  épouvantable , puis  qu’entre  tous  pte  entre  les  plus  anciens  Peuples  non 
les  Peuples  joints  déjà  aux  Tarentins,  feulement  de  l’Epirc  , Royaume  de 

Pyrrhus  leur  vint  au  fecours  par  mer  ht  Pyrrhus  mais  de  la  Grèce  , & qui 

par  terre,  avec  toutes  les  forces  de  l’Epi-  aufli  avoient  leurs  Rois  particuliers  du 
rc,dc  la  Thcflàlic,  de  la  Macédoine^  ht  tems  d’Homérei  témoin  ce  que  dit  U- 
ce  qui  redoubla  l’effroi  , avec  des  Ele-  lyffe  au  y.  de  l’Odyffée , du  bon  ac- 

phans  inconnus  jnfques-là  aux  Romains,  cueil,  que  lui  fit  Pb/don  Rds  des  Thés- 

Audi  s’approcha-t-il  de  Rome  jufqucs  à prv liens- 
ringt-milles  , d’où  . dit  le  même  Au- 
teur , oc  nias  trépida  ervitatis  fssmo  ac 
pulvere  implevit.  Mais  après  tout  la 
frayeur  celt-i  ; Pyrrhus  fut  battu  ; chas- 
fé'dcux  fois  de  fon  camp  ; repouffé  jus- 
ques  dans  la  Grèce , ht  par  dc-là  la  Mer  ; 

« les  Romains  enrichis  d’un  grand  bu- 
tin , & de  la  conquête  des  plus  opu- 
lentes & plus  fertiles  contrées  de  l’I- 
talie. 

624  Pyrrhus.  ] Annibal  dansTite-Live 
& dans  Plutarque , ne  balance  point  à 
Ce  mettre  après  Pyrrhus  , & à lui  don-  tSifi  Peu  de  valeur  , d'avoir  vaincu  Ici- 
ner  l’éloge  d’avoir  été  le  premier  , qui  Perfes.  ] Oui  , fi  on  croit  ce  qu’il 
ait  apris  a camper  ; que  perfonne  n’a  en  dit  lui-même  à lès  Soldats  , fur  le 
mieux  fu  que  lui  , l’art  de  fe  bien  point  de  donner  bataille  aux  Perfes  ; le 
porter  ; enfin  d’avoir  été  , à fon  avis  , mépris  touché  déjà  ci-dcffus  , avec  le- 
• celui  de  tous  les  Capitaines  , qui  en-  quel  il  en  parle  dans  Arricn  & dans 
tendoit  le  mieux  la  guerre  ; ét  ce  qui  Q.  Curcc  ; ce  qu’en  iugeoit  un  Roi 
eft  confirmé  en  partie  par  Ammicn.  Po-  d’Epirc  fon  Oncle  , & de  même  nom  , 
lybe  remarque  en  quelque  endroit , que  qui  ayant  porté  la  guerre  eu  Italie  avec 
Pyrrhus  fit  de  la  peine  aux  Romains  , peu  de  fuccès  , s’exeufoit  d'avoir  irou- 
pour  s’être  fervi  des  Italiens  , & de  t>é  des  hommes , if  fou  Neveu  des  fem- 

leurs  Armes  dans  cette  guerre  ; & qui  mes  ; enfin  ce  que  non  feulement  Titc- 
fe  raporte  à ce  que  Florus  dit  des  Thra-  Livc  & d’autres  Auteurs  en  croyait  , 
ces  fous  Auguftc , Ille  Barbarus  , if  mais  ce  que  notre  Julien  en  juge  dans 
fienis  militartbus  if  dif  iphua ,armis  etiam  fil  féconde  Oraifon,  où  il  appelle  u 1 jeu 
Romanis  affueverat  j & à ce  qu’Ammicn  d’Alexandre  ; fes  exploits  contre  les 
remarque  des  Partîtes,  comme  nous  al-  Perfes.  Apres  tout,  ces  mêmes  Perfes 
Ions  voir , à l’égard  des  exercices  mili-  n’étoient  pas  en  effet  des  Ennemis  fi 
taires  , h de  la  difciplinc.  Au  rcrtc  méprifàblcs  , ou  fi  ai  fez  à vaincre  ; té- 
voici  une  Médaille  de  ce  grand  Roi  avec  moin  la  fidelité  pour  leurs  Rois  ; leurs 
là  Tête  couronnée  d’un  Diadème, l’Ins- . aâions  de  valeur  dans  les  Batailles  , que  ' 

cription  Gréque  de  Pyrrhus  Roi , & au  livra  Darius  ; & ce  qui  cil  touché  dans 
revers  une  Viéloire  avec  des  Quadriges,  la  fuite  de  leurs  exploits  contre  les  Ro- 
& le  nom  des  Thefprrtieut  , qui  avoient  mains.  A quoi  on  peut  joindre  le  té- 

tnoi- 


Diaitized  bv  Google 


J ■ 


184  LES  CE'SARS 

une  guerre  616  de  fins  de  trois -cens  années  , vous  6lt  n'a- 
vez fû  réduire  fous  votre  obéijfance  une  portion  de  Ter- 
re 


moignage  de  leurs  Ennemis , comme  rus  & Galérius,  qui  ont  porté  les  armes 
de  Platon  dans  le  Mcncxcne , que  ce  n'efi  chez  les  Parthcs  , ou  à leur  voifinage  ; 
pus  une  Nation  peu  propre  à la  guerre  , conquis  leur  Pais  ; pris  leurs  Villes  , fie 
que  toute  fa  multitude  (J  toute  fa  même  Ctcfiphon  leur  Capitale  ; qui  ont 
ricbejfe  efi  foûmife  à la  vertu  i de  Lu-  vû  ces  Rois  des  Rois  ou  chaflèz  , ou 
coin  qui  dit,  que  les  Parthcs  , les  Suc-  prisonniers  , ou  profternez  devant  eux  , 
jcelleurs  de  ces  Perfet , ne  redoutaient  & en  recevoir  même  à genoux  , com- 
guères  les  Annes  Romaines,  après  l’ex-  me  de  Trajan  , leur  Tiare  & l’Empire 
péricnce  qu’ils  en  avoient  laite  , hcc  des  Parthes.  C’efl  dont  entre  autres  les 
pila  timentur  Noftra  uimit  Partbis  , au-  Médailles  de  quelques-uns  de  ces  Ein- 
dentque  iu  bella  venire.  Ammicn  long-  pereurs,  fit  particulièrement  de  Trajan  , 
tems  après , fit  qui  avoir  fervi  contre  font  encore  aujourd'hui  de  glorieux 
les  Perles  avant  fie  fous  Julien  , les  ap-  monumens,  avec  ces  belles  Infcriptions, 
pelle  acerrimi  bellatores , fie  ailleurs ,p"X-  alléguées  déjà  ci-dcflùs  , ou  que  nous 
Handî  peritiffimi.  11  cft  vrai  qu’il  ajou-  verrons  encore  dans  la  fuite  , Kex  Par- 
te au  premier  éloge  , fed  mugis  artifices  tbis  Datus  ; Kex  Parthus  ; Partbia  Cap- 
quum  fortes  , fie  inlinuc  dans  un  autre  ta  ; ou  l'iâorta  Partbica  JHaxima  dans 
endroit  , qu’ils  ne  s’étoient  rendus  ré-  la  Médaille  de  Sévcre,  que  nous  avons 
doutables  , que  par  la  pratique  des  mê-  déjà  vue  ; les  furnoms  enfin  de  For- 
ma exercices  militaires  , fit  de  la  même  fbicus  , Perftcut , Armeuiacus  , Adia- 
difcipline  , aprife  durant  le  long  cours  bemeus , qui  le  trouvent  auflï  partie  dans 
de  leurs  guerres  avec  les  Romains,  leurs  Médailles  , partie  dans  leurs  Ins- 
Mais  on  pourra  mieux  juger  par  la  fuite,  criptions. 

de  ce  qu’il  en  faut  croire,  618  Au  de-là  du  Tigre.  1 C’eft-i-dire  la 

616  De  plus  de  trois-cem  années.  ] A partie  Orientale  de  lAlTyrie  , dans  la- 

prendre  depuis  la  malheureufe  expédi-  quelle  étoit  le  Siège  de  l’Empire  de* 
tion  de  Cralfus  contre  les  Parthcs.  Ce  Parthes,  qui  étoit  leur  Province  la  plus 
qui  ne  doit  pas  s’entendre  ici  à la  ri-  voifine  des  Romains  , titra  omnes  pro- 
gueur,  comme  li  les  Romains  depuis  ce  pinquacjl  nobis  Affyria , dit  Ammicn  , 
tems-là , avoient  été  continuellement  en  fit  par  conféquent  la  plus  expoféc  aux 
guerre  ouverte  avec  les  Parthcs  ; puis  Armes  Romaines.  D’où  vient  aufli  , 
qu’il  y a eu  fouvent  de  longues  Tré-  que  les  Parthes  font  défignez  quelque- 
vvs  , ou  des  Traitez  de  Paix  faits  fit  fois  par  le  nom  i'Ajfyriens,  comme  dans’ 
renouveliez  entre  eux  , fie  ainfi  d’aflez  Lucain  , Afiyrix  pact  finem  fortuna  pre- 
longs  intervalles,  durant  lcfqucls,  com-  camur  , pour  dire  la  paix- avec  les  Par- 
me fous  Auguftc,  Tibère,  les  Flavicns,  thés  , fit  en  d’autres  endroits  du  même 
Hadrien  , Ântonin  , fit  autres  Empc-  Auteur;  ou  même  par  Babyloue  , Capi- 
rcurs  Romains  , ils  ont  vécu  en  repos  talc  autrefois  de  l’Aflyrie  , quoi  que 
de  part  fit  d’autre.  Mais  après  tout  , d’ailleurs  dans  la  partie  Occidentale  , 
c’étoit  plutAt  , pour  ainfi  dire  , une  c’eft-à-dire  en  deçà  du  Tigre  fit  fur  l’Eu- 
efpècc  de  répit,  qu'une  véritable  fie  foli-  phrate,  Cumque  , dit  le  même  Poète  , 
de  Paix.  fuperba  foret  Babyb/u  finliauda  tropxis 

617  N'avez  pü  réduire.  } Cependant  Aufoniis  , parlant  de  la  défaite  de  Cras- 
il  y a eu  des  Généraux  Romains , cotn-^  fus  par  les  Parthcs  ; comme  en  échange 
mè  Lucullus,  Vcntidius,  Corbulon,  fit*  les  Afyriens  font  appeliez  Parthes  dans 
des  Empereurs,  comme  Trajan,  Verus,  un  paifage  d’Ammicn  , Semiramin  Par- 
Séverc,Caracal!a,mais  par  fraude,  Ca-  thi  , fit  ce  qui  fuit.  Ou  peut  même 
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Ten 


ajoûtcr  à ce  que  je  viens  déjà  de  dire 
des  exploits  de  quelques  Empereurs  Ro- 
mains , au  de-là  du  Tigre , ce  que  notre 
Julien  rapporte  dans  l’éloge  de  Confian- 
ce fon  Prédeceflèur  , qu’il  fit  un  pont 
fur  le  Tigre  , & ravagea  tout  le  païs  au 
de -la,  qui  cft  entre  ce  Fleuve  & Lycus, 
autre  f leuve  de  l’AiTyrie  ; & le  tout  , 
fans  qu’à  fon  dire  , les  Pàrthcs  ofaflènt 
branler.  C’eft  de-là  encore  qu’on  voit 
ce  Tigre  dépeint  avec  l’Euphrate  dans 
la  Médaille  de  Trajan  , qui  a cette  mé- 
morable Infcriptioil  , Armenia  Et  Me- 
fopotamia  lu  Potcjlatem  Populi  Romani 
Redaéla  , où  l’Empereur  efi  repréfenté 
debout  entre  ces  deux  Fleuves , avec  la 
figure  d’un  Arménien  à lès  pieds  , & à 
coté  du  Tigre , qui  avoit  , comme  on 
lait,  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la 
grande  Arménie. 


11  e(l  vrai  cependant  , & ce  qu’ Alexan- 
dre veut  infinuer  en  cet  endroit , que 
ces  partages  ou  ces  exploits  des  Romains 
an  de-là  du  Tigre  , ni  entre  autres  celui 
de  Confiance  , n’eurent  pas  grand’  fuite 
pour  la  plupart  ; que  les  Parthcs  à leur 
tour  ont  fouvent  repoufie  les  Romains 
non  feulement  en  deçà'  du  Tigre  , mais 
même  en  deçà  de  l’Euphrate  ; & que 
l’un  ou  l'autre  de  ces  Fleuves,  félon  les 
divers  tems  , ou  félon  l’avantage  de 
l’un  des  partis  , a fervi  de  partage  aux 
deux  Empires.  D’où  vient  que  Pompée 
dans  Lucnilt , défigne  les  Parthcs  par 
Ces  Peuples  , qui  boivent  de  l’eau  de 


1 Euphrate  & du  Tigre  , & dont  juf- 
fiues  là  ce  dernier  , comme  il  ajoûte  , 
n’avoit  rien  à craindre  de  Céfàr , popu- 
los jue  bibentes  Eupbraten  , Jÿ  adbucfe- 
curum  àCeefare  Tigrin.  Après  tout, 
depuis  T rajan  , le  Tigre  fut  la  limite  or- 
dinaire de  ces  deux  grandes  Puirtànces  ; 
reconnu  encore  pour  tel  long-tems  a- 
pres , dans  la  Paix  de  Galérius  Maxi- 
mianus  avec  les  Pcrfes  ; & que  Julien 
appelle  auffi  dans  là  première  Oraifon 
P ancienne  borne  , qui  JVpare  noire  Em- 
pire T avec  le  leur.  Ce  qui  changea  un 
peu  de  face  fous  Confiance  , mais  en- 
core plus  après  la  malheurculc  expédi- 
tion de  notre  Auteur  au  de-là  du  Tigre , 
qui  ne  vérifia  que  trop  ce  qu’il  fait  dire 
ici  à Alexandre. 

629  Dei  Parthet .J  Julien  ici  & ail- 
leurs employé  indifféremment  le  nom 
de  Perjes  & de  Par  thés  , comme  font 
d autres  Auteurs  de  fon  tems , & plus 
anciens  tant  Grecs  que  Latins  : où  l’on 
trouve,  que  les  Panhes , les  Perdes,  les 
Aledes , & comme  je  viens  de  toucher 
les  Aj/yriens,  quelquefois  les  Arméniens 
les  Scythes , témoin  de  ces  derniers  le 
vers  de  Lucain,  Scytbicis  Crajfus  rensea- 
ret  ab  oris , ou  en  général  les  Peuples  de 
l'Orient  ne  veulent  dire  que  les  Perjes 
ou  les  Partbes  , qui  en  ont  donné  fuc-, 
ceffivement  le  nom  à ce  grand  Empire 
de  l’Orient , félon  la  différente  Patrie 
de  fes  Couquerans , tantôt  d’un  Cyrus 
tantôt  d’un  Arfaccs,  & tantôt  d’un  nou- 
veau Artaxerxcs  fous  Alexandre  Sévè- 
re. Mais  bien  que  depuis  ce  dernier 
l’ancien  nom  de  Perfes  eût  été  rendu  à 
ces  Peuples  & à leurs  Rois , cependant 
ce  nom  des  Partbes  qui  avoit  eu  cours 
fi  long-tems , caufé  fouvent  aux  Ro- 
mains de  la  terreur  ou  de  la  pane  , & 
de-là  le  furnom  glorieux  de  P.irtbique 
porté  par  les  Trajans , les  Antonins  , 
& les  Sévères  , chatouilla  , ce  fcmble 
davantage  la  vanité  de  quelques-uns  de 
leurs  Succcflcnrs.  Ce  qu’on  peut  juger 
par  l’exemple  de  l’Empereur  Carus , qui 
A a après 
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T'en  dirai-je  la  caufel  é3°Ce  font  les  flèches  6il  des  Ter  fans.  Qu? 

ton 


apres  avoir  Été  proclamé  Perflcus  en 
fuite  de  les  exploits  contre  les  Perles  , 
lie  laifle  pas  d’être  appelle  Parthicus  dans 
fes  Médailles  ; & d’ailleurs  notre  Julien, 
qui  lit  la  guerre  aux  Perfes  , comme  on 
les  appclloit  de  Ion  tems  & de  celui  de 
Carus,  dans  la  vue  de  remporter  le  lur- 
nom  de  Parthiqne  , félon  le  rapport 
d’un  Hiflorien  fon  ami , ornameutis  il- 
luflrium  gioriarum  tu  erre  Parlhici  c o/t mi- 
ment nm  m-ek.it  ; & ailleurs  encore  , 
trinmphum  inde  relatants  -jy  cognomen- 
tum  ; mais  la  eholè  alla  bien  au  rebours. 
Ce  même  Julien  dit  dans  fa  fécondé  O- 
railbn  , que  les  Parthes  imitoicut  les  coû- 
tâmes & les  manières  des  anciens  Per- 
fes , pour  ne  paroitre  point  des  Parités , 
mais  des  Perfans , & cela  pour  ne  pafTer 
pas  pour  des  Peuples , qui  avoient  fe- 
coué  le  joug  des  Macédoniens , mais 
pour  ceux  , qui  avoient  recouvré  leur 
ancien  Empire. 

630  Ce  font  tes  flèches.]  T out  le  mon- 
de lait , que  c’étoit  U leur  arme  ordi- 
naire, & qu’ils  y excelloient.  Audi  s’y 
excrçoient-ils  dès  leur  enfance,  dit  Am- 
micn  après  d’anciens  Auteurs  ,&  Lucain 
entre  autres,  qui  ajoute,  qu’aucune  de 
leurs  flèches  ne  manquoit  1 donner  la 
mort  , Isf  à nulla  mors  eft  incerta  Sa- 
gitta.  D’où  vient  que  Proeope  dit  , 
que  tes  Perfes  ètoient  tes  meilleurs  Ar- 
chers du  mon  te  ; & que  Ventidius , Lieu- 
tenant d’Antoine  , ne  trouva  point  de 
meilleur  fecrct , pour  battre  les  Parthcs , 
comme  il  fit  , que  de  faire  lemblant  de 
fuir  devant  eux  , & de  les  laifler  ap- 
procher de  fi  près  , qu’ils  ne  pufiènt  le 
fervir  de  leurs  flèches  , ajimeret  ufum 
fagittarum , dit  Florus.  Audi  Ammien 
les  appelle  des  gens  braves  de  loin , pug- 
nare  fort  il  er  eminus  confnetos  ; & qui 

d’ailleurs  eft  une  raifon  , que  Licus  al- 
lègue dans  l’Hercule  Furieux  d'Euripi- 
dc  , pour  méprifer  en  général  les  Ar- 
chers, ainfi  que  fait  Lentulus  dans  Lu- 
cain , parlant  de  ces  mêmes  Perfes  ou 
Farthes  , net  Martem  comminus  HKjuam 


A «fa  pccti  virtus , Çed  longe  tenderc  nervot. 
Quoi  qu’il  en  foil  , Antoine  peu  de 
tems  après  n'ayant  pas  eu  la  même 
adrefife  , que  fon  Lieutenant , n’eut  pas 
auflï  le  même  fuccès  , fous  qui  deux 
Légions  Romaines  furent  couvertes  des 
fléchés  des  Parthcs  , fttb  vefpere  vetut 
nimbus  eruptt  , ijf  mijfls  nnjiyue  fagit - 
lis  duas  Legiones  operuerunt.  D’où  aient 
auflï  que  Plutarque  dans  Lucullus  , at- 
tribue la  défaite  de  Cralfus  & de  fes 
Légions  aux  flèches  des  Perfes  ; & Lu- 
cain avant  lui  , umbra  frais  majli  Scy- 
tbicis  conflua  fagsttis  ; qu'Horace  après 
ces  expériences  , ne  feint  point  de  aire, 
qu’elles  ètoient  redoutables  au  foldat 
Romain  , Miles  fagittas  & celerem 
fugam  Parthi , s’entend  timet  , qui  a- 
voit  précédé  ; Et  cela  quoi  que  les  Par- 
tîtes de  leur  côté  , félon  ce  qui  en  a 
été  allégué  un  peu  auparavant , ne  rc- 
doutalFcnt  guères  les  Javelots  des  Ro- 
mains , & bien  moins  , comme  dit  en- 
core ailleurs  Lucain  , qu’ils  n’avoient 
craint  les  Javelines  à la  Macédonien- 
ne , c’crt-à-dirc  Alexandre  & fa  Pha- 
lange , Eo  propius  timuire  Sartjfas , Quant 
nunc  pila  timent  Populi  , qui  nous  ex- 
plique par-là  ce  qu’Alexanare  veut  dire 
en  cet  endroit.  Il  eft  vrai  au  refte,  que 
dans  le  même  Auteur,  Lentulus, à dès- 
foin  de  détourner  Pompée  de  fè  réfugier 
chez  les  Parthcs,  ne  parle  pas  fi  avanta- 

feufement  d’eux  & de  leurs  flèches  , & 
peu  près  fur  les  mêmes  fondement  , 
qui  ont  décrié  autrefois  les  Archers 
parmi  les  Grecs , témoin  Polybe  & quel- 
ques autres  , dont  il  n’cft  pas  lieu  de 
parler  ici.  Je  dirai  feulement  en  pas- 
fant , qu’Ammicn  en  jugeoit  autrement 
de  fon  tems  , & appelle  Sagittarii  fir- 
midabile  genus  armant m , parlant  des  Ar- 
chers , qui  ètoient  dans  l’Armée  de  no- 
tre  Auteur. 

6j)  1 Des  Perfans."]  Ce  qu’on  peut  ajou- 
ter ici  à ces  flèches  des  Perfes , c’cft  que 
bien  que  leur  Cavalerie  d’Archcrs  fût 
ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  , qu’ils  ne 

titillait: 
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ton  cher  Antoine  t'en  dife  des  «3*  nouvelles  , lui  qui  a <33  apprit 

fous 


titillent  aucun  compte  de  leur  Infante- 
rie , comme  Julien  le  dit  ailleurs  , & 
Ammien  pedites  Per  forum  ut  calants  , 
cependant  leur  Monnoye  portoit  & 
l’empreinte  & le  nom  d’un  Sagittarius  , 
ou  Archer  à pied  , & Parthi  militit 
Arcut , qui  dans  la  polhire  d’un  com- 
battant , avoir  un  genou  à terre  , & le 
genou  gauche  avancé , pour  fc  tenir  plus 
terme  , <5c  vû  la  péfanteur  de  leur  Arc, 
lèlon  que  Lucien  dit  dans  les  Dialogues 
•d’un  Soldat  de  Thrace , en  l'avançant 
il  mit  un  genou  à terre  , pour  fe  tenir 
plus  ferme.  Ce  qui  a été  pratiqué  quel- 
quefois par  les  Grecs, par  les  Romains, 
et  d’ailleurs  par  les  Allemans  ; témoin  ce 
qu’ Ammien  dit  de  ce*  derniers  , loffa- 
tisque  imprejfu  genitus  , 6c  ce  qu’on  en 
voit  aujourd’hui  dans  la  Colonne  dite 
Antoniennc , c’cft-l-dirc  de  M.  Auréle. 
D’ailleurs , outre  ce  que  je  viens  de  dire 
du  Sagittarius  des  Perles  , comme  Plu- 
tarque appelle  cette  Monnoye  , la  figu- 
re qu’ Ammien  nous  décrit  de  cet  Arc  , 
appellé  également  par  les  Auteurs  Par- 
tiicus  , Scytbicus , & même  par  Lucain 
Armenius , où  il  dit , parlant  aux  Par- 
thes  , & dans  levers  que  j'ai  déjà  al- 
légué ci-dcflus  , Amuniosque  arcus  Ge- 
ticti  intendite  uervis  , & la  railon  pour 
quoi  un  ancien  Poète  leur  donne  l’é- 
pithéte  de  gens  à Arcs  courber. , tout 
cela  , dis-je , le  voit  à l’œil  dans  une 
pareille  Médaille , & de  Métal  Partbi- 
que  , que  j’ai  vue  autrefois  à Rome 
dans  le  Cabnct  du  feu  Cardinal  Mafli- 
mi  , & que  j’ai  rapportée  & expliquée 
dans  un  autre  Ouvrage.  A quoi  on 
peut  joindre  un  de  ces  mêmes  Sagit- 
tarii , Partbes  ou  Perfaus,  qui  fe  trou- 
vent en  d’autres  Cabinets  , & ont  de- 
puis été  publiées  par  Mr.  Patin  fur 
Suétone , avec  la  pofture  d’un  Archer 
courant. 


631  Nouvelles.  ] Comme  Antoine  a- 
voit  entrepris  une  guerre  contre  les  Par- 
tîtes Cuis  fujet  , Cuis  confeil  & fans 
conduite  , auflï  eut-elle  le  mauvais  fuc- 
ccs  marqué  dans  l’Hiftoire  , & que 
je  viens  déjà  de  toucher.  Un  autre 
ami  de  Célàr  , au  moins  depuis  leur 
Triumvirat  , en  pouvoit  encore  dire  des 
nouvelles.  Mais  outre  Crallus  & Antoi- 
ne , d’autres  Succeflèurs  de  Jules  en 
pouvoient  faire  de  même  ; c’c(l-à-dirc 
de  n’avoir  pû  réfifter  aux  flèches  des 
Perfcs  ou  Parthes  , comme  Alexandre 
Sévère  , Valérien  , Gallien  fon  Fils  , 
Galérius  dans  fa  premierre guerre ;Cons- 
tantius , quoi  qu’en  dife  ailleurs  Ju- 
lien, & qu'il  pallie  la  chofc,  qui  eut  dn 
pire  au  combat  avec  les  Perles  , près  de 
Singarc  ; pour  ne  pas  dire  enfin  Julien 
lui-même  , là  fatale  expédition  au  de-là 
du  Tigre,  & fa  vie  terminée,  & la  gloi- 
re des  Romains  détruite  par  ces  flèches 
des  Perfts. 

633  Apris  fous  toi.  J Dans  les  guerres 
des  Gaules  , & en  fuite  dans  la  guerre 
Civile  , en  forte  qu’en  la  grande  Jour- 
née de  Pharfale  , Antoine  commandoit 
l’aile  gauche  de  Célàr.  Après  tout  ce 
Difciple  profita  mal  des  leçons  & de 
l’exemple  d’un  fi  grand  Maître,  & n’eut 
prefque  rien  de  commun  avec  lui , que 
leur  amour  pour  la  belle  Reine  ; enco- 
re ne  fut-il  jamais  s’en  défaire , ni  la 
renvoyer  cher  elle , comme  fit  Célàr. 
Au  relie  parmi  les  Médailles  , qui  nous 
relient  de  cet  Antoine  en  aficz  grand 
nombre  , voici  fon  Portrait  & celui  de 
Aa  » fa 
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fous  toi  le  métier  des  armes.  Tour  moi  *34  en  moins  de  dix  années  ,fai 
détruit  63S  l'Empire  des  Terfes , Ô>  6lb  fubjugué  les  Indiens.  Com- 
ment donc  6n  ofes-tu  entrer  en  lice  avec  moi , qui  ayant  commandé  des 

Ar- 


ia Reine  dans  un  beau  Médaillon  d’ar- 
gent du  Cabinet  du  Roi  , d’un  côté 
avec  la  Tête  d’Antoine  , & l’Infcrip- 
tion  Gréque  , qui  veut  dire  , Antoine 
Empereur  ou  General  Pour  La  Troijtéme 
fois  , Triumvir  ; & au  revers  fa  chère 
Cléopâtre  avec  un  Diadème  , & la  de- 
vife  remarquable  , Cléopâtre  Nouvelle 
Dée£ie , par  une  Hateric  , qui  d’ailleurs 
ti’étoit  pas  nouvelle  à l’égard  d’une  bel- 
le Reine,  & fur  tout  d’une  Reine  d’E- 
gypte ; pour  n’alléguer  pas  cette  autre 
Médaille  du  même  Pais  & du  même 
Cabinet  du  Roi , & publié  déjà  par  feu 
Mr.  Seguin  , qui  repréfente  un  Serpent 
couronné  entre  des  Épies  & des  Pavots, 
marques  de  la  Paix-ot  de  l’abondance  , 
avec  l’Infcription  Gréque,  Nouveau  Boa 
Génie., 


634  En  moins  de  dix  années.']  Ce  qu’il 
allègue  ici , pour  l’oppofer  au  terme  de 
trois-cens  on  plus  d’années,  durant  les- 
quelles les  Romains  n’ont  pû  fubjugucr 
le  Royaume  des  Parthes  , qui  avoient 
fuccedé  aux  Pcrfes.  Mais  il  ne  dit  pas , 
que  les  Romains  ont  eu  d’autres  Enne- 
mis & plus  féroces  fur  les  bras  , qu’ils 
ont  vaincus  ; n’ont  pas  lailfé  d’avoir  un 
Empire  bien  plus  grand  , que  celui 
d’Alexandre,  apres  toutes  fes  viâoircs  ; 
ou  enfin  n’ont  pas  fait  leur  affaire  com- 
me lui , de  détruire  les  Pcrfes  , & fi 
font  contentez  aux  occafions  d’humilier 
ses.  Roi»  des  Rois  , d’en  exiger  des 


Otages,  & la  réverence,  que  ceux-ci  a- 
voient  coûtume  de  rendre  au  Peuple 
Romain  , datisque  obftdtbus  Jolitam  prio- 
rtbus  reverenstam  in  Popnlum  Konta- 
num  continuâtes,  qui  efl  le  confiai,  que 
deux  Généraux  Romains  donnent  à un 
Roi  des  Parthes  dans  Tacite , & qu’il 
fuivir. 

63  f Empire  des  Perfes.  ] Ce  qui  en  ef- 
fet n’étoit  pas  une  petite  entreprife  pour 
un  Roi  de  Macédoine,  & avec  une  Ar- 
mée de  trente-mille  hommes , ou  peu 
au  de- là  ; fur  tout  lion  a égard  à ce  qui 
a été  déjà  touché  de  la  valeur,  auflî  bien 
que  de  la  multitude  de  tels  Ennemis  ; à 
l’épithéte  de  graves  Perf,e , ou  redouta- 
bles Perfes  , qu’Horace  leur  donne  ; & 
entre  autres  à ce  que  Plutarque  remar- 
que dans  Lucullus,  que  la  prompte  dé- 
faite de  CrafTus  par  les  Pcrfes  avoit  bien 
montré,  que  Lucullus  les  avoit  vaincus , 
non  par  leur  foiblcffe  , mais  par  fi  va- 
leur Ot  par  fon  confeil.  Ce  qui  cfl  le 
même  raifonnement , que  fait  ici  Ale- 
xandre,la  conféquence  qu’il  en  tircàlbn 
avantage  contre  ley  Romains  en  géné- 
ral, & qui  nous  efl  encore  expliquée  par 
l’Auteur  de  la  Pharfite,  où  il  ftit  dire  à 
Pompée,  que  les  Romains  doivent  cé- 
der au  Roi  des  Parthes  l’Empire  de  l’O- 
rient , & que  ce  Royaume  li  fatal  aux 
Généraux  Romains,  a été  poffedé  pai- 
fiblemcnt  par  les  Macédoniens  , ou 
comme  il  dit , a été  une  Province  tran- 
quille de  ta  petite  Pella  , la  Patrie  d’Ale- 
xandre, Cedemus  in  ortus  Arfiteidum  do- 
mino, non  felix  P art  ht  a Crajfts,  Exigux 
fcc ur a fuit  provint ia  Pellx. 

636  Subjugué  les  Indiens.  ] C’cfl-à-di- 
rc  jufqu’au  Gange,  n’ayant  pû  pourter 
fis  conquêtes  au  de-là  , comme  il  en 
avoit  le  dclfein.  Plutarque  dit  , que  le 
fuccès  peu  avantageux  de  cette  expédi- 
tion aux  Indes  ; ce  qui  fe  palTa  chez  les 
Malliens , qui  penfa  lui  coûter  la  vie  ; 
& le  bruit  , qui  fc  répandit  «de  la  perte 

de 
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Armées  dèsmon  enfance  ,fi38  ai  fait  des  allions  fi  grandes  Çÿ  fi  extra- 
ordinaires , que  bien  que  la  mémoire  n'en  ait  point  été  619  ajfess 
dignement  célébrée  far  les  Hijloriens,  elle  ne  laijfera  pas  de  6j<°  de- 
meu- 


re fcs  meilleures  troupes  , fit  que  les 
Nations,  qu’il  avoit  fubjuguées  dans  là 
Guerre  contre  les  Perles , le  révoltèrent , 

6 que  tout  Ion  Empire  fût  en  branle. 
Preuve  certaine  combien  la  modération 
dans  une  grande  fortune  cil  également 
difficile  & importante.  Après  tout,  s’il 

7 eût  moins  de  prudence  , il  y eut  bien 
de  la  rél'olution  & du  courage  eu  cette 
expédition  dans  les  Indes  , à travers 
tant  de  grands  fleuves  & des  Ciblons 
brûlans  ; à combattre  des  animaux  aullî 
redoutables,  que  des  Eléphans;  des  En- 
nemis auflî  rélblus  , que  Porus  ; & à 
furmonter  des  obllacles  auflî  terribles  , 
que  l’ardeur  d’un  Soleil  confumant, cel- 
le de  la  foif,  <5t  le  péril  des  inondations. 
Je  ne  parle  pas  de  la  prière  qu’il  fit  en 
retournant  lur  lès  pas  , à ce  que  jamais 
Conquérant  ne  pals  à t les  bornes  de  fon 
expédition. 

637  Ofcs-tu  entrer  en  lice .]  Et  cela  peut- 
être,  à caulb  que  Céfar  employa  dix  an- 
nées en  la  feule  conquête  des  Gaules  , 
au  lieu  qu’AleXandrc  , comme  il  vient 
de  dire , n’en  mit  pas  davantage  à la 
conquête  de  l’Orient.  Mais  outre  que 
Célàr  eut  affaire , s’entend  dans  les  Gau- 
les , à des  Ennemis  plus  vaillans  & plus 
habiles; il  n’employa  après  cela  que  qua- 
tre années  à (c  rendre  Maître  de  l’Lm- 
Pire  Romain  , & ainlt  de  tous  ceux  , 
qui  après  la  Journée  de  Pharfale  , vou- 
loient  s’y  oppofer  dans  les  trois  parties 
du  Monde,  & particulièrement  en  Afri- 
que & en  Ëfpagne  r où  il  eut  befoin  de 
tonte  (on  autorité,  de  toute  là  prévoyan- 
ce, & de  tout  l’on  courage,  pour  en  ve- 
nir à bout. 

638  Ai  fait  des  aélions  fi  grandes.  î 
Amen  à cet  égard  le1  préféré  à tous  lés 
Capitaines  Grecs  ou  Barbares  , qui  ont 
jamais  été  ; & Annibal  , qui  lui  dis- 
pute la  prélcancc  dans  Lucien  , lui  ad- 
juge ia  même  prérogative  dans  Titc-Li- 
vc.  Aufli  les  dateurs  d’Alexandre  trou- 


Voicnt  fes  aélions  fi  grandes , qu’ils  pré- 
tendoient  , que  les  Macédoniens  dé- 
voient l’adorer  plutôt  que  Bacchus  & 
Hercule.  D’ailleurs  c’cll  en  confidéra- 
tiou  de  ces  grands  exploits  d’Alexandre, 
que  les  Grecs  , témoin  un  vers  de  Mé- 
nandre , ont  formé  un  mot  d 'Alexan- 
drodes , pour  dire  une  aélion  grande  & 
extraordinaire. 

639  Ajj'ez.  dignement  célébrée.  ] Arrien 
eti  tait  le  même  jugement  , qui  dit  , 
qu’une  des  choies  qui  a le  plus  man- 
qué à la  félicité  d’Alexandre  , c’ell  de 
n'avoir  point  eu  d’Ilifiorien  ni  de  Poète , 
qui  ait  afjèz.  dignement  chanté  fes  vic- 
toires. Cicéron  en  quelque  endroit  en 
dit  autant  de  Célàr  : & ce  même  Ale- 
xandre ne  fait  pas  Icrupule  , en  parlant 
de  foi  dans  Q.  Curce  , de  donner  à 
entendre  , d'avoir  J'ttrpafé  la  créance  des 
hommes  par  ta  grandeur  de  fes  exploits. 
Cependant  il  y a bien  des  gens  , qui  ne 
tombent  pas  d'accord  de  ce  qu’il  dit  fur 
fon  fujet  ; qui  prétendent , que  la  Re- 
nommée ou  la  flaterie  a plutôt  agrandi 
fes  aâions , qu’elle  ne  les  a diminuées  ; 
& que  ce  que  Curtius  & d'autres  nous 
en  content  , a plus  l’air  d’un  Roman  , 
que  d’une  Hifloirc.  Aufli  cll-il  allez  c- 
trange , que  cette  diverlîté  , & même 
cette  contrariété  remarquée  par  Arrien  & 
par  d’autres , qu’on  trouve  dans  les  His- 
toriens d'Alexandre  , qui  lui  ont  même 
été  contemporains  , ou  été  compagnons 
de  fes  expéditions.  Mais  après  tout , fi 
toutes  les  circon dances,  qu’on  nous  dé- 
bite de  la  vie  d’Alexandre  , ne  font  pas 
bien  certaines , il  y en  a toûjours  allez 
de  connues  & non  contcflées  , pour 
le  croire  un  des  plus  grands  & des  plus 
heureux  Conquérans  , qui  ait  jamais 
été. 

640  Demeurer  immortelle.  ] C’étoit-Ià 
le  but  de  tous  lès  exploits, & ce  qui  mê- 
me le  porta  à imaginer  pluficurs  cholès 
durant  fon  expédition  aux  Indes , pour 
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meurer  immortelle  , comme  il  ejl  6j>1  arrivé  à mon  Roi  Her- 
cule , que  64»  j'ai  révéré  (£  643  tâché  d'imiter  ! Je  fuis 

frc*- 


y augmenter  & y perpétuer  fa  gloire  , 
comme  Plutarque  le  remarque.  Audi 
cette  Mémoire  immortelle  étoit  la  plus 
gloricufc  recompcnfe  des  Conquérons  , 
tels  qu’ Alexandre  ; d’où  viennent  auffi 
ces  lufcriptions  de  Mcmoria  Æterna , de 
Memoria  Perpétua  , ou  de  Memoria  Fé- 
lix , qui  fe  trouvent  dans  les  Médailles 
de  quelques  Empereurs  Romains  après 
leur  moit,  & qui  nous  marquent  claire- 
ment , que  c’étoit-là  le  but  & le  lins 
véritable  de  leur  Confécration.  Auffi 
ces  mêmes  lufcriptions  font-elles  accom- 
pagnées ou  de  Temples , ou  d’Autels  al- 
lumez, ou  d’ Aigles,  ou  de  Chars  defti- 
nez  aux  Procédions  publiques,  marques 
ordinaires  de  ces  Apothcofcs , comme  en- 
tre autres  dans  ces  deux  Médailles  de 
Confiance  le  Perc  de  Condantin  , tou- 
tes deux  frapées  à Trêves  , avec  un 
Temple  & une  Aigle  au-deffus;  l’une 
avec  ces  mots  , Memoria  Diti  Com- 
tantii , & dans  l’autre , Æterna  Me- 
moria. 


641  Arrivé  à mou  Foi  Hercule.  ] Té- 
moin la  Médaille  Herculi  Immortali  , 
rapportée  déjà  ci-dcdùs.  Au  relie  Ale- 
xandre le  traite  ici  de  fou  Roi , c’ed-à- 
dirc  de  fon  Seigneur  & Maître;  & cela 
comme  l’Auteur  illuftrc  de  là  race  ; le 
Modèle , comme  il  va  dire , de  là  vie  ; 
enfin  fon  Protecteur  particulier  , & qui 
avoiteufoin  de  le  fàircapcllerà  ccFedm. 
C’cd  pour  ces  mêmes  raifons  , comme 
nous  avons  déjà  vû  , que  notre  Auteur 
donne  ailleurs  au  Soleil , fon  Protecteur 


& fon  Garand,  la  même  qualité  de  Rot 
& de  fon  Seigneur.  Audi  cd-ce  fou*  ce 
titre  de  Roi , qu’ Alexandre  fit  en  Egypte 
des  Sacrifices  à Jupiter  , -témoin  Arrien. 
Du  rede  cet  Hercule  cd  défigné  ici  dans 
le  texte  fous  le  nom  de  Calliuicut , ou 
Victorieux , que  l’Orateur  Arididc , ou- 
tre Plutarque  dans  Coriolan , compte  en- 
tre les  divers  noms  attribuez  à Hercule  ; 
qui  lui  fut  donné  par  le  Poète  Archi- 
loque  après  le  Combat  d’Augée  , com- 
me parlent  les  Grecs , félon  que  le  vers 
en  cd  raporté  par  le  Scholiade  d’Arido- 
phanc  , fur  les  derniers  vers  de  la  Co- 
médie des  Oifcaux.  Ajoûtez  , que  cette 
épithéte  de  Calliuicut  ed  même  donnée 
au  Bouclier  d’Hercule  dans  les  Troadcs 
d’Euripide  ; & en  un  mot , qu’elle  le 
rapporte  avec  le  furnom  de  Herculi  Vic- 
tori , pour  ne  pas  dire  Herculi  luvitHo  , 
qu’on  trouve  iouvent  ou  dans  les  Ins- 
criptions , ou  dans  les  Médailles  Ro- 
maines , comme  dans  la  fuivantc  de 
l’Empereur  Emilien  , où  il  y a Erculi 
pour  Herculi. 


Ced  dans  cette  même  vue  , que  Bac- 
chus  Frère  d’Hercule,  & Conquérant 
comme  lui , cd  auffi  appellé  Calliuicut 
dans  les  Bacchantes  d’Euripide  ; qu’Eu- 
fébe  dans  fon  Oraifon  à la  louange  de 
Condantin  , l’appelle  un  Empereur  Cal- 
liuicut  ou  Viélorieu x ; d’où  vient  auffi 
le  titre  & même  le  prénom  d«  Viflor  , 
qui  Int  ed  donné  dans  quelques  Médail- 
les ; & ce  qui  fait  encore  plus  au  fujet  , 
que  des  Succedeurs  d’Alexandre  , qui 
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prefque  allé  du  pair  avec  Achille  , de  qui  je  ttTt 
mon  Origine , mais  j ai  eu  une  extrême  vénération  pour  Her- 

cu- 


prétendoicnt  comme  lui  , defccndre 
d’Hercule  en  droite  ligne  , ont  porté  ce 
même  nom  de  Callimcus  ; comme  on  le 
roit  entre  autres  par  leurs  Médailles  ; 
& c'cll  de-là  qu’il  en  faut  tirer  l’ori- 
gine. 

641  J'ai  révéré.  ] A la  lettre  , dont 
j’ai  été  U vattt  ou  U client , en  con- 
féqucnce  de  ce  qu’il  l’avoit  appel  lé  [oh 
Roi  ou  fon  Seigneur  ; & qui  ed  auffi 
le  même  terme  de  foûmiflion,  dont  Ju- 
lien fe  fert  en  quelque  endroit  envers 
le  Soleil.  Pour  Alexandre,  outre  qu’il 
s’explique  immédiatement  de  la  maniéré, 
qu’il  a r/ver/  Hercule  , la  chofc  rcfulte 
encore  du  foin  , qu’il  eut  de  lui  drefler 
des  Autels  , conjointement  avec  Jupi- 
ter & Minerve  , pour  lui  avoir  donné 
une  defeente  favorable  au  paflage  de 
l’HeUcfpont  ; & d’ailleurs  lors  qu’il  é- 
toit  fur  le  point  de  palfer  à une  nouvelle 
expédition. 

643  Tâche  d’imiter.  ] Et  CC  jufqu’à  la 
peau  de  Lion  & à la  Mafluc  , qu’on 
trouve  d’ordinaire  dans  les  Médailles 
d’Alexandre  & de  quelques-uns  de  fes 
Succelfeurs  , pour  ne  pas  dire  de  fon 
Carquois  & d«  fon  Arc.  L’un  & l’au- 
tre le  voit  dans  la  Médaille  luivantc  du 
Cabinet  du  Roi  , avec  la  Tête  d’A- 
lexandre parce  des  dépouilles  d’Hcrcu- 
lc  , & au  revers  avec  les  Armes  de  ce 
Dieu , la  Mafluë  , l’Arc  & le  Car- 
quois. 


Séneque  vent  montrer  en  quelque  en- 
droit la  notable  différence  qu'il  y a en- 


tre les  exploits  d' Hercule  & ceux  d'Ale- 
xandre j que  les  premiers  ont  été  pour 
le  ûlut  du  genre  humain  , & ceux-ci 
pour  là  ruine.  Au  relie  ce  n’eft  pas 
Alexandre  feulement , mais  Julien  lui. 
méme  , qui  a fait  profclîion  d’imiter 
Hercule  , comme  l’ai  déjà  touché  ci- 
dcflîis. 

644  Dm  pair  mec  Achille.  ] Ce  même 
Julien  dans  une  de  fes  Harangues  , dit 
d’Alexandre,  qu'il  Cejl  efforcé  d’imiter 
ou  d' égaler  Hercule  , (d  de  furpajjer  mi - 
me  Achille.  En  effet  Alexandre  n’a  eu 
qu’à  envier  à Achille  un  tel  Chantre  de 
les  aâions  qu’Homérc  ; & au  relie  l’a 
bien  lailfé  au-deffous  de  loi  , par  le 
nombre,  par  la  grandeur  & par  l’impor- 
tance de  lès  exploits  ; puifque  ceux  du 
premier  , hors  quelques  exploits  peu 
conlidérablcs  , furent  bomex  à faciliter 
aux  Grecs  la  prife  d’une  ville  de  l’Alie 
au  bout  de  dix  ans  de  liège , en  don- 
nant la  mort  à un  de  les  principaux 
défenfeurs , le  tout  pour  venger  l’aftront 
d’un  Mari , ou  la  mort  d’un  Ami  ; & 
ceux  d’Alexandre  en  dix  ans  fubjugue- 
rent  les  Peuples  de  l'Alîe  , rcnverlerent 
l’Empire  de  l’Orient  , vengèrent  les 
Grecs  , & les  alfujcttircnt  eux -mêmes 
aux  Macédoniens.  Cependant  Alexan- 
dre fc  contente  de  dire  dans  un  ancien 
Auteur  , qu’il  choifit  Achille  pour  com- 
pagnon , & pour  guide  dans  l’expédition 
de  la  Perle. 

64P  Je  tire  mou  origine.  J Du  cAté 
Maternel , comme  du  Paternel , il  pré- 
tendoit  dclccndre  d’Hercule  , & rapor- 
toit  par-là  , dit  Arrien , fon  origine  à 
Jupiter.  Plutarque  dit  à l’égard  de  cette 
defeente  d’Achille  par  Ion  Fils  Néoptole- 
mus,  que  c'cll  une  chofc  certaine.  C’cll 
de-là  au  moins , que  l’infortunée  Cas- 
fandre  dans  un  Pocme  Grec  , qui  la 
fàit  parler  par  énigme , voulant  défi- 
gner  Alexandre  , l’appelle  un  Lion  féroce 
de  la  Theiprotie  , défendu  d'Eacut 
de  Dardanm  , vû  qu’Olympias  fa  Me- 
re  defeendoit  de  Pyrrhus  ou  Néopto- 
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cule , K <546  me  fais  contenté  de  le  fuivre  6-n  autant  qu'un 
homme  fi-t8  peut  marcher  fur  les  traces  d'un  Dieu.  Voilà  , 
grands  ‘Dieux  , tout  ce  que  j'avois  à dire  contre  Céfar  pour 
ma  defenfe  ; quoi  que  fans  doute  , il  eut  été  plus  à propos  de 
le  méprifer.  Je  me  fuis  peut-être  «49  laijfé  emporter  à quel- 
que 

lemus  Fils  d’Achille,  qui  régna  dans  Dieu,  & d’être  égalé  ou  préféré,  com- 
l’Epite  , & de  Helcnus  , qui  après  lui  me  nous  venons  de  voir  , à l’Auteur 
eût  la  Femme  Andiomaquc  & fon  Immortel  de  la  race.  Et  ce  qu’il  fait  ici 
Royaume , Marte  Neoptolemi  rcgm,rum  dans  les  mêmes  ternies  de  P.  Valérius 
reddita  ce  fit  Pars  Heleno.  Aulli  elt-ce  dans  Tite-Live  , où  priant  Romulus 
la  rai l’on  de  cette  origine,  que  donne  un  déjà  mis  au  rang  des  Dieux,  d’infpirer  j 
autre  Auteur , pourquoi  Alexandre  ex-  fa  race  fon  même  efprit,  il  ajoûtc,com- 
empta  de  toutes  charges  ta  Ville  de  méfait  ici  A lexandre  , En  ego  Conful 
Phthie  , la  Patrie  d’Achille.  Dans  une  quantum  mort  ali t pojfum  te  ac  tua  vtfit- 
autre  rencontre , il  couronna  le  Tom-  gia  fequor.  Un  Sophifte  Grec  dit  de 
beau  de  ce  Héros  ; & même  courut  nud  même  du  Médecin  Oribazius  , qu'il  tâ- 
alentour  avec  fes  Favoris  , pour  hono-  choit  d imiter  EJ'culape  , autant  qu'H  efi 
rer  fa  mémoire.  permis  à un  homme  d’arriver  à rimita- 

646  Me  fuis  contente’  de  le  fuivre.  ] tion  d'un  Dieu.  C’ctl  ainfi  que  Platon 

Séneque  au  premier  Livre  des  Bien-  dit  dans  le  Phédon  , fuivez  ta  raifin 
faits  , dit , qu’Alexandrc  a voulu  mar-  autant  qu’il  efi  pojfihlc  à un  homme  de  U 
cher  fur  les  traces  de  Bacchus  {fi  d'Hcrcu-  fuivre  ; & ce  qui  a été  imité  par  Dé- 
le  , {fi  qu’il  Je  glorifiait  d’avoir  égalé  le  mollhéne  dans  fon  fameux  Plaidoyer 
dernier  ; & Arrien  , que  dans  la  débau-  contre  Efchines , autant  qu’il  efi  poifible 
elle  les  fiatcurs  d Alexandre  n' épargnaient  à un  railonncment  humain  J s M 
pas  meme  Hercule , c’cfl-à-dirc  de  lui  é-  648  Peut  marcher  fur  tes  traces  dut* 
galcr  ou  préférer  même  Alexandre.  Ce  Dieu.]  Il  fc  conforme  ici,  outre  ce  que 
lut  aufli  cette  émulation  , félon  qu’en  je  viens  d’en  remarquer  , a ce  que  dit  le 
parlent  fes  Hiftoriens , qui  redoubla  l’en-  Pocte  Catulle , atqrt  nec  divis  hommes 
vie  d’Alexandre,  de  fc  rendre  Maître  comporter  aquum  efi.  C’cfl-à-dirc , qu’A- 
du  Roc  d’Aorne  , qu’Hcrcule  même  lexandre  imite  ici  l’exemple , non  d’un 
n’avoit  fu  prendre  ; & ce  qu’il  propo-  Commode , qui  voulut  palier  pour  un 
foit  à fes  Macédoniens  avant  la  délaite  autre  Hercule  Romain , & qui  en  porte 
de  Darius  , de  pouffer  leurs  viéloires  au  le  nom  & l’équipage  dans  les  Médail- 
de-là  des  bornes  d Hercule  {fi  de  Bac-  les  , comme  nous  avons  déjà  vû  • mais 
chus.  Mais  il  en  parloït  quelquefois  imite  , dis-je , l’exemple  d’Ulyflc , qui 
d’un  fens  plus  radis,  & difoit  a lès  Cour-  déclare  dans  Homère,  d’être  le  meilleur 
tifans,  qui  le  mettoient  au-deflus  d’Hcr-  Archer  de  fon  tems , hors  Philoâéte  , 
cule , nullement , car  ce  que  j’ai  fait  , mais  de  ne  le  vouloir  difputer  avec 
je  l’ai  fait  à la  tête  de  trente-mille  hom-  Hercule  & Eurytus  , qui  auraient  dis- 
mes  ; (fi  ce  qu’il  a fait , il  l’a  fait  feut.  puté  de  cet  art  avec  les  Dieux  Immor- 
Du  rode  c’étoit  un  des  premiers  dogmes  tels.  Enfin  on  voit  ici , qu’Alexandre 
de  la  Philofophie  ancienne  , & même  de  avoit  profité  de  ce  que  lui  dit  fon 
plus  d’une  Scfte,  de  fuivre  Dieu  ; corn-  Pcre  Philippe  dans  Lucien  , pour  rava- 
me  nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  1er  la  vanité,  tout  cela , qnehue  grand  ad  il 
cet  Ouvrage.  foit , efi  encore  au  défions  d’un  Dieu.  ? 

647  Autant  qu'un  homme.  ] Alexandre  649  Laifi'é  emporter.  ] Ce  qu’il  allègue 
parle  ici  en  homme  guéri  de  la  vanité  , ici  pour  répondre  à ce  que  Céfar  vc- 
qu’il  avoit  eut  autrefois  de  palier  pour  nojt  de  toucher  des  emportemeus  & des 
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que  afîion  violente  j mais  6S°  ce  n’a  pas  toujours  lté  contre  des 
gens  innocens  ; fa  (té  contre  ceux  qui  m'avoient  ojfenfé 

Jouvent  en  flufteurs  fortes  , ou  qui  m'ont  pouffé  à bout 
6s1  par  leur  imprudence  fi»  par  leur  indifcret ion . T)' ailleurs , 

le  6S3  Repentir , qui  ejl  une  fage  654  ‘Divinité,  © falutaire 

aux 


violences  d'Alexandre  contre  fes  meil- 
leurs Amis. 

6f0  Ce  n'a  pas  toujours  été.  Il  cher- 
che ici  quelque  couleur  pour  cxculcr 
feï  emportemens  , qui  aulTi  n’ont  pas 
manqué  de  prétexte  pour  la  plûpart.  ,tr- 
rien  en  jette  la  faute  lur  lajcundl'e  d’A- 
lexandre , & cette  continuelle  profperité, 
qui  ne  l’a  jamais  abandonné.  J’ai  déjà 
rapporté  ci-ddlus  ce  qu’un  Hiftorien  re- 
marque dans  la  Vie  d'un  Empereur  Ro- 
main , que  de  bons  Ecrivains  n'avaient 
pas  manqué  d'excuicr  l’yvrogncric  d’A- 
lexandre , & fa  cruauté  contre  les  Amis, 
& que  cet  Empereur  avoit  coûtume  de 
les  en  croire. 

6yi  Uffenfé fouvent  ÿ eu  plufieurs  for- 
tes, J II  veut  dire  Philotas  , Callifthéne 
& pareils.  Plutarque  dit  de  quelques- 
uns  d’entre  eux  , que  bien  qu* Ale- 
xandre eût  de  paillantes  preuves  con- 
tre eux  , qu’il  les  fouffrit  long-tcms  , 
fans  en  taire  rien  paroître.  Pour  Parmé- 
uion  , qui  y cil  compris  par  Plutarque, 
Arrien prétend,  qu’ Alexandre  le  fit  mou- 
rir par  pure  Politique  ; croyant  qu'il  ne 
fût  pas  fûr  de  le  laitier  en  vie  après  la 
mort  de  Philotas.  La  chofe  paroit  afle* 
vrai-femblable. 

6yi  l'or  leur  imprudence.]  C’eft  ce  que 
veut  dire  ce  qu’il  y a ici  dans  le  texte  , 
qui  ue  fe  fout  pas  bien  ferais  du  terni  ou 
de  t'oecafiou  ; témoin  Clitus  & la  maniè- 
re dont  il  s’attira  fa  mort.  Plutarque 
même  l’attribue  à un  pur  malheur,  plu- 
tôt qu’l  aucun  dertein  prémédité  d’A- 
lexandre. Après  tout  elle  fut  un  effet 
de  la  débauche  d’Alexandre  ; & on  petit 
voir  là-deflùs  ce  qu’en  dit  l’Oiatcur  & le 
Philofophe  Thcmitlius  dans  une  de  les 
Harangues. 

Repentir.  ] C’eft  auffi  par  où  Ar- 
rien prétend  exeufer  le  meurtre  de 


Clitus  , s'il  y a quelque  chofe  qui  écxeu- 
fe,  c'ejl  fou  fou  du  u repentir.  C’eft  par 
où  ce  même  Hillorien  exeufe  ailleurs 
les  emportemens  d’Alexandre,  & en  ti- 
re même  cette  belle  inllruction  , outre  , 
dit-il  , que  nous  le  voyous  auffi-tbt  recon- 
naître fa  faute  \ (jf  qu'il  ejl  prejque  le  fettl 
de  tous  les  Monarques , qui  fait  gloire  de 
fe  repentir  ; les  autres , oui  ont  failli,  s'o- 
piniâtrent à Je  défendre , A lexasedre  a la  for- 
ce de  l'avouer.  Ceux-là  peufent  couvrir 
leur  faute  , en  In  foûtenaut  ; celui-ci  la 
veut  effacer  par  la  feule  chofe  qui  la  peut 
effacer.  Ce  qu’il  ajoute  n’cft  pas  moins 
remarquable  , que  t'ejl  une  grande  efpé- 
rance  , qu'on  cejfera  de  mal  taire  , quand 
on  confcjfe  d'avoir  mal  fait.  Au  refte 
Lucien  dans  le  Traité  de  la  Calomnie  , 
nous  décrit  le  Repentir , fous  la  figure 
d'une  Dame  vêtue  de  deuil  avec  fes  habits 
déchirez  , qui  tourne  la  tête  vers  la  V ’iri- 
té,  & pleure  de  regret  if  de  honte. 

6f4  Divinité  falutaire.  ] Il  donne  ici 
à la  Repentance  un  éloge  , qui  lui  con- 
vient mieux  cil  effet  } qu'à  de  telles  Dé- 
etfes,  que  Cybèle , lenui,  Diane, Cerès, 
Proferpine  , Thémis  , ta  fortune , qui  en 
des  Médailles  ou  en  d’autres  anciens  mo- 
numens  , portent  chacune  le  nom  de 
Déelfe  Salutaire , & à leur  exemple,  des 
Reines,  comme  Bércnuc , Cléopâtre , & 
des  Impératrices.  Je  laide  à part  ici  Us 
Dieux  Sauveurs , dont  Julien  fait  men- 
tion dans  la  fuite  , & que  nous  verrons 
en  leur  lieu.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter ici  le  revers  d’un  beau  Médaillon 
du  Cabinet  du  Roi , qui  a d’un  côté  la 
Tête  de  Fauflinc  la  Mcre  , voilée,  a- 
vec  un  Croiflànt  au-deflùs  , l’Infcrip- 
tion  Diva  Angufla  Faufhna  , marques 
de  ta  Confécration  , dont  il  a déjà  été 
parlé  ; t*  de  l’autre  , comme  nous  al- 
lons voir  , repréfente  Cybèle  dans  un 
B b Tein- 
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fi  s s aux  coupables  , a fuivi  ordinairement  les  fautes  , que  ces 
gens-là  m'ont  fait  commettre.  Tour  les  autres  , qui  fembloient 
6)6  far  envie  ou  autrement , prendre  à tâche  de  me  6S"  provoquer 
Çfî  de  laffer  ma  patience , j' avoué  que  je  n’ai  point  crû  faire  d’in- 
juftice  en  les  puniffant.  Ale- 


Tcmple  , des  Lions  aux  deux  cêitcz 
de  îbn  liège,  Athys  debout  devant  l’Ar- 
bre Pin  , & les  mots  , Main  Daim 
.S.ilutari. 


fiyy  Aux  coupables.  ] Cependant  cc 
même  Julien  , qui  rcconnoît  ici  hau- 
tement ce  grand  avantage  , que  les  cou- 
pables tirent  de  la  (incere  reconuoifiàn- 
ce  de  leur  faute  , fur  la  fin  de  cette  Sa- 
tyre, le  raille  ouvertement  de  la  Repen- 
tance Chrétienne,  & de  tous  les  lâlutai- 
res  effets,  que  les  véritables  Pénitens  en 
dévoient  attendre.  C’eft  cc  que  nous  ver- 
rons en  fou  lieu. 

6j 6 Par  envie.  1 Ou  par  ambition  , & 
fcmblc  réfléchir  lur  Parménion  & Phi- 
lotas, félon  que  Q.  Curce  après  la  mort 
du  Pere  , & ic  fuplice  du  Fils , met  en 
doute  fi  le  premier  eût  envie  ou  non  de 
fe  faire  Roi.  Ceci  pourroit  encore  réflé- 
chir fur  les  Athéniens  & autres  Grecs  , 
qui  voyoient  avec  envie  la  vertu  d’Ale- 
xandre, & s’oppoferent  d’abord  à les  en- 
treprilès , n’étoit  qu’il  leur  pardonna  , 
excepté  aux  Tnébains. 

657  Provoquer  (j  Je  biffer  ma  patien- 
ce. j 11  femme  qu’il  veut  fe  juffificr  ici 
du  lie  de  Thcbcs  , que  Céfar  lui  avoit 
reproché  , & qui  aufli  , comme  il  a été 
dit  , arriva  par  la  révolte  de  fes  Habi- 
tans  ; par  leurs  infultcs  contre  Alexan- 
dre , qu’ils  ne  traitoient  pas  moins  que 


de  Tyran  Je  la  Grèce  ; & par  leur  opi- 
niâtreté à ne  vouloir  ni  l'e  rendre  , ni  fe 
repentir. 

6yS  Par  IJ  e»  homme  Je  guerre.  ] C’eft  - 
à-dire  avec  plus  de  confiance  fur  fes 
actions  , que  fur  fes  paroles , & fans  y 
chercher  beaucoup  d’artifice  , de  même 
que  Céiar  dans  les  Antieatoas  prie  les 
Lcfleurs , témoin  Plutarque,  Je  ue point 
mettre  en  parallèle  les  Jtfcottrs  d'un  hom- 
me Je  guerre  (j  ceux  T un  Orateur.  A- 
près  tout  l’exeufe  étoit  a (Ter  fuperfluè  & 
pour  Céfar  , & pour  Alexandre  , dont 
ce  dernier  , Cuis  parler  de  fes  Lettres  & 
de  lès  Harangues  dans  Q.  Curce , qui 
font  peut-être  plus  de  l’Hiftoricn  , que 
du  Héros  , avoit  apris  , comme  Achil- 
le dans  Homère,  à être  également  Ora- 
teur en  paroles , faifeur  à' actions  , le 
dernier  de  fqn  Pere  Philippe  , & l’autre 
d’Ariftotc  fon  Maître,  qui  compofa  un 
Livre  de  Rhétorique  , à fa  prière  , <5c 
qu’il  lui  adrefte  , & où  il  iulinuc  même 
la  défenlè  qu’ Alexandre  lui  avoit  faite  , 
de  le  faire  voir  à d’autres  qu’à  lui.  D’où 
vient  que  dans  fa  difpute  de  préféance 
avec  Annibal  dans  Lucien  , il  débute 
par-là , Je  vouloir  l'emporter  par  la  force 
Je  la  raifon  , auffi  bien  que  par  les  armes , 
IT  triompher  par  mes  paroles  comme  par 
mec  aéliont.  Au  refte,  le  mot  employé 
ici  dans  le  texte  , porte  proprement  le 
dijeours  J' un  Général  ef  Armée",  tels  qu’a- 
voient  coutume  d’être  ces  Allocnsions 
militaires  pratiquées  par  les  Généraux  ou 
les  Empereurs  Romains  dans  leur  Can  p 
ou  à la  tête  de  leur  Armée,  & que  nous 
voyons  encore  aujourd’hui  dans  leurs 
Médailles  avec  les  Infcriptions  de  AJ- 
loenlio  Cohortium  , AJl.cutio  Militant  , 
AJIocutio  Aufufli.  Aufti  étoit-ce  une 
prérogative  d’Empcrcnr , témoin  Am- 
mien  parlant  de  Confiance  fur  ce  mê- 
me fujec , qui  J fibi  fols  Jebefi  Augujhts 
cxiflimabat. 

% Le 
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Alexandre  ayant  ainfi  6s8  parlé  en  homme  de  guerre  , le 
Valet  de  Neptune  apporta  à Auguile  660  l'on  horloge  , & 66t 
y verfa  661  fort  peu  deau  , ^ à caufe  de  la  brièveté  du  tems, 
qui  reitoit , & parce  qu’il  avoit  la  ***  mémoire  encore  fraîche 
6(>j  peu  de  relpeét , que  cet  666  Empereur  avoit  eu  autre- 
fois 


6f9  Le  l'alet  de  Neptune.  ] C’ell  une 
qualité,  que  la  Fille  de  Protée  l’Egyp- 
ticn  donne  à fon  Pure  dans  l’Odyllée. 
Au  relie  il  n’cll  parlé  ici  du  L'ale t de 
Neptune,  que  pour  donner  lieu  à ta  rail- 
lerie qui  luit. 

660  Sun  horloge.  ] J’ai  touché  ci-dcs- 
fus  la  forme  & l'ulàgc  de  ces  fortes 
d'horloges  à eau.  Julien  l’appelle  ici  du 
nom  Cirée  d ’Nydna,  qui  fc  diloit  d’une 
inclure  , aufli  propre  à contenir  du  vin 
que  de  l’eau,  lelon  la  remarque  de  Pol- 
lux  , & dont  je  corrigerai  ailleurs  le 
palfige. 

66:  Y verfa.  ] Cette  commifTion  don- 
née ici  au  Valet  de  Neptune  , étoit 
dcltinée  parmi  les  Athéniens  à des  gens 
établis  à verfer  l'eau  dans  ces  fortes 
d’horloges,  qu’on  donnott  aux  Juges  & 
aux  Parties.  Il  y avoit  même  des  Fon- 
taines ou  Rcfèrvoirs  d’eau  dellincz  à cet 
ufiige  , comme  j’ai  déjà  remarqué  ci- 
dciius. 

661  Fort  peu  d'eau.  ] Contre  la  prati- 
que Judiciaire , qui  vouloit  que  l’on  en 
versât  également  aux  Avocats  des  Par- 
ties; témoin  ce  qu’en  dit  entre  autres  la 

iullicc  dans  le  Traité  de  la  < .hicane  dans 
jiicicn.  t'erje-tui  autant  d'eau  au' a fa 
partie.  Cependant  j’ai  déjà  touché  en 
pallânt  l’inégalité  qui  y étoit  fojvcnt 
gardée,  lèloh  la  faveur , le  mérite  de  la 
caufe  , ou  la  patience  des  Juges.  Ce 
qu’on  peut  entre  autres  recueillir  de  ce 
que  le  jeune  Pline  1c  plaint  dans,  lès  Lc- 
tres  , qu’on  étoit  réduit  à précipiter  les 
caufcs  à peu  d’horloges  ,paucsoribm  Clep- 
fydrit  praeipitahamui  eaujas ; dans  un  au- 
tre endroit  il  fc  loue  d’en  avoir  eu  dix, 
& encore  trh-fpacicufes , comme  il  les 
appelle  , deeetn  Clepfydris  , quas  fpatio- 
fijjimas  acçepcram  ; & d’où  on  peut  rc-, 
cueillir  , que  de  fon  tems  c’étoit  la  fa- 
veur , comme  ici , qui  rcgloit  la  chofe. 


L’Auteur  du  Dialogue  de  l’Eloquence 
corrompue  , & qui  vivoit  peu  avant  Pif- 
ne  , ou  même  de  fon  tems , dit  là-dcs- 
fus  que  perfonne  n’étoit  contraint  de 
renfermer  fon  difcours  en  peu  d’heures, 
& que  chacun  s’en  règloit  le  terme  à Ci 
fàntailic. 

663  A caufe  de  la  brUvetf.  ] Vû  que 

Céfar  , & encore  plus  Alexandre  s’é- 
toient  un  peu  étendus  dans  leurs  dis- 
cours , & ainfi  avoient  confumé  une 

bonne  partie  du  tems  dclliné  à cette  au- 
dience. 

664  Mémoire  encore  fraîche.  ] Ce  Va- 
let avoit  cela  de  commun  avec  fon  Maî- 
tre , de  n’oublier  pas  facilement  les  in- 
jures, ni  de  ne  perdre  pas  l’occalîon  de 
le  venger  ; témoin  ce  qui  cil  dit  dans 
l’OJylléc  , que  tous  les  D’eux  curent 
pitié  d’Ulylfc,  hors  le  lcul  Neptune  im- 
placablement irrité  contre  lui  ; & ce 
qu’il  lit  contre  les  Troycns,  pour  avoir 
encore  la  mémoire  fraîche  du  lalairc  que 
Laomcdon  lui  fit  perdre  autrefois.  C’clt- 
à-dire , qu’il  en  étoit  du  Frère  comme 
de  la  Sœur  , J.cv.c  memtrem  Jssmt.it  tt’r 
iram. 

66y  Du  peu  de  refpeel.  ] Cil!  qil’Au- 
gulle  étant  fur  mer,  fi  avant  comme 
perdu  la  Hotte  par  la  tempête  , s’écria  , 
qu’il  ne  laiilêroit  pas  de  gagner  la  vic- 
toire , en  dépit  même  de  Neptune  ; & 
peu  de  tems  après  dans  les  Jeux  du 
Cirque,  arracha  l'effigie  de  ce  Dieu  por- 
tée dans  une  Pompe  folcnncllc.  Cet  af- 
front raconté  par  Suétone  , anroit  pû 
mériter  une  vengeance  plus  cruelle  du 
Valet  d'un  Dieu  aufTi  tacilc  à irriter  ét 
difficile  à pardonner  , comme  nous  ve- 
nons de  voir. 

666  Empereur  avait  e».J  Ce  qui  n’em- 
pécha  pasj  que  dans  les  Médailles  faites 
fous  cet  Empereur , en  l’honneur  d’Agrip- 
pa  fon  Favori , & en  mémoire  de  la  vie- 
Bb  : toire 
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fois  pour  fon  Maître.  Augufte  s’en  étant  adroitement  apperçu, 
**1  fans  s’amufcr  à parler  des  avions  d’autrui  , parla  des  tiennes 
en  ces  termes  : 


Tour  moi  , "Jupiter  , Çy  vous  autres  Dieux  , je  ne 
m'amuferai  pas  668  à infulter  aux  allions  de  mes  Compé- 
titeurs , (S  à les  ravaler.  Je  nemployerai  mon  difeours  , 

qu'à 


foire  Navale  près  d’Aâium  , on  n’y 
trouve  l’effigie  ordinaire  du  Dieu  Nep- 
tune fc  tenant  debout  avec  fon  Trident 
dans  une  main  , & un  Dauphin  dans 
l’autre  , & que  Virgile  n’ait  dit  fur  ce 
même  fujet , Parte  ' aliâ  Fentis  y Dit 
Agrippa  fecuudu  ; pour  ne  pas  dite  , 
qu’il  y a des  Médailles  d'Augullc  me- 
me , où  Neptune  cil  dépeint  avec  un 
ornement  de  Navire,  & un  Trident  dans 
les  mains  , & l’Infcriptioit  , Cafar  Divi 
F.  c’cft-à-dire  Filial.  C’ell  à quoi  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  joindre  ici  la  Mé- 
daille d’un  autre  Empereur  , s’entend  de 
Gallien,avec  uq  Cheval  marin , & l’Ins- 
cription au  revers  , Neptuuo  Confenatori 
Augnji  ; pour  ne  parler  pas  d’une  autre 
Médaille  peu  commune  du  même  Gal- 
licn,  avec  l’Infcription  au  revers,  Fi3o- 
ru  Kept. 


667  S.nts  s'amufer  à parler.  ] En  hom- 
me lV;c  & accort,  comme  il  l’étoit,qui 
vouloit  profiter  du  peu  de  tems  , qu'il 
avoit  à parler. 

é/>S  A iwfuher  aux  aéliunt.  ] Ainfi  que 
Céfir  & Alexandre  venoienr  de  faire  , 
qui  11e  s’étoient  principalement  attacher 
qu'à  fc  louer  au  préj  udicc  l’uu  de  l’au- 
tre. 


669  De  même  que  ce  brave  Alexan- 
dre. J C’cft  en  quoi  Augufte  montre  de 
pouvoir  lui  être  comparé.  Tibère  dans 
l’Oraifon  funèbre  d’Augufte , rapportée 
par  Dion  , ne  feint  point  de  le  préférer 
à Alexandre , & même  à Hercule.  Mais 
quand  eft-ce  que  les  Oraifons  funèbres , 
& même  d’un  Succeflèur.qui  doit  l’Em- 
pire , comme  Tibère  le  devoir  à Augus- 
te , demeurent  dans  les  bornes  d?unc 
comparaifon  bienjufte?  D'ailleurs  j’ai 
déjà  touché  ci-dellus  le  refpefl , qu’ Au- 
gufte portoit  à la  mémoire  $ Alexandre , 
& entre  autres,  qu’il  avoit  le  Portrait  de 
ce  Héros  dans  fon  cachet. 


670  J'ai  été  appelle  fort  jeune.  ~\  A l’à- 
ge  de  dix-neuf  ans  , que  le  Sénat , par 
le  confeil  de  Cicéron  , donna  à Au- 
gufte, conjointement  avec  les  deuxCon- 
luls  Hirtius  & Panfa  , la  conduite  de  I3 
guerre  contre  M.  Antoine.  Et  c’cft  fur 
quoi  cet  Orateur , qui  en  fut  mal  rc- 
compenfé  dans  la  fuite  , eut  L-ien  des 
reproches  à effuyer  de  fus  bons  amis  , 
comme  de  Brutus  & de  ceux  de  fon 
parti. 

67*  Toi  conduit  heureufement  h guer- 
re. ] Oui  bien  d’abord , & non  en  per- 
Ibnne  , mais  par  fes  Lieutenant  Tibère 
& Drufus  ion  Frere , qui  en  remporta 
le  furnom  de  Germanicnt  , qu’il  laifîà  1 
fon  Fils,  & mourut  en  cette  expédition, 
Et  martem  77  nomm  Drnfn  Gennania  fc- 
cit,  dit  Ovide.  Mais  après  tout,  par  la 
défaite,  qui  fuivît,  de  Varus  & des  Lé- 
gions Romaines  , l’Allemagne  fut  plut 
b'.uteufement  perdue , fous  ce  même  Au- 
gufte , quelle  n' avait  été  glorirrrCement 
aquife  , félon  qu’en  parle  l’Hiftorien 
Florus. 

û'i  Contre  let  Alternant.  J Comme  les 
U biens. 
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qu'à  vous  entretenir  des  miennes.  Vous  /avez  , que  «*9 
de  même  que  ce  brave  Alexandre  , 6i°  j'ai  été  appelle 
fort  jeune  au  gouvernement  de  ma  patrie.  6i'  J' ai  con- 
duit heureujement  la  guerre  6il  contre  les  Aliénant  , à 
l'exemple  de  6?3  Ci  far  mon  cPere.  Me  trouvant  en- 
gagé dans  ‘les  Guerres  Civiles  6's  j'ai  conquis  l'Egypte 

par 


Ubicns,  les  Sicambres,  les  Tonâercs, 
les  Ulipctcs,  les  Cattes,  les  Cherufccs, 
c’eft-à-dire , les  Peuples  for  le  haut  & 
bas  Rhin,  & de  ceux  au  de-Ià  du  Rhin, 
les  Wcftphaliens , les  Hefficns  éc  les  Sa- 
xons jufqucs  fur  l’Elbe  & le  Weièr , fur 
lefquels  Fleuves  , de  même  que  fur  Je 
Rhin  & la  Meule  , ce  même  Drultis  , 
dont  on  vient  de  parler, éleva  des  Forts, 
du  tems  d’Auguite  , établit  des  Garni- 
rons , pour  tenir  ces  Peuples  en  bride  ; 
& d’ailleurs  s’ouvrit  un  chemin  jufqucs 
dans  la  Forêt  d’Hcrcynie  ; outre  lés 
exploits  contre  les  Suévcs.  C’eil  ce  qui 
nous  cft  marqué  encore  aujourd’hui 
par  cet  Arc  de  Triomphe , & des  Tro- 
phées, qui  le  trouv  ent  au  revers  de  deux 
Médailles  de  Drufus , avec  l’inlcription 
De  Germants  ; & dont  les  Trophées 
avec  la  même  dcvilê  le  trouvent  auift 
dans  le  revers  d’une  Médaille  d’Augus- 
te , comme  des  monumens  rlullres  de 
fes  victoires  remportée»  contic  les  Aliè- 
nent fous  fon  Empire  & fotis  les  aus- 
pices. 


Après  tout , ces  mêmes  exploits  ne  fi- 
rent pas  , que  ces  Allés etj-.t  fu tient  en- 
tièrement fubjtg  ne/. , ou  leurs  Pais  ré- 
duits en  ‘"orme  de  Province  , comme  il 
elt  arrivé  à Auguik  de  taire  à l’égard  de 


partie  des  Gaules, de  l’Efpagnc,  de  l’U- 
lyrie  , de  la  Daltmtic  , dè  l’Egypte  Æc 
autres. 

673  Céj'tr  mass  Pere.  ] Avec  cette  dif- 
férence toutefois , que  Célar  avoir  fait 
en  perfonne  fes  exploits  contre  les  Alle- 
mans,  & Augulle,  comme  nous  venons 
de  voir  , par  lés  Licutcnans  , & d’ail- 
leurs avec  le  fâcheux  fuccès  dans  la  fui- 
te , & la  perte  de  fes  Légions  , qui  ne 
fut  point  réparée  fous  fou  régne.  Auflï 
c’cll  en  quoi  Augulle,  quoi  qu’il  en  di- 
lc,  ne  pouvoir  être  égalé  à Ce  far  fon  Pè- 
re, ou  à divers  de  fes  Succcifeurs,  com- 
me entre  autres  à M.  Auréle  , l’un  des 
Concurrcns  en  ce  Combat  , & célèbre 
par  tes  exploits  contre  les  Alicmans 
dont  fa  fameufe  Colonne  nous  apprend 
encore  aujourd’hui  tout  le  détail. 

674  Engage’  dans  les  Guerres  Civiles.  J 
Les  Sages  dans  Tacite  en  jugeoient  autre- 
ment, « difoient  qu’ Augulle  avoir  tourné 
contre  la  République  les  armes  , qu’elle 
lui  avoir  miles  entre  les  mains  contre 
Antoine.  Il  n’y  a guércs  d’aparencc  d’ap- 
pellcr  de  ce  jugement. 

677  J' ai  eatt  rstis  l'Egypte.  J Témoin 
les  Médailles  d’Augufle  , non  feulement 
avec  la  devifc  , Ægyfto  Capta  , & avec 
le  Crocodile,  qui  te  trouve  pour  le  mê- 
me fjjet , & de  plus  attaché  d’une  chaî- 
ne à un  Palmier  dans  les  Médailles  de 
la  Colonie  de  Nifmcs  , pour  marque  & 
mémoire  de  cette  c,»onê:e  de  P Egypte, 
tm:s  témoin  encore  d’autres  Médailles 
du  même  -\ugu(le,frapécs  en  Egxpte&i  J 
Alexandrie  fa  Capitale  , avec  des  Epies 
ou  une  Palme  , fymbole  ordinaire  de 
cette  grande  Ville  , comme  dans  la  fuî- 
v ante  , avec  les  premières  Lettres  Gré- 
ques  à' Alexandrie  & de  l 'Egypte. 
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par  la  victoire  remportée  6ii  frès  d' Æium.W]' ai  défait  Br  ut  us 


Audi  Augurte  en  fie  une  Province  de 
l’Empire  Romain  , & du  département 
«le  l’Empereur  , & non  du  Peuple  , à 
quoi  il  mut  rapporter  ce  Vers  dcLucain, 
AV  popultis  po/l  te  NAum  Romastus  ba- 
beret ; & non, comme  font  des  Savans, 
qu’après  la  mort  de  Pompée , r Egypte 
ne  tomberoit  point  fous  la  puillance 
Romaine  ; ce  qui  cil  contre  la  vérité  de 
l’Hiltoire.  D’où  vient  d’ailleurs  le  nom 
de  Prafebtui  Augnftalis  donné  aux  Gou- 
vernâtes ou  Lieutenans  des  Céfàrs  dans 
l’Egypte  ; & que  Pltilon  Juif  dans  un 
difeours  contre  l’un  de  ces  Pr/jets  , ap- 
pelle /’  Egypte  , lu  plus  grande  des  pofles- 
jtons  de  f Empereur. 

676  Par  la  vifloire  navale.  ] Bien  que 
cette  vifloirc  par  la  fuite  de  Cléopâtre 
& l’amour  d’Antoine  , ne  coûtât  gucrcs 
à Augurte  , fes  dateurs  , & fur  tout  les 
Poëtès  de  Ci  Cour  n’ont  pas  laiilë  de 
l’exalter  au  plus  haut  degré.  Apres  tout 
Agrippa  y eut  la  meilleure  part  ; d’où 
vient , comme  on  fait , la  Couronne 
compoféc  de  Proues  de  Galères  dans 
fes  Médailles, & qui  le  voit  encore  dans 
cette  unique  & admirable  Agathe  du 
Cabinet  du  Roi , qui.a  au  revers  la  Tê- 
te de  fa  femme,  & qui  étoit  Fille  d’Au- 
gurte,  la  fameulc  Julie. 


677  Prêt  dtASium.  1 Ce  qui  donna 
lieu  aux  Médailles  d’Âugulle  , dont 
nous  en  avons  déjavû  ci-dcliùs , avec  la 
reprefentation  d'Apollon  Aéhtts , qui  a- 
voit  un  fameux  Temple  en  ce  lieu  , & 
auquel  , comme  à fon  Pere  prétendu  , 
Augullc  vouloit  être  crû  redevable  de  fa 
viéioirc;ou  au  moins  qu’on  crût  que  ce 
Dieu  la  célébroitavcc  Ci  lyre  ,Abhus  ipfe 
fyram  pleclro  pereufftt  ehtrno  Poftqnam 
viétriees  cuntieuére  tnb.t , dit  un  Poète  de 
ces  tems-là.  Ajoûteî  la  Ville  Nieopolis , 
qu’Auguilc  fit  bâtir  vis-à-vis  d ' Aihnm  , 
en  mémoire  de  cette  grande  viâoire  , 
comme  le  nom  le  marque  , & avec  les 
privilèges  de  Ville  libre  & f tarde , que  les 
Médailles  lui  donnent , comme  à Au- 
gu rtc  celle  de  fon  glorieux  Fondateur  , 
ainlî  que  dans  la  Médaille  fuivame  d’uo 
côté  avec  la  Tête  d’ Augurte  , & l’Ins- 
cription en  Grec,  Angufte  Fondateur -.de 
l’autre  avec  un  ornement  de  Navire  dans 
line  Couronne,  Ri  irai  a,  c’ell-à-dire  de 
la  façon  de  celle  d’Agrippa,dont  je  viens 
de  parler,  & les  mots,  Satre'e  AicopAis. 
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(ÿCaffîus6i9à  Tbili/fies  ; Q? je  n'ai  conftderé  la  défaite  6S°  de  Sextus 

cPom- 


678  J'ai  défait  Bnttus  y Caffiaté]  Ce- 
pendant Augulle  , qui  en  fut  empêché 
par  là  maladie,  11e  le  trouva  pas  1 la  Ba- 
taille de  Philippot  , éc  elle  ne  fut  mémo 
gagnée  de  fou  côté  , que  par  la  mépri- 
fc  de  Caffius  , laquelle,  comme  en  par- 
le Horus  , fit  toute  U déci/ton  de  cette 
journée.  Au  rclte  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  ici  une  rare  Mé- 
daille d’or  & unique  , qui  fe  tiouve 
dans  le  Cabinet  de  Air.  le  Procureur 
Général  du  Harlay.  Elle  a d’un  côté 
la  Tête  du.  premier  Brutrtt , l'extermi- 
nateur des  Rois  de  Rome  , avec  le  titre 
de  premier  Conful  , L.  Brutus  Pi  nus 
Cor,  & de  l’autre  nous  repréfente  Brtt- 
tui  le  Meurtrier  de  Célàr , dont  il  el!  ici 
parlé,  & rlnfcriptioa  fit.  Brutus  I op. 
Cojh  Leg.  ou  Leg.it  ni , comme  il  fe  voit 
dans  les  Médailles  de  Cafiini  le  nom  de 
Capta,  ou  de  AI.  Servi  hui  Leg.  Ion  Lieu- 
tenant Général  , comme  ce  C1JI.1  l’étoit 
de  Brutus. 


ftjt)  Philippes.  T D’où  vient  que  L i- 
cain  entre  autres  dit  à Brutus  , Nec  tui 
fatale 1 admoveris  ante  Philippot  , c’ell-à- 
dire  ces  champs  Philippiens , comme  Plu- 
tarque dit  que  les  Romains  les  sppel- 
loient , qui  tiroient  leur  nom  de  la  Ca- 
pitale de  cette  partie  de  la  Macédoine  , 
qui  confine  à la  Thrace  ,.où  d’autres  la 
rangent,  & laquelle  devint  Colonie  Ro- 
maine fous  ce  même  Augulle,  lclon  que 
nous  apprenons  de  quelques  anciennes 
Médailles  des  Empereurs  Claude  & de 
Vclpalicn  , où  elle  cft  appelléc  Colonia 
Jnha  Augujln  Pbitippenju  ; & en  d’au- 


tres , Colottia  Ccefarea  Philipp.  & au  bas , 
Du  us  Augnjhis. 


D’où  on  peut  illullrer  non  lèulcmcut  ce 
qui  en  ell  dit  dans  les  Digcltes  , au  ti- 
tre Je  Cenjibus  , Col/nia  Pbilippee/is  >*- 
ns  It.ihct  cjl,  mais  ce  qui  en  ell  dit  dans 
les  Actes  , Philippes  <jiti  e/l  la  Pille  C.t- 
pii.tle  d'une  partie  Je  la  Macédoine  , y 
C’IiMie , s’entend  Romaine,  fc  non  com- 
me porte  la  Traduction  du  Port  Royal, 
Phi  lippes,  a ut  ejl  la  première  Colonie  Po- 
nuinc  , au  ou  rencontre  dans  cette  partie 
de  la  Mà.  éJome.  Car  il  ell  parlé  , pour 
le  dire  en  pallànt , de  deux  prérogatives 
de  cette  Ville,  l’une  de  prcmi.it  Pille 
ou  Capitale  de  ta  Macédoine  dite  Supé- 
rieure ; l’autre  de  Colonie  Romaine  de- 
puis Augulle  ; le  tout  félon  l’ulàge  , 
l'oit  des  Romains  ; d’établir  d’ordinaire 
des  Colonies  dans  les  Capitales  on  Métro- 
poles, lbit  de  ces  mêmes  Villes, de  s'ap- 
peler de  l’un  & de  l'autre  tit»e  dans 
leurs  monnmens  publics  ; témoin  entre 
autres,  Thellâlonique,  la  véritable  Mé- 
tropole de  la  Macédoine, dans  une  Mé- 
daille Ciréque  de  Saloninc  Femme  de 
Gai  lien  , avec  ces  mots  , 7 bcjjaionitjue 
Métropole  Colonie. 

6S0  De  Sextus  Pompeius.  "]  C’eft  ce  Fils 
du  Grand  Pompée  , dont  il  relie  des 
Médailles  d’un  côté  avec  la  Tête  , & 
l’Infcription  en  abrégé  , Magnas  Pius 
hnperator  Itérant  : h de  l’autre  avec 
Tes  titres  de  Pr.efeélus  C.Ujfis  Pt  Or.e 
Alaritim-e.  Il  y a même  une  Médail- 
le , où  le  pronom  de  Sextus  cil  mar- 
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T ont  peut  s , que  comme  681  une  fuite  de  cette  vifioire.  P)' ailleurs 
j'ai  eu  tant  de  681  fotimiffton  pour  la  Pbilofopbie  , que  j'ai  fouf- 
fert  fans  emportement , & pris  même  en  bonne  part  683  la  liberté 
d'un  Athenodore , le  refpe fiant  68  ■»  comme  mon  Maître  68s  ou 

plu- 


quiS  , comme  dans  la  Vivante , Sextas 
Mar.  Psas  lmp.  Sut.  dont  les  derniers 
mots  cil  abrégé  peuvent  s'expliquer  1m- 
perator  Salntaeat  , lèlon  que  parloient 
les  Romains  en  ces  cas-là  , ou  plutôt 
Imperatur  Siltstarit  , comme  Juvi  Sa- 
lutari  ; ApolUns  Salut  jri  ; bortunst  Sala- 
taribus  ; Marri  Deûm  Saint  jri  , qui  le 
trouvent  dans  les  Médailles  & les  Ins- 
criptions Romaines,  comme  nous  avons 
déjà  vû,  & eu  egard  à ce  que Sextas  Jisu- 
fa  en  cliet  plufieurs  Citoyens  Romains  , 
qui  av oient  échapc  à la  foreur  du  Trium- 
virat. 


fiSl  Connut  unt  faste  de  cette  vi/loireé] 
Ce  fut  peu  de  tems  après  la  défaite  de 
Brutus  & de  Caflius  ; que  S.  Pompcius 
fut  vaincu  dans  le  détroit  de  la  Sicile, 
où  il  étoit  devenu  Chef  des  Corfaires  , 
comme  Florus  en  parle;  pour  ne  pas  di- 
re , qu’ Augullc  opprima  ce,  jeune  Pom- 
pée lous  une  apparence  de  paix  , félon 
que  des  Sages  en  jugent  dans  Tacite,  te 
qu’ Agrippa  d’ailleurs  eut  encore  la  meil- 
leure part  dans  tout  le  fuccès  de  cette 
expédition.  C’cft  à celle-ci  que  fe  rapor- 
tent  les  Médailles  d’Augulte  , avec  les 
Tria  Crara  , & quelquefois  des  Epies 
joints , fymbole  ordinaire  de  la  Sicile  , 
qui  fut  le  Théâtre  de  cette  guerre  ; ou 
d’autres  avec  un  Trophée  maritime  éle- 
vé fur  une  Prouë  de  Navire  avec  une  An- 
cre & un  Gouvernail  , & au-delfus  le 
même  Symbole  de  la  Sicile. 


Vis  StimiJptvH  pour  la  Pbihfopbie.  J 
Céliir  & Alexandre  n’avoient  parlé  que 
de  leurs  Exploits  militaires  , ou  de  lcut 
Clémence  envers  les  vaincus.  Augullc 
paire  à toucher  l’on  rclped  envers  la  Pbi- 
hfophie , & la  Science  de  régner.  Et  avec 
raifon  , puifque  c’étoit  à la  première  , 
comme  nous  avons  déjà  vû  ci-delTus  , 

3u’il  étoit  redevable  de  la  réformation 
e les  mœurs.  C’cft  par  où  d’ailleurs  il 
lcnible , qu’il  vouloit  donner  à enten- 
dre , qu’il  ne  le  cédoit  ni  en  valeur  à 
Céfar  ou  à Alexandre  , ni  à M.  Auré- 
Ic  en  l’étude  ou  la  vénération  de  la  Pbi- 
bifopbie.  Apres  tout, Alexandre  11’avoit 
pas  moins  eu  d’amour  pour  elle;  l’avoit 
même  étudiée  de  meilleure  heure  , & 
lbus  un  plus  grand  Maître  , que  ne  fit 
Augullc  ; & contribua  aulîi  davantage  à 
la  taire  fleurir  , comme  Pline  entre  au- 
tres, nous  l’aprend. 

6S3  La  liberté  d'an  Athénodore.  ] J’ai 
déjà  rapporté  ci-dcfius  l’aâioji  hardie 
mais  fahitaire  de  ce  Philolîiphe  Stoïcien, 
qui  produilit  un  (ï  prompt  & (i  heureux 
changement  dans  la  conduite  d’Augus- 
te. Àurélius  Viétor  dans  la  ViedcThéo- 
dotê , dit  , que  cet  Empereur  avoit  de 
nature,  ce  dont  Augullc  étoit  redevable 
à fon  Maître  en  Pliilofophie,c’e(l -à-dire 
à cet  Athénodorc. 

6S4  Comme  mon  Maître .]  Il  ne  fut  pas 
feulement  le  Maître  d’Augufte  , mais  , 

cn- 
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•plutôt  comme  mon  Pere.  f’ai  reçu  686  /trius  dans  mon  amitié 
dans  ma  confidence  particulière  ; enfin  je  ne  J ai  rien  en  quoi 687 
j'aie  offenfié  la  Philofiphie.  Lors  que  j’ai  vii  Rome  au  penchant 
de fa  ruine  oMpar  des  divifions  domejtiques  ,jel’ai fi  bien  gouvernée , 

que 


encore  fût  le  Maître  de  Claude  dans  fa 
jeunefle,  comme  on  peut  le  recueillir  de 
ce  quAuguftc  en  écrit  dans  Suétone  à 
fa  femme  Livic  , la  grand’  mere  de  cet 
autre  Empereur.  Au  relie , il  y a un 
Orateur  Grec  , c’clt  Dion  Chryfollo- 
me  , qui  parle  de  la  révérence  , qu’Au- 
gulle  portoit  à uu  fi  bon  Maître.  Un 
autre  Auteur  Grec  , dans  le  Catalo- 
gue, qu’il  donne  des  Héros,  qui  fe  font 
fer  vis  de  PhilofopHes  pour  leurs  Gou- 
verneurs ou  pour  leurs  Confcillcrs  , 
met  , qu’Augufle  y employa  cet  Athé- 
na dore. 

68f  Ou  plutôt  comme  mon  Pert.  ] Et 
avec  raifon  , puifque  ce  Philofophe  en- 
gendra de  nouveau  un  autre  Augulle  , 
en  taifant  d’un  cruel  & d’un  débauché  , 
un  homme  fage  & modéré,  comme  il  a 
été  marqué  ci-delfus.  Audi  Augulle  , 
en  reconnoiflancc  de  fi  grandes  obliga- 
tions , affranchit  d'impôrs  la  Ville  de 
Tarfe,  Patrie  d’Athénodorc,lclon  lare- 
marque  de  Lucien  dans  le  Traité  des 
gens  de  longue  vie;  & ce  qui  ne  fe  con- 
firme pas  feulement  par  ce  qu’en  dit 
Dion  Chryfoftome  dans  fon  Oraifon  33. 
mais  de  plus  encore  par  des  Médailles 
de  cette  Ville  , frapées  depuis  Augulle  , 
avec  le  titre  de  Libre , comme  il  s’en 
trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Apres 
tout , Auguftc  ne  fit  rien  en  recelant 
Athénodore  comme  fin  Pere  , qui  ne  lui 
fût  commun  avec  ces  anciens  Héros  de 
la  Grèce  , qui  donnent  fouvcr.t  le  nom 
de  Pere  à leurs  Nourrifficrs  ou  Conduc- 
teurs , a«i  pr-eceptorcm  fanéli  valuire  pa- 
rent!, cjJ'c  loco  , ainfi  qu’il  a déjà  été  re- 
marqué fur  le  fu jet  de  Bucchus  & de  Si- 
lène ; & entre  autres  dont  Alexandre  ne 
lui  eût  lervi  de  modèle , qui  ne  dilümu- 
loit  pas  de  n’étre  pas  moins  redevable  à 
Ariflotc  , qu’à  Philippe  ; Que  véritable- 
ment il  devait  à l’u»  la  vie,  mais  qu’il  de- 
vait à l’autre  la  battue  vie. 


686  Anus  dam  mon  amitié.  ] Il  y a bien 
d’anciens  Auteurs  Grecs  & Latins,  Stra- 
bon  , Sénèque  , Suétone  , Plutarque  , 
Dion  , Thcmillius  , & même  l’Empe- 
reur M.  Aurctc  , qui  font  mention  de 
cette  familiarité  d’Augufte  avec  ce  Phi- 
lofophe : & à quel  fujet  Julien  l’appelle 
ailleurs  dans  une  de  fes  Lettres  le  citoyen 
d'Alexandre  y le  camarade  d’AnguJle. 
Thémiltius  qui  en  fait  mention  en  plus 
d’une  de  fes  Harangues,  dit  dans  l’une, 
qu ’Augufte  ejl  devenu  grand,  pour  avoir 
eu  toujours  Ariut  y Tbrajylus  auprèt 
de  lui.  Dans  une  autre  il  dit,  qu’Arius 
ne  fut  pas  en  moindre  confidération  au- 
près d’Auguilc,  qu’ Agrippa.  D’ailleurs 
Elien  , dans  le  Catalogue  dont  je  viens 
de  parler  un  peu  auparavant , donne  A- 
riu,  pour  Maître  à Mécenas , comme 
il  donne  Athénodore  à Auguftc.  D’où 
on  peut  recueillir , que  le  Favori  le  eon- 
formoit  à l’exemple  du  Prince  , à faire 
grand  cas  de  cet  Arius. 

687  J’aie  offenfé  la  Philofiphie.  ] Mais 
que  diroit-il  , pour  ne  parler  que  de  ce 

u’il  a fait  depuis  le  teins  de  fa  convcr- 

on  ; que  diroit-il , dis-je  , d’une  fem- 
me enceinte  enlevée  à fon  Mari  ; de 
l’orgueil , qu’il  nourrit  en  cette  femme, 
fatal  à la  République  & à la  Mailon  des 
Céfars  ; du  luxe  & de  la  débauche,  qu’il 
fouffrit  en  fes  Amis;  de  fa  vanité  à fe 
faire  décerner  des  Temples  , des  Ima- 
ges , des  Pontifes,  & autres  honneurs  , 
qu’on  rend  aux  Dieux  ; du  choix  d’un 
Succcflcur , dont  les  vices  fcrvifiênt  à 
rehaufler  fa  gloire  ? Toutes  réflexions 
des  Sages  dans  Tacite, ou  plutôt  de  Ta- 
cite même. 

6$S  Par  des  divifions  domejlijstcs.  ] Il 
pouvoit  dire  avec  autant  de  râifon,  qu’il 
entretint  fes  diflenfions  , & en  profita  , 
pour  fe  rendre  Maître  de  la  République; 
enfin  que  les  defirdres  de  la  République 
h' avaient  été  que  tel  prétextes  de  fi n am- 
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que  6®9  far  votre  faveur  , grands  cDteux , elle  ejf  devenue 

°y°  déformais  invincible.  Au£i  u'ai  je  fus  eu  en  vue  , far  une 

am- 


ie.,o*  , fclon  le  jugement  des  Politiques 
de  ce  tems-là. 

689  Par  votre  faveur , grands  Dieux."] 
C’clt  ce  qui  ell  dans  le  texte , & qui 
fans  fujet  a été  omis  ou  changé  par  les 
Interprètes  Latins.  Il  ell  vrai  qu’on  peut  di- 
re , qu’ Augulle  n’en  parle  ici  avec  cette 
modellie  ou  ce  rclpecl  envers  les  Dieux 
que  pour  les  avoir  plus  favorables , en 
leur  attribuant  l’honneur  de  ce  grand 
fucccs,  & le  contentant  de  la  gloire  d’a- 
voir fous  leurs  aulpiccs  travaillé  heurcu- 
fement  à la  luretc  & à la  force  de  Ro- 
me. Au  relie  il  n’cft  pas  nouveau  dans 
les  Auteurs  Romains,  devoir,  comme 
ici  ,.  la  grandeur  de  Rome  imputée  à 
la  faveur  des  Dieux , & à la  bonne  con- 
duite de  les  MagillratS  ,;am  Deorum  opes 
bnmanaqnc  conjilia  rem  Romanam  adju- 
vabant , dit  Tite-Livc  ; & même  d’atta- 
cher au  culte  ou  au  mépris  des  Dieux 
le  bonheur  ou  le  malheur  de Romc,ain- 
fi  que  Camille  en  parle  dans  le  même 
Auteur , invenictis  amnia  profpere  evenijfe 
fequentibus  Deos , adverfa  Jpernentibsts , & 
dont  le  dernier  ell  confirmé  par  Horace, 
DU  mu! ta  negleéii  dederunt  HeJ'peria  ma- 
ta luéluoft. 

690  Déformais  isrvineible.  ] Il  y a ici 
dans  le  texte  ad.nr.  nst ma , qui  ne  veut 
pas  dire  «ne  ville  de  diamant , non  plus 
que  dans  Horace  , tssnica  ai/amantina  , 
OU  clavi  adamantins  , une  Cu, rafle  ou 
des  Clostds  de  diamant , mais  dans  l’u- 
fage  & le  feus  qu’Efchyle  & autres  Au- 
teurs Grecs  , & à leur’  exempt:  les  La- 
tins Virgile,  Properce,  Manile  emplovcnt 
ce  mot  iidamantinur , pour  dire  en  géné- 
ral une  chofe  forte,  impénétrable  , plus 
dure  même  que  le  fer;  témoin  entre  au- 
tres notre  Julien  dans  une  de  fes  Haran- 
gues , où  il  dit  en  (à  langue , fUmtili  Jer- 
rei , t el  patins  adamantins.  Un  Gram- 
mairien Gtec  explique  adamas  une  forte 
de  fer  , fans  toucher  ici  à ce  que  j’ai  dit 
ci-delfus  en  partant  , de  ce  nom  donné 
à cette  matière  , qui  comme  trop  dure  , 
fe  jettoit  dehors  en  fondant  l’Or.  Au 


relie  Augulle  fait  ici  allulion  à ce  que 
Dion  lui  fait  dire  avant  là  mort , qu’il 
avois  repu  Rome  faite  de  terre  , ÿ qu’il 
la  laijjbst  de  pierres  ou  de  marbre , ielon 
d’autres  , & par  où  , ajoute  cet  Hifto- 
ricn,  il  n'avost  pas  tant  voulu  marquer  la 
beauté  des  Batiment  , que  la  fermeté  de 
l'Empire  ; quoi  que  Suétone  le  prenne 
en  ce  premier  lens  , de  même  que  Vic- 
tor. Cépcndant  les  défaites  de  Lollius 
& de  Varus  n’ont  pas  fait  voir  , que 
cet  Empire  fût  invintible  fous  Augulle. 
Après  tout  on  peut  dire , que  Rome 
méritoit  avec  plus  de  raifon  ce  titre  au 
fiécle  d’Augullc,  que  du  tems  des  Va- 
lériens  & autres  Empereurs  du  bas  Em- 
pire, fous  lelqnels  011  trouve  Rima  lu- 
villa  marquée  dans  leurs  Médailles,  ou 
même  Inviéla  Roma  Æterna  dans  une 
Médaille  d’or  de  Prifcus  Attalus  , fous 
Honorius  , auquel  tems  elle  ne  fiit  ja- 
mais moins  digne  de  cet  éloge  , & fe 
trouva  réduite  non  au  fauchant  feule- 
ment , dont  Augulle  venoit  de  parler  , 
mais  au  période  de  fa  ruine.  A quoi  j’a- 
joûterai  ce  Médaillon  du  Cabinet  du 
Roi,  avec  la  Tête  de  Rome  , comme 
fes  Médailles  nous  la  repréfentent , & 
rinfeription  , Inviéla  Routa  , Félix  Sé- 
nat ut. 


<5or  Ambition  démefurée.  1 Ce  qu’il  dit 
ici  a l’égard  d’Alexandre  même  de 
Cél’ar  , (î  la  mort  n’eût  prévenu  les  vas- 
tes dcflèins  , dont  il  a été  parlé  ; & de 
plus  à l’égard  de  Trajan  , autre  de  les 
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Concurrens  en  ce  combat , qui  voulut 
étendre  les  limites  de  l’Empire  Romain 
au  dc-là  de  celles  , qu’il  avoit  eues  jus- 
que* à lui , comme  nous  allons  voir. 
Audi  ne  peut-on  trier,  qu’il  n’y  eût  éga- 
lement de  la  modération  & de  la  l'agcllc 
en  ce  eonfeil  d’ Auguftc  , bien  que  l’a- 
mour du  repos  , qui  étoit  le  comble  de 
fes  vœux  & l’objet  de  tous  lés  travaux  , 
dit  Sénéquc  , itaque  ottttm  optabat  , hoc 
z-otum  erat  ejus  ; & d'ailleurs  la  vue 

de  n’étre  point  obligé  à quitter  le  Siè- 
ge de  l’Empire  , y puflënt  avoir  bon- 
ne part.  Quoi  qu'il  en  foit , Suétone 
remarque  , qu’Augufte  tut  fi  éloigné  du 
déficit]  d’agrandir  davantage  l’Empire  , 
qu’il  contraignit  par  ferment  les  Princes 
Allier  du  Peuple  Romain,  à la  Paix;& 

3 uc  ce  fût  même  , félon  Dion  , une 
es  quatre  leçons , qu’il  donna  i Ti- 
bère , de  n'étendre  point  les  limites  de 
l’Empire  , de  crainte  qu’il  ne  l'e  mit  en 
danger  d’en  acourcir  les  bornes , au  lieu 
de  les  étendre. 

&)1  De  réduire  tonte  la  Terre.  ] Com- 
me étoit  le  chimérique  delfein  d’Ale- 
xandre; celui  en  quelque  forte  de  fon 
Perc  Jules,  félon  Plutarque,  ou  même 
de  Confiantin , fi  l’on  en  croit  Eutrope  , 
principatum  totius  Orbit  afifeélans  ; pour 
ne  rien  dire  de  Trajan  , & de  fes  vallcs 
defteins.  D’ailleurs  ce  qu’Augufie  dit  ici 
fait  voir  , qu’il  n’appartenoit  qu’à  des 
Poctes  fes  Courtifans,  de  partager  entre 
Jupiter  & lui  l’Empire  du  Ciel  & de  la 
T erre  , Te  minor  Us  nm  reget  tequus  Or- 
ient ; ou  à des  Hifioriens  Déclsunatcurs, 
comme  Flortts  , de  lui  attribuer  la  gloi- 
re contre  fon  intention  , auflî  bien  que 
contre  la  vérité , d’avoir  dompté  & pa- 
cifié toute  la  Terre,  ad  Ceefi.vrem dncenti 
anm  , auibus  totunt  Orient  paeaT.it  ; ou 
enfin  à des  Infcriptions  i fa  loiiange  fai- 
tes après  fa  mort,  comme  à celle  érigée 
par  ceux  d’Ancyre  , d’en  dire  la  même 
chofe  , Rernm  Gefiarum  Divi  /lugn/li  , 
Quibus  Orbem  Tcrrarum  Imperio  ropuli 
Romani  Subjecit. 


_ 693  Pour  bornei.  ] Sans  égard  que  Ju- 
piter dans  l’Enéide  n’en  vouloit  point 
donner  i l’Empire  Romain  , lbit  pour 
l’étendue  , foit  pour  la  durée , Hit  ego 
HCC  metas  rernm  , nec  tempora  porto  , 
Imperium  fine  fine  dedi  ; ou  ce  qui  étoit 
la  même  choie  à l’égard  de  fes  bornes  , 
ne  prétendoit  pas  , que  Jules  ou  Au- 
gufie  ( car  les  Interprètes  ne  font  pas 
bien  d'accord  duquel  des  deux  il  veut 
parler  , & ce  qui  en  revient  ici  tout  à 
un)  lui  donnaflènt  d’autres  limites,  que 
l’Océan  , Imperium  Oceano,  fiant am  qui 
terminât  ajlris. 

694  Le  Danube.  ] Au  lieu  Amplement 
de  l’Océan  , comme  nous  venons  de 
dire,  & que  Célàr  , témoin  Plutarque  , 
vouloit  en  effet  de  tous  les  côtcx  faire 
fervir  de  limite  à l'Empire  Romain  , 
fur  quoi  les  Sages  dans  Tacite  louent 
Auguftc  , de  s’étre  contenté  de  lui  don- 
ner pour  bornes  l’Uc/an  y les  Fleuves 
éloignez  , c’eft-à-dirc  le  Danube  & l’Eu- 
phrate. Sénèque  néanmoins , au  Trai- 
té de  la  brièveté  de  la  vie  , dit , qu’Au- 
gufie a remué  les  bornes  au  dc-l  à du 
Rhin  , de  l’Euphrate  & du  Danube  , 
Dum  ultra  Rhenum  , Enpbratem  ls?  Da- 
nubium  terminas  movet  ; c’eft-à-dirc  i 
l’égard  des  deux  premiers  fous  la  con- 
duite de  Drufus  « de  Caius  fon  petit- 
Fils  ; & quant  au  Danube , on  y doit 
entendre  non  tant  au  dc-là,  qu’autotir  de 
ce  Fleuve  , comme  Liplê  a déjà  remar- 
qué , & fait  allulion  à l’expédition  de 
Lentulus  contre  les  Daces  , qu’il  chafiâ 
an  de-là  du  Danube , de  même  eue  les 
Sarmates , & mit  de  bonnes  Garnîfons 
fur  la  rive  en  deçà.  Ce  qui  fait  dire  à 
Horace  , que  les  Peuples  qui  boivent 
l’eau  du  Danube,  ne  rompent  point  les 
Edits  établis  par  Auguftc  fous  le  nom 
de  J «Ha , félon  Cl  coûtume  , Non  qui 
pnfiundum  Danubium  btbunt  , Edtéla 
rampent  Jalia.  D’ailleurs  la  plûpart 
des  Auteurs  s’accordent  à donner  le  Da- 
nube , c’eft-à-dire  du  c/né  du  Septen- 
trion , pour  limite  à l’Empire  Romain 
Ce  1 jus- 
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jufqucs  àTrajan  , qui  conquit  ces  mê- 
mes Daccs  , dont  il  a été  parlé  , & en 
fit  une  Province  Romaine  au  de-là  de  ce 
Fleuve.  Et  à quoi  le  rapporte  ce  que  dit 
Séncque  au  Traité  de  la  Providence  , 
que  la  Paix  des  Romains  eli  bornée 
par  les  Allemans  & les  Nations  près  du 
Danube,  Cottes,  iit  jnibus  Rumina  Pax 
définit , Germant  s dieu  , If  qutdqmd  cir- 
ta  tirant  vagarum  geistium  occupât. 
Il  cil  vrai  que  par  la  défaite  de  Varus  , 
arrivée  du  vivant  d’ Augullc  , celui-ci 
vit  l’Empire  Romain  borné  par  le  Rhin 
du  côté  des  Gaules  & de  l’Allemagne  , 
ainli  qu’en  parle  Klorus , Imperium  tluoj 
in  ht/re  Octant  non  fleterat , in  rip.i  Rhe- 
ui  flttminis  ftaret.  Auifi  Philon  dans 
fon  Ambafiadc  à Caligula  , met  encore 
te  Rhin  avec  l'Euphrate  pour  bornes  de 
l’Empire.  Cependant  Germanicus  fous 
Tibère  , à l’exemple  de  Drulus  fon  Po- 
re, avoit  défait  pluficurs  Nations  Ger- 
maniques au  dc-là  du  Rhin  , & même  , 
félon  Tacite,  établi  de  nouveaux  travaux 
entre  le  Château  d’Alifon  en  Weftpha- 
lie , & le  Rhin , pour  fervir  aux  Romains 
de  défenfes  & de  limites. 

69 j-  L'Euphrate.  ] Qui  partageoit  les 
deux  Empires  des  Romains  & des  Par- 
thes  , ou  félon  Lucain  , le  Monde  par- 
tagé entre  eux  deux  , Dividit  Enphra- 
tes  ingeisti  gnrgite  iMundstm-  D’où  vient 
que  fous  Néron  , le  Traité  de  Paix  en- 
tre Vologefcs  Roi  des  Parthcs , & Cor- 
bulon  , fut , que  les  Forts  faits  par  ce 
Général  Romain  au  de-là  de  l' Euphrate’, 
fullent  détruits  , comme  on  fit , & que 
ce  Fleuve  , félon  que  Tacite  en  parle  , 
continuât  de  demeurer  la  borne  des 
deux  Empires  , detraheret  cajlella  tram 
Enphr.it cm  , an-.xemaue  , ut  olim  , me- 
dium f.iceret.  Ce  qiii  dura  jufqu’à  Tra- 
jan  , que  le  Tigre  au  lieu  de  l' Euphrate 
devint  la  .borne  de  ces  deux  Puillânces  , 
comme  nous  avons  déjà  vil  , par  où 
il  vit  fon  fouhait  acco:t  pli , qu’il  avoit 
cpûtume  de  faire  , & qui  étoit  fort  op- 


pofé  à celui  d’Auguflc  , c’cfl-à-dirc  -, 
félon  qu’Ammien  le  rapporte  , qu’ainli 
puiffai-jc  palfer  fur  des  ponts  le  Danube 
& l’Euphrate  , fie  pontibus  Iflrum 
Euphratem  fnperem.  En  quoi  Hadrien 
fon  Succeflèur  ne  fut  pas  de  même  avis, 
ui  abandonna  tout  ce  qui  étoit  au  dc-là 
e l'Euphrate  , êc  ainh  en  fit  de  nou- 
veau, à l’exemple  d’Augu(lc,les  limites 
des  deux  Empires  ; mais  ce  qui  changea 
bicn-tôt  de  face  fous  les  Antonins  & 
fous  Sévcre.  S.  Chryloftome  fur  le  ch. 
1.  d’ifafc  , aflïgne  de  ion  tems  les  bor- 
nes de  l’Empire  depuis  le  Tigre  jufques 
aux  Iles  Britanniques  ou  d’Angleterre. 
Quant  à Augullc  , Horace  , par  une  li- 
cence de  Pocte  , parle  des  Perles  & des 
Parthcs  fubjuguez  par  Augullc,  & foû- 
mis  à l’Empire  Romain  , de  même  que 
l’Angleterre  , Auguflus  adjeflis  Bntan- 
nis  Imperia  gravibusjne  Perfis  ; & dans 
un  autre  endroit  joint  au  même  O- 
céan  Britannique  , le  Danube  & le  TF 
gre,  qui  obéïroicnt  à Augullc,  à moins 
que  ce  dernier  ne  s’explique  , comme  il 
le  doit  , & que  les  Hiltoricns  d’ailleurs 
en  parlent,  de  la  révérence  que  les  Par- 
tîtes curent  en  effet  pour  lui , Nilusjue 
tîf  Ifler , te  rapiJut  Tigris  , & ce  qui 
fuit.  Audi  en  donncrcnt-ils  des  mar- 
ques aile/,  vilibles  , en  lui  donnant  des 
étages  , & renvoyant  d’eux-mémes  les 
Aigles  Romaines  , & les  Citoyens  pris 
en  la  défaite  de  Cralfus  ; témoin  l’Arc 
de  Triomphe,  qui  fut  dreffé  là-dclïùs 
à Augullc,  plu  (leurs  Médailles  , qui  en 
font  foi  encore  aujourd’hui  , avec  la 
devilè,  Civiàut  {jf  Signis  MUitaribus  A 
Parthii  Re/!i;ntis  ; ou  Amplement  avec 
un  Soldat  tenant  une  Aigle  & une  En- 
f.-igne  , & les  mots  , Signis  Rerepris  , 
& à quoi  le  même  Horace  fait  allufion 
dans  un  autre  endroit,  Et  ftgua  nojlra 
re/l: fuit  Joli  Direpta  Parthorum  fupèrbit 
Pojliosss . . 
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696  Avait  prefcrites.  ] Ceux  d’entre 

fcs  Succclfeurs,  qui  franchirent  ces  bor- 
nes , qui  établirent  plulïeurs  Colonies 
Romaines  en  des  Villes  de  la  Méfopo- 
tamie  , & ainfi  lituées  au  de-là  de  1’tu- 
phratc  , comme  Carra  , Nefibi  , Si  «ga- 
ra , Rhcfana  , Edeffa  , à ce  qu’on  voit 
encore  aujourd’hui  par  leurs  Médailles, 
ceux  là  , dis-je  , n’étoîent  pas  de  cet 
avis,  ni  Julien  lui-même , vû  fon  ex- 
pédition , dont  il  a déjà  été  parlé  , non 
feulement  au  dc-là  de  l’Euphrate  , mais 
au  de-là  du  Tigre.  Au  relie  , Alexan- 
dre croyoit  , qu’il  n’y  avoit  que  l’O- 
céan , que  la  Nature  , comme  en  parle 
un  de  les  Soldats  dans  Q Curce,  eût 
donné  pour  bornes  à toute  la  Terre  , & 

ainfi  à fon  Empire  ; Illud  Mare  , qttod 
rebus  humants  terminum  veluit  effe  Na  - 
tura.  Il  dit  même  ailleurs  à Ion  Ar- 
mée, qu’il  ouvrira  au  genre  humain  des 
Régions  , que  U Nature  lui  avoit  comme 
cachées. 

697  Domtê  les  Scythes.  J Florus  dit  , 
que  les  Scythes  envoyèrent  des  Ambas- 
fadeurs  à Augufle  , pour  demander  fon 
amitié  , ce  qui  eli  confirmé  par  Auré- 
lius  Vidor.  Horace  compte  lbuvent  les 
Scythes  entre  les  Peuples  , qui  redou- 
toient  Augullc , ou  étoient  prêts  à lui 
abandonner  leurs  Campagnes  , jam  Scy- 
tbtc  vano  méditant ur  areu  Cedere  Cam- 
pis  ; & ailleurs  entre  ceux  , qui  refpec- 
tent  fcs  Loix  , & n’oferoient  les  en- 
fraitldrc,  Non  Tantum  propè  fiumen  orti. 
Et  bien  , que  ce  même.  Poète  fur  ce  mé- 


pas 
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me  fujet , diftingue  quelquefois  les  Da- 
ces  & les  Scythes  ,.Te  Doc  us  afper  , te 
profugi  Scytbsc  , on  peut  cependant  en- 
tendre ici  ces  Peuples  Septentrionaux 
au  de-là  du  Danube , tels  que  les  Daccs 
6t  les  Sarmates  , compris  fouvent  fous 
le  nom  général  de  Scythes , comme  il 
fera  dit  encore  dans  la  fuite  , & qui  fu- 
rent défaits  par  les  Lieutenans  d’ Augus- 
te , à quoi  Horace  fait  allulion  , Oc- 
cidit  Daci  Cotifonis  agmen  , & ailleurs. 
Au  relie , c’eft  fous  Antonin , qu’on 
voit  la  Scythie  repréfentée  dans  une  Mé- 
daille Romaine  , comme  lï  elle  eût  été 
au  rang  de  fes  Provinces  , & fous  la  fi- 
gure d'un  homme  couvert  d’un  bonnet,, 
qui  de  la  main  droite  préfentc  une  Cou- 
ronne^ tient  un  bâton  ou  Sceptre  dans- 
la  gauche. 


fiçS  Et  les  Thraces.  ] Qui  s’étant  ré- 
voltez fous  Augullc  , furent  domptez 
par  Pifon  , & nus  à la  chaîne  pour  prix 
de  leur  rébellion.  11  ne  faut  que  voir 
là-deffus  le  dernier  Chapitre  de  l’Hillo- 
rien  Florus . & on  peut  y rapporter  ce 
qu’Horacc  dit  des  G êtes  , confondus 
fouvent  par  les  Auteurs  avec  les  Phra- 
ses , & qu’il  range  aufl]  avec  les  Daccs 
ou  Peuples  lituez  vers  le  Danube , qui 
relpeélent  les  ordres  de  ce  même  Em- 
pereur , n n qui  profundum  Dantsbium  , 
ÊjV.  Non  Get.t  , non  Seres  , infidive 
Perf.e.  Au  relie  c’ell  en  conféquenee  de 
cette  expédition  contre  des  Peuples  de 
ta  Thrace  , & en  faveur  de  fon  Roi 
Rhœmétalccs  , qu’on  voit  encore  au» 
Cc  3.  jour» 
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jourd’hui  des  Médailles  frapées  par  fon  Rep.  petere.  C’eft  auffi  ce  qui  produifit 
ordre  , d’un  cAté  avec  la  Tête  d’Au-  ccue  Paix  univerfelle  par  toute  la  Ter- 
gufte  l'on  Bienfaiteur  , & en  quelques-  re , que  fes  Médailles  nous  remettent 
unes  avec  Livic  ; & de  l’autre  avec  la  encore  aujourd’hui  devant  les  yeux 
Tête  de  ce  Roi  , & même  avec  là  comme  entre  autres  les  deux  fuivantes  ’ 
Femme.  Je  me  contenterai  de  rajjortcr  l’une  avec  un  Globe  & deux  branches 
ici  la  Médaille  fuivantc  avec  la  Tête  & d'Olivier  , Pax  Orbis  Tcrr.tr  um  S.  P. 
les  mots  de  Cej'ar  Augu/le , & qui  a au  g.  R.  l’autre  avec  un  Temple,  un  Àu- 
revers  la  Tête  de  ce  Aji  Rbeemetalces  tel,  & l’inlcription  Paci  P erp.  ou  Per- 
avec  fou  diadème.  pet  tu. 


I 


699  Faire  naître  une  guerre  et  une  au- 
tre. ] Comme  Alexandre  , Céfar  , qui 
Maître  de  l’Empire  , au  lieu  de  vouloir 
jouir  du  fruit  de  les  travaux  , fc  pro- 
pofoit , comme  il  a déjà  été  dit  , d’al- 
ler porter  la  guerre  aux  Parthes  , aux 
Hyrcaniens,  aux  Scythes,  & autres  Bar- 
bares ; en  tin  comme  tous  ces  autres  Con- 
querans  infatiablcs , qui  11e  confidercnt 
pas  , que  ta  guerre  ne  doit  être  qu’un 
moyen  pour  parvenir  à une  Paix  jufte 
& fuie.  Pour  Augurte , il  ne  dit  rien 
ici  de  fa  modération  en  ce  fait , à dé- 
tefter  les  guerres  non  néceffâircs,  & de 
fon  penchant  au  repos  , dès  qu’il  fut 
le  Maître  de  la  République  , dont  les 
Hifforicns  ne  tombent  d’accord , adeo 
nantque  turbas , bella,  Jimultatet  exfecra- 
t:ts  ejl , dit  Aurélius  Victor.  Ce  pen- 
chant même  au  repos  alla  lî  loin  , (elon 
Sénèque, qui  en  parle  aïïcz  au  long  dans 
fon  livre  de  la  Brièveté  de  la  Vie,  qu’il 
voulût  fit  démettre  de  l’Empire  , non 
défia  qttidan  JM  precari  , v.u  utioncm  à 


700  A la  revifion  Jet  Loix.  ] Ce  qu’il 
fit  en  effet  , tant  en  établiffânt  de  nou- 
velles Loix  , que  reformant  les  ancien- 
nes , Leges  retrailavit  , ijJ  yuatdam  ex 
intégra  fanxit  , dit  Suétone  ; ou  com- 
me en  parle  Velleius,  Leges  emendatx 
utiliter , lat.e  falubriser  : & ce  qui  en- 
tre autres  fe  trouve  dans  une  Infcription 
ancienne,  où  il  ell  dit,  qu’il  avoit  fondé 
la  République  Romaine  avec  de  très- 
bonnes  Loix  & des  Etablifl'emcns  très- 
(aints  , Ht  Republ.  Rom.  Optimis  Legi- 
bus  SanAiJfimts  Inftitutis  Reformata.  Il 
y en  a une  autre , qui  lui  donne  l’éloge 
de  Pacatar  Urbis  & Fun dater  Imperii 
Romani.  En  effet  cette  aplication  d*Au- 
guffe  pour  l’établiflbment  des  Loix  & de 
la  Juffice  , auffi  bien  que  pour  la  Paix  , 
que  Virgile  exalte  dans  ce  Héros,  Alté- 
ra tum  pofitis  , {fie.  Cana  Fides  fgf  ififta 
Remo  cnm  fratre  Quirinns  Jura  dnhunt  , 
crt  d’ailleurs  lî  remarquable  , qu’on  n’a 
pas  fait  fcrupule  d'en  faire  une  des  preu- 
ves de  la  venue  du  Meffie  , & d’y  ap- 
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que  les  lcl  Guerres  Civiles  avoient  apportez  avec  elles.  En 
quoi  jefiime  de  n'avoir  pas  fait  moins  fagemcnt  , qu'aucun 
de  ceux  , qui  m'ont  devancé  , meme  , s'il  faut  parler  Ji- 

bre - 


pliquer  cct  Oracle  des  Pfeaumes  , Dans 
«s  jours  viendra  U Juflice  y l'abon- 
dance  de  la  Paix.  Ajoute'!  enfin,  qu’en- 
tre les  principaux  honneurs  des  funérail- 
les d’ Augufte , il  fut  ordonné , témoin 
Tacite , que  les  titres  des  Loix  , y les 
noms  des  Peuples  qu'il  avoit  vaincus  , fe- 
raient portez  devant  fa  Pompe  funèbre. 
C’cll-à-dire  félon  la  coutume  Romaine, 
de  compter  parmi  les  plus  glorieux  Ti- 
tres d’une  Famille  , celui  d’avoir  pu- 
blié quelque  Loi  utile  au  public  ; ainfi 
qu’il  fe  voit  clairement  par  les  Médail- 
les des  Familles  Caftia  , Caelia  , Pa- 
pia , Porcia  , &c.  dont  j’ai  parlé  dans 
un  autre  Ouvrage.  A quoi  on  pourroit 
ajoûter  la  Médaille  d'Auguile  , avec  un 
Enfant  emmaillotté  , qu’on  lui  préfen- 
te, au  fujet  , comme  l’ont  crû  quelques 
Savans  , de  la  Loi  de  Mari  tandis  Or- 
dinibus , & de  ce  que  dit  là-defliis  Sué- 
tone , qu’il  fe  fit  porter  les  Enfans  de 
Gcrmanicus , pour  taire  palier  cette  Loi , 
qui  trouvoit  de  la  répugnance.  Il  cil 
vrai  que  cette  Médaille  cft  expliquée 
par  d’autres , d’un  des  Fils  ou  petits-Fils 
du  Roi  des  Parthcs  , préfenté  en  ôta- 
gc  à Augufte  , & dont  je  parlerai  ail- 
leurs. 


■pi  Réformation  des  de  for dr es. ] Par  oû 
Augufte  a accompli  l’Ouvrage,  que  Ci- 
ccron  dans  fou  Oraifon  pour  Marceltus, 
demandoit  à fon  Prédcccflcur  , comme 
le  Chef-d’œuvre  , qui  lui  reftoit  à faire, 
qui  étoit  de  remettre  en  vigueur  les  ju- 


gemens  ; de  rétablir  le  commerce  ; de 
reprimer  les  infolences  ; de  donner  ordre 
à la  multiplication  des  Citoyens  , & à 
l'accroiftcment  des  Familles  ; enfin  de 
rétablir  fa  Patrie  par  fes  travaux  & par 
fes  confrils , & comme  il  dit  encore  fur 
le  fujet  des  Vidloires  de  Céfar  dans  les 
Gaules  , Bellum  in  Gallia  maximum  ges- 
tum  cft  , démit. r faut  à C.cfire  maxtmeB 
Nationes  , fed  nondum  le f bus  , nondum 
jure  certo  , nondum  fatis  /irma  P ace  dé- 
vida. CVft  aufti  à cette  fage  & hcurcu- 
fc  conduite  d’ Augufte  , plutôt  qu’à  ce 
malheureux  Triumvirat  , que  devroient 
le  rapporter  ces  Médailles  faites  Ions  di- 
vers emblèmes  , & avec  cette  belle  Ins- 
cription , Saisis  Generis  Hnmani  , mais 
qui  devroient  encore  lé  rapporter  à plus 
jufte  titre , à la  Naiflincc  du  Sauveur 
du  Monde  , arrivée  fous  le  même  Au- 
gufte , après  la  fin  des  Guerres  Civiles  , 
la  r/formation  des  defirdres  , dont  il  cft  - 
ici  parlé  . en  un  mot  après  le  rétabli  dé- 
ment de  la  Juftice  & de  la  Paix,  & ain- 
fi au  tems  de  la  prédiction  du  Roi  Pro- 
phète , que  je  viens  d’alléguer  un  peu  au- 
paravant. 


yoi  Les  Guerres  Civiles  avoient  appor- 
tez. ] Ce  que  dit  Cicéron  en  la  même 
Oraifon  pour  Marceltus  , que  Céfar  & 
Pompée  avoient  permis  beaucoup  de 
chofes  , les  armes  à la  main,  qu’ils  eus- 
fent  condamnées  dans  un  autre  tems  ; 

& 
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brement , 7°3  d'avoir  furpaffe  tous  ceux , qui  ont  jamais  gouverné  de 
grands  Empires.  Car  les  uns  font  mort  s au  fort  de  leurs  expédi- 

tions, K femblables  aux  7°î  gens  inquiet  s,  qui  ne  fongent  qu'à fe  faire 
toujours  de  nouvelles  affaires , au  lieu  dejèrepofer , ne  fefont  étudiez 
qu'à  allumer  une  guerre  après  l'autre.  Les  autres, quoi  qu  encore 
en  guerre, v*  fe  Jont  plongez  dans  les  volupté  z,  & non  feulement 
ont  préféré  leur  plaifir  à leur  gloire  , mais  encore  707  à leur  pro- 
pre 


& ainfi  que  c’ctoit  à Céfar  de  guérir 
des  playes  iucurables  pour  tous  les  au- 
tres. 

703  D'avoir  furpaffé  tous  ceux.  ] Il 
veut  dire  en  la  fcicncc  de  régner , & en 
une  longue  & heureufe  adminiftration 
de  l’Empire.  Et  c’eft  à quoi  il  faut  rap- 
porter l’éloge,  qui  lui  cft  donné  par  V'el- 
lcius  , qu’Augullc  , par  Ci  grandeur  , a 
effacé  l’éclat  des  grands  hommes  de  tou- 
tes les  Nations.  Audi  ne  peut-on  nier, 
qu’il  n’ait  eu  en  cela  de  grands  avantages, 
« plus  d’application  que  la  plûpart  des 
anciens  Conquérans  ou  des  Héros  entrez 
ici  en  lice  n’ont  eu. 

704  Morts  au  fort  de  leurs  ex pédi flous.'] 
Ainli  qu’Alcxandrc&Trajan  entre  ceux 
qui  dilputoient  ici  le  premier  rang;  pour 
ne  point  parler  maintenant  de  Cyrus  , 
de  Pyrrhus , & de  tant  d’autres  anciens 
Conquérans , qui  n’étoient  pas  ici  pré- 
fens. 

707  Crus  inquiets,  qui  ne  fongent.  ] II 
employé  ici  dans  le  Grec  des  mots  , qui 
veulent  dire  des  gens  remuans  , portez 
toûjours  à la  nouveauté,  en  un  mot  de 
francs  chicaneurs,  qui  11e  cherchent  qu’à 
multiplier  des  procès  à l’infini , comme 
il  ajoûte  , & que  j’ai  crû  devoir  traduire 
de  la  maniéré  que  j’ai  fait,  pour  en  con- 
ferver  le  fens  plus  noblement  ; vû  d’ail- 
leurs qu’il  n’étoit  pas  quellion  ici  d’une 
affaire  de  chicane , ni  entre  des  Plaideurs 
du  Palais. 

706  Se  font  plongez.  ] Comme  fit  An- 
toine le  Concurrent  d’Augufte  durant 
(a  vie  , perdu  dans  les  voluptez  , dit  Ta- 
cite , pendant  que  fon  Rival  travailloit 
d’ailleurs  à le  perdre.  Cependant  il  cil 
-ITez  évident  , qu’il  veut  parler  ici  de 


Confiantîn , tant  par  ce  qui  en  cft  déjà 
touché  ci-deffus  , qu’iV  s'étoit  laifjé  ra- 
mollir par  la  volupté  , que  par  ce  qui 
en  cil  dit  encore  dans  la  fuite  de  cette 
Satyre  ; Julien , ai  haine  du  Chritlia- 
nilrne , ne  laiffant  échapcr  aucune  occa- 
fion  de  déchirer  la  mémoire  de  cet  Em- 
pereur quoi  que  fon  Oncle , & dont  il 
avoit  dit  merveilles  en  d’autres  Ouvra- 
cs  , publiez  du  tems  de  Confiance. 

I cft  vrai  que  Zozimc , autre  Auteur 
Paycn  , & fort  injurieux  à la  mémoire 
de  Confiamin , ne  lui  attribué  ce  mê- 
me défaut,  que  lors  qu’il  fe  trouva,  dit- 
il,  fous  guerre  ; au  lieu  que  Julien  l’cn 
accufc  ici , pendant  qu’il  eût  encore  des 
Ennemis  fur  les  bras.  Mais  aufii  le  mê- 
me Zozimc  venoit  de  dire  auparavant  , 
que  Conllantin  le  relâcha  tellement  de 
tout  foin  de  guerre  ; qu’étant  attaqué 
par  des  Scythes , & fes  Troupes  , qu’il 
avoit  en  campagne  , défaites  , il  aima 
mieux,  quoi  qu’il  vît  de  les  yeux  le  dé- 
gât fait  par  fes  Ennemis,  fe  mettre  à cou- 
vert par  la  fuite  , que  les  aller  repous- 
lèr.  Et  comme  il  paroi  t y avoir  bien 
de  la  malignité  ai  tout  ce  récit  de  Zo- 
Zime , on  peut  dire,  que  Julien  n’en 
ell  pas  exempt  non  plus  , en  ce  qui  re- 
garde la  mémoire  de  Conftantin.  11  ell 
vrai  qu’on  pourroit  alléguer  les  Goths  & 
les  Pafe$,qai  attaquèrent  l’Empire  Ro- 
main dans  les  dernières  années  du  ré- 
gne de  cet  Empereur , & qui  fe  ptépa- 
roit  à repoulfer  ces  derniers,  quand  la 
mort  le  prév  int  ; ainfi  qu’on  peut  voir 
dans  S.  Rufus  , dans  Viétor  , & dans 
Eutropc  , pour  ne  pas  dire  Eufébc , qui 
prétend  , contre  l’avis  des  autres , que 
la  Paix  avec  les  Pcrfes  précéda  la  mort 

de 
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j pre  confervatio».  Lors  que  je  rcpajfc  ces  cbofes  dans  mon  effrita 
je  ne  crois  pas  arcoir  le  moins  de  part  à la  gloire  , dont  il  ejl 
quejïtott.  Après  tout , c'e/l  à moi  à prendre  en  bonne  part  7°8  tout 
ce  qu'il  plaira  à vous  autres  ‘Dieux  d'en  ordonner. 

Trajan  eut  en  fuite  la  pcrmiffion  de  parler  , & quoi 
qu’il  fut  7«9  naturellement  éloquent  , il  étoir  accoûtumé  , 
par  parefle , à fe  7'»  décharger  fur  Licinius  Sura  , 711  du 

foin 


de  Conftantin.  Ajouta  , que  ce  qui 
cil  dit  ici  par  Julien  , pourrait  encore 
regarder  Trajan  , vil  le  reproche  qu'il 
lui  fait  dans  la  fuite  , que  la  mollette 
l’avoit  empêché  de  terminer  avant  fa  mort 
la  guerre  des  Parthcs. 

. 707  A leur  propre  confervatio».  ] Ce 

qui  encore  conviendrait  mieux  à An- 
toine , qui  préféra  en  etfet  les  plaifirs  & 
l'amour  d’une  Egyptienne  , à fa  gloire 
& à fa  confervatio»,  que  non  pas  à Cons- 
tantin, qui  après  avoir  vaincu  les  Goths, 
mourut  fur  ic  point,  comme  je  viens  de 
toucher,  qu’il  alloit  repouder  les  Perles 
avec  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Ou- 
tre que  ce  qui  eft  dit  ici  par  Auguftc  , 
pourrait  plutôt  réfléchir  fur  Alexandre, 
qui , félon  qu’en  parle  Euféhc  dans  une 
comparailbn  qu’il  fait  de  lui  & de  Cons- 
tantin, avait  péri  par  fes  débauches  & fon 
intempérance  ; pour  ne  parler  pas  main- 
tenant des  excès  à boire  de  T rajan , que 
Julien  va  bien-tôt  lui  reprocher,  comme 
il  a déjà  fait. 

70S  Tout  ce  qu'H  plaira  à vaut  autre!- 
Dieux . 1 Par  où  Auguftc  veut  montrer 
fon  refpeâ  envers  les  Dieux,  & confir- 
me ici  ce  bel  éloge  , qu’Horacc  lui 
donne  , qu’il  ne  régne  que  parce  qu’il 
rcconnoît  les  Dieux  au-delfus  de  lui  , 
Dit  te  min  rem  , qitod  ge rit  , imperas. 
11  eft  vrai,  qu’i!  n’avoit  pas  toûjours  été 
fi  fournis  en  leur  endroit  ; témoin  le 
blâme  j que  lui  en  donnent  les  Sages 
dans  7 acite  , d'avoir  ravi  jttfaues  aux 
honneur!  dei  Dieux  , rtf  t'être  fait  décer- 
ner det  Temple t , de;  l mares , dit  Prêtres, 
det  Pontifes. 

“39  Naturellement  éloquent.  ] Aurélius 
Viâor  dit  , que  Trajan  avoit  peu  de 


lavoir , & une  éloquence  médiocre  ; & 
Dion  le  repréfente  ignorant  dans  les  Bel- 
les Lettres  & dans  les  Sciences.  Un  Ora- 
teur Grec  néanmoins  le  loue  pour  avoir 
pris  plailir  à la  couvcrfàtion  des  gens 
doctes  , & pour  avoir  été  fort  entendu 
en  toutes  fortes  d'entretiens  graves  & fé- 
rieux.  Etc’cft  un  Auteur, qui  peut  d’au- 
tant plus  fervir  de  fidèle  témoin  , que 
Trajan  en  fit  tant  de  cas,  qu’il  le  vou- 
lut avoir  à côté  de  lui  dans  fon  Char  de 
Triomphe.  Prifcicn  d’ailleurs  cite  un 
Livre  , que  cet  Empereur  avoit  compo- 
fé  de  fa  guerre  contre  les  Daces , & il  y 
a une  petite  Epigramme  G réque  de  fa  fa- 
çon dans  l'Anthologie  , comme  d’autres 
l’ont  déjà  remarqué. 

710  Se  décharger  fur  'Licinius  Sura.  ] 
Comme  fur  le  plus  cher  do  fes  Amis  ; 
qu’il  éleva  à de  grands  honneurs  durant 
fa  vie;  qu’il  députa  avec  Claudius  Livia- 
nus  , pour  recevoir  les  Daces  i compo- 
fition;  qu'il  fit  enfevdir  aux  dépends  du 
public  après  fa  mort  ; & auquel  il  fit 
dreflèr  une  Statue,  aînfi  que  Dion  nous 
l'apprend  . & qui  fait  encore  mention 
des  Bains , que  T rajan  , pour  honorer 
la  mémoire  de  fon  ami,  appel  la  du  nom 
de  Surénet.  Martial  parle  de  ce  même 
Sura  comme  d’un  Avocat  ou  Orateur 
célèbre  de  fon  tems,  & d’ailleurs  com- 
me d’un  bon  Juge  de  fes  Pocïîcs,  Lan- 
cia! Aveutinx  vicinus  Sura  Diaux. 

71 1 Du  foin  de  contpofer  fes  Haran- 
gue!. J Spartien  dit , qir  après  la  mort  de 
ce  Ltcinint  Sura  , Hadrien  s’introdllifit 
dans  une  plus  grande  familiarité  de  Tra- 
jan , en  compofwt  de  même  fet  Haran- 
gues; Et  Jeftrnélo  qmdem  Sura  , 7 rajani 
ei,  parlant  d’Hadrien  , familiarisai  ere- 

D d vit , 
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foin  de  compofer  fes  Harangues.  Ainfi  7»  criaillant  plutôt 
que  parlant  diitinftement  , il  fe  mit  il  7*3  étaler  devant  les 
Dieux  les  Trophées , qu’il  avoit  érigez  de  la  défaite  7*4  des 
Gétes  & des  Parthes.  D’ailleurs  7*f  il  fe  plaignoit  de  la  vieil- 
leffe  , qui  ne  lui  avoit  pas  donné  le  tems  de  terminer  la 
guerre  , qu’il  avoit  entreprife  contre  ces  derniers.  Mais  , 

ô 


rit,  eau  fa  prxeipul  Oratiouum  , quas  pro 
Imperatore  dsüaverat.  Suétone  rcmar- 
uc  de  Domitien  , qu’il  faifoit  faire  par 
'autres  fes  Lettres  , fes  Harangues , fes 
Edits  ; & on  peut  allez  recueillir  de  di- 
vers paftâges  d’autres  Auteurs , que  les 
Empereurs  Romains  le  plus  fouvent  en 
ont  ufé  de  la  forte  , & en  donnoient  le 
foin  ou  à des  Maîtres  de  Rhétorique  , 
ou  à leurs  Secrétaires  d’Etat  ; témoin  ce 
qui  cft  dit  d’Elius  Célar  par  l’Auteur 
de  là  Vie , Ælius  Orationem  pulcberri- 
ntam  , qu.e  hodieque  legitur , five  per 
fe  , fisc  per  Jcriniorum  au!  dicendi  Ma- 
giffros  paraffet.  Ils  donnoient  même 
quelquefois  la  charge  à d’autres , comme 
à leurs  Quefteurs  , non  feulement  de 
tompofer  , mais  de  plus  de  réciter  pour 
eux  leurs  Harangues  , ainfi  que  Suétone 
entre  autres  le  remarque  de  Néron  , & 
même  d’Auguftc. 

71a  Criaillant  plutôt  que  parlent.  ] 
Nous  apprenons  de  ce  paflàge  de  Ju-' 
lien , que  Trajan  avoit  le  défaut  de  ne 
s’expliquer  pas  agréablement , quand  il 
parloit  en  public  , mais  avec  une  voix 
qui  rendoit  un  grand  Ion  , fuis  le  faire 
bien  entendre.  C’eft  ainfi  que  Silène, 
avoit  raillé  ci-deflus  Claude  , fous  le 
nom  de  Paphlagonien  , de  fa  voix  bé- 1 
guc  & enrouée  , comme  nous  l’avons 
remarqué. 

713  Etaler  devant  tes  Dieux  les  Tro-  ' 
(becs.  ] C’eft  dont  Silène  a déjà  raillé 
Trajan  ci-deflus  , & fur  quoi  on  peut 
consulter  la  remarque.  Auffi  ne  faut-il 
que  voir  les  Médailles , qui  lbnt  rem- 
plies de  ces  fortes  de  Trophées  , & ainfi 
qui  nous  /talent  encore  aujourd’hui  cet- 
te affcàation  vifiblc  , qu’il  y a cher- 
chée, & le  peu  de  fondement,  que  peut 
avoir  fon  Panégyrifte,  de  parler,  com- 


me il  fait , de  l'indifférence  de  Trajan 
pour  les  Trophées  , comme  nous  avons 
déjà  vû.  Après  tout , cette  affèâation 
lui  étoit  commune  avec  bien  d’autres 
de  ces  Céûrs,  comme  on  voit  par  leurs 
Médailles  , qui  nous  étalent  fi  fouvent 
des  Trophées , ûns  autre  infeription , ou 
avec  les  noms  des  Peuples  vaincus  ; ou 
finis  la  figure  de  Mars  ViHar  , ou 
Ultor  , qui  en  porte  fur  l’épaule  ; ou 
bien  fous  d’autres  noms  , qui  marquent 
la  Valeur  ou  la  Viâoire  de  l’Empereur, 
Pirtus  Valeriaui  , Hiéloria  Augujli  ; ou 
qui  même  expriment  le  mot  de  Tro- 
phées, comme  dans  la  Médaille  Clivan- 
te de  Pefcennius  Niger , Invtéh  lmp.  Tro- 
pxa.  A quoi  j’ajouterai  cette  autre  Mé- 
daille de  M.  Auréle  , qui  ne  nous  étale 
pas  feulement  deux  Trophées  , comme 
Trajan  fait  ici , & auparavant , mais  en 
étale  trois. 


Julien  , qui  en  cet  endroit , & déjà  ci- 
defius,  raille  Trajan  fur  ce  chapitre  , ne 
fut  pas  exempt  lui-même  de  cette  va- 
nité ; témoin  la  Médaille  fuivante  du 
beau  Cabinet  de  Mr.  le  Coadjuteur  de 
Glandcvc  , d’un  côté  avec  la  Tête  de 
Julien , & de  l’autre , où  il  cft  étalé  dé- 
bout , chargé  d’un  Trophée , éc  étendant 
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6 infenfé  > lui  dit  Silène , 7 16  n’as-tu  pas  règne  vingt  ans  , 
& Alexandre , que  tu  vois  , en  a-t-il  régné  plus  de  douze  ? 
Pourquoi  donc , au  lieu  d’en  accufer  717  ton  trop  de  molles- 
fe  , en  rejettes-tu  la  faute  fur  la  brièveté  du  tems  ? Trajan 
fut  piqué  au  vif  de  cette  raillerie  , & comme  il  n’étoit  pas 
ignorant  dans  l’art  de  parler , mais  feulement  que  fes  excès 


la  main  droite  fur  un  Captif  proflemé 
devant  lui , avec  l’infeription  , l/trtus 
Exereitns  Romassortsm- 


714  Des  Gites  îÿ  des  Parthes.  ] On 
des  Dates  & des  Parthes  , comme  j’ai 
déjà  dit  ci-deflus , & félon  la  coûtume 
des  Grecs  , fur  tout  du  bas  Empire  , & 
au  liécle  de  Julien,  de  donner  d'ordinai- 
re le  nom  de  Gi'tes  à ceux  , que  les  Ro- 
mains ont  appel  lé  Dates.  Ce  qui  avoit 
déjà  été  remarqué  par  Pline,  Géra  Dati 
Romanis  didi.  Au  relie  onjseut  encore 
aioûtcr  aux  Médailles  de  Trajan  , que 
j’ai  déjà  rapportées , avec  des  Trophées 
des  Dates  & des  Parthes , les  deux  Mé- 
dailles fuivantes , l’une  Romaine  , avec 
un  Trophée  , pour  monument  de  fa 
viâoire  remportée  fur  les  Dates  ou  Gé- 
rer , & dont  il  fc  voit  encore  de  fuper- 
bcs  Trophées  enrichis  de  leurs  Armes  & 
de  leurs  dépouilles  dans  cette  admirable 
Colonne  de  Trajan  ; l’autre  Médaille 
Gréque,  où  Trajan  eft  repréfente  éten- 
dant là  main  droite  fur  un  Trophée , & 
qui  fc  doit  rapporter  , ce  femble  , à fes 
exploits  contre  les  Parthes. 


'.ù-A 
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71 5 H fe  plaignait  de  la  vieille ffe.  J II 
mourut  à l’âge  de  64. ans , dans  la  pour- 
fuite  de  fa  guerre  contre  les  Parthes  , & 
fur  le  point  qu’il  étoit  de  rentrer  pour 
la  lèconde  fois  dans  la  Mélbpotamie , à 
ce  que  dilent  quelques  Auteurs  , ou  fe- 
lon  d’autres , quand  fa  maladie  l’obligea 
de  rebrouffer  chemin. 

716  N’as-tss  pas  régné  vingt  ans.  ] Il 
. ne  s’en  manquoit  que  (îx  mois,  félon  la 

lùpputation  de  Dion , d’Eufébe  & d'Eu- 
trope. 

717  Ton  trop  de  mollejfe.  } Ou  ton  at- 
tachement aux  plailirs  voluptueux  , té- 
moin le  vice  abominable  , auquel  on 
prétend  qu’il  étoit  fujet , & d’ailleurs 
qu’il  aimoit  à boire  comme  Alexandre  , 
félon  que  Silène  reproche  à Trajan  l’un 
& l’autre  , en  plus  d’un  endroit  de  cet 
Ouvrage.  Après  tout,  on  peut  dire,  qu’à 
confiderer  tous  les  grands  Ouvrages  & 
les  Expéditions  glorieufes  de  cet  Empe- 
reur , les  plailirs  ne  l’ont  pas  cmpéché 
d’égaler  les  plus  illullres  Conquérais  , 
&.ac  furpader  même  la  plûpart  des  Cé- 
làrs  en  grandeur  d’exploits  militaires,  & 
en  la  multitude  des  Ouvrages  utiles  & 
magnifiques  , avec  quoi  il  affermit  ou 
embellit  l’Empire.  C'ell  de  quoi  entre 
autres  tant  d’Infcriptions  & de  Médailles 

Dd  a au- 
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à boire  l’avoient  7«8  rendu  comme  hébété  , il  commença  fou 
dil'cours  de  la  forte  : 

Vous  /avez  , Jupiter  vous  autres  Dieux  , qu'ayant 
reçu  7 <9  l'Empire  langui ffaut  £s>  affaibli  dans  toutes  fes 
parties  , par  cette  7 10  tyrannie  , qui  l'avoit  long-tems 

tra- 


ancicnncs  font  encore  aujourd’hui  des 
monumens  illuftres. 

718  Rendu  comme  hébété.  1 Comme 
Lucien  dit  des  Silènes  grands  Yvrognes, 
qu’ils  demeurent  comme  Jiupides  (Sf  hebe- 
tez  , faut  pouvoir  prononcer  une  J'eute  pa- 
role , & parle  dans  la  fuite  d'un  effet  du 
breuvage  , qui  a coutume  de  troubler  les 
fem  isS  la  raifon.  C’ell-à-dirc  félon  le 
Vers  Grec, qui  dit, que  le  Pin  nous  trou- 
ble l'entendement.  Au  relie  ce  font  ces 
excès  à boire , que  Silène  même  lui  avoit 
déjà  reprochez,  qui  font  confirmez  par 
les  deux  Viclors  ; & à quoi  le  doit  rap- 
porter cette  coütume  qucTrajan  intro- 
duilit , de  vuider  jufques  à cinq  verres 
après  ie  fécond  fervîcc  , qui  ell  rappor- 
tée par  Lampridius  dans  la  Vie  d’Alexan- 
dre Sévère.  Ce  n’eli  pas  , après  tout  , 

3jic Dion Cafiîus  ne  dife  de  Trajan, 
toit  fobre , bien  qu  il  but  largement. 

719  L'Empire  languiffant.  1 Par  la  ty- 
rannie de  Domitien  , (c  la  vîeillertc  de 
Nerva.  Ce  qui  (ait  dire  au  jeune  Pline, 
que  la  République  ébranlée  fe  réfugia  dans 
le  fein  de  Trajan  ; <5c  à l’Hillorien  Flo- 
rus , qu’après  n’avoir  fait  que  vieillir  & 
fc  confumcr,  elle  commencoit  à remuer 
les  bras , & à faire  lcntir  de  nouvelles 
forces  fous  le  régne  de  Trajan  , fous 
qui,  coHtre  l’attente  de  tout  le  monde  , 
l’Empire  rajeunît  en  quelque  forte  , & 
reprit  (à  première  vigueur. 

720  Tyrannie.  ] De  Domitien  en  par- 
ticulier j & même  de  tous  fos  Préde- 
ceffeurs  depuis  Augutle  , hors  les  tems 
de  Vcfpafien , & le  court  régne  de  Tite 
& de  Nerva.  C’ell  ce  qu’un  des  Viélors 
dit  de  Trajan  , qu’il  fut  envoyé  du  Ciel 
bien  à propos , comme  un  retnede  falu- 
taîrc  à releva  l’Empire  Romain  , rui- 
né & abbatu  par  plufieurs  cruels  Ty- 
rans , quonium  per  multos  atqne  atroces 


Tyrannos  perd’to  atque  profirato  Jiatn 
Romano  , in  remedium  tanterum  malo- 
rum  divinitus  credebatur  opportune  da- 
tas. 

721  Invafion  des  Gétes  au-dehors.  ] Ou 
des  Dates  , comme  il  a déjà  été  remar- 
qué , qui  dès  le  tems  d’Auguftc  , & de- 
puis , profitoient  des  glaces  du  Danube, 
ou  autrement , pour  taire  iuceffàmment 
des  courfes  & des  ravages  dans  les  con- 
trées voifines  de  l’Empire  Romain  en 
deçà  du  Danube  , & fur  tout  du  tems 
de  Domitien  , fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Decebalus,  & avec  grande  pâte  des 
Romains.  C’ell  dont  la  vengeance  fut 
en  effet  refervée  à Trajan, avec  la  défiti- 
tc  & la  mort  enfin  de  ce  redoutable  Roi 
des  Daccs. 

722  De-làle  Danube,  j Comme  tes  Du- 
ces non  feulement  , mais  les  Sarmates  , 
qui  le  trouvoient  dans  leurs  Troupes  , 
ainfi  qu’on  le  voit  par  la  Colonne  de 
Trajan,  & par  fes  Trophées.  Auflî  cfl- 
cc  une  louange,  que  les  Hiftoricns  don- 
nent à Trajan  , d’avoir  été  te  premier 
VH  le  fenl,  comme  dit  Aurélius  Viâor, 
qui  a étendu  les  limites  de  l'Empire  Ro- 
main au  de-là  du  Danube  , & ce  qui  eft 
confirmé  par  Eutrope  , qu'il  fit  une 
Province  des  Pais  conquis  an  de-là  du  Da- 
nube. C’ell  qu’en  effet  la  Date  étoit 
toute  an  de-là  du  Danube  jufques  à Tra- 
jan , qui  fit  paffer  partie  des  Dates  en 
deçà,  y bâtît  des  Villes,  planta  des  Co- 
lonies , & donna  lieu  par-là  à la  Dacia 
Ripenfis  & Dacia  Mediterranea  , dotll  le 
même  Eutrope  & d’autres  font  mention, 
dillinguées  par-là  de  l’ancienne  Date  , 
qui  en  retint  proprement  le  nom.  Il  y 
a encore  aujourd’hui  des  anciens  monu- 
mens , qui  confcrvcnt  la  mémoire  de  ce 
fameux  partage  du  Danube , & même  de 
cet  admirable  Pont  de  pierre  , que  Tra- 
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travaillé  au- dedans  , far  les  fréquentes  7**  invafions 
des  Gétes  au  - dehors  , j'ai  été  le  feul , qui  ai  ofé  at- 
taquer ces  ‘Peuples  , qui  habitent  7**  de- là  le  ‘ Danube . fai 
713  [ubjugué  ces  mêmes  Gétes  , 7*4  la  plus  belliqueufe  Na- 

tion de  toutes  celles  , qui  ont  jamais  été  , non  feulement 

far 


jan  y fit  faire  ; témoin  l’Infcription  du 
Danube  Subjugué , fit  qui  porte  , Provi- 
ientia  Augujt  Pere  Pontificis  Ptrtus  Ro- 
mana  Quid  Non  Domuit , Sub  Juguns  Ec- 
ct  Et  Rapitur  Danubius  ; fit  d’ailleurs  la 
Médaille  de  Trajan  , alîtï  commune  , 
où  le  Fleuve  Danube  eft  repréfenté  , fie 
marqué  Danuvtus.  A quoi  on  peut  a- 
joûier  les  Médailles  de  cette  autre  Niei- 
pulis  , que  Trajan  fit  bâtir  fur  le  Danu- 
be , eu  mémoire  de  cette  expédition  & 
de  fa  Victoire , & dont  il  nous  relie  des 
Médailles  , comme  la  fiiivantc  de  Cara- 
calla  , du  Cabinet  du  Roi , avec  l’Ins- 
cription Gréque  , Nicopolis  ai  I/Irum  , 
pour  la  dillinguer  de  cette  autre  Nica- 
puhs  de  la  Thrace  , fituée  fur  le  Fleuve 
Mtftns  , comme  d'autres  Médailles  de 
cette  Ville  le  remarquent , fit  par  où  il 
faut  corriger  les  Auteurs , qui  l’appellent 
Nej'tus. 


723  Subjugué  ces  mêmes  G,hes.~\  Au  (il 
furent-ils  non  feulement  défaits  par  Tra- 
jan en  deux  expéditions  différentes,  mais 
contraints  enfin  à fubir  le  joug  des  Ro- 
mains; à être  réduits,  comme  Eutrope 
en  parle,  en  forme  de  Province  , & par 
où  Trajan  vit  l'àccompliflèmcnt  de  les 
vœux , dont  parle  Ammicn  , fie  in  Pro- 
tinciarum  fpeciem  rcdaélam  videam  De- 
vant. Ce  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui 


dans  les  Médailles  de  Trajan  fous  di- 
vers types  d’une  Nation  fubjuguée  , fit 
avec  les  Infcriptions,  non  feulement  de 
Piél.  Dae.  OU  Piéloria  Dacica  ; de  Dada 
Capta  ; mais  mfime  de  Dacia  Augufti 
Provincia.  C’eft-à-dire  , félon  la  coû- 
tume  remarquée  par  Dion  , que  les  Na- 
tions ou  Provinces  Jubjuguées  , depuis 
la  divilion  qu’en  fit  Augulle,  n’étoient 
pas  du  département  du  Peuple  Romain, 
mais  devenoient  de  celui  de  l’Empe- 
reur , ou  (es  Provinces , fit  ainfi  étoient 
gouvernées  par  fes  Lieutenans  , fit  non 
par  des  Préteurs  , ou  des  Proconfuls  , 
hors  les  changcmcns  , que  les  Empe- 
reurs y apportoient  eux-mfimes  de  tems 
en  tems.  Voici  deux  de  ces  Médailles 
de  Trajan,  l’une  avec  le  Dada  Capta, 
ou  un  Dacc  debout  entre  des  dépouil- 
les d’armes  ; l’autre  avec  Dacia  Augufii 
Provincia,  repréfèntéc  par  un  Dacc  affis 
fur  un. Rocher  avec  deux  Enfans , fit  une 
Enlèigne  Romaine  dans  la  main  droite  ; 
pour  ne  pas  dire , que  l’une  fit  l’autre 
de  ces  Médailles  fuffit  pour  montrer  , 
pourquoi  Dion  ou  Aurélius  Vîclor  par- 
lant des  exploits  de  Trajan,  donnent  i 
ces  Daces  l’épithétc  de  Pilcati , témoin 
ce  qu’en  dit  ce  dernier,  iomitis  in  Pro- 
vinciam  Dacorum  psleatis  Saeisque  na- 
tienibus- 


714  La  plus  belliqueufe  Nation.  ] Hé- 
Dd  3 ra- 


at4 
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715  far  la  force  de  leurs  corps  , mais  encore  par  fes  ma- 
ximes , que  Zamolxis  , qui  ejl  7 16  parmi  eux  en  fi  gran- 
de vénération  , leur  a gravées  fi  avant  dans  l'ame.  Car 

ne 

11  S Par  la  force  de  le  un  corps.  ] Com- 
me dci  Montagnards  & endurcis  à la  fati- 
gue , Daci  montibtts  inbxrent , dit  Flo- 
rus  , <5t  félon  qu’on  paît  d’ailleurs  le 
recueillir  de  la  repréfentation  de  ces  Da- 
ces  , dans  la  Colonne  de  Trajan,  entre 
autres  d’un  d’entre  eux,  qui  d’une  gran- 
de force  lève  & tient  une  grolfc  pierre  , 
pour  la  jetter  fur  les  Romains. 


rodotc  appelle  en  général  les  Gétes  h 
fins  belliqueufe  Nation  des  Tbraces.  Et 
quant  aux  Dates  compris  ici  fous  ce 
nom,  il  en  cil  parlé  ici  dans  ces  termes, 
comme  d’une  Nation  , qui  en  effet  n’a- 
voit  pii  être  fubjstgttee  jufques  à Tra- 
jan; laquelle  as'oit  fait  rclfentir  tant  de 
pertes  à l’Empire  Romain  , particuliè- 
rement fous  Domiticn  ; eût  prelque 
faccagé  Rome  dès  le  tems  d’Augulle , 
comme  en  parle  Horace  , Peste  occttpa- 
tant  feditionibsts  delevit  Vrbem  Datas  ; 
& dont  les  Peuples  rebellez  depuis  Tra- 
jan furent  encore  des  plus  féroces  & 

fl  us  redoutables  Ennemis  des  Romains. 
I fallut  même  deux  expéditions  de  Tra- 
jan en  perfonne  , pour  les  dompter , & 
encore  avec  bien  ou  rilquc  & de  la  pei- 
ne , ainli  qu’on  voit  plus  en  détail  dans 
cette  admirable  Colonne  , qui  fut  laite 
pour  un  monument  éternel  de  la  défaite 
de  cette  belliqueufe  Nation.  D’où  vient 
d’ailleurs  l’epithétc  de  üaeus  afper  dans 
Horace  , vû  la  férocité  de  ces  Peuples  ; 
& qu’il  fe  trouve  des  Médailles  d’autres 
Succeffeurs  de  Trajan,  comme  d’Auré- 
lien  , de  Philippe  , d’Emilien  , & entre 
autres  de  celui  qui  à cet  égard  fut  fon 
Succeffeurdc  nom  & d’effet,  Trajanus 
Decius  , qui  nous  repréfentent  U Dace 
fous  divers  types , comme  entre  autres 
d’une  Femme  debout  entre  une  Aigle  <5c 
un  Lion. 


C ' \ ù 
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On  fait  aufli  , que  c’eff  de  la  maniéré  , 
que  les  Romains  parlent  d'ordinaire  des 
anciens  Allemans  & autres  Peuples  Sep- 
tentrionaux , c’cft-à-dire  , de  les  repré- 
lènter  redoutables  par  la  grandeur  & par 
la  force  de  leurs  corps  , magna  corpora  , 
dit  Tacite  ;&  Florus  parlant  des  anciens 
Gaulois  , corpora  plusquam  bumatsa  e- 
rant.  Il  eft  vrai  , que  c’cft  avec  cette 
différence  , qu’ils  ajoûtent , que  leur 
force  n’étoit  que  pour  un  premier  ef- 
fort , & que  leurs  corps  étoient  incapa- 
bles d’un  long  travail , tantum  ad  sm- 
petam  valida  ; au  lieu  que  les  Gétes  , 
par  le  mépris , dont  il  va  parler , qu’ils 
fâilbient  de  la  mort,  joignoient  la  cons- 
tance & l’opiniâtreté  à la  force  & à la 
vigueur. 

716  Parmi  eux  est  fi  grande  vénéra- 
tion. ] Ce  qui  marque  clairement  , que 
les  Duc  es  paffôicnt  pour  Gétes  de  nom 
& d’effet , & confirme  ce  que  Dion  en 
dit  au  liv.  fl . les  Dates  , fuit  qu'ils  fuient 
Gétes  on  îbraccs  ; puilquc  cette  véné- 
ra- 
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7*7  ne  croyant  pas  mourir  , mais  7*8  chanter  feulement  de 
demeure  , ils  7*9  vont  plus  payement  à la  mort  , qu'ils 
n'ir oient  77°  faire  quelque  autre  voyage.  Encore  ai-je  fait 

tou - 

ration  de  Zamolxis  leur  étoit  eotnmo-  719  Vent  pin!  gayement  à la  mort.  ] Ce 
ne  avec  les  autres  G êtes  ou  Thraccs  , qui  cil  expliqué  par  ces  beaux  Vers  de 
dont  il  étoit  le  Dieu  , comme  on  lait  , Lucain  parlant  des  Druides  , Felices  er- 
& que  nous  avons  déjà  vû  ci-dcüus.  rare  [un  , quoi  Mc  timorum  . Maximus 
Les  Scythes  n’en  faifoient  pas  moins  , haud  urges  letbi  metus  , inde  ruendi  I » 
qui  , témoin  Lucien  , dépêchaient  tout  ferrum  mens  trotta  vins  , animxquc  ca- 
les ans  un  Ambafladeur  vers  leur  Dieu  faces  Mortis  & ignavum  redit ur s farcere 
Zamolxis  Scythe.  Cette  derniere  quali-  vit*.  Mais  c’en  ce  qui  fe  voit  encore 
lé  de  Scythe  donnée  à ce  Dieu,  ne  fur-  à l’œil  dans  la  Colonne  de  Trajan,  où 
. prendra  pas  ceux  qui  lavent  non  feule-  en  fuite  de  tous  les  exploits  , qui  y font 
ment  l'étendue  de  ce  mot  parmi  les  An-  étalez  , de  là  guerre  contre  les  Daces  , 
cicns , mais  particulièrement  qu’il  con-  on  y trouve  leur  fameux  Roi  Decebal us, 
venoit  aux  Gétes  ou  Daces , félon  que  qui  fe  tue  lui-même  après  la  perte  de  lès 
Dion  , au  pallâge  que  je  viens  d’allc-  Forts  & de  (es  Thrélors,  exhortant  au- 
guer  , appelle  ces  derniers  , comme  é-  paravant  les  Grands  de  fon  Armée  à en 
tint  nue  forte  de  Scythes  , & à quoi  le  faire  de  mêmc,&  lefquels  en  effet  s’em- 

rapporte  ce  qu’en  dit  Pline  , liv.  4.  ch.  prclfent  à l’imiter.  Ce  II  ce  que  Trajan 
12.  Ab  eu , s’entend  le  Danube,  in  pie-  a eu  ici  en  vue  , & ce  qui  d’ailleurs  jus- 
nnm  quidem  omises  Scytk  irum  funt  gen-  tifie  allez  ce  que  remarque  Jambliquc 
tes , varix  tamen  lilon  appofua  tenuêre  , dans  la  Vie  de  Pythagore , - tant  de  la 
alias  Gct,e , Daei  Romanis  diéli, alias  Sar-  force  de  ces  maximes  de  Zamolxis,  par- 
matx , Gratis  Sauromat.c , & ce  qui  fuit,  mi  les  Gétes,  touchant  l’immortalité  de 
Arrien  parlant  de  l’expédition  d’Alcxan-  l’ame,que  de  ce  qui  en  avoit  aulTÏ  cours 
dre  contre  les  Gétes, nomme  les  Gétes,  parmi  les  Gaulois  & autres  Barbares, 
les  Sarmates  & les  Scythes,  comme  des  Tacite  dit  quelque  chofe  de  femblablc 
Peuples  les  plus  voilins  à l'cmbouchUre  des  Juifs,  que  de  l’opinion  de  l’immor- 
du Danube.  talité  de  l’amc  naillbit  en  eux  le  mépris 

727  AV  crovant  pas  mourir.  ] C’cft  ce  de  la  mort  ; & c’elt  d’ailleurs  à une  pa- 
qu’Hérodotc  ‘dit  en  mêmes  termes  dans  rcillc  créance,  que  les  Pavens  attribuent 
le  quatrième  livre  , que  ces  Gétes  ne  la  confiance  des  anciens  Martyrs  parmi 
croyent  pas  mourir  , mais  que  celui  qui  les  Chrétiens  , comme  on  peut  voir  cn- 
vient  d'expirer , va  trouver  leur  Dieu  Za-  tre  autres  de  ce  qui  en  efl  dit  dans  le  Pe~ 
molxis.  D’où  vient  auflt  le  titre  d 'lm-  r errions  de  Lucien , ou  de  quiconque  en 
mortaltzans  , qui  leur  cil  donné  dans  le  cil  l’Auteur  , Ces  miferabies  méprifent 
même  Auteur  & dans  Arrien;  & ce  qui  tontes  chofes , y D mort  même,  fur  l'es - 
d’ailleurs  fê  rapporte  à ce  que  Pomponiüs  perance  de  l’immortalité , y s'offrent  vo — 
Mêla  remarque  des  anciens  Druides  , lontairement  aux  fupplices.  Il  ajoflte  mê- 
que  c'efl-là  le  feu!  fecret , qu'ils  ont  é-  me  dans  la  fuite,  qu'il  efl  dangereux  de 
venté , dans  te  dejjein  que  leurs  gens  s'en  prêcher  aux  méchans  cette  doârine  de 
renjijjcnt  meilleurs  pour  ta  guerre , qui  efl  meprifer  la  mort , dont  la  crainte  fêroit 
d a j jurer , que  les  âmes  font  immortelles  , la  feule  chofc-,qui  les  pût  rctcnit  CU  leur 
y qu'il  y a une  autre  vie , qui  les  attend  devoir. 

apres  la  mort.  730  Faire  quelque  autre  voyage.  ] CTeft 

728  Changer  feulement  de  demeure.  ] ce  que  Cicéron  dit  dans  fes  Tulculancs , 

C’cfl  ce  que  Zamolxis  avoit  apris  dans  que  la  mort  n’cft  pas  un  anéantillc-mcnt  ,. 
l’Ecole  de  Pythagore  , dont  il  avoit  été  qui  ôte  tout  , mais  comme  un  voyage- 
le  Valet, félon  quelques  Anciens.  ' dt 


I 

Digitized  by  Google 


1 


■%\6  LES  CESARS 

toutes  ces  chofes  73*  en  moins  de  cinq  années.  *D' 'ailleurs 
j'ai  été  réputé  par  mes  Sujets  731  le  plus  clément  de  tous  les 
Empereurs  , qui  m’ont  précédé  ; t£?  il  eji  hors  de  doute  , 

que  733  ni  Cé/ar  , ni  aucun  autre  ne  me  peuvent  dijputer 
la  gloire  de  la  Clémence.  Tour  ce  qui  regarde  les  T arches  , 

je 


& un  changement  de  vie  , mortem  non 
intérim/)!  ejj'e  omnia  tolletttem  atque  de- 
lentem  , fed  quandam  quafi  migrationem 
commutiitioHcmqite  vtt.e.  Du  relie  c’elt 
ainli  qu’il  faut  entendre  ce  pal  Page  de 
Julien,  & non  dans  le  fcns  que  les  deux 
Interprètes  Latins  lui  avoient  donné  , 
& que  j’avois  remarque* , avant  que  d’a- 
voir vu,  que  le  Jefuite  Pctau  l’avoit  aulfi 
touché. 

731  En  moins  de  cinq  années.  J Terme 
en  effet  bien  court , pour  de  li  grands 
exploits  contre  des  Peuples  auffï  opiniâ- 
tres & aufü  féroces,  qu’il  fallut  chercher 
& vaincre  au  de-là  du  Danube, par  deux 
expéditions  différentes  , & qui  furent 
affiftex  , comme  j’ai  déjà  dit , des  Sar- 
mates  leurs  voifins.  Mais  c’cft  qu'en 
effet  tout  céda  à la  valeur  & à la  foi  tune 
ou  au  bonheur  de  Traian,  & qui  mérite 
auffi  l’éloge,  qui  lui  cil  donné  dans  une 
de  fes  Médailles,  avec  l’Infcription  t'ir- 
tuti  U Félicitât i,  fous  les  types  ordinai- 
res de  la  Félicité  ou  de  la  Paix  & de  la 
Valeur  militaire , félon  que  celle-ci  cil 
délîgnée  fous  le  nom  de  Virtns  dans  les 
Al  Outille»  Romaines. 
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732  Le  plat  clément  de  tons  les  Em- 
pereurs. ] D’où  vient  le  furnom  de  Up- 
nmi  Prmeipir  , qui  lui  cil  donné  or- 
dinairement dans  les  Médailles  & dans 


fes  Inlcriptions,  & cette  acclamation  du 
Sénat  à l’entrée  d’an  nouveau  régne  , 
Felicior  Att-njh  , 'Frajano  melivr  ; & 
que  l’Hifforien  Dion  l’appelle  le  meilleur 
des  hommes  qui  ont  jamais  régné,  Audi 
ert-ce  à cette  même  Clémence  de  Tra- 
jan,  que  le  jeune  Pline  impute  le  délai, 
qu’il  apporta  à accepter  la  qualité  de 
Ccnfeur , & comme  aimant  mieux  é- 
prouver  le  Peuple  Romain  par  des  bien- 
faits , que  par  la  féverité  de  cette  Ma- 
gifl  rature. 

733  Ni  Céfar  ni  auesin  autre.  1 En 
forte  que  le  revers  de  Clemeutia  Auius- 
ti , ou  de  Clemeutia  Impcratoris  Ger- 
manici , que  nous  voyons  en  quelques 
Médailles  d’autres  Empereurs , comme 
de  Fitelliits  , de  Fefpafien  , <f  Hadrien  , 
de  M.  Anréte  , & de  quelques  autres , 
ou  de  Clemeutia  Tcmporum  en  celles  de 
’facitus , Probus , Numerianus  , que  dis- 
je  , cet  éloge  appartenoit  encore  à 7ra- 
jan  i plus  jullc  titre,  fi  on  s’en  rapporte 
non  feulement  à ce  qu’il  en  dit  lui- 
même  , mais  à ce  que  les  Dieux  en  ju- 
gèrent, comme  nous  allons  voir.  Aufü 
n’y  a-t-il  que  Jules  Céfar  , qui  ctl  ici 
nomme  , qui  pouvoit , ce  femblc  , lui 
:n  dtfputer  le  prix. 

734  Av.net  qu'ils  m'emffcnt  attaqué.  ] 
Selon  l’ancienne  coutume  Romaine 
de  n’entreprendre  point  de  guerre  lins 
les  caillés  julles  & plaulîblés , comme 
Polybc  le  remarque  afléx  fouvent.  Dion 
néanmoins  dit  , que  le  prétexte  de  la 
aremiere  guerre  de  Trajan  contre  les 
Parti-.es  , fut  parce  que  le  Roi  d’Ar- 
ménie avoir  reçu  fon  diadème  de  la 
main  du  Roi  des  Parthes , & non  de 
lui,  mais  qu’en  effet  l’amour  de  la  gloi- 
re le  porta  à cette  expédition.  Du  relie, 
ce  qui  en  ctl  dit  ici , fe  rapporte  à l’é- 
loge, que  Pline  donne  â Trajan, ce  n'ej} 
pas  que  vous  appréhendiez,  la  guerre , mais 

VU- 
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je  n'ai  pas  crû  devoir  prendre  les  armes  contre  eux  734  devant 
qu'ils  m'euffent  attaqué.  Mais  du  moment  735  qu'ils  m'y  ont  obli- 
gé, 736  ni  la  vieilleffe,  ni  les  Loix  , qui  m'exemptoient  des  fonc- 
tions de  la  guerre  , ne  m'ont  point  empêché  d'aller  737  en  perfori- 
ne 73®  repoujfer  leurs  attaques.  Après  quoi  ne  femble-t-il  pas  , 

que 


notre  bonté  ne  fastroit  fe  refondre  A T ex- 
citer ; & à cc  que  d’autres  , comme 
.Viétor  , ne  louent  pas  feulement  cet 
Empereur  pour  le  nombre  & pour  la 
grandeur  de  fes  exploits,  mais  le  louent 
particulièrement  pour  fa  jufticc.  Pau- 
Janias  dans  fes  Attiqucs  , dit  la  même 
.chofc  d’Hadrien  le  Succeflèur  de  Tra- 
jan  , qu’il  n’entreprit  aucune  guerre 
qu’à  regret  , & fans  y être  forcé.  Ex- 
emples dignes  de  l’imitation  des  grands 
.Princes. 

73f  Qtéih  M'y  ont  obligé.  ] Ce  qui  peut 
être  appuyé  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  Dion  , du  fujet  de  cette 
guerre  , puis  qu’il  appartenoit  aux  Ro- 
mains , depuis  l’expédition  de  Lucullus 
& de  Pompée  , dont  il  a été  parlé  ci- 
delTiis  , de  donner  des  Rois  à l’Armc- 
jiie , & qu’on  fait  tous  les  démêlez , qu’ils 
ont  eus  là-deflus  avec  les  Parthcs.  Et 
quant  à la  fécondé  expédition,  que  Tra- 
jan  alloit  faire  contre  les  Partîtes,  fi  la 
.mort  ne  l’eût  arrête  , on  peut  dire,  que 
les  Partîtes  ne  l'y  envient  pas  miens  obli- 
gé, en  fe  révoltant  contre  leur  Roi, que 
Trajan  leur  avoir  donné. 

736  Ni  la  vieilleffe  ni  les  Loix ■ ] Tra- 
jan fe  range  ici  du  nombre  des  moin- 
dres Soldats  Romains  , qui  par  les  Loix 
d toient  exemptez  de  la  guerre  après  vingt 
années  de  fer  vice  , que  les  Romains  ont 
appeliez  légitima  jlipendia.  Pour  ta  t’ieil- 
lejfe  , c’eft  qu’en  effet  cc  fut  déjà  dans 
un  âge  affez  avancé  , qu'il  entreprit  fa 
première  guerre  contre  les  Parthcs  envi- 
ron fept  ans  après  fon  fécond  Triom- 
phe des  Daccs  , & que  ce  furent  là  fes 
derniers  exploits , que  ceux  de  cette  guer- 
re Parthiquc.  Outre  que  Julien  peut 
faire  ici  allulion  à là  derniere  expédition 
contre  ces  mêmes  Parthcs  , qu’il  entre- 
prit , ou  étoit  fur  le  pojnt  d entrepren- 
dre en  fâ  vieilleffe  , à l'inftance  du  Sé- 


nat, témoin  Aurélius  Viâor , ngat* 

Patrum  miletiam  répétons  , morbo  periet 
grandxvi  xtate  , c’cjl-à-dirc  âgé  de  64. 
ans.  11  eft  vrai , que  T rajan  dès  là  pre- 
mière jeuneffe  avoit  déjà  fait  la  guerre 
aux  Parthcs , fous  le  commandement  de 
fon  Pere. 

737  E"  personne r\  Et  non  comme  Au- 
guüe  par  fes  Licutenans.  C’eft  auffi  ce 
que  Dion  dit  de  Trajan  , qu’il  condui- 
fit  & acheva  la  féconde  guerre  contre  les 
Daccs  en  perfonne  , (g?  non  par  fes  Géné- 
raux. Auffi  mourut-il  dans  la  Cilicie  , 
ou  , félon  d’autres  , dans  l’Ifauric  , fur 
le  point  de  rentrer  dans  la  Méfopotamte, 
ou  félon  Dion  , fe  voyant  contraint  de 
rcbrouftcr  chemin  , par  la  grandeur  de 
la  maladie , qui  le  furprit  , & dont  il 
mourut.  , 

73S  Reponffer  leurs  ait, iqtecs.  ] Il  ne 
faut  qu’en  juger  , outre  cc  qu’on  en  fait 
d’ailleurs,  par  les  Médailles  de  Trajan, 
rapportées  déjà  ci-delfus , avec  les  types 
& les  luferiptions  remarquables  de  Par- 
tira Capta  ; Triumpbns  Partbiem  ; Ar- 
menia  tgf  Mefjpotaenia  In  Poteflatem  Po- 
petli  Romani  ReAaélx;  pour  ne  parler  pas 
de  ces  Médailles  rapportées  par  d’autres 
Antiquaires,  & alléguées  parScaliger  fur 
Eufébc  , mais  qui  ne  fe  voyait  point 
jufques  ici , avec  les  lnfcriptions  de  77- 
gris,  ou  t 'irises  Augnfti  'Terris  ; ou  l'eéht- 
rea  Affyrix  ; ou  De  CbahLeis  ; ou  Baby- 
Imia  ;'ou  Afyria  Et  Pal.ejlina  In  Potèt- 
tatem  Popule  Romane  Re.ieél.e , & pareil- 
les. Je  me  contenterai  d’ajouter  ici  fur 
cc  même  fujet , ces  deux  belles  Médail- 
les , comme  les  monumens  les  plus  tl- 
1 u lires  de  ces  grands  exploits  de  Trajan 
dans  le  cours  de  cette  guerre  contre  les 
Parthcs.  L’une  qui  reprélcnte  la  Par- 
thie  à genou  , fon  Roi  debout , Trajan 
alfis  fur  fon  Tribunal,  qui  le  déclare  Roi 
des  Parthcs,  Re. r Partbis  Datas ; l’autre 
E c où 
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que  j aie  mérité  d'être  739  honoré  par-defus  les  autres , fu'tjqut 
j'ai  (té  74»  fi  doux  à mes  Sujets fi  formidable  à mes  Ennemis , 
(S  que  d'ailleurs  j'ai  toujours  eu  74‘  un  grand  refpett  four  74V 
votre  chere  Fille  la  ‘Philofophie. 

Trajan  ayant  parlé  de  la  forte,  les  Dieux  furent  d’avis > 
qu’il  devoit  743  remporter  le  prix  de  la  Clémence  , & par- 
là  ils  donnèrent  à conno'itre  , combien  cette  vertu  744  leur 
étoit  agréable.  Marc  Auréle  commença  en  fuite  à parler. 

Ecou- 


où  Trajan  cft  repréfenté  dans  la  mtme 
poilu  re  avec  trois  Rois  debout  devant  lai, 
& l’Infcription , Régna  Adfignasa  , & fe 
doit  expliquer  par  ce  que  Dion  remar- 
que, qu’apres  la  conquête  de  l’Arménie, 
Trajan  reçut  au  nombre  de  fes  Amis  , 
les  Rois  voifins,qui  s’étoient  rendus  vo- 
lontairement à lut  ; & fur  quoi  Eutrope 
dit  avec  plus  de  détail , Alitais  Regem 
dédit , Iberorum  Regem  , £3*  Sanromasa- 
mm,  £3*  Bofphororum  id  Arabum  \d  Os- 
drmornm  {ff  Çolchornm  in  fidem  aecepit. 


759  Honoré  par-deffns  les  entres.  ] Ce 
n’eft  pas  lui  feulement , qui  fe  natte 
de  cet  honneur.  Il  lui  cft  donné  par 
des  Hiftoriens , qui  ont  vécu  long-tcms 
après  lui , comme  par  Eutrope  , qui 
dit  , que  Trajan  a gouverné  en  forte  ta 
République  , qu'à  bon  droit  il  doit  être 
préféré  atout-,  par  Aurélius  Viftor,  qui 
allure , qu'à  grand'  peine  en  trouvera-t-on 
nu  plus  illnjtre  en  paix  (d  en  guerre  ; . 
h avant  cul  par  Dion  , qui  remarque , 
que  Trajan  a été  exempt  de  tout  blâme , 
dent  on  le  pit  charger.  Auffi  Trajan  dans 


fes  Lettres  au  Sénat , fe  vantoit  d’être 
allé  plus  loin  qu’Alexandre.  Je  ne  par- 
le pas  ici  de  quelques  Médailles , qu’on 
lui  attribue  , avec  les  titres  de  Hercules 
Roman  ns. 

740  Si  doux  à mes  Sujets  , £ÿ  fiformi- 
dable.  J Ce  qui  fcmble  être  pris  de  Dion 
qui  dit  de  Trajan  prcfque  en  mêmes  ter- 
mes , qu’il  a été  cher  à fes  Citoyens  , fjt 
n'a  été  formidable  qu'à  fes  Ennemis. 

741  Un  grand  refpeél.  ] Comme  il  a 
témoigné  en  effet  par  fa  conduite  , par 
les  bons  traitemens , ou  les  honneurs 

rocurez.  au  jeune  Pline , à Plutarque 
Dion  Chryfoftûme , julques  à pren- 
dre celui-ci  pour  compagnon  de  fon 
Triomphe.  Auffi  ce  dernier  dans  la 
troifiéme  Oraifon  , loue  particulière- 
ment Trajan  , pour  avoir  pris  plaifir 
de  convcrlcr  avec  les  hommes  fages  , 
& pour  s’étre  fervi  à propos  de  ion  pou- 
voir. 

I 741  Votre  chere  Fille  la  Pbilofophie.  ] Ce 

qui  eft  le  plus  grand  honneur,  que  pou- 
voir faire  à la  Philofophie  un  Empereur 
Philofophe , ou  qui  affeâoit  autant  de 
l'être,  que  Julien.  C’eft  auffi  cette  qua- 
lité de  Fille , que  Jupiter  donne  à la  Phi- 
lofophie dans  les  Fugitifs  de  Lucien  , Sc 
où  clic  l’appelle  réciproquement  fon  Po- 
re. Et  comme  d’ailleurs  la  Vérité  pas- 
foit  pour  Fille  de  Jupiter , il  ne  faut  pas 
s’étonner  auffi  , que  la  Philofophie  , qui 
a pour  but  non  feulement  de  l’enfeigner, 
mais  même  de  faire  l’homme  fembla- 
ble  à Dieu , foit  réputée  ici  une  produc- 
tion , ou  de  la  race  , à la  lettre  , des 
Dieux. . 

743  Rem.-- 
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Ecoutons  w ce  Stoïcien  , dit  tout  bas  Silène  à Bacchus , 
& voyons  un  peu  i*6  quels  dogmes  étranges  & quels  para, 
doxes  il  nous  va  débiter.  Mais  lui , après  avoir  arrêté  les  yeux 
fur  Jupiter  & fur  les  autres  Dieux  > 747  prononça  ce  peu  de 
paroles  : 

II  me  femble  , Jupiter  ® vous  autres  Dieux  , que 
748  je  n'ai  befoin  ni  de  difcours  , ni  de  combat.  Si  vous 
ignoriez  mes  allions  pajfées  , il  fer  oit  à propos  que  je  vous 


743  Remporter  le  prix  de  la  CUsteme.} 
Ce  qui  cil  bien  glorieux  pour  Tra- 
lan  , & au  préjudice  de  cette  Clémence 
tant  vantée  de  Cél'ar.  D’où  vient  aufli 
cet  éloge  du  meilleur  des  hommes  , que 
Dion  lui  donne  , comme  nous  avons 
déjà  vû  ; qu’il  remarque  , que  Trajan 
tira  plus  de  joie  & de  pltifir  du  titre 
d’Optimus  , qui  lui  fut  donné  par  le  Sé- 
nat , que  de  tous  les  autres , quelque  fu- 
perbes  & nouveaux  mimes  qu’ils  fus- 
fent , comme  de  Parthieus , Dacicus , Sr 
pareils. 

744  Leur  /toit  agréahle.  J Réflexion 
digne  d’un  Empereur  ! Aufu  Cicéron  , 
dans  l’éloge , qu’il  fait  de  la  Clémence 
de  Céfar  , ne  la  préféré  pas  feulement  à 
tout  ce  qu’il  a fait  d’ailleurs  de  grand  & 
d’héroïque,  mais  conclut,  que  ce  n’ell 
pas  l’ouvrage  d’un  homme  , & que  c’cft 
celui  d’un  Dieu.  D’où  vient . qu’U- 
lyffc  n’efl  pas  feulement  loué  dans  Ho- 
mère , pour  avoir  été  doux  à fes  Sujets , 
comme  un  Pcrc  l’eft  à fes  enfant  , mais 
que  la  Déefle  Minerve  en  pleine  AfTem- 
bléc  des  Dieux,  lui  attribue  le  mime  e- 
loge , & en  parle  comme  d’une  vertu  es- 
fentielle  des  Rois.  C’eil  au  commence- 
ment du  liv.  y.  de  l’OdyfTée. 

74t  Ce  Stoïcien.}  C’efl  la  qualité , que 
d’autres  Auteurs  Grecs  & Latins  don- 
nent à Marc  Auréle  , lequel  nous  ap- 

Prend  , qu’il  avoit  étudié  avec  foin  la 
hilofophie  Stoïque  fous  de  grands  Maî- 
tres , comme  Claude  Maxlmus , Stoï- 
cien célèbre  en  ce  tcms-là.  Mais  on  n’a 
pas  befoin  de  leur  témoignage  , là  où  le 
livre  admirable  de  cet  Empereur  nous 


en 


étale  encore  aujourd’hui  la  Philofb* 
phie  Stoïque  la  plus  fine  & la  plus  épu- 
rée. 

746  Dormes  étranges  , Isf  fuels  para- 
doxes. J Comme  Stoïcien , a qui  l’un 
& l’autre  convient  d’avancer  des  Dogmes 
& des  Paradoxes.  Séneque  prétend  dans 
un  endroit  ; qu’il  n’y  a pas  un  de  leurs 
paradoxes , qui  foit  faux.  Et  pour  les 
dogmes , il  en  parle  ici , comme  il  a- 
voit  parlé  ci-deflus  des  dogmes  de  Xé- 
non , le  Maître  du  Portique  , & félon 
ce  qui  y a été  remarqué  , qu’ils  étaient 
propres  à ceux  de  cette  Scâc,bien  qu’en 
général  les  Philofophes  Dogmatiques 
ayent  été  fouvent  oppofez  à ceux  de 
l’Ecole  de  Pyrrhon , ou  aux  Sceptiques, 

âui  ne  définilfoient  rien  , & doutoicot 
e tout. 

747  Prononça  ee  peu  de  paroles.  ] Se- 
lon la  maxime  des  Stoïciens  , & ce  qui 
en  a déjà  été  touché  ci-dcfTus , où  il 
elt  parlé  de  quelque  peu  de  dogmes , que 
Zénon  apprit  à Augufle  , & qui  ne  lais* 
firent  pas  de  faire  en  lui  un  grand  mira- 
cle. Julien  , quelque  grand  admirateur 
& imitateur  même  , qu’il  voulût  être 
de  M.  Auréle  , ne  lui  reffembloit  guè- 
rcs  de  ce  côté-là  , comme  on  peut  re* 
cueillir  de  ce  qu’en  dit  fon  Ami  Mar- 
cellin, qui  l’appelle  levions  ingenii,  lin- 
guee  fufioris,  & qui  fc  confirme  affez  pat 
fes  Ouvrages. 

748  Je  u ai  befoin  ni  de  difcours.  ] Le 
Livre  de  M.  Auréle  montre  allez  , qu’il 
n’aimoit  pas  les  longs  difcours.  D’aillcur* 
il  ne  falloir  pas  attendre  ici,  qu’un  hom- 
mt«d’une  vertu  aulfi  folide  , s’amusât  à 
Ec  i ;a- 
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en  informa fe  : mais  puifque  749  rien  ne  vous  ejl  caché , vous  n'a- 
vez qu'à  me  donner  le  rang  ,7s°  dont  vous  me  jugerez  digne. 


C’eft  ainfi  que  Marc  Auréle  , tt»  fi  admirable  d’ailleurs  en 
toute  fa  conduite  , fit  remarquer  fon  extrême  fageilè , don- 
nant à connoître,  qu’il  favoit  fok  bien  , quand  ü étoit  7$i  tems 
de  parler  & de  fe  taire.  Conftantin  eût  en  fuite  la  permifiion 

de 


ravaler  les  avions  d’autrui , ou  à relever 
les  tiennes,  comme  fes  Compétiteurs  vc- 
uoieut  de  luire. 

749  Rien  ne  t rom  efl  caché.  ] Paroles 
propres  dans  la  bouche  d’un  Stoïcien  , 
& félon  qu’il  s’exeufe  dans  la  fuite  de 
cette  Satyre  , d’avoir  fait  fln  apologie 
fini  longue  , pu' il  m' était  hcfoin  envers 
ceux  pui  n'ignorent  rien.  Audi  étoit-ce 
un  des  do 
on  peut 
Lacrce  , 
feulement 

fées  , mais  des  futures  , & que  la  feieu. 
ce  de  tontes  chofet  , put  doivent  paffer  par 
leurs  mains , leur  était  toujours  préfente , 
comme  parle  Séneque  au  Liv.  4.  des 
Bienfaits.  Ce  qui  avoit  déjà  été  enfei- 
gné  par  Platon  , au  Liv.  10.  des  Loix  , 
que  Dieu  connaît  [fl  voit  toutes  chofes  , 
(fl  ainfi  pue  rien  ne  peut  lui  être  caché 
des  chofes  , pni  peuvent  tomber  fous  les 
feus  [fl  fous  r entendement.  Mais  c’eft  ce 
que  les  Poètes  avoient  enfeigné  long- 
tems  avant  les  Philofophcs,  témoin  Ho- 
mère au  41  de  l’Odyffée  , que  les  Dieux 
favent  tout  ; ce  qu’il  dit  ailleurs  de  Jupi- 
ter dans  ce  même  fins  ; & ce  qui  tait 
dire  aufli  J Pindare  , dans  fa  première 
Ode,  que  fi  un  homme  croit  faire  pue  ta  ne 
tbofe  pus  fuit  caché  aux  Dieux  i il  fe 
trompe  lourdement.  Il  fcmblc  même,  que 
Julien  a eu  ici  en  vue  un  palTage  de  So- 
phocle dans  l’ElcQrc  , ou  Clytcmncftre 
dit  à Apollon  , Je  crois  pu' étant  Dieu  , 
tu  n'ignores  pat  tout  cela , quand  meme  je 
ns  en  tairais  , qui  ell  la  même  réflexion 
faite  ici  par  M.  Auréle.  Lucien  dit  de 
même  en  quelque  endroit  , qu’étant  rê- 
veur & mélancolique , Saturne  en  devi- 


pnes du  portique  , comme 
/oir  dans  Sénèque  & dans 
que  les  Dieux  n’avoient  pas 
connoiftance  des  chofes  pas- 


na  aufli-tôt  la  caufc , parce  pue  tes  Dieux 
n'ignorent  rien. 

jpo  Dont  vous  me  jugerez  digne.  ] Pa- 
roles bien  éloignées  de  là  vanité  & de  lit 
conduite  de  fes  Concurrcns  , qui  fem- 
bloient  vouloir  preferire  aux  Dieux  ce 
qu’ils  avoient  à décider  fur  leur  rang. 
Mais  il  n’en  falloit  pas  moins  attendre 
de  la  modération  de  M.  Auréle , & do 
fa  foûmiflion  aux  volontés  des  Dieux  , 
dont  fon  Livre  fournit  d’excellentes  le- 
çons. C’eft  ainli  qu’Homére  dit  dans 
le  Liv.  18.  de  l’Odylfée,  qu’il  faut  fe  re- 
mettre à la  volonté  des  Dieux  , & rece- 
voir en  filcncc  tout  ce  qu’il  leur  plait  de 
nous  donner. 

7JI  Si  admirable  d'ailleurs.  ] Il  l’étoit 
en  effet,  & non  par  oftentation,ou  avec  une 
conduite , qui  fous  une  modeftie  & fim- 
plicité  apparente,  rapportât  tout  à la  vaine 

?,loirc  & a la  lîcnne  propre , comme  fai- 
oit  notre  Auteur  , tout  Philofophe  & 
imitateur  de  Marc  Auréle,  qu’il  vouloit 
qu’on  le  crût. 

7 fl  Tems  de  parler  [fl  de  fe  taire.  J A 
quoi  fe  rapporte  un  Vers  d’Efchylc,‘cité 
en  quclouc  endroit  par  Aulu-Gellc,/ë  tai- 
re pnand  il  faut,  [fl  parler  à propos  ; & d’au- 
tres Vers  d’Euripide  dans  Orcfte  , où  il 
eft  dit , qu’il  y a des  occafions  y où  il  vaut 
mieux  fe  taire , pue  parler, . [ÿ  d’aster  es  au 
contraire , où  il  vaut  mieux  parler  pue  fe 
taire.  A quoi  on  peut  joindre  encore  ce 
Vers  Grec  d’un  autre  Poète, qui  dit  ,au’sl 
faut  parler  [fl fe  taire,  félon  pue  le  le  foi  H le 
veut.  Mais  ce  qui  n’étoit  pas-là  la  v ertu 
de  notre  Auteur , témoin  ccqu’cn  dit  Am* 
mien  au  paftige  allégué  déjà  ci-dcflùs 
lingux  fufioris  , à quoi  il  ajoute,  y ad, 
modum  raro  filent,  s. 
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de  plaider  fa  caufe.  Il  s’écoit  préparé  à ce  combat  avec  7sr 
beaucoup  de  confiance.  Mais  peu  à peu  faifant  réflexion  fur 
les  adions  de  ceux  qui  venoienç  de  parler  , il  trouvoit  les 
fiennes  7J4  peu  confidérables  en  comparaison  des  leurs.  Car 
puis  qu’il  faut  dire  la  chofe  comme  elle  eft  , il  eft  bien 
vrai,  qu’il  s’étoic 7ss défait  de  deux  Tyrans, mais  dont  l’unétoit 

. ; foi- 

-r  '••*,.  i 

> s •"  ••  's  | 

7f3  Beaucoup  de  confiance.  J Julien  ne  Chrétiens  , <5t  par  pure  prévention  pour., 
luirait  jouer  ce  perfonnage,  que  pour  fes  faux  Dieux.  En  quoi  il  fut  fuivi 
en  tirer  occafion  de  le  maltraiter.  Ce-  par  quelque*  Auteurs  Payens  , cornme 
pendant  les  viâoires  de  Conftantin  con-  il  a déjà  été  remarqué  , & que  nous  al- 
tre  tant  de  Nations  Barbares , & dont  il  Ions  encore  voir. 

va  parler  dans  la  fuite;  celles,  contre  fes.  "ff  Défait  de  deux  Tyrans.  ] AlqxeneeJ 
Collègues  Maxcnce  & Licinius,  1 quel-  & Licinius  , dont  il  a été  parlé  ci-des- 
que  bas  prix  que  Julien  prétende  mettre  fus.  Sur  quoi  il  eft  à confiderer,  que  ce 
ces  dernières  , pourvoient  bien  lui  d)n-  même  Julien,  qui  ravale  ici  les  exploits 
ncr  ici  jufte  fnjet  de  quelque  confiance  , de  fon  Oncle  , contre  ces  deux  Tyrans , 
d'ailleurs  il  n'étoit  pas  queftion  d'y  nret-  l’en  loue  dans  fi  première Oraiion,com- 
tre  escompte  fes  plusilluftresTrophfes  me  d’une  aétiou  fort  remarquable.  C’ell 
érigez  de  l’étendart  arboré  du  Chrift  i-  aufli  fur  le  fnjet  de  la  défaite  de  Maxcn- 
nilme  , & du  culte  détruit  de  ces  Dieux  ce  , qu’Aurélius  Victor  dit  , adeà  ac- 
prétendus  , devant  lefquelS  il  avoit  ici  t ceplius  fr.eft.ssstsHsque  Tyrannorum  depul- 
plaider  la  caufe.  foribus  niiil  eft  ; & que  dans  l’Arc  do 

7f4  Peu  conftderables  en  comparaifon  T riomphe , qui  lui  fut  drefle  à Rome 
des  leurs.  ] Pour  ne  parler  pas  d’Eufébe  en  fuite  de  cette  défaite  , & qui  s'y  voie 
& d'autres  Panégyriftes  Chrétiens  de  encore  aujourd’hui  , ce  Maxencc  y eft- 
Conftantin,  Libaiims,  quoi  que  Paycn  , iéligné  fous  le  nom  de  Tyran , & Cons-, 
en  juge  autrement,  qui  dans  la  *.  *,  3.  honoré  de  rot  éloge  , Quoi  In- 

Oraifon  déclare  , que  Conftantin  eu  fliélu  Dininitatis  Mentis  Maçustxdiue  , 
toutes  fottes  de  vertus  , & en  grandeur  Cm  Exercitn  Sno  Tant  De  Tyrastna 
d'exploits, a furpafl'é  tous  les  Empereurs,  Qum  De  Ejus  h'aélione  Uno  Tempore 
qui  font  précédé.  C’cft  le  jugement  qui  Juflii  Rempublicam  Ultns  Et  Armis. 
en  clt  fait  par  un  autre  Auteur  Paycn,  A quoi  on  peut  ajoûter  diverfes  Mé-- 
Praxagoras  , dans  le  livre , qu’il  avoit  dailles  de  Conftantin  , faites  en  memoi- 
compofé  des  Gcftes  de  cet  Empereur  , re  de  la  défaite  de  ces  Tyrans  , & pour 
& qui  eft  cité  par  le  Patriarche  Photius,  en  avoir  délivré  l’Empire  ; comme  en- 
Et  fins  en  alléguer  d'autres  Auteurs , ce  tre  autres  les  deux  fui  vantes  , l’une  où. 
même  Julien  exalte  ailleurs  les  exploits  Conftantin  eft  à cheval , & au  bas  un* 
de  Conftantin,  & qui  fe feraient  étendus , Lion,  avec  PInfcription  , Liber ator  Or-- 
comme  il  dit,  par  toute  la  Terre.  Mais  bis  ; l’autre  où  il  eft  aflis  fur  un  Tro-- 
il  ne  changea  de  langage  fur  ce  fujet , que  phéc , tient  une  Halle  dans  la  main  gau- 
depuis  qu’il  eût  levé  le  inafquc , œ le  vît  che,  & étend  la  droite  fur  un  Bouclier  ,* 
feul  Einpercur  par  la  mon  de  Confiait-  avec  les  mots , Refit  ut  or  Libertatis. 
ce  ; apres  quoi  cet  Apoftat  ne  garda 

plus  de  mefure;  s’attacha,  comme  nous  . . 

verrons  plus  particulièrement  dans  la 

Alite  , à décrier  autant  qu’il  pût  les  ac-  » 

tiens  de  fon  Oncle  ; le  tout  en  haine  des  • Ee  qj 
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7$<  foible  & efféminé  ; l’autre  également  7si  abattu  de  mifere  & 
de  vieilleffe  , & tous  deux  étoient  7s8  abominables  devant  les 
Dieux  & devant  les  hommes.  Pour  ce  qu’il  avoit  ns  fait  con- 


Foible  (ÿ  efféminé.  "]  Maxence  , 
qui  étoit  fi  foible  , ou  fi  peu  guerrier  , 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  exercé  à taire  des 
armes  ; ér  fi  efféminé  , qu’il  ne  fortoit 
jamais  de  (es  Palais  ni  de  tes  Jardins , 
comme  un  autre  Sardanapale.  Il  ne  faut 
que  voir  le  Panégyrifte  Anonyme  de 
Conftantin , & ce  qui  en  a déjà  été  tou- 
ché ci-delfus. 

7f7  Abattu  Je  mifere  & de  vieilleffe.  J 
Licinius , qui  fut  défait  par  Conftantin  , 
3t  tué  par  fon  ordre  i l’âge  de  foirante 
ans.  Après  tout,  ce  Licinius  n’étoit  pas 
plus  âgé  de  qj".  & d#  fn  .ne  dflnc  U [T.' 
tnierc  A fécondé  viâoire,  que  Conftar- 
tin  gagna  fur  lui,  & étoit  d’ailleurs  dü- 
nc  complexion  forte  & vigourculc-  Ce 
qui  fait  voir  encore  la  partialité  de  Julien 
en  cet  endroit. 

7f8  Abominable r.J  Par  leurs  crimes  de 
les  déréglemcns  de  leur  vie,  au  fujet , de- 
quoi  Julien  les  avoit  déjà  jugea  indignes 
d’avoir  place  au  Feftin  , « les  en  avoit 
fait  chatTer  honteufement.  Outre  ce  qui 
en  a déjà  été  remarqué  ci-dctTos  , il  ne 
faut  que  voir  le  Portrait , que  l’Auteur 
Anonyme  des  Gcûcs  de  Conftantin , nous 
fait  de  Licinius , le  dernier  de  ces  denx 
T yrans , Licinius  feelere , avarittâ  , cru- 
delitate , libidine  feviebat , accifis  ob  divi. 
fias  plurilus , nxoribns  eornm  corruplis. 

7f9  T'ait  contre  les  Barbares.  ] Comme 
contre  les  Anglois  , les  Allemans  , les 
S ar  marcs  , les  Gothi  ou  Scythes  , dont 


tre 

on  peut  voir  le  détail  dans  Eulébe  St 
d’autres  Auteurs  , & dont  il  fera  encore 
parlé  dans  la  fuite.  Il  fuffira  de  rappor- 
ter ici  fort  à propos  deux  rares  Médail- 
lons du  Cabinet  du  Roi , tous  deux  avec 
la  Tête  de  Conftantin  , & dont  l’un  au 
revers  nous  le  fait  voir  affis  fur  un  Tro- 
phée , tenant  une  Viéloire  fin  un  Glo- 
be , avec  la  Halle  dans  la  main  gauche, 
& aux  deux  côtez  un  Captif  & une  Cap^ 
tive,  avec  l’Infcription  fingulierc,  Exn- 
perator  Omnium  Gentium  , à l’imitation 
du  titre  de  fini  Lxuperatori , qui  fe  trou- 
ve ru  revers  d’une  Médaille  de  l’Empe- 
reu  Commode,  & en  conformité  d’une 
aufe  Médaille  du  même  Conftantin , de 
pei  commune,  avec  l’Infcription  ff'iâor 
Osmium  Gentium. 

t 


L’autre  Médaillon  de  Conftantin  , & 
du  même  Cabinet  du  Roi  , cft  celui  , 
où  il  eft  repréfenté  à Cheval,  prêt  à frap- 
per un  Soldat , qui  ployé  les  genoux , & 
veut  fe  couvrir  de  Ion  bouclier , outre 
un  autre  Soldat  couché  par  terre  , & 
les  mots  Debellatori  Gentium  Barbara- 
rum  , comme  il  fc  trouve  une  Médaille 
de  Conûanccfon  Fils, avec  l’Infcription 
Trinmphator  Gentium  Barbararum.  Ce 
qui  d’ailleurs  fe  rapporte,  s’entend  à l’é- 
gard du  Pere  & de  fa  Médaille  qui  fuit, 
le  rapporte  , dis-je  , à ce  qu’en  dit  Eu- 
fébe  dans  là  Vie  , qu’il  s'ajjujettit  toutes 
les  Nations  Barbares. 

~)Co  Digne 
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tre  les  Barbares  , c’eft  en  quoi  il  fembloit  7fc>  digne  de  rifée  ; 

Suis  qu’il  s’étoit  rendu  en  quelque  forte  7<i  leur  tributaire  , & 
'ailleurs  s’étoit  7«*  abandonné  tout  entier  aux  délices.  Aufli 

étoit- 


7*5o  Digne  Je  rife’e .J  Cependant  Au  - 
rélius  V i&or  , tout  Payen  qu’il  étoit  , 
en  juge  autrement  , il  dit  , que  cet 
Empereur  dJfit  J'”1  les  Pau  mime  de 
ce i Barbares  , ces  bellsqueufes  & ces  a- 
ben  Justes  Nations  ; Eutrope  , que  fa 
fortune  dans  fes  guerres  fut  grande  , 
mais  non  pas  au-dej/sss  Je  fus  indujlrse  ( 
& enfin  Libanius  , qui  exalte  au  plus 
haut  degré  ces  exploits  de  Confiant iu 
contre  ces  mêmes  Barbares.  A quoi  on 
peut  joindre  la  terreur  , que  les  Pcrfes 
eurent  de  fes  armes,  félon  Sextus  Ru- 
fus  & Optatianus  Porphyrius  dans  fon 
Panégyrique. 

761  Léser  tributaire.  ] Cependant  Eu- 
lïbc  dans  la  Vie  de  Conftantin  , liv.  a. 
ch.  y.  raporte  tout  le  contraire  , qui  cil 
que  cet  Empereur  en  fubjuguant  ces 
Nations  Barbares , comme  les  Goths  ou 
Scythes , affranchit  les  Romains  du  frl- 
cheux  joug  de  leur  payer  un  tribut  an- 
nuel , comme  làilbicnt  les  Empereurs 
les  Prédoccflcurs  , & qu’il  ne  pût  fouf- 
frir  plus  long-tems  une  fi  grande  indi- 
gnité. Ce  qui  eft  confirmé  par  Socrate, 
« encore  par  d’autres  à l’égard  de  cette 
obligation  des  Romains  , à payer  avant 
Conllantin  nn  tribut  annuel  à ces  mê- 
mes Goths  ou  Scythes.  Ajoûtez,  que 
ces  Auteurs  Paycns , que  je  viens  d’al- 
leguer  un  peu  auparavant  , ft  qui  au 
relie  n'épargnent  pas  Conllantin  , n’en 
dfient  rien  de  fcmblablc  à ce  qui  efi  a- 


rancé  ici  par  Julien  ; oui  bien  , comme 
fiait  Libanius  dans  fa  troifiéme  Oraifoo  , 
qu’il  reçût  à merci  partie  de  ces  Peu- 
ples Barbares  vaincus,  mais  non  fans  de 
grands  préfens  de  leut  part.  Il  eft  vrai 

3 uc  Zozimc  remarque , qu’il  leva  à fes 
épens  une  Armée  compofée  de  ces  Na- 
tions Barbares  , qu’il  avoit  fubjuguées  ; * 
& par  où  , vû  qu’il  leur  payoit  la  fol- 
de,  Julien  prétend  ici,  ce  femblc,  qu’il 
« foit  rendu  comme  leur  tributaire. 
C’eft  avec  pins  de  fujet , que  dans  là 
Lettre  aux  Alhéninw  , îl  reprorhe  à 
Confiance  Fils  de  Conllantin  , d’avoir 
eu  coûtume  de  trop  déférer  i ces  Barba- 
res, & en  rapporte  un  exemple,  d’avoir 
confenti  â ce  qu’on  achetât  d’eux  à une 
bonne  fomme  d’argert  ,■  la  liberté  du 
pallàge  du  Rliin  , qu’ils  vculoient  em- 
pêcher ; & ce  qui  eût  été  fait , fi  Ju- 
lien ne  s’y  fût  oppol'é.  D’ailleurs  Cons- 
tantin n’auroit  pas  été  le  premier  d’entre 
les  Empereurs  Romains , comme  nous 
venons  de  voir  , qui  eût  acheté  de  ces- 
Barbares , ou  alluré  la  paix  avec  de  l'ar- 
gent. Audi  Hérodicn  & Dion  remar- 
quent, que  Caracalla  avoit  acheté  à beaux 
deniers  la  Paix  des  Allemans  près  de 
l’Elbe;  & le  Poète  Claudien,  fàifiuit  al- 
lulion  à ce  qui  s’étoit  fouvent  pratiqué 
depuis  Conllantin,  dit  là-defius,  ///<  ter- 
ribiles  , qssibus  otia  vendere  fitpc  Mos  trot 
Cj1  fada  requiem  mercede  pacifcs.  F.n  effet, 

g sur  ne  pas  parler  de  ces  autres  Nations 
arbores , que  les  Succeflëurs  de  Conftan- 
tin appaiferent  fouvent  avec  de  l’argent, 
les  Romains  lous  Jutlinicn  devinrent  en 
quelque  forte  les  tributa'sres  des  Perfes  , . 
fous  le  nom  des  trêves , qu’ils  firent  avec 
eux  , félon  la  remarque  de  l’Hiiloricn 
Procope  au  liv.  4.  ch.  y.  des  Guerres  Go- 
thiques. Audi  dit-il  dans  fon  Hiftoire  dé- 
crété, qu’on  reprocha  i Juflfnicn  fur  lès- 
vieux  jours  , qu’il  payoit  un  tribut  aux 
Barbares ,-  pour  en  obtenir  la  paix  , & 
pour  vivre  en  repos.  • 

761  Abandonne  tant  entier  aux  délices. 

C’eft: 
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étoit-il  éloigné  des  Dieux  , & fe  tenoit  debout  ?«< 

à l’entrée  du  léjour  de  la  Lune  , dont  il  fembloit  ê- 
trc  ?65  éperduement  amoureux  , & fur  laquelle  il  tenoit 
les  yeux  attachez  > i66  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  la 

Vic- 


Ceft  le  reproche  , que  les  Auteurs 
Payons  , en  haine  du  Chrifti-inifme  , & 
nommément  Zoïime  , font  en  marnes 
termes  à Conftantin;  dont  Julien  le  char- 
ge en  plus  d’un  endroit  de  cette  Satyre  , 
comme  nous  avons  déjà  vfl  ,ér  que  nous 
verrons  cncorcplus  particulicrcmctit  dans 
la  fuite. 

763  Eloigné  des  Dieux.  J Avec  raifon, 
comme  n’en  failant  point  de  compte  , 
ft  ayant  abandonné  leur  culte  profane  , 
pour  fc  donner  roue  entier  à celui  du 
vrai  Dieu.  Il  fcmble  d’ailleurs  , que 
Julien  a encore  en  vue  , ce  que  Cicc- 
ron  dit  dans  tes  Tufculancs , que  ceux 
qui  ont  été  fouille?  des  vices  , aulquels 
les  hommes  font  fojcts.avoient  utt  che- 
min à l’écart  après  leur  mort  , & léparé 
de  l'Aile.. iûlée  des  Dieux  , iis  déviant 
quoddam  iter  ejl  , feclufum  à Concilia 
Deorum. 

764  A rentrée  du  féjour  de  la  Lune.  J 
A la  lettre,  au  Vejlibitle  de  la  Lune  , & 
comme  indigne  , au  jugement  d’un  A- 
po il at, d’avoir  entrée  plus  avant  au  Glo- 
be de  la  Lune  , qui  d'ailleurs  cft  un  des 
lieux  afilgnc?  par  les  Paycns  à leurs  Hé- 
ros après  ccttc  vie , comme  entre  au- 
tres à Antinous  le  Mignon  d’Hadrien  ; 
témoin  ce  qu’en  dit  Taticn  dans  fon 
Otai fon  , « le  Poète  Claudien  failant 
l’éloge  de  l’Empereur  Théodoiè,  In- 
gred.  turque  Glo'jum  Luu.t.  Il  cft  vrai, 
que  d’autres  rangent  ces  Héros  ou  demi- 
Dieux  un  peu  au-dcfîous  de  la  Lune,  & 
dans  fon  voilinage , comme  fort  aufli  Ju- 
lien ci-dc<Tus  , où  il  parle  du  lieu  , où 
fe  fit  le  Fcrtin  des  Céûrs  , & fur  quoi 
on  peut  voir  la  remarque.  Au  relie  , ce 
qui  eft  dit  ici  de  t.onftantin  debout  au 
VeftibuL  de  la  Lune,  fe  raportc  à ce  que 
dit  Apulée  au  dernier  Livre  de  lis  Mé- 
tamorphofes  , Acccffx  coufinium  métis 
{5*  calcula  Proferpiu.e  limite  ; & cela  d’au- 
tant plus  que  Macrobc  appelle  la  Lune 


en  quelque  endroit , ipfamqttc  Lunatn 
vite  elfe  mortisqut  ctmfinium  , & que 
c’eil  dc-IJ,comme  il  ajoute,  que  les  âmes 
qui  defeendent  en  terre  meurent , & re- 
tournent en  vie,  quand  clics  remontent 
vers  la  Lune.  * 

767  Eperduement  amoureux,  "j  Par  où 
Julien  ne  veut  dire  autre  choie  , linon 
de  faire  paficr  Conftantin  pour  un  in- 
conftant  & pour  un  efféminé,  félon  que 
dans  la  fuite  il  lui  reproche  encore  plus 
clairement  ce  dernier  défaut  ; le  traite 

de  CotJfcuJ'c  , & le  p ai c if habit  J* 

femme  , qui  étoit  aullï  l'habit  , & ce 

oui  cft  ici  à remarquer , avec  lequel  les 
Anciens  facrifioient  à la  Lune  , témoin 
Macrobc  au  liv.  3.  des  Saturnales,  ch. 
8.  Philodorus  quoque  in  Attbide  can- 
dem  affirmât  effe  Lunam  , ei  facri- 
ficium  facere  viros  cum  vejle  mutiebri. 
Ceft  ainfi  que  Pline  appel  le  cet  A lire  wo/ 
br  efféminé  ; que  la  Lune  a été  prifi 
pour  la  DéelTè  Venus  parmi  les  Orien- 
taux , & ainfi  félon  la  remarque  de  Ci- 
céron , pour  la  Maîtrcflc  d’Adonis  , 
avec  les  Jardins  duquel  Julien  compare 
un  peu  après  les  a étions  de  Conftantin  ; 
& qu’enfin  Spartien  remarque  dans  la 
Vie  de  Caracalla  , que  c’étoit  l’opinion 
de  certains  Peuples  de  la  Méiopotamic, 
que  ceux  qui  appelloient  la  Lune  d’un 
nom  féminin  , lcroient  toûjours  adon- 
ne? aux  femmes  , & vîvroient  fous  leur 
Empire.  Il  eft  vrai  que  Conftantin  fenv 
ble  peu  digne  de  ce  dernier  reproche  , 
fi  on  en  excepte  le  trop  de  crédulité 
qu'il  eut , lèlon  quelques  Auteurs  , à 
fane  mourir  fon  Fils  Crifpus,fur  le  rap- 
port de  Faufta  fa  femme  , mais  dont  il 
la  punit  bien-tôt  après.  Je  pourrois  ajoû- 
ter  ici  , que  les  Anciens  fatToient  invo- 
quer la  Lune  aux  femmes  amoureufes  , 
ainfi  que  le  Soleil  aux  amoureux  , félon 
la  remarque  du  Scholiaftc  Grec  de 
Théoctitc  , & les  autorité?  & raifons, 

qu’il 
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Viftoire.  Mais  comme  il  fut  obligé  de  parler  > il  s’en  ac- 
quita  de  la  forte. 

Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  montrer  , que  7<*7  je  fur- 
pajje  tous  ceux  qui  ont  parlé  avant  moi  : 7e*8  ce  Macédo- 
nien y 


qu’il  en  rapporte  fur  le  fécond  Idylle  de 
ce  Poète.  Après  tout , il  l'cmble,  que 
Julien  , qui  faifoit  proieliion  particuliè- 
re de  révérer  le  Soleil , comme  fon  Pro- 
tefleur  & fon  Garaud  , ainlï  que  cette 
Satyre  & d’autres  Ouvrages  en  tont  foi , 
prend  à tâche  & comme  par  mépris  , de 
faire  padêr  ici  fon  Oncle  pour  un  des 
dévots  de  cette  Déelfc  nocturne,  & par- 
la le  décrier , comme  j’ai  dit , pour  un 
inconfiant , pour  un  etféminé  , & mê- 
me pour  un  reveur  ou  un  lunatique  , 
vû  la  fureur  avec  laquelle,  félon  le  ju- 
gement d’un  Apollat  , il  auroit  aboli 
le  culte  des  Diviuitcz  Paycnnes , & ar- 
boré la  Croix  de  Jefus-Chrilt.  Cepen- 
dant c’cll  là-dellüs  qu’Eul'ébc  , dans  la 
Vie  de  Conlbutin  , remarque  , que  les 
hommes,  fous  cet  Empereur,  ne  fc  bor- 
nèrent plus  à f admiration  dsi  Soleil  té 
de  la  Lune  , mais  éleverent  leurs  yeux 
plus  haut  jufqu’au  Créateur  de  toutes 
choies.  Audi  le  CroifEint  ou  la  deini- 
Lunc , comme  j’ai  déjà  touché  ci-des- 
fus  , étoit  en  etf'et  la  Divinité  de  By- 
ïancc  Payennc,  de  laquelle  Conflantin 
fit  la  nouvelle  Rome  , qui  depuis  par 
une  autre  révolution  , cil  retournée  de 
nouveau  fous  r Empire  de  l'infidèle  Crois- 
fiint,  comme  en  parle  Malherbe,  & dont 
le  culte  avoit  été  en  crédit  autrefois  par- 
mi les  Arabes  , les  Phéniciens  & autres 
Peuples  de  l’Orient  & du  Midi.  Les 
Devins  Egyptiens  dans  Q.  Curce  , pré- 
«endoient  , que  le  Soleil  étoit  pour  let 
Grecs  , lé  l.i  Lune  pour  tes  Pcrfes  ; le 
tout  feulement,  pour  tirer  avantage  d’u- 
ne Eclipfc  de  la  Lune,  & l’expliquer  en 
faveur  d’Alexandre. 

760  Sitnt  Ce  mettre  en  peine  de  ta  vic- 
toire. ] Julien  continue  de  n’épargner 
pas  f m Oncle,  & de  le  reprélenter  com- 
me un  homme  qui  n’avoit  rien  à errur  , 
que  lès  plailirs  , Sc  étoit  peu  touché 


d’amour  pour  la  gloire.  Mais  il  n’en 
parle  pas  de  la  forte  dans  le  Panégyrique, 
qu’il  a fait  de  fon  Fils  Confiance  , ni 
mêmes  d’autres  Auteurs  & non  fulpeds 
en  telle  matière  , comme  Vider  , qui 
dit , que  Conlbutin  fut  avide  de  louan- 
ge , au  de-là  de  toute  créance  , fuit 
vero  ultra  qttrim  xjlimari  potejl , lundis 
tsvidsts. 

767  Je  furpajfe  tous  ceux.  ] Oui , fi 
l’on  en  croit  non  feulement  Eufébe  , 
fur  la  fin  de  la  Vie  de  cet  Empereur  , 
mais  même  le  Paycn  Libanius  , qui 
dans  fa  troitiéme  Orailbn  , dit  en  ter- 
mes exprès  , que  d'un  confentement  uni- 
verfel,  Conilautin  a fiurpajjè  , en  tout  ce 
qui  tend  à la  vertu  , tous  ceux  , qui  l'ont 
précédé ; & à quoi  il  ajoûte,  que  comme 
cela  cfi  hors  de  doute,  qu’aulfi  a-t-il  fait 
particulièrement  éclater  cette  préférence, 
en  ce  qui  regarde  les  vertus  militaires  , 
ou  les  exploits  de  guerre. 

76S  Ce  Macédonien.  ] C’efi  ainfi  qu’Eu- 
fébe  dans  la  Vie  de  Conlbntin , le  com- 
pare & préféré  à cet  Alexandre , en  durée 
de  régne  , en  grandeur  d'exploits  , en 
étendue  de  domination  , en  tempéran- 
ce , & vû  l’aficrmillcmcnt  de  l’En  pirc 
dans  là  Famille.  Notre  Auteur  de  mê- 
me dans  le  Panégyrique  du  Fils  de  Cons- 
tantin , préfère  lés  exploits  de  Confian- 
ce à ceux  de  ce  Macédonien  , comme 
il  l’appelle,  ainlï  qu’il  fait  en  cet  endroit. 
Audi  n’ai-je  pas  tait  fcrupulc , de  rete- 
nir ici  ce  nom  , qui  a même  plus  de 
force  en  ce  pal  1 âge  , que  d’y  lubftituer 
celui  d' Alexandre  ; quoi  que  je  n’igno- 
re pas  ce  que  dit  là-doilus  un  do  nos  il- 
lufires  Auteurs , dans  lès  Notes  fur  (a 
belle  Traduction  de  Longin.  Mais  aufii 
cfi-cc  félon  les  endroits  , où  ces  mots 
fè  trouvent  placez  , qu’ils  peuvent  être 
plus  ou  moins  de  mile. 

Ff 
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nien  , farce  que  f ai  eu  à l6?  combattre  des  Romains  , des  77o 
Allemands  77«  ÇfJ  des  Scythes  , non  pas  des  Barbares  de 
l'Afîe  : Céfar  £$5  Augufte  , four  n'avoir  pas  pris  les  armes  par 
des  dijfenjions  domcjtiques  , contre  de  bons  & de  vaillans  Ci- 
toyens; 


769  Combattre  des  Romains.  ] Dans  la 
guerre  contre  Maxence  , & dans  la  dé- 
tàitc  du  Général  Ruricius  , dont  I’Ar- 
mcc  droit  compofée  de  Romains , & des 
plus  bclliqueulcs  Nations  du  Monde. 
C’cft  ainli  que  Conllantin  commence 
fon  éloge , & prétend  la  préférence  fur 
Alexandre  , par  la  valeur  & la  puiiTance 
des  Peuples  alfujettis , comme  à cet  égard 
Cicéron  dans  fon  Oraifon  pour  Marcel- 
lus , la  donnoit  à Céfar  par-defltis  tous 
les  Héros , qui  l’avoicnt  devancé. 

770  Allemands.  ] Il  joint  ici  aux  Ro- 
mains , & oppofc  aux  Peuples  de  l’Alïe, 
les  Nations  de  l’Europe  , qui  palfoient 
pour  les  plus  belliqucuiès  , comme  Cé- 
làr  & Augufte  venoient  de  faire,  & mê- 
me Trajan.  Pour  les  Allemands  , ou 
Nations  Germansjnes  , comme  ft  y a 
dans  le  texte  , Conftantin  entend  ici 
également  fes  exploits  contre  des  Peu- 
ples au  de-là  du  haut  Rhin  , appeliez  A- 
lamanni  en  ces  tems-là  , & contre  des 
Francs  , qui  fe  difoient  alors  des  Na- 
tions entre  le  Rhin  & le  Wclcr,  ou  de 
la  baffe  Allemagne.  Audi  à l’égard  des 
premiers,  Zozitnc  & d’autres  raportent, 
que  ce  fut  après  la  défaite  de  Maxencc  , 
que  Conftantin  paftâ  dans  les  Gaules  , 
& tourna  fes  pas  vers  les  Celtes  ; & quant 
aux  derniers  , d’autres  font  mention  du 
Pont , qu’il  fit  conftruirc  fur  le  Rhin, 
dans  le  Païs  des  Ubicns  , ou  du  Dio- 
ccl'e  de  Cologne , pour  pafter  au  de-là 
contre  les  Francs  , ou  les  Peuples  de  la 
Weftphalic  , & vers  l’Yflèl.  Mais  il  y 
a de  plus  des  Médailles  curieufes  de  cet 
Empereur , qui  nous  confervcnt  claire- 
ment le  fouvenir  de  ces  deux  expéditions; 
l’une,  où  il  y a Francia , dans  l’autre  A- 
lamaania  ; toutes  deux  avec  les  mêmes  fi- 
gures d’un  Trophée  & d’une  Femme  ap- 
puyée fur  fon  coude,  qui  plaint  fa  capti- 
xité,  & avec  la  même  Inlcription,  G ass- 
it..1 ni  Ronuatorum. 


A quoi  on  peut  ajoûter  , que  comme 
l’Armée  des  Romains  dans  les  Gaules 
eut  la  meilleure  part  à cette  double  vic- 
toire contre  les  Allemands  , que  c’eft  de- 
là auflî  qu’on  voit  deux  Médailles  du 
même  Conftantin  , qui  en  attribuent 
l’honneur  à la  valeur  de  ladite  Armée. 
L’une  cft  celle,  où  il  y a un  Mars  de- 
bout avec  un  Trophée  , an  bas  deux 
Captifs  , & les  mots  l'irises  Exercitns 
Ga/I.  ou  Gallicans  : l’autre  , où  il  y a 
une  Vifloirc,  qui  couronne  l’Empereur, 
& l’Inlcription  Gloria  Exercitns  Gall. 
ou  Gallicani  ; deux  éloges  bien  dûs  à 
la  Gloire  & à la  l 'alessr  des  Armées  de 
LOUIS  le  Grand. 


77!  Et  des  Scythes.  ] Eufébc  dit  en 
termes  exprès  dans  la  Vie  de  Conftantin, 
liv.  I.  ch.  4.  qu’il  fuhjtegua  toute  la  Scv- 
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toyens  ; maïs  pour  les  avoir  773  prifes  contre  les  plus  md- 
chans  tS  les  plus  infâmes  de  tous  les  Tyrans.  Quant  à Tra- 
jan  , 774  ces  mêmes  Exploits  , que  j'ai  faits  contre  ces  Tyrans  , 
me  donnent  de  droit  la  préférence  par  dejfus  lui.  Car  pour  avoir 

re- 


thie  Septentrionale  , diviJVe  en  tant  de 
Paît  different  de  Noms  ld  de  CoAt  urnes  ; 
& ailleurs  liv.  4.  ch.  J.  qu'il  fut  le  pre- 
mier , qui  fubjugua  les  Nations  des  Scy- 
thes (j  des  Sarmates.  Ce  qui  eft  confir- 
mé par  Libanius  dans  fa  troilïéme  Orai- 
fon,  où  il  compte  entre  les  Viâoircs  de 
Conllantin  les  Scythes  défaits , les  Sarma- 
tes fubjuguei  ; & fur  quoi  font  compri- 
fes  fes  grandes  victoires  fur  les  Goths  , 
dont  il  cil  fait  mention  par  d'autres  Au- 
teurs Latins , aui  donnent  d’ordinaire  le 
nom  de  Goths  à ceux  , que  les  Auteurs 
Grecs  de  ces  tems-li  appellent  du  nom 
de  Scythes  , comme  Mr.  Valois  l’a  déjà 
remarqué  furEufébe.  D’ailleurs  Zotime, 
quelque  injurieux  qu’il  foit  à la  mémoire 
oc  Conllantin,  dit, qu’il  attaqua  les  Sar- 
mates habitans  près  du  Palus  Méotide, 
c’cft-à-dire  au  Pai  s des  Scythes , en  fit  pé- 
rir un  grand  nombre  avec  leur  Roi  Rau  • 
fimodus  , & reçut  les  autres  à compofi- 
tion.C'cft  aulfi  la  mémoire  de  ces  grands 
exploits  , qui  nous  eft  marquée  nommé- 
ment encore  aujourd’hui  dans  ces  deux 
Médailles  de  Conllantin  , l’une  avec  la 
Viâoirc  tenant  une  branche  de  Palme 
dans  une  main  , & un  Trophée  dans 
l’autre  , avec  un  Captif  à fes  pieds  , & 
les  mots  S ar matin  Deviéla]  l’autre,  où 
il  y a une  Viâoirc  préfentant  une  Cou- 
ronne à l’Empereur  , & l’Infcription 
Victoria  Gothica. 


771  Des  Barbares  de  P Afie.  ] Après 
tout,  c’cll  contre  eux,  c’cft-à-dire  con- 
tre les  Pcrfcs , aue  Conllantin  fur  la  fin 
dç  fes  jours  fe  dilpofbit  de  marcher  en 
perfonne,  pour  couronner  par-là  fes  ex- 
ploits , & qu’il  mourut  durant  les  pré- 
paratifs de  cette  expédition  , comme  des 
Auteurs  le  remarquent  , & qu’il  a déia 
été  touché  ci-deflus. 

773  Prifit  contre  les  pins  méchant.  ] 
Conllantin  appuyé  ici  ton  droit , non 
feulement  fur  fa  valeur,  mais  aufiî  fur 
la  jullicc  de  fes  guerres  , & fur  l’avanta- 
ge, cju’il  procura  au  genre  humain  , de 
l’avoir  délivré  de  l’oprcffion  & de  la  ty- 
rannie de  Maxencc  & de  Licinius , & 
même  de  Maximien  l’aîné  , qu’il  obli- 
gea de  s’étrangler  lui-méme  , comme  il 
a été  remarqué  ci-defTus , pour  puni- 
tion de  toutes  fes  perfidies.  C’cll  aulïï 
l’éloge  , que  donne  à Conllantin  l’Ins- 
cription de  l’Arc  de  Triomphe,  rapor- 
téc  déjà  un  peu  auparavant , Quoi  (je. 
Jnftts  Rempublicam  Ultns  Eft  Armis  ; 
de  même  qu’il  fe  trouve  une  autre  Ins- 
cription à l’honneur  de  ton  Fils  Cons- 
tantes , fur  la  défaite  d’autres  Tyrans 
de  ton  tems , comme  Magnentius , & 

2ui  porte  Reftitutori  Urbis  Atone  Orbis 
i t Extinélm  Peftiferx  lyramtdis.  On 
peut  confirmer  d’ailleurs  ce  que  Cons- 
tantin dit  ici  à ton  avantage  , par  ce 
témoignage  que  lui  rend  S.  Augullin 
dans  ton  grand  Ouvrage  de  la  Cité  de 
Dieu  , où  il  dit  de  Conllantin  , qu'il  a 
été  vtRerieux  en  toutes  maniérés  dons 
Pentreprifelft  dans  la  conduite  de  tes  guer- 
res , y entièrement  heureux  à fubiuruer 
tes  Tyrans. 

774  Ces  mêmej  exploits.  ] C’cll  qu’ij 
prétend, que  les  exploits  de  Trajan  n’ont 
eu  pour  but , que  fa  gloire,  & l'étendue 
des  limites  de  l’Empire  Romain,  au  lieu 
que  les  liens  auroient  délivré  l’Empire 
au  dedans  de  l’oprcllion  de  ces  Tyrans , 
F f a fous 
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77$  recouvré  ces  Tais  , qu'il  avoir  conquis  par  f es  armes  , c'eft 
en  quoi  je  pourrais  aller  du  pair  avec  lui , Ji  ce  nétoit  776  quel- 
que choji  de  plus  grand,  de  recouvrer  ce  qu’on  a perdu  , que  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes,  Marc  Auréle  donne  ajfez  m à con- 
naître par  fon  Jtlence , qu'il  nous  cède  à tous  volontairement  l'hon- 
neur du  premier  rang. 

Quoi  , dit  Silène  à Conftantin  , nous  vantes-tu  77S  Jes 
Jardins  d’Adonis , comme  des  adions  de  valeur  ? Que  veux- 

tu 


fous  laquelle  il  auroit  été  accablé  fans 
rcftburcc. 

77p  Recouvré  tel  Pais.']  Les  Provin- 
ces de  l’Empire  Romain  au  de-là  du  Da- 
nube , comme  des  Daces  & Pais  voilîiis 
conquis  autrefois  par  Trajan,  & dont 
Cohllantin  chafià  les  Barbares  , qui  les 
avoient  envahis , comme  Goths  , Sar- 
mates  & autres. 

776  Quels) u e chofe  de  plus  grand.  ] Se- 
lon le  vers  al  fez  commun,  qui  dit,  que 
c’eft  une  plus  grande  vertu  de  confervcr, 
que  d’aquerir  , & à plus  forte  raifon 
peut-on  ajouter  , de  recouvrer  ce  qu’on 
a perdu , que  de  l’avoir  conquis. 

777  A connaître  par  fonfilence.  ] Selon 
le  mot  commun,  que  celui  qui  le  tait  , 
lcmblc  donner  fon  confentcment,  & qui 
cft  exprimé  dans  un  Vers  d’Euripide  , 
qui  dit,  que  Jon  fslencc  cft  une  preuve 
de  fa  confcjftou.  Mais  à quoi  \l.  Au- 
réle pouvoir  oppotèr  cet  autre  Vers  du 
même  Poète , que  le  lîlencc  cft  la  ré- 
ponlê  des  Sages  ; & celui  d’un  Poète  in- 
certain , qu'a  bien  des  gens  le  ftlence  fert 
de  réponfe. 

77»  Les  j.irdius  dé Adonis.  ] Silène  ex- 
plique ce  Proverbe  dans  la  fuite,  allez 
connu  d’ailleurs  des  Auteurs  Grecs  , 
& qui  s’appliquoit  aux  choies  mûres 
avant  le  tems  , on  lefqucllcs  ne  jettant 
point  de  profondes  racines  , ne  conlis- 
toient  qu’en  la  fupcrficic , & n’avoient 
pas  longue  durée , comme  Platon , Pau- 
lirnias,  Arricn,  Plutarque  s’en  font  fer- 
vis  , & fur  quoi  on  peut  confulter  les 
Grammairiens  & les  anciens  Recueils 
des  Proverbes  Grecs.  M.  Huët  dans  fon 


excellent  Ouvrage  de  la  Démonftration 
Evangélique,  croit,  que  l’origine  de  ces 
Jardins  d' Adonis  , vient  de  ce  qu’ Ado- 
nis auroit  été  adonné  à la  culture  des 
Jardins  , & du  raport  là-dcflüs  de  fon 
nom  A don  , qui  lignifie  Seigneur  dans 
la  Langue  Phénicienne , avec  celui  de 
EJen  ou  volupté  ; & qu’ainlî  les  mots 
gau  eden  , OU  jardin  de  volupté  , don- 
nez par  les  femmes  Phéniciennes  à ces 
fortes  de  petits  jardins  cultivez  dans  des 
Vafcs  , ont  pu  être  aiféincnt  changez 
avec  le  tems  dans  les  mots  Gan  A don  , 
ou  Jardins  d' Adonis.  Et  là-dcflus  je  me 
reflouviens  de  ce  que  Plutarque  remar- 
que dans  la  Vie  d’Alcibiade  , que  Ti- 
faphernes  , tout  Perfan  qu’il  étoit , & 
ennemi  juré  des  Grecs  , prit  tant  d’ami- 
tié pour  Alcibiade  , qu’il  appella  de  fon 
nom  les  jardins  délicieux  , qu’il  avoir. 
Plotin  en  quelque  endroit  apcllc  les  Jar- 
dins de  Jupiter  , la  fplendeur  , qui  Por- 
tant de  ion  entendement,  va  briller  dans 
l’amc  de  l’homme. 

779  femmes  ont  coutume  de  préparer.  ] 
C’eft  qu’ Adonis  étant  mort  à la  fleur 
de  fon  âge  , il  donna  lieu  cette  Fête 
parmi  les  Phéniciens  , les  Egyptiens  & 
autres  , dite  de  fon  nom  Adoma , & à 
y pratiquer  cette  coûtume  de  faire  de 
petits  Jardins  paftâgers  , ou  formez  de 
plantes  , qui  étoient  bien-tût  flétries  , 
comme  lui.  Théocritc  entre  autres  en 
fait  mention , comme  nous  allons  voir , 
éf  introduit  de  même  des  femmes  d’A- 
lexandrie, qui  s’aquitent  de  ce  devoir. 

7S0  Au  Galand  de  Venus.  ] D’où  vient 
le  nom  de  Salambo  , dont  il  cft  fait 

men- 


l 


Digiiized  by  Google 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  xi? 

tu  nous  dire  , répondit  Conftantin  , avec  ce  que  tu  appelles 
Jardins  d’Adonis  ? Ce  font  ceux,  dit  Silène,  que  779]es  Fem- 
mes ont  coutume  de  préparer  au  Galand  de  Vénus , en  78' 
remplillànt  des  Vafes  d’une  terre  propre  à en  faire  fortir  de 
certaines  7®*  plantes , qui  féchent  & fe  flétrifl'ent  dès  qu’elles 
commencent  à fleurir.  Conftantin  ne  l’eût  pas  plutôt  entendu , 
qu’il  rougit , connoiftant  bien  "*3  le  rapport , que  cela  avoir 
avec  les  aétions  de  fa  vie.  Après  quoi  s’étant  fait  filence  , ces 

Hé- 


mention  dans  la  Vie  d’Elagabalc  , don- 
né à cette  Décflê  pleurant  la  mort  de 
ton  Galand , & qu’entre  autres  les  Cour- 
tîlancs  d’ Athènes  en  célébraient  régu- 
lièrement la  Fête,  comme  je  recueille 
du  partage  d’un  ancien  Poète  dans  Sto- 
bée,  où  il  dit,  qu’il  le  va  conduire  dans 
un  lieu  de  débauche  , où  une  fiuncufc 
Courtilànc  prétend  céléorcr  la  Fête 
d’ Adonis  avec  d’autres  de  les  compagnes. 
Audi  fut-ce  à l’occaiion  d’une  telle  Fê- 
te, & de  tous  ces  chants  lugubres , qu’on 
y employoit , que  les  Statues  de  Mercu- 
ry qui  étoicm  à Athènes  , turent  muti- 
lées dans  une  nuit  , & qu’Alcibiade  , à 
qui  la  chofe  tut  imputée , en  paya  la  pei- 
ne, comme  Plutarque  le  remarque  dans 
les  Vies  de  Nieias  & d’Alcibiade. 

751  Kemfhjjmt  des  t'afes  d'une  terre  : ] 
On  voit  par  un  pallàgc  de  Théocritc 
dans  fon  Idylle  iy.  qu’à  la  Fête  d’A- 
donis en  Egvpte  . les  Femmes  y por- 
toient  en  proccrtion  de  petits  Jardins 
préparez  en  des  Vafes  ou  Corbeilles 
d’argent  , dont  l’ulage  d’ailleurs  croît 
alfez  ordinaire  en  d'autres  Fêtes  , com- 
me de  Gérés , de  üaechus , & de  les  rem- 
plir de  Fruits,  de  l-'leurs,  d’Epics.  Cal- 
limaque  dans  fon  i îvinne  lùr  Gérés  , 
fait  mention  de  ces  Filles,  appellées  de- 
là par  les  Grecs  Canep  bores , qui  dans  la 
Fête  de  cette  Décire,  portoient  des  cor- 
beilles , comme  il  dit  , pleines  d'or  , ou 
contre  explique  le  Scholiarte  , ornées 
d’or  alentour. 

752  Pt.mtes  </ui  fichent  h? fe  fie'srijjent .] 
Cornue  des  Laitues,  parce  que  ce  jeu- 
ne Mignon  fut  tué  par  un  Sanglier,  & 
cnfcvcli  dans  des  Laitues  , ainli  qu’Eu- 


bulus  remarque  dans  Athénée.  D’où 
vient  même  , qu’il  appelle  des  Laitues 
la  viande  des  morts  , & que  cette  fit- 

perllition  alla  li  avant , qu’Augulfe  fai- 
lbit  conicicncc  d'en  manger  , félon  la 
remarque  de  Pline.  Tbéocrite  & fon 
Scholiarte  dans  l’Idylle  , que  je  viens 
d'alléguer  , remarquent  , que  les  Fem- 
mes a’ Alexandrie  dans  cette  Fête,  a- 
voient  coutume  de  l’emer  dans  les  Faux- 
bourgs  du  Froment  & de  l’Orge  , & 
d’appdler  Jardins  d'Adams  ce  qui  pro- 
venoit  de  ces  fémcnces.  D’où  on  peut 
recueillir  , que  lélon  les  pais  , où  cette 
Fête  d’ Adonis  le  célébroit , la  pratique 
n’en  étoit  pas  entièrement  la  même.  A 
quoi  il  faut  ajouter  cc  partage  d’Am- 
micn  Marcellin  , liv.  19.  Lacrxmarum 
cnltriees  (/eneris  in  AdomJis  faerts  , <puod 
Jimulacrum  aliqilad  frttgum  adnltarstni  re- 
ligionet  msflicee  dosent. 

783  Le  rapport  que  cela  avait  avec  les 
allions.  ] C’cit-à-dire  qui  auraient  eu  d’a- 
bord quelque  éclat  & quelque  fuecès  , 
mais  qui  en  effet  auraient  été  bicn-téit 
flétries  par  les  aâions  Am  antes  de  Cons- 
tantin , en  un  mot  atiroicnt  été  d’une 
courte  durée  , conformément  à ce  que 
d’autres  Auteurs  Payons  prennent  à tâ- 
che de  faire  croire  , à l’exemple  de  Ju- 
lien. Ce  qui  fait  dire  à Etitropc  , que 
Conftantin  au  commencement  de  fou 
Régne  , a mérité  d'être  comparé  aux 
plus  excellons  Princes,  ét  fur  la  finaux 
Princes  médiocres  ; au  jeune  Victor  , 
qui  pâlie  plus  avant , que  les  dix  pre- 
mières années  il  a etl  un  grand  Prin- 
ce , les  douze  fuivautes  un  Brigand,  £3* 
les  dix  deruieres  un  Pupille  au  un  Enfant  ; 
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Hcros  fembloient  attendre  , auquel  d’entre  eux  les  fuffra- 
ges  des  Dieux  donneroient  la  préféance.  Mais  les  Dieux 
turent  d’avis  , qu’il  faloit  auparavant  784  mettre  au  jour  les 
intentions  des  Héros  , & 785  ne  fonder  pas  feulement  leur 

ju- 


à Zozime  enfin  , que  Conllantin  par 
fes  exadions  fit  toute  fa  dernière  con- 
duite , caula  bien  du  mal  à tout  l’Em- 
pire. J’ai  déjà  dit  ce  qu’il  en  faut  croi- 
re, & au  relie  je  me  contenterai  de  rap- 
porter là-deflus  ces  deux  Médailles  de 
Conllantin,  avec  l’Infcription , qui  con- 
vient mieux  à ce  grand  Empereur,  que  ce 
qu’en  dilent  ces  Auteurs  Paycns  , & Ju- 
lien avec  eux , c’dl-à-dire  l’une  avec  cet 
éloge , b'irtut  Perpétua  Aug.  ou  Augus- 
ti , fous  la  figure  d’HercuIe  domptant  le 
Lion  lins  le  lecours  de  fa  Malfué  ; l’au- 
tre avec  la  même  Infcription  Pirtui  Per- 
pétua , fit  la  figure  d’un  homme  armé 
d’une  Pique  fit  u’un  Bouclier. 


784  Mettre  au  jour  les  intentions  .^CcR 
ce  que  notre  Auteur  dit  encore  dans 
fes  Harangues , où  il  fait  l’éloge  de  Cons- 
tance Fils  de  Conllantin  , qu’il  veut 
regarder  principalement  les  intentions  , Jÿ 
les  motnemens  , qui  /’ ont  porté  aux  belles 
aélions,  qu'il  a faites  ; fit  en  ajoûte  la  rai- 
l'on  , parce  que  cette  louange  lui  ejl  pro- 
pre , ( 3*  incommunicable  à autrui.  D’où 
vient,  que  Diogène  diloit, qu’il  ne  con- 
noifloit  pas  Alexandre  , bien  qu’il  fût  de- 
vant les  yeux  , parce  qu'il  ne  voyait  pas 
fon  intérieur,  comme  on  peut  voir  dans 
Dion  Chryfoftome.  Audi  étoit-ce  la 
maxime  de  Caton,  lors  qu’il  étoit  ques- 
tion d’accorder  ou  de  rentier  aux  Gene- 


raux d’ Armées  des  honneurs  extraordi- 
naires , de  n’avoir  po  nt  tant  d’égard  à 
leurs  aâions,  qu’à  leurs  mœurs  fit  à leur 
intérieur  ; te  non  tant  res  gejlas  , écrit 
Cicéron  à Caton , quàm  mores , injlisuta, 
atque  vitam  Imper  al  or  um  fpcélare  folère 
in  tribuendis  aut  non  habendts  houoribus. 
Ce  qui  fe  rapporte  à la  Règle  de  l’an- 
cien Jurisconl'ulte  , dont  il  a déjà  été 
parlé  ci-delfiis , auc  ce  n’cll  pas  le  fait  , 
mais  l’intention  d’un  chacun  , qui  doit 
être  puni  , Conjiltum  uniuscujutque  non 
Jaélum  pumendum  ejl  ; fit  ce  qui  en  effet 
fc  trouve  fondé  fur  la  railon , qu’Arillo- 
te  en, donne  dans  la  Rhétorique  , que 
la  méchanceté  & l'injuflice  ejl  dans  rin- 
tention  ; fie  ailleurs  dans  les  Morales, 
uc  celui-là  n’cll  pas  injufte,  qui  fait 
es  chofes  injuftes  fans  deffein  , mais 
feulement  celui  qui  les  fait  de  propos  dé- 
libéré. r r ar 

78  y Ne  fonder  pas  feulement  leur  juge- 
ment. ] En  quoi  les  Dieux  ne  font  qu’au- 
torilèr  ici  ce  qui  a été  fouvent  cnleigné 
par  des  Auteurs  Paycns , comme  par 
Polybe  entre  autres  en  bien  des  endroits, 
qu’il  11e  faut  pas  feulement  juger  des 
hommes  , fit  de  leurs  aâions  par  l’évé- 
nement , mais  par  le  dclfcin  fit  le  con- 
fiai , qui  les  a portez  à les  entreprendre; 
fit  qu'au®  dans  les  méchans , Paâion  ne 
mérite  pas  feulement  d’être  châtiée,  com- 
me dit  Thucydide  au  liv.  6 ■ mais  l'inten- 
tion , qui  elt  criminelle.  D’où  il  faut 
moins  s’étonner  d’entendre  dire  à Saint 
Chrylbltomc  dans  fon  Homélie  27.  lùr 
la  Génelè  , que  Dieu  n'a  pas  coütume 
d'avoir  égard  aux  aélions  des  hommes  , 
comme  il  a égard  à leur  intérieur  , qui  les 
a porté  à les  faire  , tf  que  c'e/l  tà-dejfus 
qu’il  approuve  , ou  qu’il  rejette  ce  que 
nous  fai  fous.  Le  même  Pere'elf  plein  de 
ces  réflexions  dans  tous  fes  Ouvrages  , 
& bien  d’autres  Doâeurs  de  l'Egide  , 
comme  lui. 
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jugement  78<s  fur  ]es  chofes  , qu’ils  avoient  faites  , & dans 
lelquelles  787  la  Fortune  pouvoit  avoir  la  meilleure  part.  Aufïi 
étoit-elle  préfente  , 788  s’emportant  contre  eux  jufques  aux  in- 
jures , 789  hors  contre  le  feul  Augufle  , à qui  elle  rendoit  té- 

moi- 


786  Sur  les  thofes  , qu 'ils  avoient  fai- 
tes. ] Ce  qui  cil  auflî  la  dédfion  du  Pa- 
pe Alexandre  dans  fes  Décrétales , qu’il 
ne  faut  pas  tant  avoir  egard  à ce  qu’on 
fait , qu'avec  quel  efprit  on  le  fait,  Nau 
tantum  iutendeuda  faut , que  fiant , quan- 
tum que  auimo  fiant- 

787  La  Fortune  pouvoit  avoir.  ] C’eft 
encore  la  même  raifon,  que  Julien  don- 
ne dans  fa  première  Oraifbn  , que  la 
plupart  de  toutes  ces  grandes  allions  , on 
ni! me  toutes , dépendent  de  la  Fortune  & 
des  Soldats  ; ce  que  dit  T.  Live  , que  la 
Fortune  exerce  fon  empire  dans  les  cho- 
fes humaines  , mais  piincipalement  dans 
celles  de  la  guerre  ; Fortuna  per  omnia 
bumana  , maxime  in  res  betlicas  potens  ; 
Célar  prefquc  en  mêmes  termes  que  T. 
Live  , multnm  quum  in  omnibus  rébus 
tum  in  re  militari  fortuna  pote/l  i ce 
qu’il  répété  encore  en  d’autres  endroits, 
& qui  d’ailleurs  pouvoit  en  être  bon 
Juge  , & ainfi  ne  trouver  rien  à redire 
à cette  fage  réflexion  des  Dieux.  C’eft 
aufïi  ce  que  Cicéron  ne  diflimule  pas 
dans  l’éloge  de  ce  même  Céfar , pour 
en  relever  le  prix  de  fa  Clémence  & de 
fes  autres  vertus  , on  la  Fortune  n’a- 
voit  aucune  part.  Il  fcmble  après  tout , 

ue  cette  réflexion  des  Dieux  le  regar- 
oit  moins  qu’Alcxandre , qui  devoit 
plus  que  lui  à la  Fortune  ; d’où  vient 

Îli’il  cil  appcllé  un  heureux  brigand  par 
/Ucain , comme  nous  avons  déjà  vû  ; 
fes  aétions  nommées  une  henreufe  témé- 
rité par  Séncque  ; <yic  la  Fortune  dans 
Plutarque  le  confldére  comme  fou  propre 
Is  unique  outrage  , quoi  qu’ Alexandre 
tâche  de  s’en  dérendre  dans  le  même  Au- 
teur , & qu’il  ell  appcllé  plus  grand  que 
ta  Fortune  dans  Apulée. 

7S8  S" emportant  contre  eux.  J Comme 
des  ingrats  , qui  avoient  abufé  de  fes 
grâces  ; qui  n’avoient  point  fu  mettre 
de  bornes  à leur  fortune  ; & qui  s’é- 


toient  IaifTé  corrompre  par  fes  bienfaits  , 
comme  Julien  parle  d'Alexandre  dans 
une  de  fes  Lettres.  Pour  Céfar  , il  ne 
faut  que  voir  dans  Plutarque  , les  grands 
projets  . qu’il  formoit  après  avoir  ter- 
rallé  tous  les  Ennemis  , & s’être  rendu 
Maître  de  Rome  & de  l’Empire.  Ce 
qui  fc  raporte  à ce  que  Dion  Ohryfofto- 
mc  remarque  dans  une  de  fes  Oratfons  , 
que  la  Fortune  ne  s’arrête  qu’auprès  de 
ceux  , qui  favent  ufer  de  fes  bienfaits  ; 
qui  n’en  tirent  point  matière  d’orgueil 
& d’une  cupidité  inlâtiable  ; & que  pour 
les  autres  , clic  les  abandonne  , comme 
des  gens  indignes  & des  ingrats.  Au  res- 
te Alexandre  à fon  tour  s’emporte  con- 
tre la  Fortune  dans  Plutarque  , pour  en 
avoir  été  abandonné. 

789  Hors  contre  le  feul  Augufle.  7 D’où 
vient  que  dans  les  acclamations  du  Sé- 
nat , qui  fc  faifoient  à l’entrée  du  régne 
des  Succcflcurs  de  cet  Augufle  , une  des 
principales  ctoit  de  fouhaiter  au  nouvel 
Empereur, qu’il  fût  plus  heureux  qu’Au- 
gultc , Auguflo  feheior.  Ce  n’eft  pas 
que  la  Fortune  ne  l’eût  quelquefois  a- 
bandonné  ; témoin  au  dehors  les  dé- 
faites de  Lollius  & de  Varus,  & dans  là 
Famille  , la  mort  de  Marcellus  & de  les 
deux  pctits-Fils  dcllinez  les  Héritiers  de 
l’Empire;  les  débauches  de  fa  Fille;  l’or- 
gueil de  fa  Femme  , fatal , dit  Tacite  , 
a la  République  , fatal  à la  Alaifon  det 
Céfars.  Mais'  après  tout,  c’cft  qu’il  avoit 
mieux  fu  ménager  fit  fortune  dans  ce 
qui  dépendoit  de  lui  , que  n’avoient 
fait  fes  Concurrens  en  ce  combat , com- 
me nous  allons  encore  voir.  Au  relie 
cette  Fortune  dépeinte  fi  lbuvcilt  dans 
les  Médailles  d’autres  Céfars  ou  Augus- 
tes, avec  les  titres  de  Fortune  de  l'Empe- 
reur , de  Fortune  de  Retour  , de  Fortune 
Heureufe , de  Fortune  Obéiffante , de  For- 
tune Permanente  , c’eft-à-dire , Fortnna 
Augufli , Fortuna  Reduci , Fortuna  Feli- 
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moignage  , de  s’être  790  toujours  conduit  figement  envers 
elle.  Ils  furent  donc  d’avis  , d’en  donner  encore  la  com- 
midion  à Mercure.  Dans  cette  vue  , ils  lui  ordonnèrent 


de  s’adrelTcr  en  premier  lieu  à 
de  lui  , ce  qu’il  avoit  jugé  le 
fein  l’avoit  porté  79»  à faire  & 
qu’il  avoit  laites  8c  foufl'ertes. 

ci,  Fort  un i übficquem , Fort uns  Al. menti , 
& en  quelques  Médailles  Gréques  de 
Bonne  Fortune  , marque  allez  eombien 
ces  Succcflèurs  d’Augufte  en  tenoient 
compte  , ou  vouloicnt  au  moins  le  van- 
ter de  l’avoir  favorable.  C’eft  entre  au- 
tres ce  que  nous  marquent  ces  deux  bel- 
les Médailles  de  l’Empereur  Commo- 
de , l’une  avec  la  figure  ordinaire  de  la 
Fortune  , celle  d’un  Autel  , de  l’Em- 
pereur, qui  liicrifie,  & l’Infcription  fin- 
guliere  , Fortun. e Duci , comme  elle  fe 
voit  dans  un  rare  Médaillon  du  Cabinet 
du  Roi.  L’autre  Médaille  nous  marque 
cette  Fortune  non  volage  ou  flotaïue  , 
mais  affile , & qui  tient  un  Cheval  par 
Je  frein  , avec  l’Infcription , que  je  viens 
déjà  de  rapporter , tortnttec  Alancnti. 


790  Tou  jours  conduit  figement.  ] Il  veut 
dire  , qu'Auguflc  fut  nier  avec  modé- 
ration des  dons  de  la  Fortune  ; qu’il 
fut  ménager  fes  faveurs  ; qu’il  fut  la 
fixer  en  quelque  forte , fermer  le  Tem- 
ple de  Janus , faire  pour  ce  fujet  la  paix 
avec  fcs  Voifins  , & la  maintenir  ; enfin 
donner  également  des  bornes  à l’Empi- 
re & à fon  ambition.  Eu  quoi  ni  Alc- 


Alcxandre  , 791  pour  lavoir 
plus  excellent , & quel  des- 
à fouflrir  toutes  les  choies  , 
793  Celui  de  tout  vaincre  , 

ré- 

xandre,ni Céfar,niTrajan  ne  pouvoient 
lui  être  comparer. , ni  même  Conllan- 
tin,  au  fentiment  de  Julien  ; & en  quoi 
Augulte  fut  même  plus  heureux  , félon 
notre  Auteur,  & plus  avil'é  que  fon  Hé- 
ros M.  Auréle,qui  mourut  dans  la  Pan- 
nonie , durant  l'on  expédition  contre  des 
Barbares. 

791  Pour  fitvoir  de  lui.  ] Cela  veut  di- 
re pour  en  avoir  là  propre  conléffion , & 
ainli  lui  ûter  tout  prétexte  de  fe  plaindre; 
puifquc  les  Dieux  d’ailleurs,  qui  n’igno- 
roient  rien,  l'elon  qu’en  parle  M.  Auréle 
& ceux  de  fa  Secte , ne  pouvoient  pas 
ignorer  la  choie. 

792  A faire  iff  à fiouffrir.  ] En  quoi 
conlifte  la  vertu  Héroïque,  qui  cft  non 
feulement  de  faire  , mais  de  fiouffrir  ; 
c’cft-à-dirc  de  triompher  non  lentement 
dans  l’aâion  , mais  dans  la  tolérance. 
D’où  vient  que  Platon  dit  en  quelque 
endroit  , qu’Hélïodc  avoit  tait  un  Poè- 
me de  ce  que  Saturne  avoir  fait  iff  fioufi- 
J'ert  ; qu’Homérc  & Virgile  commen- 
cent par  l’un  de  par  l’autre , l’éloge  de 
leurs  Héros  Ulyftfc  & Enée  ; & le  Tas- 
lè  3 leur  exemple,  Alolto  egü  <prô  col 
Jcnno  e con  h mano  , Alolto  fioffri  net 
gjorhfo  aqutjlo.  C’eft  ce  qu’Horjcc  dit 
fur  1111  autre  fujet  , qui  avis  fiaeere 
fati  , où  il  parle  des  extrémité*  à quoi 
la  pauvreté  cft  capable  de  porter  les 
gens. 

793  Celui  de  tout  vaincre.  J Ce  que 
Julien  dit  encore  dans  une  de  fes  Haran- 
gues, qu’  Alexandre  ne  envoie  devoir  vi- 
vre, que  pour  vaincre  tous  1er  Hommes  {ff 
tous  Ici  Peuples  , y qu'il  e/l  mort  dans 
ce  deffein;  ce  qui  d'ailleurs  , outre  les 
Hiftoriens  d’Alexandre , cft  aller,  con- 
firmé par  Séncque  , par  Dion  Chryfos- 

to- 
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tépondir-il.  Crois-tu  donc  , répliqua  Mercure  , être  venu 
à bout  de  ce  dellèin  ? 794  Oui  certainement  , lui  dit  Ale- 
xandre. Alors  Silène , avec  79î  un  foûris  malicieux  ; Mais 
79*  nos  Filles , dit-il , ne  t’ont-elles  pas  797  fouvent  vaincu  ? 
voulant  dire  les  Vignes, & 798  reprocher  à Alexandre  fon  yvro- 
gnerie.  A quoi  Alexandre , encore  799  tout  rempli  des  dé- 
faites des  Péripatéticiens  , répliqua  , qu’il  ne  s’étoit  pas 

at„ 


tome,  dans  lequel  on  peut  voir  là-deiïus 
l’entretien  d'Alexandre  & de  Diogène  , 
où  ce  dernier  conclut  , qu’Alexandre 

Îiuittant  fon  orgueil,  viendrait  à bout  de 
on  dcllcin  , qui  droit  de  vaincre  tous  les 
hommes.  Alexandre  dans  Plutarque,  tl- 
chedc  juftificr  ce  delfein, comme n’ajrant 
pour  but,  que  d’aporter  la  paix  & la  con- 
corde au  genre  humain  , fie  n’en  fai  Tant 
qu’un  Corps  & qu’une  République.  Mais 
il  n’y  a point  de  Tyran  , ou  de  dclfein 
de  Monarchie  univerfellc , s’il  y en  a 
jamais  eu  de  véritable  , qui  ne  fe  fauve 
par-là.  Audi  Lucain  ncparle  pas  (î  fa- 
vorablement de  ce  deflein  d’Alexan- 
dre , qu’il  appelle  Terrorum  fatale  ma- 
lum  fulmenque  , quod  omîtes  Percuteret 
pariter  Populos  , & fidus  iniquum  Gen- 
tibus. 

794  Oui  certainement  , lui  dit  Alexan- 
dre. ] Cependant  il  s’en  manquoit  bien  , 
& à ce  prix-là  Alexandre  avoit  oublié  ce 
qui  l’empécha de paflèr  le  Gange, fit  com- 
bien  il  entafloit  encorededeflèinsfiirdes- 
feins , quand  il  fut  empoifonné  ; comme 
de  pafler  en  Afrique, pour  V abaiflèr  l’or- 
gueil de  Carthage  ; aller  dc-là  en  Efpa- 

§ne  , franchir  les  Alpes  ; rafer  la  côte 
'Italie, fie  autres  femblablcs  projets, que 
fa  mort  termina. 

79y  Vu  foûris  malicieux.  ] Qui  étoit 
alTci  familier  à Silène  fit  aux  Satyres  , à 
qui  d’ordinaire  on  donnoit  pour  ce  fu- 
jet  l'épithéte  non  feulement  de  grands 
rieurs,  mais  de  Oicacts,  ou  de  Railleurs 
à toute  outrance  , fit  qui  emportoient  la 
piece. 

796  Nos  Filles.  ] Nous  avons  déjà  vÛ 
ci-delfus , que  .Neptune  s’adreflànt  à Si- 
lène, lui  dit , lu  as  bien  plus  de  fujet  de 
craindre  pour  tes  Figues.  Mais  Silène 


en  partage  ici  avec  Bacchus  la  qualité  de 
Pcre  Fins  Sator,  en  les  dé  lignant  par  ces 
mots  de  nos  tilles.  Lucien  dit  dans  fes 
Hilloires  véritables  , que  les  Figues  é- 
fuient  de  belles  femmes  aepuis  la  ttte  jus- 
qu’à la  ceinture , qui  finijfoient  en  un  gros 
tronc  verdoyant. 

797  Souvent  vaincu.  ] Jufques  à lui 
caufer  la  mort  , comme  on  peut  re- 
cueillir de  Plutarque  , de  Sénèque  , qui 
dit  d’Alexandre  dans  une  de  fes  Lettres, 
que  celui  que  tant  de  courfes  , de  fati- 
gues , de  combats  , de  paflages  de  mer 
fit  de  rivières  , fit  tant  d'autres  difficul- 
té! furmontées  n’avoient  fu  vaincre  , 
que  fon  intempérance  à boire  , fit  ce  fa- 
tal gobelet  d’Hercule  l’enfevclit,  intem- 
perantia  bibendi  & ille  Herculeanut  ac 
fataJis  feyphut  condidit.  Eufébc  en  fait 
le  même  jugement  dans  la  comparaison 
qu’il  fit  d'Alexandre  fit  de  Conlhntin  , 
touchée  ci-defTus. 

798  Reprocher  à Alexandre  fon  yvro- 
erie.  ] Arrien  tâche  de  l’en  cxcufèr  , 

cite  là-defliis  Ariftobule  , qui  dit  , 
qu’ Alexandre  n’aimoit  pas  les  longues 
débauches  pour  P amour  du  vin  , mais 
pour  entretenir  la  familiarité  avec  fes  a- 
mis.  Dans  Plutarque  , Alexandre  luî- 
mfime  prétend  fe  juftifier  entière- 
ment de  ce  blâme  ; mais  ce  qui  ne  le 
rapporte  pas  à ce  que  ce  mfime  Auteur 
en  dit  dans  fa  Vie,  ni  avec  ce  que  Tite- 
Live  , Elien  fit  d’autres  en  remarquent. 
Q.  Curce  fe  contente  de  dire  là-delfus  , 
fit  fur  le  fujet  de  la  colère,  autre  défaut 
de  fon  Héros  , que  comme  la  jeunetTe  y 
contribuât  beaucoup , Page  eût  pu  modérer 
cela. 

799  Rempli  des  défaites  des  Péripaté- 
ticiens. ] Qu’il  avoit  apprifes  d’Anflote 
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attaché  S<M  à vaincre  des  chofes  inanimées  , puis  ®°*  qu’il  n’y 
a point  de  combat  avec  elles  ; mais 631  à dompter  les  hommes 
& les  bêtes.  Silène  faifant  l’étonné  , fe  prit  à dire  d’un  ton 
railleur , Ha , ^ les  belles  fubtilitez  8c-»  des  Dialeâiciens  ! 

Mais 


fon  Maître  , aulTi  bien  que  celui  des 
.gens  de  cette  Scâe.  Au  telle  Julien  , 
ui  femble  fe  railler  ici  & du  Maître  & 
es  Difciplcs , témoigne  allèa  ailleurs  le 
cas  qu’il  faifoit  d’Arillote  & de  là  doc- 
trine , dont  en  d’autres  Ouvrages  il  fe 
confelie  d’être  imitateur  , aulli  bien 
que  de  Platon , & lur  quoi  il  dit , que 
leurs  dogmes  doivent  être  joints  en- 
fcmblc.  C’efl  cette  Philofophie  mêlée, 
& qui  fut  enfeignée  par  Jamblique 
& autres  Philofophes  de  ces  temps- 
là. 

8co  A vaincre  des  chofes  inanimées.  ] 
Par  la  raifon  , que  Plotin  donne  en 
quelque  endroit , que  les  chofes  inani- 
mées lbnt  des  inllrumens , & qui  ne 
peuvent  être  portées  d’elles  - mêmes  , 
mais  feulement  de  dehors  à quelque  ac- 
tion. 

&CI  Qu'il  n'y  a point  de  combat.  ] Puis 
qu’il  n’y  a point  de  mouvement  ou  de 
réliilance  de  leur  côté , comme  nous 
venons  de  dire,  & ainlî  qu’il  n’y  a point 
de  danger  à courre  , ni  d’honneur  à 
aquerir  , à s’attacher  a les  vaincre.  Le 
tout  félon  la  doélrine  d’Arillote  dans 
les  Morales,  où  il  dit,  que  la  vaillance 
ne  le  témoigne , que  là  ou  il  y a du 
danger  , comme  dans  la  Guerre , & là 
où  il  ell  queilion  d’employer  fes  for- 
ces. Après  tout  cette  réponfe  d’Alexan- 
dre à Silène  , n’elt  en  etlét  qu’une  dé- 
faite , ou  plutôt  qu’un  jeu  ; puifque 
les  pallions  & les  vices  étant  les  plus 
dangereux  Ennemis , que  l’homme  ait  à 
combattre  , il  n’étoit  pas  queilion  ici 
de  combattre  ou  de  vaincre  des  lignes  , 
que  Silène  dé  ligne  ici  par  le  nom  de 
filles  , mais  de  combattre  & de  fur- 
jtionter  l’inclination  , qu’Alexandre  a- 
voit  à l’yvrogneric  ; d’autant  plus  qu’il 
devoir  «voir  appris  de  fon  Maître , au 
JSy,  3.  à Nicomachus  , qu’il  dépend  de 


l’homme  de  ne  pas  s’cnyvrer , & que 
c’cll  par  cette  raifon,  que  les  Législateurs 
ont  ordonné  des  peines  contre  les  yvro- 
ncs.  D’où  vient  que  Sénèque  dans  une 
c lès  Lettres , dit , que  l’yvrognerie  n’é- 
toit rien  qu’une  fureur  volontaire,  mbit 
aliud  efj'e  ebrietatem  ijuàm  volunlariam  in- 
faniam. 

Soi  A dompter  les  hommes  & les  bê- 
tes.J  Ou  chofes  animées, tant  les  raifon- 
nables  que  les  autres , félon  la  dillinélion 
ordinaire  , que  les  Philofophes  en  don- 
nent ; c’c(l-à-dire  par  tout , où  il  V a 
de  l’oppolition  & du  danger  à craindre. 
Ceci  d’ailleurs  fait  quelque  allulion  à 
ce  que  ce  même  Alexandre  dit  dans 
Dion  Chrylbilome , qn'il  n'a  pas  feule- 
ment fouhasté  d'être  honoré  par  défit  s tons 
les  hommes  , mais  même  , s'il  fe  pouvait 
faire  , par  tes  Oifcastx  & par  les  Bctes 
farouches  des  Montagnes.  Auïïî  n’y  a- 
voit-il  que  lui,  qui  lut  dompter  fon  Bu- 
céphaie,  comme  il  eft  rcprélcnté  dans 
la  Médaille  fuivantc  du  Cabinet  du  Roi, 
pour  ne  parler  pas  maintenant  de  les 
combats  particuliers  avec  un  Lion,  ou 
de  lui  & de  fon  Armée  avec  les  Elcphans 
de  Porus, 


Au  relie  e’étoit  là  la  valeur  des  pre- 
miers Héros  , de  ne  fe  (îgnalcr  pas 
moins  en  des  combats  contré  des  Bêtes 

ia- 
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Mais  dis-moi , fous  quel  genre  te  ranges-tu  ; fous  celui  8 °r 
des  inanimez  , ou  fous  celui  des  vivans  & des  animez  > Sur 
3u°i  Alexandre  tout  en  colère  , la  belle  demande  , lui  dit-il 
à moi,  dis-je,  qui  par  la  grandeur  de  mon  courage  ai  prétendu 

ci- 


farouches  , que  contre  des  hommes  re- 
doutables par  leur  force  , ou  par  leur 
nombre;  & dont  entre  autres  les  ancien- 
nes Médailles  nous  fourniflent  bien  des 
exemples. 

803  Les  telles  fubtilitez.  J Ce  qui  fc 
rapporte  à ce  qu’ Alexandre  lui-rnéme 
reproche  à Caflinder  dans  Plutarque  , 
ce  font  là  , , dit-il , de  ees  fubtilitez  d'A- 
riftote  tour  prouver  le  Pour  (J  le  Con- 
tre. Au  relie  le  mot  Grec  employé  ici 
par  Julien  , qui  lignifie  proprement  des 
portes  ou  des  grilles , cancellos , veut 
dire  ici  autant  que  piège  ou  trappe  à 
furprendre  les  gens  , & empêcher  qu’ils 
n’échapent  ; iclon  que  d’ailleurs  je  re- 
marque , que  ces  fortes  d’argumenta- 
tions captieules  ont  été  appellées  par  A- 
nacréon  du  nom  Grec  de  néceffte  ou  de 
contrainte  dans  l’Ode  36.  & par  les  La- 
tins, relia , ping* , témoin  Cicéron  dans 
Lucullus  touchant  le  dernier  , juas  pla- 
ças ipji  contra  fe  Stoici  texueruut , ou  la- 
?*«,  comme  Pline  le  jeune  dans  une  de 
lès  Lettres  , laqneis  tant  infidiofee  interro- 
gationis  involveram. 

834  Des  Dialediciens . J Cependant 
ces  Dialediciens  fe  diltinguent  (buvent 
des  Péripatéticiens , comme  dans  le  Ta- 
bleau de  Cébès,où  il  cil  fait  mention  en- 
tre autres  des  Dialediciens  & des  P/ri- 
pat/ticiens  , comme  de  différons  Sccla- 
teurs  de  la  faullè  doctrine.  Auffi  la  Dia- 
lechfue  fut  inventée  par  Platon  , félon 
Laërcc  dans  fa  Vie  , ou  plutôt  par  Zé- 
non  d'F.léare  , comme  le  même  Auteur 
le  dit  ailleurs  après  Ariliote;  & fut  em- 
bralféc  par  les  difciplcs  de  l’autre  Zénon 
le  Perc  des  Stoïciens , qui  en  remporte- 
ront suffi  le  nom  de  Dialediciens  ; & 
Chryiippc  entre  autres , qui  en  compo- 
fa  un  Livre  , & fut  appellé  du  nom  fu- 
pcrlatif  en  Grec  de  tres-Dialedicien. 
Ce  qui  fait  dire  auffi  à Cicéron  dans  fou 


Livre  des  Orateurs  célèbres , Stoicorunt 
su  Dialedicis  cura  ontnis  cmfumitur.  Ce- 
pendant comme  ce  fut  Ariliote  , qui  ré- 
duifit  en  art  & en  méthode  cette  partie 
de  la  Philofophic  , qui  s’attache  au  rai- 
sonnement , éc  à argumenter,  c’cll  auffi 
à lui  & ifes  difciplcs  , que  le  nom  de 
Dialediciens  femble  le  mieux  convenir  ; 
qu’il  fut  appliqué  en  effet  dans  la  fuite 
des  tems , & félon  que  Silène  s’en  fat 
en  cet  endroit.  Auffi  fe  prend-il  en  bon- 
ne & en  mauvaife  part , félon  l’ufage  , 
qui  s’en  foifoit , pour  bien  & méthodi- 
quement interroger  & répondre  fur  les 
chofes  , qui  tombent  dans  le  difeours  ; 
ou  bien  pour  n’employer  cet  art  qu’à  vé- 
tillcr  & tendre  des  pièges  en  difeourant, 
comme  Silène  veut  reprocher  ici  i 
Alexandre.  On  peut  voir  entre  au- 
tres dans  Laërcc  des  exemples  de  l’un 
& de  l’autre  lèns  , auquel  ce  mot  de 
Dialedique  ou  de  Dialedicien  fe  trou- 
ve employé  , c’efl-à-dirc  d’un  qui  rai- 
fonne  en  Philofophe  , ou  eu  Sophis- 
te. 

8oy  Des  inanimez , ou  fous  celui  des  vin 
vans.]  Silène  fe  raille  allez  cruellement 
d’Alexandre,  de  mettre  en  doute,  s’il  le 
doit  ranger  lui -même  du  nombre  des 
créatures  auim/es  ou  des  inanim/es,(ilon 
ladiflinâion  qu’il  venoît  d’en  fairc,&qui 
e(l  familière  aux  Phflofophcs.  En  quoi 
le  doute  cil  même  d’autant  plus  Inju- 
rieux , que  les  créatures  vivanres  ou'ani- 
mécs,  font  plus  nobles  que  celles  qui  ne 
le  font  pas,  & entre  les  animées  , celles 
qui  font  raifonnablcs  ; témoin  ce  qu’ci» 
dit  entre  antres  Chryfippe  dans  Lacr- 
ce,  & M.  Aurélc  dans  lés  Pcufées.  Ce 
dernier  dit  bien  dans  un  endroit , qu’A- 
lexandre  mort  n'cll  en  rien  différent  de 
fon  Muletier,  & qu’ils  font  réduits  dans 
un  même  état. 
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ci-devant , & fo4  crois  môme  encore  aujourd’hui,  être  ®°7  mis 
au  rang  des  Dieux.  Cependant,  lui  dit  biléne,  n’as-tu  pas  été 
8oS  vaincu  par  toi-même,  lors  que  tu  t’es  laifle  abattre,  & pres- 
que renverler  l’efprit  & l’enrendement  8r9  par  la  colère  , par  la 
trifleflé  , ou  par  auelque  autre  paflion  violente.  Oui  , mais 
cela  fe  dit  ambiguôment  , répondit  Alexandre  , que  quel- 
qu’un fe  puifle  vaincre  foi- môme, ou  en  être  vaincu:  pour  moi, 
je  raconte  de  quelle  façon  je  me  fuis  conduit  envers  les  au- 
tres. Bon  Dieu  , la  belle  Dialectique  ! répondit  Silène  , & 

que 


So6  Croit  mime  encore  aujourd'hui.  ] 
C’eft-i-dire  d’être  en  effet  reconnu  pour 
Dieu  après  fa  mort , & félon  qu’il  dit 
encore  dans  Lucien  , Ptolomée  me  doit 
emporter  en  Egypte  , pour  me  faire  adorer 
avec  let  Dieux  du  Pan  ; & qu’en  effet 

Diodore  de  Sicile  remarque,que  ce  Pto- 
lomée lui  rendit  des  honneurs  divins  a- 
près  fa  mort.  C’eft  le  même  honneur , 
qui  lui  eft  encore  rendu  & par  Théocri- 
te,  qui  le  place  au  plus  haut  Ciel  , & 
l’appelle  un  Dieu  redoutable  aut  Perfcs, 
dans  l’Idylle  à la  louange  de  Philadet- 
phe;  & par  le  Poète  Manile  , où  il  fait 
iVnumcration  des  Conquérons  déifiez 
par  les  Grecs  ; & par  l’Empereur  Ale- 
xandre Sévere,  qui  le  confacre  entre  les 

S lus  grands  Dieux  dans  fon  Oratoire  ; 

t qu’enfin  l’Hillorien  Procope  rapporte 
dans  fon  Traité  des  Edifices , que  jus- 
u’i  Jufiinicn  il  y avoit  deux  Temples 
ans  la  Libye,  l’un  à Jupiter  Hammon, 
& l’autre  à Alexandre.  Dion  ("hryfofto- 
me  dit  fur  ce  même  fujet  dans  fa  quatriè- 
me Oraifon  , qu’Alexandrc  n’auroit  pas 
voulu  être  Dieu  après  fa  mort , à moins 
d’être  Roi  des  autres  Dieux. 

807  M't  au  r.utg  des  Dieux.  ] On  fait 
affez , qu’il  avoit  même  voulu  pafler  pour 
tel  durant  la  vie  ; que  cette  extravagante 
vanité  le  porta  1 renier  fon  Perc  Philip- 

r,  & à fe  faire  adorer  de  fes  Courtifans, 
ordonner  aux  Grecs  après  la  défaite 
de  Darius  , de  le  mettre  au  rang  des 
Dieux  , témoin  Elien  ; que  même  des 
Orateuri  d’Athènes , comme  en  parle  Lu- 
cien , & comme  il  a déjà  été  touché  ci- 
ddlùs , lui  voulurent  donner  rang  entre 


leurs  principaux  Dieux , & que  li-des- 
fus  les  Lacédémoniens  firent  ce  ptaifant 
Décret , que  puis  qu  Alexandre  voulait 
lire  Dieu  , qu'il  fût  Dieu.  D’où  vient 
qu’Anaxarquc  dans  le  même  Elien  , fe 
moquoit  de  cette  folle  vanité  d’Alexan- 
drCj  à vouloir  lui-même  fe  de'ifier.  Il  eft 
vnu  qu’il  tâche  de  s’en  exculèr  dans  le 
même  Lucien,  & allègue  , qu’il  ne  l’a 
fouflèrt  durant  fa  vie  , que  pour  impri- 
mer plus  de  refpeS  dans  refprit  des  Peu- 
ples, & comme  il  dit  à fon  Perc  Philip- 
pe , afin  de  ne  trouver  point  de  réfjlauce. 
Quoi  qu’il  en  foit , cette  ambition  extra- 
vagante le  communiqua  à fes  Succes- 
feurs,  & paffa,  à leur  exemple, aux  Em- 
pereurs Romains  ; témoin  entre  autres 
leurs  Médailles  & leurs  Infcriptions. 

808  Vaincu  par  toi-même  ] Ou  à la 
lettre  , être  moindre  que  toi-meme  , félon 
la  façon  de  parler  ordinaire  des  Grecs  , 
& dont  il  fe  Icrt  encore  dans  cette  mê- 
me période,  pour  dire  d’être  vaincu  par 
la  colère,  par  l’ambition  , par  l’avarice, 
ou  par  quelque  autre  violente  paflion  ; 
& ce  qui  fe  rapporte  ici  à ce  qu’en  dit 
Sénèque  dans  une  de  fes  Lettres  , qu’/f- 
lexaudre  s' était  comporté  de  la  forte , qu'il 
avoit  toutes  chofes  en  fon  pouvoir , hors  fes 
payions.  D’où  vient  que  Diogène  l’ap- 
pelle dans  Dion  Chryfoflome  , un  Es- 
clave de  la  Gloire  ; bien  que  dans  Plutar- 
que il  fe  vante  d’avoir  été  invincible  aux 
plaiflrs  & aux  autres  bienfaits  de  la 
Fortune.  Q.  Curce , pour  l’exmfer  , 
dit , que  fes  vertus  lui  venoient  de  la 
Nature  , & les  vices , ou  de  l’âge  ou  de 
la  Fortune. 

809  Par 
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que  ta  réfutés  adroitement  8“  nos  Sophifmes  ! Mais  lors 
que  tu  fus  8u  blefle  dans  les  Indes  , que  8>3  Peucdles  fe 
vint  ranger  auprès  de  toi  , & que  tu  fus  emporté  hors  la 
Ville,  8l<  rendant  prefque  l’ame,  as-tu  été  inférieur  à ce- 
lui qui  t’avoit  blelîé  , ou  fi  tu  l’as  aufli  vaincu  ? Non 
feulement  je  l'ai  vaincu  , dit  Alexandre  , mais  j’ai  vaincu 
toute  fa  Ville  , que  j’ai  ruinée  de  fond  en  comble.  Tu  ne 
l’as  pas  vaincu  , mon  cher  ami , dit  Silène , toi  qui  étois 
couché  par  terre  , fans  force  , & fur  le  point  d’expirer  , 

ainfi 


809  Par  ta  Colere  , par  la  7 rifieffe.  ] que  Silène  ne  fût  un  grand  DoScur 

Il  femblc  qu’il  a eu  en  vue  cet  autre  « même  un  grand  Philofophe  , ainu 
partage  de  Sénèque  , qui  en  parle  en  qu’il  s’en  vante  lui -même  ci-dcrtus  , 
m'inci  termes  dans  fa  Lettre  te  Vain-  mais  après  tout,  comme  nous  favons 

aaeur  de  tant  de  Rois  (jf  de  Peuples  t'efl  d’ailleurs  , il  étoit  plus  verfé  dans  la 
biffe  furprestdre  par  la  Col/re  & par  la  Science  naturelle,  que  dans  celle  du  rai- 
Triftejfe  ; & ajoûte  , que  tantôt  per-  fonnement. 

dant  un  ami  , «tantôt  tuant  un  autre  , ünBleff/  doits  les  Indes.}  Q.  Curcc  dit 
il  avoit  toûjours  à pleurer  ou  fon  crime,  cheï  les  Oxydraques,ipais  Arricn&  Plu- 
ou  fon  malheur  ; dont  lepremier  fe  rap-  tarquc,dc  même  que  Sfraboti  & Lucien 
porte  à Clitus,  l’autre  à Epheftion,  dont  dans  un  Dialogue  des  Morts, difent chci 
ia  perte  lui  fut  fi  fenfible  , & le  porta  à les  Malliens,  au  liège  de  la  Capitale  du 
diverfes  aâions  d’extravagance  & de  des-  Pais,  où  Alexandre  fut  dangereufement 
elpoir.  bleffè  d’un  trait  de  flèche.  C’cft  aulrt 

810  Cela  fe  dit  esmUntêment.  ] Alexan-  ce  malheur  , qu’il  reproche  à la  Fortu- 
dre  , comme  digne  dtfciple  d’Àriftote  , ne  dans  Plutarque. 

veut  donner  à entendre  , que  c’eft  faire  , 813  Peuceftes  fe  vint  ranrer.  ] Ou  à la 
une  équivoque,  comme  un  parle  dans  lettre,  /toit  couch/  auprès  de  toi , puifque 
les  Ecoles,  de  dire,  qu’une  perfonne  voulant  fauvcr'AlexandreJl  fut  aufli  dan- 
fe  puijfe  vaincre  foi-mime  , pu’ffe  i-  gcrculèmcnt  bleffè  & étendu  auprès  de  lui. 
tre  vaincue  par  Joi-mime  ; & cela  par  la  Plutarque  ajoûte  Leonatus,  mais  il  s’ac- 
raifon  , que  le  premier  fe  peut  prendre  corde  au  refte  avec  Q.  Curce,  à donner 
pour  furmonter  fes  partions  , ou  pour  la  première  pirt  en  tout  cela  à Pexcr/les, 
faire  des  aâions  de  vertu  au  de-li  de  fa  qui  pour  ce  même  fujet  eft  appelle  par 
portée  ordinaire;  & l’autre  , dfitre  vain-  Pline  le  Sauveur  d'Alexandre  , liv.  34. 
en  par  foi-mime  , pour  dire  d’étre  invin-  ch.  8.  Ce  qui  lui  étoit  dû  plus  jurtc- 
cible  i l’égard  de  tout  autre  que  de  fa  ment  qu’à  Ptolomée,qui  en  auroit  rem- 
deftinée  , aufli  bien  qu’à  être  furmonté  porté  , félon  quelques-uns  , le  furnom 
par  fes  Partions  , comme  nous  venons  de  Soter  ou  Sauveur  , puis  qu’il  ne  fe 
de  voir,  & que  Silène  l’avoit  pris  en  ce  trouva  pas  à cette  expédition , & qu’il  en 
dernier  fens.  doit  être  crû  fur  ce  qu’il  en  dit  lui-mé- 

81 1 Nos  Sophifmes. ~\  Silène  ne  fait  point  me,  au  rapport  d’Amcn. 

de  fcrupule  de  le  donner  ici  la  qualité  de  814  Rendant  prefque  l’ame.  ] Par  la 
Sopbiflc , comme  en  effet  tout  ce  raifon-  quantité  de  làng  , qu’il  verfà , en  forte 
Dément  en  tient , qu’il  fait  ici  à Ale-  qu’il  demeura  pâmé  fur  fon  Bouclier  , 
xandre,  & cette  demande  entre  autres  , & fut  emporté  enfuite , dans  l’incerti- 
fous  quel  genre  Alexandre  fe  rangeoit  tude  , s’il  étoit  mort  ou  vivant , dit 
d’auimex  ou  d’inanimtt.  Ce  n’cft  pas  Arrien , conformément  à ce  qui  en  eft 
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ainfi  que  8'î  l’infortuné  Heftor;  mais  tes  Soldats,  qui  M com, 
battirent  vaillamment,  & remportèrent  la  viétoire.  C’étoit  tou- 
tcfois  8,7  fous  ma  conduite  , répliqua  Alexandre.  Mais  com- 
ment Sl8  auroient-ils  pû  te  fuivrc,  dit  Silène,  toi  qui  alors  n’é- 

tois 


dit  par  Plutarque  & par  Q.  Curce.  D’où 
vient  cette  raillerie  , que  Philippe  fait  à 
Alexandre  dans  Lucien  , outre  que  cela 
nusfoit  à la  réputation  de  tel  armes,de  voir 
un  Dieu  fmglant  entre  let  maint  des  Chi- 
rurgiens. 

aif  L'infortuné  Helior  dans  Homère. ~\ 
Qui  ie  reprélcnte  en  cet  état  , lors  qu’ii 
fut  bleflé  par  rtjax  près  des  Navires  des 
Grecs.  Au  relie  il  y a quelques  Médail- 
les d’Empcreurs  , comme  entre  autres 
ce  Médaillon  fuivant  de  Sévere  du  Ca- 
binet du  Roi,  où  on  voit  cet  Heflor  dé- 
peint debout  dans  un  Quadrige  , tenant 
■ne  Victoire  dans  la  main  gauche  , avec 
l’Infcription  Gréque  , Heilor , & au  bas 
Des  lisent. 


$16  Combattirent  vaillamment.  "]  C’cfl 
que  croyant  Alexandre  mort  , ils  em- 
portèrent la  Ville  d’aflàut , & firent  un 
facrificc  de  tous  fes  habitant  aux  mânes 
de  leur  Roi  , comme  ils  penfoient  , 
mais  en  effet  lui  fauverent  la  vie  par  ce 
moyen,  comme  il  le  reconnoît  dans  Plu- 
tarque. 

St7  Sous  ma  conduite.  ] Il  veut  dire  ici 
non  feulement  fous  fis  aufpices,  comme 
de  leur  Roi,  mais  à fon  exemple, com- 
me leur  Chef,  & qui  leur  en  avoit  mon- 
tré le  chemin. 

818  Auroient-ils  pi  te  fuhre.  ] Après 


tout  c’étoit  l’exemple  & la  vengeance 
d’Alexandre,  qui  les  animoit  à cette  en- 
treprife. 

819  Ces  V ers  d Euripide ,]I|s  font  pris 
de  l'on  Andromaque  , & expliquer,  au 
même  lieu  par  Pcleus,  qui  les  récite,  & 
où  il  prétend,  que  la  coûtume  des  Grecs 
cil  injullc  , d’attribuer  à leur  Général 
tout  1 honneur  d’une  viâoirc,  où  les  Sol- 
dats ont  la  meilleure  part.  Ce  que  Silè- 
ne veut  appliquer  ici  à ce  qui  le  parti  à 
la  prife  de  cette  Capitale  des  Malliens  , 
& dont  Alexandre  s’attribuoit  mal  à pro- 
pos la  gloire , qui  feroit  duc  toute  entiè- 
re à fes  Troupes.  Mais  ce  qui  cfl  en- 
core à remarquer,  c’cfl  que  Clitus,dans 
la  débauche,  qui  lui  fut  fatale,  & à l’oc- 
cafion  des  louanges  qu’Alcxandre , qui  é- 
toit  prêtent  , fe  donnoit  fans  melurc  , 
que  Clitus,  dis-je  , & à quoi  notre  Au- 
teur fait  ici  une  allufion  manifefte  , dans 
la  même  vue  , fc  mit  à reciter  ces  mê- 
mes V ers  d’Euripide , dont  la  fubjlance 
était , dit  Q.  Curce, que  les  Grecs  avoient 
eu  grand  tare  dur  donner  , qu'aux  inferip- 
tions  des  Trophées  , on  mettrait  feulement 
le  nom  des  Rois  , parce  que  c' était  dérober 
à de  voilions  hommes  , la  gloire  qu'ils  a- 
voient  aqnife  au  prix  de  leur  fsng.  Audi 
efl-ce  une  des  raiforts  , pourquoi  les 
Dieux  un  peu  auparavant  ne  veulent  pas 
s’arrêter  apx  aâions  de  ces  mêmes  Hé- 
ros , qui  félon  ce  que  notre  même  Au- 
teur en  dit  dans  fa  première  Oraifon , dé- 
pendent toutes  de  la  Fortune  , des  Soldats , 
de  la  valeur  des  Troupes  ; ce  que  l’Hillo- 
ricn  Dion  remarque  de  Pompée  , au  re- 
tour de  la  guerre  de  Mithridate,  que  quel- 
ques grands  exploits  qu’il  y cilt  faits,  la 
Fortune  & fes  Soldats  y pouvoient  pren- 
dre part;  & s’attache  là-dcfliis  à fe louer, 
de  ce  qui  lui  étoit  propre  & particulier, 
comme  de  fa  modération  , & du  liccn- 
tiement  volontaire  de  fes  Troupes  après 
fon  retour.  Et  c’ell  encore  ce  qui  fur 
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tois  prefque  en  rien  différent  d’un  homme  mort  ? En  fuite  il  fe 
prit  à reciter  8l?  ces  Vers  d’Euripide: 

810  Que  les  Grecs  ont  grand  tort , lors  qu  après  la  viEloire 

Ils*11  drejfent*11  des  Vaincus*1!  un  Trophée*1^  à leur  Gloire  ! 

Sur 


dire  à Cicéron  , dans  l’éloge  du  Rival 
de  Pompée  , & un  des  plus  grands  Hé- 
ros de  cette  Satyre , c’eft-à-dirc  dans  l’O- 
raifon  pour  Marccllus  : Car  en  peut  ra- 
valer la  gloire  des  Conquérons , en  la  com- 
muniquant aux  inftrumens  de  leurs  con- 
quêtes. Et  fans  mentir , la  vaillance  des 
Soldats , la  conduite  des  Capitaines , la  dis- 
fqfition  des  lieux,  le  feconrs  des  Alliez,  le  s 
flottes,  les  préparatifs , les  munitions , font 
de  grande  importance  à la  guerre. 

SiO  Que  tes  Grecs.  ] A la  lettre,  PAr- 
me'c  des  Grecs  , ou  les  Soldats , qui  a- 
voient  coutume  de  drefler  ces  Trophées 
à leur  Général , fous  lequel  ils  venoient 
de  combattre  , & de  remporter  la  vic- 
toire. Et  ce  qui  le  rapporte  à ce  que  dit 
Plutarque  dans  la  Vie  deRomulus,y*’<7 
rP  était permis  de  confacrer  ces  dépouilles 
qu’au  Chef  de  P Armée.  D’où  vient  auffi 
le  titre  Grec  de  Tropéouchos  , ou  qui 
forte  des  Trophées  , donné  en  premier 
lieu  aux  Dieux  , aiufi  qu’on  peut  voir 
dans  Pollux  , & qui  dans  la  fuite  des 
tems  fut  contacté  entre  les  autres  Ti- 
tres des  Empereurs,  témoin  des  Auteurs 
Grecs  du  bas  Empire  , comme  Théo- 
dorct  & autres  : pour  n’alléguer  pas  la 
Médaille  de  Pciccnnius  Niger  , rappor- 
tée déjà  ci-dcflùs  avec  l’Inlcription , /«- 
viélo  lmp.  Imposa.  Aulïi  ccttc  cothu- 
rne de  drefler  des  Trophées  à l’honneur 
des  Généraux  viélorieux  , pafl'a  bien-lôt 
des  Grecs  aux  Romains  , & même  y 
fut  d'abord  introduite  par  Romulus  , 
comme  les  Hiftoriens  de  ft  Vie  le  re- 
marquent, & qu’il  a déjà  été  touché  ci- 
dcflùs. 

82 1 Dreflint.~\  Ce  que  les  Grecs  avoient 
coûtume  de  faire  d’abord  après  la  vic- 
toire , au  lieu  même  de  la  Bataille  don- 
née, & de  la  défaite  des  Ennemis, com- 
me entre  autres  l’Hifloirc  de  Thucydide 


en  fournit  bien  des  exemples  , le  traiu- 
queur  , dit-il  après  la  Bataille  de  Man- 
tinée , après  avon-  dépouillé  Us  morts  , & 
drefjé un  Trophée.  Pour  les  Romains, ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  cct  honneur  ; 
ils  firent  porter  ces  Trophées  en  triom- 
phe , comme  Dion  entre  autres  le  re- 
marque de  Pompée  , au  retour  de  la 
Guerre  contre  Mithridate.  C’cft  ce  qui 
fe  voit  encore  à l’œil  dans  quelques  Mé- 
dailles, comme  dans  les  deux  Médaillons 
fuivans  , l’un  du  Cabinet  du  Roi , qui 
repréfente  le  Triomphe  de  M.  Aurélc, 
& de  L.  Verns , après  les  exploits  de  ce 
dernier  dans  l’Arménie  & contre  les  Par- 
tîtes , où  on  voit  un  Trophée  porté  de- 
vant le  Char  des  Triomphans.  L’autre 
Médaillon eft  de  Caracalla,où  non  feu- 
lement il  y a un  Trophée  avec  deux 
Captifs  attachez  , porté  dans  une  cfpèce 
de  Char  avant  celui  du  Triomphant  , 
mais  de  plus  où  on  voit  un  Soldat , qui 
marche  devant , portant  un  autre  Tro- 
phée fur  l’épaule  , à l’exemple  de  Mars 
ou  de  Romulus  , & de  ce  que  Julien  cm 
a dit  de  Trajan  ci-dcflùs. 


A quoi  on  peut  encore  ajouter  la  coû- 
tume  de  drefjer  ccs  Trophées  en  des  pla- 
ces' publiques,  & fur  le  Capitole;  de  les 
coiùàcrer  à leurs  Dieux , & entre  autres 

A 


I 
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i4o  LES  CE'SARS 

Sur  quoi  Bacchus  s’adreflant  à Silcne , Cefle , mon  bon  Pa» 

pa, 

à Jupiter  Ferctrius,  ou  à Mars,  témoin  Conquérant  , qui  purtoit  la  glorieufe 
Virgile , Tibi  Jiex  Gradive  Tropxum  ; Infcription  non  d’un  Peuple  vaincu  , 
pour  ne  parler  pas  de  la  coutume  d’or-  mais  Ve  Orbe  Terrarum  , ou  Du  Monde 
ncr  les  Veflibulcs  ou  Portiques  de  leurs  fubjugué.  Au  refte  Paufanias  liv.  4. 
Maifons,  des  Armes  ou  autres  dépouil-  parle  d’un  Trophée  , qu’Epaminondas  , 
les  des  Ennemis  vaincus  ; & ce  qui  don-  par  ordre  de  l’Oracle , fit  drelfer  avant 
ru  lieu  à cette  Harangue  de  Caton  l’An-  la  Journée  de  Leuârcs  , c’eft-à-dire  a- 
cien  rapportée  par  Fcftus,  qui  portoit  vant  les  Lacédémoniens  vaineui , & 1 
pour  titre  de  Spoliis  , ne  fige  rentier  , nifi  leur  vue. 

qux  de  boftibus  capta  ejjcnt.  La  choie  8x3  Un  Trophée. y Ce  n’étoit  d’ordi- 
eft  connue  , & en  quoi  même  les  Ro-  nairc,  comme  on  fat,  qu’un  Tronc  de 
mains  ne  firent  que  fuivre  l’exemple  Chêne  drefl'é  & revêtu  des  dépouilles 
d’autres  Peuples,  & entre  autres  de  leurs  ou  Armes  des  Ennemis  vaincus  , com- 
premiers  Fondateurs  ; témoin  Virgile  , me  d’une  Cuirailc,  de  Boucliers , de  ja- 
parlant  du  Palais  du  Roi  Priam,  Barba-  velots  , & d’un  Calque.  D’où  vient 
riei  poftes  Âuro  Spoliis f ne  fuperbi . auiîi  le  nom  de  Trunci , que  Virgile 

822  Des  vaincus.  J C’eft  qu’en  effet  donne  à ces  Trophées  ; la  defeription  qu’il 
Ces  Trophées  portoicnt  d’ordinaire  les  en  fait , Indutosque  jubet  Trnncos  hofli- 
noms  des  Ennemis  ou  Peuples  vaincus  hbus  armis  ; & félon  que  la  forme  s’en 
intmicaque  nomina  figi , comme  dit  en-  voit  aflw  fouvent , comme  nous  en  a- 
tre  autres  Virgile  , & dont  les  exem-  vons  déjà  vû,  dans  les  Médailles.  C’eft 
pics  font  fréquens  non  feulement  dans  aufli  d’où  on  peut  recueillir  , comme 
les  Poètes  & autres  Auteurs  , mais  en-  de  preuves  infaillibles  que  ce  n’étoit 
cote  dans  les  anciennes  Médailles.  Ce  pas  feulement  une  coutume  Romaine, 
qu’on  peut  voir  dans  les  deux  fuivantes  ainfi  que  quelques  Savans  le  préten- 
de Titus  & de  M.  Aurélc,avec  des  Tro-  dent , mais  aufli  Gréque  , de  faire  ces 
phées,  & l’infcription, l’une  üe  Judccis,  Trophées  d’un  Tronc  de  Chêne  revêtu 
l’autre  De  Germanie.  des  Armes  des  Ennemis.  C’eft  ce  qu’on 

peut  voir  entre  autres  au  revers  de  la 
Médaille  d’Agathocles,  Roi  de  Sicile  , 
qui  fera  rapportée  dans  la  fuite, où  il  eft 
parlé  de  ce  Roi  ; & d’ailleurs  dans  ces 
deux  Médailles  fuivantes  , l’une  de  ce 
même  Alexandre  , à qui  Silène  fait  al- 
lulion  en  cet  endroit;  l’autre  de  fon  Pè- 
re Philippe  , qui  ont  chacune  au  revers 
la  figure  d’un  homme  nud  devant  un 
Trophée  de  la  façon  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ; c’cft-à-dire  non  d’une 
Colonne  de  pierre  ou  de  marbre  , mais 
d’un  Chêne  paré  des  Armes  ou  dé- 
pouilles des  Vaincus  ; &qui  au  refte  nous 
D’où  vient  même  que  ces  Trophées  , marquent , que  fi  Philippe  & .Alexandre 
comme  j’ai  déjà  remarqué  ci-deflùs  , ne  (è  font  point  fait  drefler  eux-mêmes 
fc  multiplioietit  félon  le  nombre  des  Peu-  des  Trophées , & que  ce  ne  fut  pas  la  coû- 
ples  vaincus  par  le  Général  ifuivant  l’ex-  tume  des  Macédoniens , comme  Pau- 
emplc , que  j’ai  allégué  de  Pompée  , fanias  le  prétend  dans  fes  Bœotiques  , 
que  Dion  rapporte  , & où  il  parle  entre  eue  néanmoins  les  Villes  de  Grèce  ou 
autres  d’un  magnifique  Trophée  de  ce  d’autres  n’ont  pas  faiftè  d’en  drefler  à leur 

hon- 
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pa  dit-il , de  tenir  de  pareils  difcours , de  crainte  qu’il  ne  te 

trai- 


honncur  , & de  les  faire  graver  dans 
leurs  Médailles. 


Ce  n’eft  pas  d’ailleurs  , que  les  Grecs 
n’aycnt  tait  auflï  des  Trophées  d’autre  for- 
te , & quelquefois  d’Airaiu  , pour  plus 
de  durée  , félon  le  même  raufanias. 
Quant  aux  ornemens , qu’on  ajoûtoit 
quelquefois  à ces  Trophées , & qu’on  peut 
aufîî  recueillir  des  Médailles,  il  en  fera 
parlé  dans  les  Preuves. 

824  A leur  gloire.  ] Ou  plutôt , com- 
me j’ai  déjà  remarqué  , à la  gloire  non 
des  Soldats  , qui  avoient  combattu  , 
mais  à celle  du  Général , félon  qu’Eu- 
ripide  l’entend  , & que  Silène  l’applique 
à Alexandre  en  cet  endroit.  Ce  qui 
néanmoins  ne  s’eft  pas  toâjours  pratiqué 
parmi  les  Grecs;  témoin  les  Infcriptions 
des  Trophées  , qui  le  trouvent  dans 
Thucydide  & ailleurs  , Les  / Ukénicns 
Des  Théhaius  , ou  des  Ter  je  s , & pareil- 
les, qui  en  rendent  tout  l’honneur  à des 
Peuples  entiers  , fins  y nommer  le  Chef 
de  l’expédition.  Parmi  les  Romains 
mêmes , les  Soldats  n’étoient  pas  entiè- 
rement privez  d’un  pareil  honneur  ; vû 
entre  autres  ce  qu’en  dit  Polybc  , où  il 
parle  des  récompenfes , qu’on  dontioit 
aux  Soldats,  qui  s’étoient  (îgnalez  dans 
quelque  combat,  & à qui  on  accordoit, 
comme  il  dit , le  privilège  , dont  je 
viens  de  parler  , d’expofer  ces  fortes  de 
Dépouilles  ou  d’ Armes  arrachées  à leurs 
Ennemis  , dans  la  partie  de  leurs  Mai- 
Ions  la  plus  remarquable  , & la  plus  en 


vue  ; & ainfî  pour  y être  autant  de  Tro- 
phées drejjez  a leur  gloire.  Mais  c’eft 
ce  qui  le  voit  encore  plus  clairement 
dans  les  Médailles  Romaines  , avec  des 
Trophées  & des  Infcriptions  , I ir- 
tus  Exercitus  Romanorum  , OU  même 
Lîrtus  Exercises  Gallicans  , & Gloria 
Exercieus  Gallicani  , en  des  Médailles 
de  Conflantin  & de  Julien  , que  j’ai 
déjà  rapportées  fur  un  autre  fujet  , & 
qui  font  autant  de  preuves  authentiques, 
que  ces  Empereurs  ne  faifoient  pas  feru- 
pule  d’attribuer  à leurs  Troupes  l’hon- 
neur de  la  Viâoire  & celui  des  Monu- 
mens  , qui  en  étoient  dreffez  à la  Poflé- 
rité.  Ce  qui  le  voit  encore  à l’oeil  dans 
la  Médaille  fuivantc  de  Conflantin  , qui 
cil  au  Cabinet  du  Roi  , & où  il  y a un 
Trophée  au  revers  , & deux  Captifs  au 
bas  , avec  l’Infcription  V trtus  Exercie. 
A quoi  il  faut  encore  ajoûter  , que  les 
Soldats  à Rome  partageoient  l’honneur 
du  Triomphe  de  leur  Général  ; que 
dans  cette  vue  , félon  Plutarque , Ma- 
rius  rcfufa  une  rois  le  T riomphe , pour 
n’en  dérober  point  la  part  à fes  Soldats , 
qui  étoient  ablcns  ; & qu’aufli  mar- 
choient-ils  devant  le  Char  de  Triom- 
phe , avec  des  branches  de  Laurier 
dans  leurs  mains  , comme  il  fe  voit 
dans  ce  Médaillon  du  même  Cabinet  du 
Roi,  qui  nous  repréfente  un  Triomphe 
du  jeune  Gordien. 
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traite  , 8lî  comme  il  a traité  Clitus.  Alexandre  l’enten- 
dant , rougit , & fe  Tentant  816  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes , s’impofa  filence.  Ainfi  cefla  cet  entretien.  Mercure 
s’adreiïant  enfuite  à Céfar  ; Et  toi  , lui  dit-il  , ô Cé- 
far  , quel  a été  le  but  de  ta  vie  ? De  8*7  tenir  le  premier 
rang  dans  ma  Patrie  , répondit-il , & de  ne  le  céder  à per- 
fonne  , 818  ni  en  effet  , ni  dans  l’opinion  d’autrui.  On  ne 
voit  pas  bien  , dit  Mercure  , fi  tu  l’entens  8l9  en  Sagefié , 
en  tloquence  , 8J°  en  Science  Militaire  , ou  en  celle  du 
Gouvernement.  Il  m’eût  été  bien  doux  , reprit  Céfar  , 

d’être 


82  J"  Comme  il  a traite  Clitut.~\  L’His- 
toire tragique  en  ell  affcï  connue,  la- 
quelle Bacchus  aplique  ici  fort  à propos, 
après  que  Silène  , a l’exemple  de  Clitus 
dans  Q.  Curce , venoit  de  reciter  ces  Vers 
d’Euripide  ; dans  la  vue  l’un  & l'autre  , 
de  ravaler  les  exploits , & de  diminuer  la 
gloire  d’Alexandre. 

826  Les  yeux  baignez  de  larmes.  ] De 
conlufion  d’entendre  le  reproche  d'un 
meurtre, qu’il  avoit  commis  de  là  main; 

ui  en  et! et  lui  coûta  tant  de  larmes  & 

c repentir  , & pcnlà  le  porter  à fc  tuer 
lui-même. 

827  Tenir  le  premier  rang.  ] Et  par 
conféqucnt  de  n’avoir  non  feulement 
point  de  fupéricur,  mais  même  d’égal  ; 
quoi  que  les  Auteurs  Romains,  comme 
Sallultc,  Vcllcius,  Lucain , Florus , di- 
fcnt  le  premier  de  Cêlar  ',  ie  le  dernier 
de  Pompée. Plutarque  dit  nettement, que 
Céfar  avoit  affeâé  toute  fa  vie  le  louve- 
rain  pouvoir  ; & Dion  s’accorde  avec 
Julien  , qui  dit  en  mêmes  termes  , que 
Pompée  ne  te  voulait  céder  à personne , 
une  Céfar  voulait  être  le  premier  de  tous. 

82S  Ni  en  effet  .ni  dans  l'opinion.']  Ou, 
de  n’êtrc  pas  feulement  réputé  le  pre- 
mier de  tous  mes  Citoyens  , mais  de 
l’être  en  effet.  C’cfl  que  Céfar  ne  fe 
payoit  pas  des  apparences  , lî  la  réalité 
n’y  étoit  jointe  ; qu’il  n'en  étoit  pas  de 
Un  comme  de  Pompée  , duquel  il  a été 
d't,  par  le  Poè  te  Lucain  , fam.eque  peti- 
tor  , Milita  dure  in  vnlgus  lotus  populari- 
bus  amis  Impeiii. 

8îÿ  Lu  Sageffe , en  Eloquence.  ] Quant 


à lafageffe.  Céfar  n’étoit  pas  affurément 
le  Sage  des  Stoïciens , & s’entendoit  trop 
mal  avec  Caton  pour  l’être,  c’cll-à-dirc 
pour  un  homme  qui  fût  maître  de  fes 
paffions,  réglé  dans  fa  conduite, & mo- 
déré dans  fes  deflêins;  qui  le  contentât, 
pour  toute  récompcnfc  de  fes  actions  , 
du  témoignage  de  là  confcience  , com- 
me fàifoit  M.  Auréle,  ou  comme  il  cn- 
feigne  au  moins  qu’il  faloit  faire.  Mais 
la  Sageffe  du  monde  ne  manquoit  pas  à 
Céfàr , fi  on  la  conlidérc  pour  une  feien- 
cc  ou  habileté  de  parvenir  à fes  fins. 
Quant  à l'Eloquence  ,i\  n’a  tenu  qu’à  Cé- 
far d’y  être  le  premier  , fi  on  en  croit 
Plutarque. 

820  En  Science  Militaire  , ou  en  celle 
du  Gouvernement.  ] Pour  la  fcience  mili- 
taire , on  peut  dire  , que  Céfitr  y a ex- 
cellé, &lurpailè  de  beaucoup  Alexandre 
& tous  les  autres  Capitaines  tant  étran- 
gers que  Romains.  Il  n’en  faut  pas  d’au- 
tre preuve  que  fes  Aélions  & fes  Ouvra- 
ges. Et  quant  à la  Jcience  du  gouverne- 
ment , il  y étoit  un  grand  Maître  ; & 
toute  là  conduite  à fc  faire  des  Amis , à 
gagner  les  bonnes  grâces  d’un  Peuple 
anlfi  remuant  & au  fii  intereffé  ; fon  adres- 
fe  tantôt  à ménager,  tantôt  à furmonter 
lès  Rivaux  , enfin  à parvenir  par  degrez 
au  pouvoir  fuprême  , en  font  des  preu- 
ves alfer.  claires.  On  peut  dire  feule- 
ment, qu’aptes  y être  parvenu,  s’entend 
à ce  pouvoir  fuprême,  il  ne  prit  pas  tou- 
tes les  précautions  d’un  fage  & avifé  Po- 
litique , qui  étoient  rcquilès  , pour  s’y 
maintenir , & pour  fe  mettre  à couvert 

des 
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d’être  le  premier  en  toutes  ces  chofes  ; mais  s3'  n’ayant  pû 
en  venir  à bout , j’ai  eu  au  moins  en  vue  ®3l  de  pouvoir  le 
plus  d entre  mes  Citoyens.  As-tu  donc  été  , dit  biltne  , 
en  fi  grande  confidération  parmi  eux  ? Il  le  faut  bien , dit- 
il  , punque  je  me  luis  rendu  leur  Maître.  C’eft  à quoi  vé- 
ritablement tu  es  parvenu  , répliqua  Silène  , mais  tu  n’es 
pas  parvenu  à ce  point  833  de  t’en  faire  aimer  , malgré  cet- 
te *33  douceur  feinte  & de  Théâtre  , *35  ces  flateries  hon- 
teufes , que  tu  fail'ois  à tout  le  monde.  Quoi  ! reprit  Cé- 
far  , ne  te  femble-i-il  pas  que  je  me  fuis  fait  aimer  du  Peu- 
ple* 


des  embûches  qu'on  lui  drclfa;  & qu’en 
cela  l'on  Succelîcur  fut  également  & plus 
ûge  & plus  heureux  que  lui. 

S3 1 N 'usant  pi  en  venir  à haut.  ] Cé- 
far  en  parle  ici  avec  allli  de  modcltic  , 
puis  qu’après  tout  il  pouvoit  prétendre 
de  tenir  prefquc  le  premier  rang  eu  tout 
ce  que  Mercure  veuoit  de  lui  propofer. 
Mais  il  fcmble  qu’il  veut  dire  , qu’en  fa- 
geffe  il  le  cédoit  à Caton , bien  que  fans 
doute  il  n'en  fût  pas  tombé  d’accord 
dans  fes  Anticatons  ; en  Eloquence  à Ci- 
céron , témoin  ce  qu’il  dit  lui-même 
dans  l’Ouvrage  , qui  fervoït  de  réponlb 
à un  Difcours  de  Cicéron  . où  , félon 
Plutarque  , il  prie  d’abord  le  Lecteur 
de  ne  faire  point  de  comparaifon  du  dii- 
eourt  d’un  nomme  de  guerre  avec  l' élo- 
quence d'un  grand  Orateur , if  qui  avait 
donné  beaucoup  de  terni  à cette  prafcjjion. 
Et  pour  la  Science  du  Gouvernement  , le 
fouvenir  de  fa  conduite,  dès  qu’il  fut  le 
pailible  polfellèur  de  l’Empire , & la- 
quelle lui  attira  & facilita  fa  mort,  pou- 
voit le  porter  à le  céder  à d’autres  3 cet 
égard  , comme  à Aogufte  Ion  Succcs- 
feur,  dont  je  viens  de  parler;  pour  n’al- 
léguer pas  Sylla , qui  après  avoir  vaincu 
fes  Ennemis , & été  le  Maître  de  la  Ré- 
publique , comme  Céfar  , fut  le  mettre 
a couvert  par  une  fage  retraite  , & ainli 
(e  conferver  iufqu’à  la  mort  le  nom  de 
FHejtreux  Sylla. 

831  De  pouvoir  le  plus  entre  met  Ci- 
toyens. ] Ce  qui  fait  allufion  à ce  que 
dit  Plutarque  , qu’on  croit  que  Céûr 
auroit  pû  prétendre  être  le  premier 


des  Orateurs  , s’il  n’eût  préféré  à cet 
honneur  , celui  d’être  le  premier  eu  au- 
torité if  eu  valeur  militaire. 

833  De  t'en  faire  aimer.  ] Puis  qu’il 
ne  put  détourner  la  conjuration  faite 
contre  lui , ni  d’être  cruellement  malfa- 
cré  par  fes  Citoyens  , & quelques-uns 
du  nombre  de  Ils  amis.  Il  cil  vrai,  qu’il 
éprouva  aflez  l’amitié  des  Romains  dans 
lès  premiers  commencemens  , & celle 
de  les  Soldats  à la  guerre  , qui  avoient 
une  lî  grande  paflïon  pour  lui  , à ce  que 
dit  Plutarque  , que  les  moins  vaillant 
lous  d’autres  Capitaines  , devenoient 
fous  lui,  & pour  l'on  honneur , les  plus 
braves  du  monde,  & 3 qui  rien  ne  pou- 
voir rélïïler  ; en  un  mot  étoient  toû- 
jours  prêts  de  le  facrifier  pour  fa  fortu- 
ne , comme  Suétone  & Dion  le  remar- 
quent. 

834  Douceur  feinte  if  de  Théâtre.')  Si- 
lène donne  cette  vertu  3 (.  élar,  comme 
une  vertu  de  théâtre  & de  montre  , qu’il 
auroit  aft'eâée  , & qui  ne  lui  tût  pas 
naturelle  ; quoi  qu’en  ert'et  fa  modéra- 
tion dans  fes  combats, fa  clémence  après 
la  v ictoire  , toute  fa  conduite  publique 
fi  particulière,  6t  les  grands  éloges  que 
fes  Ennemis  même  lui  en  rendent,  fem- 
blent  marquer  alTc7.  le  contraire.  Aulïï 
Plutarque  le  préféré  en  douceur  & eu 
humanité  aux  plus  illuftres  Romains  , 
qui  l’ont  précédé  , de  même  , comme 
nous  avons  déjà  vû  ci-delfus  , qu’en 
grandeur  d'exploits  , êè  en  nombre  de 
victoires. 

833-  Cet  flateries  honteufei.  ] Dion  dit , 
Hh  1 que 
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pie  , qui  a fi  fort  83<s  pcrfécuté  Brutus  & Caflïus  après  ma 
mort  ? 11  ne  les  a pas  perfécutez , dit  Silène , parce  qu’ils 
t’avoient  allaÜiné  ; au  contraire  , à caufe  de  cela  meme  , 
le  Peuple  , par  fes  fuffrages , les  fit  Proconfuls  ; mais 

il  les  a feulement  perfécutez  ®3®  pour  l’amour  de  l’argent  , 

lors 


que  Céfâr  /toit  occttp/  tout  entier  à fe 
gagner  la  bienveillance  du  Peuple  j Plu-, 
turque , que  dès  fit  jeuneffe  il  gagna  les 
bonnes  grâces  du  Peuple  , parce  qu’il 
étoit  attable  & carclfant  au  de-  ! à de  la 
portée  de  fou  âge  ; qu’il  /toit  doux  & 
fiateur  dam  les  civilitez  , qu'il  faijbit  , 
tgf  dLuts  [et  entretient  ; & dans  un  au- 
tre endroit , qu’il  gagna  le  Peuple  par 
des  fettins  , & par  des  largefles  , ne 
voulant  point  de  plus  furc  garde  , que 
la  bien- veillance  de  ce  même  Peuple. 
D’où  vient  aulfi  que  Séneque  parlant 
de  Céfar  , l'appelle  ce  dateur  du  Peu- 

Îile  , cet  homme  populaire  ; elle  plebico- 
a , ille  popularit.  C’eft  dans  le  liv.  y. 
des  Bienfaits. 

836  Perf/cut / Brntut  Ifî  CaJJius.  ] Jus- 
ques  à vouloir  porter  le  feu  dans  leurs 
maifons  , & à déchirer  Cinna  , pour  le 
feul  rapport  du  nom  avec  un  autre  des 
Conjurez.  Au  refte,  outre  la  rare  Mé- 
daille , que  j’ai  déjà  rapportée  ci-des- 
fus  avec  les  Vi  âges  des  deux  Brutus , 
l’un  l’Exterminateur  des  Rois  de  Ro- 
me , l’autre  le  Meurtrier  de  Céfiir  , il 
y a des  Médailles  connues , & celle  en- 
tre autres  mémorable  , que  Brutus  fit 
faire  , comme  Dion  le  remarque  , d’un 
côté  avec  fon  Nom  , fon  Vilàgc , & 
le  nom  de  L.  Plxtorius  Ceflianut  , un 
de  fes  Licutenans  ; & de  l’autre  avec 
les  deux  poignards  , avec  quoi  lui  & 
Caffius  , les  deux  Chefs  des  Conju- 
rer , tuèrent  Cédât  , & avec  la  men- 
tion des  Ides  de  Mort,  jour  fatal  de  cet- 
te aûion. 


Pour  CaJJiut  , outre  quelques  Médail- 
les connues  , laites  en  fon  honneur  , & 
en  mémoire  de  cette  aélion  , en  voici 
une  , qui  n’a  point  été  publiée  jufqucs 
ici,  & qui  fut  frapée  par  les  Joins  de  cet 
Aquinus , lequel , félon  Appien  , fut  un 
de  ceux , qui  voulurent  palier  pour  être 
du  nombre  des  Meurtriers  de  Célâr  , & 
qui  comme  tels  en  furent  punis.  Cette 
Médaille  a d’un  côté  la  figure  & l’Ins- 
cription de  ta  Libert / , avec  le  nom  de 
M.  Aquinus  Leg.  ou  Legatm  ; & de 
l'autre  un  Trépied  avec  une  Sphère  au- 
defliis  , deux  Enfans  nuds  aux  deux  cô- 
ter  , avec  ces  mots  en  abrégé  , C ■ Cas - 
fins  Imperator. 

t 

I 


Hyq  Let  fît  P roconfîu li.~\  Le  mot  Grec, 
dont  le  fert  ici  Julien,  veut  dire  Confîuls  ; 
& fur  quoi  il  fe  pré lente  d’abord  deux  dif- 
ficulté;!: L’une, qu'on  ne  lit  point,  que 

Bru- 
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lors  qu’après  la  lefture  de  ton  Tefiament  , H aprit  , qu’il 
n’y  avoit  pas  une  *39  médiocre  récompenfe  , attachée  à la 
haine  qu’on  leur  f'eroit  paroitre.  Ce  Dialogue  ayant  auüi 
celié , Mercure  fe  mit  de  nouveau  à railler  Auguite , & lui 
demanda,  & toi,  ne  nous  diras-tu  pas,  quelle  choie  tu  as 

efti- 


Brutus  Cajjius  ayent  été  faits  Confuls 
ni  avant  ni  depuis  la  mort  de  Céfar.  Plu- 
tarque remarque  feulement , que  Célàr, 
lelon  qu’il  dilpofa  des  Charges  pour  plu- 
ficurs  années  avant  fa  mort,  & dont  l’His- 
torien Dion  ne  tombe  pas  d’accord , avoit 
dé  ligné  Brutus  pour  Canful  pour  la  qua- 
trième année  fuivante.  Vclleius  dit , qu’il 
n’avoit  pas  obligé  Brutus  en  lui  promet- 
tant le  Confulat , & avoit  otfcnfé  Callius 
en  le  différant.  On  tait  qu’ils  étoient  l’un 
& l’autre  Préteurs  à fa  mort  ; qu’après 
celle-là, & quelque  accord  fait  entre  eux 
& le  parti  d’Antoine,  ils  furent  déclarez 
par  le  Sénat  en  premier  lieu  Gouverneurs, 
Callius  de  Cyrénc&dc  Crète, Brutus  de 
Bithynie, ou  Iêlon  Plutarque,  Callius  de 
l’Afrique,  & Brutus  de  Crète  ; cnlùitc 
Intendansdes  Vivres  & des  Profilions  de 
Blé  pour  la  Ville  ; & enfin  que  le  Sénat, 
brouillé  avec  Antoine  & Dolabclla , leur 
remit  avec  plein-pouvoir  le  commande- 
ment de  la  Syrie,  de  la  Macédoine,  des 
Provinces  voilînes , & des  Armées  qui  s’y 
trouvoient,&  dont  ils  s’étoient  déjà  fai- 
lis  d’eux-mémes.  L’autre  difficulté  ell, 
qu’en  tout  cela  même  les  fujfrages  du 
Peuple , dont  il  cil  ici  parlé,  n’y  curent 
aucune  part , mais  que  le  Sénat  fit  la  cho- 
fe  ; ainfî  qu’on  peut  voir  dans  tous  les 
Auteurs  Grecs  ou  Romains,  qui  en  font 
mention.  Sur  quoi  il  ne  relie  à dire  au- 
tre chofe,  linon  , ou  qu’il  s’ell  glilfé  ici 
Quelque  faute  dans  les  Manufcrits  de  Ju- 
lien , comme  peut-être  de  Canful  pour 
Pneonful,  mais  qui  cependant  ne  fauve- 
roit  pas  toutes  les  difficultcz  ; ou  même, 
que  Julien  n'entend  le  premier  , qu’au 
même  fens  , que  fart  Cicéron  dans  fa  8. 
Philippiquc , tamdtnpue  obtineat , qtt.imJiu 
M.  Brutus  iÿ  C.  Cajjius  Coufttles  Prave- 
Coufulcs  Provincial  abtiuebunt  ; c’ell-J-dirc 
tant  que  Brutus  & Callius  feront  Gou- 
verneurs des  Provinces  de  Syrie  Sc  de  Ma- 


cédoine , Coufulari  Pore/l ate,  ou  comme 
Cicéron  dit  ailleurs  , Conjulari  Imperia  ; 
s'entend  avec  tout  le  pouv  oir  de  Canful, 

J|ui  étoit  de  lever  des  Troupes , & de  faire 
a guerre, ainli  qu'Appien  nous  l’aprcnd; 
&ie!oll  que  d’ailleurs  il  le  trouve  encore 
des  Infcriptions  Romaines,  où  il  ell  fait 
mention  d’un  tel  pouvoir;  comme  entre 
autres  dans  celle  de  Pline  le  Jeune  apellé 
Legatus  Provincia  Pauli  Coufulari  Poics- 
tate.  J’ai  raporté  & expliqué  ailleurs  une 
ancienne  Médaille  Gréquc,  où  il  cil  fait 
mention  d’un  tel  pouvoir  d’un  certain 
Aurehus  Antonius  Eutyebes , félon  le  Grec, 
Ayant  le  Pouvoir  Coûfulaire.  Mais  après 
tout,  ni  ce  que  dit  Cicéron  n’eut  point 
de  lieu  entre  le  tems  de  la  mort  de  Céfar, 
& celui  de  la  leéture  de  lbn  Tcftament, 
comme  il  cil  dit  ici , oui  bien  quelque 
tems  après , & lors  que  Brutus  & Cas- 
fius  s’étoient  retirez  en  Grèce  & en  A lie; 
ni  les  fujfrages  du  Peuple  , dont  Julien 
fait  mention  , n’y  curent  aucune  part  , 
comme  j’ai  déjà  dit,  mais  la  chofa  le  rit 
purement  par  l’autorité  du  Sénat,  & par 
lafaélion  des  Ennemis  d’Antoine  & des 
Amis  de  Brutus. 

838  Pour  l'amour  de  Purgent.  J Les 
Hilloriens  s’accordent  ici  avec  Julien  à 
rapporter  la  haine , que  le  Peuple  Ro- 
main fit  paroitre  contre  les  Meurtriers 
de  Célar,  après  l’ouverture  de  lbn  Tes- 
tament, àlaraporter,  dis-je,  aux  dons 
conlîdérablcs  , qu’il  y failbit  à chaque 
Citoyen  Romain  , & aux  preuves  de  fa 
confiance  , qu’il  y avoit  lai  (fées  pour 
les  principaux  de  les  alfiffins.  Appieu 
y ajoute  la  Harangue  d’Antoine  , qu'il 
fit  à la  louange  de  Céfar  , qui  le  trouve 
dans  Dion  , & qui  porta  le  Peuple  à 
perfe’cuter  , comme  il  ell  dit  ici , les 
Conjurez  , & attira  l’indignation  du  Sé- 
nat contre  l’Orateur. 

839  Médiocre  rccomrexfe • J C’cft-à-dîre, 
H h 3 trois- 
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eftimé  la  plus  belle  & la  plus  excellente  de  toutes?  8-)°  De  bien 
régner,  répondit-il.  Mais  dis-nous,  répliqua  Silène,  ce  que  tu 
entends  par  bien  régner  ; les  plus  fcélerats  en  pourront  dire  au- 
tant, & il  ne  iaut  pas  douter,  que8-)1  Denys  le  Tyran  ne  régnât 

bien 


trois-cens  Icflcrccs  à chaque  particulier  ; 
& en  public  les  Jardins  au  de-là  du  Ty- 
bre  ; le  tout  gratuitement , & ainiï  lins 
que  par  le  Tellament  de  Cil  far  , cette 
condition  y fut  ajoûtée  , dont  il  cil  ici 
parle*. 

840  De  bien  régner.  ] En  grand  & fage 
Politique,  ainlî  qu’Auguitc  a témoigné 
par  toute  là  conduite , depuis  la  défaite 
d’Antoine  , comme  il  a déjà  été  remar- 
qué ci-dellus  , & au  fujet  de  quoi , ou- 
tre ce  que  j’y  ai  rapporté  du  témoigna- 
ge de  Sénèque  au  Tiaité  de  la  Clémen- 
ce , il  n’y  a qu’à  voir  le  petit  abrégé, 
que  nous  donne  l’Hillorien  Velleïus  Pa- 
tcrculus  , de  ce  beau  régne  d’Augulle, 
& entre  autres  dans  ce  peu  dcpaiolcs, 
qui  nous  en  fournillcnt  une  belle  & en- 
tière idée  , & comprennent , pour  ainlî 
dire  , le  modèle  d'un  fage  & d’un  heu- 
reux gouvernement , redit!  cuit  us  agris ; 
facris  bonor  j fecurilas  hominsbus  ; ter  ta 
cuique  rerum  J'uarum  feffejfio  : leges  e- 
mendata  militer  , la  te  Jalubriter  : & ce 
qu’il  avoit  dit  un  peu  auparavant,  rejli- 
tuta  vit  legibus , judiciis  auéloritas.  Après 
quoi  il  n’cll  pas  nécellàire  de  confulter 
l’Oraifon  de  Dion  Chryfollome,<fe  Rég- 
né , pour  lavoir  en  quoi  coniifte  ce  mé- 
tier de  bien  régner. 

841  Denys  le  Tyran  ne  régnât  bien.  J 
A quoi  fe  raportc  ce  que  Plutarque  dit 
de  ce  Tyran  dans  fon  Traité  de  la  For- 
tune d’Alexandre  , qu’après  avoir  exer- 
cé des  cruauté?,  énormes,  il  ne  laillà  pas 
de  domier  à fes  Filles  les  noms  de  Ver- 
tu, de  Challeté  & de  Jufticc  ; & ce  que 
je  trouve  dans  la  Nécromancie  de  Lu- 
cien , que  ce  même  Tyran , bien  qu’ac- 
eufé  de  crimes  atroces  dans  les  Enfers, 
fur  le  point  d’être  dévoré  par  la  Chi- 
mère , en  fut  délivré  par  Ari flippe  , 
fiir  le  témoignage  qu’il  rendit  de  ce  Ty- 
ran , qu’il  avoit  tait  du  bien  aux  geiis 


de  Lettres.  Voici  le  Portrait  de  ce  Denis 
Roi , ou  Tyran  de  Sicile  , tel  qu’on  le 
voit  encore  aujourd’hui  dans  les  Mé- 
dailles , avec  fon  Diadème , & au  revers 
la  Victoire  avec  une  Palme  & une  Cou- 
ronne, & les  Tria  Crura,  fymbole  or- 
dinaire de  la  Sicile. 


841  Plus  méchant  que  lui.  ] Il  ne 
faut  que  voir  dans  Diodore  de  Sicile  les 
cruauté?  & les  impiété?  inouïes  d'A- 
g athoc  le  s , & qu’il  dit  avsir  furpaflé  tous 
les  autres  Tyrans  en  cruauté  ; & Julün 
qui  repréfente  l’infamie  de  fa  jeuneflë. 
Élien  aulîï  en  un  endroit  le  taxe  d’im- 
pieté , & d’un  efprit  porté  à toutes  les 
plus  criminelles  & les  plus  audaciculcs 
entreprifes.  Le  Politique  Florentin  rai- 
fonne  aife?  au  long  dans  un  Chapitre 
de  fon  Prince  , fur  la  cruauté  de  ce 
Tyran  , & fur  la  conduite  qu’il  tint 
pour  envahir  la  Sicile.  Ses  Médaille^ 
n’ont  pas  laifTé  d’en  perpétuer  le  l'ou- 
venir  & le  vifage  ; le  revers  reprélcil- 
te  une  Victoire  devant  un  Trophée  , 
& le  nom  en  Grec  d 'Agatbocles. 


S43  Loin 
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bien  dans  fon  opinion,  de  même  que  cet  Agathoclès,  qui  a été 
encore  ^ plus  méchant  que  lui.  Mais  vous  favez , 6 Dieux  , 
répliqua  Augulle  , qu’envoyant  8-43  loin  de  moi  mon  Petit- 
Fils,  je  vous  ai  priez  de  lui  donner  8+*  le  courage  de  Céfar  , 

l’a- 


843  Loin  de  moi  mon  petit  Fils.  ] Coins 
Céfar , Fils  d’ Agrippa  & de  Julia  fa  Fil- 
le , déclaré  par  Augulle  G énéral  dans  l’O- 
rient , & adopté  par  lui  avec  fon  Frété 
Luaut.  L’Auteur  des  Nuits  Attiques 
raporte  une  Lettre  d’Augufte  à ce Caius, 
pleine  d'affection  & de  tendrefle.  D’ail- 
leurs on  en  peut  voir  l’éloge  dans  Ovi- 
de, qui  l’appelle  avec  fon  Frère,  Prince 
de  la  JeuueJfe  ; mais  fur  tout  dans  cet- 
te belle  & mémorable  Infcription  de 
Pife,  expliquée  & illullrée  nouvellement 
par  un  beau  & grand  Commentaire  du 
Perc  Noris  , fous  le  titre  de  Cenotaphia 
Pifana.  On  y trouve  entre  autres  la 
mention  des  Exploits  de  ce  Caius  dans 
l’Orient  , üeviélis  Aut  In  Fidem  Re- 
ceptis  Bellieojijfimis  Ac  Maxinus  Genti- 
bus  , & de  fes  bleflùrcs  , dont  il  mou- 
rut , Ipfum  Fulneribtts  Pro  Re  Publica 
Exceptis  Ex  Eo  Cafst  CrudeUbns  Fatis 
Ereptum  Populo  Romano.  D'ailleurs  les 
Médailles  ne  nous  en  ont  pas  moins 
confervé  & le  Vifage,&  l’Adoption  avec 
fon  Frère  Lucius  , la  qualité  de  Céfar  , 
ou  d’Héritier  de  l’Empire  , de  de  Conful 
Défsgné,  oui  leur  fut  donnée  conjointe- 
ment par  Àugultc.  Je  ne  parle  pas  d’une 
autre  Médaille  bien  rare  St  lîngulicrc,quc 
le  Pere  Noris  rapporte  avoir  vue  à Vc- 
nife  cher  M.  Jules  Jufliniani,  Procura- 
teur de  St..  Marc  , où  la  qualité  non  de 


Conful  dé/igné,  mais  celle  de  Conful  en 
effet  eft  donnée  à ce  Caius.  Il  me  fuf- 
fira  de  rapporter  ici  ces  deux  Médail- 
les de  ce  jeune  Céfar , l’une  Gré- 
que  , avec  Ion  nom  Caius  ; l’autre  Ro- 
maine , où  il  cil  à cheval , & a derrière 
lui  deux  Enfeignes  Romaines  avec  l’Ai- 
gle de  la  Légion  au  milieu. 


844  Le  courage  de  Ctf.tr.  ] Ou  3 la 
lettre,  U bardicjje.  Au  relie  Plutarque 
fait  mention  en  deux  endroits  de  ce  fou- 
hait  d’Auguftc  , mais  fans  s’accorder  là- 
deffus  ni  avec  Iui-mémc , ni  avec  Ju- 
lien. Dans  l’un,  c’elt  dans  fes  Apoph- 
thegmes  , il  dit , qu’ Augulle  envoyant 
fon  petil-Fils  à la  guerre  , lui  foubaita  la 
bienveillance  au'on  portoil  à Pompée  , la 
hardiejfe  OU  le  courage  d’Alexandre  , & 
fa  fortune.  Dans  l’autre  pa liage , qui  eft 
dans  le  Traité  de  la  Fortune  d’Alexan- 
dre, il  inet  ta  valeur  de  Sapicn,  la  bien- 
veillance de  Pompée  , c'ert-à-dire  celle 
qu’on  avoir  pour  lui, y Infortune  dé  Au - 
gujle  ; fans  faire  mention  de  Céfar  dans 
l’un  on  l’autre  endroit , au  contraire  de 
ce  que  tait  ici  Julien.  Mais  comme  les 
Manufcrits  Grecs  de  notre  Auteur , & 
même  l’excellent  MS.  de  M- VolTius,. 
que  j’ai  par  devers  moi,  ont  ce  pillage  , 
ainli  qu’il  cil  rapporté  , il  cil  difficile  de 
prononcer  auquel  il  faut  ajouter  plus  de 
foi  , de  Plutarque  & de  Julien;  puifpie 
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84s  l’adrcfle  de  Pompée  , & ^ ma  fortune.  Sur  quoi  Si- 
léne  prenant  la  parole  , 847  Ce  faifeur  de  Poupees  , dit*1]  * 
a fait  848  un  grand  amas  de  belles  Statues  & d h.ihgics  de 


d’ailleurs  la  hardicjfe,  ou  le  courage  con- 
venoit  1 Alexandre  , à Scipion  oc  à Cé- 
ûr  ; à moins  qu’on  ne  veuille  préférer 
l’autorité  de  Plutarque  , comme  plus 
voiiin  des  tems  d’Augulte , & qui  en 
deux  paiGiges  ne  parlcroit  point  de  6Y- 
far. 

845-  L'adrefe  de  Pompée.  J S entend 
celle  qu’il  eut  dès  fa  première  jouneffe  , 
à gagner  l'afièélion  des  Romains , & à 
la  confcrver  julqu’à  la  mort , & au  de- 
là ; en  forte  que  lelon  Plutarque,  aucun 
Romain  n’a  été  honoré  de  cette  bien- 
veillance , ni  de  li  bonne  heure  , ni  li 
coudante  dans  la  bonne  & dans  la  imu- 
vaili  fortune.  En  quoi  Augullc  te 
pouvoit  faire  un  fouhait  plus  convena- 
ble pour  un  jeune  Prince  , (on  petit- 
püs,  & l'Héritier  déclare'  de  l’Empire  , 
avec  fon  plus  jeune  Frère.  Ce  qui  fe 
rapporte  d’ailleurs  à ce  que  dit  ce  même 
Plutarque  dans  les  deux  endroits, que  je 
viens  de  citer  , où  il  parle  de  ce  loubait 
d’Augufte  , & où  il  employé  le  mot  de 
bienveillance  de  Pompée  , c eft-à-dire  , 
qu’on  lui  porta.  C’clt  ce  que  les  deux 
Interprètes  Latins  de  ces  Célars  n’ont 
pas  remarqué,  qui  traduilènt  ce  partage, 
l’un  par  la  gravité  de  Pompée  ; l’autre 
par  vim  mentit  acrem  , qui  ne  convien- 
nent pas  au  préfent  fujet , & dont  le  der- 
nier n’eft  pas  autrement  du  caraétcre  de 
Pompée  , à ce  que  nous  avons  pû  voir 
ci-ddUls  ; qu’auffi  il  y a une  adreÿc  OU 
un  talent  à gagner  les  cœurs,  qmnelt 

- ..,/i>n„,r  d'une 


Pompée  y v»»  »**•»■  r — - v « 

Vie  , & le  témoignage  des  Auteurs  , 

qu'il  n’ÿ  eut  pas  moins  de  bonheur  que 
cCadreJe  dans  le  fait , dont  il  ell  qua- 
tion. "Au  relie  après  avoir  vù  ci-dcllus 
le  Portrait  du  Grand  Pompée  , tel  que 
des  Médailles  Romaines  le  conlcrvent 
encore  aujourd’hui  , il  nc  fera  pas  hors 
de  propos  de  le  voir  encore  ici  dans  cet- 


te rare  Médaille  Gréquc  du  feu  Cardi- 
nal Maflïmi , qui  d’un  côté  repréiente 
la  Tête  & le  Nom  de  Pompée  , & de 
l’autre  celui  d’une  Ville  de  la  Cilicie  , 
appelléc  auparavant  Soü , & qui  après  a- 
votr  été  rétablie  par  Pompée , en  prit  le 
nom  de  Pompeiopolis , que  la  Médaille 
lui  doime,  & quelle  lit  fraper  en  l’hon- 
neur de  fon  Bienfaiteur. 


846  Ma  fortune.  ] Il  a déjà  été  parlé 
ci-dertus  de  la  Fortune  d’Augufie  ; des 
fujets,  qu’ils  avoient  d’être  contcns  l’un 
de  l’autre  , lui  de  fa  Fortune  , & elle  de 
lui  ; & enfin  de  ce  fouhait , qui  le  rc- 
nouvclloit  au  facrc  , pour  ainfi  dire,  de 
fes  Succcflcurs  , Auguflo  feticior.  Il  ne 
faut  que  voir  là-defliis  le  beau  Portrait, 
que  nous  fait  Vclleïns  Paterctilus  de 
cette  Fortune  d’Augurte  , & de  celle  de 
l’Empire  Romain  lous  fon  régne . nihit 
deinde  optare  à Dits  hommes  , nihi!  Dit 
hominibut  preflare  pojfunt  ; nihit  veto 
concipi,  nihit  jelicitate  eonfummari  ; quod 
non  Augu/lus  poft  reditum  in  urhem  Rei- 
public.v  Populôque  Romano,  Terrarnmpie 
Orbi  repref entent. 

847  Ce  faifeur  de  Poupées. ] Silène  don- 
ne ce  plaifant  nom  à Augufle , comme 
il  l’explique  dans  la  fuite,  pour  avoir  in- 
troduit à Rome  la  coûtu  me  de  l'Apo- 
théofe  ou  Confécration  , qui  mettoit  les 
Empereurs  , après  leur  mort , au  rang 
des  Dieux , & comme  le  Pocte  Stacc  dit 
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349  Divinitez,  véritablement  falutaires.  A quel  fujet  , Au- 
gulle , me  donnes-tu  un  fi  plaifant  nom  ? Quoi  ! dit  Silè- 
ne , n’eit-il  pas  vrai  , Augufie  , que  comme  ces  faifeurs 

de 


de  Dornitien  , Primat  iter  nojlrit  ofieu- 
dtl  ta  athera  Divts.  Et  c’elt  en  quoi  un 
Apollat  & un  Idolâtre  , tel  que  Julien  , 
s’accorde  avec  un  Pcre  de  l’tglil'e, com- 
me Lactancc,  qui  dit  en  mêmes  termes, 
dans  ton  Traité  des  Fauftfes  Erreurs  , 
que  les  Reprétentations  des  Dieux  des 
Payens  , ne  font  rien  que  de  grandes 
Poupées  , Simulacra  £3*  efiigiet  Deorum 
mhil  efir,  <juàm  grandes  Papas.  Audi  le 
nom  ac  Paifeurde  Poupées,  employé  dans 
le  texte  de  notre  Auteur  , & ailleurs  , 
comme  je  le  dirai  en  fan  lieu  , dans  le 
Theætétus  de  Platon,  & dans  I’Oraifon 
60.  de  Dion  Chryfollome  , marquoit  , 
uc  ces  Poupées  étoient  faites  de  plâtre, 
’où  vient  le  mot  de  plaguucrila , qui 
leur  cft  donné  par  Cicéron  à Atticus. 
Audi  les  Enfans  des  Payens  n’avoient 
pas  feulement  coûtume  de  jouer  avec 
leurs  Poupées,  mais  même  d’en  faire  de 
petits  préfens  â la  Déctfc  Venus  , com- 
me on  peut  recueillir  de  ce  palfage  de 
Perle  , l’eneri  doaatte  à Virgtue  Pupa. 
Les  Romains  d’ailleurs  donnoient  les 
noms  de  Puppa  & Pupula  aux  petites 
Filles , comme  on  peut  voir  dans  Mar- 
tial , Puppam  le  dicit  G allia  , cum  fit  a- 
aui , & Apulée  dans  les  Miléliennes  , 
fed  adhuc  i/la  mea  Pupula  ; de  même  que 
les  Grecs  ont  tait  du  mot  Coré , dont 
Julien  fe  fert  ici  , pour  dire  également 
& une  Fille  & une  Poupée.  Après  tout, 
ces  Poupées  ne  tè  faifoient  pas  feule- 
ment de  plâtre  , mais  de  tire  , ou  de 
quelque  autre  matière  , comme  en  parle 
un  ancien  Grammairien  Grec  ; & félon 
que  Lucien  dit  en  quelque  endroit , com- 
bien d'une  petite  boule  de  cire  les  JtuJ'atts 
fout  de  figures  différentes. 

SqS  Un  grand  amas.  ] Sénèque  dans 
fa  Satyre  lur  la  mort  de  Claude  , & 
Lucien  dans  le  Traité  de  l’Aflèmblée 
des  Dieux,  fc  raillent  audï  plailàmment 
de  cet  amas  de  nouveaux  Dieux  , & de 
ces  prétendues  Déifications , dont  il  cft 


ici  parlé.  Plutarque  de  même  dans  la 
Vie  de  Romulus , lait  une  judicieufe  ceu- 
furc  de  cette  coûtume , à laquelle  les 
honneurs  rendus  â la  mémoire  des  Fon- 
dateurs de  quelques  Viilcs  , & en  fuite 
la  flaterie  & la  fupcrftition  ont  donné 
lieu  , comme  entre  autres  parmi  les 
Athéniens  , qui  ont  été  ridicules  ai 
ce  point  , lim  ant  qu’ Athénée  le  remar- 
que , & qui  cil  allègue  divers  exem- 
ples. A l’égard  d’Auguftc  & des  Ro- 
mains , on  lait  que  la  Politique  & l’in- 
térêt non  pas  du  Mort , mais  du  Vi- 
vant ou  du  Sueceflwir,iy  eût  la  meilleu- 
re part.  1 

Divinités  l’éritablement  falutaires . J 
Ou  de  Dieux  Saut  eurs  , & qui  cft  le  ti- 
tre , qu’ris  11e  donnoient  pas  leulemcnt 
à leur  grand  Dieu  Jupiter  , ÿovi  Soteri  , 
mais  à bien  d’autres  Divinitez  de  l’un 
& de  l’autre  tèxc,  comme  à Neptune, 
Apollon,  Bacchus,  Efculape, Hercule , 
Caftor  & Pollux , Venus , Diane , Cé- 
rès  , Proferpine  , & à leur  exemple , à 
des  Rois  & à des  Reines  de  Syrie,  d’E- 
gypte ; ainlî  <juc  des  anciens  Monu- 
mens , particulièrement  des  Médailles  , 
& dont  j’ai  parlé  ci-dclfus  , font  encore 
foi.  Mais  ce  qui  fait  encore  ici  plus  au 
fujet , & fert  â pénétrer  dans  le  fens  de 
cette  raillerie  de  Silène  , c’elt  la  coûtu- 
me reçue  des  Anciens , d’honorer  parti- 
culièrement de  ce  nom  de  Sauveur,  des 
Rois  ou  Princes  après  leur  mort,  com- 
me jugez  dignes  d’un  culte  & des  titres 
divins,  Ce  qu’on  peut  recueillir  d’un 
paflugede  Poljrbc  que  j'ai  déjà  remarqué 
ailleurs  , où  il  dit , qu’Antigonus  fur- 
nommé  le  Tuteur  , après  avoir  porté  le 
nom  lie  Evergetet  ou  Bienfaiteur,  durant 
fa  vie,  fut  appel  lé  Sauveur  après  fa  mort. 
Ce  qui  n’empêch»  pas  , que  la  flaterie 
des  Peuples  ne  communiquât  ce  même 
nom  de  Soter  , ou  de  Sauveur  , â des 
Empereurs  vivans  , même  â celui  d’en- 
tre eux  le  plus  indigne  d'un  tel  honneur. 

î * com- 
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de  Poupées  s’amufent  à faire  8s°  de  petites  Nymphes  , 
qu’au  fl  i tu  nous  as  8s‘  fabriqué  des  Dieux , & 851  Cefar  que 
voila  tout  le  premier  ? Augufte  bailfant  les  yeux  de  honte  , 

fe 


comme  Néron  ; feion  1»  Médaille  de 
Mr.  le  Coadjuteur  de  Glandévc  , qui  a 
d’un  côté  la  Tête  de  Néron,  & de  l’au- 
tre cette  Infcription  Gréquc  au  milieu 
d’une  Couronne  de  Laurier  , Ah  Sau- 
veur Du  Monde  Année  Neuvième , au  bas 
une  demi-Lunc. 


Au  relie  quant  1 cet  mots  de  Dieux  vé- 
ritablement , ou  il  la  ' ttre.  - ne ut 

Saute err  , J lieu  s’en  fit  * , J t’exem- 
ple  u l -■  furent  , 

où  il  dit,  c s ji  ejfcélivtment 
Dieu,  n’a  bel  > . ; eu. 

S jo  De  peines  A >.  -nhes.  ] Ou  Poupées 
faites  , comme  j’ai  dit , de  plâtre  , ou 
de  eue  , & félon  que  les  Grecs  & les 
Romains  fe  font  accorde!  à appel  1er  des 
mêmes  noms  des  jeunes  billes  & des 
Poupées,  c’cll-à-dire  les  Grecs,  Nyiu- 
pbas , Coras , & les  .Romains , Puppas 
ou  Papules , félon  que  je  viens  déjà  de 
remarquer. 

8jt  Fabriqué  des  Dieux.  ] Caüubon 
lûr  Suétone,  prétend,  que  Julien  blâ- 
me à tort  Augufte  , puifque  ces  Apo- 
theofes  ou  prétendues  Déifications  a- 
voient  été  introduites  parmi  les  Paycns 
long-tcms  avant  Augufte  , comme  il 
le  prouve  par  l’exemple  de  Ptolomée  & 
d’Ara  tus,  l’un  déclaré  Dieu  pur  fonPils, 
& l’autre  par  les  Acluïais.  Ce  lavant 


homme  en  pouvoit  bien  ajoûter  d’au- 
tres exemples , tiret  de  l’ancienne  coû- 
tume  des  AHÿ  riens  , des  Perfcs  , des 
Egyptiens  , des  Grecs , & même  lins 
aller  li  loin  , de  l’exemple  domctlique 
de  Romulus.  Mais  après  tout  il  n’a  pas 
bien  compris  l’intention  de  Julien  eu 
cet  endroit , qui  cft  de  faire  ici  ce  re- 
proche à Augufte  , parce  qu’il  avoir  in- 
troduit le  premier  parmi  les  Romains 
l’ufagc  & la  cérémonie  publique  de  la  - 
Confécration  des  Empereurs  & qui 
fut  fuivîc  de  celle  de  leurs  Femmes , de 
leurs  Sœurs , de  leurs  Mcres,  de  leurs 
Aycules , de  leurs  Enfans , ou  d’autres 
de  leurs  Proches  ; & ainfi  avoir  donné 
lieu  à toutes  ces  Déifications  fuivantes 
de  Claude  , de  Vefpalicn,  de  Tite  , 
de  Ncrva  , de  Trajan  , d’Hadrien  , & 
d’autres  de  fes  Succeffeurs  préfens  à ce 
Fcftin,  & dont  on  peut  voir  ce  que  Pli- 
ne en  dit  dans  fon  Panégyrique.  D’où 
vient  auflî  que  le  Poète  Manilc  parle  en 
mêmes  termes  d’ Augufte , que  fait  ici 
Julien  , y ai es  fuit  ipfe  Dcos  , mit!  tique 
ad  fidera  Nnmen  , Majus  ÎS?  Augufio 
ereftit  fui  Principe  Cerlum  ; que  Vellefus 
Patcrculus  dit  de  Tibère  coiiCtcrant  ce 
même  Augufte  , von  appel/avit  exm  , 
Jed  Jecit  Deum  ; & lclon  qu’Alexandre 
dans  Lucien, en  fuite  de  la  confécration 
d'Ephdtion  fou  Favori , je  p/ori finit  de 
pouvoir  faire  un  Dieu  , qui  était  quel- 
que cbtife  de  plus  que  de  l'être.  A u relie 
j’ai  déjà  touché  un  peu  auparavant  la 
ccnfure,  que  Plutarque  fait  de  ces  Con- 
sécrations Romaines , & dont  Julien  , 
quelque  part  lui- même  qu’il  y pût  pré- 
tendre, ne  fait  pas  (crapule  de  lé  railler 
par  la  bouche  de  Silène.  A quoi  on 
peut  ajoûter  , qu’un  ancien  Comique 
Grec  , dans  des  Frngmcns  qui  nous 
en  relient  dans  Stobée  , parlant  de 
l’impiété  des  Tyrans , y comprend  cel- 
le d’avoir  communiqué  les  honneurs 

di- 
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fe  tut.  Mercure  jettant  en  fuite  la  vue  fur  Trajan  , Et 
toi , dit-il , à quel  deflein  as-tu  fait  ce  que  tu  as  entre- 
pris ? J'avois  le  8n  même  deflein  qu’ Alexandre  , répondit- 

il, 


divins  à des  hommes  mortels  , ou  , 
comme  il  parle.  de s honneurs  des  Dieux 
en  faire'  des  honneurs  humains.  Il  n’y 
a pas  même  jufqucs  à ces  Dieux  de 
plâtre  , de  pierre  , d’or  , d'yvoire  , ou 
de  pareille  matière  , dont  ne  fc  raillent, 
je  ne  dirai  pas  un  Tertullicn  , un  Mi- 
nutais Félix  , un  Origénc , uu  Arno- 
be , & autres  dans  leurs  Apologies  con- 
tre les  Gentils  , ou  des  Railleurs  de 
profefllon  & de  toute  forte  de  culte,  tel 
que  Lucien  ; mais  encore  un  ancien  Poè- 
te Grec  & Paycn , tel  que  Sophocle  , 
qui  dans  un  Beau  Fragment  raporté  par 
le  même  Stobée  , attribue  à l’aveugle- 
ment  de  l’efprit  humain , l’erreur  de  tai- 
re confifter  la  Religion  & la  Pieté  dans 
un  culte  de  Marmouxets  de  cette  natu- 
re. J’en  citerai  ailleurs  le  partage , qui 
eft  remarquable. 

Sfl  Cifar  que  voila.  3 Témoin  1 cju- 
lium  Sidus  , fi  célébré  parmi  les  Poè- 
tes de  fon  fiéele  , & vifiblc  aujour- 
d’hui dans  fes  Médailles , de  même  que 
les  titres  en  Grec  de  Dieu  , & en  Latin 
de  Divas  ou  Divus , fréquens  dans  fes 
Médailles  frapées  depuis  u mort , & fous 
cet  Auguftc  , qui  le  fit  mettre  au  rang 
des  Dieux.  C’cll  ce  au’on  peut  voir  en- 
tre autres  dans  les  Médailles  fuivantes, 
l’une  avec  la  Tête  de  C/far  De' tpi , fon 
Etoile  au-defliis , & les  mots  Divi  Juli  ; 
l’autre  , qui  fc  trouve  dans  un  revers 
d’ Auguftc,  avec  un  Temple,  la  Statue 
de  Céfar  au  milieu  tenant  le  Bâton  Au- 

fural , la  même  Infcription  Divo  Julio, 
t alentour  les  qualité?,  donnée,  a Au- 
guftc en  abrégé  de  Triumvir  Iterum 
Jieipublicai  Conjhtuendx  ConJul  Iterum 
Et  Ter  Defignu us. 


Ce  n’eft  pas  aue  durant  fit  vie  , la  fla- 
tcric  uè  lui  eut  déjà  attribué  quelque- 
fois le  nom  de  Dieu  , & des  honneurs 
divins  ; témoin  entre  autres  le  Nom  de 
Jupiter  ajoûté  à fon  nom  de  Julius  ; & 
d’ailleurs  les  titres  de  Héros  ou  Divus  , 
& de  Dieu  , qu’ Antoine  lui  donne  fur 
la  fin  de  fa  Harangue  , bien-tftt  après  la 
mort  de  Célàr,  & avant  la  coufécmtiou 
faite  par  Auguftc,  conune  on  peut  voir 
l’un  & l’autre  dans  Dion  CafTius.  Au 
refte  , il  n’y  a nul  doute  , que  cette 
confécration  de  C/far  ne  fût  un  des 
traits  de  la  plus  fine  Politique  d’Augus- 
te , comme  fon  Fils  adoptif  & Ion  Suc- 
certcur , pour  s’aquerir  à lui-même  la 
vénération  des  Peuples  , & pour  apuyer 
fa  fucccrtîon. 

8f3  Mime  dejfein  qu' Alexandre  rf;  rts- 
a-dirc  de  tout  vaincre.  AuiTi  Dion  Cas- 
fins  remarque  le  rapport  , que  Trajan  a 
cherché  dans  fes  exploits  avec  ceux  d'A- 
lexandre ; qu’il  lui  fit  des  Obféques 
dans  la  même  Mailon  où  il  étoit  mort; 
qu’il  navigea  fur  l’Océan  à fon  exem- 
ple,* eut  deflein  d’attaquer  les  Indiens, 
comme  lui , mais  qu'étant  arrêté  par  la 
confidération  de  fon  âge , il  exaltoit  le 
bonheur  d 'Alexandre  ; & quelquefois  le 
vantoit  d’être  allé  plus  loin  que  lui  , 
comme  il  l’écrivit  au  Sénat.  Sextus  Ru- 
fus  dit  auffi  , qu’après  Alexandre  , il  fut 
le  premier  , qui  vint  jufqu’aux  Frontiè- 
res des  Indiens. 

I i a 
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il,  mais  avec  *54  plus  de  modération  que  lui.  Au  contraire,  dit 
Silène, tu  as  même  été  vaincu  par  des  chofes  beaucoup  plus  vi- 
les & plus  deshonnètes.  Car  pour  lui , il  s’eft  laifl'é  vaincre  le 
plus  Couvent  8ss  à la  colere  , & toi  tu  t’es  laill'é  vaincre  à une 
M pallion  beaucoup  plus  infâme.  8»  Vas  te  promener,  dit  Bac- 
chus  à Silène,  tu  les 8$8  traites  tous  de  ridicules , fans  en  excep- 
ter 


8*4  Plus  de  modération  que  /«;.]  Com- 
me à n’ufcr  pas  fi  infolcmmcnt  de  fa  for- 
tune , & à (avoir  mieux  rcglcr  fa  con- 
duite envers  fes  Amis  & les  Ennemis  ; 
en  quoi  il  a eu  en  effet  de  l’avantage 
fur  Alexandre.  Audi  le»  Auteurs  s’aeor- 
dent  à louer  la  modération  de  cet  Em- 
pereur , & entre  autres  Eutropc  , qui 
dit  , qu'il  fur  moût  a la  gloire  atquife  ex 
guerre  , fur  fa  douceur  if  par  fa  mo- 
dération ; Dion  , que  ta  honte  de  fox  na- 
tureI if  la  douceur  de  fet  mrurs  le  fi- 
rent encore  plut  coxnoitre  , que  fes  ar- 
mes j & ce  qu’il  prouve  par  le  plailir  , 
u’il  tiroir  , comme  il  a été  dit  ci- 
eftiis , du  furnom  de  Très -bon  , mar- 
que de  cette  modération  , plus  encore 
que  des  furnoms  de  Daàque  & de  Par- 
th:quey<\\\\  marquoient  lès  exploits  & fes 
victoires. 

Syy  A la  colere.  J Vice  connu  d’Ale- 
xandre, mais  non  de  Trajan,  qui  en  é- 
toit  entièrement  exempt, fi  on  croit  Dion 
Caffius. 

8y<>  Pafflon  beaucoup  plus  infâme.']  Vi- 
ce en  eftét  infâme , dont  Silène  l’a  oïâmé 
ci-deflfus , eonlèillaiu  à Jupiter  dVncr  (on 
Ganymédc  de  devant  T rajatr , & d’où 

on  peut  voir  avec  quel  fondement  l’His- 
torien Dion  rapporte  l'exemple  d’un  Ar- 
bandes  Fils  du  Roi  Abgarus , qui  par 
fa  grande  beauté  &par  les  carcflis , gagna 
la  familiarité  de  Trajan  , & procura  la 
paix  à fon  Pere.  Ce  qui  eft  en  effet  une 
vilaine  tâche  dans  ta  vie  d’un  fi  grand 
homme , & d’un  Conquérant  fi  illus- 
tre. Après  tout  , Alexandre  n’en  a pas 
évité  le  (bupçntt , après  le  pouvoir  qu’il 
donna  à l’Eunuque  Bagoas  , fins  parler 
de  Céfar  le  Mignon  du  Roi  NiComéde. 
Julien  fait  voir  ici  , qu’il  m’étoit  pas 
touillé  d’un  vice  fi  infâme  , & dont  auffi 


les  Auteurs  Chrétiens  , qui  d’ailleurs 
n’en  difiîmulcnt  pas  les  défauts , ne  l’ae- 
eufent  point.  Pour  les  Auteurs  Payens, 
ils  difent  des  merveilles  de  fa  continence 
& de  fa  chafteté. 

8j7  l'as  te  promener. ] Ou  vas  à la  mal- 
heure-, ce  qui  marque  que  Bacchus  agit 
quelquefois  en  Dieu  & en  Maitre  avec 
fon  Gouverneur  , qui  auffi  cil  appcllé 
par  Horace  , damuluique  Dei  Silenus 
alnmni. 

8y8  Traites  tous  de  ridicules.  ] Ce  qui 
eft  auffi  le  caraâcrc  de  Silène  , comme 
nous  avons  vû  , & de  n’avoir  com- 
plaifanec  pour  perfonne,  en  matière  de 
raillerie. 

8jg  Comment  tu  reprendras.  J Vfl  en- 
tre antres  ce  qui  avoit  éré  déjà  dit  ei- 
deifus  de  M.  Auréle  , que  Silène  n’avoit 
aucune  prtfe  fur  lui , pour  en  faire  ma- 
tière de  raillerie.  Et  ce  qui  confirme  en- 
core ce  que  j’ai  déjà  touché  fur  ce  pas- 
fige  , des  fotipeons  bien  mal  fondez  , 
qu'il  eût  cmpoilonné  fon  Frère  & (bn 
Collègue  Lucius  Venu,  lulicn  témoi- 
gne auffi  ne  taire  point  de  compte  de 
cet  autre  blâme  , que  quelques-uns  lui 
donnoient  , de  n’avoir  pas  été  auffi 
franc  & auffi  ouvert  qu’il  en  avoir  la  mi- 
ne , ou  qu’avoielit  été  Antoine  fon  Pe- 
re, & ce  Lucius  , dont  je  viens  de  par- 
ler ; dederunt  ci  vitio  , qnod  fi  ci  us , net 
tam  fimplex  , quint  vider  dur  , au;  quàm 
vel  Pins , rel  Verus  fuiffet.  Pour  ne  par- 
ler pas  de  ccr  autre  défaut , dont  Julien 
n’avoit  garde  de  le  reprendre  , puis  qu’il 
y étoit  également  fu|et  , & à fon  exem- 
ple , lclon  le  témoignage  d’Ammien  , 
qui  eft  d’une  trop  grande  fupcrftition 
ou  profufion  en  Sacrifices.  Et  c’eft  de 
quoi  il  y aura  bien-tôt  lieu  de  parler. 
Jo-nc  dis  rien  non  plus  de  la  perféeution 
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ter  aucun , & ne  leur  donnes  pas  feulement  le  loiiîr  de  plaider 
leur  caufe;  mais  garde-toi  maintenant  de  les  railler  davantage, 
& fonge  un  peu  »S9  comment  tu  reprendras  Marc  Auréle  ; fans 
mentir  il  me  l'emble,  que  félon  le  dire  S6û  du  Focte  Simonide, 
il  eit  8<51  homme  ferme  & fans  reproche.  Alors  Mercure  fe  tour- 
nant vers  Marc  Auréle,  Et  toi,  dit-il,  861  avec  ta  mine  grave, 

quel 


des  Chrétiens  fous  ce  M.  Auréle,  qui 
n’étoit  pas,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ci- 
dcflüs , un  défaut, dont  Silène  ou  Julien 
pullênt  le  rep rendre.  Après  tout,  ce 
grand  Empereur,  bien  loin  de  fc  croire 
trrcprthtnjible , avoir  coutume  de  s’in- 
former avec  foin  de  ce  qu’on  dilbit  de 
lui , & de  corriger  ce  qu’il  trouvoir  qu’on 
avoir  eu  droit  de  lui  reprocher,  requi- 
rens  adverfium , dit  Capitolin,  qmd  quifi- 
que  de  je  diceret , £3*  emendans  qu.c  beue 
reprehenfia  vidèrent ssr.  Exemple  rare  dans 
un  homme  élevé  au  delfus  de  tous  les 
autres,  & qui  en  étoir,  pour  oinfi  dire, 
le  Seigneur  & le  Maître  ! 

s 60  Du  Poète  Simonide.  ] Il  y en  a eu 
plulieurs  de  ce  nom  parmi  les  Anciens, 
comme  le  Lyrique , de  l’avarice  duquel 
des  Portes  Grecs  , tels  que  Pindarc,  A- 
rillophane  , Théocrite,  Callimaquc,  <5t 
d’autres  Auteurs  font  mention  ; & le  :Mi- 
gnéfien,  ou  U Sonne» ; qui  a été  le  pre- 
mier Auteur  des  Ïambes , félon  Suidas, 
Celui,  dont  il  c(t  ici  qucllion,  eft  Si.no- 
nide  de  de , qui  vécut  plus  de  80.  an- 
nées, au  ruport  de  Lucien;  qui  inventa 
lin  art  de  Mémoire,  & qui  étoit  fils  d’un 
nommé  Lcoprcpus,  & de  la  tille  d’un 
autre  Simonide  aufli  Poète , comme  nous 
aprenous  de  l'ancienne  Chronique  Gré- 
que  publiée  parmi  les  Marmora  Oxonien- 
Jm,  & qui  raporte  le  temps,  auquel  l’un 
& l'autre  florilfoit  à Athènes.  Dans  Phè- 
dre il  cil  fait  mention  du  naufrage  du 
Poète  Simonide. 

Sût  Homme  ferme  fini  reproche.  ] 
Ce  mot  du  Poète  Simonide,  avott  déjà 
été  cité  par  Platon  , qui  le  raporte  tout  du 
long  dans  le  Protagoras,  & après  lui  par 
Aritiotc,  qui  s’en  lèrt  dans  (es  Morales 
& dans  fa  Rhétorique,  pour  dé  ligner  un 
homme  ferme,  fans  défaut,  propre  à 
idifter  à toutes  les  attaques  de  la  fortu- 


ne. Crcft  en  effet  ce  que  veut  dire  ce 
mot  de  tetragonos  ou  vir  quadratus  Z la 
lettre , & que  le  Poète  Simonide  3 pris , 
comme  il  femble,  de  Mercure,  apcllé 
de  ce  nom,  & reprelcnté  en  cette  forme 
par  les  Athéniens,  par  la  railon  qu’en 
donne  Suidas,  quêtant  rinventcur  de  h 
Parole  Itf  de  la  l 'enté . de  quelque  côté 
qu'il  tombe  , il  demeure  toujours  droit  êfi 
ferme , de  même  que  la  Parole  ou  U Kat- 
Jonncmeut , car  le  mot  Grec  lignifie  l’un 
& l’autre,  ejl  toujours  femblabte  à foi-mê- 
me. Ce  qui  d’ailleurs  ne  pouvoit  être 
mieux  appliqué  qu'à  un  Stoïcien , non  de 
nom  feulement,  mais  de  profcflton  ; qu’à 
un  homme  fur  tout  d’une  afliéte  d'amc 
& d’elprit  aullt  ferme  & auffi  tranquille 
que  M.  Auréle,  & qui  fut  telle,  à ce 
que  l'Hilloire  nous  dit,  que  ta  joie  ni  la 
triflejfe  ne  lui  firent  jamais  changer  de  vi- 
fage  , & qu’il  garda  toujours  la  même 
conduite , qnum  mores  /nos  femper  teneret, 
ajoute  Capitolin.  C’efl  ce  qu’il  nous 
confirme  lui -même  dans  fbn  Livre,  où 
il  dit,  qu’il  cil  demeuré  confiant , & y 
employé  pour  ce  fujet  un  rnot  familier 
aux  gens  de  fa  Scélc,  pour  dire  une  dif- 
polition  ferme  & immobile  de  l’entende- 
ment; enfin  ce  que  dit  Senéqnc  dans  u- 
ne  de  fes  Lettres , ConflituenJum  efi  qmd 

velimus , in  co  perfevcr.in.tnm . 

S6i  Avec  ta  mine  grave.  ] Comme  il 
convcnoit  à un  Philolbphe,inaîs  en  for- 
te toutefois  que  fa  gravité  ne  le  rendoit 
point  morne,  & n’cmpéchoir  pas,  qu’il 
11e  fût  civil  & complaiGuu  envers  un 
chacun.  C’ert  ce  que  nous  aprend  l’Hïl- 
torien  Latin  de  là  vie,  Studium  eum 
Philofijpbix  abduxit  ,fen  unique  Ifi  gravent 
reddidit , non  tamen  prtnrfus  akohia  in  en 
comttate , qttam  pr.rcipuè  finis  mox  amiiis  T 
as  que  etiam  minus  nstis  exhibebat , & Un. 
peu  après , fine  trifiitia gravis. 
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quel  a été  ?l5î  le  principal  but  de  ta  vie?  Il  lui  répondit  avec 
modellie , 86s  d’imiter  les  Dieux.  Cette  réponfe  d’abord  te  lui 
parut  point  indigne  d’un  homme  de  fon  rang  & de  la  vertu;  & 
il  lembla  plutôt  qu’elle  mériteit  s<1<*  toute  forte  de  loiianges. 
Tellement  que  Mercure  ne  voulut  point  les  queftionner  da- 
vantage, perluadé,  que  dans  la  fuite  il  n’avanceroit  rien,  qui 
ne  fût  conforme  à ce  qu’il  venoit  de  dire.  Les  autres  Dieux 

furent 


863  Le  principal  bat  de  ta  lit.  ] M. 
Auréle  déclare  lui-même  en  quelque  en- 
droit de  fon  Livre , que  ce  ne  devoit  pas 
être  l’ulàgc  des  plailirs,  & s’explique  af- 
fci  & là  & ici,  en  quoi  d’autre  il  lailbit 
coniifter  ce  but  & cette  fin,  à quoi  il 
raportoit  toute  là  conduite,  comme  nous 
alions  voir. 

8bq  Répondit  avec  modeftie.~]  Il  n’avoit 
garde  d’y  manquer  dans  une  telle  Aflêm- 
bléc,  ou  de  renoncer  à fes  inclinations, 
lui  qui  avoit  naturellement  de  la  pudeur 
& de  la  retenue,  qnamvn  ejjet  confiant, 
erat  citant  vereettndus , dit  Capitolin , & 
ui  lui  attribue  encore  la  meme  vertu 
ans  un  autre  endroit,  où  il  dit,  qu’il 
étoit  vcrecundut  fine  ignavia.  Audi  le 
téinoigna-t-il  par  toute  fit  conduite,  & 
par  fa  grande  modération  vers  un  cha- 
cun , jilartns  fe  erra  amnet  Senatorei  at- 
que  bominei  modeftiftimè  geftit. 

8 6y  D'imiter  let  Dieux.]  D’où  vient 
ce  qu’en  dit  Capitolin,  que  ce  grand 
Empereur  fut  joint  & ailocié  aux  Dieux 
& en  fa  vie  & en  lit  mort,  Dm  vitâ  if 
morte  conjunélus;  & ce  qu’il  dit  lui-mê- 
me dans  fon  excellent  livre,  que  l’hom- 
me doit  renoncer  à toute  autre  affaire  ou 
occupation , pour  s’attacher  uniquement 
à fuivre  Dieu.  Allfli  étoit-cc  là  la  fin 
de  l’homme , fuivant  les  gens  de  fi  fec- 
te;(èlon  entre  autres  ce  qu’en  dit  Arrien 
fur  Epiûéte,  où  il  recueille  des  écrits 
de  Zénon , que  ta  fin  de  la  nie  eft  de  fni- 
vre  ou  d'imiter  Us  Dieux  ; de  CC  que  Se- 
néque  dit  de  fon  Sage,  an  Livre  de  la 
Confiance,  qu’il  eWfcmhlable  à Dieu  en 
tout  bon  la  mortalité,  & dans  le  T raité 
de  la  Providence,  que  f homme  de  bien 
ne  diffère  de  Dieu  qu'à  l'égard  du  temps , 
qu'il  eft  fon  difiiple  if  Jon  imitateur.  Auffi 
étoit-cc  là  le  précepte  de  Pythagore  re- 


porté par  Boéce,  de  fuivre  Dieu  ; & 

d’ailleurs  le  grand  dogme  des  Platoni- 
ciens, qui  ne  donnent  autre  définition 
de  la  Philofophie,  témoin  Platon  dans 
le  Thea:tetus  , qu’une  rcffcmblmce  aux 
Dieux  félon  le  pouvoir  de  l'homme , & 
comme  il  dit  ailleurs,  que  l'homme  y doit 
mettre  toute  fon  étude.  Ce  qui  fe  trouve 
auffi  dans  des  livres  de  fes  Difciplcs, 
Maxime  de  Tyr,  Thémi finis , & dans 
Philon  Juif  & Platonicien.  Porphyre 
auffi  le  remarque  aflèt  fouvent  dans  les 
Ouvrages,  de  même  que  Plotin,  qui 
dit,  que  cette  rcffcmblauce  à Dieu  s’a- 
quiert  par  la  vertu  ; Jamblique , qu’il 
faut  aquerir  ce  grand  bien  par  le  moyen 
des  fupp/icatious , des  prières  & des  con- 
férences affiduës  avec  les  Dieux  ; & no- 
tre Julien  dans  une  de  fes  Ora!fons,que 
le  principe  de  ta  Philofophie  eft  de  fe  tou- 
mitre  foi -même,  if  la  fin  , de  Je  faire 
femblable  à Dieu-,  conformément  à ce 
u’avoit  dit  Plutarque,  au  Traité  de  la 
ificrence  d’un  Flateur  5 1 d’un  Ami  ,quc 
de  fuivre  Dieu,  if  de  fe  connaître  foi- 
même,  eft  lefommaire,  pour  ainli  dire, 
du  falut.  En  quoi  cette  Philofophie  Pa- 
ycnne  paroit  d’accord, hors  la  différence 
eflentiellc  dans  l’objet  de  certe  imitation, 
ou  avec  la  Philofophie  des  anciens  Juifs 
& de  Moife,  laquelle  eft  auffi  , félon 
Philon  au  livre  de  la  Doâritie  de  Moï- 
fc,  de  fuivre  Dieu,  c’eft-i-dirc  de  l'imi- 
ter-, ou  avec  la  Philofophie  Chrétienne, 
félon  le  précepte  de  ce  grand  Doéleur, 
qui  nous  commande  d'être  Us  imitateurs, 
de  même  qu'il  eft  imitateur  de  Chrift  ; & 
enfin  avec  la  définition  du  Chriftianifme, 
que  donne  Grégoire  de  Nyffe  dans  les 
termes  de  Platon , que  notis  venons  de 
reporter  , que  t'eft  une  reffcmbUmce  à 
Dieu  Jelon  la  portée  de  la  nature  humaine. 

C’cft 
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furent  aufli  de  ce  fentimcnr.  U n’y  eut  que  Silène,  qui  s’a- 
dreflànt  à lui.  Mais  par  Bacchus,  dit-il,  je  ne  laifferai  pas  al- 
ler Sû7  ce  Sopliille  de  la  forte.  D’où  vient  qu’autrefois  tu  n’as 
pas 868  mangé  de  l’Ambrofie  & hü  du  Neélar  8rtv  comme  nous, 
mais  que  tu  te  nourriilois  feulement  87°  de  pain  & de  vin.  Ce 
n’cll  pas,  répondit  Marc  Auréle,  87i  dans  le  boire  & dans  le 
manger,  que  j'ai  cherché  d’imiter  les  Dieux,  mais  j’ai  cherché 

les 


C'ert  aufli  ce  que  Clément  Alexandrin 
avoit  dit  avant  lui , dans  le  Protrcpticon, 
que  ta  Religion  eft  de  rejjemblcr  a Dieu 
félon  la  ponde  de  l'homme  ; & dans  le  Pé- 
dadoguc , qu’/7  faut  faire  tous  fes  efforts 
à faire  reffembler  l'aine  à Dieu.  S.  Clirv- 
follomc  dans  nnc  de  fes  belles  Homé- 
lies tur  la  Naillimcc  du  Sauveur,  remar- 
que en  quoi  cette  reffemblanee  à Dieu  fc 
doit,  ou  ne  fe  doit  pas  chercher,  non , 
dit-il,  en  -roulant  être  égal  <i  Dieu , & 
qu’en  tel  cas  une  imitation  fi  immoler  Je 
ne  manaueroil  pas  d'être  punie. 

866  fonte  forte  de  louanges.  ] En  effet 
cette  réponfe  étoit  digne  non  feulement 
d’un  Philolbphc,  non  d’un  Pcrfécutcur 
des  Chrétiens,  tel  qu’il  a été , mais  é- 
toit  digne  d’un  Chrétien  même,  li  cette 
imitation  eut  eu  l’objet,  qu’clie  devoit 
avoir. 

867  Ce  Sopbifte.  ] Silène  fait  ici  alln- 
fion  au  nom  de  Pbitofophe , qui  a été 
donné  par  excellence  à M.  Auréle,  & 
à l’étude  de  la  Philofophic,  à laquelle  il 
a donné  fes  plus  ordinaires  occupations, 
felon  le  témoignage  des  Hilioricns  de 
fa  vie.  Mais  Silène  continué  de  jouer 
Ion  perfonnage,  & fans  avoir  égard  à cc 
que  ce  grand  Empereur  nous  allure  lui- 
même  dans  Ion  livre,  fn'tl  ne  t'efi  point 
ad-miê  à Lt  Sopbiftiftte. 

86S  Alange'  de  P Âmbrofie  (fi  bu  du 
Neêlar.J  J’ai  déjà  touché  ci-d clins  com- 
ment cc  manger  & cette  boifiim  des  Dieux 
fe  trouvent  quelquefois  confondus  , & 
pris  l’un  pour  l’autre  dans  les  Auteurs 
anciens.  Aufli  c’étoicnt , felon  eux  , 
Jeux  fortes  de  liqueurs;  témoin  la  re- 
marque de  l'Interprète  Grec  de  Callivna- 
que  fur  l’Hymne  à Jupiter,  que  l'/hn- 
inufie  découla  d’une  des  cornes  de  la 


Chèvre  Amalthéc,  la  Nourrice  de  ce 
Dieu , & le  Nettur  de  l’autre.  Je  n’ai 
pas  befoin  d’ajotltcr,  qu’Homére  donne 
d’ordinaire  l’épithétc  de  rouge  au  Neélar , 
ou  que  Ganymédc  n'en  fervoit  qu’à  Ju- 
piter , êc  Hcbé  la  femme  d’Hercule  aux 
autres  Dieux;  & par  où  Porphyre  dans 
fes  Notes  fur  Homère,  non  encore  pu- 
bliées , prétend  concilier  ce  qui  eft 
dit  du  même  emploi  donné  à Hebé  & à 
Ganymédc.  Pour  l 'Ambrofie,  Mercure, 
lclon  Lucien  dans  les  Dialogues  des 
Dieux,  en  l’ervoit  Jupiter. 

Sdo  Comme  nous.  J Silène  fe  fait  ici 
de  l’honneur,  en  s’attribuant  la  même 
nourriture  & la  même  boiflon,  qu’aux 
Dieux  Célcfles.  Après  tout  ou  fait, 
u’il  n’en  aimoit  pas  moins  la  boulon 
es  pauvres  mortels,  & qu’il  s’en  don- 
na au  coeur  joie  à l’arrivée  d’Ulyflèdans 
l’antre  du  Cyclope  d’Euripide. 

870  De  pain  (fi  de  ton.  J En  qnoi  Si- 
lène touche  ici  la  même  différence,  que 
Ménippc  fait  dans  Lucien,  qui  eft  que 
les  Dieux  ne  mangeur  point  rie* pain , fi 
ne  boivent  point  £ vin , mais  du  A ’eêfar 
(fi  de  l' Ambrofie. 

871  Dans  le  boire  (fi  dans  le  manger.  ] 
Aufli  n’étoit-cc  pas  en  cela,  que  les 
gens  de  fa  Scéfc , fàilbient  confiller 
rimitation  des  Dieux , mais  bien  en 
tâchant  d’en  imiter  les  vertus , d’être 
fidèle,  libéral,  bien -fai Tant , magnani- 
me, comme  eux  , felon  la  belleleçon 
qu’Epiâéte  en  donne  dans  Arrien.  Ce 
n’étoit  pas  non  plus  la  créance  de  Pla- 
ton & oe  fes  Settateurs , de  mettre  cette 
imitation  dam  le  boire  (fi  dans  le  manger, 
& au  contraire  de  la  mettre  dans  la  fuite, 
comme  ils  parlent , des  thofes  l-affes  & de 
la  terre. 

Sri 
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les  8;*  moyens  de  nourrir  mon  corps  ; perfuadé  d'aiüeurs , 
gi3  bien  qu’à  tort , peut-être  , que  8h  vos  corps  avoienc 

aulfi 

871  Moyens  Je  nourrir  m n corps."]  Ce  pendant  ces  Platoniciens  ne  tiennent  pas 
ou’ii  dit  aulfi  dans  l'on  livre,  parlant  de  toûjours  là-dcflus  le  meme  langage. 
Ion  Prédccellcur , qu 'il  avait  un  Join  mo-  coiiimc  on  peut  voir  dans  Platon  mê- 
derj  Je  Jon  Corps , non  comme  ceux  qui  me,  dans  Plotill,  & dans  Porphyre, 
en  ont  trop,  mois  pour  ne  le  pas  négliger  en-  dont  ce  dernier  dans  fa  Lettre  au  Prêtre 
tie'remeut.  Conformément  encore  à la  Egyptien,  demande  comment  le  Soleil 
doêl.-mc  de  Scnéquc  & d'Epiâéte,  deux  & la  Lune,  & autres  Dieux  Céleltes 
autres  grands  Piliers  du  Portique,  qui  pouvoieur  le  rendre  vifibles , s’ils  n’a- 
veulent  qu’on  ait  foin  defon  Corps, mais  voient  point  Je  Corps , & conclud,  que 
pour  fa  nécciïité , & qu’on  fe  i'erve  du  ce  qui  le  pratique  dans  leurs  Sacrifices, 
boire  & du  manger  pour  là  fubliltancc,  montre  aile?. , qu’on  ne  les  croit  pas  mi- 
di non  pour  les  délices  & la  débauche,  pafftbles,  & qu’on  juge,  qu’ils  ont  une 
Voyez  lur  tout  la  belle  Lettre  de  Séné-  amc  & du  lcntimcnt.  Jambliquc,  qui 
que  fur  ce  fujet,  où  il  dit,  qu’il  faut  répond  à cette  Lettre  dans  l'on  Livre  des 
complaire  à fon  Corps,  mais  non  pas  Myllércs,  en  rcvicnt-là,  que  ces  Corps, 
lui  ten  ir,  non  nego  indutgendum  illi,  qu  on  attribue  aux  Dieux , font  afranenis 
Jcrvicndum  nego  ; & qu'il  faut  le  condui-  déroute  contrariété  & de  tout  change- 
re  en  forte,  non  comme  s’il  faloit  vivre  ment.  Après  tout  les  Payens,  comme 
pour  le  corps,  mais  comme  ne  pouvant  Celle  dans  Origéne,  faifoient  la  même 
vivre  fans  lui,  fie  gerere  nos  debemus , ohjcâion  aux  Chrétiens,  qu’ils  fe  tài- 
non  famquam  propter  corpus  vivere  debea-  fuient  un  Dieu  corporel  y pajjible,  fur 
mus,  fed  souqua»*  non pojjimus  fine  cor-  quoi  on  peut  voir  la  répond-,  qu’y  fait 
fore.  Origéne.  Mais  c’étoit  bien  l’opinion  des 

873  Bien  qu'à  tort  peut-être.  ] C’cft  Hérétiques  Valentiniens,  de  le  figurer 
■qu’en  effet  les  fentimens  des  gens  de  fa  un  Dieu  corporel,  & d’une  forme  liumai- 
Scâe  étoient  partagez  là-dell'us , comme  ne.  Ce  même  Origéne  cependant  n’a 
nous  allons  voir;  & ce  qui  après  tout,  pas  lailfê  d’être  foupçonné  d’une  pareil- 
marque  la  rare  mode  (lie  de  ce  Prince  in-  le  erreur. 

comparable,  à ne  vouloir  rien  décider  87-f  Befoin  d'être  nourris.]  Scnéque, 
touchant  une  opinion,  qujfcmbloit  être  quoi  que  d’une  même  Scâe,  que  M. 
moins  avautagenfc  à fes  Dieux.  Aurélc,  en  parle  autrement , qui  dit, que 

874  f\s  corps.]  Ce  qui  n’étoit  pas  une  les  Dieux  n’ont  befoin  de  rien, & font  font 
opinion  particulière  de  M.  Aurclc,com-  ddfir.  Ce  qui  étoit  conforme  à la  doc- 
me  croit  \I.  Trillan , mais  en  étoit  une  trinc  de  Platon  & de  Socrate,  comme 
des  Stoïciens  en  général,  de  faire  leurs  on  peut  voir  dans  l’Alcibiade  du  premier; 
Dieux  corporels,  lujcts  à changement  & à ce  que  dit  Plotin  dans  un  endroit  de 
à corruption;  ce  qu’aufli  Plutarque  leur  fes  Ouvrages,  où  il  propofc,_/î  les  Corps 
reproche  en  divers  endroits  de  les  Ou-  Ccleflet  ont  befoin  de  quelque  nourriture  ; 
vrages , & à fou  exemple,  Clément  A-  & à ce  que  remarque  là-dclfus  Jatnbli- 
lcxandrin  dans  fes  Tapillcrics,  & d’au-  que  dans  fon  Livre  des  Myllércs,  que 
1res  anciens  Pères  de  l'Eglife.  Tcrtul-  les  Dieux  font  d’une  cUènce , qui  ne 
lien  dans  fon  Apologétique,  leur  joint  coufi/Je  pas  dans  les  nc'cctfitez  de  la  nature. 
à cet  égard  les  Platoniciens,  mais  con-  Il  dit  ailleurs,  que  les  Dieux  donnent 
tre  l’autorité  de  Cicéron,  de  Scnéquc,  aux  Corps  humains  tout  ce  qu’ils  peu- 
d’Alcînoiis,  & même  de  S.  Augullin,  vent  contenir  de  bon , Cuis  qu’en  échan- 
qui  donnent  à Platon  tout  autre  fenti-  ge  ils  reçoivent  rien  des  hommes;  enfin , 
ment  de  la  Divinité,  & qui  remarquent,  il  conclud,  que  le  Corps,  qu’on  attri- 
qu’il  a rcprclcnté  Dieu  làns  corps.  Ce-  bue  aux  Dieux, ou  aux  Génies,  ne  peut 

pas. 
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aufli  8?î  befoin  d’être  nourris  87fi  de  la  fumée  des  Sacrifices. 
De  forte  que  ce  n’a  pas  été  dans  une  pareille  occupation,  mais 

Ç’a 


pas,  comme  on  prétend , être  nourri  Jet 
* Sacrifices,  puis  qu’il  clt  impafliblc,  & 
n'a  befoin  Je  rien.  D’où  vient  même 
qu’Euripidc,  en  vrai  Philofophe,&  non 
de  Théâtre , comme  il  a été  apcllé , dans 
l’Hercule  Furieux  aeufe  ae  menfonge 
les  Poètes,  qui  difent,  que  les  Dieux 
ont  befoin  Je  quelque  ebofe.  Apres  tout 
ce  n’eft  pas  le  lcul  Homère  , ou  d’autres 
Poètes  Pavens  après  lui, qui  en  ont  par- 
lé de  la  i'orte;  & il  n’y  a qu’à  voir  ce 
qu’en  dit  Porphyre  dans  là  Lettre  citée 
un  peu  auparavant , & dans  l'on  Ouvrage 
de  i’Abftinencc  des  Animaux,  où  il  fait 
mention  du  plailir  & de  la  nourriture, 
que  les  Dieux  tirent  des  vapeurs  ou  cx- 
halailons  des  Sacrifices , & dont  M.  Au- 
rélc  parle  en  cet  endroit , comme  nous 
allons  voir.  Audi  pciit-on  attribuer  à 
une  pareille  créance  de  M-  Auréle,  ce 
qu’Ammicn  nous  apprend  de  Ci  profu- 
lion  à immoler  aux  Dieux  des  Victimes, 
& la  piaillante  raillerie,  qui  en  fut  faite 
de  fon  temps,  fbus  la  forme  d’un  Billet 
en  Langue  Gréquc,  qui  diloit , Les  Bœufs 
blancs  à l' Empereur  il/.  Astre  le  , Noms 
fommes  per  Jus,  fi  •vous  remportez.  U vic- 
toire. 

876  De  ta  fumée  Jet  Sacrifices.’]  Com- 
me s’il  vouloit  apuyer  ce  qu’en  dit  Lu- 
cien au  Traité  des  Sacrifices,  que  les 
Dieux  quittent  leur  orjinaire  du  tieélar 
Ijj  Je  t Ambrofie , dont  Silène  vient  de 
parler  ici , pour  humer  la  fumée  la 
graiffe  Je  s Sacrifices.  A quoi  aufli  M. 
Auréle  fe  rellraint  en  cet  endroit,  fans 
ajouter  ce  que  fait  ailleurs  ce  même  Lu- 
cien, que  les  Dieux  hument  la  fumée  Je  s 
Sacrifices  ,&  boivent  le  fimg  des  Viclsmes. 
Après  tout, il  en  dit  allez  pour  autorifer 
ce  que  les  anciens  Doâcurs  de  PEglifc , 
, Origénc  & autres , ont  coutume  de  re- 
procher aux  Payens,  fur  une  opinion 
aufli  grofliére;  & fur  quoi,  pour  le  dire 
en  paliant , il  y a trois  remarques  à fai- 
re: L’une,  que  quelques-uns  d’entre 
ces  Payens  y ont  aporté  cette  diflèrcncc, 
que  les  Dieux  ne  prennent  nullement 


plailir  à la  fumée  Jes  faerifices  Jcs  Vieil - 
met,  mais  en  prennent  lèulcmcnt  à la 
fumée  ou  à l’odeur  des  Parfums.  C’ell 
ce  qu’en  dit  le  Comique  Antiphanes , 
dans  les  Fragmcns,  qui  nous  en  relient, 
qu’il  n’y  a rien , qui  plaifc  à Dieu  dans 
les  Hécatombes,  que  l’Encens,  qu'on 
oltre  le  dernier  ; & que  tout  le  relie  n’ell 
u’unc  vainc  dépenle  inventée  en  faveur 
es  hommes;  c’cll-à-dire  pour  en  taire 
bonne  chère.  Ce  qui  d’ailleurs  Ce  reporte 
à ce  que  dit  Plutarque  dans  fon  Traité 
du  Manquement  des  Oracles , à l’égard 
des  enccnlemeus  ou  fumigations  dans  les 
Myflércs  d’Orphée;  à ce  que  dit  encore 
Jambliquc  au  Livre  des  Myflércs , que 
ces  fortes  de  fumigations  11e  regardent  pas 
lèulcmcnt  l’aine  de  celui,  qui  les  voit, 
mais  qu’elles  ont  quelque  raport  aux 
Dieux  ; enfin  à ce  que  dit  Martianus  Ca- 
pella , que  toute  la  troupe  des  Dieux , 
Arabicis  l.etabatur  balitsbus.  La  fécon- 
de remarque  eft , que  des  Payens  ont 
pall'é  quelquefois  plus  avant  jufques  à 
dire,  comme  fait  Dion  Chryfoflome 
dans  là  Rhodiaquc,  que  les  Dieux  n’ont 
befoin  ni  Je  Parfums , ni  Je  Statués , mais 
qu'ils  regarJent  au  témoignage  J' une  fran- 
che & pure  volonté  Je  le  ferv  'rr  ; & à ce 
qu'il  dit  dans  là  quatrième  Orailon,  que 
la  viande  des  Dieux  eft  la  Joélrine  & la 
vérité.  D’où  vient  que  fur  la  demande 
de  Porphyre  au  Prêtre  Egyptien,  tou- 
chée un  peu  auparavant,  pourquoi  ils 
s’abflienncnt  de  mançer  des  bêtes , puis- 
que les  Dieux  prennent  tant  de  goilt  aux 
exhalaifons  des  Viâimes , jambliquc 
dans  fon  Livre  des  Mylléres,  qui  fert 
de  Réponfc  à cette  Lettre,  pour  preuve, 
qu’il  n’eft  pas  de  cet  avis,  allègue,  que 
les  exhalaifons  des  Sacrifices  ne fàuroienc 
parvenir  jufques  aux  Dieux,  & ne  peu- 
vent monter  plus  haut,  qne  cinq  (ladcs, 
qu’elles  ne  retombent  fur  la  terre.  Il 
palTc  même  plus  avant,  & demande  lâ- 
dcllùs , quel  homme  un  peu  lobre  & fi- 
ge, moins  un  Dieu,  voudroit  qu’on  dit 
de  lui,  qu’il  fc  lailfe  gagner  par  des  var 
K k peurs 
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ç’a  été  dans  les  8n  fondions  de  l’efprit  & de  l’enten- 
dement, que  je  me  fuis  étudié  à vous  imiter.  Silène  é- 
tant  8?8  arreté  un  moment  par  cette  réponfe , comme  quel- 
qu’un , qui  fe  fent  porter  une  bote  par  quelque  8?s>  habile  Maî- 
tre 


peurs  ou  des  cxhalaifons,  foit  de  Victi- 
mes , foit  de  Parfums  ; montrant  par  là 
l’inutilité  de  l’un  & de  l’autre  de  ces 
deux  ulagcs,  établis  dans  le  culte  des 
Payens.  Il  y a encore  un  autre  endroit, 
où  il  remarque,  que  non  feulement  les 
Dieux  Célcltes , mais  mêmes  les  Dé- 
mons ou  Génies  ne  peuvent  être  ni  en 
gendre* , ni  nourris  par  des  hommes, 
moins  par  les  vapeur,  des  Victimes.  Il 
ll’cft  pas  même  julqu’à  Homère , qui 
rès  nous  avoir  parlé  fouvent  de  les 
ieux , comme  le  rcpaillànt  de  la  graillé 
6c  fumée  .Us  Sacrifices,  & dont  à ce  lit- 
jet  on  leur  rélervoit  la  portion  la  plus 
rallc,  comme  rait  Chryléis  à Àpoilon 
ans  le  premier  de  l’Iliade,  inlïnuc  ail- 
leurs, que  ce  n’cil  pas  la  fumée  des  Vian- 
des ou  des  focripces,  qui  réjouit  les 
Dieux , mais  que  ce  font  le  chant  & les 
Hymnes  faits  eu  leur  honneur,  qui  font 
cet  ertet.  A quoi  j’ajoûtcrai  cette  troi- 
fiéme  remarque,  ou  cette  autre  différen- 
ce, que  des  plus  éclaire*  d’entre  les  Pa- 
yens ont  mité  entre  leurs  Dieux  Célef- 
tes  , & les  Dieux  Terrcftres  ou  Mon- 
dains , & c’ell-à-dire  de  rellraindrc  à ces 
derniers  le  befoin  &le  plailir  d’être  nour- 
ris de  ta  fumée  des  Sacrifiées , dont  il  cil 
ici  parlé,  & lelon  qu’Origénc  aullï  le 
remarque  en  plus  d’un  endroit  delon  ex- 
cellent Ouvrage  contre  Celfe.  C’ell 
ainli  que  Porphyre  dans  fon  Livre  de 
l’Abftinencc,  attribue  ce  plailir- là  aux 
Démons  ou  mauvais  Génies. 

S*7  Finitions  de  l’efprit  {fi  de  l’enten- 
uUment. ]Et  non  en  celles  du  corps, c’cfl- 
à-dirc  dé  boire  & de  manger, dont  il  vo- 
noit  de  parler.  C’cll  dans  ccfens  que 
Platon  dit  dans  le  Thcxtctus , que  c’ell 
la  Ju[}ice  {fi  ta  Saintes/  jointe  à la  Sagef- 
fe , lui  nom  fait  femblables  à Dieu,  {fi  nue 
ne  lu  1 qui  e ft  le  plus  jufte  en  eproche  le  pins. 
•Scnéquc.qui  étoit  de  la  même  ScSe  que 
àvl.  Aurélc,  dans  fon  Traité  de  la  Pro- 


vidence, donne  le  même  avantage  aux 
gens  de  bien  & de  probité  ;&  félon  qu’E- 
picléte,  comme  je  viens  de  dire  un  peu 
auparavant,  attache  cette  imitation  de 
Üteu  à la  pratique  de  la  vertu.  Outre 
que  ce  qui  cil  dit  ici , d'imiter  les  Dieux 
dans  Us  fouélions  de  l’efprit  {fi  de  l'enten- 
dement , fe  raportc  à ce  que  dit  Ovide, 
Mente  üeos  adsit  ; & à ce  que  j’ai  tou- 
ché ci-dcffus  , pag.  il.  de  ces  Remar- 
ques, des  yeux  de  l’entendement,  & de 
1 élévation^ de  l’efprit  de  l’homme , fui- 
vant  la  doélrine  de  Platon,  pour  con- 
templer Dieu  en  efprit  {fi  en  penf/e. 

878  Arrêté  un  moment  par  cette  repot 1- 
fe.  ] C’ell  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  ci-def- 
fus  à Silène,  en  voulant  railler  M.  Au- 
rélc à fon  arrivée  au  lieu  du  Fellin. 
D’ailleurs,  il  en  cil  ici  de  Silène,  com- 
me de  ce  Clcodcmusdansle  Uanquet  des 
Lapithcs  de  Lucien,  qui  mourait  aulü 
d’envie  de  fe  battre  avec  des  Stoïciens, 
& cnrageoit  de  n’en  trouver  point  de  fu- 
jet. 

879  Habile  Maître  d'armes . 1 Ou  à la 
lettre , frapé  par  quelque  habile  Athlète , 
par  une  comparaifon  prife  de  Platon, qui 
s’en  fert  de  même  dans  le  Protagoras  ; 
car  moi  en  premier  tien , comme  frapé  p,ir 
un  habile  Athlète.  Aulïi  Clit-on  que  c’é- 
toient  des  gens,  fur  tout  ces  Pugsles , 
dont  ils  parlent  l’un  & l’autre,  qui  fe 
donnoient  de  fanglans  & de  dangereux 
coups  avec  leurs  gantelets,  & qui  ne 
frappoictit  pas  toujours  en  l’air  , com- 
me fait  d’abord  Entcllus  dans  Virgile, 
qui  verberat  iélibus  auras , mais  qui  en 
fuite  accable  de  coups  & meurtrit  lepau- 
vrc  Dates , crafifumqtte  cruorcm  Vre  éjec- 
tante m , mixtojque  in  finguine  de  Ht  et. 
Sur  quoi  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  une  Médaille  Gréque  de 
Commode,  qui  cil  dans  le  Cabinet  du 
Roi,  & qui  a au  revers  deux  figures 
nues  à la  Gréque , comme  dit  Pline  ; l’u- 
ne 
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tre  d’armes:  Peut-être,  dit-il,  que  ce  tjue  tu  viens  do 
dire  n’eft  pas  fans  raifon.  Mais  di-moi  un  peu  , dans 
ce  temps- là  en  quoi  as -tu  fait  confiiler  l’imitation  des 
Dieux  ? D’avoir  880  befoin  de  très  - peu  de  choie , & 

de 


ne  de  Commode , reprefente  fous  fa 
figure  ordinaire  d’Herculc  avec  la  Maf- 
ïue , l’autre  d’un  de  ces  Athlètes  ou  cel- 
le d’un  Pugd  .<vec  fes  Cxflus  ou  Gante- 
lets, & l’infcription  des  Soutient,  qui 
suit  frapé  la  Médaille.. 

I 


M.'Trirtan,  qui  a déjà  «porté  cette 
belle  Médaille,  ne  l’a  pas  bien  expliquée, 
ni  remarqué , qu’elle  nous  remet  ici  de- 
vant les  yeux  un  autre  Erix  , Maître  in 
pugilatu  de  cet  Entcllus,  dont  je  viens 
de  parler,  & prêt  avec  lès  Cxjlus  ou 
Gantelets,  quibus  acer  Erix  in  prxlia 
fuetui  Ferre  manum , prêt,  dis-je,  d’en- 
trer en  lice  avec  cet  autre  Hercule,  com- 
me nous  avons  déjà  vu,  que  Commo- 
de en  empruntoit  le  nom  & la  figure. 
Hit  magnum  A h idem  Jletit  eontr.t  ; lequcj 
de  fon  côté  dédaigne  id  cette  forte  de 
combat,  comme  indigne  en  effet  d’un 
Empereur,  quelque  Gladiateur  qu’il  fut; 
& comme  on  fait  d’ailleurs,  que  ce  pu- 
gilatus  étoit  moins  en  vogue  & en  cré- 
dit parmi  les  Romains, "que  la  lutte, 
dont  les  fuites  n’étoient  point  fi  Cin- 
glantes, ni  fi  funefles.  M.  Triftann’a 
pas  entendu  non  plus  le  partage  de  Pau- 
fanias , dont  il  fe  fert , & où  cet  Auteur 
parle  d’une  Statue  en  Elide,  faite  en 
l’honneur  d’un  Athlète  Pugi I de  Samos, 
avec  une  inlcription,  qui  fans  en  rien 
dire  de  particulier,  marquoit  en  général, 
que  les  Samiens  l’emportoient  par  deflïis 
tous  les  Peuples  d’toni  ■ dans  les  Com- 
bats Athlétiques  & Maritimes.  D’où 


il  rcfulte  clairement,  que  cet  Athlète 
Samien,  dont  il  parle,  étoit  un  de  ces 
Samiens  d’Ionie , & que  ce  font  eux 
aulîî , & non  d’autres , comme  croit 
M.  Trillan,  qui  ont  fait  fraper  la  Mé- 
daille, que  nous  venons  de  voir. 

880  Befoin  de  très-peu  de  ebofe .J  C’elt 
ce  que  M.  Auréle  nous  attefte  lui-même 
dans  fon  livre,  où  il  s’en  exprime  par 
un  feul  mot,  qui  ne  fc  lit  gucrcs  ail- 
leurs , & où  il  ait  d’en  être  redevable  à 
fon  Précepteur.  Ce  qui  fe  raportc  à co 
que  dit  le  Cynique  dans  Lucien,  que 
(es  Dieux  n'ayant  befoin  de  rien , ceux  qui 
leur  rejjemblent  le  pins  n’ont  befoin  tpne  de 
très-peu  de  c/pfe  ; & cela  conformément  à 
cette  remarque  du  premier  des  Cyniques 
dans  Laèrce,  que  c'ejl  le  propre  des  Dieux 
de  n'avoir  befoin  de  rien , if  de  ceux  qui 
rejjemblent  aux  Dieux , d'avoir  befoin  de 
peu  de  ebofe.  Mais  ce  qui  avoit  déjà  été 
dit  auparavant  par  Xénophon  dans  fes 
Memirabilia.  L’Importeur  Apollonius 
dans  Philortrate,alloit  encore  plus  loin, 
qui  demandoit  aux  Dieux , de  lui  donner 
peu , {ÿ  de  faire  qu'il  n’eût  befoin  de  rien. 
mais  ce  dernier  lbuhait  palfoit  la  condi- 
tion humaine.  D’où  vient  que  Platon 
dit  dans  le  Gorgias , que  ceux-là  n'ont 
pas  raifon  de  dire , que  les  gens  font  heu- 
reux, qui  n'ont  befoin  de  rien.  Dans 
Théognis  il  y a un  fouhait  conforme  i 
celui  de  M.  Auréle,  où  il  crt  dit  entra 
autres , qu’il  ne  fouhaite  pas  de  s’enri- 
chir, mais  de  vivre  de  Peu  ; c’cft-à-dire 
de  pratiquer  la  vertu  de  la  frugalité  & 
de  la  tempérance;  le  tout  encore  lèlon 
la  remarque  de  Platon  dans  le  livre  j. 
des  Loix , que  celui-là  e/l  aime'  de  Dieu , 
tÿ  lui  rejfemble , qui  efl  fage  & tempé- 
rant-, U qu'au  contraire  celui  qui  n’e/t 
ui  l'un  ni  l’autre,  lui  efl  fort  diffemblable. 
A quoi  on  peut  ajoûter  ce  beau  partage 
d’Horace,  Quanti  quifqne  fibi  plnra  ne- 
gaverit , A Dis  plura  fret. 
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de  881  faire  du  bien  à plufieurs , repliqua-t-il.  Mais  roi; 
dit  Silène,  n’as -tu  donc  eu  befoin  de  rien?  881  Non  pas  moi, 
répondit  Marc  Auréle , mais  peut-être  ss3  mon  Corps  a 
eu  befoin  de  quelque  chofe.  Cette  réponfe  faite  encore 
à propos , félon  l'opinion  d’un  chacun , donna  quelque 

con- 


881  Faire  du  Heu  à plufieurs.  ] C’eft- 
3 dire  que  la  bénéficence , comme  les  La- 
tins l’apellent , ou  cette  inclination  por- 
tée à taire  du  bien,  cil  une  autre  vertu, 
qui  fait  rcflètnbler  à Dieu , félon  les  Stoï- 
ciens. C’cft  au (Ti  ce  qu’Epiéléte  enfei- 
gne  dans  Àrrien  ; & ce  qu’en  effet  M- 
Auréle  a aimé  & pratiqué  toute  fa  vie , 
fuivant  fes  Hiftoricns , & ce  qu’il  dit 
lui-méme  dans  fon  Livre,  qu'il  a prati- 
qué continuellement  cette  inclination  à fai- 
re du  bien,  isf  la  libéralité ; & que  dans 
un  autre  endroit  il  rend  grâces  aux 
Dieux,  que  toutes  les  fois  qu'il  a voulu 
affifter  un  pauvre , ou  toute  ÿfrfanne  indi- 
gente, on  ne  lui  a jamais  dit , qu'il  n'avoit 
point  d'argent  pour  te  faire. 

882  Non  pas  moi.  J Mais  peut -être 
mon  Corps  , comme  il  ajoûte , & en 
quoi  M.  Anrclc  parle  encore  en  Stoï- 
cien, c’eft-à -dire  de  confidérer  le  Corps, 
non  pas  comme  une  partie  de  l’homme, 
mais  comme  un  infiniment,  qui  étoit 
hors  de  lui.  C’cft  ce  que  Simplicius  re- 
marque en  divers  endroits  de  fes  Com- 
mentaires fur  Epiéléte,  & qu’il  prouve 
par  la  doctrine  de  Socrate , qui  étoit 
que  l' homme  fe  fervoit  de  fon  corps  ? com- 
me d'un  infiniment , & aiuji  que  P homme 
■n  étoit  pas  le  Corps,  mais  PEfprit,  qui  lui 
commande  ; & ailleurs  , que  le  Corps  ejl 
feparé  d'avec  lui , {ÿ  ainfi  que  celui  qui  a 
foin  de  fon  Corps , n'a  foin  ni  de  l'homme , 
ni'  des  chofts,  qui  font  véritablement  à 
nous.  Ce  qui  fi:  raporte  à ce  qu’on  lit 
encore  aujourd’hui  dans  le  premier  Al- 
cibiade de  Platon,  où  Socrate  interroge 
Alcibiade,  fi  l’homme  eft  autre  que  fon 
Corps  ; fur  quoi  Socrate  raifonne  lui- 
même  dans  la  fuite , & conclud , que  c’cll 
l’Ame  proprement,  qui  eft  l’Homme, 
& que  celui  qui  a foin  du  Corps,  a foin 

• non  pas  de  foi-meme , mais  de  ce  qui 
lui  apartient. 


883  Mon  corps  a eu  befoin.  3 C’cft  par 
où  M.  Auréle  conclud  ce  railonnement, 
que  nous  venons  d’entendre  & d’éclair- 
cir, c’cft-à-dire  dans  le  fens  des  Stoï- 
ciens, touché  déjà  ci*dcflùs,  qu’il  faut 
donner  quelque  choie  au  Corps,  qui  en  a 
befoin,  & non  pas  lui  fervir,  mdulgcn- 
dum  corpori , non  ferviendum.  Et  c’eft 
dequoi  M.  Auréle  s’étoit  déjà  expliqué 
à Silène,  de  n’avoir  pas  eu  d’autre  but 
dans  le  boire  & dans  te  manger , & non 
de  boire  & de  manger  fans  relâche , &de 
faire  un  Dieu  de  fon  ventre,  comme 
fait  ce  mendiant  Iras  dans  l'OdyfTée. 

S8q  Blâmer  fa  conduite."]  Silène  en  re- 
vient au  feul  reproche,  qu’il  croyoit  a- 
voir  droit  de  faire  à M.  Auréle,  « qu’il 
lui  avoit  déjà  fait  ci-deflùs;  s’entend 
touchant  la  conduite  , qu’il  avoit  tenue 
envers  & Femme  Fauiïine,  & fon  Fils 
Commode.  Et  à dire  le  vrai,  c’eft  en 
quoi  il  n’étoit  pas  aifé  de  décharger  cet 
Empereur  de  tout  blâme,  quelque  raifon 
ou  quelque  exemple,  qu’il  en  allègue 
lui-méme  dans  la  fuite,  comme  nous 
allons  voir. 

88y  Confié  l'Empire.]  Et  ainfi  avoit 
préféré  l’amour  de  fon  Fils  à celui  qu’il 
devoit  à fi  Patrie,  au  contraire  de  ce 
que  dit  Ç>.  Fabius  dans  T.  Livc,  qu'il 
préféré  l'intérêt  de  la  République  à celui 
de  fes  Proches,  & du  mot  de  cet  ancien 
Tragique,  J'aime  mes  Enfans,  mais  j'ai- 
me encore  plus  ma  Patrie.  Il  eft  vrai  que 
cet  Envoyé  de  Créon  n’en  tombe  pas 
d’accord  dans  les  Supliantes  d’un  autre 
Tragique,  s’entend  Euripide  , où  il  dit, 
que  les  Sages , fur  toutes  chofes  , aiment 
leurs  Enjans , enfuite  leurs  Pères  & leur 
Patrie.  Après  tout,  ou  faute,  ou  mal- 
heur, c’cft  la  lêulc  chofe  en  quoi  le  Poè- 
te Aufone  trouve  que  M.  Auréle  a fait 
tort  à (à Patrie, que  d’avoir  engendré  un 
tel  Fils,  & de  l’avoir  eu  pour  fon  Sue- 

ccflcur, 
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confufion  à Silene  , qui  alors  fe  mit  S8-«  à blâmer  fa  con- 
duite envers  fon  Fils  , de  ce  qu’il  lui  avoit  8Ss  confié 


1 Empire,  & envers  fa  Femme 
rendre  les  honneurs  divins  887 
„ cela  même , répondit  M. 

Ceflcur,  Succefiore  fuo  marient,  fed  Prin- 
cipe pravo  , Hoc  folo  Palri.t , quoi  garnit, 
notait.  Et  c’eft  dans  ce  feus , que  Vo- 
pifeus  dit  de  l’Empereur  Carus,  qu’il  eut 
été  un  Prince  beaucoup  meilleur,  s’il 
n’eût  laiffé  un  tel  héritier  que  Carinus, 

(S  longé  meliorem  fis  Carinum  no»  reliauif- 
fet  bxredem.  C’cft-à-dire  eu  égard  a ce 
que  dit  ailleurs  Euripide  dans  un  de  fes 
Fragmcns  raporté  par  Stobée  , que  Us 
Dieux  rejettent  fur  les  P tiret  la  faute  des 
Enfant. 

886  Rendre  les  honneun  divins.  "J  A la 
lettre,  la  mettre  au  rang  des  Héroïnes , 
c’dl-à-dire  en  faire  une  Diva  des  Ro- 
mains, félon  que  les  Grecs,  comme  je 
l'ai  touché  ci-dcffus  en  paffant,  apcllent 
des  noms  de  Hc'ros  & d’ Héroïne  , les 
hommes  ou  femmes , qui  font  honorez 
d’un  culte  divin  après  leur  mort , & que 
les  Romains  d’ordinaire  ont  appel  lez  Di- 
vin & Diva.  C’eft  dans  ce  même  fens 
qu’Ovidc  employé  le  mot  d ’Herotdas 
dans  les  Trifiia  ; Prima  locttm  fondas 
Hervidas  inter  babere  : C’eft-à-dire,  fé- 
lon que  les  Grecs  ont  dit  indifféremment 
Hérotde  & Héroïne,  Ariftophane  Héroï- 
ne! , & d’autres  Poètes  Grecs  Héràfies 
pour  J lénifiés,  comme  j‘c  dirai  ailleurs. 
Après  tout,  du  temps  d'Homére,  ce  ti- 
tre de  Héros  fe  donnoit  à meilleur  mar- 
che, puis  qu’il  ne  le  communMue  pas 
feulement  aux  Chefs  dV««e  les  Grecs 
ou  d'entre  les  T royens , mais  qu’il  le  met 
dans  la  bouche  d’Agamemnon  parlant  à 
tous  les  Grecs  au  liv.  i.  de  l'Iliade  ; & 
qui  plus  eft,  dans  l’Odylfée,  le  donne 
à un  Valet  d’Amphinomus,  un  des  Ga- 
lands  de  Pénélope , & qui  leur  verfoit  à 
boire  pendant  le  repas.  C’cft-à-dirc, 
qu’il  y avoit  alors  des  Héros  de  toutes 
profeflions  & de  tous  métiers.  Au  relie 
nous  allons  voir  quels  étoient  ces  hon- 
neurs dil/ins , que  M-  Auiéle  fit  rendre 


de  ce  qu’il  lui  avoit  fait 
après  fa  mort.  „ C’clt  en 
Auréle , que  j’ai  encore 
voulu 

<i  fa  Femme  Fauftine,  & fur  quoi  il  fuffit 
de  raporter  ici  cette  Médaille,  d’un  cô- 
té avec  la  tête  de  cette  nouvelle  Déeflë, 
ou  Héroïne , comme  elle  eft  apellée  par 
Julien,  & avec  l’infcription , Diva  Fau- 
ftina  Pia  ; de  l’autre  où  elle  eft  affilé  a- 
vcc  un  Sceptre, comme  une  autre  Junou, 
entre  deux  Femmes  debout,  qui  foulé- 
vent  fon  Siège  relevé  de  Terre,  & le 
portent  dans  le  Ciel,  & au  relie  tiennent 
chacune  un  Voile  étendu  par  deffus 
leurs  Têtes,  avec  la  devilè,  Æ ternit  as; 
fuivant  qu’en  d’autres  Médailles  cette 
Eternité  ou  Déification  de  ces  Impéra- 
trices eft  reprefentée  entre  deux  autres 
Femmes  debout,  qui  étendent  leur  Voi- 
le par  deflus  la  T été. 


r 


887  Après  fa  mort.  "J  Comme  de  prier 
. lui-même  le  Sénat  de  faire  rendre  Us  hon- 
neurs divins  à fa  Femme',  de  le  réjouir, 
que  fa  demande  lui  eût  été  accordée,  St. 
qu’on  l’eût  déclarée  Déelfe  ; d’en  faire 
lui-même  l’Oraifon  Funèbre;  de  lui  or- 
donner neuf  Prêtrclfes,  apellées  de  fon 
nom  PuelU  Fauflinianar,  de  lui  faire  bâ- 
tir un  Temple,  & du  Bourg  près  du 
Mont  Tauras  , où  elle  étoit  morte, 
en  faire  nnc  Colonie  Romaine;  le  tout, 
dit  Capitolin,  malgré  la  méchante  ré- 
putation de  cette  1-cmme,  que  ce  bon 
homme  ne  fut  pas , ou  diffimula , jttum 
Kk  3 tamcm 
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„ 88S  voulu  imiter  les  Dieux.  Car  j’ai  ajoûté  foi  839  à Homère  j 
v qui  dit, 

tout  prudent  perfonnage 

890  De  la  Femme  prend  foin , qui  lut  tombe  en  partage. 

» Pour 

tamen  impudiciti<e  famâ  graviter  taboraf- 
Jet , qua  Au  tanin  K s vcl  nefcivit , vel  diffl- 
muiavtt.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  que  je 
viens  d’alléguer  des  honneurs  divins,  & 
dont  il  clt  ici  parlé , fc  voit  encore  allez 
clairement  par  les  Médailles  de  cette 
Faulline,  qui  après  l’avoir  dépeinte  du- 
rant fa  vie  fous  les  figures  de  Cybélc, 
de  Junon,  de  Vénus,  de  Cérès,  & d’au- 
tres grandes  Déciles,  nous  marquent  fa 
prétendue  Déi  fication  après  fa  mort  fous 
diverfes  figures , comme  entre  autres 
d’un  Bûcher;  de  Faulline  portée  au  Ciel, 
ou  fur  les  allés  de  la  Viétoire,  témoin  la 
Médaille  raportée  ci-deflu»,  ou  lur  un 
Paon,  ou  fur  une  Aigle:  d’un  Char  ti- 
ré par  deux  Eléphans , & avec  les  inf- 
criptions  de  CouJ'ecratio  ; Sidcribns  Re- 
tepta  ; Æternitas,  & celle  de  Diva  hau- 
ftma  à côté  de  la  Tête,  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Je  me  contenterai  de  re- 
porter encore  ici  deux  Médailles;  l'une 
où  elle  ell  portée  au  Ciel  par  une  Aigle, 

& environnée  d’Etoiles , que  fon  Voile 
renferme,  avec  le  mot  Confecratio ; l’au- 
tre cil  un  rare  Médaillon  du  Cabinet  du 
Roi  , où  cette  nouvelle  Déeire  ell  dé- 
peinte voilée,  tenant  une  Torche  allu- 
mée dans  la  main , & montée  fur  un 
Cerf,  c’ell-à-dire  comme  une  autre  Dia- 
ne Lueifcra,  à qui  l’un  & l’autre  con- 
vient, fuivant  que  les  Médailles  entre 


8SS  Vouin  imiter .]  Mais  c’ell  en  quoi 
ce  bon  homme , ou  fi  on  veut , un  hom- 
me aulfi  éclairé, poufie  uu  peu  trop  loin 
cette  imitation,  que  de  leur  égaler  & 
donner  pour  Compagne  une  Femme 
aulfi  libertine  & débauchée  que  Faulline; 
ou  par  un  excès  de  tendrefle,  de  préfé- 
rer l’intérêt  de  là  Famille,  à celui  de  fa 
Patrie  & de  tout  l’Empire  Romain. 

8S9  A Jtom/re.]  Ces  vers  font  pris  du 
liv.  9.  de  l'Iliade,  & prononcez  par  A- 
chillc  à Ulyfic. 

890  De  ta  Jemme  prend  foin .]  Le  Poè- 
te dit  à la  lettre,  que  tout  homme  de  bien 
(ff  d'entendement  aime  fa  femme , fjT  en 
a foin  ; en  quoi  il  comprend  en  peu  de 
mots  tous  les  devoirs  d’un  Mari  envers 
fa  Femme.  Ce  n’cfl  pas  même  en  ce 
feul  endroit,  où  il  les  enfeigne  ; & il 
n’y  a qu’à  voir  ce  qu’Ulyfle  en  dit  à la 
fille  d'Alcînoüs,  où  il  lui  fouhaitc, 
pour  comble  de  biens , un  bon  Mari  , 
& ajoute,  qu’il  n’y  a rien  de  meilleur 
ni  d<  plus  excellent,  qu’une  entière  5c 
parfaite  union  entre  le  Mari  5r  la  Fem- 
me. D’où  vient  auflî  qu’Ariflote  dans 
lès  livres  de  l’Oeconomie , tonde  fur 
ces  palTages  d’Homére  , fes  excellons 
préceptes  de  l’amitié  conjugale  & de  fes 
devoirs. 

891  Propre  confeffion  de  Jupiter ■ J M. 
Autel/;  prétend  jullificr  ici  là  tendref- 


autres  nous  l’aprennent,  5c  avec  l’inf-'  fc  envers  fon  Fils,  par  l’exemple  du 
«ription,  Æternitas  Augnjia . plus  grand  dette  Dieux,  & comme  s’il 

vouloit  dire  ici  avec  le  Chércas  de  Té- 
rencc,  At  quem  Oeum , qui  Temph  Cceli 
1 1 fumma  tomtu  coneutit  Ego  bomtsncio  hoc 
! j,  non  facerem  ? 

~P'  891  Contre  Mars.']  Les  anciennes  Mé- 

' dailles  ne  nous  répréfentent  pas  feule- 
rl  ment  ce  Fils  de  Jupiter  fous  les  images 
' d’un  Dieu  Vengeur,  Viétoricirx,  Com- 
y batant , Marris  Ultoris , Vidoris , Propur- 
natorit  , en  un  mot  celui  qu’Homére 
apclle  infitiabilis  betli , & qui  ne  fe  plaît 

qu'à 
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,,  Pour  ce  qui  regarde  mon  Fils,  j’ai  la  *9t  propre  confefllon 
„ de  Jupiter,  lors  qu’étant  fâché  *9l  contre  Mars,  il *93  fulmine 
„ ces  paroles , *94  11  y a long-temps  que  je  t' aurais  8»s  écrafé  de 
„ ma  foudre , fi  je  ne  t'aimots,  parce  que  tu  es  forti  de  mes  en- 
„ trailles.  D’ailleurs,  je  n’avois  garde  de  8l/>  croire,  que  mon 

„ F ils 


qu'à  U guerre  & aux  comtal!-,  mais  auffi 
elles  nous  le  marquent  fous  la  figure 
d'un  Dieu  Paifible,  Pacifique,  Conlcr- 
vatcur,  Père,  Martis  Pactfici  , Pacato- 
rii , Confervatoris , Statoris , Patru , pour 
nous  aprendxc  quelles  (ont  les  obligations 
des  Couquérans,  & meme  quel  doit 
être  le  but  ou  la  fin  de  leurs  conquêtes. 
Outre  quelques  Médailles  de  ce  Mars 
Venger  ou  FiSorieu x,  que  nous  avons 
vu  ci-dclfus,  en  voici  deux,  l’une  de 
Conllainin , qui  a au  revers  la  figure  de 
Alors  avec  fon  Bouclier  bailTé,  « l’inf- 
cription  , Alarti  Patri  Propugnatori  ; 
l’autre  cil  une  Médaille  d’argent  de  Gal- 
licn  , avec  la  figure  de  Alan  dan,  un 
Temple  à quatre  Colonnes,  & une  inf- 
cription  peu  commune,  Üco  Alarti , 


§93  Fulmine  eci  parole!.  ] Qui  font  al- 
1 u lion  à un  palïâge  du  liv.  y.  ce  l’Iliade, 
où  le  Poète  introduit  Jupiter  en  colère 
contre  Mars,  au  retour  d’une  mêlée, 
où  ce  Fils  turbulent  avoit  été  bleiTé  par 
Diomède. 


la  Mère  de  ce  Mars  le  lui  avoit  engen- 
dré ; mais  que  s’il  fût  né  de  quelque  au- 
tre Dieu,  ilferoit  il  y a long-temps  le 
moindre  des  Titans. 

89?  Ecrafé  de  ma  fondre.]  C’eft  une 
explication,  que  Julien  donne  ici,  de  ce 
que  dit  Jupiter  dans  Homère,  qu’il  y a 
long-temps  que  Mors , s'il  n'eût  été  fon 
Fils  ,Jéroit  te  plus  abat jfé  des  Fils  des  Dieux, 
c’clt-à-dirc  des  Tstasts , félon  la  Glofe 
Gréque  du  Poète , & qui  cil  confirmée 
par  ce  pafTage  de  julien,  puis  qu'on  lait 
que  ce  furent  ces  Tisons  , que  Jupiter 
écrafa  OU  terrajja  de  fa  foudre.  C’ell-à- 
dirc.  que  ce  Père  des  Dieux  efl  repré- 
lcnté  ici  non  dans  fa  pollurc  ordinaire, 
d’être  affis  avec  fa  foudre , qu’il  porte 
dans  une  main , au  lieu  d'un  Sceptre  ; 
mais  cil  confideré  dans  la  pofturc  de  Ju- 
ïter  debout  avec  la  main  levée,  & prêt 
lancer  la  f>udre,K\  enfin  qu'on  le  voit 
dans  la  Médaille  fuivante  de  ceux  de 
Pautalie , Ville  de  la  Thrace  ou  des  Da- 
tes, frapée  fous  le  Préfet  Tullius  Maxi- 
mai, 


894  II  y a long-temps.  ] Julien  met  ici 
dans  la  bouche  de  Jupiter,  non  pas  les 
mêmes  paroles,  mais  le  Cens  de  celles, 
dont  il  le  fert  dans  Homère,  en  parlant 
à Mars , & où  après  l’avoir  d’abord  que- 
rellé en  termes  fort  ipres , il  fe  radou- 
cit enfuite,  & lui  dit,  qu’il  ne  fouffirira 
pas  que  les  douleurs  de  fa  blcfiùre  con- 
tinuent, puis  qu’il  étoit  fon  Fils,  &.  que 


896  Croire  que  mon  Fils.  ] Hérodien 
dit,  que  ce  Père,  fur  la  fin  de  les  jours, 
étoit  partagé  entre  l’efpérancc&  la  crain- 
te; touchant  l’opinion,  qu’il  devoit  a- 
voir  de  fon  Fils  Commode , & que 
pour  ce  fujet  il  le  recommanda  étroite- 
ment à fes  Amis,  pour  le  retenir  dans 
le  bon  chemin.  Mais  Capitolin  dit  net- 
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„ Fils  *97  viendrait  un  jour  à ce  comble  de  méchanceté.  Si  la 
„ M Jeuneile,  qui  a une  pente  naturelle  ®99  aü  bien  ou  au  mal, 
„ P»  s’clt  laillé  emporter  au  dernier,  il  ne  s’enfuit  pas  que  j’aye 
„ yc*  confié  l’b.mpire  à un  fcclérat,  mais  que  celui  qui  l’a  re- 
„ çu,  elt  devenu  tel  en  fuite.  J’ai  fuivi  9°3  le  précepte  du 

« divin 


tcmcnt  le  contraire  de  ce  queM.  Auréle 
avance  en  cet  endroit,  & qu’il  déclara  2 
les  Amis  avant  là  mort,  la  mauvaife  o- 
pinion , qu’il  avoit  de  (on  Fils , lui  lou- 
haitant  même  la  mort , puis  qu’il  le 
prévovoit  déjà  tel,  qu’il  a été  en  effet, 
& qu’il  rcircmbleroit  à Néron,  à Cali- 
gula,  & à Domitien;  ce  qui  fait  aulfi 
que  l’Empereur  Sévére  blâme  M.  Auré- 
lc  dans  Dion,  de  n’avoir  pas  fait  mourir 
cet  indigne  F ils. 

897  yiendroit  un jour . ] Il  lèinble  que 
M.  Aurélc  a eu  ici  en  vue  ce  qui  cil 
dit  là-deffus  dans  la  Médéc  d’Euripide, 
uc  les  Pères  en  fc  peinant  pour  ainaffci 
u bien  à leurs  Enfans  , ne  favent  pas 
après  tout,  s’ils  travaillent  pour  des  gens 
de  bien , ou  pour  des  fcélérats. 

89S  jeunejfe,  qui  a une  fente  naturel- 
le.'] Ce  qui  fè  raportc  à ce  que  dit  Platon 
dans  une  de  lès  Lettres,  qu’on  afnjet  de 
eraindre  pour  la  JeuneJje , dont  let  convoi- 
tifes  promptes , & qui  t’entre-eboquent 
fouvent,  h portent  d’un  côté  d’autre  ; 
& dans  le  Thcxtctus , que  ta  JeuneJ/è  e/l 
propre  à prendre  de  /’ accroij'ement  dans 
toutes  ebotes.  Et  à quoi  le  raportc  cette 
réfléxion  de  Polybe  fur  la  différente  con- 
duite du  dernier”  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine, Tant  a,  dit-il,  de  pouvoir  fur  tes 
jeunes  Princes,  & où  cet  Hiftoricn  em- 
ployé les  mêmes  mots  de  notre  Auteur 
dans  l’Original , le  choix  des  Amis  Qf  des 
Conducteurs , à les  précipiter  dans  les  mal- 
heurs , ou  à réformer  leur  conduite. 

899  Au  bien  ou  au  mal.]  C’eft  dans  ce 
fens  que  Plotin  dit  en  quelque  endroit, 
qu’»*  Fils  Je  change  quelquefois  en  mieux, 

quelquefois  en  pis.  Que  quelquefois  la 
matière  prévaut,  'jf  d’autrefois  la  nature. 

900  d’ejl  laijfé  emporter  au  dernier,  j 
Ce  qui  arriva*  felou  que  ce  Père  l’avoit 
apréhendé,  & avec  raifon;  témoin  ce 
qu’il  avoit  dit  au  fujet  de  ce  Fils,  dans 


Flérodicn,  que  les  jeunes  gens  fe  laijfent 
aijément  détourner  d’une  bonne  tjf  honnête 
imitation , pour  fe  laijfcr  porter  au  luxe 
& à ta  débauche , & que  Jon  Fils  entrant 
dans  ta  première  carrière  de  fa  jeuneffe , 
étoit  comme  au  milieu  des  flots , ayant  be- 
foin  de  Pilote , de  crainte  qu’il  ne  donnât 
contre  un  écueil  de  méchantes  & de  dan- 
ger eufes  maximes.  Aulfi  jamais  Fils  ne 
le  laiJJ'a  plus  emporter  à toutes  fortes  de 
méchancetez , et  ne  rellcmbla  moins  à 
fou  Père.  Platon  dans  le  Protagoras, 
recherche  la  caulè,  d’où  vient  que  de 
bons  Pères  il  en  vient  fouvent  de  mé- 
chans  F.nfhns.  Quoi  qu’il  en  loit , c’eft 
ce  que  la  Dédie  même  de  la  Sageuê  a- 
voit  dit  dans  le  liv.  1.  de  l’Odyflée, 
qu’»/  y avoit  peu  de  Fils , qui  reffemblaf- 
Jent  a leurs  Pères  ; que  la  plus  grand ’ 
part  font  pires , qu’il  y en  a bien  peu 
de  meilleurs  que  leurs  Pères. 

90 1 Confié  l’Empire  à un  fcélerat.]  Ce 
qui  en  effet  aurait  été  indigne  d’un  fi 
vertueux  Empereur  & d’un  (1  grand  Phi- 
lofophc,  & bien  éloigné  de  ce  que  Gal- 
ba dit  de  foi  dans  Tacite, qu’il  avoit  choifi 
un  Succcjfeur  dans  la  République , & Au- 
gufle  dans  fa  Famille  ; ce  que  Graticn  al- 
lègue dans  Thémiftius , que  choifiiïànt 
Tnéodolèj  il  n’avoit  pas  jugé,  que  ce- 
lui qui  lut  étoit  le  plus  proche,  fut  le 
meilleur , mais  bien  que  le  meilleur  lui 
étoit  le  plus  proche. 

90i  hfl  devenu  te/.]  M.  Auréle  veut 
donner  à entendre,  qu’il  y a été  trom- 
pé, comme  tant  d’autres  Pères  & que 
Commode  a dégénéré  avec  l’Age,  & 
trahi  l’cfpérancc,  qu’on  avoit  conçue  de 
lui,  h l’exemple  d’un  Ptoloméc  Philo- 
pator,  d’un  Antiochus,  d’un  Néron, 
& de  tant  d’autres.  I)  y en  a eu  en  é- 
change,  mais  en  plus  petit  nombre,  qui 
ont  changé  les  méchantes  inclinations  de 
leur  jcuncfic  en  de  bonnes  & de  vcrtucu- 

fes. 


Digitized 


DE  L’EMPERE.UR  JULIEN.  i6f 

< divin  Achille,  à l’égard  de  ma  Femme;  & pour  mon  Fils, 
’’  j’en  ai  ufé  9°*  à l’imitation  de  Jupiter;  bien  qu’en  tout 
” cela  je  n’aye  9°s  introduit  aucune  nouveauté.  Car  9<*  les 
' Loix  adjugent  la  fucceflion  des  Pères  aux  Enfans , & s>°7 
” les  l'ouhaits  d’un  chacun  les  y apellent.  Pour  les  hon- 

„ neurs. 


fes,  comme  cc  Polcmon,  dont  parle 
Arrien  dans  Epiâcte,  en  un  mot,  qui 
font  devenus  meilleurs  avec  l'àgc,  com- 
me il  a été  dit  ci-dcflus  d’Augulle.  A- 
pres  tout,  il  a déjà  été  remarqué,  que 
cc  Père,  dont  il  ell  ici  parlé,  étoit  trop 
éclairé , pour  ne  s’être  aperçu  de  bonne 
heure  des  méchantes  inclinations  de  ce 
Fils  dénaturé. 

903  Le  précepte  du  dut»  Achille.]  Cu- 
néus  ne  traduit  pas  bien  ce  palliée , id 
Achillis  exemple  à me  faélum , puis  que 
cet  Empereur  ne  prétend  pas  juftifier 
fon  a rte  a ion  envers  fa  Femme  par  l'e- 
xemple de  la  tcndrcflc  d’Achille  envers 
une  Elclave  & une  Concubine  , mais 
il  prétend  le  faire  par  la  réfléxion, 
que  tait  Achille  fur  l’artèâion  & les  de- 
voirs des  Maris  envers  leurs  Femmes. 
En  forte  qu’il  eit  moins  queftion  ici  de 
l'exempte  d’  Achille,  que  de  fon  précepte, 
ou  de  fa  réflexion  fur  cc  fujet , que  nous 
venons  déjà  d’entendre. 

904  A l'imitation  de  Jupiter.]  Qui  a- 
voit  épargné  Mars,  ainlî  que  nous  ve- 
nons de  voir,  comme  forti  de  fes  en- 
trailles, quoi  que  querelleur,  & étran- 
gement brouillon.  C’eft  - à - dire , félon 
le  précepte  d'Horace,  Al  Pater  ut  gnati 
fie  nos  debemus  amici  Si  quod  eft  vit  mm , 
non  fa(Hdirc  ; & en  général  à ce  me  dit 
Euripide  dans  l’ Hercules  Purent,  J’ aime 
certes  met  Enfant , & comment  ne  les  ai- 
sterois-je,  eux  que  j'ai  enfantez  ? 

no f Introduit  aucune  nouveauté.]  F.n 
effet  la  mode  en  étoit  bien  ancienne; té- 
moin, fins  aller  plus  loin,  ni  fans  for- 
tir  du  rang  de  ces  Céfars  apcllcz  au  Fer- 
tin,  témoin,  dis -je,  Augulle  adoptant 
T itère  le  Fils  de  la  Femme,  après  la 
perte  de  fes  petits-Fils;  de  VcÇpaiieti  dé- 
clarant Domiticn Céfar  avec  Titus;  de 
Sévérc  s'alfociant  Caracalla;  & de  Ca- 
rus  à l’égard  de  fon  Fils  Carinus  ; c’cll- 


à-dire,  qui  avoient  lailTé  l’Empire  à leurs 
Fils, ou  l’avoient  partagé  avec  eux, quoi 
que  bien  indignes  de  cc  rang-là. 

906  LesL  oix  adjugent  la fucceffionfftAtis 
non  en  forte  toutefois , qu’il  n’y  eut  des 
caulcs  légitimes  d’exhérédation , comme 
il  ell  allez  connu  par  les  Loix  Romai- 
nes, & que  les  adoptions  n’y  ayent  fup- 
pleé,  fans  aucun  égard  à la  parenté;  ce 
qui  s’ell  auffi  pratiqué,  lors  qu’il  a été 
queftion  de  la  fuccejflon  à l’Empire,  té- 
moin l'adoption  que  Galba  lit  de  Pilbn^ 
& Nervade  Trajan  pour  leurs  Succcf- 
feurs  ; te  liir  quoi  on  peut  voir  cc  que 
dit  Pline  dans  fon  Panégyrique  au  fujet 
de  ces  deux  derniers , milia  adoptai i cum 
eo  qui  adoptabat  cognatio,  nulla  necejfltudo, 
nifi  quod  uterque  optimus  erat , dignufque 
aller  eligi , aller  eligere.  C’eft  auffi  ce 
qu’Aufone  dit  du  Prédéccfleur  de  ce  mê- 
me M.  Aurcle,/ci  lege  fuorum  A Patria 
fumpfit  qui  regerel  Patriam  ; & félon  que 
Philon  Juif  loué  Moïfc,  de  ce  qu’en 
mourant  il  fut  le  dépouiller  de  l’affec- 
tion paternelle,  pour  ne  laifter  pas  fi 
fucceflion  à lès  deux  Fils,  quoi  que  la 
Loi  naturelle,  ajoûte  t-il  , veuille  que  les 
Fils  héritent  de  leurs  Pères.  D’où  vient 
que  S.  Chryfoftome  s'étend  à montrer 
dans  une  de  lès  Homélies, comment  des 
Pères  ont  fouvent  déshérité  des  Enfans 
pour  leur  méchanceté,  & adopté  desE- 
trangers  pour  leurs  Succcllèurs  ou  Héri- 
tiers; & dans  tille  autre  Homélie,  il  ra- 
porte  fur  ce  fujet  l’exemple  de  l’indul- 
gence, qui  fut  châtiée  en  Héli. 

907  Les  fonhaitt  d’un  chacun.]  C’eft 
cc  que  Julien  reeonnoît  encore  dans  une 
de  les  Lettres,  ce  qu’Arillote  avoit  dit 
long-temps  auparavant  dans  fi  Politique, 
qu’l/  efl  bien  difficile  que  celui , qui  ejl 
M :itre  de  tentes  ebofes , ne  laifle  l'Empi- 
re à fes  En  fans , {if  que  c’eft  au  deffus  de 
la  vertu  humaine , que  de  ne  le  pas  faire. 
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„ ncurs,  905  que  j’ai  rendus  à ma  Femme,  w je  n’ai  pas  été  le 
„ premier  à le  pratiquer  de  la  forte  ; mais  je  l'ai  fait  p> ° après 
„ plulieurs  autres.  9”  Car  comme  il  eft  s>11  peut-être  dérai. 
„ fonnable  d’en  être  le  premier  Auteur;  aufli  il  eft  s»3  prefque 
„ injuite  de  s»4  refufer  à fes  proches  ce  qu’on  m accorde  aux 

» Etran- 


Cc  qui  entre  autres  eft  confirmé  par  ce 
vers  de  Scnéque , Omnium  potins , Quan- 
ti parentes  faugumis  vint  h unes  Natura, 
quant  te  cohmus  inviti  quoque  ! D’où  vient 
aufli,  que  Pindarc  dit  dans  une  de  les 
Olympiaqucs , qu'il  n'y  a rien  de  fi  o- 
dieux , que  Je  laijfer  fes' biens  à un  Etran- 
ger; & que  Tacite  remarque  en  général 
dans  Agricola,  que  la  nature  a voulu, 
qu’on  n’eut  rien  de  plus  cher,  que  fes 
Enfans  & fes  proches , Libéras  cuique  ae 
propinquos  fucs  natura  carifiimos.  Et  en 
quoi  d'ailleurs  M.  Auréle  ne  dit  rien 
ici,  que  de  conforme,  ou  à ce  que  le  mê- 
me Scnéque,  dans  le  Traité  de  la  Clé- 
mence, dit  en  général  à l’avantage  de  fa 
Scüc,  ou  à ce  qu’il  dit  de  foi  en  parti- 
culier dans  fon  Livre,  qu’/7  avoit  une 
véritable  tendrejje  pour  Jet  Enfant. 

poS  Que  fias  rendus  à ma  femme.]  Té- 
moin tous  ces  honneurs,  que  j’ai  rapor- 
teï  un  peu  auparavant  ; c’eft-à-dire  que 
M.  Auréle  n’en  avoit  pas  ufe'  envers  fa 
Femme , comme  prétend  un  ancien  Co- 
mique Grec,  qui  dit,  qu’on  voit  bien 
pluficurs  Temples  bâtis  en  l’honneur  de 
les  Maîtrclfes , mais  qu’on  n’en  voit  pas 
un  feul  dans  toute  la  Grèce , qu’on  ait 
fait  bâtir  pour  fit  Femme.  Car  entre  ces 
honneurs  divins , que  M.  Auréle  fit  ren- 
dre à la  ficnne,  il  lui  fit  bâtir  un  Tem- 
ple, & lui  donna  des  PrCtrcflês , com- 
me il  a déjà  été  remarqué. 

9C9  Je  n'ai  pas  été  le  premier.  j La 
coutume  en  effet, malgré  le  paflâgc,que 
je  viens  d’alléguer  du  Comique  d’Athè- 
nes , & qui  n’y  parle  aufli  que  des  Grecs, 
la  Coûtume,  dis-je,  n’étoit  pas  nouvel- 
le de  ces  Femmes  déifiées  après  leur 
mort,  par  leurs  Maris,  entre  autres  dans 
l’Orient,  & parmi  les  Egyptiens,  té- 
moin les  exemples  d’une  Arfinoé,  & 
d’une  Bérénice  ; & d’ailleurs  parmi  les 
prédéccficursde  M.  Auréle,  les  exem- 


ples de  Domitilla,  conlàcrée  par  les  or- 
dres ou  l’aveu  de  Vcfpafien,  de  Sabine 
par  Hadrieu , & de  Faufline,  la  Merc  de 
celle  dont  il  ell  ici  queftion,  par  Amo- 
nin , leurs  Maris  ; pour  ne  rien  dire  en- 
core d’une  Livia , Femme  d’Augufte, 
ou  d’une  Julia  Drufilla,  d’une  JuliaSa- 
bitsa,  d’une  Montana,  d’une  Matidia 
Filles,  Sœurs  ou  Nièces  d’Empercurs| 
& à qui  Caligula , Claude,  Domiticn, 
Trajan  ont  rendu  ou  fait  rendre  les  mê- 
mes honneurs , félon  que  leurs  Médail- 
lés en  font  foi  encore  aujourd’hui.  C’cft 
aufli  ce  qui  nous  y cil  étale,  fous  les 
figures  de  Bûchers,  d’ Autels,  de  Tem- 
ples, de  Paons,  d’Aigles,  d’un  Phénix, 
de  Chars  deftinca  aux  Procédions  Publi- 
ques, & tiret  ou  par  des  Eléphans,  on 
par  des  Mules,  ou  par  des  Lions  fous 
la  figure  de  Cybclc,  ou  par  des  Che- 
vaux fous  celle  de  la  Lune  portant  la 
lumière;  ou  fous  les  figures  de  ces  nou- 
velles Déclics  montées  elles-mêmes  ou 
fur  un  Cheval,  ou  fur  un  Pégale,  ou 
fur  un  Cerf,  comme  nous  venons  de 
voir  un  peu  auparavant;  enfin  fous  des 
Figures  voilées,  fous  celle  des  Etoiles, 
ou  d’un  Globe,  pour  ainfi  dire,  Etoilé, 
d’une  Lune  ou  demi-Lune;  tous  fym- 
boles  vifiblcs  de  la  prétendue  Déification 
de  ces  Femmes , dont  je  viens  de  parler. 

910  Après  plufieurs  autres.  ] Comme 
de  ces  Prédécefleurs , que  je  viens  d’al- 
léguer, entre  autres  Vcfpafien,  Trajan, 
Hadrien,  Antonin  fon  Père  adoptif  & 
fon  Bcau-Pere;  & en  quoi  meme  il 
n’a  pas  été  moins  fuivi  par  plufieurs  de 
fes  Dclcendans.  Mais  ce  qui  après  tout 
n’exeufe  pas  fa  faute,  fiir  tout  pour  un 
fi  grand  Phîlofophe,  fi  éclairé  d’ailicurs, 
d’une  vie  fi  irrepréhcnfible:&  qui  pis  eft, 
h l’égard  d’une  Femme  fi  abandonnée, 
& fi  peu  digne  de  tous  ces  honneurs  di- 
vins, comme  il  a déjà  été  remarqué. 
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„ Etrangers.  Mais  je  ne  fai  comment,  fans  y penfcr,  j’ai  fait 
„ mon  apologie  plus  longue  , qu’il  n’écoit  befoin  916  envers 
„ ceux  qui  n’ignorent  rien  ; & c'eil  à vous  autres  Dieux  d’ex- 
„ cufer  ma  témérité".  Ce  fut  là  la  fin  de  fon  dil’cours.  Après 
quoi  Mercure  s’adrdTant  à Conllantin:  Et  toi,  lui  dic-il,  quel- 
le 


91 1 Car  comme.  ] Ce  railontiement , 
qui  ne  fe  fonde  qucTur  les  exemples  ou 
fur  la  coûtume,  n’eft  pas  trop  digue  de 
M.  Aurélc  ; au  moins  ne  peut-il  pas  le 
ïauver  du  blâme,  qu’il  s’attira  par  cet  ex- 
cès d’indulgence  ou  de  tctidreflè  envers 
un  Fils  &' envers  une  Femme,  qui  en 
étoient  11  indignes  en  toute  minière,  & 
à qui  en  tout  cas  il  pouvoit  rendre  les 
devoirs  de  Père  & de  Mari,  fins  y intc- 
rcfl'cr  li  avant  l’honneur  de  fes  Dieux 
prétendus,  & tout  le  falut  de  l’Empire 
Romain. 

911  Peut-être  déraifonnable.J  II  y a 
d’autres  Paycns,  qui  en  parlent  Uns  peut- 
être  , & qui  blâment  ouvertement  ces 
Apothéofcs  ou  Confécrations  , qui  a- 
voient  cours  parmi  eux,  comme  nous 
avons  déjà  vu  ci-delfus.  C’eil  ainli  qu’en 
ufc  Plutarque  dans  la  Vie  de  Romulus; 
Cicéron  dans  fa  première  & fécondé 
Philippique,  & où  il  s’en  explique  en- 
tre autres  dans  ces  termes,  Âdduci  la- 
me* non  pojj'um , ut  quemquam  mortuum 
conjungercm  cunt  Deorum  immortatium 
Kcligione , pour  preuve  qu’il  n’en  parle 
pas  feulement  par  haine  contre  Céfàr, 
ou  qu’il  ne  fc  rcllraint  pas  là-delfus  à lui 
feul  ; pour  n’alléguer  pas  ici  d’autres  au- 
torité!. D’où  il  cil  moins  étrange  de 
voir,  que  le  grand  Conllantin  s’y  con- 
forme dans  fon  Oraifon  aux  Saints , 
qu’Eufébe  raporte,  & où  il  blâme  cette 
coûtume  de  rendre  des  honneurs  divius 
aux  morts. 

913  Prejque  iuinfte.']  Ce  qui  fe  rapor- 
tc  à ce  que  dit  Euripide  dans  l’Hercule 
Furieux,  qu 'il  ejl  iu/le  de  faire  du  bien 
à fei  Enfant , à fon  Pere , if  à fa  Fem- 
me; & particuliérement  à ce  que  dit  le 
Poète  Sjacc,  adrcltant  fon  Poème  â un 
Mari  fur  la  mort  de  là  Femme,  Uxo- 
rem  enim  vniam  am  ure  voluptas  ejl,  de- 


funclam  rcligio.  Mais  après  tout , cette 
aftcélion  ou  ccttc  pieté,  comme  on  l’a- 
pc! loit,  doit  avoir  des  bornes,  & ne  pas 
faite  oublier  ce  qu’on  doit  à Dieu  fur 
toutes  chofes , & à fa  Patrie. 

914  Kefufer  à fet  proches.  ] Audi  n’é- 
toit-ce  pas  lâ  fon  humeur  de  leur  rien 
refuftr , lui  oui  non  feulement  en  ula 
envers  fon  Fils  & envers  là  Femme, 
comme  nous  venons  de  voir,  mais  qui 
même  combla  fes  Sœurs , fes  Allier , Sc 
jufqu’à  fes  Affranchis,  les  combla,  dis- 
je  , tous  de  prérogatives  , de  biens , 
d’honneurs , fuivant  Capitolin , Omnibus 
deinde  Sororibus , if  Adfnibus , if  Lite - 
rit  if  juris  if  honoris  if  pétunia  pluri- 
mum  detulit. 

91  y Accorde  aux  Etrangers .]  Ou  â la 
lettre,  été  pratiqué  envers  plufieurs,  plu- 
tôt que,  par  plnfienrt , félon  le  premier 
Interprète  Latin  de  ces  Céfars  , quoi 
qu’au  relie  le  fens  foudre  l’un  & l’autre. 
Ce  qui  cft  dit  ici  peut  rcdéchir  par  exem- 
ple fur  Hadrien  faifant  conûcrcr  Anti- 
nous; d'ailleurs  for  Nerva  ; force  mê- 
me Hadrien;  for  Antonin  Pie,  déifies 
par  le  foin  de  leurs  Succclfcurs , qui  é- 
toient  comme  étrangers  à leur  égard , au 
moins  ne  leur  apartenoient  que  par 
choix  & par  adoption. 

91 6 Envers  ceux  qui  n’ignorent  rien.  "| 
C’ell  ce  que  ce  même  M.  Aurélc  avoir 
dit  ci-deffus , qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
difeours  envers  les  Dieux;  qu’>7/  *' igno- 
raient pat  fes  aélions  pafjées , if  que  rien 
ne  leur  ejl  caché.  Sur  quoi  audï  on  peut 
voir  ce  que  j’ai  déjà  rémarqué,  & en- 
tre autres  de  l’opinion  des  gens  de  la 
fcéle  de  M.  Auréle  , touchant  Pomni- 
fcience , pour  ainlî  dire,  des  Dieux , & 
qu’Homérc  avoir  enfeignée  long -tempe 
avant  Zénon. 
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le  chofe  as-tu  jugé  la  plus  belle  de  toutes?  A quoi  il  répondit  ; 
9'7  d’amatlèrde  grands  biens,  & de  les  employer,  pour  af- 
fouvir  fcs  propres  convoitifes,&  pour  9*9  Satisfaire  à celles  de  Tes 

Amis. 

917  D'amaffer  de  grands  biens .]  Zo-  tout  à l’ornement  & à l’amplification  de 
tiare  raportc  ce  paflàgc  de  Julien,  & pré-  la  Nouvelle  Home,  au  fujet  de  laquelle 
tend  que  c’clt  à tort,  qu’il  tait  piller  il  épuifa  tout  fes  Tbréfors  Jÿ  toutes  Jet  Ri- 
Confiantin  pour  un  homme  occupé  en-  cbeffes  Royales , comme  en  parle  l’Au- 
tiérement  à annuler  des  Tréfors , & à les  teur  de  l’Abrégé  de  Ils  Faits,  qui  cil  a- 
prodiguer  mal  à propos.  Zozimc  l’ac-  joûté  J Ammien.  Ce  qui  jullific  allez 
eufe  de  l’un  & de  l’autre  défaut , lui  im-  que  s’il  y a eu  quelque  excès  à ce  dér- 
oute, à l’égard  du  premier , d’avoir  éta-  nier  égard,  comme  il  y a lieu  de  le  croi- 
bli  de  nouveaux  Tributs,  & entre  autres  rc,  après  tout,  Conliantin  s’elt  plutôt 
l’intame  Tribut  apellé  du  no  de  Cbry-  épuifé  en  dépcr.fcs  pour  le  Public , que 
fargurum',  en  quoi  il  eft  retuté  par  Eva-  pour  afftuvir  fes  plmfirs  particuliers, 
ere,  par  Eufébe,  qui  remarque,  qu’il  comme  Julien  voudroit  donner  ici  i en- 
loulagea  le  Peuple  de  la  quatt  iérne  par-  tendre. 

tie  des  Tributs,  & par  cette  inlcription  919  Satisfaire  à telle  de  fes  Amis.'] 
faite  en  Ion  honneur,  Remijfo  l/bique  C’ell  ce  que  dit  en  effet  Eutropc,  Au- 
Tributo , comme  elle  fe  trouve  dans  le  teur  Payen  , que  Confiantin  ne  laillà 
Recueil  des  Inlcriptions.  palier  aucune  occalîon  de  combler  Ils 

918  l'our  aÿouvir  fes  propres  ccmvoiti - Amis  de  biens  & d’honneurs,  nibil  occa- 
fes.]  C’ell  en  eflet  le  blJmc,qnedes  Au-  fionnm  pratermitlens ,quo  opuleittiorcs  eos, 
leurs  Payons  donnent  à l’humeur  libéra-  tlariorefque  pr.eflaret.  Cependant  ces  A- 
le  & magnifique  deConllantin,  & qui  mis,  li  on  croit  Zozimc,  étaient  des  gens 
leur  a fourni  Ou  fujet  ou  prétexte  de  l’ac-  de  rien,  de  nulle  valeur,  indignes  de  re- 
enfer  de  prolu  (ion  & de  prodigalité  en  revoir  de  pareils  bienfaits,  (ÿ  en  faveur 
fes  dépcnlcs.  Lejeune  Viétor  Papcllc  defquds  il  épuifoit  les  revenus  publies  par 
à cet  égard  un  pupille,  qui  avoit  befoin  fes  largelfes , & prenait  la  libéralité'  pour 
de  Tuteur-,  & l’autre  Viclor  dit,  qu’il  prodigalité.  Aurelius  Viclor  en  parle  à 
ne  gardoit  point  de  mcfurcs  dans  la  li-  peu  près  de  même,  & d’un  air,  qui 
béraliié.  Cependant  d’autres  Auteurs  d’ailleurs  ne  relient  pas  la  malignité  de 
Pavens,  comme  Libanius  dans  Ion  O-  Zozime,  cunélaque , dit-il,  fur  le  Injet 
raifon  3.  & Praxagoras  dans  Photius,  le  de  Conliantin,  divan  ritui  paria  vide- 
préférent  fins  exception  à les  Prédécef-  rentur , ni  parum  dignis  aditum  ad  publi- 
feurs  en  toutes  lottes  de  vertus  : & Ju-  ta  munia  conceffiffet  j & ce  qui  le  raporte 
lien  lui-méme,  dans  (à  première  Haran-  à ce  que  dit  Ammien  Marcellin  en  quel- 
que à la  louange  de  Confiance,  loué  que  endroit , nam  froximornm  fautes  pri- 
Conftantin  de  cette  grandeur  d’âme, qu’il  mut  omnium  aperuit  Conflantinus.  Mais 
fit  paroître  pir  les  libéralitez  , & entre  ce  ne  font  pas  feulement  des  Auteurs 
autres  dès  fon  avènement  il  l’Empire,  à Payons , qui  aculcnt  Conliantin  de  ce 
Ouvrir  tous  les  Tréfors  relferrez  par  fon  défaut , & de  n’avoir  aporté  là-dclfus 
Prédécclfeur,  pour  en  fubvenir  i l’indi-  ni  choix  ni  retenue.  Eufébe  , c’efi-à- 

. gence  publique.  Je  ne  touche  pas  ici  aux  dire  le  Panégyrillc  de  cet  Empereur  , 
éloges  rendus  à la  libéralité  de  cet  Em-  & qui  vivoit  de  fon  tems , après  avoir 
pereur  par  Eufébe,  Socrate,  Sozoméne,  parlé  ailleurs  des  Amis  de  Confiantin, 
ni  aux  témoignages  qu’on  en  peut  tirer  comme  de  gens  éminças  en  dignité  & 
du  Code  Théodofieil , & qui  font  voir,  en  mérite,  11e  laide  pas  de  recynnoîtrc 
que  ' onfiantin  a employé  une  partie  de  dans  un  autre  endroit  de  la  Vie  de  cet 
fes  Thréfors  à foulagcr  les  Pauvres , & Empereur  , liv.  10.  ch.  74.  qu’il  avoit 
1 autre  en  des  Bitimens  publics,  & fur  comblé  indifféremment  de  biens  de 

d’hon» 
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Amis.  Sur  quoi  Silène  9*°  riant  à gorge  déployée;  Mais  avec 
ce  beau  deflèin,  lui  dit -il,  9»«  de  te  faire  Banquier,  comment 
elt-ce  que  tu  t’es  oublié  toi-même,  en  »“  menant  la  vie  d'un  Aide 

de 


d’honneurs  fes  Amis  & fé  s domeltiqucs , 
accordant  généralement  tout  ce  qu’on 
lui  demandoit  ; qu’il  avoit  même  in- 
venté plufieurs  Charges  nouvelles,  pour 
avoir  lieu  de  les  en  gratifier.  Cet  Au- 
teur palTe  encore  plus  avant  dans  un 
autre  Chapitre  du  même  Livre  , où  il 
avoué,  que  cette  facilité  de  Conliantin 
lui  attira  bien  des  reproches  ; qu’elle  au- 
torifa  l’avarice  des  uns,  & l’hypocrilie 
des  autres  ; & que  là  trop  grande  crédu- 
lité & confiance  qu’il  prenoit  en  ces 
gens-là  , lui  fit  faire  de  faux  pas  , & 
donna  lieu  à l’envie  ou  malignité  des 
Démons  de  répandre,  comme  il  dit,  cet- 
te tache  fur  une  Ji  belle  vie.  Exemple, 
après  tout,  mémorable,  & de  la  bonne 
foi  du  Panégyrillc,  & de  la  fragilité  in- 
l’éparablc  des  plus  grands  Hommes,  & 
des  mcfurcs  à garder  par  les  Princes, 
dans  la  dil’pcnfation  de  leurs  faveurs,  & 
dans  le  choix  de  leurs  Confidcns , ou  de 
leurs  Minillrcs. 

920  Riant  à gorge  déployée.  ] Comme 
il  convcnoit  à de  grands  Rieurs  & de 
grands  Railleurs  tout  cniémble , tel  que 
Silène  & les  Satyres, & à l’épithéte d\w- 
mans  à rire , qui  leur  a été  donné  auffi 
bien  qu’à  Baccnus  leur  Maître,  & entre 
autres  par  Dion  Chryfollome  dans  fon 
Oraiibn  31. 

91I  lie  te  faire  Banquier.']  C’cfl-J-dî- 
rc  de  ne  s’occuper  qu’l  recevoir  de  l’ar- 
gent , & à en  compter  à d’autres , félon 
la  lignification  du  mot  de  trapezita , em- 
ployé ici  par  Julien , qui  cil  autant,  com- 
me on  fait , que  menfiarius , nummula- 
rius , le  tout  en  vue  de  ce  que  Conlian- 
tin venoit  de  dire,  de  Ton  but  à pmallér 
de  l'argent,  & à le  dmribncr  entre  fes 
Amis.  Silène  ne  touch . pas  ici  la  dif- 
férence , que  Conliantin  le  failoit  gra- 
tuitement , contre  la  coutume  des  Ban- 
quiers. 

922  Menant  la  vie  d'un  Aide  de  Ch  fi- 
xe.'} Comme  un  autre  Elagabalc,  qui 
non  feulement  ne  fongeoit  qu'à  la  bon- 


ne chère , & à inventer  de  nouveaux  ra- 
goûts , mais  même  qu’à  fe  taire  peindre 
comme  un  Vivandier  ou  un  Cabaretier, 
félon  que  Lampridius  parle  de  ce  der- 
nier ; en  un  mot  comme  un  autre  Pyr- 
rhus rejjèmbhnt  au  Cuifiimer  la  Grenouil- 
lère, comme  il  cil  dit  plaiGimmcnt  dans 
le  Lucien  de  M.  d’Aolancourt,  ou  fé- 
lon le  Grec,  à un  certain  Cuilinier  de 
Larilfe,  nommé  Btttrachio.  Après  tout, 
ce  qui  en  ell  dit  ici,  cil  une  fanglante 
invective  de  Julien  contre  fon  Oncle, 
peu  conforme  aux  jugemens, qu’en  font 
des  Auteurs  Payens , & Julien  lui-même 
en  d’autres  Ouvrages , comme  j’ai  déjà 
dit , & de  plus  cil  entièrement  oppofé  à 
ce  qu’en  dit  Euféoc  dans  fon  Oraifon  à 
la  louange  de  cet  Empereur,  où  il  loue' 
entre  autres  Conliantin  de  fa  Ibbrieté 
dans  fon  boire  & dans  fon  manger,  & 
dit  ll-ddfus  en  termes  exprès, que  Con- 
flantin  t'abjlient  de  tonte  débauché  tsf  de 
tout  excès  dans  le  boire  dans  le  manger , 
de  tout  foin  de  ragoûts  de  bonne  chère , 
comme  n'apartenant  qu'aux  gens , qui  n'ai- 
ment que  leur  ventre  ; qu'l!  juge , que  ce- 
la pouvait  convenir  à d’autres,  non  à lui, 
tenant  pour  certain  , que  tels  excès 
unifient  beaucoup  au  corps  , obficurcifi- 
fient  r entendement.  Peut- on  rien  dire, 
pour  le  répéter  encore , de  plus  oppofé 
au  Portrait,  qui  ell  fait  ici  de  Conlian- 
tin? & ne  diroit-on  pas,  qu’Eufébc  a- 
voit  voulu  là-dcll'us  fermer  la  bouche  à 
la  calomnie  & à la  médil'ance  des  Silè- 
nes ou  des  Juliens?  Il  ell  vrai  qu’à  l’é- 
gard de  Julien , l’Hilloricn  Socrate  re- 
porte, que  dès  fon  avènement  à l’Em- 
pire, il  challi  les  Cuiliuicrs  de  là  Cour, 
puis  qu’il  mangeoit  fort  limplcmcnt.  Au 
relie  le  mot,  dont  il  le  fort  ici,  fe  prend 
dans  un  Poète  cité  par  l’Auteur  du  Re- 
pas des  Sophilles,  pour  un  Aide  de  Cnt- 
fine,  comme  je  l’ai  traduit,  ou  un  fai-  , 
feur  de  ragoûts,  &y  cil  diflingué  d’un. 
Maitre  Cuifinier.  Platon  dans  le  Gor- 
gias , nous  donne  la  définition  de  ces 
L 1 3 faifenrs 
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de  Cuifine,  & 5*3  d’une  CoifFcufe?  sm  ta  Chevelure  & <?’-5  ton 

Vifage 


*aifcurs  de  ragoûts,  ou  de  leur  métier, 
allègue  des  Auteurs,  qui  eu  ont  écrit; 
& Maxime  de  Tyr  dans  là  DilTertation 
7.  nous  parle  d’un  Sophillc  de  Syracufc, 
dont  toute  la  fctencc  conlilloit  à aprêter 
des  ragoûts,  de  même  qu’Athenée  fait 
mention  d'Egclippc  traitant  de  Arte  C«- 
Hn.tria , & dû  Comédien  Autiphon , qui 
était  uu  grand  Docteur  en  cette  mente 
Iciencc. 

91;  D'une  Coijfcufe.  ] Julien,  par  ce 
double  reproche,  qu’il  fait  ici  à Conftan- 
tin , d’avoir  mené  la  vie  U' Aide  de  Cuiji- 
ne , de  Coiffe  «Je,  femble  faire  quel- 
uc  allufion  à un  palTagc  de  Platon, 
ans  le  Goreias,où  il  traite  de  ces  deux 
profcflîons, définit  celle  de  Cotffeufe, qui 
prend  J'oin  de  la  parure  des  Cheveux  Cf 
du  Vifage,  & leur  oppofe  deux  autres 
profeilions,  dans  lefquclles  conlîfle  le 
véritable  exercice  & la  lànté  du  corps, 
qui  font  la  Médecine,  & l’Art  Gymnaf- 
tique , c’cll-à-dirc  la  lutte,  la  courlè,  &c. 
en  quoi  il  cft  fuivi  par  Clément  Aléxv- 
drin,  au  liv.  i.  de  fes  Tapilferics.  Et 
en  effet  Julien, par  cette  qualité  de  Coif- 
feufe , qu’il  donne  ici  à Conftantin,  pré- 
tend le  faire  paffer,  comme  il  fait  en- 
core en  d’autres  endroits  de  cette  Satyre, 
pour  un  homme  efféminé,  un  Damoi- 
l'eau , qui  ne  fongeoit  qu’à  fe  faire  une 
belle  tête,  Semrviri  Pbrygis , portant  les 
cheveux  Vibratos  calido  ferra  mynhaque 
madentes;  enfin  félon  qu’il  cft  dit  dans 
un  des  anciens  Canons , apellez  Apofto- 
liques , que  « trop  grand joint  de  J'a  Che- 
velure reffentoit  / a Court ifane.  Aufli  le 
mot  Grec  de  Commotria , employé  ici 
par  Julien,  fe  difoit  d’ordinaire  de  ces 
Coiffenfes  ou  Femmes  de  chambre,  qui 
vivoient  de  ce  métier,  & que  les  Latins 
ont  apellées  Ornatrices,  dont  il  cft  fait 
mention  dans  les  anciens  Auteurs,  com- 
me dans  Suétone,  Marris  Claudii  Orna- 
trix , & dans  les  lnfcriptions  anciennes, 
où  elles  font  apellées  de  même,  Uma- 
trix  Livi.e  , Ùomitix  , & quelquefois 
Orseatrix  Galex , félon  que  ce  dernier 
mot  fe  prenoit  pour  une  Coiffure  de  fem- 


me. C’eft  dans  ce  même  fens,  que  ce 
mot  i’Urnatrix  fe  trouve  employé  dans 
Ovide , & oruatus  c api  lins , ornât  a coma , 
comas  omare  ac  difpouere  dans  Tibulle  & 
dans  Properce;  par  Plaute  dans  la  AUf- 
tellaria , Ce  do  mibi  Jbeculum , Cf  cum  or- 
nameutis  arculam  ait  ut  ton  fcapb.e , ornata 
ut  fim  ; Audi  ces  Ornatrices  ne  prenoient 
pas  foin  feulement  des  Cheveux , mais 
du  Viiàge  & de  l’ajullcment  entier  des 
Dames  , témoin  Ovide  , Omatrix  toto 
eorpore  Jempcr  erat , & Tcrtullien  de  Cul- 
tu  frmmarum , liv.  i.  où  il  diflinguc  le 
mundus  & oruatus  des  femmes,  « dit. 
que  ce  dernier  confiftc  in  cm  a capilli  Cf 
cutis , Cf  e or  uns  partium  qnec  oculos  tra- 
kunt.  D’où  vient  même,  qu’il  y nvoit 
pluficurs  de  ces  Coiffeufcs  ou  Ornatrices , 
occupées  en  même  temps  à coiffer  & 
parer  leurs  Dames  à la  toilette,  félon  ce 
qu’en  dit  Clément  Alexandrin  en  quel- 
que endroit,  où  il  en  décrit  les  divers 
offices,  & remarque,  que  les  unes  te- 
noient  le  miroir , d’autres  les  fers  à fri- 
fer,  d’autres  les  peignes.  C’eft  ce  qui 
fe  voit  encore  plus  en  détail  dans  le  Li- 
vre des  amours  de  Lucien,  où  il  dit, 
que  les  femmes  n’emplovent  qu’à  cela 
toute  la  matinée , environnées  d’un 
grand  nombre  de  Suivantes  (comme  qui 
diroit  Ornatrices , Pfecatrices , Picatricesj 
dont  les  unes  tiennent  un  Miroir,  d’au- 
tres un  Réchaut,  les  autres  un  Baflin  & 
une  Aiguière , & que  toute  leur  toilette 
cft  pleine  de  drogues,  comme  une  bou- 
tique d’Apothicairc  ; les  unes  pour  net- 
toyer & blanchir  les  dents,  d’autres  pour 
noircir  les  fourcils , ou  pour  rougir  les 
joués  & les  lèvres;  mais  que  la  plus 
grande  partie  du  temps  cil  employée  à 
leur  Coiffure, i la  teindre  en  noir,  ou  en 
Quelque  autre  couleur , à la  boucler  avec 
des  fers  chauds , & à la  parfumer  enfuite 
avec  des  parfums  les  plus  exquis.  En 
forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  ■S’étonner  de 
ce  que  Clément  Aléxandrin  dit  encore 
ailleurs,  que  les  femmes  donnent  tout 
le  jour  à cette  occupation,  & la  nuit  pa- 
rodient en  public.  C’eft  qu’elles  ne 
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Vifage  le  donnoient  déjà  allez  à connoître,  & maintenant  cet- 
te 


croyoient  pas  reffembler  à la  Courtifane 
Phryné,  qui,  félon  le  raport  du  même 
Auteur  dans  fon  Protrepticon,  étoit  bel- 
le fins  art,  & fans  avoir  aucun  bclbin 
de  tout  ce  foin-U.  A quoi  j’ajoûterai 
feulement,  qu’il  y a eu  aufli  des  hom- 
mes, qui  ont  fait  ce  métier  de  Coiffeurs 
de  Dames,  dont  Lucien  parle  en  quel- 
que endroit,  a pelle'/,  du  mot  de  Commu- 
tai , & par  les  Latins  de  CiuiflcnesSc  Ci- 
sserani,  & dont  un  des  anciens  Canons 
du  Concile  d’Elibére  défend  de  fe  fervir, 
fous  pane  d’anathéme.  Mais  en  voilà 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  l’éclairciflêment 
de  ce  pairage,  & pour  en  recueillir, 
que  le  grand  foin  de  la  Coiffure  & le 
fard,  ont  eu  cours  il  y a long-temps , 
non  feulement  parmi  les  Dames,  mais 
au  in  parmi  les  Hommes , qui  tàchoient  à 
leur  plaire  & à leur  reffembler. 

914  Ta  Chevelure.^  On  ta  Coiffure  de 
femme , dans  la  lignification  affez  or- 
dinaire du  mot  de  coma,  qu’il  employé 
ici,  & dont  a été  formé  le  mot  de 
Commotrix  ou  de  Coiffeufe  , qu’il  ve- 
noit  de  lui  donner,  de  même  que  par- 
mi les  Latins  celui  de  comatus  , pour 
dire  des  gens  efféminez , & coiffez  com- 
me des  femmes.  Pour  ce  qui  regarde 
Conftantin  , Ccdrcnus  remarque , qu’il 
n’avoit  pas  les  cheveux  friiez  naturelle- 
ment , ce  qui  l’auroit  obligé  d’avoir 
recours  à l’artifice  , pour  faire  paroître 
là  chevelure.  Aurélius  Victor  remar- 
que , qu’il  avoir  toujours  fes  cheveux 
environnez  d’un  précieux  Diadème  ; & 
Eufébe  dans  la  Vie  de  cet  Empereur, 
met  des  Chevelures  rouffes  entre  les 
préfens,  dont  les  Rois  Barbares  le  ré- 
ealoient.  Ce  que  je  viens  de  dire  de 
('agencement  de  là  Chevelure  avec  Ion 
Diadème  alentour , fe  peut  encore  re- 
connoître  dans  ces  deux  Médailles  fui- 
v antes , 


Après  tout,  ce  grand  foin  "de  fa  Cheve- 
lure a été  commun  à Conilantin  avec 
bien  d’autres  anciens  Grecs  & Romains, 
comme  il  eft  aifé  de  recueillir  de  leurs 
Auteurs  & de  leurs  Poètes  ; & même 
avec  des  Nations  entières , comme  les 
Perlés  , les  Arméniens  , les  Goths,  & 
même  avec  ces  auftércs  Lacédémoniens, 
qui  par  le  commandement  de  Lycurgue, 
allant  même  à la  guerre,  avoient  loin 
de  cet  agencement  de  leurs  cheveux, 
parce,  dit  Plutarque,  que  les  beaux  ers 
paroi]]  eut  plus  aimables  à leurs  ennemi  t, 
(s?  les  laids  pins  difformes.  Pour  Julien, 
il  trouve  ici  matière  de  ccnfurcr  Con- 
flantin , vu  qu’il  étoit  en  cela  fort  éloi- 
gné de  la  propreté  ou  curiofité  de  fon 
Oncle;  qu’il  n’avoit  pas  eu  foin  feulement 
de  tenir  fa  barbe  nette  , félon  qu’il  fe 
dépeint  lui-même  dans  là  Satyre  contre 
le  Peuple  d’Antioche,  qui  l’en  avoît 
cruellement  raillé.  Ce  qui  fit  auffi, 
qu’il  ne  challà  pas  feulement  les  Cuili- 
nîers  de  fa  Cour,  comme  (bous  avons 
remarqué,  mais  encore  les  Barbiers  te 
les  Eunuques,  félon  ce  qu’en  dit  l'Hif- 
toricn  Socrate  au  même  endroit,  1.  3. 
ch.  1. 

91  y Es  tou  Vifagc.  ] Ce  qu’il  dit  par 
raport  à la  qualité  de  taîfeur  de  ragoûts, 
ou  d ’Àide  de  Cuijine,  qu’il  venoit  de 
donner  à Cotiflanfin,  A qu’il  prétend 
recueillir  de  fon  vifage  également  plein 
& vermeil , dont  le  premier  lé  voit  en- 
core par  lés  Médailles,  l’autre  cil  mar- 
qué dans  l’Hilloirc;  & ainfi  ce  qui  dans 
le  fens  de  Julien , faifoit  allez  voir  l’in- 
clinatioa 
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te  s*4  belle  Sentence,  que  tu  viens  de  prononcer,  le  témoi- 

§ne  furtifamment.  C’ell  ainli  que  Silène  s *»  le  railla  allez  ru- 
ement.  Après  quoi  s’étant  fait  lilcnce,  les  Dieux  donnèrent 
leurs  9l8  fuflrages  en  fecret,  dont  il  y eut  un  9*9  grand 
nombre  pour  Marc  Aurele.  Mais  Jupiter,  apres  avoir  tenu 
quelques  difeours  93°  à l’oreille  de  Ion  Pcre:  donna  ordre  93* 
à Mercure  de  prononcer  la  Sentence;  ce  qu’il  lit  en  ces  ter- 
mes  : 

„ Hom- 


‘ clination  de  Conlhntin  pour  la  bonne  vit,  al  omnibus  Principibus  menti  prxfe- 
chérc,  & à faire,  félon  lui,  un  Dieu  de  rutur  ; à celui  qu’on  pouvoit  attendre  de 
Ion  ventre.  Sur  quoi  on  ne  peut  nier,  Julien  a l’égard  d’un  Empereur  Philofo- 
que  Julien  n’outre  beaucoup  la  choie;  plie,  qu’il  avoit  fait  prolèllion  d’imiter 
qu’il  n’y  ait  de  la  malignité  dans  le  For-  dans  l’application  à l’étude,  dans  la  pra- 
trait,  qu’il  fait  ici  de  Ion  Oncle,  & dans  tique  de  la  fobricté,  de  la  continence, 
ce  qu’il  en  va  dire  encore,  avant  que  de  dans  la  négligence  de  fon  corps,  pour 
finir  cette  Satyre.  ne  pas  dire  dans  le  culte , & même  fu- 

926  Cette  belle  Sentence.  ] C’cft-à-dirc  pcrllitieux,  de  leurs  Dieux.  Mais  après 

ce  que  Conftantin  venoit  de  répondre  à tout , il  s’en  faut  bien  que  Julien  eut  la 
Silène,  d’avoir  jugé  la  plus  excellente  gravité,  la  fagelle,  la  retenue  , & tant 
chofc  dans  la  vie,  d’amafler  de  grands  d’autres  vertus  lolides  de  M.  Auréle, 
biens , & de  les  employer  pour  aflouvir  & il  ne  faut  que  la  lecture  de  leurs  Ou- 
fes  plailirs  & ceux  de  les  Amis.  vrages,  qui  nous  relient,  pour  juger  du 

927  Le  railla  affez  rudement,  ] En  cf-  caraâérc  d’elprit  alfez  différent  de  ces 
fet  la  raillerie,  comme  nous  venons  de  deux  Empereurs. 

voir,  étoit  un  peu  forte,  bien  éloignée  930  A l’oreille  de  fin  P/re.  ] Jupiter  a 
de  ce  que  ce  Neveu  devoir  à la  mémoi-  cette  déférence  pour  Saturne,  de  pren- 
re,au  mérite,  & à la  dignité  de  fon  On-  dre  préalablement  fon  avis,  & ce  qui  é- 
cle;  & qui  a d’ailleurs  peu  de  raport  a-  toit  d’ailleurs  bien  jultc,  puifquc  Saturne 
vcc  tous  les  éloges  qu’il  en  avoit  faits,  étoit  le  Dieu  de  la  Fête,  & en  l’hon- 
commc  j’ai  déjà  remarqué , avant  fon  neur  de  qui  fe  faifoit  ce  Fcftin  ; d’ail- 
apoftafic.  leurs  pour  éviter  le  même  blâme , dont 

928  Suffrages  en  fecret.']  Selon  la  coû-  parle  Mercure  dans  le  Jupiter  Tragique 
tume  des  Anciens  dans  leurs  Jugemcns.  de  Lucien,  Si  Jupiter  décidé  tout  feu  t u- 
Ces  fu ff rage  s donnez  anciennement,  ne  affaire  de  cette  importance , on  dira  que 
comme  oi^fait,  par  de  petits  cailloux  c’ejl  unTyran  ,aui  fait  tout  de  fa  tête  Jdns 
blancs  ou  noirs , fe  mettoient  dans  un  prendre  finis  Je  perfonne. 

vafe  dit  Hydria ; & au  fujet  de  quoi  j’ai-  931  A Mercure  de  prononcer.]  Ce  qui 
léguerai  ailleurs  le  pairage  d’un  ancien  étoit  en  effet  fa  charge,  & fuivant  ce  qui 
Grammairien  Grec  non  encore  publié.  cil  dit  dans  le  Fugitif  de  Lucien,  C’eft 

929  Grand  nombre  pour  M.  Aurdle.  ] à toi , Mercure , de  prononcer  la  Senten- 
En  récompenlc  de  fa‘ pieté  envers  eux  ; ce. 

& d’ailleurs  comme  celui  qui  avoit  eu  932  Hommes.]  Et  non  Dieux , ou  mê- 
toutes  les  Vertus  de  fes  Coticurrcnv  en  me  Héros,  ou  dcmi-Dieux,  Hcroes , 
ce  combat,  fuis  avoir  eu  leurs  defauts.  Dm,  comme  cet  Aléxandre  & lès  Con- 
Ce  qui  cil  conforme  au  jugement  qu’en  currcns  d’entre  les  Empereurs  Romains, 
fait  Eutrope  dans  fon  Abrégé  , où  il  Célar , Augulle , Trajan,  M.  Auréle, 
dit  de  M.  Auréle,  Re,.:p.  sta  adstinijlra-  avoient  été  reconnus  après  leur  mort, 

& 
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„ 93»  Hommes,  qui  ôtes  venus  à ce  combat,  fâchez  que 
„ les  Loix  & les  Jugemens  fe  rendent  parmi  nous  de  la  for- 
„ te,  qu’il  faut  que  le  Vainqueur  fc  réjouïire,  & que  933  le 
„ Vaincu  s’abftienne  de  fe  plaindre.  Allez  donc  chacun  fclon 
„ votre  inclination , vous  ranger  934  fous  la  conduite  & la  pro- 
„ tedion  des  Dieux,  & vivant  déformais  fous  leurs  aufpices, 
„ que  chacun  choilillê  un  d’entre  eux  93s  pour  fon  Maître  & 
„ pour  Ion  Protefteilr. 

En- 


& quelques-uns  mêmes  durant  leur  vie. 
Mais  les  Dieux  fe  moquent  ici,  & Ju- 
lien avec  eux , de  cette  flaterie , ou  de 
cette  politique;  & (ans  autre  façon  ni 
égard  à tous  les  autres  Titres,  qui  les 
dillinguoient  des  autres  Mortels,  les  a- 
pcllent  ici  par  le  nom  commun  il  tous 
les  hommes,  pour  leur  remettre  devant 
les  yeux  leur  néant  & leur  condition, en 
comparaifon  de  celle  des  Dieux  Célcf- 
tes. 

933  Le  VaiwcH  s'ahflienne  de  fe  plain- 
dre. ] Comme  ayant  été  condamné  par 
des  Juges  infaillibles,  & du  Tribunal 
defquels  il  n’y  a point  d’apel;  ouoi  que 
Lucain  leur  opole  le  Jugement  de  Caton 
dans  la  Caufe  de  Célar  & de  Pompée. 
C’cfl  ainlî  d'ailleurs  que  fur  un  autre 
combat,  il  cil  dit  dans  les  Amours  de 
Lucien , par  celui  qui  en  devoir  faire  la 
décifioil,  à la  charge  que  te  vaincu  fera 
contraint  d'aquiefeer , fans  importuner  plus 
te  vainqueur. 

934  S y us  la  conduite  ÿ la  proteilion  des 
Dieux.]  Ou  comme  il  y a dans  le  Grec, 
fous  les  Dieux  Conduit  eues , & ce  qui  eft 
un  des  articles  de  la  Théologie  de  Pla- 
ton & des  Phéniciens,  que  l’aine  pure 
& nette  de  celui  qui  a figement  vécu 
fur  la  Terre, fc  range  après  fa  mort  vers 
ces  Dieux  Conduit  eues , & habite  le  lieu, 
qui  lui  convient.  C’cft  ainfi  que  Platon 
eu  parle  en  plus  d’un  endroit  de  fon  Phé- 
don. D’où  vient  auffi  que  fclon  la 
Théologie  des  Egyptiens,  & la  remar- 
que de  l’Auteur  du’  Livre  des  Myltéres, 
il  y avoir  autant  de  Dieux  ou  de  Génies , 
qui  préfidoient  à chaque  efpécc  des  Ani- 
maux. 

93 f Pour  fon  Maître  y pour  fin  Pro- 


teiteur.  ] C’ell-i-dire  celui  qui  avoit  été 
fon  Protedeur  particulier  durant  la  vie, 
& au  culte  & à l’imitation  duquel  il  s’é- 
toit  particuliérement  attaché.  Et  cela 
encore  félon  la  Théologie  de  Platon, 
qui  dit  dans  le  Critias , que  les  Dieux  par- 
tagèrent entre  eux  le  Monde , que  chaque 
Pau  leur  étant  échu  par  fort , chacun 
d'eux  prend  un  foin  particulier  pour  l'é- 
ducation {j*  l’avancement  des  feus , de  mi- 
me qu'un  Berger  en  prend  de  fes  Brebis , 
U que  ce  Dieu  ejl  continuellement  occupé 
à cultiver  y à embellir  celui  qui  lui  eft 
tombé  en  partage.  C’ert  ainfi  que  Plotin 
dit,  que  chacun  fe  choifit  un  Dieu  & 
un  ConduÔcur  après  la  mort,  félon  le 
genre  de  vie,  qu’il  a mené  ici-bas;  & 
qu’il  remarque  ailleurs,  que  fclon  Pla- 
ton, ces  fortes  de  Dieux  ou  Génies  font 
apc  lier  ceux  qui  exécutent  ou  accom- 
plifTcnt  les  chofes,  dont  on  a fait  choix. 
Et  c’cil  d’où  font  venus  enfuite  les  divers 
degrés  de  Génies  ou  de  Dieux  Tutélai- 
res, & la  créance,  qu’après  les  purifica- 
tions requifes,  les  Ames  de  ceux  qui 
paflbient  à l’autre  Monde,  vivoient  avec 
ces  Dieux,  aufqucls  ils  avoient  été  par- 
ticuliérement dévouer,  durant  leur  vie; 
comme  on  peut  recueillir  entre  autres  de 
divers  partages  de  Jamblique  dans  fon 
Traite  des  Myftércs.  Ajoûter  ici,  pour 
le  dire  en  partant , la  coûtumc  d’ Athè- 
nes , où  chaque  Etranger  , qui  venoît 
s’y  établir,  fc  devoit  choiiir  un  Protec- 
teur du  nombre 'des  Citoyens  d’Athè- 
nes, & qui  3 cet  égard  étoitapcllé,  té- 
moin Harpocration  , de  ce  même  nom 
de  Projlatcs , qui  ell  employé  ici  par  Ju- 
lien- 
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Enfuite  de  cette  Proclamation,  Alexandre  courut  vers 
Hercule;  937  Augufte  vers  Apollon,  & Marc  Auréle  le  tint 
ferme  auprès  938  de  Jupiter,  & de  Saturne.  Pour  Céfar,  après 
avoir  939  erré  de  côte  & d’autre,  9-p  le  grand  Mars  & Vénus 


936  AUxandre  courut  vert  Hercule .] 
Comme  l’Auteur  de  là  race;  lui  qu’il  a- 
voit  choifi  pour  modèle  de  les  aâious 

. . <Vant  fa  vie , ainli  qu’il  le  dit  lui-même 

H-delfiis  dans  fa  Harangue,  & auquel  il 
“voit  tâché  de  rclfembler  en  toutes  cho- 
ses. félon  qu’il  a déjà  été  remarqué.  Le 
tout  encore,  félon  Jambliquc  , que  les 
• Héros  après  leur  mort  font  les  inl'épara- 

bles  Compagnons  des  Dieux  ; & vu  cet- 
te créance,  dont  je  viens  de  parler,  que 
chacun  après  fa  mort  fe  rangeoit  auprès 
de  ce  Dieu,  qui  avoit  pris  foin  de  lui 
durant  fa  vie.  Ajoûtez  ici,  ce  qui  avoit 
été  dit  il  y a long-temps  par  Homère 
dans  leliv.  17.  de  l’Odylfée,  que  Dieu 
mette  toujours  le  fembUbh  à jbnfemblable . 

937  Augujle  vert  Apollon.  ] Comme 
fon  Père  prétendu  ; fon  Prote’âcur  par- 
ticulier dans  la  Journée  d’Aôium  ; & en 
fuite  le  Réformateur  de  fa  vie  & de  fes 
mœurs,  ou  qui  en  donne  le  foin  à Z é- 
non,  comme  nous  avons  vu;  enfin  ce 
Dieu,  dont  Auçujle  afTeâa  la  relfem- 
blance  & l’équipage  dans  lès  Fellins, 
dans  fes  Statues , & dans  fes  Médailles. 
Outre  celles , que  j’ai  déjà  «portées  d- 
dellur , c’eft  ce  qui  fe  voit  encore  au  re- 
vers d’une  Médaille  d’Augullc,  où  A- 
pollon  cil  afiis  fur  un  Rocher,  tenant  la 
Guitarrc  des  deux  mains;  & ayant  com- 
me un  Bouclier  fur  le  dos,  pour  mar- 
que de  Sécurité  & de  Paix,  aprèsla  Jour- 
née d'Aétium,  avec  l’infeription,  Cxfar 
Vivi  F.  I.  c.  filiut- 


en 

93S  De  Jupiter  îÿ  de  Saturne.']  Aulü 
eft-c c Saturne,  qui  avoit  fait  apeilcr  AI. 
Aurdle  au  nombre  de  ccs  Héros,  qui  é- 
toient  en  droit  de  dilputer  entre  eux  de 
la  préféance;  & vu  d'ailleurs  la  qualité 
de  Philolophe,  qu’il  avoit  de  commun 
avec  lui,  comme  je  l’ai  remarqué.  Pour 
Jupiter , M.  Auréle  fe  tient  ferme  au- 
près de  lui, comme  le  Maître  des  Dieux, 
auquel  il  rejj'embloit  de  corpt  y d'enten- 
dement, fuivant  qu’en  parle  l’Auteur  de 
l’infeription  Gréquc  de  la  Statue  de  Re- 
gille. 

939  Erre’  d'un  côté  & d’autre.']  Com- 
me n’ayant  point  eu  d’autre  Dieu,  ou 
d'autre  Modèle  de  fes  aâions,  que  fon 
ambition.  Ce  qui  fait  voir  encore,  que 
Julien  fe  moque  ici  de  la  prétendue  Déi- 
fication de  Céfar  après  la  mort,  & de 
fon  Jul'tum  Sidut , qu’on  voulut  en  être 
le  ligne  vilible. 

ÿqo  Le  grand Mart  & Venus  en  eurent 
piti é.l  Mars  comme  d’un  grand  Guer- 
rier,® le  plus  illuflre  des  Romains, dont 
il  étoit  le  Père  Sc  le  Proteifeur  ; & Ve- 
nta comme  d’un  de  lès  Defcendans  & de 
fes  Mignons,  témoin  l’épithéte  de  üio- 
nitutCafar,  quel  lui  donne  Virgile.  Aulfi 
Appicn  raportc,  que  la  nuit  qui  précéda 
la  Journée  de  Pharfalc,  Céfar  fit  des 
Sacrifices  à ccs  deux  Divinités  Alan  & 
V Inus , & de  plus  voua  un  Temple  à 
V e'nus , & qu’il  lui  fit  bâtir  à fon  retour 
à Rome,  fous  le  nom  de  Venerit  Gene- 
tricis,  pour  marque  de  l’origine,  qu’il 
prétendoit  en  tirer  ; pour  ne  pas  allé- 
guer , qu’à  la  Journée  de  Phasfalc , & à 
celle  de  Cordouc  en  Efpagnc,  il  donna 
le  mot  de  Venus  V iblrrx  à les  Soldats. 
D’ou  vient  qu’on  voit  cette  Décile  dé- 
peinte fi  louvcnt  dans  les  Médailles  de 
ce  Jules,  & entre  autres  dans  la  fuivan- 
tc,  d’un  côté  avec  la  Tête  de  Cdfar,  & 
de  l’autre  où  Ve'nut  cft  debout,  nue  à 
Ibn  ordinaire,  avec  les  Armes  ou  l’équi- 
page de  Mars  fon  Galand,  dans  les 

mains  > 
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en  eurent  pitié,  & l’apellérent  auprès  d’eux.  SM'Trajan  courut  vers 
Aléxandre,  voulant  prendre  féance  auprès  de  lui.  PourConftan- 
tin,  comme  il  wine  trouvoit  point  de  Modèle  de  fa  vie  943  par- 
mi les  Dieux, ayant  aperçu 944 la  Moleflè  proche  de  lui.il  94s  s’al- 
la 


mains , c’ed-à-dirc  un  Calque  & un 
Bouclier,  une  Aigle  devant  elle  lur  une 
baie,  & derrière,  l’Aigle  de  la  Légion 
Romaine,  avec  l’infcrlption  en  abrégé, 
Ccefar  Diéiator  Perpétua. 


Au  relie  pour  le  titre  de  Grand,  denné 
ici  à Mars , c’ell  qu’en  effet  il  éteit  du 
nombre  des  douze  Grands  Dieux;  que 
ce  titre  ne  lui  étoit  pas  moins  du  qu’l 
fes  Frères  Baccbut,  Mercure,  Hercule , 
Cafter  & Pollux , aufquels  il  cil  donné 
en  des  anciennes  Inlcriptions  , témoin 
la  fuivantc , gui  n’a  pas  encore  été  pu- 
bliée, Dca  Magno  Liber o Pat  ri  Sacrum 
7.  7‘ettienus , fjr.  en  d’autres,  Mcrcn- 
rio  Dca  Magno , & pareilles  ■ pour  ne 
parler  pas  ici  de  la  Grande  Deefte  d' E- 
pbe’t'e , dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Actes;  de  la  Grande  Deefte  Cérii , dans 
une  Infcription  Gréque;  & fur  tout  de 
la  Grande  Mère  des  Dieux , Magna  Dekm 
Mater,  ou  Matri  Magna , comme  elle 
cil  apcllée  par  excellence  dans  quelques 
Médailles  Romaines.  Au  relie  j’ai  déjà 
touché  ci-dcffus  les  autres  titres  , non 
feulement  de  Dei , mais  de  Patris , Pro- 
pxgnatorit , Statoris , Confervatoris,  & pa- 
reils,que  des  Médailles  donnent  à Mars, 
aulli  bien  que  ceux  de  ViSoris  ou  Clito- 
ris. 

941  Trajau  courut  vers  Aléxandre.] 
Comme  celui  qu’il  s’étoit  propofé  d’éga- 
ler , & même  de  furpafler  durant  là  vie. 


Ce  qui  a aulli  été  touché  ci-deflus. 

941  Ne  trouvait  point  de  Modèle.  ] Ou 
d' Archétype , félon  le  mot  Grec  & la 
doâriue  des  Platoniciens,  qui  s’en  fer- 
vent fréquemment , pour  défigner  ce 
Dieu  ou  Génie,  à qui  on  dévot t tâcher 
de  reflcmblcr  durant  cette  vie.  C’cft  de- 
là que  Philcn  Juif,  & d’ailleurs  dilciple 
de  la  même  Ecole , employé  louvent 
dans  fes  Ouvrages  ce  mot  d' Archétype , 
comme  en  parlant  de  Motte,  au’»/  avait 
forât/ fou  gouvernement  fur  !' archétype  ou 
nadeie  de  Dieu,  & fuivant  que  les  Pères 
Je  l’Eglife,  & entre  autres  Clément  A- 
léxanorin,  s’en  fervent , pour  marquer 
de  même  l’unique  & divin  Modèle , au- 
quel il  faut  tâcher  de  reflèmblcr. 

943  Parmi  tes  Dieux.  ] Audi  avoit-il 
choili  un  autre  Archétype  ou  Modèle  bien 
plus  excellent  làns  coinparaifon,  fit  plus 
falutaire,  que  celui  de  fes  faux  Dieux. 
Julien  lui  fait  honneur,  en  le  voulant 
proftituer. 

944  La  Molefte .]  Julien  en  fait  jci  une 
cfpccc  de  Divinité,  aulli  bien  queide  la 
Luxure , à l'exemple  de  IaDilcorde,  de 
la  Fureur,  de  l’Envie,  de  la  Calomnie, 
de  l’Infolence,  à qui  des  Poètes  ont  fait 
le  même  honneur,  fit  dont  quelques-unes 
ont  mérité  des  Autels.  , Dans  Lucien  il 
çft  fait  mention  de  la  Motefte  contre  la 
Vertu,  comme  de  deux  Divinitcz  en  ef- 
fet fort  opofées;  c’cft-à-dirc  en  jugeant 
plus  làincmcnt,  que  ne  fait  ce  Callides 
dans  le  Gorgias  de  Platon,  où  il  ne  fait 
point  de  ferupule  de  dire  à Socrate,  que 
la  Molefte , f Intempérance , la  Liberté , ou 
plutôt  la  L icence , auand  elles  fout  faite - 
nuis  de  que  la  ne  ai  Je,  tiennent  Heu  de  la 
Hcrtu  & de  la  Félicité.  . 

94f  S'alla  ranger  asepres  d'elle .]  Com- 
me il  avoit  fait  ci-deflus  auprès  de  la  Lu- 
ne, fit  comme  foûtenant  ici  fou  même 
caraâérc  d’homme  mol,  felon  que  par- 
lent les  Grecs  fit  les  Latins,  ou  effemi- 
Mm  2 * né. 
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la  ranger  auprès  d’elle.  Celle-ci  l’ayant  reçu  tendrement,  & 
tenu  quelque  temps  entre  fes  bras , apres  l’avoir  94«  revêtu 

& 

né.  C’ert  ce  qu’eu  dit  aufli  Zozimc,  que  prit , comme  le  font  des  Enfant^  à U vue 
Conltantin  fe  donna  tout  entier  à la  mi-  de  quelque  fantôme.  Il  dit  même  dans 
ttfife , ou  aux  délices;  & ce  qui  cl!  une  la  fuite, que  toute  cette  magnificence  de 
mite  des  invcélivcs,  que  Julien  fait  de  Conltantin  dans  fon  ajuilement;  que 
Conrtanriu,  en  haine  du  Chriftianifmc,  tout  cet  éclat,  qui  l’cnvironnoit , n'af- 
& dont  d’autres  Auteurs  Paycns , com-  foiblifibit  en  rien  la  vigueur  de  fon  efprit. 
me  il  a été  remarqué , ne  tombent  pas  947  Habit  de  femme  à fleurs.  ] C’eft 
d’accord  avec  eux,  ou  en  tout  cas  n’en  qu’en  effet  Conltantin,  outre  fon  Man- 
jugent  pas  fi  defavantageufement.  Ce  teau  Impérial  & de  Pourpre,  porta  une 
n’efi  pas  que  Conltantin  ait  été  fans  dé-  Vefte  brodée  tTorlft  à fleurs , comme  on 
faut;  qu’il  n’ait  été  trop  facile  à fc  dé-  le  peut  recueillir  du  partage  d’Eufébe» 
faire  d’un  Fils , fur  le  raport  d’une  Fcm-  que  je  viens  d’alléguer , & à quoi  Julien 
me  infidèle,  & trop  indulgent  à avancer  avoit  déjà  fait  allufion.  C’clt  encore 
& à enrichir  des  gens,  qui  n’en  éteient  d’où  Julien  tire  à préfent  matière  del’in- 
pas  dignes.  Mais  après  tout,  il  ne  né-  troduirc  ici  comme  un  autre  Gallicn,  & 
ritoit  pas  d’étre  traité  par  fon  Neveu  revêtu  non  d’un  Peplut  Imperatoriut , tel 
comme  un  autre  Sardanapale , qui  n’eût  qu’on  l’a  attribué  quelquefois  à des  Em- 
rien  fait  en  là  vie,  que  de  fe  pjonger  pcrcurs,  témoin  Trebcllius  Pollio  dans 
dans  les  plaifirs  d’un  efféminé  & d’un  Satuminns,  mais  comme  par/ , à la  let- 
voluptucux.  tre  d’un  Peplut  variegatus  ou  verficolor , 

946  Revêtu  \ft  par/."]  Julien  continue  c’cit-à-dirc  d im  habit  de  femme  à diverfes 
de  vouloir  tourner  en  ridicule  le  foin  & couletut  ou  à fleuri.  Ce  qui  même  par- 
la magnificence,  que  Conltantin  aporta  mi  les  Anciens , partent  pour  un  habille- 
dans  tout  fon  ajurtement,  & ce  qu’il  lui  ment  non  feulement  de  Femmes,  fump- 
avoit  déjà  reproché , comme  nous  avons  ta  vefte  muliebri  florida, dit  Apulée,  mais 
vu  daus  les  vers  récitez  par  Mercure,  mêmes  de  Courtifanes,  qui  feules, com- 
C’eil  encore  dans  cette  Vue,  qu’après  me  nous  aprenons  de  divers  Auteurs,  & 
l’avoir  traité  de  Cmffeufe  un  peu  aupara-  que  je  citerai  ailleurs,  avoient  droit  d’en 
vant,  pour  le  reprendre  de  trop  d’affec-  porter  à Sparte,  à Athènes,  à Syracule, 
tation  ; qu’il  eut  à fe  faire  une  belle  Tê-  & chez  les  Lorricns  ; ou  en  tout  cas  c’é- 
«e,  il  introduit  à préfent  la  Molefte  i fon  toit  la  parure  des  gens  c fie  minez  ou  de 
tour,  qui  le  revêt  ét  I e pare  d’un  habit  plaifir,  comme  des  Eunuques,  des  Ma- 
conforme  i l’humeur  d’une  telle  Déertc,  qucrcaux,  des  Compagnons  de  Bacchus 
& à l’inclination  d’un  homme  aufli  vain  on  des  Bacchantes  ; des  gens  qui  mon- 
& aufli  efféminé,  qu’il  veut  faire  partcr  toient  fur  les  Tnéatrcs , comme  des  Mu- 
fon  Oncle  dans  cette  Satyre.  Ce  qui  cft  ficicns,  des  Joueurs  d’Inilrumcns,&  des 
bien  oppofé  à cette  réfléxion  d’Eufébc,  Comédiens;  ou  tout  au  plus  c’étoit  l’é- 
dans  fon  Oraifon  à la  louange  de  Con-  quipage  des  Prêtres , ou  des  Femmes  en 
liant  in,  & que  j’avois  touchée  ci-dcfliis  des  Procédions  publiques;  ou  enfin  ce- 
cn  partant,  qui  ert  qu’en  même  temps  lui  des  Epoulcs.  C’cft  dont  je  raporte- 
qu’il  fc  paroit  d’habits  d’Or  & à fleurs,  rai  ailleurs  des  exemples  & des  preuves, 
de  fon  Manteau  Impérial  & de  Pourpre,  D’où  vient  aufli , que  par  la  Loi  Oppia, 
& d’un  Diadème  orné  de  Pierreries,  ces  habitt  à fleuri  on  de  diverfes  couleurs, 
comme  d’ornemens  convenables  à la  di-  que  les  Latins  ont  appeliez  mdifférem- 
gnité , il  en  favoit  néanmoins  la  jnfte  va-  ment  du  nom  de  multicolor  , dtftolor  , 
leur,  t'en  moquait  le  premier,  fur  tout  verficolor , forent  défendues  aux  Dames 
remarquant , que  le  Peuple  admirait  cet  Romaines  & qu’elles  n’eurent  la  pcrmif- 
ibofet-là , t'y  attüîboit1  en  /toit  fur - fion  d’eo  porter , que  depuis  qu  on  leur 
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& paré  d’un  «47  habit  de  femme  à fleurs,  le  conduific 
«8  auprès  de  la  Luxure.  Ce  fut  là  qu’il  949  trouva  fon  Fils, 


bta  les  habits  de  Pourpre.  D’où  vient 
encore,  que c’eft  l'habillement,  qu’Eu- 
ripidefait  dire  à Hélène  dans  leCyclope, 
& i Paris  fonGaland  dans  l’Iphigénie  en 
Aulidc  ; qu’il  cft  donné  à la  Méchance- 
té par  un  ancien  Sophiftc  Grec  dans 
Clément  Aléxandrin  ; qu' Homère  fe 
garde  bien , félon  la  remarque  de  Dion 
Uhrvfoflomc  dan*  fa  fécondé  Qraifon , 
de  donner  à fes  Héros  un  habit  de  fem- 
me & bigarré  ; & qu'Hcrcule  frapa  un 
jour  Diomède  de  laMafluc,  po\ir  l’a- 
voir vu  avec  un  do  ces  fortes  d’habillc- 
mens.  Outre  que  cet  habillement  paf- 
foit  encore  parmi  les  Grecs  pour  celui 
des  Barbares,  comme  entre  autres  des 
Rois  de  Perle;  d'où  vient  que  dans  les 
Supliantcs  d’Efchvlc  , ils  font  apcllei 
Pepli  Barbarie/ , oc  non  Grecs , oc  ail- 
leurs Pepli  Per/ici.  Sur  quoi  il  cft  i re- 
marquer, & ce  que  j’avois  déjà  infirmé 
ci-deffus,  qu’Eufébc  dans  fon  Hiftoire, 
liv.  4.  ch.  7.  met  entre  les  préfens,  que 
les  Rois  Barbares  avoient  envoyer  à Con- 
ftantin , des  i'efles  brodées  à fleurs  ; & ainfi 
d’où  il  auroit  pù  tirer  occafion  de  s’en 
parer , & Julien  de  l’en  railler  ici,  com- 
me étant  revêtu  d’un  habit  ou  de  Fem- 
me, ou  de  Barbare,  & nullement  d’un 
Empereur  Romain.  Cependant  c’cft  ce 
même  Julien, qui  fe  contente  ailleurs  de 
dire  fur  le  fujet  de  Confiance  fils  de 
Conftantin . de  ne  vouloir  pas  s'amufer 
à le  louer  pour  fa  magnificence  dans  fon 
équipage,  & entre  autres  pour  fes  Pepli 
verfecolores  , comme  ayant  des  choies 
plus  remarquables,  par  où  faire  fon  é- 
loge.  A quoi  on  peut  ajoûter,  que  cet- 
te parure  auroit  pù , mais  par  tout  autre 
que  notre  Auteur,  être  reprife  en  Con- 
ftantin , fi  on  le  confiderc  comme  Chré- 
« tien  ; félon  qnc  ces  habillemens  de  fem- 
me , & particuliérement  à fleurs , ou  ver- 
fuohres , étoient  défendus  aux  hommes 
par  les  anciens  Canons  de  l’Eglife,  com- 
me aux  femmes  les  habits  d'homme, que 
Tcrtullien  entre  autres  remarque  en  quel- 
que endroit,  qu’il  ng  trouve  poiut  d’ha- 


qui 

billcment  maudit  par  Dieu , que  celui  de 
femme  en  un  homme;  nullum  denique 
euh  uns  i u Deo  inter diélum  investi»,  nifi 
muliebrem  i/s  vira.  D’où  vient  auflî  que 
Maimonidcs  dans  fon  Traité  de  l’Idola- 
trie,  défend  , que  l’homme  ne  fe  pote 
point  des  ornemens  de  femme,  & fur 
tout  de  ces  habits  de  divtrfes  couleurs  {ÿ 
bigarrez..  Après  tout  il  y a quelques  Pè- 
res de  l’Eglife,  pour  le  dire  en  paffant, 
qui  prétendent,  que  la  Robe  du  Seigneur, 
lans  coûturc,  étoit  verficohr  , & dont 
Clément  Aléxandrin  tlchc  de  rendre 
rai  fon. 

948  Auprès  de  la  Luxure.  ] Audi  cft- 
ce  une  des  Femmes  ou  Déeifcs  dans  le 
Tableau  de  Cébès,  qui  fe  trouve  jointe 
avec  l’Incontinence  & la  Flaterie,  & 
qui  promettent  une  vie  douce,  oifivc, 
& exempte  de  tout  chagrin,  à ceux,  qui 
voudront  fe  ranger  auprès  d’elles.  C’cft- 
à-dirc  en  un  mot,  que  Julien  parle  ici 
de  Conftantin  , comme  Polybe  fait  en 
quelque  endroit  d'un  Ptoloméc  Roi  d’E- 
gypte, qu’il  dit  avoir  vécu,,  félon  quel- 
ques-uns, digne  de  tout  honneur  & de 
toutes  louanges,  d’avoir  été  clément  & 
plein  d’hnmanité  au  deflùs  de  tous  les 
Prédcceftêurs , mais  au  refte,  qu'il  y a- 
voit  en  lu!  une  certaine  luxure  {ÿ  une  ef- 
péce  de  molejfe  Egyptienne , qui  cft  le  vé- 

‘ ritablc  portrait,  que  Julien  nous  fait  ici, 
mais  à tort  de  Conftantin. 

949  Trouva  fon  Fils.  J Bien  que  Con- 
ftantin en  ent  eu  ptuficurs,  & de  deux 
Femme;,  il  ne  faut  pas  douter,  qu’il 
n’entende  ici  Confiance , qui  avoit  régné 
plus  long-temps  après  lui , furvêcu  à les 
Frères;  d'ailleurs  avec  lequel  Julien, qui 
lui  fuccéda,  eut  des  affaires,  & qu’il  a 
pris  i tdchc  de  décrier  depuis  là  mort, 
autant  qu’il  en  avoit  fait  d’éloges,  avant 
qu’être  fait  Empereur  par  l’Armée  dans 
les  Gaules,  du  vivant  même  de  Con- 
fiance. En  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner, s’il  le  range  auprès  de  la  Luxure 
dans  la  compagnie  de  Conftantin  fon' 
Père , puifque  d’ailleurs  ce  Fils  en  retînt 
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„ qui  9C°  crioit  à un  chacun  : psi 
„ 9$l  violemens,  de  meurtres, 

le  même  ajuftemcnt  en  Habits  & en  Pier- 
reries, comme  on  peut  recueillir  entre 
autres  de  ce  que  Julien  en  dit  au  paira- 
ge, que  je  viens  d'alléguer  dans  la  Re- 
marque précédente. 

9fO  Crioit  à un  chacun.  "]  Cet  Apoftat 
ne  t'ait  jouer  ici  ce  perfonnage  à Confian- 
ce, que  dans  la  vue  de  l’iiuülter,  & en 
véritable  Défcrteur,  comme  il  a été  ap- 
pelle, de  le  railler  des  lierez  Mylléres 
de  la  Religion  Chrétienne , ainli  que 
nous  allons  voir. 

95- 1 Quiconque  fe  fent  ciupable.]  Il  y a 
un  pallsge  de  Celle  dans  Origéne,  qui 
illultrc  mcrvcillcufemcnt  celui-ci , <Sc  au- 
quel on  peut  dire,  que  Julien  fait  une  al- 
lulion  manifefte.  C’cll  11  où  cet  impie 
Adverlairc  des  Chrétiens  leur  reproche 
entre  autres,  qu'au  lieu  que  dans  les 
Mylléres  des  Payctis,  on  crioit  à haute 
vois  à ceux  qui  dévoient  être  initiez, 
Quiconque  a tel  mains  pures , OU  quic  natte 
ne  Je  fent  fouille'  d aucun  crime , qu'il  a- 
f roche,  les  Chrétiens  au  contraire  en 
promettant  l’expiation  de  tous  crimes, 
avoient  coûtumc  d’apellcr,  Quiconque  ejl 
pécheur , quiconque  n’ejl  pas  /âge , quicon- 
que ej!  Jimple , fjf  four  aiuji  dire  de  mé- 
1 hante  vie , c'eft  celui-là  qu'attend  le  Ro- 
yaume de  Dieu.  Ce  qui  marque  que  ce 
qui  en  cil  dit  ici,  étoit  une  jnvcélivc  fa- 
milière dans  la  bouche  des  Paycns,  con- 
tre le  Baptême,  & même  par  oppolîtion 
à ce  qui  le  pratiqnoit  dans  les  Mylléres 
de  la  Grèce  Paycnnc.  Ce  qui  d’ailleurs 
fait  allulîon,  ccfemblc,à  ce  que  racon- 
te Zozime.quc  Conftantin  s’étant  adrel- 
fé  à un  Philofophc  Payen,  pour  l’expia- 
tion de  les  crimes , & en  ayant  été  rebu- 
té , eût  recours  a un  Evêque  Egyptien  , 
qui  lui  fit  cette  expiation  facile  par  le 
moyen  du  Baptême,  & par  là  auroit  por- 
té Conllantin  a etnbrafter  le  Chrîllianii- 
mc.  Mais  la  l'ait (Teté  de  ce  fait  cil  allez 
prouvée  par  Sozomenc  & par  Evagre, 
dans  leur  Hilloirc  de  l’Eglife.  Ajoutez 
enfin  ici  ce  partage  d’Epiélctc  dans  Ar- 
ricn , qui  a quelque  rapport  avec  celui-ci , 


Quiconque  fe  fent  coupable  de 
de  facriléges , ou  de  quelque 
,,  autre 

où  il  introduit  un  prefomptueux , qui 
crie , comme  fait  ici  Confiance,  Apro- 
cbez  tous  qui  avez  la  goutte,  ou  un  mal 
de  tête,  ou  la  fie’ ire-,  aproebez  Aveugles , 
Boiteux , îs*  contemplez-moi  fain  & guéri 
de  tout  mal. 

ÿfl  De  violemens , de  meurtres , de  fa- 
çnléges.  ] C’cll  à peu  près  de  la  manière 
que  l’impic  Celle  dans  Origéne,  expli- 
que la  qualité  de  ceux  à qui  les  Chré- 
tiens offraient  le  Baptêmcj  & fur  quoi 
Origéne  montre  la  différence  qu’il  faut 
faire  entre  les  malades,  qui  font  conviez 
à prendre  des  remèdes,  pour  le  guérir, 
& entre  ceux  qui  lont  déjà  purifiez , & 
apcllcz  en  fuite  à la  connoillànce  des 
plus  grands  Mylléres  de  la  Religion. 
. D’ailleurs  S.  Cyrille  raportc  une  pareille 
objeétion  de  Julien, dans  lès  Livres  con- 
tre cet  Empereur,  à quoi  il  fait  deux  ré- 
ponds, qu’on  verra  dans  les  Preuves. 
Ajoûtcz  que  ceux-là  mêmes , qui  étoient 
coupables  des  crimes , dont  il  eft  ici  par- 
lé , bien  loin  d’être  admis  d’abord  au 
Baptême , en  étoient  exclus  du  temps  de 
Julien  & auparavant;  c’cft-à-dirc  jufques 
à ce  qu’ils  en  euflcnt  fait  une  longue  & 
férieufe  pénitence;  ou,  comme  dit  faim 
Augullitl , Et  nifi  egeriut  ab  bis  mortuit 
openbut  Paniteutiam  , aceedere  ad  Bap- 
tijmum  non  Jinuntur.  J’en  parlerai  en- 
core dans  les  Preuves. 

9f  3 Dès  que  je  l'aurai  lavé.  *1  Ce  qui 
ne  le  pratiquoit  pas  néanmoins  dans  l’E- 
glilc  Chrétienne,  devant  & après  Julien, 
à l’égard  des  pécheurs , dont  il  cil  ici 
queftton,qu’aprcs  qu’ils  étoient  aupara- 
vant lavez  par  la  Pénitence  , qwmiam 
jam  corde  loti  fumas,  dit  Tertullien  fur 
ce  fujet , qui  l’apelle  le  premier  lavement 
de  la  Pénitence,  qu’il  dit  que  Dieu  a 
voulu  qui  précédât  le  Baptême,  praire 
intinétiouem  Peeniteutiee  jnjjit;  & laquel- 
le, comme  il  ajoute  dans  la  fuite,  puri- 
fie le  dedans  de  l’homme  & le  prépare  à 
recevoir  le  S.  Efprit  par  le  Baptême. 
C’eft  aulli  cette  première  Pénitence  Com- 
petentium , dont  parle  S.  Auguftin , c’eft- 
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„ autre  crime  abominable, qu’il  vienne  ici  hardiment  ; 9»  dès  que  je 
„ l’aurai  lavé  954  avec  cette  eau,  je  le  95  î rendrai  entièrement  net.  956 


à-dire  de  ces  Catéchumènes,  qui  étoient 
reçus  à demander  le  Baptême,  & qui  n’y 
étoient  admis,  qu’après  des  lnftrudions 
dans  la  Foi,  & des  Renonciations  lo- 
lcmnelles  au  Diable,  à là  Pompe,  & à 
les  Anges.  Ajoutez  que  les  Payens  mê- 
mes ont  crû  expier  leurs  crimes,  & celui 
dé  homicide  entre  autres,  dont  il  cil  ici 

Îueltion , par  leurs  ablutions  extérieures; 
ur  quoi  on  peut  voir  ce  qu’en  dit  le  mê- 
me Tertullien,  & qui  remarque  ailleurs, 

SUC  le  Diable,  tingit  if  ipfe  quofdam  cre- 
en (et,  içf  fideies  [nos , cxpiatiouem  delic- 
torum  de  lavacro  repromittit.  Je  laide  à 
part  les  noms  connus  de  lavement , ou  de 
lotie  , lavacram  , loti , tinéli  , intinéh , 
donnez  au  Baptême  , ou  aux  Baptifez  ; 
d’ailleurs  que  cet  Apollat  donne  ici  cc 
pouvoir  à Conltancc  de  laver  ou  de  bap- 
tilcr,  qui  ne  s’accordoit  néanmoins  qu’aux 
Laïques.  Outre  qu’on  pourrait  répondre 
ici  à julien,  par  ces  mots  de  faim  Auguflin, 
inBaptifmo  De  us  ah  luit , uonbomo. 

9J4  Avec  cette  eau.  ] C’eil  en  effet  cc 
que  Tertullien  appelle  ,/<•//>  faeramen- 
tum  Aqu. e uoftra  ; qui  dit  ailleurs , ah  A- 

Î'uis  peccare  dcfijhmus  ; qui  condamne 
’héréfie  Caiana , qui  n’admettoit  pas  l'Eau 
dans  le  Baptême,  non  plus  que  firent 
d’autres  Hérétiques , dont  parle  Paint  Au- 
gufiin.  D’autres  Pères  de  l’Eglife,  com- 
me Grégoire  de  Nazianzc,  ont  délîgné 
le  Baptême,  par  des  Eaux  purifiante! ; 
difent  que  uos  péchez  fout  enfevelit  dans 
l’Eau , « comme  dit  Tertullien,  quantum 
vice  Jordium  deliéhs  inquinamur , Aquis 
ahluimur.  On  fait  après  tout,  que  cette 
vertu  n’étoit  pas  attribuée  à la  nature  de 
cette  Eau  extérieure , mais  à la  préfencc 
(t  à l’opération  interne  du  S.  Efprit  par 
le  moyen  de  cette  Eau,  comme  en  par- 
lent les  mêmes  Docteurs  de  l’Eglife;  que 
ce  Baptême  cil  apcllé  de  là  un  lavement 
fpiritnel  dans  le  fécond  Canon  du  Con- 
cile de  Nicée,  & un  lavement  de  régé- 
nération par  les  làints  Peres. 

Çff  Rendrai  entièrement  uet.~\  C’c(l-à- 
dire  non  des  ordures  du  corps.,  au  fujet 


S’il 

dequoi  dit  T crfullicn , tinétus  non  multo 
t el  nihilo  muudior  refurgit,  mais  des  or- 
dures de  l’Ame,  ablutione  dehâorum , & 
d’où  vinrent  ces  mots  de  déluge  du  pé- 
ché', de  lavement  de  la  régénération  ; de 
renouvellement , & pareils  qui  lui  ont  été 
donnez,  cum  de  illo  fanélijjimo  lavacro  • 
novi  natalii,  dit  le  même  Tertullien.  En 
forte  que  par  le  xti.  Canon  du  Concile 
d’Ancyre,  ceux  qui  avoient  immolé  aux 
Idoles  avant  le  Baptême,  pouvoient’  être 
avancez  aux  Ordres  Ecclélîaitiques , 
comme  étant,  dit  le  Texte  Grec,  lavez 
nettoyez.  Et  c’eil  là  cette  vertu  divi- 
ne attachée  à cc  facré  lavement,  qui  a 
donné  lieu  à la  raillerie  ordinaire,  que 
les  Payens  en  faifoicut , comme  nous  ve- 
nons déjà  d’eutendre  de  Cclfe  ; qu’on 
peut  voir  d’ailleurs  dans  le  Peregrinus, 
attribué  à Lucien,  il  m’a  renouvellé  par 
le  Baptême,  if  racheté  des  Enfer  t;  & 
dans  les  Aâcs  du  Martyre  de  Perpétua 
& de  Félicitas,  où  il  cil  dit,  que  le  Peu- 
ple voyant  un  Chrétien  plein  de  fang, 
lui  rendit  le  témoignage  feenndi  Baptif- 
matis,  s’écriant  par  raillerie,  qu’il  étoit 
iàuvé  par  I à , fatvum  lotum , fiahum  lo- 
tum.  C’elt  qu’en  cfiêt  le  Martyre , pour 
le  dire  en  panant,  étoit  appcllé  un  fécond  t 
Baptême,  ou  fecundum  lavacrum , fecun- 
da  intiného  ; comme  d’ailleurs  un  Bap- 
tême de  feu,  OU  de  fang,  Baptifmns  fan- 
guinit , & auquel  on  attribuoit  la  même 
vertu  de  rendre  entièrement  net  ; de  lup- 
plécr  même  au  défaut  du  Baptême,  ou 
de  le  reparer,  comme  Tertullien  & làint 
Augullin  en  parlent. 

9f6  S’il  retombe  déformais  , ifc.  ] Il 
en  veut  ici  à cette  autre  Pénitence  pu- 
blique, ou  cette  fécondé  Pénitence,  dont 
parle  Tertullien , qu’on  exigeoit  ancien- 
nement de  ceux  qui  après  le  Baptême, 
étoient  retombez  dans  Us  mêmes  vices  ; en 
portoient  proprement  le  nom  de  Pénitent 
dans  l’Eglife  ancienne;  êc  d’où  les  Pa- 
yens, félon  que  fait  ici  Julien,  tiraient 
auffi  matière  d’infulter  aux  Chrétiens,- 
comme  on  peut  voir  entre  autres  de  cc 

que 
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„ S’il  retombe  déformais  dans  l’infamie  des  mêmes  vices, 
„ je  ferai  qu’aprcs  s’ctre  bien  9s?  frapé  la  poitrine  & battu 
„ la  tête  , 9S8  il  deviendra  pur  & net  comme  auparavant. 
„ Ainfi  Conltantin  fut  très-aifc  de  s’arrêter  auprès  de  cette 

„ Déeflè, 


que  dit  Cunt  Augurtin,  Ergo  fuient  inde 
. etiam  Pagani  qttaji  hsjnltare  nabis , tlfc. 
J’cn  parlerai  d.irts  les  Preuves.  Il  luffira 
de  dire  ici  en  partant,  que  cette  Péniten- 
' ce  n’étoit  pas  une  amorce  au  péché, 
comme  ces  Paycns  prétendoient , mais 
un  rcmede  ; qu’elle  étoit  bien  févérc 
dans  la  pratique  de  l’Eglilc,  Pamitentia 
luümfa , comme  le  même  S.  Augurtin 
l’apelle;  plus  propre  à retenir  les  pé- 
cheurs, qu'à  leur  lâcher  la  bride;  qu'el- 
le n'avoit  pour  but,  que  la  véritable  & 
fincére  converlion  du  pécheur,  avec  la 
réparation  du  tcandatc donné,  parum  ejl 
peccat/rem  prnitere , niji  pamtentiam  per- 
egerit  , comme  en  parle  ailleurs  le  mê- 
me Doâcur.  Pour  lie  pas  dire,  que 
les  Paycns  mêmes  croyoient  expier  leurs 
crimes  par  la  Pénitence , comme  on 
peut  voir  par  ce  que  Julien  fait  dire  ci- 
dcflùs  à Alexandre,  & par  ce  qui  en  fera 
dit  encore  dans  les  Preuv  es.  D’ailleurs 
c’étoit  en  ctfet  une  erreur , que  S.  Au- 
gurtin condamne  dans  Jovinicn  & dans 
Pelage , de  croire  , que  ceux  qui  é- 
toient  une  fois  lavez,  par  le  Baptême,  ne 
pouvoicut  pas  retomber  dans  Us  mentes 
vices. 

9J7  Frapé  la  poitrine.']  Julien  en  parle 
ici,  comme  fi  cette  Pénitence  n’eût  con- 
lïrté  qu’en  grimaces  & en  des  aâes  ex- 
térieurs de  douleur;  dont  le  contraire  cl! 
aller,  connu  des  anciens  Canons,  & de 
la  pratique  de  l’EgJife,  qui  vouloit  fur 
toutes  choies  une  véritable  & finccrc 
contrition;  une  converlion  à une  nou- 
velle vie  ; & cxcluoit  même  de  tou- 

te réconciliation , ceux  qui  agirtbient 
autrement,  comme  on  peut  voir  de  ce 
qu’en  dit  S.  Cypricn.  Ep.  pi.  Pœni/en- 
tiain  non  agentes  nec  dolorem  dchHarum 
fnornm  toto  corde  y manifejla  lamenratio- 
nis  fu.t  profefftone  tejlantes  , prohibe*  Joi 
omneuo  eenfemnt  à fpe  commumcationis  y 
patin  D'où  vient  auffi  que  ces  divers 


degrez  de  Pénitence  ufitez  en  ces  temps- 
là  , ces  humiliations  , ces  larmes  , ces 
macérations , ccs  jeûnes  , le  ûc  & la 
cendre , n’étoient  confidércx  que  com- 
me des  lignes  & des  aides  de  cette  véri- 
table Pénitence  de  l’amc,  & comme  dit 
Tcrtullicn,  nbi  emendatio  nnlla,  Paeni- 
tentia  necejfarib  vana.  Pour  ne  pas  dire 
enfin , que  ccs  (brtes  de  macérations  ex- 
térieures le  pratiquoient  dans  la  Religion 
Paycnnc,  & qu’on  les  exigeoit  de  ceux 
qui  s’initioient  à divers  de  leurs  Myfté- 
res , comme  entre  autres  i ceux  du  Dieu 
Mitbr.v,  dont  Julien  nous  va  parler,  & 
qu’il  y a même  de  leurs  Philolbphes, 
qui  vont  plus  avant,  qui  parlent  de  la 
Pénitence  prcfquc  dans  le  même  langage 
de  l’Eglife  Chrétienne,  & ce  qu’ils  peu- 
vent avoir  puifé  dans  les  Docteurs.  A- 
joûtez  enfin,  que  ce  même  acte,  dont 
il  crt  ici  parlé,  de  fe  fraper  la  poitrine , 
ert  allégué  par  faint  Augurtin,  dans  fon 
Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  cb.  a. 
où  il  parle  des  veritcï  & des  devoirs  de 
la  Religion  Chrétienne , qu’on  lit  & 
qu’on  explique  tous  les  jours  aux  Fidè- 
les , fi  t tendant  peflora , qui  conantstr  bac 
implere. 

op8  11  deviendra  pur  y net.  ] C’crt  en 
cfiet  la  vertu,  que  la  doôrinc  de  l’Eglilc 
a donné  à une  véritable  & férieufe  Péni- 
tence, ainfi  qu’au  Baptême,  fuivant  que 
dit  Epiphanc  en  quelque  endroit , que 
c’cft  le  Baptême  y la  Pénitence  qni  nous 
rend  purs  y nets  ; que  faint  Augurtin  dit 
de  la  dernière , Lovât ur  i laque  il?  man- 
das ejl,  qui  y preeterita  plingit  y ite- 
rnm  non  admittit , & ailleurs  nommé- 
ment fur  le  fujet  de  ces  mêmes  crimes, 
dont  il  crt  ici  parlé  , Ilia  veto  Pcrnitentia 
luélnofa  ejl, grave  vnlnns  e/l , ADULTE- 
KIUM  forte  commi/fum  e/l,  forte  HO.MI- 
CIDIU M.f.rte  altquodïi  /tC.  MLEGIU M. 
Gravis  res  ,grave  vnlnns , mortifernm , fed 
omnipotent  Medicns.  Ce  qui  le  faifoit 

par 


I 


Digiiized  by  Google 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  t8i 

„ Déefle , & fe  retira  avec  Tes  Fils  hors  de  l’Aflemblée  des 
,,  Dieux.  Mais  les  9f?  Démons  vengeurs  9&>  l’impietc  961 
tourmentèrent  étrangement  lui  & Tes  Fils,  & les  punirent  jus- 
tement d’avoir  9&  répandu  le  fang  de  leurs  proches,  jufques  à 

ce 


■par  te  moyen  de  la  Réconciliation , com- 
me on  l'apelloit,  c’eft-à-dire,  par  une  réu- 
nion ou  reftitution  dans  rEglife,fic  dans 
la  Communion  des  Fidèles,  mais  qui 
après  tout  ne  s’accordoit  à ces  Pénitens , 
qu’aprês  longue»  années,  fit  toutes  les 
marques,  comme  il  a été  dit,  d’une 
vraye  repentance , éprouvée  par  divers 
degrez  fit  en  diverfes  manières.  La  fé- 
vérité  même  de  l’ancienne  Eglilè  fut  fi 
grande,  qu’elle avoit  exclus  allez  long- 
temps de  ces  cas  de  Réconciliation , ces 
mêmes  crimes  dont  il  cft  ici  parlé , com- 
me l’ Idolâtrie  ou  le  Sacrilège , le  Meurtre 
& l’ Adultère , fit  dont  néanmoins  cet  A- 
pofiat  ofc  reprefenter  ici  l’expiation  fi  ai- 
lée & fi  facile.  Mais  il  paroit  que  Ju- 
lien parle  ici  dans  le  feus  de  ces  Philo- 
sophes, qui  croyoient,  qu’il  y avoit  des 
pechez  d’nabitude , dont  il  cft  impoffiblc 
de  fc  défaire,  ou  d’être  lavé-,  & fuivant 
quoi  Platon  met  entre  autres  le  Sacrilège , 
les  Honuçtdei  injujies  entre  les  pechez, 
qui  ne  peuvent  être  lavez  ou  purifiez , 
même  dans  les  Enfers; au  lieu  que  d’au- 
tres pechez,  félon  lui,  peuvent  être  ex- 
piez par  la  Pénitence,  fit  par  une  efpecc 
de  ConfcJJion  publique.  11  en  fera  parlé 
dans  les  Preuves. 

9P9  Démons  vengeurs.  J Ou  Ultores , 
7 ’ortores,  fuivant  le  Grec  ; c’cft-à-dire, 
qui  ont  loin  de  punir  les  Icélcrats  après 
cette  vie,  & félon  que  le  titre  en  a été 
donné  non  léulcment  aux  Furies , mais 
h Jupiter  Ultor.  Au  refte  Julien  parle 
encore  ici,  fuivant  les  Platoniciens,  qui 
aflignoient  aux  Ames,  après  cette  vie, 
des  Démons  ou  Génies  particuliers,  qui 
avoknt  foin  de  récompenfcr  les  uns  de 
leurs  bonnes  adions,  fit  de  punir  les  au- 
tres de  leurs  crimes  ; ceux  entre  autres , 
cotnrnc  on  peut  voir  dans  Origéne,  qui 
manquaient  en  quelque  partie  du  culte 
des  Dieux;  & ainfi  à plus  forte  raifon 


Conftantin  & lès  Fils, qui  l'avoient  non 
feulement  abandonné,  mais  même  dé- 
truit. Ajoûtcz  enfin  , que  Julien  veut 
donner  ici  à entendre,  que  Confiance 
n’en  fut  pas  quitte,  pour  ce  repentir 
qu’il  témoigna . fuivant  quelques  Au- 
teurs , d’avoir  ré  fondu  le  fang  de  fes  pro- 
ches. 

960  De  rimpieté.'l  Ou  d'Atbéifmc  à la 
lettre,  crime  reproché  autrefois  par  les 
Payens,  non  à hocrate  feulement,  à E- 
picurc , à Diagoras , & pareils , ou  à cer- 
tains Peuples  appeliez  Acrotbeites,  aue 
la  Terre  avoit  engloutis , fuivant  ce  qu’en 
dit  Simplicius  fur  Epidéte  ; mais  nom 
d’ailleurs,  que  les  Payens  & ce  même 
Apoftat  ont  donné  à la  Religion  Chré- 
tienne, & à ceux  qui  en  faifoient  profef- 
fion.  C’cft  ce  qu’on  peut  voir  daus  les 
Apologies  des  anciens  Chrétiens , & en 
recueuillir,  fuivant  que  Clément  Aléxan- 
drin  le  remarque,  que  ce  nom  en  effet 
fit  ce  crime  d 'Athée  ou  d'Athéifme , ne 
pouvoit  retomber  juftement,  que  fur  Ju- 
lien fit  fes  pareils. 

961  Tourmentèrent  étrangement  .1  Les 
tourment , avec  quoi  ces  Dieux  Ultores 
vengèrent  la  délèrtion  de  Conftantin , fit 
de  fes  Fils,  font  imaginaires,  fie  de  l’in- 
vention de  notre  Auteur.  Audi  auroît- 
il  bien  plus  de  fujet,  que  ce  Cynique 
dans  Lucien,  de  ne  redouter  point  la 
foudre  de  Jupiter,  fit  la  colère  de  ces 
Dieux  Vengeurs-,  après  s’être  mis  lous 
la  protedion  du  féal  Dieu  Tout-puif- 
fant , fit  qut  lut  venger  en  effet  l’impieté 
de  cet  Apoftat. 

çriz  Répandu  le  fang  de  leurs  proches."] 
Julien  veut  reprocher  par  là  à Conftan- 
tin le  Père,  la  mort  de  fon  Fils  CnTpc, 
fie  de  Faufta  Ci  Femme,  pour  lequel  fu- 
jet un  Paycn  de  ces  tcmp>-là  apcllc  dans 
Sidonius  Apollinaire,  le  liéclc  de  Con- 
stantin un  A /c/e  Je  ÀVrj; w.  A quoi  d'au- 
Nn  ttc4 
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ce  que  9*3  Jupiter  leur  donna  un  peu  de  relâche»  en  favfcut 

de  Uaudius  de  Conltance.  Mais  pour  ce  qui  te  regarde,  M 

me 


très  joignent,  & avec  peu  de  raifon,  la 
nioit  de  Bliianus  & de  Liduius,13eau- 
frércs  de  ConlLntin.  Quant  à l'on  Fils 
Ciilpc,  il  le  fit  mourir,  comme  on  fait, 

? tévenu  par  les  calomnies  de  Faufta  ta 
‘emme;  & celle-ci,  pour  l’expiation  de 
la  mort  de  ce  Fils  ; & à quoi  le  raporte 
cetie  Statue,  qu’il  fit  drellcr  à la  mé- 
moire de  Crifpe,  pour  marque  de  fon 
repentir  , avec  cette  infeription,  Mon  Frit 
Condamné  A Tort.  Euiébe  à la  vérité  ne 
fait  aucune  mention  de  ccttc  mort  du 
Fils  & de  la  Femme  de  Confiant  in,  dont 
Sozoméric,  & particuliérement  Evagre, 
om  tire  matière  d’aceufer  Zotime  d’a- 
voir inventé  cette  Hiftoirc  ; mais  fans 
raifon,  puis  qu’elle  cil  décrite  par  tant 
d’ Auteurs -Payons  & Chrétiens , qu’il  n'y 
* pas  lieu , ce  lèmble,  d’en  douter,  com- 
me par  Autélius  Victor, Eutropc,Zozi- 
me,  Artemius,  S.  Jérôme,  Zonare,Ü- 
fofc,ainfi  que  d’autres  l’ont  déjà  remar- 
qué, & aufqnels  j’ajoûtc  Philollorge, 
qui  raporte  même  une  autre  caulc  de  la 
mort  de  Faufta,  Ht  l’attribue  à un  adul- 
tère commis  avec  un  Valet  de  la  Porte. 
D’ailleurs  Julien  cnvelope  ici  les  autres 
Fils  de  Conftantin  dans  le  même  crime 
du  meurtre  Je  leurs  proches , & cc  qui  ne 
peut  que  s’adreftèr  particn  1 iérement  àCon- 
•ïlancc,  avec  qui  Julien  eut  tous  les  dé- 
mêlez, que  l’Hilloire  nous  aprend,  & 
qu’il  apcllc  dans  fa  Lettre  aux  Athéniens, 
te  bourrent  des  fie  ns.  Audi  avoit-il  fait 
mourir  deux  de  fes  Oncles,  Cohftance 
Père  de  Julien,  & Delmatius , & fes  Con- 
fins germains. un  autreDclmatius ,Han- 
nibalianus,  Gallus,  & un  Frère  aîné  de 
Julien,  lequel  dans  la  Lettre,  que  je 
viens  d’alléguer, en  étend  le  nombre  jnl- 
■ques  à fix.  D’où  vient  atifli,  que  non 
feulement  Ammîcn  Marcellin , triais  A- 
thanafe  dans  fon  Epîtrc  aux  Solitaires, 
êt  Philollorge  l’acculent  de  même  d'a- 
voir trempé  fa  maist  dans  le  fang  de  fes 
proches. 

963  Jupiter  leur  donna  un  peu  de  relâ- 


che. ] Comme  n’étint  pas  toujours  un 
Jupiter  Ultor,  mais  aulli  clément  & pi- 
toyable , Jupiter  Libérateur , comme  en- 
tre autres  on  l’apelloit  à Syracufe , & 
qu’il  y a encore  aujourd’hui  des  Mé- 
dailles Gréqucs  de  cette  Ville,  qui  lui 
donnent  k titre  de  Eleutberkes. 


964  En  faveur  deClandius  & de  Con- 
fiante.] Le  premier  c’eft-à-direC/owiùvj 
Gotbicus,  comme  l’Anteur  de  fa  racé, 
ainfi  qu’il  a déjà  été  remarqué  ci-defliis; 
& l’autre  Confiantius  Chloms, Père  deCon- 
Itantin  le  Grand,  Aycul  de  fet  Fils  te 
de  Julien  lui-même.  D’ailleurs  il  fem- 
ble  que  Julien  affeéle  de  faire  trouver  2 
ce  dernier  de  la  faveur  parmi  les  Dieux, 
comme  s’il  n’eût  pas  renoncé  à leur  cul- 
te, êt  embralTé  la  Foi  Chrétienne  avarit 
là  mort,  fuivant  que  les  Hifioriens  de 
l’Eglifc  le  remarquent. 

965-  Me  dit  Mercure.]  Julien  en  revient 
■ici  à Mercure , pour  finir  par  celui,  par 
lequel  il  avoit  commencé;  auquel  il  dé- 
claré d’abord  , d’être  redevable  de  ce 
conte,  qu’il  vient  de  foire  6c  de  tenir  de 
lui  tout  ce  qui  fe  paflâ  en  Ce  prétendu 
Banquet  des  Dieux , & en  celui  des  Cé- 
fors.  Outre  ce  qtte  j’ai  déjà  remarqué 
de  la  dévotion  particulière  de  Julien  en- 
vers Mercure,  6c  ce  qüe  nous  en  allons 
voir  encore. 

9 66  Tu  fais,  que  je  t'ai  procuré.]  Ce 
qui  fe  raporte  à cc  que  cc  même  Julien 
reconnoît  dans  Ci  feptiêmc  Oraifon,  que 
Mercure  efi  Uni  intentionné  tn fon  endroit; 

qu’il 
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me  dit  Mercure,  9#  tu  fais,  que  je  t’ai  procuré  s«7  ]a  connoif- 
fance  du  Soleil  9<s  ton  Père.  C’eit  à toi  de  969  garder  fes  com? 


qu’il  s’y  prefime  à Julien  pour  fin  Gui- 
de, comme  c’étoir  en  effet  un  de  les  ti- 
tres & une  de  fes  fonâions  parmi  les  Pa- 
yons; & que  dans  un  autre  endroit  il 
dit,  quels  vue  de  Mercure,  lui  donna 
a»  courage.  D'où  vient  aufli  qu’Am- 
micn  Marcellin  parle  du  culte  de  Julien 
envers  Mercure , lors  même  que  cet  A- 
poflat  contrcfailoit  encore  le  Chrétien  ; 
& fur  quoi  il  remarque,  que  Julien  fe 
levoit  en  fecret,  au  milicu'de  la  nuit, 
pour  faire  fes  prières  à Mercure,  & en 
ajoûte  la  raifou,  que  par  la  doSlnxe  des 
Théologiens , Mercure  cfl  réputé  d'être  le 
fentimext  du  monde  le  plus  rapide,  & ce 
mouvement  des  Entendement , qui  Us  ex- 
cite,  tÿ  qui  Us  réveille- 

967  La  eotmoijfance  du  Soleil.  ] Ou  de 
Alttbras,  comme  il  y a dans  le  Grec, 

Îiui  étoit  proprement  U Soleil  des  Per  - 
es,  reprefenté  parmi  eux  fous  la  forme 
d’un  Lion  avec  une  Tiare;  mais  qui  ne 
laiftâ  pas  d’être  adoré  ailleurs , fous  ce 
même  nom , & entre  autres  parmi  les 
Romains;  témoin  plufieurs  Infcriptions 
anciennes  avec  les  titres , üeo  Soli 
luviêio  Mithree , OU  Numiui  luviélo 
Mitkrx , comme  il  s’en  voit  entre  au- 
tres dans  les  curieux  Recueuils  de  M. 
Spon.  Plutarque  nous  aprend,  dans  la 
Vie  de  Pompée  , que  les  Romains  a- 
prirent  des  Pirates,  qu’il  défit,  les  pre- 
mières cérémonies  de  ce  Dieu  Mi- 
thras ; fins  qu’il  foit  befoin  de  parler 
ici  de  tous  ces  devrez  d’épreuves , d’auf- 
téritez  , de  châtimens , qui  fc  prati- 
quoient  dans  les  initiations  aux  Céré- 
monies ou  My  itères  de  ce  même  Mi- 
thras, & dont  quelques  Auteurs  anciens 
font  mention , comme  le  Rhéteur  Arif- 
tide,  Simplicius  fur  Epiâéte,  & Por- 
phyre , qm  cite  même  dans  fon  Livre 
de  l’Abftinence , quelques  Auteurs,  qui 
avoient  écrit  l’Hilloire  de  Mithras,  ou 
fait  un  recueil  le  plus  exad  de  fes  Myf- 
téres.  Au  refte  Scaliger  tire  l'origine 
de  ce  Mithras  Dieu  des  Perles  , d’un 


inan- 

mot  Perfin  Meter  , c’eft-à-dire  grand; 
d’où  viendroit  Mstrv  ou  Mitra , ç’eft-à- 
dirtt  plus  grand,  Maître,  ou  Seigneur, 
& qui  cft  l’épithéte , que  Julien  St  d’au- 
tres Auteurs  Grecs  & Latins  donnent 
au  Soleil,  comme  il  a été  remarqué  d- 
deffus.  VcrncruSjdans  fis  Proverbes  Pcr- 
fiques’,  remarque,  que  ce  mot  de  Ali- 
thras' pour  dire  U SoUil,  n’cll  plus  ufi- 
té  dans  la  Langue  Pcrfique  ; non  plus 
que  le  mot  de  Spaeos  pour  dire  un 
Chien  , filon  Juftin.  Après  tout , U 
Soleil  ell  npcllé  aujourd’hui  du  nom  do 
Mihr  dans  les  livres  Per  fans  , qui  eft 
comme  un  diminutif  du  mot  de  Mi- 
thras. 

968  Ton  Père.  ] Mercure  apellc  ici  le 
Soleil  U Père  de  Julien,  non  feulement 
comme  la  Divinité  , qu’il  révéroit  le 
plus , ait) li  que  tous  fes  Ouvrages  le 
donnent  ù connoître , & qu'il  a déjà 
été  remarqué  ci-dcffus  ; mais  même 
comme  le  Dieu,  qui  lui  avoir  inipiré 
une  nouvelle  vie,  & un  nouvel  être; 
par  lequel  il  anroit  été  élevé , & en  un 
mot,  dont  il  étoit  le  Fils,  & de  Miner- 
ve, comme  cette  DéclTe  lui  donne  à en- 
tendre. C'cll  dans  cette  vue,  qu’il  a- 
pelle  encore  ailleurs  le.  Soleil , des  épi- 
thètes de  /toi , de  Seigneur , de  Maître , 
& qu’il  fe  donne  celui  de  fon  Valet , 
comme  il  a déjà  été  dit. 

960  Garder  fes  eomm.tndemens.']  Com- 
me de  fon  Père  fpiritucl , filon  que  nous 
venons  d’entendre , de  fon  Garand  & 
de  fon  Conduélcur  particulier,  & ainfi 
par  les  ordres  duquel  il  avoir  à fe  rcgler, 
filon  la  doélrinc  des  Platoniciens,  & 
même  celle  du  Portique,  comme  nous 
verrons.  Mais  qui  Plus  cft , ce  même 
Julien  dans  fa  fiptieine  Oraifon,  nous 
aprend  quels  étoient  ces  comnau.Umeus , 
que  le  Soleil  lui  ordonne  ici  de  gar- 
der ; comme  de  traiter  en  véritables  A- 
mis  ceux  qu’il  avoit  choifis  pour  tels, 
& non  en  F.fclavcs;  d’agir  avec  eux  en 
toute  fincérité  ; de  n’en  parler  pas  d’u- 
Nn  j ne 
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niandemens,&de  te  conduire  en  forte, que  970  durant  ta  vie  tu 
ayes  en  lui  9V  un  port  & un  refuge  afliiré,  & que  lors  qu’il  ]a 

faudra 


ne  manière,  & d’en  penfer  d’une  autre 
dans  le  cœur;  d’aimer  fes  Sujets,  com- 
me il  étoit  aimé  du  Soleil  & des  autres 
Dieux  ; enfin  de  préférer  à tous  les  avan- 
tages du  monde,  le  culte  des  Dieux,1 
& tout  ce  qui  y apartient,  puis  qu’ils  é- 
toient  en  effet  fes  A mis,  fes  Biemaétcurs, 
& les  Sauveurs.  Ce  que  Julien  promit 
au  Soleil  d'oblèrver  religieufement,  & 
ce  qu’en  effet  il  n’a  que  trop  bien  gord/, 
particuliérement  à l’égard  de  fon  atta- 
chement à ces  faux  Dieux.  A quoi  il 
faut  ajoûter  des  paffages , ou  des  précep- 
tes aflex  femblables  du  Hétos  de  Julien, 
ouoi  que  d’une  autre  Seéfe,  s’entend  M. 
Àuréle  dans  fes  Pcnfécs , & celui  entre 
autres  où  il  dit,  au  'il  faut  obéir  à fon 
G /mie,  qu'on  porte  dam  foi,  comme  à un 
Dieu , en  ne  défaut  rien  de  contraire  à la 
Vérité,  y ne  faifant  rien  contre  la  Juf- 
tice. 

970  Durant  U twr.J  Selon  la  doéhine 
des  Platoniciens,  que  j'ai  déjà  remarqué 
ci-dcflus,  & l’obligation  qu’avoit  un- 
chacun  d’avoir  un  Génie  ou  Dieu  Gar- 
dien durant  fa  vie,  & de  le  remettre  à 
fa  conduite  & à là  diferétion  ; foit  après 
tout , que  ce  Dieu  ou  Génie  fût  de 
leur  choix,  comme  ils  donnent  i en- 
tendre, ou  qu’il  leur  fût  donné  d’en- 
haut  , & vînt  de  Jupiter , comme  en 
parle  entre  autres  M.  Auréle,  que  je 
viens  d’alléguer,  dans  un  autre  endroit 
de  fon  Livre,  qu 'H  faut  vivre  avec  Us 
Dieux,  & que  pour  cela,  il  faut  faire 
tout  ce  que  voudra  le  G/nie  , que  Ju- 
pi  ter  a arracb/  comme  une  partie  de  foi- 
même  , (sf  qu'il  donne  à un  chacun  pour 
fon  Guide  ÿ fon  Conduéleur,  c'eft- à -di- 
re P Entendement  d'un  chacun  fa  Rat- 
fou. 

971  Un  port  ü?  un  refuge  affur/.  ] Ce 
que  le  Soleil  lui  avoit  auffi  promis , danj 
POraifon , que  je  viens  d’allcguer,  & cela 
comme  un  véritable  Cujlos  & Conferva- 
tor  Augnfti  ; Clivant  que  cette  dernière 
qualité  efi  donnée  au  Soleil  par  l'Empe- 


reur Gallicn  dans  fes  Médailles, de  mê- 
me que  d’autres  la  donnent  à Jupiter  à 
s/rapis  i Mort,  à Apollon,  à Hercule , 
a Ljculape. 


972  Plein  dune  douce  efp/ranee.'\  Ou 
bonne  ejp/rance  i la  lettre.  C’eft  encore 
ce  que  le  Soleil  lui  dit,  dans  l’Oraifon 
que  j ai  alléguée  un  peu  auparavant,  qu’il 
Il  avoit  qu  a s'en  Hier  avec  une  lionne 
efpérance.  Auffi  étoit- ce  une  Divinité 
parmi  les  Paycns , dont  ils  fiuïoicnt 
grand  cas,  particuliérement  ces  Céfars- 
& aiufi  qu’ils  réyéroicnt  tantôt  fous  le 
nom  de  Bonn  Spei , comme  Julien  en 
cet  endroit , & qu’on  la  voit  dépeinte 
dans  une  Médaille  de  Pcfccnnius  Niger  • 
tantôt  fous  le  nom  de  Spes  Pu  Ah  a' 
Spes  Perpétua,  Spes  Felicitatis  Urhis  &’ 
même  Spes  Augufta , ou  bien  de  Spes 
Amplement.  Je  me  contenterai  de  ra- 
pporter ici  les  deux  Médailles  fuivantes  . 
1 une  Romaine,  dont  je  viens  de  parler!, 
avec  les  mots  Bon «r  l’autre  Gré- 

nue  de  Domiticn,  fous  la  (même  figure 
d’une  femme  levant  de  la  main  droi- 
te le  bout  de  là  Robe  , & tenant  un 
Lys  dans  la-gauche,  le  fymbolc  ordinai- 
re, coirunc  on  fait,  de  l'Efperance  dans 
ces  anciens  Monumens,  avec  l’inferip-. 
tion  en  Grec,  & peu  commune,  Spes 
Augufta.  r 
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faudra  quitter,  97*  plein  d’une  douce  efpérance,  tu  973  choifif- 
les  ce  Dieu  , pour  un  Guide  974  prophe  & favorable. 


973  Cbtiftjfct  ce  Die u pour  un  Gui- 
de. ] Selon  la  doftrme  encore  de  Pla- 
ton'& de  Tes  Sectateurs , qui  donnoienc 
à l’ame  le  choix  de  ces  fortes  de  Guides 
& de  Conduâeurs , comme  Plotiu  en- 
tre autres  le  remarque  , que  Platon  a 
dit  avec  raifon , que  nous  »' avions  qu'à 
thoiftr  un  tel  Dieu,  & lequel  nous  nous 
ebojijfiaus  pour  Maître  , félon  le  genre 
de  vie  que  nous  menons.  Il  eft  vrai  que 
quelques-uns  de  ces  Platoniciens  diftin- 
guenr  entre  ces  Dieux  ou  Génies,  qui 
étoient  les  Guides  de  l’Ame  durant  la 
vie , & ceux  qui  en  étoient  les  Guides 
ou  Gardiens  après  la  mort,  & aulquels 
Jamblique  dans  fon  Traité  des  My Hè- 
res, dit,  que  ces  premiers  réfignoient 
alors  leur  place,  comme  3 des  Génies 
plus  cxcellcns.  C’clt  à quoi  il  fcmble 
que  Julien  le  conforme  ici,  en  fe  refer- 
vant  le  Soleil , comme  le  plus  grand 
des  Dieux,  pour  fon  Guide  ou  Garant 
après  fa  mort;  après  nous  avoir  dit  dans 
la  Lettre  aux  Athéniens,  que  Minerve 
dans  la  jeuneffe  & dans  les  premières 
démarchés,  lui  avoir  par  tout  fervi  de 
Guide , en  compagnie  des  Anges , comme 
il  dit , Gurdicus , qu'elle  avait  empruntez 
du  Soleil  y de  la  Lune.  Mais  après 
tout  il  n’avoit  pas  laiffé  de  prier  ail- 
leurs du  Soleil,  comme  de  fon  Guide 
& de  fon  Protcâcur  particulier  durant 
là  vie,  & ainli  auquel  il  fe  tient  auflit 
après  fa  mort.  Mais  il  s’acordc  bien  avec - 
Jambliquc  , de  ac  eboifir  pas  pluficurs 


Guidés,  mais  un  fcul,  contre  l’opinion 
de  Porphyre,  qui  vouloit  que  chaque 
Ame  eu:  plufieurs  Dieux  ou  Anges  Gar- 
diens, St  non  un  feul.  Il  s’éloigne  eu- 
co;c  ici  de  la  doârine  du  même  Por- 
phyre, lequel , félon  le  raport  de  S.  Au- 
guftin , cans  fes  livres  de  la  Cité  de  Dieu, 
nioit  que  le  Soleil  & la  Lune  cutlènt  le 
pouvoir  de  purifier  une  Ame  venue  d’en-  ■ 
haut,  & ainfi  d’en  avoir  tout  le  foin 
qu’il  fa'.oit.  Mais  ce  qui  eft  encore  ici 
à remarquer,  c’efi  qu’il  fe  trouve  même 
des  Médailles  de  Conftantin.  frapées, 
comme  on  peut  juger  , par  des  Villes 
encore  idolâtres , ou  avant  qu’il  eût  re- 
noncé folcmncllement  au  culte  des 
faux  Dieux  , où  le  Soleil  eft  reprefenté 
comme  le  Guide  Sc  le  Protcâcur  de  cet 
Empereur  , avec  l’inlcription , Sali  In- 
viSo , ou  Sols  Inviâo  Comiti.  Ce  qu’on 
peut  voir  dans  les  deux  Médailles  fui- 
vantes,  l’une  avec  la  Tête  radieufe  du 
Soleil;  l’autre  on  ce  Dieu  eft  reprefenté 
debout  avec  fa  Couronne  de  Rayons, 
un  Globe,  qu’il  a dans  la  main  gau- 
che, & de  la  droite  mettant  une  Cou- 
ronne fur  la  Tête  de  Conftantin  , qui 
tient  le  Labarum,&  l’une  & l’autre  Mé- 
daille avec  le  Nom  & la  Tête  de  Con - 
fî an  un  dans  l’autre  face. 


974  Propice  favorable."]  Julien  con- 
clud  cette  Satyre  par  le  même  fouhait ,. 
avec  lequel  il  finit  lôn  Oraifon  à la  lou- 
ange du  Soleil , qu’il  prie  de  vouloir  lui 
(tre  propice  iÿ  favorable  ; lui  donner  u— 
Nn  3 ne 
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ne  bonne  vie  , *»e  prudence  pariaite  D’où  il  refaite  aflêï  clairement,  ce  que 
un  divin  entendement  ; en  fuite  me  mort  je  viens  de  dire,  que  Julien  l’avoit  choî- 
douce;  Jÿ  «prit  cette  vie,  de  permettre  li  & reconnu  également  pour  fon  Guide 
qu'il  fe  range  auprès  de  (ni,  qu'il  y & fon  Proteâcur  durant  fa  vie,  & après 
demeure  à perpétuité , s'il  y t moyen,  fa  mort. 


FIN  des  Césars  &>  des  Remarques. 


PREU- 
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avertissement. 

'Avon  eu  deffein,  en  publiant  ce  Livre , d’a- 
jouter ici  leTexte  Grec  de  Julien , & des 
Obfervations  Critiques , que  j'ai  faites  fur 
ce  Texte  -,  lef quelles  ferviffent , en  même 
tems,àjujlifier  ma  Traduétion,&  à apurer 
les  Remarques , que  j’y  ai  ajoutées.  Mats 
j'ai  crû  en  avoir  affez  dit , pour  éclaircir  lefens  de  l'Auteur , 
& qu'en  tout  cas  elles  trouveraient  mieux  leur  place  dans 
une  nouvelle  édition  Grecque  & Latine  des  Oeuvres  de  cet 
Empereur.  Je  n’ai  pù  cependant  m'empecher  de  rapor- 
ter  ici  ' les  raifons  ou  les  péages  , qui  dévoient  fervir  de 
Preuves  à divers  endroits  de  mes  Remarques  $ fuivant  que 
je  m’y  étois  engagé , ou  que  la  chofe  m'a  paru  comme  in- 
difpenfable.  D'autant  plus , que  j'avois  évité  d'embaraf- 
fer  ces  Remarques  de  citations  Grecques , qui  ne  font  pas  du 
goût  & de  la  portée  de  tout  le  monde  ; fëf  qu'il  avoit  falu 
d’ailleurs  m'y  ref] errer  dans  les  bornes , que  la  difpoftùon de 
l’Ouvrage , le  raport  des  Remarques  avec  le  Texte  de 
l’ Auteur pouvoit  demander.  Au  refteje  mets  ici  à la  tête  les 
Témoignages,  que  quelques  Auteurs  & Critiques  anciens 
Êf  modernes  ont  rendu  de  cette  Satyre , & que  je  raporte 
dans  l’ordre  des  tems , qu'ils  en  ont  écrit.  J'en  laiffe  à part 
beaucoup  d'autres , qui  s'attachent  plus  à louer  les  bonnes 
qualitez  de  Julien,  & dont  il  fera  parlé  ailleurs , qu'à 
recommander  le  mérite  particulier  ae  fes  Ecrits , en- 

tre autres  celui  de  ces  Césars. 

A TE- 
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« I nnii  de 
Suidas  tou- 
chant le  Fe- 
ic  Ce  la  Me- 
xc  de  Julien. 


TEMOIGNAGES 

DE  (QUELQUES  AUTEURS 

ANCIENS  et  MODERNES, 

TOUCHANT  LES  CESARS  DE  JULIEN. 

SOC  RATE  en  feu  Hifloire  Ecclefiajlique  , au  Litre  3.  Cbap.  1. 


Omme  cct  Empereur  (parlant  de  Julien)  aimoit  la  gloire  au  de-là  de 
toute .mefure,  il  n’a  point  fait  de  fcrupule  de  fe  railler  de  tous  les  Em- 
pereurs fes  Prédocelfeurs , dans  ce  Livre,  qu’il  a intitulé  , Les  Cé- 
sars. 

Le  mime  doits  le  mime  Livre  , Chap.  î». 

Pour  Julien  , il  a allez  donné  à connoître  les  fentimens  particuliers  , qu’il  avoit 
de  tous  les  Empereurs,  lors  qu’il  blâme  tous  ceux,  qui  l’avoient  précédé,  fans  é- 
pargner  même  Marc  le  Philofophc. 

S U I O A S. 

Julien  déferteur,  Apoftat  , & Empereur  des  Romains  , Neveu  de  Conftantin  le 
Grand,  & * Fils  de  Dclmate  fon  Frcre,  & de  Galla  là  Mere,a  compoféun  Livre 
intitulé’  L e s C e s a R s , leauel  contient  tous  les  Empereurs  depuis  Auguite.  Il  a 
écrit  encore  un  autre  Livre  «les  trois  Figures  , & celui  qui  s’apelle  Les  Saturnales, 
& Miftspegtm  eu  l'Antiocbien  , & un  Traité  , d’où  viennent  les  Maux,  contre  les  I- 
gnorans.  Item,  contre  le  Cynique  Héraclite,  comment  il  faut  vivre  en  Cynique, 
des  Lettres  de  toute  forte  , & encore  beaucoup  d’autres  Ouvrages;  Cet  Apoftat 
parle  d’Empedotimus,  en  ces  termes , dans  fon  Livre  des  Saturnales  : Nous  ajoutons 
pleine  crime  e à Empc  dot  i tutu  & «i  Pytbagore  , (ÿ  qu' Hérachdc  du  Pont  en  a laif- 

fi  par  écrit,  qu'il  a tiré  de-là'.  Et  un  peu  auparavant,  J amblique  , l'Interprète  desfa- 
cret  Afy/léres , nous  a attffi  paru  célèbre. 

ZON  A RE  dans  la  troificme  Partie  de  fes  Annales. 

Car  ce  prophine  julien,  dans  ce  Livre  intitulé  , Les  Ce'sar  s,  en  raillant  ce 

pieux 
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pieux  Empereur  pour  fes  grandes  dépenfes,  feint  un  Dialogue  de  Mercure  avec  lui, 
lequel  lui  demande  , quelle  et!  la  marque  d’un  bon  Roi , à quoi  il  tépond,  qu’un 
Empereur  doit  avoir  de  grands  biens , & en  dépenlcr  beaucoup. 

ISAAC  CASAUBON  dam  fon  Litre  de  la  Satyre , Lrv.  I. 

Julien  dans  fes  Saturnales  ou  Banquet  , car  c’eft  ainfi  que  ce  Livre 
efl  nommé  dans  les  vieux  Manufcrits,  & non  L es  César  s. 

Le  mime  ,’Lhr.  a. 

Il  ne  nons  relie  aujourd’hui  aucun  des  Auteurs  Grecs  , qui  ont  fuivi  Ménippe, 
qui  fe  foit  précifément  approché  de  l'on  caraélére  , fi  ce  n’efl  que  LesSat'  r- 
nales  ou  le  Banquet  de  Julien,  où  il  fe  raille  de  tous  les  Césars,  qui 
l’avoient  précédé  , fcmblent  tenir  quelque  chofe  de  la  manière  de  Ménippe  ; le 
corps  de  la  narration  étant  en  profe , mais  parmi  laquelle  il  y a beaucoup  de  vers 
mêlez , les  uns  de  là  façon , les  autres  empruntez. 

DANIEL  HEINSIUS  dans  [on  Livre  de  la  Satyre  d'Horace. 

Et  ce  qui  n’a  pas  encore  été  afiêz  remarqué  , il  n’y  a qu’un  Auteur  parmi  les 
Grecs  , qui  a joint  rres-henreufement  en  profe  , ’la  forme  de  l’une  & de  l'autre 
compofition  Satyriquc,  c’ell-à-dire  Julien  l’Âpoftat , dans  ce  petit  Livre  où  il 
prend  les  Ce'sars  à partie,  & d’où  il  a tiré  lbn  titre.  Car  premièrement 
il  y fait  parler  Silène  , comme  dans  les  Satyres  ; enfuite  les  railleries  y font  libres 
& ouvertes  , comme  dans  la  Satyre  Latine  , ou  dans  l’ancienne  Comédie  , finoa 
qu’elles  ont  un  peu  plus  de  pointe,  comme  dans  les  Satyres. 

PIERRE  CUNÆ US  dam  fa  Préface  fur  Julien. 

Notre  Empereur  a écrit  un  Livre  très-Iàvant , dans  lequel  il  touche  avec  une 
dextérité  incomparable  tous  les  Empereurs  , qui  avoient  commandé  aux  Romains 
avant  lui.  Car  il  n’en  réputé  aucun  pour  excellent , & il  n’épargne  pas  même 
Marc  Auréle  , duquel  il  failbit  profeflïon  d’être  imitateur.  C’cll  ainfi  qu’il  eft 
aflis-Ià  comme  un  Juge  , qui  donne  des  Arrêts  fur  toute  l’Antiquité  ; & pendant 
qu’il  fait  cette  Ccnfure  de  ceux  , qui  ont  régué  avant  lui , il  me  femblc  qu’il  fait 
quelque  chofe  de  plus  noble  que  de  régner.  Et  dam  la  fuite.  Pour  moi  j’ai  fait  def- 
lcin  de  ne  mépriler  rien  ci-après  de  tous  les  Ouvrages  , que  nous  pouvons  avoir 
de  ce  Prince,  pour  cette  profonde  érudition  , qui  y brille  par  tout  : quoi 

que  je  fois  alluré  , qu’il  n'a  jamais  rien  écrit,  qui  doive  être  préféré  aies  Ci'* 
SARS- 

G ER.  J.  HO  S S IUS  dam  fes  InJUtutions  Poétiques  , Lit.  3.  Chap.  g. 

Certes  fi  vous  en  exceptez  la  mefure  du  vers,  Juvenal  & Pcrfe  s’éloignent  bien 
davantage  de  la  nature  de  la  Satyre , que  Senéque  dans  fon  Jeu  fur  la  mort  de 
l’Empereur  Claude  , ou  Lucien  dans  les  Dialogues  , ou  J u lie  n dans  fes  Ce  - 
s a r s.  Car  ceux-là  bleflent  davantage  , qu’ils  ne  chatouillent , & mordent  plû- 
tôt  qu’ils  ne  piquent.  Ceux-ci  au  contraire  font  pleins  de  pointes  , enjoiiez,  & di* 
vertiüins , de  même  que  l’ell  aufli  Ariftophanc. 

Le  même  , dam  fon  Traite  des  Hijhriem  Grecs , Liv.  a.  Chap.  18. 

Quelqu’un  croira  peut-être , que  l’Empereur  Julien  doive  avoir  lieu  parmi 

A » les 
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les  Hiftoriens , qui  lira  dans  Suidas  , qu’il  a compofé  un  Livre  intitule  , Les 
Césars-  Mais  ce  Livre  ne  contient  pas  la  Vie  des  Empereurs  , qui  l’avoicnt 

Ê récédé , & cil  apcllé  dans  les  vieux  Manulcrits , Les  Saturnales,  & Le 

IANQUET. 

ANTOINE  GO  DE  AU , Evêque  de  Fente  , en  fou  H i flaire  de 
l’Eglife , Livre  4. 

Les  Ouvrages , qui  nous  relient  de  lui  (parlant  de  l’Empereur  Julien)  témoi- 
gnent une  excellence  d’efprit  linguliére,  & une  érudition  très-rare,  ôte. 

Le  T ère  Jéfuite  F . VA  VA  SU  0 R , dans  te  Livre  De  ludicra  Diâionc  , oh 
Du  Stile  Burlcfque  , imprimé  à Paru  , chez  Cramoify  , i6y8. 

Je  laide  à part  Julien,  cet  Empereur  & ce  Difciplc  de  Libanius , & l’Imita- 
teur de  fes  études  , qui  certes  a voulu  faire  le  plaidant  ôc  le  railleur  , & l’a  été  en 
effet , au  moins  lors  qu’il  a pris  à tâche  dans  cette  feinte  Aüèmblée  des  Dieux,  dé- 
railler ôc  de  déchirer  à belles  dents  tous  les  Empereurs , qui  l’avoient  précédé  ; ou 
bien  lors  qu’il  a joiié  ceux  d’Antioche  fous  une  apparente  diminution  de  fes  pro- 
pres aâions  ; ce  qui  cil  une  véritable  ironie.  Et  il  ne  faut  pas  douter,  que  comme 
il  portoit  une  barbe  touffue  ôc  mal  peignée , qu’il  ne  s’y  lût  lèrvi  d’une  diction 
grofliére  Ôc  barbare  , s’il  eût  enf  en  devoir  prendre  la  peine , ou  qu’il  eût  jugé 
pouvoir  dans  ce  ftylc  burlcfque  jouer  de  meilleure  grâce  les  C e s a r s , ou  des  gens, 
auffi  railleurs  que  ceux  d’Antioche. 

On  pourroit  ajouter  ici  ce  que  dit  le  Pere  P et  au  dont  fa  Préface  fur  les  Oeuvres  de 
Julien , pour  en  recommander  P tefage  le  mérite , if  particuliérement , comme  il  dit , 

en  ce  qui  regarde  l’Hiiloîre,  l’Antiquité  , la  propriété  du  langage  , ôc  d’autres  par- 
ties de  cette  érudition  , qui  a fon  nom  ai  humamtate  ; c’eft-à-dire  des  belles  Lettres. 
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Rem.  i.  Ei  Auteurs  Anciens.']  Comme  l'Hiïloricn  Socrate  , Zonarc , 

Suidas , dont  je  viens  de  raporter  les  pillages , qui  marquent , 
que  Julien  a intitule  cet  Ouvrage  du  nom  sic  Césars,  & 
cVit  à quoi,  comme  j’ai  dit  , il  faut  s’en  tenir,  plutôt  qu’aux 

Manufcrits  Grecs  de  Julien  , & tncine  i l’excellent  MS.  du 

lavant  M.  lfaac  Volfius,  dont  ce  dernier  lui  donne  tout  enlcmble  le  titre  de  Feftia 
vu  de  Saturnales.  Aulfi  Suidas  dans  le  Catalogue  des  Livres  de  cet  Empereur, 
ditlinguc  formellement  les  Saturnales  d'avec  les  Cefari  ; nous  aprend  , qu’il  avoit 
compofé  l’un  & l’autre  Ouvrage  , & allègue  quelques  palîàgc*  du  premier, 
qui  ne  lé  trouvent  point  dans  ces  Cefars.  Je  trouve  même  , que  Julien  fait  men- 
tion de  fon  Livre  des  Saturnales,  dans  fa  quatrième  Orail'on  , où  il  dit  vers'  la  fin  r 
y jici  ce  que  j'ai  ofé  vous  écrire  , puisque  vous  avez  jugé , que  ce  que  f avais  Sent  Jur 
les  Saturnales,  «'était  pas  entièrement  .w fur  de.  D’où  on  peut  rccueuillir,à  mon  avis, 
que  le  fiijct  de  ces  Saturnales  étoit  diffèrent  de  celui  de  ce  Livre  des  Ce  fer  s ; puis 


qu’il  ne  dit  pas  limplcmcnt  d’avoir  écrit  les  Saturnales  , mais  . fur  les  Saturnales  , 
comme  qui  dii 


diroit  fur  l’inllitution  & fur  les  Lois  de  cette  Fête  , comme  a fait  Lu- 


I B t D.  D'un  Auteur  Grec  , que  je  cite  ailleurs.]  C’efl  l’Hiftoricil  Procopc  , qui 
dans  fes  Guerres  Pcriiques,  parlant  des  plaintes,  que  les  Amballadeurs  de  Cofroës 
Roi  des  Perfes,  firent  de  l’Empereur  Jullinicn  i Bclifairc , leur  fait  dire,  t-  que  Cf  • 
S A R , car  c'e/l  ainft  que  les  Perfes  appellent  l'Empereur  des  Romains  , ôc  ce  qui  fuit. 
J'ai  déjà  cité  ce  pailâge  dans  un  autre  Ouvrage. 

Re.M.  1-  Dédié  aux  feux  , aux  Ris  , if  à la  b%ne  chère.]  'L’opinion  commune 
cil , que  durant  cette  Fête  , dont  l’on  a donné  le  nom  , comme  j’ai  dit  , à cette 
Satyre  , les  Valets  changeoient  non-feulement  d’équipage  , mais  de  condition  avec 
leurs  Maîtres,  & en  étoient  fervis  à table.  Je  trouve  néanmoins  lûr  cc  dernier  ar- 
ticle, que  < Sénèque,  t Stace,  • Pluttirque,  / Lucien,  t Jullin  , h Macrobe  , gar- 


de Valets.  Scrvius  en  parle  aulfi  de  même  lur  ce  qu’Evandcr  raconte  à Enée  , de 
l’arrivée  de  Saturne  en  Italie  , ‘ Ex  hoc  y Saturnalia  ut  effent  memora/nlia  vite, 
quant  Satumus  docuerat , qui  die  Jimilt  if  promifeuo  vièlu  utuntur  fervi  fÿ  liber  i.  A- 
théuée  , qui  en  parle < un  peu  autrement , & comme  fi  les  Romains,  durant  ccttc 
Fête , ne  truitoieat  pas  feulement  leun  Valets,  mais  les  fervoient,  ne  1 aillé  pas  de 
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rcconnoîtrc,  que  c’étoit  *»r  coutume  Grenue.  Aufli  Lucius  Accius,  ancien  Poëto 
Latin  , dans  Macrobc  , après  avoir  dit , que  la  Fête  des  Saturnales  étoit  fort  en 
vogue  parmi  les  Grecs,  & fur  tout  parmi  les  Athéniens,  durant  laquelle  on  faifoit 
bonne  chère  aux  champs  & à la  Ville,  & les  Maîtres  traitoient  leurs  Valets , « fa- 
muhfque  procurant  Quijque  faoi , ajoûte,  que  c’eft  de-là  que  les  Romains  ont  tiré  la 
coûturae,  que  les  Valets  en  tel  jour  mangent  cnfemblc  avec  leurs  Maîtresj 

- moi  traditsts  illinc 

IJie , ut  cum  domina  famuli  cpulentur  ibidem. 

Après  tout,  fi  les  Maîtres  à Rome  ne  fervoient  pas  à table  dans  les  Saturnales, 
on  peut  dire,  que  les  Valets  y tenoient  le  haut  bout,  & faifoient , durant  ces  jours 
de  débauche  , les  honneurs  de  la  maifon  , fuivant  qu’on  peut  recueillir  de  Séné* 
que  * Injhtttcrunt  dion  fejlum , quo  non  Jolùm  cum  fervis  domini  vefeerentur , fed  quo 
mique  honores  illis  in  dimo  gererc  , jns  dicere  permiferunt.  L’Auteur  des  petites  No- 
tes lur  Homère  , allègue  une  coûtume  allez  femblable  des  Egyptiens  dans  la  Fête 
dite  Sacéa,  où  il  dit  entre  autres  , que  < les  Valets  commandent  a leurs  Maîtres  , ju- 
rent J décident  ; & ce  que  Berofe,  dans  d Athenée,  attribue  aux  Babyloniens, 
& , Dion  Chryfoftome  aux  P&fes.  M-  Bochart  / raporte  l’origine  de  cette  coûtu- 
me à la  malediâion  de  Noé  faite  à Chain  , qu efes  Ucfcendans  ] croient  les  ferviteurt 
de  leurs  ferviteurs  , & que  pour  l’éluder  ou  la  tourner  en  raillerie  , ces  Peuples  au- 
roient  pris  la  coutume  de  fervir  leurs  Valets  à table  en  certains  tems  de  l’année.  Ce 
qui  après  tout  ell  fins  doute  plus  ingénieux  que  l'olidc,  & fur  quoi  je  me  fouviens, 
qu’un  r Ecrivain  célèbre  avoit  déjà  tait  Noé  Auteur  de  ces  Saturnales , & lui  en 
fait  célébrer  la  Fête  dans  l’Arche  , le  jour  qu’il  découvrit  les  montagnes  , & pré- 
tend qu’il  l’ait  fait  rcnouvcller  le  même  jour  , dans  les  années  fuivantes.  Il  y au- 
roit  plus  de  vrai-fcmblancc  d’en  reporter  l’origine,  avec  le  ûvant  M.  * Huèt , 'au  Ju- 
bilé des  Hébreux,  où  durant  neuf  jours  , les  mêmes  coûtumes  ou  licences  des  Sa- 
turnales étoient  à peu  près  reçues  pour  la  liberté  des  Efclaves , pour  la  bonne  chère , 
dont  il  eft  ici  parlé,  & autres  réjouilfinccs  permifes. 

Rem.  4.  Liberté  du  mois  de  Décembre. ] Aufli  étoit-cllc  fi  grande  , que  les  Juifs 
dans  leur  Talmud  , comme  je  l’ai  > remarqué  dans  un  autre  endroit , défendent 
tout  commerce  avec  les  Payens  , trois  jours  même  avant  cette  Fête  ; ce  que  je 
trouve  aufli  confirmé  par  Maimonidcs  dans  fou  Traité  de  l’Idolâtrie.  Quant  aux 
Chrétiens  , Tertnllien  fe  plaint  en  quelque  endroit , que  parmi  d’autres  Fêtes 
Paycnnes,  ils  célébroicnt  aufli  les  Saturnales  ^ Nobis  quibus  Sabbatha  extranea  fuut , 
J Neomtuie , Fjf  Ferie  altqnando  Deo  dileél.c , Satunalia  , FJ  Januari.c  J Brume 
J Matronalei  frequentantur.  Ce  qui  en  fuite  leur  fut  interdit  , comme  par  le  Ca- 
non 39.  du  Concile  de  Laodicée , qui  défend  en  général  de  célébrer  aucune  F été 
des  Payens.  Car  pour  le  Canon  61.  du  Concile  de  Trullc  , que  le  / P.  Pétau  ra- 
portc  fur  un  autre  palfige  de  Julien  , il  ne  fait  point  de  mention  des  Saturnales , 
mais  » de  la  Fête  des  Calendes  JWes  Vœux,  & des  Brumalcs,  & où  ce  doâc  Jc- 
lïiitc  explique  à tort  ces  dernières  des  Saturnales.  Ce  11’cfl  pas  que  Martial  ne  pour- 
roit , à mon  avis , favorilbr  cette  explication  , où  parlant  des  préfens , qui  fc  don- 
noient  aux  Saturnales , il  dit  » Qu.c  medto  brume  mittere  menje  filet , pour  dire  le 
milieu  du  mois  de  Décembre  , & le  Solilice  d’Hyver  , auquel  fe  célébrait  cette 
Fête  des  Saturnales  ; outre  l’autorité  des  • Savans  , qui  tirent  probablement  l’ori- 
gine de  Brume  ou  Brumalia , de  Bruma  , ou  Sollticc  d’Hyvcr.  Mais  fins  parler 
ou  de  l’explication  abfurdc  de  Baliamon  & de  Zonare  fur  ce  Canon  du  Concile, 
ou  de  quelques  autres  t Critiques  Grecs, qui  attribuent  cette  Fête  à Bacchus,  & en 
tirent  l’origine  de  fon  nom  de  Bromius  ; ou  d’une  diflerentc  origine  , & qui  eft  ra- 
portéc  à Romuius  , que  d’autres  0 en  donnent  ; ou  de  ceux  qui  mettent  le  com- 
mencement de  cette  Fête  dans  le  mois  de  Novembre  , fins , dis-je  , m’arrêter  à 
tout  cela  , il  eft  clair  , que  Tcrtullicn  dillingue  formellement  ccs  deux  Fêtes  Sa- 
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tnmalia  & Brum  e ou  Bmmalia , dans  le  partage , que  je  viens  de  citer  ; & qu’il  met 
celle-ci  entre  la  Fcte  du  premier  de  Janvier  , & celle  des  Matronales  , célébrée  le 
premier  de  Mars.  A quoi  on  peut  ajoûter  encore  cet  autre  partage  du  même  Ter- 
tullicn,  & dans  le  même  Livre,  où  après  avoir  encore  parlé  des  Saturnales, & au- 
paravant de  la  Fête  de  Minerve  , il  ajoûtc  , En, un  Strena  captanda  , ce  qui  le  fai- 
foit  au  premier  de  Janvier,  & Septimtmtittm  h?  bruina.  Outre  que  dans  le  Canon 
fufdit  du  Concile  de  Trulle,  les  fera  font  nommez  avant  ces  Brumalia,  & qui  ne 
veulent  dire  en  effet , comme  au fli  le  P.  Pétau  le  touche  quoi  que  douteufement, 
que  cette  Fête  Paycnnc  Eotorum  Nuncupatw , qui  le  célébrait  le  3.  de  Janvier,  fui- 
vant  qu’on  peut  voir  dans  le  Kalcudrier  Romain , <5r  que  d’ailleurs  notre  Julien  le 
donne  clairement  à connoître  dans  un  autre  partage  de  * fa  Satyre  contre  ceux 
d’Antioche  , qui  méritoit  bien  d’étre  remarqué  là-delfits , par  cet  Interprète  & ce 
Commentateur  des  Oeuvres  de  Julien  , comme  il  l'a  été  par  M-  * Valois  fur  Am- 
nuen.  Et  c’cll  fur  quoi  je  ne  Cturois  m’empêcher  de  raporter  une  belle  Médaille 
Grecque  de  l’Empereur  Alacrin  , qui  cil  dans  le  Cabinet  du  Roi  , avec  plurtcurs 
Figures  au  revers , qui  font  des  Vœux  & des  Sacrifices  folcnnels  pour  la  profpériuS 
de  l’Empereur  & de  l’Empire,  & avec  cette  infeription  , buta  e4>eziûn  , y usa 
Epbefiorttm  , qui  ont  fait  fraper  la  Médaille  , & laquelle  confirme  , que  les  Grecs 
ont  nommé  cette  folcnnité  du  nom  Romain  , allez  long-tcms  avant  le  Concile  de 
Trulle,  comme  ils  ont  dit  (bavent  « imlnpiùu»  pour  ttfm»  & en  d’autres  cas  pa- 
reils. ’ — 


Rem.  y.  Raillerie froide."]  D’où  vient auffiy  que  les  gens  d’Athènes , dans  Aris- 
tophane , blâment  ceux  , qui  durant  la  Fête  de  Bacchus  i Je  plaifent  à dire  des  rail- 
leries mat  honnêtes  , fÿ  qui  ne  fout  point  de  faijon.  Il  n’y  a qu'à  confulter  le  partage. 
C’eft  par  la  raifon,  qu’en  donne  Catulle,  < Nam  rifu  inepto  res  ineptmr  nutla  efl. 

Rem.6.  Philotes.]  Julien  venoit  de  l’apcller  du  mot  • «ai™, » Amice,  dans  un 
uûge  moins  commun  de  ce  mot , mais  non  moins  Attique,  & qui  efl  auffi  le  mê- 
me que  Lucien  donne  / à fon  Ami  Cclfus  , auquel  il  adreflè  un  Dialogue  , & qu’il 
t employé  encore  ailleurs  dans  le  même  fens.  Theodoret  entre  autres , s’en  fert 
auffi  dans  une  de  fes  * Harangues  de  la  Providence.  Et  c’efl  de-là  que  j’en  ai  fait 
ici  un  nom  propre,  comme  U l’étoit  auffi  , pour  la  raifon  touchée  dans  la  Remar- 
que. 

R e xt.  8.  Des  Rois  imaginaires.]  Ce  n’efl  pas  feulement  Lucien , qui  parle  de  ces 
Rots  de  toile  dans  les  Saturnales  , mais  auffi  Martial  & Arrien  fur  Epiaétc  , com- 
me des  Savans  l’ont  déjà  remarqué.  A quoi  j’ajoûterai  le  témoignage  de  Thcmif- 
rius  , dans  une  Oraifon  à la  louange  de  Confiance  , & où  il  dit , parlant  de  ion 
Roi  Philofophc  , que  ce  ne  font  pas  des  hommes  raflàlicz  de  viandes  & pleins  de 
vin  , qui  en  font  le  choix  dans  les  Fcftins  , ainfi  que  d’un  Roi  de  table  , & lequel 
apres  fà  débauche  , doit  bien-tôt  pleurer  tout  fon  foui , « comme  il  je  pratique  , a- 
joûtc-t-il,  dans  les  Saturnales.  Ce  qui  le  pouvait  dire  à plus  forte  raifon  de  ce  Roi 
dans  la  F ête  des  Sacéens  , dont  il  a été  parlé  , lequel  étant  pris  , fuivant  à.  Dion 
Chrylbllome  , du  nombre  des  Criminels  , revêtu  de  l’équipage  de  Roi , & traité 
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quelques  jours  comme  tel  , au  fortir  de-li,  & la  Fête  expirée,  étoit  conduit  au  gi- 
bet. C’efi  d'ailleurs  de  ces  Rois  de  table  & de  débauche  , & tiret  au  fort  , dont 
parle  Horace:  Née  reçna  fini  fortiere  talis , comme  M.  Dacier  l’a  bien  remarqué. 

Rem.  ti.  Les  habstasst  d1 Athènes,  de  Huile  ,d  Antioche  ,d Alexandrie.]  Pour  ceux 
d' Athènes  , la  choie  elt  connue  ; d'ou  vient  le  nom  de  ‘grands  railleurs , que  Lu- 
cien leur  donne  , & ce  qu’il  apelle  ailleurs  * t&û  A'é,*L  i --tuAvr.  t nufs/cdrai  , & 
r.  A’-nixii , comme  qui  diroit  la  pointe  ou  le  fel  Altique  en  matière  de  raille- 
rie. Athénée  dit  la  même  choie  de  ceux  de  Sicile.  Pour  ceux  d’Antioche , il  ne 
faut  que  voir  ce  qu’en  dit  Julien  dans  la  Satyre  contre  eux  ; l’épithéte  non  lente- 
ment d 'avant,  nuis  de  contmneiiofos , qu’il  leur  donne  dans  » Ammien  , pour  dire, 
qu'ils  railloieut  même  à toute  outrance,  comme  il  venoit  de  l’éprouver;  ce  qu’un 
Hiltoricn  de  la  même  Ville  f raportc  des  Parodies  des  Amiochiens  contre  l’Empe- 
reur Jovial , le  SuccelVcur  de  Julien  ; ou  enfin  ce  qu’Hérodien  touche  en  général 
des  Syriens,  * qu'ils  font  propres  à railler  de  bonne  /prac e.  Il  donne  ailleurs  la  même 
qualité  à ceux  a Alexandrie , d’être  f de  pr  iais  Railleurs  des  leur  naifj'anee  ; & en 
quoi  i Dion  Chryloltomc  veut  même,  qu’ils  ayent  parte  tous  ics  autres. 

Re  st.  14.  Le  mot  Grec  fignifieè]  C’clt  qu'en  ettet  le  mot  <n.»V«> , dont  Julien  le 
fert  ici,  & celui  qui  en  vient  de  Siomma , le  prennent  non-feulement  pour  marquer 
des  railleries  fortes  <5c  piquantes  , mais  aulii  en  bonne  part,  pour  en  marquer  de 
pcrmilès  & de  délicates,  comme  Plutarque  traitant  la  queOion,  s’il  cil  permis  de 
parler  des  matières  ferieufes  dans  les  Fcliins,  dit  que  " les  vrais  Philolbphcs  ne 
s’abrtiennent  point  de  rire  & de  railler,  y employant  le  mot  de  feomma , & en- 
core où  il  dit,  qu’ils  pllilofopheut  tantôt  en  raillant , tantôt  en  fonffrant  d'être  rail- 
lez, mtj.ju/4".*  où  exittlnrit-  Porphyre  prend  auliï  ce  mot  en  bonne  part , où  par- 
lant des  Lacédémoniens  , il  dit  après  Plutarque  , & avec  ces  mots  , qu’il  employé 
ailleurs  , que  dans  leurs  l 'ertins  . Us  niaient  coutume  de  railler  fans  feurrilitè.  Audi 
ces  feommata  étoient  rcçfls  dans  les  Saturnales  , témoin  Lucien  dans  les  Loix  de 
cette  Fête , z’;ic*  !A  m ijix*  ; & un  peu  auparavant , où  il  bannit  même 

tous  autres  entretiens,  linon  ceux  qui  tiendroicntde  cette  K raillerie  fine  tfi  délicate, 
& auraient  en  un  mot  le  fel  & l’urbanité  At tique.  11  rend  même  ration  dans  un  au- 
tre Livre,  comment  il  faut  endurer  ces  fortes  de  railleries,  ou  feommata  aux  jours 
de  Fête  , ‘parce , dit-il,  qu'elles  ne  gâtent  rien ; St  ajoute  dans  la  fuite,  que  ces 
mêmes  m Railleries  faifoient  comme  partie  de  la  F rte  de  Bacchus.  Audi  étoiciit- 
elles  nommément  permîtes  aux  Hommes  & aux  Femmes  , qui  célébraient  la 
Fête  de  Gérés  à Athènes  , fuivant  Arillophane , comme  nous  allons  voir  ; & 
d’où  vient  la  rcchcr«he  d’Âpollodorc  , pourquoi  dans  la  Fête  des  Thcfmopho- 
ries  , c’cll-à-dirc  de  Cérès , il  étoit  permis  aux  Femmes  d’ufer  de  ces  railleries, 
* t*j  ■/uaitat  «***7«.  Ayton  ; & ailleurs  il  raportc  l’origine , pourquoi  les  Fem- 
mes • avoient  coutume  de  s’en  fervir  dans  les  Sacrifices  d’Apollon  Æf lests. 

Ibid.  Cri  p.tffapt  du  Comique  Grec,  que  te  citerai  j C’cft  où  Arirtophanc  fait  di- 
re à ceux  d’Athènes  ; qui  célébraient  la  Fête  de  Cérès  , que  chacun  etrt  à fe  diver- 
tir en  ce  jour,  r or/,  ml nm,  ojd  ir.f.t , rsd  yiivèq.i ; & cc  qui  revient  aux  trois  for- 
tes de  plailàlitcrics,  dont  parle  ici  Julien  , , M)»lm  , y . ; & à ce  que 

Plutarque  remarque  en  quelque  endroit  , qu’il  faut  doucement  foufirir  les  raille- 
ries , les  injures , les  plaifanteries  ; ®îf«.  fi  wf** t , rfij  mlfs/mr*  , rfii  Utîneâœ  jpj 
yiSiurm  Lucien  0 joint  auffi  cnfemblc  ces  trois  choies  ; & Catulle  , Homo  c/l  ve- 
nujlus  dseax  urbanus. 

R E M.  1 y.  Ou  faire  des  Parodies  , félon  ta  propre  fimification .]  Cafmbon  , qui 
raportc  cc  partage  en  fon  Livre  de  la  Satyre,  explique  ce  mot  de  *«f«h t.  par  celui 
de  eonviciari , C’ert-i-dirc  , par  où  Julien  marquerait  cette  féconde  cf- 

péce  de  plailanterie,  ou  plûtAt  d’infilltc , que  Plutarque  exhorte  à foufirir  patiem- 
ment au  partage  que  je  viens  d’alléguer,  & que  Saturne  dit  nommément  dans  Lu- 
cien ’ être  permife  aux  jours  de  fa  Fétc  , aufii-bicn  que  de  s’enyvrcr.  Cependant 


outre  qu’il  ne  faut  pas  un  grand  talent  de  nature  , dont  Julien  parle  ici , pour  dire 
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des  injures  ; que  dans  ce  même  paflage  de  Lucien  , Saturne  en  reftraint  la  licence 
aux  Valets  envers  les  Maîtres  ; que  dans  un  autre  endroit  le  Lé  g i Dateur  n’admet 
cxprcliêment  que  des  railleries  délicates  , comme  il  a été  dit  , & ainli  qu’il  ajouta 
dans  la  fuite  , dites  avec  mefttre  , qui  ne  puf  en*  off enfer  perfonne  ; outre  tout  ce- 
la, dis-je,  rien  n’empêche,  à mon  avis,  de  prendre  ici  le  mot  de  dans  fou 

fens  naturel,  pour  marquer  plus  précifétnent  cette  forte  de  raillerie  fi  convenable  à 
la  Satyre , ou  à l’ancienne  Comédie.  11  n’y  a guéres  d' Auteurs  de  ceux  qui  nous 
relient  . qui  nous  foumilleut  plus  d’exemples  de  ces  Parodies  de  là  façon  , que  tait 
Arillophane , qui  n’en  fait  pas  feulement  de  frequentes  priles  d’Euripide  , qu’il  le 
propofe  de  tourner  en  ridicule  ; mais  en  fait  même  d’Elchyle  , de  Sophocle  , du 
Xenocles  , enfin  de  tous  les  Poètes  , qui  étoieut  en  réputation  de  fon  tems.  Ce 
qui  peut  fervir  1 illudrer  ou  éclaircir  un  palfage  de  Pollux  , où  il  joint  enfcmbte  la 
Parodie,  avec  les  Silli , ou  vers  Satyriqucs  , la  Comédie  , îf  la  Tragédie  , * xlstu  , 
_ K M/uiJln  , fin  , , où  l’Intcrprêtc  Latin  traduit  afTeZ  mal  n.f.'ii  Confi- 
nant :a  , & où  j’aimerois  mieux  lire  dans  le  Grec  , puifquc  le  dit  de 

l’Auteur  d’une  Parodie,  & non  de  la  pièce  même.  Ce  paflage  d’ailleurs  peut  illus- 
trer ce  que  M.  Hcinlius  le  Pcrc  a déjà  * remarqué  , que  les  Silli  du  Poète  Timon 
étoient  une  Parodie  prife  des  vers  d’Homérc,  comme  il  prétend,  que  la  Batramyo- 
machie  ne  fût  pas  un  Poème  compofé  par  Homère  , mais  fût  aulli  une  Parodie  ti- 
rée de  fes  vers.  Athrnéc  < raporte  une  longue  & ingénieulè  Parodie  d’un  certain 
Macron  , prife  de  même  des  vers  d’Homère  ; & ailleurs  il  a donne  un  Catalogue 
de  ceux  , qui  parmi  les  Grecs  fe  font  le  plus  attachez  à ce  divcrtilfcment.  Parmi 
les  Latins , outre  les  exemples  qu’on  trouve  dans  Horace  , nous  avons  encore  une 
Parodie  entière  de  Sabinus , tirée  du  Drigontin  de  Catulle,  • Sabinus  ille  quem  vide- 
lis,  hojpjtes , Ait  fuijje  mulio  cclcrrimns  ; & quelques  clfais  fur  les  Bucoliques  de  Vir- 
gile, Tityre , fi  toga  calda  tibi  ejl ; item,  Die  mibi  Damerta  , JyV.  Du  relie  , notre 
Auteur  dans  une  de  lès  / Harangues , cite  plus  d’une  fois  une  Parodie  de  Crates  le 
Cynique,  que  ? l’Auteur  de  l’Elocution  met  entre  les  Auteurs  facétieux. 

Rem.  17.  De  difpnter  du  prix  de  la  Raillerie.']  C’eft  ce  que  je  recueille  du  paira- 
ge d’ Arillophane,  où  parlant,  comme  je  viens  de  dire,  des  réjouïflànccs  de  la  Fê- 
te de  Cércs , il  dit  , qu’il  faudra  couronner  la  tête  de  celui , 1 /ni  aura  remporté  le  prix 
de  ta  Raillerie . ,J  ïlatrarra  «AJ 'aira  irxrrMiTM  r an  iàr.  Et  ce  qui  fert  , à mon  a- 
vis,  de  Commentaire  à ce  que  dit  Horace  en  premier  lieu  fur  le  fujet  de  la  Fête  de 
Diane,  & de  ce  que  les  Pilles  Romaines  avoient  coûtume  d’y  pratiquer. 

1 Nec  certare  joco,  uec  dare  brachia 
( Ludentem,  nitidis  Pirginibus  facro 

Diaux  celebris  die. 

Rem.  24.  Soleil  honoré  de  cette  Epithète  de  Commun.]  Comme  par  le  Poète  Mé- 
nandre, Il  voit  le  Soleil , y ut  nous  ejl  commun  , f r/tit  h"xi«i  finir!,  ou  par  ce 
même  Julien  dans  une  de  fes  Harangues  , où  il  l’apcllc  le  Commun  Père  de  tous  , 
4 Keirà»  ùrànm  rearigi , & ailleurs  le  Commun  Conducteur , H-  *.®-  K.i.it  liytftl*  ; de 
où  il  le  range  parmi  les  Divinitez  , qui  préfident  en  commun  au  Monde.  Audi 
fait-on  , que  ce  titre  de  K««î«  ou  Commun  , outre  le  Soleil  , a été  donné  à d’autres 
Divinitez  , comme  à Mars  ' par  Cicéron  , Martempuc  Communcm  , & en  fuite  par 
Tacite,  » Communion!  Dus , fed  pracipuo  Dcornm  Marti  grates  azimut;  ou  par  Vir- 
gile i Hercule  , « Communempue  vocale  Denm.  Sur  quoi  Servtus  remarque  , que 
lesDicux  particuliers  font  ceux  , que  certaines  Nations  adorent,  comme  les  Ro- 
mains Faunus,  les  Thébains  Amphiaraüs,  & pareils  ; & Communs  , ceux  que  tout 
le  monde  invoque,  comme  Callor,  Pollux,  Bacchus , Hercule.  Porphyre  de  mê- 
me • apelle  en  quelque  endroit  Mercure  Commun , l’expliquant  en  même  tems , 
comme  celui  qui  auroic  communiqué  à tous  la  parole  & le  difeours.  C’cll  à quoi 
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encore  l’on  peut  «porter  l'épithéte  de  , donné  1 Jupiter  & 1 Venus  , & 

dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

* £_«*"  7*-  Rem.  29.  Ce  nom  de  Fable!  d'Efope.]  Plutarque  les  apelle  • t « Airmi  , 

*>'en  ftu’Arirtophane  en  t quelque  endroit  dillingue  les  table!  en  général  d’avec  let 
’ 'Jf  '4  coalei  ou  ptaifanteries  d’Efpe ; « A Aiyaiwi  i»7>,  « li  Air«!»  n yiXiite  ; 6c  ce  qui 

fert  à illuftrer  l’épithétc  de  yuan* «« , ou  de  bouffon  , qui  lui  cil  donnée  par  Lu- 
c Di Vtr.  Hiit.  c'en  1 ‘ comme  il  eft  touché  dans  la  Remarque.  Quant  à ce  qui  y ell  ajouté  , du 
I.  2.  ‘ cai  qu'en  on!  fait  Socrate  & Platon  , on  fait  que  cejd  entier  dans  le  Phédon  , tait 

mention  dei  Fablei  d’Ejope  traduites  par  Socrate  , & qu’il  en  cite  la  Fable  du  Re- 
nard dans  l’Alcibiade  ; ainfi  qu’Aritlophanc  fait  celle  du  Chien  dans  la  Comédie 
d in  .awi.  f.  a des  Oifeattx.  D’ailleurs  Hcfychius  remarque  , que  les  Anciens  ont  employé  Ici 
l*  ni  ht’’  ^a^es  d'Efope  dans  leurs  Plaidoyers  6t  leurs  Tribunaux.  Phèdre  auifi  , avec  d’au- 
très,  fait  mention  de  la  Statue  drertcc  à Efopc  par  les  Athéniens,  & par  pure  véné- 
ration de  fon  efprit  ; Æfopi  ingenio  jlatuam  pojuêre  Attici.  Car  c’ell  ainlt  qu’il  faut 
lire  ce  partage,  félon  l’autorité  de  l’ancien  MS.  de  Rhcims , & non  , comme  il  fè 
lit  jufques  ici,  Æfypo  ingentem,  6tc.  C’eft  une  remarque,  que  je  tiens  de  mémoi- 
re du  lavant  M.  Gudius , durant  notre  commun  féjonr  i Rome  , lequel  a fait  des 
collations  exaéles  de  ce  MS.  de  Phèdre  , 6c  qu’il  envie  trop  long-teins  au  public 
aulîi-bien  que  fes  propres  conjectures  6t  fes  remarques  fur  cet  Auteur  , 6c  fur  bien 
d’autres. 

Rem.  37.  Julien  l'apelle  du  nom  de  logos.]  En  quoi  il  fèmble  faire  allufion  à ce 
que  dit  Platon  , n'y  a-t-il  pai  de!  difeonn  faux  & véritable!  ? oittimr  <>  in  A «y®.  «A«- 
t n'iii  Ai*.'-  St  Ut  ? D’ailleurs  Ariltophane  ' dotme  ce  môme  mot  de  aJ-/®-  aux  Fables 
*“ '»*»•<■  -*■  d’Efope;  d’où  il  ne  fiut  pas  s'étonner,  fi  Hérodote,  Plutarque  6c  Lucien  apcllent 
v‘°'  i7lm  cet  Efopc  Xiyimdi . 6c  qu’un  ancien  Comique  fe  fert  du  mot  A.y. ml,/tn  , pour  dire 
f ^tnienam  une  Fable , / Ey*  niai  fbf,  ii/iüu  rat  r<fy«ar  <i»«f  * Xoyinin/cn  fj’avois  cru  jufqu'ici , que 
in  Nan-fii.  tei  Gorgone 1 n' étaient  qu'une  Fable  ; c’ert-i-dire  à l’exemple  du  mot  de  fu^min/i» 
g in  »iao ui-  employé  par  Lucien.  D’autres  ont  ajoilté  wcu\arf8pit  xiyn  , comme  fait  .ç  Hély- 
'*•  chius  , fuivant  que  Phèdre  dit  fiélis  fabula  , 6c  Platon  dans  le  Timée  , que  ce  n'ejl 

pas  une  fable  inventée  , fiéta  fabula , mais  un  conte  véritable  , r<n  pli  prbu 

im."  àxnïuii  xiyn  i’mi.  Auifi  notre  Auteur  apelle  ci-deflùs  ce  conte  du  mot  de 
ou  fiélton,  comme  il  eft  employé  par  un  Auteur  qui  parle  fouvent  Grec  en  Latin, 
h Mtrtovu  & ftui  dit  de  fon  Ouvrage,  * Garrire  aggrefft  cuntla  finxit plafmate.  11  eft  vrai  que 
c ftiin.  ce  mot  de  Plafma  parmi  les  Grecs  , le  prend  quelquefois  pour  toute  autre  choie, 
que  pour  des  contes  , témoin  ce  partage  de  Ménandre  , où  il  lignifie  opéra ptfhria 
i MntnJir  I»  , mXiéhfSp  ri  mxérpia  r lu,  ténia  r cyfvntwAp  , nempe  opéra  ad  pi/lona  , Tôt  a evigilata 
nox  e/l,  félon  la  verfion  de  Grotius.  Ajoutez , que  mhdirpdln  fe  prennent  aufiî  pour 
des  ftatuës  , comme  dans  Lucien  , ri  minant  ¥ rexnr  uàron , la  plus 'belle 

k lipaJi  mm  des  Statues  d' A U amènes  ; fans  parler  maintenant  du  plajma  liquidant  de  * Pcrfc,  pour 
fUfmnu smtnr.  uh  remède  à adoucir  la  voix. 

Rem.  39.  Durer  ta  Fête  une  femaine  entière .]  Julien  dans  une  de  fes  Harangues , 
l'Ttît  Krsn-.it  I fait  mention  des  dernières  Saturnales  célébrées  au  mois  de  Décembre  , ou  , com- 
Orrt  'n  'i  mc  * 7 apelle  , au  mois  de  Saturne  , qui  lèroicnt  fuivies  de  la  Fête  du  Soleil  ; de 
» même  que  Denis  d’Halicamafle  dit  en  quelque  endroit,  « dt ms  le  peu  de  jours  , qui 

np>  ifAtmt  reftent  des  Saturnales  , 6t  Cicéron  , à l’exemple  de  Julien  , » fecundts  fjf  terliis  Sa- 

nmt  Kfnint.  tumahbus , pour  dire  le  fécond  & le  troifiéme  jour  des  Saturnales  , que  J Cefâr  a- 
b ’Jîe  iuît  \ vo'*  déjà  ajoûtées  à ce  meilleur  des  jours  de  Catulle.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  en 
1,.  £r.  fo.  & partant  la  bevuë  du  P.  Pétau  , qui  dans  fès  « Notes  fur  ce  partage  de  Julien  , que 
i.  (.  ff.  io.  je  viens  d’alléguer,  en  parle  comme  fi  cette  F6tc  eût  déjà  duré  quelques  |ours  dès 
gj"  7»c««.  fon  înflitntion,  ôt  avant  J.  Cefâr,  contre  le  témoignage  artei  connu  6c  allez  exprès 
' *' 17  ‘ des  Anciens , 6c  entre  autres  de  T.  Live , où  il  touche  l’origine  de  cette  Fête  , In- 

f Ld  t.  de  A.  Sempronius  M.  Minutius  bis  Conjulibus  a des  Saturno  dicata  , Saturnalia 

injlitutus  des.  Et  quant  i ce  que  ce  lavant  Jefuitc  remarque  au  même  lieu  , que 

l’Em- 
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l'Empereur  Conftantin  ajoûta  un  huitième  jour  aux  Saturnales,  à ce  qu’il  recueille» 
de  ce  que  Julien  y dit  de  la  Fête  du  Soleil  , qui  fuivroit  celle  des  Saturnales  , c’eft 
encore  une  conjeélure  allez  mal  fondée  , comme  je  le-  montrerai  dans  la  nouvelle 
édition  Grecque  éc  Latine  des  Oeuvres  de  Julien. 

R e M.  41 . Et  mime  public  & folennel.]  D’où  vient  que  Lucien  joint  cnfemble, 
vous  m'annoncerez  une  rite  Qf  un  Fejlin  public  ; » tltftU  w wuiJimeim  •xayyisedi  ; que  * 
ces  fortes  de  Feftins  ont  encore  été  apellez  du  mot  de  , ou  de  tiftin  du 

Peuple  ; & qu’aufli  ils  ne  le  failoient  pas  feulement  dans  les  Temples  du  Dieu  de 
la  Fête,  mais  aufli  dans  les  Places  publiques , comme  on  peut  voir  entre  autres  dans 
Théodorct,  où  parlant  des  reftes  du  Paganifmc,qui  avoient  encore  cours  dans  l’O- 
rient fous  l’Empereur  Valens,  il  remarque  entre  autres  , * ■£  »«<  kfuimitu  ob»  «-  b H,)i.  Sx i. 

imrifxiw , & publient  epulat  inforo  celebrabani.  Tcrtullien  dans  fon  Apologé-  l-  *•  *•  “• 
tique  , fait  mention  de  pareils  Feftins  pratiquez  dans  la  Fête  de  Bacchus , Ltberalt- 
but  in  publico  non  difeumbo. 

Ibii>.  Comme  je  dirai  ailleurs .]  Le  Grec  dit  fui*  r*  «fines , ainfi  qu'on  trouve  dans 
Athénée  < «»'•>  rù  e*i$«v»,  & ailleurs  * «<**»«  «i  , qu’il  raportc  du  Poë-  « M.  ra- 

te Antiphanes.  C’cft-à-dirc,  que  le  mot  de  lias»  ne  doit  pas  fe  prendre  ici  pour  l'ac-  ‘ ’ '* 
te  de  facrifier  , ni  même  dans  fon  ancienne  & là  première  lignification  , lelon  les 
Critiques  Grecs  , pour  « Ubare  , ou  / offrir  des  prémices  , mais  pour  dire  en  général  e vojrt*  .a- 
t/Ubrer  la  Pelle,  banqueter,  comme  en  cet  endroit  de  Julien.  Cafaubon  a déjà  re- 
marqué  quelque  choie  de  femblablc  fur  cet  dans  Athénée,  & où  il  dit,  J s.M.Timcr. 

que  lift  doit  être  pris  pour  ab'ujoùi^,  faire  bonne  chère , & non  pour  l'aCh-m  du  ficn-  aiSyti. i.t  |! 
fice.  Audi  je  trouve  que  le  mot  de  «pmi  fc  prend  dans  Homère  pour  une  forte  de 
réjouïllàncc  ou  de  Banquet  de  Fête , là  où  il  dit , que  les  Galands  de  Pénélope 
n’ont  garde  de  manquer  le  lendemain  à venir  de  bonne  heure  au  logis  , s im  1 1$  *«-  g oA/j r.  ».  v« 

«»  ié(n  , quoniam  (si  omnibus  etnvivium  , dit  l’Interprète  Latin  , de  que  l’Interprète  ,it- 
Grec  du  Poète  explique  de  la  nouvelle  Lune  facréc  à Apollon  , & ainli  qu’il  faut 
entendre  de  la  réjouïflànce  du  jour  , & de  la  bonne  chère  qu’on  y faifoit.  A l’é- 
gard de  Julien  , tout  ce  qu’il  en  dit  ici  , & le  lieu  de  la  Fête  , ou  de  l’Alfemblée 
des  Dieux  dans  le  haut  Olympe,  montre  allez  , qu’il  n’v  étoit  pas  quellion  de  Sa- 
crifice , mais  bien  de  Fejlin  ; d’où  cette  Satyre  porte  aufli  le  nom  en  quelques  an- 
ciens Manufcrits,  comme  il  a déjà  été  remarqué.  Aulfi  étoit-cc  à Rome,  & non 
au  Ciel,  qu’on  immoloit  véritablement  des  viélimes  à Saturne  , & dans  le  Temple 
de  ce  Dieu,  fuivant  ce  qu’en  dit  Tite-Livc, parlant  des  Cérémonies  de  cette  Fête, 

,J  Poflremo  Decembri  jam  menfe  ad  sedem  Saturni  Rom x immolât um  ejl.  C’eft  à quoi  •>  Lii.  n.t.l, 
cependant  les  Interprètes  Latins  de  ces  Célars  , quoi  que  gens  favans  en  Grec, 
n’ont  pas  eu  égard.  Ajoûtez  encore  ici,  que  le  mot  de  e»«î«f  cil  pris  pour  des  Fef- 
tins dans  un  pallàge  d’Euripide  , ■ ti  xi»'  ■£  x*f*nuit  <»n«» , A cantu  iero  (j  i 1*  Wn«i.  v, 

bêtifias  conviviis , félon  fes  Interprètes.  ,t7' 

Rem.  41.  Que  les  Romains  ont  limite' dans  let.rs  Fejlins.']  A quoi  on  peut  ajoûter , 

3 uc  le  nombre  en  fût  aufli  limiti  i Athènes  par  une  Loi , qui  en  fut  faite  environ 
u tems  du  Comique  Ménandre  , qu’il  y avoit  une  forte  d’Edilc  ou  de  Cenfeur, 
apeilé  , qui  avoit  foin  de  la  faire  obferver  , & à ce  fujet  de  faire  la  re- 

vûë  des  Feftins  ; & que  même  les  Cuîlîniers  d’Athènes  étoient  obligez  de  lui  don- 
ner leurs  noms  par  écrit,  afin  que  ce  Cenfeur  en  pût  aux  occafions  tirer  la  vérité, 
touchant  le  nombre  des  Conviez  à un  Feftin.  C’eft  ce  qu’on  peut  recueillir  de 
deux  pairages  de  deux  Comiques  d’Athènes,  Timoclcs  & Ménandre,  raportez  par 
Athénée,  où  cette  Loi  eft  apellée  de  plus  par  l’un  & par  l’autre  Poète,  Loi  Non-  k LA.  <• 

Telle  , & qui  ne  manquent  pas  d’en  tirer  matière  de  raillerie.  Athenée  y ajoute,  * 

que  ce  nombre  des  Conviez  y étoit  limité  à celui  de  trente  ; & ainli  qui  pallbit  de 

beaucoup  le  nombre  de  fs»  ou  de  fept  Conviez  , ou  même  le  nombre  des  Mules  , 

que  les  Romains , comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque , ne  paflbient  pas  dans  leurs 

Feftins  ordinaires. 

D 1 Rim. 
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Re  M.  44.  Mais  de  s’a/feoir  à toile  fur  des  fiéges. J D’où  vient  que  le  mot  de  *xi. 
, employé  ici  par  Julien  , & .Air/..)  , «Ai mpi  le  difoient  anciennement  des  finies 
de  table  , avant  que  la  mode  vînt  de  fe  coucher  fur  des  lits  , accumiere  , pour 
prendre  les  repas;  & cela  parce  que  ces fiéges,  «Ainy  ou  «Airyul,  étoient  laits  à peu 
près  comme  nos  Fauteuils  , pour  s’y  pouvoir  apuyer  , en  cas  de  bcloin.  Au ifi 
Homère  apellc  d’ordinaire  «Airy««t  ces  jiéres  de  table  , où  l'es  Héros  ne  fe  cou- 
choicnt  pas , mais  s’aflëioicnt  pour  prendre  leurs  repas  ; & «airL  le  lieu , qui  y 
étoit  deltiné;  comme  tout  cela  le  voit  dans  ce  vers  du  Poète, 

. E’f  «A iffîlur  iAlwnc  i*i  «A leftéin  x«ël£#t. 

Au  lieu  de  «Ai en  , Homère  parlant  de  la  maifon  du  bon  homme  Laërce  dans 
l’Odyll'ée,  I’apcllc  KAi'n»,  & dont  le  partage  mérite  d’étreraporté,  non-feulement 
parce  qu'on  en  peut  clairement  recueillir,  que  fouvent  les  mêmes  lieux  lèrvoient 
anciennement,  & à s’y  alTeoir  pour  manger,  & à s’y  repofer  pour  dormir;  mais 
encore  pour  une  autre  circonftauce  , qui  mérite  d’être  alléguée.  Cétoit-li  dit 
le  Poète  , fa  maifon  , isf  il  y avait  une  efpéce  de  lies»  tout  autour  , où  ils  fiaient  'ajfss , 
ou  ils  mangeaient , Jy  ai  ils  Je  cotte  baient, 

t E%$»  ii  «î«®-  Un  e/èà  11  «Ain»  bit  ««»« 

El  T*  minim,  ■£i£»<r,  iti'Uttt. 

Ce  que  je  trouve  ici  digne  de  remarque  , c’ell  que  Porphyre  en  des  Notes  non 
encore  imprimées,  fur  l'Iliade  d’Homérc,  & qui  font  mêlées  avec  d’autres  dans 
un  ancien  Manufcrit  de  M.  Ifaac  Voffius,  que  j’ai  eu  loilir  de  parcourir  par  la 
faveur  de  cet  excellent  homme,  que,  dis-je,  ce  Porphvrc  remarque  fur  un  vers 
de  l'Iliade,  • nAiim  t«  ü»  «awmi  , que  le  Grammairien  borotheus  Afcalonita  eut 
befoin  d’employer  toute  la  vie  à éclaircir  ce  feul  mot  de  KAiin..  au  pairage  d’Ho- 
mére,  que  je  viens  de  citer,  o'a»j}»  iWi,  dit  Porphyre,  A»r.*V  » A««Wr« 
illyten  rS  naf  oViiff  «Ain».  Ce  Critique  n’avoit-il  pas  bien  du  loilir , & ce  mot 
de  KAinoi  ne  valoit-ii  pas  bien  la  peine  d’occuper  toute  la  vie  d’un  homme  ? 
Quoi  qu’il  en  foit,  Porphyre  ajoûte,  que  ce  kaiVi..  marquoît  un  lieu  , qui  ren- 
fermoit  beaucoup  de  Lits  ou  Sièges,  de  la  manière,  qu’on  l’apclloit  Ki/ià» , de 
Ion  tems,-  que  les  Athéniens  noinmoient  K/tdnu,  & Homère  e*A«p«.  11  dit  dé- 
plus, qu’Arilîarque  expliquoit  encore  autrement  ce  paflàge  de  l’Odyfl'éc,  c’ell-à- 
dire  , que  le  dedans  de  la  mailbn  de  Laërce  étoit  environné  tout  alentour  d’un 
bâtiment  ou  Portique  fait  en  cercle , apellé  ici  KAiVi»  , qui  étoit  rempli  de  Siè- 
ges, pour  s’alTeoir  à table,  & de  Lits  de  repos  , qu’il  dillingue  & apclle  Xt.î*. 
*««.  Les  Latins  n’ont  pas  lailfé  , comme  on  fait  , de  donner  le  nom  de  ftiba- 
dium  aux  lits  de  table.  Au  relie  le  même  Homère  remarque  en  quelque  en- 
droit, que  fes  Dieux  prenant  leur  repas  avec  les  hommes,  ne  fiufoient  point  de 
façon  de  s’alfeoir  comme  eux  ; Us  mangent , dit-il  , avec  nous , étant  affis  comme 
nous. 

ûaiiuurm  r naf  mftfu  7 < téf- *.  i&u  wt(  i/uîç. 

Rem.  46.  La  qualité  d"  Olympien  c/l  donnée  au  premier. La  même  qualité  lui  cil 
encore  donnée  dans  cet  autre  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi  , avec  l’inlcription 
Grecque  KAICAP  AàrJANOC  O A T M n I O C . Cafar  Hadrianus  Olympias. 
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Rem.  47.  A U lettre , la  demeure fùre.~\  C’eft  en  effet  ce  que  dit  le  vers  d’Homé- 
re,  cité  par  Julien  , « i !&•  dnpmx )(  >■;  , bien  que  d’autres  ayent  lû  «fSir*.  pour 

WnpoAlc , & que  je  trouve  que  le  Scholiaite  d’Ariffophane  le  raporte  encore  autre- 
ment , t VJ®,  ipfmm  ««'.  Il  n'y  a pas  lieu  cependant  de  douter , qu’il  ne  faille  re- 
tenir ici  le  mot  de  «’«■?«>«,  non-feulement  par  l’autorité  de  Julien,  mais  par  une 
plus  ancienne,  comme  d’Héfiodc  & de  Pindarc,  qui  ont  copié  ce  palfage  d'Ho- 
mère, comme  bien  d'autres  ; le  premier  où  il  dit  ‘ $»«  Ï3@-  drtp.kU  «I  i l’autre  après 
eux  J aù  ïJ®-  /S£l  Le  Poète  Efchylc  parlant  d’Athènes  , l’apelle  • i{- 

*&■  ««-f  «xi, , comme  km  rempart  effaré  de  la  Grèce. 

Ibid.  Apellé  la  Colline  de  Saturne  par  quelques  Poètes  Grecs.']  Comme  ki- 

4®-  > par  Pindare/  n»y®-  ic /h»,  & par  Lycophron  K fin  «inè  «*;>*>. 

Rem.  48.  Des  honneurs  divins  du  fécond  or. Ire.  ] D’ou  vient  que  le  KtiV«  des 
Grecs  & Condstor  des  Latins  , veulent  autant  dire  que  Divus  ou  Héros  , & que  les 
Auteurs  parlent  fouvent  des  honneurs  divins  rendus  par  telle  ou  telle  Ville  i leurs 
Fondateurs,  comme  à r Demetrius,  il  Hieron  , à Tcncdus  , »'<  Kwr  ut  Conditori , 
& Juftin  dans  ce  lèns  A Itaaue  Jafoni  Mus  Oriens  ut  Conditori  divinos  honores  Tcm- 
f laque  conflituit;  & fur  quoi  même  on  peut  voir  ce  qu’Arifttde  • remarque  dans  une 
de  les  Harangues , de  ces  honneurs  divins , Ç K™-»,.  Audi  ces  fortes  d'honneurs 
rendus  à la  mémoire  de  leurs  Fondateurs , ont  été  un  des  premiers  fondemens  de 
l’Apothéofe  Payenne,  aiufi  qu’Horacc  l’iiilinuë  en  quelque  endroit,  où  il  dit,  que 
Romulus,  dont  il  eff  ici  queltion,  Bacchus,  (’aftor,  Pollux,  ont  été  mis  au  rang 
des  Dieux,  pour  avoir  entre  autres  bâti  des  Villes,  agros  affignant  , Oppida  conduut. 
D’où  vient  même  que  dans  les  Médailles  Romaines  , ainfi  que  d’Hadrien  ou  de 
Commode,  & dont  j’en  ai  raporté  en  d’autres  endroits  des  Remarques  , on  trou- 
ve les  Infcript  ions,  ROMULO  CONDITORI,  ou  HERCULI  RO- 
MANO  CONDITORI  ; comme  qui  diroît,  Komulo , ou  Herculi  non-feule- 
ment Dito,  mais  Dco  ; de  même  que  dans  une  ancienne  Iufcription  d’Hadrien,  le 
mot  de  Kt.V»(  y eff  joint  à celui  êi'Ohmpius , que  nous  venons  de  voir  un  peu  aupa- 
ravant , & de  Soter  , *.  a fea»?  oa */»*,'»  imr'ee  f-nrf  ; fans  parler  maintenant  du 
même  titre  de  K-nVm  donné  à'  Bacchus  par  ceux  de  Nicéc , de  Tyane,  & de  Périn- 
the  , ou  i d’autres  Fondateurs  , comme  Tomus  , Pergamus  , Ale'x.indre  , Augujle  , 
par  les  Villes  de  Tome,  de  Pcrgamc  , d’Apollonic  , de  Nicopolis  , qu’ils  avoient 
ou  fondées,  ou  rétablies. 

Rf.m.  49.  Obéir  aux  Dieux.]  Ti  Cni a muScfS/m  , dît  Julien  , ce  qui  illuffre 
ou  explique  cet  autre  paffage  du  même  Auteur  dans  fa  Harangue  au  Soleil  ‘ Dm 
f élfitu  rj  , c’eft-à-dirc  tî  Bda  comme  il  dit  ici  , a l’Oracle  , ou  à l’Ar- 
rêt divin  , & non  comme  a traduit  le  P.  Pctau  , Commuai  fam.e.  C’eft  ainli  que 
non-feulement  Sophocle  dit  dans  l’Ocdipe  , 5i»  , & ailleurs  $«»»  piuLu  , que  fon 
Scholiaflc  explique  • ou  Oracle  ; mais  encore  que  Lycophron  em- 
ployé le  foui  mot  de  plfa i,  où  il  dit  , b*;u* > h $i/*m  <«  »•  a*#i  . Dieu  tour- 

nera en  mieux  le  t Arrêts  du  Ciel  , ou  les  Oracles.  Audi  T.  Livc  & Florus  en  par- 
lent dans  le  même  fcns  , que  fait  ici  Julien  , c’eft-â-dire  de  raporter  uniquement 
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aux  Dieux  ce  changement  de  nom  de  Komulus  en  celui  de  Quirinus , & d’où  vient 
qu’il  eft  donné  meme  au  Pere  des  Dieux  dans  une  ancienne  Iiilcription  , * jtrvi 
Cuftodi  Qui  riaa  Salutari.  Il  eil  vrai  que  < iceron  attribue  en  général  aux  Dcfccn- 
dans  de  Komulus  tout  l’honneur  de  là  coufécration,  & au  bruit  qui  en  fut  répan- 
du , * Romulum  i sd  Deos  Immnl.il a benemlentiâ  famaque  fuflulimus  ; & que  Denis 
d’Halicarnaflè  impute  à fon  Succelfeur  Numa  Pompilius  ce  changement  de  nom  de 
Komulus  en  Quirinus  : mais  Julien  , & après  d’autres  , en  parle  ici  autrement.  Au 
relie  il  femblc  que  S.  Paul  ait  voulu  faire  allufion  à cette  coûtume  ou  à cette 
croyance  des  Payens  dans  leurs  Apothéofes , lors  que  parlant  de  la  Mort , & en 
fuite  de  l’Exaltation  dcCiiRisi  dans  le  Ciel , il  ajoute  , ‘ C’efl  pourquoi  Dieu  P a 
élevé  à une  Jouveraine  grandeur , & lui  a DONNE'  UN  Nom  “u  dcjfus  de  tous  Us 
Noms. 

Ibid.  Tragique  Grec  plus  ancien  que  Piston.)  C’cft  Efchyle  dans  fon  Agamem- 
non , où  il  fait  dire  au  Chœur  , Jupiter  , que!  qu'il  fois  , que  j'apclle  de  ce  Nom, 

en  cas  qu'il  lui  fois  agréable  d'en  être  apcllé 
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Pour  le  partage  de  Platon  fur  ce  même  fujet , il  eft  pris  de  fon  Traité  , de  Cra- 
tylus. 

R E M.  fO.  Ce  changement  de  nom  après  la  Déification.)  Ce  changement  de  nom  d’un 
homme  monté,  comme  on  prétendoit,  de  la  Terre  au  Ciel,  & devenu  Dieu  , ou 
demi-Dieu,  ne  doit  pas  furprendre,  puis  qu’il  fe  pratiquoit  même  en  tout  change- 
ment extraordinaire  d’état  & de  condition  , comme  d’un  particulier  monté  fur  le 
Trône,  témoinTryphon  & pareils;  d’un  Fils  adopté  dans  une  autre  Famille;d’un 
Efclavc  affranchi  ; d’homme  ou  de  femme  devenus  cfclavcs  , d’une  / Fille  qui  re- 
nonce à la  vie  de  Courtifanc  ; pour  n’alléguer  pas  enfin  l’exemple  de  Rome  Chré- 
tienne dans  le  changement  de  Nom  de  fes  Papes.  Sur  quoi  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  raporter  en  palTant , ce  qu’en  dit  un  certain  Pierre  Chapelain  Orateur, 
comme  il  s’apeilc  , ou  Ambaffadeur  du  Roi  de  France  Charles  V.  au  Pape  Urbain 
V.  en  l’an  1334.  dans  un  Livre  de  G lofes  manuferites , qu’il  a compofécs  fur  les 
Vies  des  Papes , & qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Barberinc  , d’où  j’en  eus 
communication  durant  mon  féjour  à Rome , par  la  faveur  du  feu  grand  Cardinal 
François  Barberin.  Cet  Auteur  remarque  fur  la  Vie  du  Pape  Jean  XV.  en  l’an  9%. 
Qui  dicehatur  Cicho  ufque  nunc  ; nullut  mutavit  proprium  nomen  per  ijlas  Chronicas  ; 
& fur  la  Vie  de  Jean  XVI.  fon  Succeflèur  en  l’an  995".  Fafanus.  Iftud  nomen  ficut 
net  Cicho  , quod prxcedit , non  efi  Pontificale  nomen  , ideoque  mutât um  fuit.  Je  n’i- 
gnore pas , que  d’autres  en  raportent  l’origine  au  fiéclc  fuivant , & à Sergius  I V. 
créé  Pape  bien-tôt  après  ; ce  que  je  laifle  en  fon  lieu.  J’ajoûterai  feulement , que 
ce  même  Auteur  remarque  en  plus  d’un  endroit , que  depuis  cette  introduâion  de 
changement  de  Noms , ce  n’étoit  pas  les  Papes  élûs , mais  leurs  Eleâeurs , qui  leur 
importaient  d’autres  Noms;  comme  fur  la  Vie  de  Benoît  I X.  Impofuerunt , non  ergt 
fibi  tmpofuit , fed  Eleâores  ; & fur  Benoît  XI.  Impojuére  , fcilicet  Eleélores.  Hodit 
veri  fibi  imponit  Etedus. 

1 B 1 1).  Le  nom  de  Komulus  lui  efi  auffi  demeuré.)  Ce  qui  d’ailleurs  le  pratiqua  i 
Tégard  des  Empereurs  Romains , qui  retinrent  leurs  Noms  après  leur  t onfécra- 
tion,  làns  qu’on  les  changeât,  ou  qu’on  leur  en  donnât  d’autres,  y ajoutant  feule- 
ment la  qnalité  de  Divus , comme  Divus  Julius,  Diras  Auguftus  , & ainfi  de  leurs 
Succeflcurs,  fuivant  que  la  chofe  eft  connue,  & qu’ils  furent  apellez  dans  lesMo- 
numens  publics  de  Médailles  , d’Infcriptions  , ou  autres  , qui  furent  faits  en  leur 
honneur.  On  peut  croire  , que  1a  conlidération  d’en  rendre  le  Nom  plus  vénéra- 
ble 
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bîe  à leur  Siècle  & à la  Poftérité  ; l'intérêt  fur  tout  des  SuccefTenrs , qui  en  dcfcen- 
doient  par  naiftànce  ou  par  adoption,  & qui  d’ordinaire  en  portoicnt  le  nom,  com- 
me Titus  yefpafiauut  Nctrva  / rajanus , Trajanus  Hadrianus,  & pareils;  donna  lieu 
à ne  pas  changer  le  Nom  des  Empereurs  conXacrca  après  leur  mort.  Il  y eut  d'ail- 
leurs cela  de  particulier  , qu’on  conlacr.i  en  quelques-uns  le  Nom  de  la  Famille, 
comme  en  Julius , en  ClauMus ; en  d’autres  le  Prénom,  comme  en  Titus;  & dans 
la  plûpart  leur  Nom  propre  , ou  Surnom  , comme  en  yefpafiauut , Ntrva,  Tato- 
uas , Hadrianus  , les  Autonms  & autres.  Ajoûtei  ici , au’en  effet  ce  nom  de  ko- 
mulus  ne  dtmtura  pas  feulement , mais  même  qu’il  fut  donné  à ceux  , qui  affec- 
toient  la  tyrannie , comme  à Sylla  par  le  Conful  Lépidus  dans  Salulle  , & i Célàr 
par  Catulle,  * Csuxde  Romule , hoc  videbis  & ftres. 

R R M.  p.  Julien  dit  dans  un  autre  Ouvrage.]  C’efl  où  il  dit , qu’il  n’y  a que  les 
Fêtes  honoraires , où  les  hommes  putjjent  s' affecter  aux  Dieux , êj  manger  à même  table 
avec  eux , s A'uè  en  ci  mit  vfmryutti . itp  m a*  ttt  wma  «jin  -9J  Oi.K , com- 

me il  faut  lire  ce  pallàge,  & non  Tfuwiliu,  fuivant  que  le  fens  & l’excellent  Manuf- 
crit  de  M.  Voffius  le  veulent. 

Rem.  yy.  St  tournant  dans  la  face  de  la  Lune.]  T.  eoorbu*  i * Xiatnc  ulèit 
> dit  Plutarque  en  ce  paffage.  A l’égard  de  Plotin  '&  des  Platoniciens  , ils  n’em- 
ploycnt  pas  feulement  le  mot  de  ee&<Pt*  , pour  dire  en  général  le  mouvement  circu- 
laire du  Ciel , qu'ils  nomment  t-rld  <f vn  afc, tf,tùo  , ou  pour  la  révolution  du  mon- 

de , comme  Florin  fait  < en  plus  d’un  endroit  ; mais  auffi  pour  dire  le  Globe  du  So- 
leil , ou  de  la  Lune  , luivant  qu’il  a été  touché  dans  la  Remarque  , & entre  autres 
où  ce  même  Plotin  raportc  un  pallàge  de  Platon , qui  dit , / «'.à+i.  ; ©^  M 

iwKjfi  Xin  YM  T tfs.n  xiyui , Dieu  produisit  une  Lumière  vert  la  fécondé  Sphè- 

re ,■  à prendre  depuis  la  Terre , voulant  dire  le  Soleil.  Il  le  trouve  dans  Euripide  ^ c« 
é ïri;!>i  aêèupifi, , motu  ex  fuperno,  félon  Grotius,  ou  ex  xthere. 

Rem.  <5o.  Couvertures  brodées  d’Or  {fi  de  Pourpre.]  Ou  Tapis  de  Pourpre  , puis 
qu’il  cfl  queftion  ici  de  Lits  ou  Sièges  de  Table,  & dont  Homère  fait  déjà  men- 
tion , où  il  parle  de  la  manière  dont  Achille  reçût  les  Ambalfadeurs  des  Grecs 
ju’il  fit  affeoir , dit-il , fur  des  Stères  {fi  fur  des  Tapis  de  Pourpre , * Ein  è[  ci  utor/uTe -, 
rimei n *irt ; & dans  l’Oaylfée , > lors  qu’il  cfl  queftion  de  préparer  le  dîner 
pour  les  Amans  de  Pénélope;  comme  fait  auffi  Théôcritc,  parlant  des  Lits  prépa- 
ttz  à Vénus  dans  la  Fête  a’ Adonis , i & des  Tapit  de  Pourpre  faits  4 Miles  {fi  à 
Samos.  Horace  apres  > Catulle,  fait  auffi  mention  de  ces  Tapis  ou  Couvertures  de 
Pourpre  étendues  fur  des  Lits  d’Yvoirc. 


m In  locuplete  domo  vefiigta , rubro  ubi  coceo 
Tiniia  fuper  Leilos  eau. ter  et  refit  s eburnos. 

Au  refte  ce  n’étoit  pas  feulement  le  prix  de  la  matière  , mais  auffi  l’excellence  de 
louvragc,  & entre  autres  des  reprefentations  de  figures  gigantcfques,  ou  de  fables 
Héroïques  , qui  anciennement  rehaufibit  déjà  la  beauté  de  ces  fortes  de  Tapit  ou 
de  Couvertures;  témoin  celle  du  lit  nuptial  de  Thctis,  dont  parle  Catulle  , & qui 
y cft  apcllée,  pour  le  dire  en  palpant,  du  nom  général  de  Tefitt , comme  faifFlo- 
race  à Ion  exemple,  au  pallàge,  que  je  viens  de  raporter. 

Il.ec  Tefitt  prifeit  ho  mit:  uns  variât  a figurit 
Herount  mira  virilités  indicat  arte. 


R RM.  64,  Epigramme  ancienne.]  Il  y a une  Epigramme  non  encore  publiée, d’ur 
certain  Alcleçudes,  ou  pour  dire  deux  choies  contradiSoires , il  eft  lliit  une  oppo 
lit, on  de  ihbene  blanche  à I Tvoire  noir , O W Mfuff  ii i*  A,..f  ntAut.  1 ^ 

• ^exPt,‘aUmPl"‘  P<trticuliére  de  ce  pafi’age,  &C.1  Il  y ; 

ici  dans  le  Grec  «>».> jv  uAuuti^  , j , dont  ce  dernier  peut  être  tra 
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duit,  ou  bien  comme  j’ai  fait  (&  pour  la  raifon  que  j’en  ai  alléguée  de  la  nature  de 
cet  Eledrum  , dont  il  ell  ici  parlé)  pim  pâle  , ou  plus  blanchâtre  que  l'Or  ; ou  d’ail- 
leurs plus  brillant  que  l'Or , luivaut  que  le  Soleil  cil  apellé  xiv.«r«]®-  par  Platon,  fé- 
lon la  remarque  de  Plotiu  ; qu’Homére  parlant  de  la  Coiffure  de  Junon  , avoit 
déjà  dit,  * Xiv.i.  }J  , H'ixu>  »t|,  brillante  comme  le  Soleil  ; qu’Elchylc  dit  , x«*l. 
*e«{,  parlant  du  jour  St  de  là  clarté ; Calliinaque  de  même,  < xit»à>  Ifta^  Xiv«l»  j 5é- 
p> , où  fon  Scholiallc  explique  x.o.J \ , sn/ccetèr  C’cll  aufii  ce  que  Julien  auroit  pû 
dire  ici  du  Lit: de  Jupiter  , lait  d' Eledrum , comme  il  ajoûte  , ou  d’une  matière  a- 
prochante,  par  allufion  à un  Proverbe  ulité  déjà  parmi  les  Grecs,  & qui  ell  rapor- 
té  par  Lucien;  il  brille  plus, dit-on, que  de  CEledrum,ou  du  Cryfla!  de  Sidun,  A ixi.lfu 
♦«--1  • « Tj}., inc  l'x«  sfaiptyyinfM  ùiurfn*H-  Outre  que  non-feulement  on  trouve  dans 
Kfcliyle,  * Asv.it  lifnf,  pour  une  eau  claire',  & dans  Callimaquc/  nUa/tât, 

le  plus  clair  des  Fleuves , parlant  d’Erimanthus  Fleuve  de  l’Arcadie  : mais  encore 
que  ce  dernier  Poète  nomme  ailleurs  triât  «xi.îgai.v  l’Lj , aqua  quafi  etedrina,  pour 
dire  une  eau  fort  claire, 'St  où  le  Scholiallc  remarque  , haoyit  nx,à  rl  «xi«iyw.  D’où 
vient  aufii,  pour  le  dire  en  pariant,  que  ce  même  mot  de  xt»*ij  cil  encore  employé 
pour  un  d-fcjnrs  clair  & net , comme  dans  Atlienéc  * lpii< , fit  ne  dis  pas 

des  c/sifes  cl  lires  ; fur  quoi  Calai) bon  raporte  quelques  palfagcs  d’Eufébc,  qui  s’en 
fert  de  même  , & auquel  on  peut  ajoùtcr  Théodorct  , dans  lequel  on  trouve  plus 
d’une  fois  < aiviinpi  ùfl.r*.r, , item  xtcxclcp»  Xu>n>,  ils  ont  dit  plus  clairement,  plus  clair 
au  rejle.  P.  Camus  traduit  encore  autrement  ce  palfage  de  Julien  , & l’explique 
de  puritate  auri , mais  fans  (met  ; bien  que  je  n’ignore  pas  , que  le  mot  de  Xiv««  le 
prenne  quelquefois  dans  ce  lens  de  pur  , & entre  autres  par  S.  Chryfollome,  où 
il  dit  f Aiv&it  , ri  rjrtx^ài  eifcnei,  avec  des  coeurs  purs  des  bouches  nettes . A 

quoi  j’ajofltcrai,  que  Calàubon  dans  une  de  les  l Lettres  fur  une  demande  , qui  lui 
en  étoit  faite  , tâche  d’expliquer  ce  que  c’cll  que  Xiu.lt  yjrelt  , & là-dclfus  dillinguc 
l’Or,  à raifon  de  là  bonté  & de  fa  couleur,  en  deux  fortes;  l’un  excellent,  & d'u- 
ne couleur  plus  haute  & plus  éclatante  , qu’il  apelle  aurum  •».$>•.  & obryzum ; 
l’autre  moindre,  d’une  couleur  pâle  & blanchâtre , qu’il  nomme  x.v»«  xïvr',< i avec 
Hérodote,  bien  qu’il  n’ait  point  de  véritable  xiv«*r»( , ou  blancheur,  St  dont  il  dit  , 
qu’il  ell  fouvent  parlé  par  les  Chytnilles,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Sur  quoi  il  cft  à remarquer  premièrement  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  l’Or  apcllé 
par  les  Grecs,  de  Vobrvzum  des  Latins,  dont  le  premier  s’entend  de  l’Op 
trouvé  pur  St  fuis  mélange  dans  fi  malle,  St  ainli  qui  n’a  pas  befoin  d’être  pur- 
gé ou  féparé  par  le  feu,  comme  celui  dont  parle  Prudence,  ” auri  Sordida  frn- 
Jira  radis , nec  a lbuc  fornaee  recodam  Alatcriem  , & qui  ell  apellé  pour  ce  fujet 
à. vu.  , même  norlfin-ni , félon  la  remarque  d’Agatharchidcs  dans  Photius.  Pour 
VObryzum  , ou  dnrum  ad  ObryJJ'am,  comme  parlent  les  Anciens,  il  lignilic  cet  au- 
tre Or,  qui  a été  purifié  par  le  feu  , & féparé  d’avec  l’Argent , St  ainli  qui  ne 
P-'ut  être  dit  proprement  le  même,  que  celui  nommé  ou  Ce  qui 

n’a  pas  été  remarqué  par  le  P.  Pctau,  qui  traduit  ces  mots  de  » Thémiùius  «- 
Çmn  zfori  nniftn.  ‘Coronam  dun  Obryzi.  Secondement,  qu’il  ne  s'enfuit  pas,  que 
le  Xiv.lt  donné  à l’Or  , fe  doive  toujours  entendre  , félon  que  prétend  Cafa  ilvon, 
pour  "un  Or  moindre  ou  blanchâtre  , mais  pourroit  auffi  s’entendre  en  bon  Grec, 
& fins  piller  pour  idiotifme  du  vulgaire  , de  l’Or  le  plus  brillant  , même  fuivant 
la  première  lignification  du  mot  de  xiv.ls  . qui  vient  de  xi»w»  video  , St  laquelle 
ell  remarquée  un  peu  auparavant;  ou  même  qu’il  fc  peut  dire  fimplemcnt  pour 
l’Or  ordinaire,  fuivant  que  Catulle  dit  lurore  expalluit  auri;  Martial,  vireutis  au- 
ri, c’efi-â-dirc  félon  la  lignification  familière  de  *>«p«  pour  pallido  , dans  Homère 
d tns  Efchylc  , & bien  d’autres  , & que  les  Septante  ont  traduit  • cl  xtudrun  yjorû , 
les  Latins,  in  pallore  auri , d’autres  in  virore  auri,  fcloil  la  remarque  de  S.  Jerê)-. 
nie.  A quoi  il  faut  ajoûter  en  dernier  lieu,  que  non-feulement  les  anciens  Chy- 
millcs  font  mention  x» mi  %fori  , comme  d’un  Or  pâle  U blanchâtre  ; mais  que 


. Digitized  by  Google 


DES  REMARQUES.  17 

des  Auteurs  parlent  d’an  Or  a.»*!»  , qu'ils  apclluut  a.-gentoJn»i  , & aflurent  le 

trouver  dans  la  Pannonie  ; & luisant  qu’ Alexander  ab  Alexandra , cet  homme 

deux  lois  Alexandre  , comme  dit  agréablement  M.  de  liait. ic  , j écrit  de  certaines  a GuULDi». 

Vignes  proche  du  Danube  , qui  pondent  des  feuilles  blanchâtres  de  pur  Or  , dont  '■  *■ 

on  ferait  prêtent  aux  Rois  & aux  Princes. 

Rem-  75-  U»  Poète  Grec,  que  je  citerai  ailleurs.'}  C’efl  Théocrite  , où  il  dit  du 
Siège  d’Alexandre  & de  Ptolomée  dans  le  Ciel,  * fj»» r«  n»î«»  i\, nKi/utf®-.  b *7.  ». 
Et  quant  au  paiijçe  de  l’autre  Poète  Grec  , c’eft  celui  d’un  ancien  Tragique,  où 
il  joiut  cnlcmblc  l’éclat  de  l ’AJamai , & celui  d’un  Lit  d'argent , 


• 0\¥  iia/tmc,  »¥  à/yê/n  «xù«<  cTw.hiitt. 

a. vv«  , «v'ww  ” 4V;. ù"'- 

Sri»  lia  .lut  te  il  us  argent  1 refulgens  , A ut  air, nu  [cri t ora  vifu  , félon  la  verfion  de 
Grotius. 

R t M.  76.  Hors  des  occaftont  de  Noces.}  Encore  voyons-nous  dans  Euripide,  que 
Clytenv, lettre  parlant  avec  Agamemnon  de  l’aparoil  de  Noces  d’iphigenie  leur  fille, 
lui  dit  là-deifus  , * h'/im  j 3«mt  ni  yot*,{i  3 .'«/«>  , Nos  vero  ttbinam  faeiemus  couvi-  A i/hi/.i-^ent. 
vinnt  mulieribus  ? D‘où  l'on  voit  allez,  que  même  dans  les  Fcltins  de  Nûccs  , les  otrf.  7»*. 
Femmes  parmi  les  Grecs  anciennement  étoient  traitées  féparcment  d’avec  les  hom- 
mes. 


R r:  M.  78.  De  fin  Scholiafle , &c.  que  je  citerai  ailleurs.}  C’eft  un  Schoiiafte  Grec 
non  imprimé  , fur  Lucien  , qui  fur  le  Banquet  des  Lnpithes  , & lur  ce  qui  y cil 
touché  , que  les  Femmes  furent  placées  à côté  de  la  main  droite  , remarque  , que 
tes  Ancieitiod*tns  les  Noces , plapoient  Us  Femmes  en  une  mente  Fable  avec  Us  Hommes , 

& Us  faifoient  affeoir  vil-à-tis  d'eux  ; ce  qui , dit-il  , n’ croit  pas  honnête  ; tj'r<  i ni  ? 
yàutn  ù naKaiii  rit  yv,«ùvpt  ixi  /liât  rtU  niè/nrl  emitidnrnt  , mtii  eczirich;  «Y. 

r«t  c*aiw<>  r àtï/ût,  'Un/  i n/int.  D’où  vient  aulîi , que  Julien  r.uigc  ici  autrement 
les  grondes  Déclics,  & non  vis-à-vis,  mais  <i  côte' de  leurs  Maris. 

Re  M.  So.  D’en  faire  l'éloge  ordinaire  de  leurs  Déejfes  , Jÿf.]  C’cll  ce  qu’on  peut 
recueillir  de  ces  épithétes  non-feulement  de  donnée  ici  apres  Homère, 

à Rhéa  Se  à Jutton  , mais  encore  de  celles  de  diS/n®- , ùyXatà/id- , 
nyai^oSi , & pareilles  , que  les  Poètes  Grecs  , comme  Pindare  & d’autres  , don- 
nent fréquemment  à d’autres  Déclics,  comme  à Venus,  aux  Mules , aux  Heures, 
à la  Terre  , même  aux  Parques , Clivant  que  le  Lyrique  Grec  apelle  en  quelque 
endroit  « K a»»»'.  « VU».  od.  «, 

Rem.  81 . J lino»  /toit  à côte  de  Jupiter.}  Ce  qui  fait  encore  allufion  à ce  vers 
d’Homère,  parlant  de  Jupiter  monté  fur  l’Olympe,  Ce  fut  là,  dit-il , quêtant  mon- 
te’, U dormit , if  J sinon  au  fie’ge  à' or  auprès  de  lui. 


f £>$*  niîioï  àiafiàf,  nn/i  3 xçor:  H”,».  f 

Julien  place  ailleurs  Cybèlcàcôté  de  Jupiter,  & l’apellc  à ce  fujet , r/uynx»  »v>5«-  g'omi.s.f. 
m nul),  Ai«  , & apelle  Coryhas  un  des  Suivans  de  cette  Déellè  , de  u>. 

Rhée  ou  Cybèle.  C’eft  ainfi  qu’ Antinous  , le  Mignon  d’Hadrien,  eu  apdlé  dans 
une  ancienne  lnfcription  xA5-{»®>-  *?  c«  AiyvV»  ©/«»  ; & M.  Auréle  dans  Hérodicn, 

*©i».  zbilfO.  Du  relie  outre  Juron  & Minerve,  qui  avoient  ce  privilège  de  s’al-  h ta.  ». 
feoir  proche  de  Jupiter  , Héfiôde  dit  le  meme  du  Pouvoir  & de  la  Force  » qu’ils  i /» 
avoient  leurs  Sièges  proche  de  lui  , & n’en  étoient  jamais  éloignez.  Homère  dans 
un  autre  endroit  < fait  ranger  tous  les  Dieux  proche  du  Siège  de  Jupiter.  k tliiU.  ».  ». 

R E m.  Si.  l.e  Lyrique  Grec  la  lotie  , {«fe.J  C’eft  où  Pindare  dit  de  cette  Rhéa,  !:°- 
[ qu  elle  a un  Fkrtne  de  tous  U plus  e'Uvc’,  Tlm  xnripnm  iy.iicm  G/IIII.  Au  relie  I ot'nç.  OC.  I. 

il  y a une  Harangue  de  Julien , écrite  en  l’honneur  de  cette  Mère  des  Dieux , » qu’il  m om. 
dit  être  la  même  que  a»«,  ou  Cirés , & où  il  tâche  d’expliquer  pbilofophiqucment 
toute  riliiloire  labukufe  de  cette  Déeilc  , de  fou  Athys , de  les  Cotybantes , de 
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fes  Lions.  Il  s’y  trouve  mime  un  partage  remarquable,  touchant  le  tetns  de  la  Fê- 
tc  de  cette  Grande  Mcrc,  de  ce  qui  s’y  faifoit  en  chaque  jour  , 8r  enfin  de  ce  qu’il 
y étoit  permis  de  manger  de  certains  fruits  , 8c  non  d’autres  , comme  des  Grena- 
des, des  Pommes  d’Or  ou  des  Hel'pérides , des  Dattes.  Ce  qui  ne  le  i 
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res  ailleurs,  que  je  fâche , bien  qu’on  ait  dit  quelque  chofe  d'aprocham  de  la  h etc 
de  Cerès , & qui  confirme  le  raport  de  ces  deux  Déciles.  C’elt  dc-là  aufli  que  So- 
phocle prend  la  Terre  , & cette  Mère  de  Jupiter  pour  la  même  chofe , ->  o>ir«(p 
c^y/UT.  [i.  M*i*f  doré  Aiis,  & la  caraClérife  dans  la  fuite,  aftife  fur  des  Lions  meur- 
triers des  Taureaux  , 4 xtlmn  ipttp  , dont  ce  dernier  cil  alfcz  éclairci  par 

les  Médailles  , qui  font  dans  la  Remarque  , où  cette  Déeflè  cil  dépeinte  affile  fur 
des  Lions , ou  ayant  des  Lions  à fes  cûteï. 

Rem.  84.  Et  fur  tout  de  leur  premier  U ou.]  Auffi  fcmble-t-il  , que  tous  les  Pla- 
toniciens en  reviennent  à ce  point,  que  cette  qualité  d'inviftble  ou  d’ Intelligible , 
c'crt-à-dire  de  ne  tomber  point  fous  les  fens  , & de  n’être  compris  que  par  l’Enten- 
dement, n’apartient  proprement  & par  excellence,  qu’à  ce  Premier  Don  Ht  à cette 
Caufe  UniverfeUe  , qu’ils  apellent  , lùivant  que  quelques  Pères  l’ont  reconnu  , & 
Arnobc  entre  autres , qui  « allègue  même  un  partage  de  Platon  fur  ce  fujet.  La 
Théologie  Chrétienne  a été  plus  modefte  encore  & plus  retenue,  qui  a condamne 
l'héréfie  des  Eunomicns , Icfquels  fumant  cette  maxime  des  Platoniciens, croyoient , 
que  la  Publiait  ce  de  Dieu  , pouvoit  être  connue  de  l’Entendement  auffi  aifémeut 

Îue  chacun  fe  connote  foi-même;  8c  fur  quoi  on  peut  voir  les  dilputcs  des  anciens 
)o  Clcurs  de  l’Eglife  contre  ces  Hérétiques  , & fur  tout  les  Traite?,  8t  les  excel- 
lentes Homélies  de  S.  Chryfollome  , «èl  , de  Clucompréheufible.  C’cll 

ainli  que  Philollorgc,  qui  favorite  Arius  en  d’autres  articles,  le  ccnfure  néanmoins 
mal  à propos  en  deux  endroits  de  fon  Hilloirc  Eccléliaftiquc  , pour  avoir  alluré , 
que  i Dieu  ne  fe  pouvait  connaître  ni  comprendre  par  /’ Entendement  ; bien  que  cet 
Héréliarque  fftt  Orthodoxe  en  ce  point , 8c  ne  méritât  la  ccnfure  , qu’en  ce  qu’il 
airuroit,  que  Dieu  même  ne  pouvoit  pas  être  compris  par  fon  Fils  uuique  , & en 
quoi  il  a fuflifamment  été  réfuté  par  S.  Auguftin. 

Rem.  8 y.  Impo/fible  de  la  comprendre  par  Corne .J  Le  partage,  que  j’ai  raporté  fur 
cet  endroit , cil  de  * Maxime  de  Tyr  , 8c  qui  cil  conforme  à ce  qu’en  dit  Alci- 
noüs , que  f Dieu  ne  pouvait  être  vû  qu'en  fes  Oeuvres  ; qu'il  ne  pouvoit  être  compris 
par  les  Sens  ; & dont  ils  ont  ajoûté  la  raifon , que  j’ai  marquée.  Pour  les  Pères  ou 
Docteurs  de  l’Eglife,  qui  en  partie  l'ont  puifê  dc-là , comme  j’ai  dit  dans  la  Remar- 
que, il  n’y  a qu’à  voir  ce  qu’en  difent  Minutius  Félix,  c Arnobe,  Prudence, que 
Dieu  ne  peut  être  v/i  , parce  qu'il  eji  plus  grand  que  la  vie  ; ni  touché , parce  qu'il  ejl 
plus  pur  que  CattoHcbement  ; ni  Ion/ , parce  qu’il  eft  plus  grand  que  les  Sens , infini , im- 
ntenfe , connu  feulement  à lui-même  au jfi  grand  qu'il  eft. 

Rem.  91.  Le  Grec  dit  Thrôncs  ou  Lits.]  ©{!>»<  v Kxirai , dit  le  Grec  , qui  con- 
firme ce  que  j’ai  touché  en  partant  dans  les  Remarques , que  ces  deux  mots  ne  fi- 
gnifioient  anciennement  que  la  même  chofe,  de  meme  que  xs.tr/cci  8c  pareils.  D’où 
vient  auffi,  que  Pollux  joint  cnfemblc  e>/Jm , xsir/uè.  Jtpqu,  8t  même,  qu’au  lieu 
de  il  v a dans  l’excellent  Manufcrit  de  Pollux , qui  apaitient  au 

lavant  M.  Vo’ffius,  & par  l’aide  duquel  on  pourroit  faire  une  édition  nouvelle  & 
plus  complette  de  cet  Auteur. 

Rem.  93.  Chacun  félon  fa  qualité’.']  Kard  nfirpune  dans  le  Grec  ; 8:  le  pajfage  d'I/c- 
mére  auquel  j’ai  dit,  qu’il  fait  allujion , eft  dans  l'Hymne  à Mercure  , s’il  cil  d’Ho- 
mére,  où  il  dit  de  ce  Dieu  encore  enfant , que  cet  excellent  Fils  de  Jupiter  honortit 
les  autres  Dieux  félon  leur  qualité  , l'ordre  de  leur  naiffaxcc.  Toc  j wfirRln  vt 
>y.  de  yr/imen  ir.(l>  ■ Aétxrxrioi  i ylffagt  9««l  Ails  dySxil  iùf,  OÙ  on  voit  dp  Uflcplm  em- 
ployé dans  le  même  fens , que  dp  *?*$<**  en  cet  endroit , 8t  que  Lucien  dit  des 
Dieux  en  pareille  occafion  , * aéria  dp  7 là  «Ji»  irpen  > c’elt-à-dire  , comme 
j’ai  traduit  le  partage  de  julien  , qu’il  fit  alfooir  les  Dieux  chacun  félon  fa  qualité  , 
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dam  fou  rang.  C’ell  ce  que  le  meme  Poète  apellc  ailleurs  * «71  tgé.iîa  n yU,  & 1 Utm/r. 
de  là  Héfychius , »jw£u«  tipi  item  *{i wpnurji , dont  ce  dernier  fert  J/’w,ri  >» 

d’explication  à un  autre  paflàge  du  Poète,  où  parlant  des  prérogatives  de  Miner-  Afo“" 
VC , il  cil  dit,  * taù  «»*  ««ci  tM»»  «pîr.fngp  rinaTui  , e'eji  de!  Divinité Z celle  Vue  tons  b Htm*. 
les  mortels  honorent  te  plus , ùiivant  qu’il  t'aut  traduire  ce  pallàgc,  & l’explication  que  y'""-  »• 
donne  le  Scholialle  d’Euripide  du  mot  de  ufcrpd*  , qui  voudroit  dire  dans  les  Au- 
teurs Attiqucs  , honorer  par  dejfus  tons  , ’ wfiefaCu  j \èai(ri/eù  i r*t  Au  relie  e K/,cv%  , 

Mercure,  dans  Lucien  , range  les  Dieux  irxiuïiià»  , comme  il  dit , non  «'e«i ilia  , Uîipdjt.  * 
c’cll-à-dire  dans  le  rang  , que  leur  donnoit  non  la  prérogative  de  leur  mérite  , mais 
le  prix  du  Métal,  dont  ils  étoient  faits. 

Rem.  pf.  Et  ce  qu’il répété  encore  dans  un  antre  endroit .]  C’cft  dans  l’onzième 
Livre  de  l’Iliade , ou  il  dit , que  les  Dieux  étoient  ajjis  dans  leurs  Alaifans , Jituées  fur 
lejommet  de  l'Olympe , où  il  y avait  de  beaux  loge  meus  préparez  à un  ch  jeun  dé  eux, 

dO'irn  ù\1fa y«|iin  rsdinrty  î^i  'utir*  d fl, «4  », 

bu/aul « km  An  rirun  iÇ  mvgus  OoXvftnsi*.  7*’  77’ 

Rem.  ioi.  Dieu  même  & le  Ciel  n'eft  qu’un.']  C’ell  ce  que  dit  Plotin  > 0»«  rsù  e Emeut,  m , 
•t.fy.ùi  wic,  *én\ 01.  Sophocle  dans  fon  admirable  Tragédie  de  l’Oedipe  , donne  aufli  Un.  te  “>• 
un  Troue  ou  Siège  rond  à Diane, 

A^np  m *v*\inr  ùytfmf 
Gfinr  cm  Ai»  C m orti. 

Et  Pindare  remarque,  qu’Hcrcule, apres  avoir  bîti  le  Temple  à Jupiter  Olympien, 
de  la  Cour  d’alentour  , & qu’il  reprefente  en  Cercle  , en  fit  un  lieu  à y traiter  les 
gens  aflemblcz  à ces  Jeux  Olympiens , f ni  j nuXuuiiu  Ohm  #•>»«  AiV».  D’où  vient  f otjmp.  M 
aufli,  que  le  Poète  Nonnus  faiiant  allulion  aux  'Tables  rondes  des  Anciens, dit  dans  t», 
là  Paraphrafe  fur  S.  Jean,  fn/rwâ»  füuc  va*  *!*>■*  t gin£«. 

Rem.  I0i.  Bien  que  d’ordinaire  monté  fur  un  une.]  C’cll  aufli  comme  CC  Silène 
ell  reprefenté  dans  cette  belle  Agathe  de  M.  du  Vivier  , par  la  faveur  duquel  j’ca 
donne  part  ici  au  public. 


Athcnée  dans  la  defeription  de  la  Pompe  de  Philadelphe,  ne  r reprefente  pas  feule-  s £*  *> 
ment  les  Silènes,  mais  aufli  les  Satyres  montez  fur  des  Ânes.  Aufli  me  louviens-  • 
je  d’avoir  vû  à Rome  , dans  une  anrique  du  Jardin  des  Matthéi , un  Gacclius  ou 
jeune  Silène  monté  fur  un  Ane.  Cette  même  Agathe  confirme  d’ailleurs  ce  que 
j’ai  touché  dans  la  Remarque,  que  ce  vieux  Conduâeur  de  Bacchns  fc  voit  d’ordi- 
naire dans  les  anciens  Monumens,  fans  Cornes  i la  tête,  & fàns  Pieds  de  Chèvre, 

& ell  dillinguc  par  là  de  Pan  & des  Satyres.  On  peut  voir  entre  les  belles  Statues 
de  Rome,  une,  qui  cil  dans  le  Jardin  du  Prince  Ludovilio,où  Silène  ell  reprefen- 
té debout  fur  une  bafe,  avec  des  Oreilles  pointues,  comme  en  cette  Agarhe,  une 
Couronne  de  Lierre,  une  grand’  barbe  , qui  cil  appuyé  de  la  main  droite  fur  un 
Baril  plein  de  vin,  du  relie  làns  être  Cornu,  ni  Chévrepied. 

Rem.  Il  O.  Je  reporterai  ailleurs , iÿc.  une  étymologie  nouvelle  du  nom  de  Bac~ 
chus.]  C’ell  d’un  mot  Arabe  ^8 J Bahican  , qui  lignifie  également  beau  & gait 
deux  qualité!,  comme  ou  fût,  cliènticllcs  de  ce  Utitix  dater,  & qui  lui  font  doit’ 
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10  PREUVES 

nées  ici  par  Julien  ; c’cil , dis-je  , d’où  les  Grecs  , à mon  avis , ont  pu  former  h 
mot  de  . B ûchas.  Âutfi  eft-cc  de  l’Orient,  comme  j’ai  touché  dans  la  Re- 

marque, qu’on  fait  venir  ce  l)icu  & tout  ion  équipage  ; & je  me  raporte  en  tour 
cas  , li  cette  étymologie  de  à liitbican  , ne  le  peut  mteux  foutenir  , qu’une 

toute  oppol’ée,  prife  du  mot  Héorcll  TI33  , B.na  , lamentart  , d’où  un  " Savant  ti- 
re le  nom  de  ce  Dieu,  à caufe  des  cris  A des  hurlcmens  uiitez  durant  fa  Fête. 

R k m . tu.  Cette  êpithete  d’aimer  à jouer  au  à folâtrer. ] C’ell  celle  de 
f»i,  qui  a été  oubliée,  comme  bien  d’autres  , dans  le  Tréfor  de  la  Langue  Grc- 
que  , Pt  cependant  fc  trouve  déjà  dans  * Homère  , dans  un  Fragment  d’Héliodc  , 
rapoité  par  * Strabon  ; dans  i Anacréon  ; dans  • Arillophanc  ; dans  f Platon  , par- 
lant de  Vénus  & de  Bacchus  ; lans  parler  de  s Nonnus  dans  fes  Dionyfiaqucs  , & 
de  Julien  eu  cet  endroit. 

Rem.  112.  L' épithète  d’aimant  les  Ris,  que  Julie*  Abw.1  C’cll-à-dire  Çitr/bmt, 
employé  par  » Anllote,  que  Dion  Chryfoliomc  < donne  auili  aux  Compagnons  de 
Bacchus  , A un  Hiftoricn  Grec  parlant  de  Svlla  , f où  il  v a Qiityitm  yni/fyu  , de 
même  que  dans  ce  pairage  des  Célàrs , au  Manufcrit  de  M.  Voflius  , pour  p.x^i- 
Euripide  tout  au  contraire,  fut  apcllé  fue.yiKn,  dans  une  ancienne  Epigram- 
mc,  quicil  raportée  par  t Aulu-Gclle. 

Rem.  113.  Oh  à la  lettre  , donneur  de  Grâces.]  C’cll  l’épithcte  de  xuefsSinc, 
& non,  comme  il  le  lit  dans  un  endroit  de  ™ Plutarque,  x.&Utk  , & d’ou  H.  E- 
ticnnc  prétend,  qu’il  faut  tirer  ce  mot  de  *«{«,  l.rtitia,St  non  de  x«e*c.  puis  qu’au- 
trement  il  auroit  falu  dire  >J.t«  , comme  il  fc  liroit  véritablement  dans  un  au- 
tre partage  de  Plutarque  , mais , à Ibn  avis , corrompu  par  la  fuite  du  Copille  , & 
où  il  faudrait  lire  Mais  H.  Etienne  fc  trompe  dans  l’une  & dans  l’autre 

remarque:  puis  qu’au  contraire  le  partage  de  Plutarque,  ou  il  y ax«&i}>V«,  fedoit 
corriger  de  celui,  où  il  fe  trouve  » < 4«w!>  , aitili  que  dans  cet  endroit 

de  Julien,  & d'où  il  faut  auili  corriger  un  autre 'partage  du  même  Empereur  , ou  il 
y a • î pour  ohrr;  Ce  qui  d’tùi leurs  le  jullific  ôtiez  par  cette 

qualité  de  Père  des  Grâces,  donnée  à Iîacchus  ; par  ce  qu’en  dit  Anacréon,  au  paf- 
iage  allégué  dans  la  Remarque , r 4’  •’  * "'xfo  , par  gu:  U Grâce  e/l  tenue  au 
monde.  Le  partage  de  l'Autel  commua  à Bacchus  if  aux  Grâces  cft  dans  7 Pattrti- 
ilins  ; A celui  de  la  Grâce  Bachique  dans  ' les  Nuées  d’ Arillophanc.  Pour  la  l'efte 
de  Pourpre  faite  à Bacchus  par  Us  Grâces  , c’ell  Apollonius  Rhodius , qui  le  ra- 
porte, 

f . r fi\t  fu  Aune.  ..fut  .cto*. 

Air  ci  àfc^aU»  x*&mi  Ôi.î* 

A quoi  on  petit  «joiltfr  l i n»m»i-qnp  de  iMittcnr  de  l’F.loCUtion , qilC  • la  Tragédie , 
comme  étant  coilftcrée  à Bacchus,  admet  atijfi  Us  Grâces  , quoi  que  mm  Us  Bis  ; & 
cas  vers  d’une  ancienne  Epigrammc  Gréquc,  & non  encore  publiée  de  Straton , on 

11  dit , cv.c  U doux  Cupidm  if  Bacchus  font  mêlez  avec  Ut  Grâces  enjouées , A»’  iSu- 

x.oATiûii  r.lh  È'pd}'.  *<h  ï’.ifoiti.  D’où  \ icnt  aulli , quenotte  Auteur 

joint  cneot c nilè.nhle  Bacchus  if  les  Grâces  dans  une  de  les  Lettres , « t Aiavra  Mt, 
•ri  rùi  %*&'**.  parlant  des  délices  d’un  lieu  champêtre,  qui  lui  apartenoit.  Après 
t ntt,  ces  Grâces  cans  Pindare  » ne  fe  rangent  pas  dans  le  Ciel  auprès  de  Bacchus, 
«nais  auprès  d’Apollon  ; le  Poète , oui  d’ailleurs  entonne  Ces  Chants  par  la  louan- 
ge de  l’Eau  plutôt  que  de  la  liqueur  Bachique,  voulant  favorifer  par  là  le  Divu  des 
Poètes  St  ceux  qu’il  infUre.  Au  relie  quant  aux  repréièn tâtions  de  ces  Grâces , 
qui  font  tirées  des  Médailles , & rnportées  fur  la  tin  de  la  Remarque , on  en  peut 
juger  de  la  vérité  de  l’épiihétc  vie  * r.tnnéfuu,  ou  de  belle  tête,  qui  leur  ert  donnée 
dans  l’Hvinnc  attritmé  à Homère  1 & à ce  qu’il  ajoute, qu’elles  fe  donnent  la  main 
l’une  à l’autc,  Adanfent  cnfemble avec  les  Heures,  Harmonie  , Hébe  A Vénus, 
toutes  Déciles  de  joyc  & de  plailir. 

Rem.. 
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R l M.  116.  Ce  meme  Poète  dit  ailleurs.']  C’eft  dans  l’OdyfRe  , où  il  dit  ; « Z Ul  , oi/ff.a.  ^ 
ft-tiicn  ie/l«,  & Callimaquc,  qui  dit  endeux  endroits  de  les  Hymnes,  s n«-  7t. 

»«> , uui(trm  ; que  c'tll  une  chofe  fâche  uj'e  de  dijputer  avec  les  Dieux.  L’autre  l’  ,/,"|e  « 

patlàge  du  Poète  , qui  dit  de  même  , qu’ii  »e  faut  point  dijputer  avec  Dieu  , cft  de 
Pindarc  ©wei*if<$f>  .& où ril  donne  une  autre conllruélion à cedcrnitr mot.  ss.~ 

Rt  M.  117.  Apeltê daui  le  Poète  Efchyle.]  C’cll  dans  le  Promethéc , ou  il  dit  de  <•  i>t.  nj.  I, 
Jupiter,  que  c’eft  **  Monarque  fâcheux  if  indépendant , ou  nonfujet  aux  loix  d rgu-  d r"mal‘.  »• 

X’- 1 il//.'  , & ailleurs  , le  Tyran  ou  Maître  det  Dieux  , « i T Gui*  * /,  J 

Tvgin&-  ; où  il  appelle  la  Monarchie  du  mot  de  / ti/®u>«  , & foll  feeptre  , s rvyu,«  & v.  71s- 
ni TTfji.  C’cft-à-dire,que  ce  Tyrannie  ne  fc  prenoit  pas  en  ce  tems-la  pour  un  cri-  f n‘L  v ,ff-  - 
me  de  Léze-Majcllé,  comme  fous  les  Empereurs  de  Conftantinople,  mais  pour  la  ® *'  7i°‘ 

Majcfté  même.  C’ell  aufll  le  même  Efchylc , qui  apelle  ailleurs  Jupiter  le  fouve- 
rain  Magijhat  entre  te:  Dieux , * uurdçm  nfbtmu.  * I,  h,j  t.  tts. 

Rem. ni.  Selon  Vallufion  fuite  ici.  J C’eft  à ce  vers  , que  le  Poète  met  dans  la 
bouche  d’Achille  , Ne  vois-tu  pas  combien  je  fuis  beau  if  de  belle  taille  ? » O'vf  •f*'**  ‘ n:*J-  *•  '* 
««y»  vùi  « /ûyàt  n ? & qui  lé  raportc  à ce  que  Minerve  dit  ailleurs  au  Fils  I°,‘ 
d’Ulyflê,  ftùgu  e fin  ti  fi’iyao  n ; 1.  & qui  font  en  effet  deux  épithètes,  que  k oAjf.  A.  cl 
le  Poète  joint  d’ordinaire  eufemble  , même  où  il  loue  la  Iseauté  & la  taille  de  fes 
Dceflvs  & de  fes  Héroïnes  , comme  de  • Vénus , *•  de  la  Fille  d’Alcinoüs  , & de  1 tùo-  *» 
bien  d’autres.  Aulfi  peut-on  juger  du  prix  que  les  Anciens  faifoient  des  grandes  f/iHo^iJi'ir. 
tailles , & mêmes  ramaflecs , parmi  les  femmes  , par  le  changement  que  Minerve  ».  ’ ' **" 

fit  de  Pénélope,  à qui  elle  donna,  comme  dit  le  Poète  , plus  de  taille  ÿ plus  dé cm-  ra  oJif.  ».  ». 
bonpoint  » k M,  u ii  uunfTifLi  iÇ  uherna  9«««>  iJZJ.  Un  Galand  dans  les  Fragmens  '**• 
d’un  ancien  Comique  Grec,  parlant  d’une  Mulicienne,  qu’il  aimoit,  en  comprend  "M,  ^ *’ 

les  éloges  dit  grande  , belle,  (f  adroite,  * nuitée  uuM.{  rugit  , fiiyiti  fir/mXut  , TI£»,  rt-  o U r, 

Qït  ; car  c’ell  aiuli  qu’il  faut  lire  ce  pallàge  , en  y ajoùtant  le  mot  de  ml/tl , pour  ♦<“*■** 
en  faire  les  allaitons  juflcs.  C’eft  ce  que  Grotius  a déjà  remarqué  dans  les  Errata  • * 
de  les  Recueils  des  anciens  Tragiques , comme  je  m’en  fuis  depuis  apperçu  par  ha- 
sard. Au  relie  on  pouvait  appliquer  ici  à Cclàr  ce  que  Pindarc  dit  en  quelque  en- 
droit d'un  des  Vainqueurs  dans  les  Jeux  Olympiques,  qu'il  l toit  beau  à voir, if  que 
te  jeu  rcpondoit  d la  mine,  t IL  y traçai  r.r>i: , îfyu  r io  i&iïujfr  lAt/gar,.  p ot.mp. 

Rem.  113.  Ctfar  était  chauve  comme  Silène.]  C’ell  aulli  de  cette  qualité  de  Tête  *• 
chauve,  qu’avoit  Silène,  qu’il  faut  expliquer,  a mon  avis,  cette  façon  de  parler  du 
Poète Neméfien,  quand  il  dit  de  Bacchus  carelTant  Silène,  ..pplanJitve  manu  mu- 
tilum  caput,  c’ell-à-dire  une  Tête,  à laquelle  il  manquoit  une  de  fes  parties  & un 
de.  fes  principaux  ornemens  , comme  les  cheveux.  D’où  vient  encore  que'  dans 
Héfychius  Si*®- , d’où  l’on  fait  venir  le  mot  de  Silène , cil  expliqué  ùiutpâ>*i«5- , ou 
chauve  fur  le  devant  de  la  tête,  que  Lucien  apelle  1 • ûiufuguuiiut , ainfi  qu’en  et-  q /«  Thumej. 
fet  on  voit  non-feulement  les  Silènes , mais  les  Satyres  dans  les  anciens  nionu- 
mens.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Faunes  , dont  il  cil  dit  dans  les  Priapées , 
frourem  comatos  Arca.Ln  vides  Faunes-,  puis  qu’on  peut  voir  encore  aujourd'hui  dans 
les  Statue;s  & Bas  reliefs  antiques, qu’ils  portoient  des  cheveux  avancez  fur  le  front. 

Tellement  qu’il  11c  faut  pas  luivrc  ici  Scaligcr,  qui  n’avoit  pas  remarqué  cette  dif- 
férence , mais  pour  avoir  confondu  les  Faunes  & les  Silènes  , a crû  devoir  corri- 
ger ce  pallàge,  & y lire  frontem  cruentos,  au  lieu  de  frontem  comatos,  qu’il  n’y  faut 
pas  changer.  Quant  aux  Railleries  , dont  il  eft  parle  dans  la  Remarque  , auxquel- 
les les  gens  chauves  étoienc  fil  jets,  il  ne  faut  que  voir  ce  qui  en  efl  dit  d’tlifée  dans 
l’Hiltoire  Sainte,  ou  par  un  Prophète, qui  parle  du  défaut  d’une  tête  chauve, com- 
me d'une  pane,  ’ if  mutant  j'nper  omise  caput  calvitiem.  D'où  vient  atlffi  qu’Ulyl-  r .n-u,  ij 
le  en  cil  raillé  dans  Homère  par  un  des  Galands  de  fa  femme,  qui  dit  par  plaiiàn-  *• 
terie,  que  cet  homme,  qu’il  ne  connoificiit  pas  pour  être  le  Maître  du  logis  , ctoit 
venu  fort  à propos , puifquc  là  Tête  fans  cheveux  relui  toit  aflèz  , pour  fers  ir  de 
Uambeau  en  cas  de  befoin , 

C 3 O'v» 
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Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  là-dcllus  la  remarque  du  Scholiafte  Grec 
non  imprimé  , fur  un  autre  palPage  d’Honiérc , mais  ou  il  cite  5c  illufirc  celui 
que  je  viens  d’alléguer.  C’ell  lur  ces  deux  mots  du  Troiliéme  de  l’Iliade,  «Ip.3®. 

£ *A«  , OÙ  il  dit  , b -t-.}  1:1  n Aivx«r.  .lt»  j nafy.  Am».  • '*»  rsù  pnXxKfèi , T»  K Lî»  Ç.Ai^. , 

toi  A.pic^is . .'i  g o it  oVvr.ii«  cr-ti-tlu  t o Pour  les  Romains  , il  11c  faut  pas 
de  plus  grandes  preuves  des’  railleries  , qu’ils  faifoieut  des  gens  chauves , que  de  ce 
que  les  Charlatans  , les  Maquereaux  fit  les  Paralites  étotent  d’ordinaire  introduits 
chauves  fur  les  Théâtres.  D’où  vient  auffi  l’invention  de  certaines  perruques  , ou 
de  peaux  couvertes  de  faux  cheveux  , dont  les  Romains  le  fervoient  pour  couvrir 
ce  défaut,  comme  Calaubon  l’a  déjà  remarqué  fur  Suétone.  J’ajouterai  en  par- 
lant, que  Galien  remarque  en  quelque  endroit,  ‘ que  les  Ethiopiens  fout  rarement 
chauves , fit  dont  il  t.ichc  de  rendre  raifon. 

R km.  124.  Changeant  de  couleur.  J II  faut  ajouter  à la  Remarque,  que  Julien 
fait  une  allulion  manifelle  en  ce  qu’il  dit  ici  d’Augullc  , 5c  dans  la  fuite  , comme 
nous  allons  voir  encore  fur  le  fujet  de  Tibère  , à ce  que  Thelpclius  raconte  dans 
cette  Fable  ingénicule,  fous  laquelle  Plutarque  nous  reprefente  l’état  des  Ames  a- 
près  la  mort;  c’cft  tqu’v»  les  voit , dit-il,  avec  toutes  fortes  de  couleurs  , fit  comme 
il  ajoûte,  les  unes  lombres  6c  oblcurcs,  d’autres  rouges,  ou  de  feu  , bleues  , noi- 
res , & autres  , qui  ont  toutes  du  raport  avec  le  genre  de  vie  , que  ces  Ames  ont 
mené  ici-bas , 6c  les  vices  à quoi  elles  étoient  finettes.  11  dit  de  plus  , que  com- 
me c’en  la  malice  de  l’Ame  et  l’agitation  de  fes  différentes  paillons  , qui  donne  ici 
au  corps  des  couleurs  différentes  , qu’auili  après  cette  vie  , toutes  ces  fortes  de  di- 
verfes  couleurs  de  l’Ame  font  la  fin  de  fa  peine  fie  de  fa  purification;  fie  que  celles- 
là  étant  toutes  effacées,  l’Ante  devient  toute  rcfplcndiflàntc  ôc  d’une  feule  couleur 
ou  fans  tache.  Ce  qui  fert  de  Commentaire  bien  clair  fie  bien  exprès  à tout  ce  qui 
«ft  dit  ici  d’Augufte,  fie  dans  la  fuite,  fur  fon  changement  de  couleur  ; fur  les  diver- 
fes  fortes  , qu’il  en  raporte  ; fit  enfin  fur  ce  qu’il  en  fut  délivré  , fit  rendu  pur 

net  par  les  préceptes  de  la  Philofophic  Stoïque.  

Rem.  130.  A la  lettre,  qui  Je  tournoie  fur  f/enus  & les  Grâces.']  Il  y a dans  Ju- 
lien, .Vit»  ig  «l'3u  iis  Ajp./aw  xi  ; Ce  qui  fe  rapporte  à ce  que  dit  Eunapius 

des  Dilcours  de  Jatnblique,  «ofn  yS  a'£(.1. ri.  «»■  g %*&’  « xiy»V««  xl*jcf*u- 
r.i;  ou  plutôt  à ce  que  Penthéc  dit  de  Bacchus  dans  Euripide  , fOouunç  *«- 
tîlnc  A 4lQôi,i  ï/hi  , hahere  nigras  l^eneris  Gratias  in  oculis. 

R t M.  132.  A l'exemple  du  P/re  des  Poètes.]  C’eft  qu’Homérc  ne  fe  contente  pas 
de  comparer  , comme  il  fait  en  d’autres  endroits  , les  yeux  de  fts  Héros  à l’éclat 
du  tèu,  ou  bien  aux  Etoiles,  mais  les  compare  fuis  autre  façon,  aux  rasons  du  So- 
leil, parlant  de  Diomède  fit  d’Ulyflê  , 4 Aii«  «Immi  î<i.»th  hVmu.  C’efl  dans  ce 
même  feus  des  yeux  brûlans , fit  qui  jettent  des  éclairs , que  j’ai  alléguez  dans  la  Re- 
marque, qu’on  trouve  •pS.x/Mt,  dans  les  Fragmcns  d’Efchyle  ; dans  Mos- 
chus , ififsdin  QXiy.nu  ; qu’ Apollonius  Rhodius  parlant  des  regards  de  Medéc, 
attachez  fur  Jafon,  dit  qu’elle  jette  fur  lui  des  /clairs  js.ax»  v=’  Air..  IU.  n/mplfiiJIn, 
que  le  Scholialte  de  ce  Pocte  explique  ù/mpiffuSn  , r»ï  >«^**?»i  V iqioUfiù*  , fit  ce 
qu’il  pouvoit  dire  fimplcment  , témoin  Hélychius , a nftmdh.c  , iQUUfu),  71- 

fit  àtiftf.  Ce  qui  d’ailleurs  juilifie  ce  que  j’ai  touché  fur  la  fin  de  la  Rc-  mrque  , 
que  les  Grecs  ont  donné  egalement  aux  veux  fit  aux  Ailrcs  le  nom  de  Lam fades. 
Rem.  134.  N'en  pit  foûtenir  les  regards.]  U y a ici  dans  le  texte  de  Julien  , «vü- 
Çü  h ? mai ha  «Iijuu'ti»  Hlm.  Mais  bien  que  les  anciens  Manulcrits  de  Julien  , 
fit  même  celui  de  M.  Voflîus  , que  j’ai  par  devers  moi , confirment  ce  texte  , je 
ne  doute  pas  néanmoins,  qu’il  n’y  faille  lire,  «J».  yS  Ç «i  «.«.nWi.»  «nîx i*#»  «$», 

c’cll- 
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c’cft-à-dire,  ûxargluiHai , au  lieu  de*«r«  , qui  ne  fait  pas  un  fens  jufle  au  lieu  où 
il  clt,&  où  Julien  ne  veut  dire  autre  choie,  finon  qu’Augufte  ne  vouloir  pas , qu'au- 
cun de  ceux , qui  lui  venaient  à la  reucoutre , ou  fe  pref entaient  devant  lui , le  pût  re- 
garder eu  face , tft  fnporter  l'éclat  defes  yeux.  Autfi  ce  même  Julien  dit  ailleurs  de 
ïon  cher  Jamblique,  * <1  itfltw  pim  ûivZMxw  lux» 's  , quem  vel  adfpicientem  refpi- 
cere  difficile  eft  ; c’cft-à-dirc  , fuivant  Apollonius  Rhodius  parlant  d’Apollon  , le 
Pore  prétendit,  ou  le  Nourri  Hier,  comme  il  eft  apellé  ici,  d’Auguftc  , s U ï «s  U>t 
A'ilin  .iyéraég  it  ippara  uX«  ©u»  , Kffi  il  u'y  eut  perfoune  , qui  pût  fùûteuir  le  regard 
des  beaux  yeux  du  Dieu  Apollon  ; à l'exemple  de  cc  qu’Héfiodc  avoit  dit  au  injet 
de  la  rencontre  d’un  Lion  « ùtî  m aM  Èrta  <<  *ir«  if»,  gifà  ixlüt  i & Callimaque 
dans  l’Hymne  de  Diane , o’»T  adio  iJïfi.  Auffl  pour  confirmer  ce  que  dit  Suétone 
de  cette  vanité  d’Augufte  , & cc  qui  en  eft  touché  dans  la  Remarque  , d'affecter 
par-là  quelque  chofe  de  divin,  il  ne  faut  que  voir  cc  qui  en  eft  dit  dans  les  vers  at- 
tribuer à Orphée,  qu'aucun  homme  mortel  ne  pour  oit  voir  Dieu  , £3*  que  lui  les  vovoit 
tous  y ùlt  ne  «u’r •,  ürêfdu  hrcrûi , avril  ti  >i  nuiras  Itàrmÿ  d’où  vient  que  Plotin  dit  en 
quelque  endroit , a cpol  aucun  aril  n'a  jamais  rû  le  Soleil,  s'il  u' eft  fait  fcmblablc  au  So- 
leil; lîyS  *f  *àé**)‘  iltn  dptakfsK  lis,., . pi  yifiotfSffr.  C’cft  ainfi  que  dans  une 

Epigramme  Grcquc  de  Straton,  non  encore  publiée,  il  eft  dit,  ffibus  avez , ô Lyci- 
nus , fcmblablc  aux  Dieux  Immortels , des  yeux  comme  des  étincelles  , on  plutôt  comme 
des  rayons  qui  jettent  du  feu.  Pour  moi  qui  fuis  homme , je  ne  puis  fuporter  vos  regards 
un  feul  moment,  tant  il  fort  d’éclairs  de  vos  deux  yeux. 

O'QtaXpnt  runhttac  IgM»  ftÿurfl  A»«m, 

M mjtai  Ji  a V Trias  lier  ITM  nvpîlSavf. 

OÀI--1  pain  Xfc’n  * ilrapai  ru , 

I Orrai  ûrfdnlm  ïppnrn  .pp.'if.n. 

Au  refte  les  Grecs  employent  d’ordinaire  le  mot  de  «Ma i*w»  dans  le  même  fens , 
que  fait  ici  Julien,  & comme  il  s’en  fert  encore  dans  un  autre  endroit , < rais  ïfsdn 
fsaffsatvyaii  MiMaStmi  rrXisailu , & CC  qu’ils  difent  aulTl , deuafta/svi tri  cj&r. Ait™,  , com- 
me fait  f Lucien  au  paifage  allégué  dans  la  Remarque  précédente  fur  Julien,  & 
Porphyre  dans  le  Livre  de  la  Vie  de  Pythsgorc  , où  il  parle  d’un  Entant  trouvé 
fous  un  arbre  , les  yeux  tourner  vers  le  Ciel  , & regardant  Je  Soleil  fans  faire  le 
moindre  clin  d’ocil  ; dvaCiindla  açd  hva»«.  ànmflap  :x  a Lucrèce , i AA  lia  poteft  ocu- 
lontm  aeies  contenta  tueri. 

Ibi  d.  Ajoutez  ici  que  les  Grecs  if  les  Latins,  Témoin  , à l’égard  des  pre- 

miers , Euripide  , h Kl  cru  IvralpLo  ai&râ>,inui  r iffiaii  yics i ; , je  ne  pouiT.il  pat  -.nus 
envifager  avec  les  prunelles  des  yeux  droites  , ou  redit  octilis  , comme  il  dit  auflî  ail- 
leurs , i u yb  ifiiU  iufsarn  r *r  ùrrfû  i & Théocritc  , t àxirptai  li  ri  pi  ri  Car;  O i puari 
r,ii  àplun  n tut  sim  , f enrage  , fi  tu  as  la  hardieffe  de  me  regarder  droit  en  face  , ou  à 
la  lettre , reélis  ocults  ; & cc  qui  fert  à illuftrer  ce  qu’ Antoine  dit  d’Augufte  dans 
Suétone,  au  paflàge  allégué  dans  la  Remarque,  1 Ne  redis  omis  s quidens  eum  adj'pi- 
1 cere  pma  Je,  (ffic. 

Rem.  i 3y.  Julien  fait  ici  allufion  à un  paffage  du  Comique  Grec.!  C'eft  dans  les 
Grenouilles  d’Ariftophanc  , où  Xanthias  le  Valet  de  Baechus  , s’écrie  à l'on  Maî- 
tre, à l’entrée  dans  les  Enfers,  »■  K ai  pi  ifâ  « 9-  tua  Sheà"  ffi-ta.  Ai.  *««  «;  la.  i»»,, 
nailrlanii  y ter  ffiirai , Sans  mentir  je  voi  par  Jupiter  une  grande  Bi te.  Di.  Mais  quelle 
encore  i Xan.  Une  Bête  fâcheufe’,  qui  prend  déjà  toutes  J'ortcs  dé  formés.  C’eft-à-dirc, 
comme  fait  ici  Silène  à la  vûë  d’Augufte,  f«î«i  Sis  3 nliliri  Si«î*  , Dieux,  dit- 
il  , que  cet  Animal  fe  change  en  de  differentes  formel  ! & fuivant  d’ailleurs  cc  que  Plu- 
tarque fait  dire  à Thcfpclius  dans  le  paflàge  allégué  un  peu  auparavant , & auquel 
j’ai  remarqué,  que  Julien  fait  allufion  en  tout  cc  qu’il  dit  ici  d’Angnfte , * 0'gn  li, 

*i» , ri  Tntilca  ma  rffi  unmiauù  yjàpdla  V i ffioi  , dit-il , ces  diverjet  couleurs 
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(jf  rf'r  toutes  fortes  , cqu'ont  Us  Ames.  C’cft  encore  ce  que  dit  Platon  le  grand  Au- 
teur de  Julictl  , - li :n;  nj.V'i  jlw,  que  tu  deviennes  coAme  un  autre  Prê- 

tée , changé  en  tontes  frtes  de  firmes  ; & ailleurs  (dans  les  mots  & le  feus  de  Plutar- 
que , & de  ce  que  Julien  dit  ici  , & un  peu  au-d.flûs)  > o-  li  imllnts  é=-l  -f  sî»« 
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JTîcre  apcllc  * **»!•  fi  , pariant  de  Prouve  , & à ion  exemple  Achillcs  Ta- 

tins  4 exila  'tftd/e&ii , iueC  «;.<f  , noient,  non  je  fris  toutes  fortes  de  cou- 

leurs (si  de  vifages , tantôt  plein  de  feu , tantôt  pâle, , comme  fait  ici  Augulle  , & ce 
que  ce  même  Sophide  dit  ailleurs , > i pu.i-.U.  Au  relie  quant  au  Imh,  qui 

luit ici  dans  le  texte  de  Julien,  pour  dire,  quel  grand  mut  Silène  craint  à la  vûc  d’un 
Animal  Ji  changeant  , il  fe  trouve  auifi  dans  le  partage  faillit  d’Arillophane  , pour 
marquer  la  tàcheule  & dangereufe  rencontre  , que  le*  Valet  de  Bacchus  fait  d’une 
Bête  ou  d’un  Fantôme  , qui  prenoit  divcrlcs  formes  différentes  ; & ce  qui  confir- 
me encore  l’allufion  manitefle  de  Julien  à ce  palliigc  d’Arillophanc. 

Rexi.  137.  La  Mère  de  ce  Prince  voulait  le  faire  pajpbr.]  Audi  les  Héros  d’en- 
tre les  Payons  , ni  meme  leurs  Mères , n’en  croient  pas  détournées  par  le  blâme 
d’aduitérc,  qui  en  rctomboit  fur  elles.  C’cft  ce  que  L lelancc  remarque  en  termes 
exprès  de  l’Empereur  GnlérittS Maximianus, dans  le  Livreur  Alortibus  Ferfecuiorum , 
dont  le  Public  cil  depuis  peu  redevable  à la  belle  Bibliothèque  d’un  grand  Miniftre, 
& à l’hcurcufc  découverte  de  M.  Baluze,  f Alaluit que  Romulam  matrem Jlupri  infa- 
mare  , ut  ipfe  Dits  oriundut  videretttr. 

RtM.  138.  D’antres  Médecins  des  Ames  , que  les  Philofophes.]  D’où  vient  qu’il 
cd  dit  dans  Platon  .c  ri.  fsyLê  » , étant  U Médecin  de  l’Ame , ou,  capa- 

ble de  la  guérir  ; de  Diogène  dans  Eucicn , * üpip'ir  TS  iC  ixtiii  ifi.f  a m tfmnmi  d/exfre- 
t**Ttn  , d être  l'wfpedeur  (sf  U Médecin  des  péchez.  des  hommes  ; & qu’â  cette  occa- 
ûon  les  Platoniciens  & autres  parlent  fréquemment  des  Thérapeutiques  de  l’Ame, 
ou  Remèdes  à la  guérir,  * thsnmêtéèxt  thé  foxlâ,  & que  cette  vertu  a été  particulié- 
rement donnée  à la  Philofophic  Stoïque  ou  de  Zénoii  , dont  il  cd  ici  parlé  par  Ju- 
lien. 

R FM.  140.  Façon  de  parler  a [fez  ordinaire  à Platon  aux  Platoniciens .J  Té- 
moin dans  le  Politique  du  premier  ‘ *»‘nf<i  niih  /Ans  , il  le  rendit  net  lui 

feul  ; dans  le  Sophille  , 1 ^iath  inupé  t ; & dans  »■  l’Euthydemus  , a;fw»  iinMan, 
il  le  rendit  homme  de  bien.  Et  quant  à ce  que  Julien  ajoùtc  duigâ ht,  ou  com- 
me du  pur  Or  , c’ell  audi  le  même  dont  Platon  parle  dans  le  Politique  A >, yi/Spu 
murpalai  xioroi . pour  dire  aurum  Jincerum,  OU  un  or  p sur  , (f  qui  n'efl  point  mêlé  d'u- 
ne autre  matière  , ailllî  qu’il  cd  dit  dans  Efchylc  - dxéfuns  xxlfSu  , vas  Jincerum  , 
c’dl-A-Jirc  un  Vaillcau  confervé  tout  entier  parmi  les  débris  d’autres  Vailfeaux  bri- 
fez  contre  des  écueils.  Euripide  dit  dans  ce  même  fe-ns  » nu/xüix  , pour  di- 

re un  pré,  auquel  on  n*a  point  touché.  C’cd  d’ailleurs  cet  Or  que  les  Grecs  ont 
apcllc  & linpti,  comme  il  a déjà  été  touché  ci-dcdùs. 

Re  m.  144.  Selon  la  force  du  mot  Grec.']  dit  Julien,  qui  ed  une  fa- 

çon de  parier  ordinaire  aux  Platoniciens , & même  aux  anciens  Poètes  , d’où  ils 
l’ont  Prilc,  pour  dire  marmoter  tout  bas  des  paroles  aux  malades  , qui  avoient  le  pou- 
voir de  guérir  tant  les  maladies  du  corps,  que  de  l’cfprit  ou  de  l’Ame,  & ce  qu’ils 
ont  apcllé,  comme  ç>n  fut,  ;»««>«;  ou  ■*»?«’«  , enchantement.  Homère  en  fournit 
déjà  un  exemple  pour  les  maladies  corporelles  , où  il  dit } qu’Ulyllè  blellé  par  un 
Sanglier , fut  | 
te  faug  noir  ou 


'IV  f‘-'vi»  |V.1  III. 4I.lv  IV.  O V.4.  I p.u  viivj  y V'O  U Viiv  « Vj||  1 

guéri  par  ces  fortes  de  charmes , ou  de  par  ues  , avec  quoi 
l brûlé , f txatsïf  P .lu.  xiA.tm  K 7J r-lef . Ce  qui  n’cmpêc 


on  lui  arrêta 

empêche  pas  . que 


d’autres  ne  fc  moquent  de  tels  remèdes  , où  il  s’agit  d’en  appliquer  de  plus  réels, 
que  des  paroles;  témoin  Sophocle,  qui  dit,  que  ce  uejl pat  du»  habile  Médecin  Jt 
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s ’en  ferv'nr , là  oi  il  faut  employer  la  feSiou  y * i «sert  imrpii  rt<pû  'üfitii  lU.lii  Wfày  nuiiZ 

inifutîii  & lèlon  qu’entre  autres  Lucien  s’en  raille  en  plus  d'un  endroit  d'un  4 Trai- 
té, dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque  , & qui  a pour  but  de  décrier  ces  fortes  de 
remèdes  par  des  paroles , comme  des  contes  de  vieilles.  Et  quant  aux  Maladies 
fpirituelles,  ou  déréglemens  de  l’Ame,  dont  il  eft  ici  queftion  ,j’ai  déjà  allégué  fur 
Julien  le  partage  de  Platon  , on  il  explique  la  manière  & la  nature  de  ces  fortes  de 
charmes  , qui  en  effet  ne  lcroicnt  que  des  difeours  honnêtes  & convenables  i des 
Philofophes  , par  où  la  Tempérance  s'engendre  dans  les  Ames  , & qui  furent  mis 
en  vogue  par  Socrate  , apcllé  pour  ce  lujct  dans  Platon  ‘ iyM,  inlis,  & 

dans  Clément  Aléxandrin , d k'udd.i  ;»«•*.(  C’cft  auflï  dans  ce  fens  , que  le  mê- 
me Clément  apeilc  en  quelque  endroit  le  divin  Sauveur  du  même  nom  de  < 

& ailleurs  dit  encore  , qu’il  eft  le  feul  & le  faiut  Enchanteur  d’uue  Ame  malade  , 
/ twakt  «>«>  ><rnV* i i qu’Origéuc,  dans  fon  Traité  contre  Celle  , apcllc  ces 

fortes  de  iu.lds  , employées  utilement  par  les  Chrétiens  , s rlà  ihii  } xiyn  i«r etutm, 
la  Médecine  par  la  parole  ; qu’enfin  d’autres  Pères  de  l’Eglife  , comme  S.  Chryfol- 
tome,  parlent  de  ces  falutaires  & divins  enchantemens  portez  à l’oreille  des  Fidè- 
les , & donnant  nommément,  comme  fait  ce  dernier  , ce  nom  de  i »*îû  aux  Paro- 
les de  l'Ecriture  fainte  , qui  entrent  en  l'Ame  par  P oreille  , if  y afioupifient  toutes  les 
paffions  déraifonnables , h tuldwif  en*  mis  imites,  é Ï0r£,  Vf»?*»  i>imrm  Oif  é i««- 
n Wfti  T Lu  iyuyLi  iniônn  i £ nsfuÇiirus  rà  .Xoya  Taira  nu h.  A quoi  j ‘ajouterai  en 
partant , que  fur  ce  qui  eft  dit  dans  Apollodorc  de  la  Nymphe  Oenone  , < i jS  Oi- 
m ; mtetoh  ^ /uoraL  ni,  que  M.  le  Févrc  explique  le  dernier  , Muficre  ad  cura- 
tionem  vulnerum  , là  <*«/«  Jiilicet  , mais  où  au  lieu  de  uwùb  , je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  faille  lire  funhoià  , l’art  de  déviner  , & qu’elle  avoit  pris  de  la  Mere  des 
Dieux , témoin  ce  qui  en  eft  dit  un  peu  auparavant  , air.  «»«  'Tin  t Là  fta.i.LÙ  pa- 
tilea  : c’eft-à-dire,  que  cette  Oenone  exerça  ces  deux  Profertions,  'lut  g*,  h >Ç  ftuA- 
«à.qu’Efchyle  comprend  dans  uu  feul  mot,  parlant  d’Apollon  qu’il  appelle  <•  i«r t{. 
fcurnc-  Ce  qui  n’a  pas  été  non  plus  remarqué  par  le  doüe  Anglois , qui  nous  a don- 
né la  dernière  édition  de  cet  Anteur. 

Rem.  147.  Julien  , ifc.  dont  je  citerai  if  expliquerai  le  pqjfage  en  fou  lieu.  ] Ce 
partage  , qui  eft  dans  la  Harangue  Conlolatoirc  de  Julien  lur  le  départ  de  fon  ami 
Saluftc  , & fc  trouve  défeâueux  dans  l’édition  du  P.  Pétau  , doit  être  fupplcé  de 
la  forte  , comme  il  n’étoit  pas  difficile  de  faire  , avant  que  le  MS.  de  M.  Voflius 
m’y  eût  aidé  en  partie  , 1 ri  <v*  a:  a rfl  vwm  , mis  i..lh  dj\* ,7* 

vri  ? wmttin  Soft Aivpbjbu  t La  •j'vyi*  ■ *;«  ifch  fi  un  n‘an'lti  xiyn  , tC  rmf 

II,  yt:  i notée  y ai  A’tLiaÇl  Çi>.l  l ^aafàms  y S rhd  t lut!*.  V mQuXâs , îjr*_ 

lui  iiln  ri  aaxi  XuffUi ..  De  quelle  manière  , dit-il  , faut-il  flater  , ou  quels  charmes 
faut-il  employer , pour  porter  à la  modération  une  Ame  troublée  par  quelque  paffton  ? Eft- 
ce  qu'il  nous  faut  imiter  les  difeours  de  Zamolxis  , if  nous  J'erinr  de  fes  enchantemens  , 
que  Socrate  , après  les  avoir  apuriez  à Athènes  , vouloit  injinuer  au  vertueux  Charmi- 
des  , avant  que  de  Je  guérir  de  fon  mal  de  tête  ? D’ailleurs  on  peut  ajoûter  à ce  que 
j’ai  touché  dans  la  Remarque  de  ce  Dieu  des  Thraces  & des  Gétes , qu’ Apulée 
dans  fon  Apologie,  citant  le  partage  de  Platon  , touchant  Zamolxis  & lès  enchante- 
mens y fait  aufli  mention  en  même  tems  de  Zoroaftrc,  Quai  fi  ita  eft , cur  mihi  nojfe 
non  liceat,  vel  Zamolxidis  hona  verba , t <el  Zoroafiris  facerdotia.  Sur  quoi  je  trouve, 
pour  le  dire  en  partant,  que  S.  Chryl'oftomc  les  joint  aurti  cnlcmblc,  & remarque, 
que  le  nom  de  Zamolxis  , auflî-bien  que  celui  de  Zoroaflre  , ferait  connu  à peu  de 
gens  , apparemment  parce  que  tout  ce  qu’on  aurait  dit  de  cei  gens-là , if  de 
leuri  enchantement  , ne  feraient  que  des  fables.  » dm  v«f  p*  tin  n f Z«f. artln  dmimr 
ofii  f Zef ùli  i - iruon  #i  wiMel  , pûuar  J oil  imc  nst.Iur  ixiym  mil  -t 

wxdrf i«i«  h*  rà  a£eà  ùninn  >■-/ ii&pu  mnuim  , & ce  qui  luit.  Au  relie  Porphyre  dans 
Ui  Vie  de  Pythagorc  , rnportc  , que  fon  Valet  Zamolxis  fut  apellé  de  la  forte  du 
mot  de  lux/oos,  qui  lignifioit  une  peau  parmi  les  Thraces  , parce  qu’à  la  naiûânce  il 
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1 6 PREUVES 

fut  couvert  d’une  peau  d’Ours  , ou  félon  d’autres , comme  Etranger  , «„y, 

Le  Sophilte  Libamus  parle  en  quelque  endroit  de  ce  Zamolxij  , comme  ayant  de- 
meuré fous  terre,  < i «J  r z«>*«a{"  \WJ  y««  «1 

Rfc  M.  IfO.  Un  taffage  de  P Aicefie  d Euripide  , que  je  citerai  ailleurs.']  C’cft  où 
Hercule  dit  à fon  V alet  , 1 ù nfuû  ç »vp{i>4»«  /■  Aimt , y*n/  ita  iutueris  torvum  fÿ 
[ubtrijle ? où  on  voit,  que  n^.i.  ell  pris,  comme  ici  par  Julien,  non  tant  pour  une 
mine  grave,  que,  comme  j’ai  traduit,  une  mine  trijle  & Jùmbre , de  même  que  dans 
un  autre  endroit  de  la  même  Tragédie,  < U s t««  y,  neu.it  >ç  , comme  à 

ces  gens  trijles  if  morues  ; qui  étott  en  etîet  le  vrai  portrait  de  Tibère,  fon  iaJduc- 
tus  vultus  , & lùivant  ce  qu’eu  dit  Philon  au  partage  allégué  3c  traduit  dans  la  Re- 
marque, e ci,  r»  nftMTtf*.  n ig  wnfiTip.  ryiin  c«  uftbrti  i tu  ni  ut  îvi.Xji.c  Pour 

ne  pas  dire,  que  ce  même  Poète  employé  / ailleurs  le  -à  nu >»,  pour  dire  du /iÿ?e  & 
de  P arrogance,  ce  que  M.  Aurélc  apelle  .t  une  gravité  fajlucufe , & ce  qui 

aufli  ne  convcnoit  pas  mal  à Tibère.  Ajoutez  ici , que  Julien  dit  en  fuite  , ritp{* 
h m fin  .«i  wXt/. I.h  fixiwm  , pour  dire  , que  cette  mine  tnjle  ne  laiiji/tt  pas  d’être  ac- 
compagnée des  marques  d'un  homme  prudent  & brave  ; & cela  dans  la  manière  de  par- 
ler Attique , qui  dt  aufli  employée  dans  le  partage  allégué  de  l’Alcefte , W n/t- 
>J* , Ufc.  pomi  ; qui  eft  ordinaire  dans  Arillophane  , que  notre  Auteur  imite  af- 
fez  fouvent , & dans  ce  même  lèns  d’une  mine  trijle  êÿ  morne , comme  * foinh 
la  m , item  > poin.iln  ir_iy.ni , ailleurs  < Tujrtè  * de  même  que  dans  Lucien 
i ntmilii  fixiwn.,  pour  dire  avoir  l’air  farouche,  ou  un  regard  affreux,  comme  ce- 
lui d’un  de  ces  vieux  Géans,  & dont  ce  mot  de  dJuiHn , qui  fait  une  façon  de 
parler  proverbiale,  a échapé  à la  diligence  du  Tréfor  de  la  Langue  Gréque.  Si- 
lène au  contraire  dit  de  loi  dans  le  Cyclope  d’Euripide,  fis,iam,  pour  dire, 

2u’il  était  beau  3c  avait  Pair  aimable,  en  quoi,  comme  on  Lit,  il  n’y  avoit  point 
'excès. 

Rem.  t yy.  Julien  dans  tout  ce  pqjfage,  que  f examinerai  ailleurs  en  détail.]  Il  y a 
dans  Julien , f tSm  , >Ç  (îr/Mil.  , *,  ■mcy.i  x«x*w«  , jÇ 

ftâo.w k,  qui  font  toutes  autant  de  façons  de  parler;  avec  quoi  Julien  a voulu  dé- 
peindre l’infamie  de  Tibère,  qui  paroit  ici,  comme  ce  Tyran,  que  Lucien  «■  re- 
çrefente  deshabillé  dans  les  Enfers  , & tout  couvert  fur  le  corps  des  taches  de 
fes  pochez.  Et  quant  à ces  premières  expreflions , mul  «J  >«>»  u.eàt  , c’ert  ce 
que  les  Latins  ont  dit  de  leurs  Elclaves,  dorfum  plagofum , & dont  Apulée  nous 
lait  la  peinture  à peu  près,  comme  Julien  la  fait  ici  de  Tibère,  ■ DU  boni,  ana- 
les illi  homunculi  vibicibas  Hvedinis  totam  cutem  .le pi  cil  , dorfumqne  plagofum  Jeffsli 
centunculo  magic  inumbrati,  quàm  obteéii.  C’cll  ce  que  Piildare  dit  du  dos  de  Ty- 
phon lié  3c  étendu  fur  le  Mont  Æma  , • lis.,  y in»  m.b  Mi  ; Arirtopha- 

ne  S *w fujmtr.  r.v  n ti n.  , dùlabo  tibs  terga  Jiagris  , 3c  que  le  Scholiailc  explique, 
je  te  battrai  comme  un  chien  ; & Sophocle , i M. ny<  ui**m  qmiiglùt  but»  , Elagris 
pnmum  cruentato  tergo  morietur.  D’où  vient  aufli  , que  les  Grecs  ont  apellé 
comme  on  fait , les  Efelaves  fujets  i ces  traitemcns-là , , 3c  les  Latins 

Mafiigias  de  même  & l'erberoncs ; & qu’un  ancien  Comique  Grec,  parlant  d’un 
de  ces  gens-là  couché  avec  fa  garce  , dit , qu’elle  lui  trouva  le  dos  tout  inégal ,. 
ou  mal  uni  , fai  faut  alluflon  a ces  fortes  de  playes  ou  de  cicatrices  ordinaires 
aux  Elclaves  , ’ m àiéfiat u,  f wn.  wnPtxit.  Pour  le  mot  de  , employé 

ici  dans  le  même  lcns,  il  ne  veut  dire  , que  ces  marques  de  brûlures  , f n/eim  V 
tyi&vplMTêit  y dont  parle  Lucien,  ou  ces  Jligmata  des  Efelaves,  & que  Rhadaman- 
te  remarque  dans  les  Enfers,  fur  le  corps  du  Tyran  Megapcnthcs,  qui  en  étoit 
tout  bleu,  & même  tout  noir,  comme  il  dit.  On  trouve  dais  Tcrtullicn,. 
i a.Ugo  cauterem  ambitioni.  Quant  à ce  que  Julien  ajoùtc,  ùj  il  ru.:. , W\,  y XI  X"- 
xnr.i , ftùoam  , Cunxus  n’a  pas  mal  traduit  le  mot  de  , par  celui  de 

Stria,  bien  qu’il  faut  lire  ici,  à mon  avis,  l<irnd!»,  dont  parlent  louvent  les  Mé- 
decins Grecs  , que  Celle  apellc  Stngmeutum  , êc  qu’Héfychius  explique  . 
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prurigo,  lepra , dont  le  premier  fait  entièrement  au*fcns  de  Julien,  au  lieu 
que  ce  Grammairien  explique  , f«m>  , qui  ne  fait  rien  ici  au  lujet  , & félon 
que  d’ailleurs  les  anciens  Gloilàircs  dïfent  (br/cdla  Stngmtuta.  Ce  qui  aulfi  a beau- 
coup de  raport  avec  ce  que  Suétone  remarque  d'Augufte  , * corpore  traditur  macu- 
lofo  , & peu  après  , fed  if  callis  qutbufdam  ex  prurigtue  corporel  Afy.lnj.jitc  if  riche- 
ment! Jlngilii  «r/ir  plurtfariam  contraéhs  ad  tmperigiuts  Jormam.  A l’égard  de  urK  y«l 
X*xt*tu  k,  puixamc  , c’eft  ce  qu’on  peut  traduire  avec  Pline  , * vtrberum  vaincra  if 
vibtces,  c’cft-à-dirc  ce  dorfam  plagofum  des  Elclaves  dont  on  vient  de  parler, & qu’il 
dit  fe  guérir  avec  des  peaux  récentes  d’AgueauX  appliquées  delliis.  C’eft  ainli  que 
le  Comique  Machon  dit  au  palfage  indiqué  un  peu  auparavant  dans  Athcnéc,  M«- 
«par  fuixawat  ,'s^Xk  •*«. , & qu’Eulèbe  parlant  des  fouff'rances  des  bienheureux 
Martyrs,  leur  attribue,  comme  des  marques  de  la  cruauté  de  leurs  Bourreaux,  ccs 
cautères,  ou  figaet  de  brûlure , ces  playes  ôc  ftésunuc,  ou  vibtces,  dont  il  eft  ici  pari/, 
t pC  tù  rue  /aùxt osât,  «g  Ta  Tfuvfim}*  f'x**lrf  , quorum  igntHm  tmpref - 

fa  vejligta  , quamvis  vibices  if  valuera  Mo  corpore  circumfcrreut  , uiivaut  la  Délie 
verlion  de  M.  Valois.  Auifi  dans  le  palfage  de  Plutarque,  indiqué  déjà  fur  le  tex- 
te de  Julien,  dont  j’ai  parlé  depuis  dans  ces  Preuves  fur  le  fujet  d'Augufte  , & qui 
fait  ici  entièrement  au  îujet , il  eft  dit  des  Ames  des  méchans  punis  dans  les  Enfers 
par  ta  Juftice,  1 «’*«<  j «g  ftùUuwH  I*ri  âr  *■(»'•  iaa'm  tcïi  ub  »«*d  ta /S/iivr. , Ttït  tl  rorn, 
qu't / leur  refte  des  cicatricei  if  des  marques  de  chaque  vice , qui  a été  châtié , aux  uni 
plus  grandes , aux  autres  moindres  ; & à quoi  il  ajoûte  , qu’on  voit  dans  ccs  mêmes 
Ames  toutes  fortes  de  couleurs , comme  autant  d’empreintes  vilibles  de  leurs  diffé- 
rent vices,  & qu’entre  autres  en  celles  , qui  ont  /té  cruelles  if  fauguiuairei  , la  cou- 
leur eu  eft  de  Joug  if  de  feu , n Jï  miumUtwb  »ù  j^gwofm  , ùué},rO‘  *}  *,«£<«<■  Ce  qui 
tout  enfemblc  fert  mcrvcillcufemcnt  à illuftrer  tout  ce  qui  ell  dit  ici  de  Tibère , & 
à en  pénétrer  le  véritable  fans  & Us  allulions  , qu'on  n’y  a pas  remarquées  juf- 
ques  ici. 

R E M.  157.  Et  fes  débauches .]  Il  y a ici  dans  le  texte  de  Julien  , ésrl  -f 
>§  , oû  ce  dernier  mot , comme  chacun  voit , & que  j’ai  dit  dans  la  Re- 

marque , peut  s’expliquer  de  la  cruauté  de  Tibère  , ou  du  mal  de  crudité  eau fé  par 
fes  débauches,  comme  les  Interprètes  Latins  l’ont  aufli  traduit  en  ce  dernier  fens, 
& i quoi  j'ai  crû  qu’il  faloit  plûtôt  s’en  tenir  , pour  les  raifons  que  j’en  raporte. 
Cependant  ces  derniers  mots  de  Plutarque,  ■£  n>sk,  au  paflâgc  que  je 

viens  de  citer,  & auquel  Julien  fait,  comme  j’ai  dit  , une  allulîon  manifefte  en 
tout  ce  qu'il  avance  ici  de  Tibère,  favorifent  l’explication  du  même  mot 
1®-,  pour  dèfigner  la  cruauté  de  cet  Empereur  , & dont  aufli  ccs  marques  de  feu 
ou  de  brûlure,  qu’il  portoit  fur  le  dos,  étoient  autant  d’empreintes  ou  de  taches , 
qui  lui  en  ètoient  reliées.  Il  n'y  a qu’à  voir  cc  que  je  viens  d’en  dire  fur  la 
fin  de  la  Note  précédente. 

R s-  M.  iy8.  Selon  qu'au  Auteur  Grec,  que  je  citerai  ailleurs .]  C’eft  PollilX,  qui 
apcllc  vC?  <>****<■  pfora  exulccrata,  & la  diftinguc  delà  lèpre,  comme  fait  aufli 
Artémidore,  qui  parle  de  sfra,  de  la  lèpre,  & de  ccs  leicbeues,  dont  Julien  fait 
aufli  mention  en  cet  endroit,  t , « ■ itp-l-  , 1 -mm  n ami*  *lx  m > - ,,  « 

Sm^Uoc.  Pline  en  fait  de  même  s Ideo  a i lepras  if  pforas  eis  ntuntur  ; & traduit  ce 
dernier  par  le  mot  de  feabies  , & non  de  lepra  , au  paflâgc  raporté  dans  la  Remar- 
que fuivante  fur  le  texte  , A Impetigincm  i*f  feabiem  , quas  Pjoram  if  Licheuas  V >- 
castt , bien  qu’il  reconnoiiïc  d’ailleurs,  que  ces  deux  maladies  de  pfora  & de  lèpre  le 
gnérilToient  fouvent  par  les  mêmes  remèdes,  C’eft  ainli  que  Ctefias  remarque  , 
qu  il  y avoit  une  certaine  fontaine  aux  Indes  , qui  guériftbit  ceux  qui  étoient  at- 
teints de  ce  mal  fir  de  celui  de  lèpre  ou  vittligo  , • tyttaipu  J ri  vtuf  tcxtls  rf.  Sn- 
ctirTuc.  Platon  fe  fert  en  quelque  endroit  de  ce  même  mor 

R K M.  I f9-  Le  mot  Grec  de  Lichcnes  , &c.  par  celui  de  Impétigo.]  Ce  que  font 
aulfi  les  anciens  GlolTaires,  impétigo , un  autre,  o*xw ,dcperttgn,  im- 
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petiro  , mentira  , dont^l  cft  parlé  dans  Pline  dt  dans  la  Remarque  , meutigo  , Et  - 
c’ell  ainfi  qu'il  faloit  plûtôt  traduire  dans  un  partage  d’Efchyle  , qui  va  être  rapor- 
té , A«xn>«  Impetigiacm,  que  leprat  avec  les  Interprètes. 

R t M . 160.  De  guérir  pur  te  Jeu.']  O’  * dit  le  Grec , & fuivant,  pour 

le  dire* en  partant,  que  le  mot  de  le  doit  rétablir  en  deux  endroits  de  Pol- 

ittj.i.  sj.  lux , dans  un  palliée,  qu’il  raporte  de  Sophocle , & où  il  faut  lire  * ciMQMyMéW  (de  non 
f.  IJ  I.  C ci  £«7vj..f,  ZwiAiy*»  T.  (li>«  , i(  UMÇpUtpMTUW  , ail-lieu  de  CMÂti- 

fuirm,  de  qui  font  des  corrections  appuyées  non-feulement  lur  l’autorité  de  l'excel- 
lent Manufcrit  de  cet  Auteur , dont  j’ai  parlé  ci-delfiis  , & par  le  moyen  duquel 
j'ai  dit,  qu'on  pouvoit  donner  une  édition  de  Pollux  également  de  plus  correâc  de 
plus  ample , mais  encore  fur  ce  que  ce  partage  ert  raporté  de  la  forte  dans  un  autre 
b Lit.  io  < endroit  de*  Pollux.  Au  relie  Origéne  contre  Celle  , apelle  les  Courtifanes  ■ r* 
f,  4ij.  ' t ntn  xjuurpéfurm  ; fur  quoi  je  me  louviens,  qu’il  ell  remarqué  dans  les  Prima  Sca- 
c La.  4.  léger  ia»  a , que  Ussi.4jn.j4a  cil  un  mot  inventé  par  Ariilote  dans  fes  Metcreologiques, 
de  qui  depuis  a été  employé  par  d’autres,  pour  dire  irritante» ta , comme  par  Plutar- 
j e , que,  a vc  J ■ rrér  * ...  tjïj  w *i.n  rvAà  -/iitio  , ijn.cr.int  irritamenta  ajfeéluum  , fuivant  la 
. «a  >"<».'  verfion  de  Grotius  ; par  Evagrius  , * St  iyé  o»/™  <rim  • dtc.  érritameu- 

c Hifi.  tu.  I.  ,Mm  & prmmium  frjuentis , nempe  volnptatu  ; 6t  par  Achilles  Tatius  , / 
j.  c i .f  114.  jSiaifcytiw,  imtamentum  coucnpifceutia. 

f La-,  1.  R tu.  161.  Par  ce  vert  Je  t’Ôdyjjée.]  Il  fe  trouve  dans  le  livre  t6.  verf.  181.  de 

avec  cette  petite  différence,  qu’il  y a ici  dans  Julien,  «m  , dt  dans  les  exem- 

plaires imprime*  d'Homére,  » **f «t». 

R t M.  162.  J'e»  citerai  ailleurs  le  pajj'age , qui  fait  entièrement  au  fujet , y*.]  C’ert, 
g diafh.  ».  OÙ  Efchyle  dit,  S A.^iCat  Ijiêl.ni  ùgxui*  i Impcùgiuem  exefuram  antiquam  na- 
*rr.  tnram , è t aiitli  où  le  Pocte  donne  le  même  pouvoir  à ce  fâcheux  mal  de  leicheues , 

de  changer  toute  l’ancienne  nature,  ou  conllitution  du  corps  , que  Julien  lui  attri- 
bue ici  à l’égard  de  Tibère  , à la  vûë  duquel  Silène  s’écrie  , dt  employé  un  vers 
d’Homére,  pour  dire,  qu’il  le  trouve  tout  changé,  dt  tout  autre , qu’il  n’étoit  au- 
paravant. Ce  qui  fait  voir  en  effet,  comme  je  le  dis  dans  la  Remarque,  l’ingénieu- 
fe  dt  lavante  alluffon,  que  nôtre  Auteur  fait  ici  à ce  partage  d’Efchylc.* 

Rem.  164.  A la  lettre  mon  petit  Papa.]  Cl  nrai., , dit  le  Grec  , félon  que  le 
b /.  rMuf.  Fils  apelle  fon  Pcrc  dans  une  * des  Comédies  d’Aritlophane  , dt  comme  un  dimi- 
4*«.  «l  wfti.  nutifde  *■*;•,  dont  le  même  Comique  fe  fert  dans  un  autre  endroit  , dt  un  autre 
i FMif.lit  Comique  de  même  pais  , • wumiu  Æ.éx.i  , vifne  , Pater.  Arülophane  dit  ailleurs  , 
k'it.'ê  p1 4' a.  K unttuà^nr'  Cm*  rÇ  yxùti* , ce  qu’il  a pris  d'Homére  , 1 OiSt  t»  j*1>  »«îit«  »»1i  y.»*»»» 

1 UîJ.  E.V  a*m dt  qiii  a été  imité  par  Nonnus  , où  ce  même  Bacchus  , qui  parle  ici 
dans  Julien,  dit  de  loi,  ~ zinl  de  ce  que  le  Scholiaile  d'Homére  cxpli- 

i r que  »ùn»  fwin,  n^ig.  Jjliii».  C’eft-à-dire,  que  ce  wattwa^ia  ,w*uwi*e 

D üJrjf.  z.  ».  ou  •uwl*e,  watrml.ii , viennent  du  mot  de  *•»»« , employé  aufli  par  * Homère,  dt  ce 
jr.  dernier  du  primitif  «f  au  génitif»;,  pour  »«7.{  , w«j|«,  fuivant  la  Remarque  non 

feulement  d’Eutlathc  fur  Homère , mais  d'un  ancien  Grammairien  Grec  Arca- 
dius,  non  encore  publié,  dt  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , • *■«  , 5 
t itirnn.  {.  gi*i  wèt,  wi , i walif  f Callimaque  a dit  dans  ce  même  feus  Cww* , dt  Théocrite 
au-lieu  de  *wm»  , a employé  le  mot  de1».  »»p»V , d’autres  Cmf*  , félon  la  remarque 
J w d’Euffathc,  & Héfychius  «»^«  , c’ell-à-dire  les  uns  dt  les  autres  apelle*  de  la  lôr- 

1 ’eujif.  Tr-  te,  comme  »>  ï^n»  b»,  fuivant  que  , Sophocle  avoit  dit  il  y a long-tems  , dt  mar- 
"■  :t?«.  qué  au  doigt  l’origine  de  ce  mot  dans  un  partage  , qui  a échapé  a la  diligence  de 

Uh/.r.,..,  ces  /Grammairiens  Grecs  , qui  d’ailleurs  avoient  vû  l’étymologie  de  cc  mot  *uç>i* 

,1  . e*jùb.V'  «é.'  i îd».  Pour  ce  qui  ert  d’une  autre  explication  Chrétienne  , qu’Héfychius  don- 
J ' ne  à ces  mots  de  «»$«'  dt  «»<fw  , on  peut  voir  ce  que  M.  Hcinfius  le  Perc  en  a re- 
marqué dans  fes  Prolégomènes  fur  l 'Ariftarcbus  Sucer.  Quant  à ce  qui  cil  touché 
dans  la  Remarque  d’un  Auteur  Grec,  qui  donne  à Silène  le  nom  de  Pappos,  c’ell 
Puilux  , où  il  y a m»»®-  • comme  il  y faut  lire  de  dillinguer,  félon  l*ex» 

cel- 
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eellent  Manufcrit , dont  il  a été  parlé  , au  lieu  de  • nmm'it»' , qui  s’y  trouve 
joint  en  un  fcul  mot.  Au  relie  ce  même  Silène  , qui  cil  apcllé  ici  mwwijin  , petit 


leurs.]  La  Médaille  qui  cil  raportée  dans  la  Remarque ,avec  la  ligure  du  Dieu  Pan 
armé  d’un  Flambeau  allumé  & d’une  Houlette,  porte  alentour  XEPAc'ot  M tia- 
neqn;  c’eft-à-dire  la  première  en  abrégé, pour  KsgM*inM»,les  habitans  de 
ou  Ccrafus , nom  de  cette  Ville  de  Cappadoce  , d’où  Lucullus  aporta  à Rome  le 
fruit  des  Cerifes  avec  le  nom  , & dite  ainfi  comme  lia , & le  nom  ou  gentile 
formé  de  même  7**1» pour  ne  parler  pas  de  rn/t.oôe,  ou  autres,  qui 

ont  fait  leur  Genttlia,  ?*u,ùrs®- , , témoin  à l’égard  du  dernier  * 

i Mrlfinrifr  dans  Thémillius.  L’autre  nom  de  la  Médaille  marque  les  habitans  de 
Tune  Ville  de  même  pais , d'où,  cil  formé  , comme  Etienne  de  Bylincc  aulîi  le  re- 
marque, \c  gentile  Twi«;  & d’où  d'ailleurs  on  peut  recueillir,  qu’il  faut  lire  Ti 
St  Tmmi,  St  non  Tv*<»  St  Tmdh dans  ce  même  Etienne,  St  dans  les  Auteurs  plus 
anciens,  qui  parlent  de  cette  Ville,  comme  tait  Strabon,  & bien  d’autres. 

Ibid.  Un  flambeau  allumé  dans  i’j«rre.]  Ce  qui  lcrt  mcrvcilleulèment  à illuf- 
trer  une  Infcription  ancienne  de  ce  Dieu  , L U CI  D O PANI,  que  je  viens  de 
voir  dans  le  < Syntagma  nouvellement  publié  de  Reinelius  , & fur  quoi  ce  lavant 
homme  remarque , digna  h.ec  perpenjiore  cogstatione  , quod  aiiquid  retondit et  eruditio- 
nis  fubminiftrat.  Cette  Infcription  cependant  ne  contient  autre  myllérc,  qu’une  al- 
lulîon  à la  figure  de  ce  Dieu  avec  une  Torche  allumée  dans  la  main,  comme  il  cft 
reprefenté  dans  la  Médaille,  & fuivant  que  j’ai  déjà  allégué  dans  la  Remarque,  que 
ce  Dieu  d’Arcadie  étoit  un  de  ceux  , qu'on  honoroit  avec  des  Torches  allumées; 
témoin  ce  qu’en  dit  Hérodote,  que  les  Athéniens  lui  bâtirent  un  Temple  en  Arca- 
die , où  ils  lui  faifoient  des  Sacrifices  annuels , e A lunnumy;  & Paufanias, 

qu’on  entretenoit  un  feu  perpétuel  dans  un  autre  Temple  de  ce  Dieu  , dont  il  par- 
le, • rvr*  ri  n«>.  wïf  énsrt  iêneisinsSyiss  rjuiriy  , huit  Pans  igms  iuexùnélus  ar- 
det.  Il  n’en  faut  pas  davantage , pour  voir  que  ce  même  Reinelius  fur  une  autre 
Infcription  qu’il  raportc,  où  il  y a/  4>ANH«oroz  ipetï,  & alléguant  là-deflùs 
ce  que  d’autres  ont  déjà  remarqué  de  ces  tnfsnnhqte/ai , pratiquées  en  l’honneur 
d’autres  Dieux,  comme  de  fulcasn,  de  Promethée , de  Minerve  , & parmi  lefquels 
Mcurlius  rangeoit  le  Dieu  Pau,  que  Reinelius,  dis-je, ne  devoit  pas  ajouter, com- 
me il  fait,  item  in  Panos  Saearis  docendum  eft , quod  fortaffe  fi  Je  Autsquitatis  nuuquam 
purent  ; ce  qui  néanmoins  le  trouve  apuyé  , comme  nous  venons  de  voir  , par  des 
témoignages  authentiques  d’ Auteurs,  d’Infcriptions  & de  Médailles. 

R sm.  174.  Selon  qu'un  grand  D odeur  de  cette  d><3r.]  Le  palpage  de  s Plotin  , 
indiqué  dans  la  Remarque,  fe  trouve  au  lieu  marqué  ici  en  marge,  où  le  Lcclcur  ! 
le  peut  confulter.  Et  quant  aux  paroles  de  S.  Chryfoflome  , que  j’ai  traduites  , < 
elles  portent  dans  l’original  « K*/  S *iy«  Sy&tt  , eneét  f»>  »* »7*n  i mi- 

r©-  if». 

Rem.  176.  véritable  Fille  de  Jupiter,  comme  elle  a été  apc  liée,]  C’cfl  ce  qu’en  dit  < 
Efchyle  , La  véritable  Fille  de  "Jupiter  , que  nous  autres  mortels  appelions  à bon  droit 
du  nom  de  J u/lice  , prit  l'Epée  en  main  , ■ Kbiy  Jî  puXm(.s  hwnp&-  Aile  £;v, 
il  1 . &c.  fuivant,  pour  le  dire  en  pairant  , qu’il  faut  lire  au  premier  ! 

vers,  au  lieu  de  jripii,  comme  le  doâc  Anglois,  qui  a donné  la  dernière  édi- 
tion de  ce  Poète,  l'avance,  quoique douteufement , dans  fes  Notes  , & félon  que 
le  lavant  Daurat  avoit  déjà  marqué  en  marge  de  fon  Efchyle  , Mais, 
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Rem.  178.  Julie»  a eu  e»  f Ai  des  vert  d'Homère  , que  je  citerai  e»  fou  lieu."]  Ju- 
lien dit  ici , parlant  de  Calcula  , que  les  Furtet  le  précipitèrent  au  fond  des  tnjcrr , 
ai  ti  itejv«.  «•«  Taf.af.. , & Homère , par  ta  bouche  de  Jupiter  , * H'  p<>  ,>.à,  ..v«  ■< 
T «{?•►•>  ce  que  S.  Pierre  a dit,  . oufiufiuZ,  d’autres  ^«tm^Um», , comme  Scnus  Empi- 
ricus,  o h Zuc  r fanlapt a^ar»  , & dont  ce  dernier  mot  ne  Ce  trouve  pas  ap- 

paremmc.it  dans  les  Tocabulatret  Grecs.  Quant  au  mot  de  mpmeÀ£«> , qui  Ce  trou- 
ve dans  Plutarque,  pour  geler  ou  trembler  de  froid,  comme  il  l'explique,  . n piytût- 
7»  wjm  t(tfun ; c’clt  ce  qui  ell  aulli  remarqué  dans  les  Notes  .VlanuCcrites  fur 

le  mot  de  virÿipâ»  dans  Homère,  où  il  cil  dit,  que  te  Fleuve  Styx  ell  joint  au  Tar- 
tare  , & que  c'elt  delà  que  les  Anciens  ont  dit  mé/ag/é,,,  , pour  geler  , ou  foudrir  uu 
grand  troid  , of  iij  tii  v.x«ni(  *1  ai  rajlnexÇuf  i ml  V .*/«»  piy.vtr«t  Xtytrmf.  Et  à 
l’égard  de  ce  que  dit  Plutarque  au  même  pallage  , que  le  mot  de  Torture  vient  du 
froid,  & cite  là-dcüùs  Héliodc,  qui  apellcroit  r«f7«p.i  inc. 7.  , / c’ell  où  il  taudroit 
plûtôt  lire  Tijl.pc  «t  «•..<>«.  , comme  il  cil  apellé  dans  Héliodc,  c’ell-à-dire  iu  Tar- 
tarum  fngidum  , n’étoit  qu’en  effet  ce  même  Poète  lui  donne  ailleurs  l’épithétc  de 
s ùpé»7*  ou  obfcur  après  b Homère  , & que  Plutarque  dans  ce  même  pallige  venoic 
de  conclure  , que  ce  qui  ell prtmum  obfcurum  dans  la  nature  , ell  a’ilïî  pnmumffi- 
gidum.  Au  relie  pour  le  vers  d’Orellc  dans  Euripide,  & qui  ell  traduit  dans  la  Re- 
marque, c’cll  OÙ  il  dit,  • Mite  pé  ijfpi.'ÿi  û,  axu.rs  ili  TÛflap ». 

Ibii>.  du  fond  det  Enfers , ou  ad  ima  Tartara.j  Ajoiltex,  que  tout  ce  qui  ell  dit 
ici  de  Caligula,  Ce  raportc  encore  à ce  que  Thelpclius  remarque  dans  fa  Fable  al- 
léguée déjà  ci-delîas  fur  le  fujet  d’Augulle  & de  Titiére  fes  Prédéceileurs.  C’ell  où 
il  cil  parlé  de  trois  fortes  de  luphces  dans  les  Enfers  , félon  les  divers  degrea  des 
Coupables;  & où  il  ell  dit,  que  les  plus  lcélcrats  & les  plus  incurables  (tels  que  ce 
Monftrc  de  Caligula  ) font  punis  du  troiliéme  & du  plus  grand  fuplice,  qui  cil  que 
Néinelîs  les  abandonne  ; qu’une  des  Furies  fes  Servantes  , & la  plus  cruelle  des 
trois,  les  attrape,  comme  ils  s’enfuyent,  & les  précipite  miférablement , ou  les  abî- 
me dons  un  heu  , qui  ue  peut  être  ni  ru  , m exprimé  , t ol*rp»c  n *1  mwaoaae 

ipiurt  ig  qéihrtii  m(  ai  mf. ,'•>  »jc  dfmUt.  Que  le  Lcélcur  juge  après  cela  du  raport 
entier  qu’il  y a,  avec  ce  que  Julien  dit  ici  de  > aligula  ; de  Némclîs  ou  de  la  Julli- 
ce,  qui  l’abandonne  aux  Furies  ; & de  celles-ci , qui  le  précipitent  dons  te  Torture, 
c’ell-l-dire  , félon  Homère  , dans  un  lieu  de  ténèbres , dans  r abîme  te  plus  profond , 
qui  fût  fous  la  Terre , 1 flûtiau  cor*  ici  filpitqn , & comme  il  ajoute,  m qui  ejt 
auffi  abaiffé  dans  les  F 11  fers , que  la  Terre  r/l  éloignée  du  Ciel  ; ou  comme  dit  Euripi- 
de * T .pT.M.  aitarx  > «7. . Audi  notre  Empereur  avoir  lû  diligemment  Plutar- 

?|uc,  de  même  qu’Homére,  comme  à l’égard  du  premier, on  le  peut  recueillir  non 
eulement  de  tous  ces  pairages  & de  ces  adulions,  que  nous  venons  de  voir  ici,  & 
un  peu  auparavant , ou  même  d’autres  endroits  de  ces  Céfars  , que  j’y  ai  remar- 
quées, mais  encore  de  lès  autres  Ouvrages , & de  ce  qu’il  en  dit  nommément  dans 
le  • Mifopogon,  où  il  cite  Plutarque,  comme  un  Auteur  & un  Pbilofophe , dont  il 
feifoit  cas. 

Rem.  179.  Ceux  qui , &c . fe  font  trompez  , comme  je  dirai  ailleurs.]  Cantocla- 
rus  , qui  a publié  le  premier  cet  Ouvrage  , prétend  détacher  de  cette  période  ces 
mors,  comme  à dejj'em  de  flatter,  & de  les  raporter  à la  fuivante  ; parce  que  Clau- 
de lèroit  plûtôt  outragé , que  flatté  par  ce  récit  de  Silène  , tiré  d’Àrillophane  , en 

3uoi  il  a été  fuivi  par  Cunxus.  Mais  outre  que  les  Manufcrits  de  Julien  s’acor- 
ent  à en  faire  partie  de  cette  période  ;qu’en  effet  ceci  tic  peut  faire  une  Iiailon  jufle 
dans  le  Grec  avec  la  période  fuivante,  qui  commence  par  un  nouveau  fens,  & dé- 
taché du  précédent,  «r«  F «».)*.,  fe  tournait  enfuite  vert  Komulus  , ou- 

tre tout  cela,  dis-je,  il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  ce  que  Julien  dit  ici,  & où  il 
joué  ce  fat  d’Empctcur  , comme  il  le  méritoit.  Ce  qui  a porté  fans  doute  le  P. 
Pétau  à retoucher  en  cet  endroit , comme  il  auroit  pi!  faire  en  bien  d’antres , & en 
cette  même  période , la  Vcrlion  de  Cantoclarus , & fans  d’ailleurs  qu’il  en  rende 

rai- 
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raifon.  J’avois  crû  autrefois,  qu’on  pourroit  lire  ici  «'pm'»  îitn  r CwX.,  fe  rail- 
lant drs  là  de  Claude  , ou  quelque  choie  de  femblablc,  au-licti  de  u>umi  iit  mais 
outre  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faudroit,  que  la  conjeâure  fût  appuyée  de  l’auto- 
rité de  quelque  bon  Manufcrit. 

R k m.  180.  Jouer  le  rote  de Dcmojlbéne .]  Je  m’étonne  , que  le  P.  Pétau  ait  rete- 
nu ici  dans  le  Texte  de  Julien  iri  5 >*/••• , & la  traduction  de  Cantoclarus  , qu’il 
corrige  en  d’autres  endroits,  nomme  totius  populi  ; puis  qu’il  cil  évident , que  ce  tex- 
te, quoi  que  conforme  aux  Manufcrits , clt  corrompu  en  cet  endroit  , n’a  aucun 
lcns  railbnnable  , & qu’auffi  il  y faut  lire  , «.71  5 Aip*i7*i.«nï  , comme  Hciniius  le 
Perc  l’avoit  déjà  remarqué  dans  Ion  livre  de  la  Satyre  d’Horf-^jür  qu’il  a été  fui- 
vi  depuis  par  Cunscus  dans  là  Verlion  de  ces  Célàrs.  Ceux  qur  ont  quelque  prati- 
que des  anciens  Manufcrits,  ne  s’étonneront  nullement , que  le  mot  de  m 
écrit  par  abrév  iation , ou  non  entendu  en  cet  endroit  par  les  Copilies  , ait  été  abré- 
gé par  eux  en  celui  de  H/uo  plus  populaire  , mais  qui  ne  veut  rien  dire  en  ce  palfa- 
ge.  Meilleurs  les  Critiques  nous  en  pourroient  bien  citer  des  exemples  , & l’ont 
lait  même  en  plulïeurs  rencontres.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  correction  elt  infaillible, 
puis  que  ce  n’cft  pas  dip®-  ou  le  Peuple  , mais  ücmojlhéne  , le  Général  & le  Col- 
lègue de  Nicias , qui  fait  l’entrée  dans  les  Chevaliers  d’Arillophanc  , & y dit  les 
choies , dont  il  elt  ici  quellion. 

R t M.  xSî.  Ce  qui  ne  pouvait  être  appliqué  plus  à propos.  J Le  même  Daniel  Hein- 
lius,  dont  je  viens  de  parler,  pour  preuve  de  la  bel  1 c ’&  fine  raillerie  de  Julien  dans 
ces  Célàrs  , en  raportc  ce  paflage  dans  le  même  livre  , que  je  viens  d’alléguer  , & 
ajoûte  , « Qu: s htc  jocum  latere  mtellexit  ; fed  expediani  Lcélsrem  if  legeudum  , 

tw  Isvtflr  Hlm  nvù  3*  qstod  fejlive  f jatyrice  , fl  quid  nu- 

nui,  dieltim.  Il  tâche  en  fuite  de  montrer,  en  quoi  conliltc  cette  raillerie,  c’clt- 
ire  dans  le  raport  de  Cléon  avec  Claude.  Le  Lecteur  pourra  confronter  fon 
explication  avec  la  mienne  , que  j’ai  été  bien  aife  de  trouver  conforme  au  fond  à 
celle  de  ce  làvant  homme,  3c  d’avoir  aulfi  compris , avant  que  de  l’avoir  confulté, 
le  fens  caché  de  cette  raillerie,  dans  la  première  édition  , que  j’ai  donnée  autrefois 
de  ces  Célàrs,  linon  quej’y  ai  trouvé  encore  plus  de  raport,  & juftifié  plus  fortement 
la  fineflé  de  ces  allutions.  C’elt  ainfi  que  j’ai  expliqué  le  mot  de  Paphlagouieu, 
non-feulement  comme  fait  Heinlîus  d’un  homme  empêché  de  là  langue  , mais  auflt 
d’ux  Barbare  de  uaiJJ'auce  , & d’ailleurs  d'un  homme  profiler  if  Jluptde  , luisant  , à 
l’égard  du  premier  ~ l’explication  que  le  Scholialle  d’Ariltophanc  en  donne  aufli  fur 
ce  pallàge  ■ «m  {•>..  es»  , & en  quoi  il  elt  fuivi  par  < Eultathc. 

Pour  la  qualité  a homme  projfser  if  ftupide  , que  ce  même  mot  de  Paphlagonicn , 
comme  j’ai  dit,  nous  marque,  outre  le  pallàge  de  Q.  Curce,  que  j’ai  raporté  dans 
la  Remarque,  on  y peut  joindre  celui  de  Lucien,  Jrt*<y  *«-/•«  ig  eiuiiM 

•euiïilrM  àftfduK,  ces  Paphlagonicus  if  habitons  du  Pont , OU  comme  traduit  limplc- 
ment  M-  d'Ablancourt , cet  Barbare t greffiers  if  ignorant.  Et  quant  à ce  que  le 
même  Hcinfius  explique  ici  le  mot  d’Arillophane  «jurait  dans  l’application,  que  Si- 
lène en  feroit  aufli  à Claude,  pour  marquer  la fenilude  du  Peuple  Romain,  c’ell 
dont,  à mon  avis,  il  n’étoit  ni  queition,  ni  bcloin  en  cet  endroit,  mais  bien  de  re- 
prefenter  par-là  cet  Empereur,  comme  le  Meurtrier  de fes  dume/hques  , ou  de  fes  a- 
mis  , amicomm  omnium  mterjedor , ainfi  que  • Senéque  l’apelle.  Outre  que  j’y  ai 
ajoûté  l’efclavage  de  ce  Claude , compris  en  ce  parallèle  de  lui  & de  Cléon , & 
qui  elt  marqué  fuflîlàmmcnt  par  le  mot  de  minm*  , ou  de  nouvellement  acheté , qui 
fe  dit  quelquefois  î«Jx®>,  & ce  qui  n’a  pas  été  non  plus  remarqué  par  Hein- 

fius.  D’ailleurs  on  ne  doit  pas  ôter  la  gloire  à Cantoclarus , d’avoir  déjà  vû  quel- 
que chofc  longterns  avant  lui , du  fens  & de  l’allufion  de  ce  partage  ; ainfi  qtt’on 
peut  recueillir  de  fes  Notes,  plûtût  que  de  fa  Traduction  des  Célàrs,  ou  de  l'Ori- 
ginal Grec,  qu'il  a publié  le  premier.  11  cft  vrai,  qu’il  n’étoit  nullement  ncccflii- 
re  de  chercher,  comme  il  a fait,  le  raport  de  Claude  avec  Cléon  , dans  le  motcle- 
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, en  ce  qne  ces  nouveaux  Efclaves  , comme  il  prétend  , n’étoient  nourris 
que  de  Champignons  & de  fcmblablcs  Viandes  , que  les  Grecs  , à lbn  avis , apel- 
loicnt  & qui  auroient  fait  ces  délices  de  Claude.  Car  lins  cela  mê- 

me , le  raport  de  ce  ««ir®.  étoit  aflez  jufte  , comme  d’un  Etranger  & d’un  Efcla- 
ve  de  fa  Femme  éjf  de  fes  Affranchis  , luivant  que  Claude  a été  apcllé  , qu’il  l’é- 
toit  en  ctfet,  & ce  qui  en  a déjà  été  remarqué  fur  le  texte  de  Julien.  Ajoute! , 
que  ces  usSxxfrfidl.  ne  fc  difoient  parmi  les  Grecs  , que  de  ces  <y«ytp*la  ou  hella- 
ria,  comme  noix,  figues,  dattes,  dragées,  & autres  fruits  fecs,  dont  on  rcgaloit 
feulement  les  Efclaves,  à leur  première  entrée  au  logis  de  leurs  Maîtres,  & qui  é- 
toieut  apellcz  de  la^Jbnic,  de  ce  qu’on  les  leur  verjoit  à poignée  auprès  du  foyer, 
fuivant  qu’on  peut  ton  datlï  Ariltophane  , & ce  qu’en  dilent  les  Scholiafles  fur  ces 
mots  b Hjuirm  -se*?.  ■ ' UM  M , & dans  la  fuite  , fj.  1 £ . 7 i%j  1.  ; ■ TW tm  tm  nj. Ta^frfutr.. 
nx.  E»i«s  yi  rsf.f  Aw  if ûa#  , Zrwtç  La  I'emme  : Aie  recevras-tu  pas  de  moi  ces 

dragées  ? PlutUS,  Oui , auprès  du  foyer , comme  la  loi  le  vêtit.  En  forte  qu’il  n’étoit 
nullement  needfaire  d’allegucr  ici  Ammouius,  comme  fait  Cantoclarus , qui  d’ail- 
leurs ne  dit  que  la  même  chofe , que  ces  Scholiafles  , & qui  ne  parlent  nullement 
de  la  nourriture  de  Champignons,  ou  de  pareils  ragoûts , qu’on  donnât  aux  Efcla- 
ves , & qui  fulfent  entendus  par  ce  mot  de  Mntxvrpa!*  , lequel  aufli  n’y  étoit  pas 
propre  , & qu’Ariflophane  , dans  la  fuite , explique  lui-même  par  le  mot  de  ■>' 
y«Xi«,  OU  heilaria , au' il  ne  faut  pas , dit-il,  jetttr  aux  fpeS.iteurs. 

Rem.  183.  Fers  d'un  ancien  Canif  ue  Grec.']  Ce  vers,  que  j’ai  traduit  en  cet  en- 
droit de  la  Remarque  ,fe  trouve  parmi  les  Fragmens  des  anciens  Comiques  ou  Au- 
teurs incertains  recueillis  par  Grotius,  & dit  plaifamment , « e’«  in  d >wt  i lu-. 
«im,  tel  qu’ étoit  ce  Claude  en  effet. 

Rem.  l8f.  Dion  l'apelle  Efdave  de  fa  Femme.]  C’cft  aufli  ce  que  Créon  repro- 
che au  Galaud  d’Antigone  dans  Sophocle,  f ymu.ic  ii,  h. xivp.  , étant  l’ EfcUve  de 
fa  Femme.  Et  quant  a Claude , il  y a un  Hiiloricn  Grec  , qui  en  dit  de  même,  i 
l'exemple  de  Suétone , de  Dion,  & de  ce  que  Silène  en  touche  ici,  j iya.»^ tjfi-ii- 
h ne  , il  fut  gouverné  par  fes  Femmes  & par  fes  Efclaves. 

Rem.  i86-  Un  perfounage  muet  de  Théâtre.]  Un  fi  iuw  Xx.  t»W  i t^Jln  ii 
. dit  Julien.  Ce  qui  n’a  pas  été  bien  exprimé  par  deux  favans  hommes. 
Dan.  Hcinfius  dans  fon  Livre  de  la  Satyre  d’Horace  , & Cunsus  dans  la  Vcrfion 
des  Céfars,  qui  traduifent  ceci,  fine  iis  enim  prope  Jixerim  , mortuum  eft  hujus  Tra- 
gtrdiee JatelUtium.  Car  il  n’eft  pas  ici  queftion  de  la  reprefentation  d’une  Tragédie, 
mais  d’un  Feftin  , où  Claude  devoit  tenir  fa  place  ; & ce  n’eft  que  par  manière 
d’infulte  & de  raillerie , qu’il  eft  comparé  à un  de  ces  Satellites  ou perfonnages  muets 
de  Théâtre  , qui  n’ont  autre  rôle  à jouer  , qu’à  s’y  tenir  debout  , d’ailleurs  fans 
rien  dire.  Ce  qui  étoit  d’ordinaire  le  perfonnage  du  quatrième  Aéîcur  , ou  quarta 
perfona , comme  parle  Horace  , neu  quart  a loqut  perfma  lahoret  ; c’eft-à-dire  , après 
le  troilîéme  A fleur , qui  dans  les  Tragédies,  & félon  un  beau  pairage  de  * Démof- 
théne  , fai  (bit  le  perfonnage  de  Roi  ou  de  Tyran  , & aiitfi  dont  celui-là  étoit  com- 
me le  Valet  & le  Satellite  , & en  fut  aulTi  apcllé.  Et  c’eft  à quoi  Julien  fait  ici  al- 
Jufion  , tvti  é r(fy uéuu  tt  ' • .'.3 c t* um  , qui  veut  autant  dire , que  ce  *.$*>  TT-.7M — •* , 
dont  je  viens  de  parler,  & qui  plus  eft,  que  Lucien  apellc  de  même  ««ui.;,  t.r.pi- 
t.ft.  en  deux  • paflâges , que  j’ai  raportez  en  François  dans  la  Remarque.  J’y  ai 
touché  auflï  en  paflant,  qu’un  Savant , c’eû  X M.  de  Grentemefnil  , reprend  à tort 
Lucien,  de  n’avoir  pas  dit  .(pyssd,  au-lieu  de  n.fu.ù  , & ce  qu'il  auroit 

pû  appuyer  , ce  femble  , par  ce  pafliwc  de  Julien  Mais  outre  que  la  cenfure  eft 
bien  délicate,  de  vouloir  enfeigner  le  Grec  à un  homme,  qui  l’écrivoit  (i  bien, que 
Elit  Lucien,  il  femble  qu’elle  eft  allez  mal  fondée,  puisque  ces  fortes  d’Aâeurs  ou 
de  perfonnages  muets,  appeliez  aufli,  comme  nous  venons  de  voir,  de  ce  nomGrec 
de  Satellites,  fc  trottvoient  aufli  dans  les  Pièces  Comiques  ; que  nous  en  avons  des 
exemples  dans  Plaute  & dans  Tc'rence  ; & que  d’ailleurs  le  mot  de  Comique  s’en- 


Digitized- by  4^  oegte 


DES  REMARQUES.  33 

tend  quelquefois  indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  reprefente  fur  le  Théâtre,  fui- 
vant  que  nous  apellons  encore  aujourd’hui , & que  M.  de  Grentemesni!  n’en  dis- 
convient pas , du  nom  de  Comédie  & de  Comédiens , toutes  Pièces  de  Théâtre  T ra- 
giques  ou  Comiques , & ceux  qui  les  reprefontent  ; & que  M.  d’Ablancourt  tra- 
duit ces  mots  de  Lucien,  * à -h, , & c.  t . « 7 » a r - »,  aérés  rh»  A'thtut  lue 

te  Comédien  Archélaus  avoit  joué  cesse  Tragédie,  s'entend , l'Andromède.  D'où  vient 
aufli,  qu’un  Scholialle  Grec,  & non  imprimé,  des  Oeuvres  de  Lucien,  expliquant 
ce  que  cet  Auteur  entend  par  ce  >*«»ir  , en  parle  de  la  forte  , * ttpPfi- 

fldla  m rue  uufuau H Ta  aupa  usera*.  , a 3cm  ravlÇifiti-mt  fin  Tic,  t.u.leè-t  , 

du..  5 ii ir  cliù,icif  ■ rpiumç  *t  iai A*c  ; Les  Auteurs  des  Pièces  Comiques  Ou  de  ‘Théâ- 
tre opeUent  du  nom  de  Satellites  ( OU  fftplfrfeu)  ces  perfonnages  muets  , qui  accompa- 
gnent bien  les  Comédiens  fur  le  Théâtre  , mats  d'ailleurs  fans  mot  dire  , comme  font 
d'ordinaire  les  Palets.  C’eft  ce  que  Polybe  dit  d’Euménes  Roi  d’Afic  , qu’il  avoit 
deux  Frères  « JepapefeCrrm  , dignitatis  fuee  faellites  , félon  la  Traduit  ion  de  M.  Va- 
lois, outre  le  partage  de  Plutarque,  indiqué  dans  la  Remarque,  & raporté  déjà  par 
Cafàubon  fur  Suétone,  que  Perdiccas  avoit  avec  lui  Aridée,  ïm-ip  l.pvtplftfin  4 p.n- 
aWw , comme  le  Satellite  ou  le  Perfonnage  muet  de  VEmpire.  C’ert  ce  que  les  Grecs 
apcllcnt  encore  du  nom  de  wfl%e/t. , ou  de  myiegn/c.  4 $mm\si*t  , pour  marquer  ces 
Princes  ou  Maîtres  , comme  Claude , qui  jouent  en  effet  des  perfmnages  muets  & 
de  Palet,  félon  qu’on  peut  voir  entre  autres  dans  ce  partage  de  Philon  Juif,  où  il 
parle  de  Flaccus  Préfet  d’Egypte  , s K.pli  »,  Ui  «m,  eetor.n'n  , innss  oo&rXifi.T®- 
«bt»  feint  - c*  i Tl  yiy  *(?  U —Ve*  *tiftu  àgxit  , comme  un  P erfonnage  muet  de 

Théâtre  , pris  feulement  pour  montre  , pour  porter  te  titre  du  Gouvernement.  Jo- 
féphe  auffi  parlant  d’Hyrcanus  , qui  n’avoit  que  l’aparence  de  Roi  des  Juifs , pen- 
dant que  les  deux  Frères  Hérode  & Phafélus  avoient  tout  le  pouvoir,  comme  fous 
Claude  les  deux  Affranchis  , dont  il  efl  ici  parlé  , dit  de  même  « TflrX,fe.  ilmi 
Ai'yiin,  4 put ta»»,  fuï(r»Mi , r,»ru,  J T hù  nirmi  *icvTiur  Diodorc  de  Sicile  dit  aulfi  la 
même  chofé  des  Rois  de  Macédoine  , qui  depuis  la  mort  d’Aléxandre  , vivoient 
en  quelque  forte  fous  la  tutéle  des  Licutcnans  Romains , f ÿS  tic  /fy  Mardi, m 
fiariUsît  nuù  txtrt as  t»  4 PunXduc  ufirXnfea  , car  il  voyait  , que  les  Rois  de  Macédoine 
n' avoient  que  la  vaine  montre  de  ta  Royauté. 

Rem.  i88.  Corps  fans  ame.]  Cantoclarus  dans  fes  petites  Notes  fur  cette  Saty- 
re, telles  qu’il  les  a publiées  lui-même  en  deux  éditions  différentes , qu’il  en  adon- 
nées , & ce  qui  a été  omis  dans  la  fuivante  , que  le  P.  Pétau  en  a publié  avec  les 
Oeuvres  de  Julien  , a crû  qu’il  manquoit  ici  quelque  chofé  au  texte  , & qu’il  fal- 
loit  lire  après  le  Sf  , «<«,«•  /.»  $«'•«, , admet  rpi  : C’cft-à-dire  en  y a- 

joùtant  le  mot  de  ■?«,., , avant  celui  de  , pour  rendre  , à fon  avis  , le  fcns 

complet.  Mais,  outre  que  tous  les  Manulcrits  de  Julien  s’y  oppofént , fans  au- 
cune raifon  d’ailleurs  ou  ncceffité  , puis  que  le  mot  de  Iriapifc/e.  , & fur  tout  joint 
avec  le  tafurf , ou  4 rj.ywô», , conunc  en  cet  endroit,  emporte  avec  foi  la  lignifi- 
cation d’un  perfonnage  muet,  ou  tapit  vel  «?«••>  qcnni,  & même  ne  veut  dire  au- 
tre chofé,  comme  nous  venons  de  voir.  En  forte  que  Julien  n’avoit  garde  de  par- 
ler autrement , qu’il  a fait , lui  qui  poflèdoit  toutes  les  finelîès  de  la  Langue  Gré- 
que,  & même  de  l’Attiquc.  Aulîi  ert-ce  dans  le  mot  de  aPaXt,  , que  confirte  ici 
toute  la  force  de  ce  partage,  qui  fait  de  Claude  , comme  j’ai  déjà  dit  fur  le  texte, 
non-feulement  un  perfonnage  muet  de  Théâtre  , mais  enchérit  encore  au-dertus , 
en  le  reprefentant  autant  que  mort  St  fans  ame.  Quant  au  partage  du  Commenta- 
teur Grec  d’Homère  non  encore  publié  & raporté  en  François  dans  la  Remarque, 
c’ert  où  il  eft  dit  dans  les  Notes  Manuftrites  fur  un  partage  de  l’Iliade,  si  K*®-  tu- 
4tjs«  sàrtrac , t,  j ifyam  , ü]/vX®-  Jbîa®.  , comme  ce  dernier  fé  dit  ici  de 
Claude. 

R i.  M.  180.  Je  dirai  ailleurs  ....  retenir  , (3 ’c.  ici  le  mot  de  G ni  taire. ~\  J’ai  crû 
pouvoir  traauire  le  mot  Grec  de  K>f«>»  , par  le  mot  de  Guitarre  qui  en  vient , plû- 
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tôt  que  de  lui  en  chercher  d’autres,  comme  de  Luth,  de  Lyre, ou  de  Harpe,  com- 
me t'ont  la  plupart  des  Traduâeurs  modernes  , & quelquefois  en  les  raportant  in- 
différemment dans  la  Traduction  d’un  mime  Auteur  , & du  mime  mot  de  Cit ta- 
ra , qui  s’y  trouve.  Ce  n’ell  pas  que  je  prétende  par-là  , que  notre  Gamme  mo- 
derne foit  la  même  que  celle  des  Anciens , comme  je  fai  qu’on  ne  peut  pas  dire 
non  plus  la  même  chofe  de  nos  Inftrumens  de  Mufiquc,  dont  je  viens  de  parler, 
& qui  d’ailleurs  ne  different  pas  moins  entre  eux.  Les  uns  5c  les  autres  ne  font  pas 
même  ni  Grecs  ni  Romains , comme  * des  Savons , qui  ont  écrit  de  la  Mu  tique 
ancienne , l’ont  déjà  remarqué  , 6c  nous  viennent  des  Goths  6c  autres  Barbares  , 
fuivant  que  les  noms  auflï  de  quelques-uns  d’entre  eux,  comme  de  Luth  . de  Har- 
pe, 6c  ce  vers  connu  de  Fortunalianus  à l’égard  du  dernier,  Romauufque  lyra  ,plau- 
dat  tibi  barbaries  barpâ;  6c  fur  quoi  il  n’y  a qu’à  conlulter  le  beau  Gloffaire  de  M. 
du  Cangc.  Ajoàtcz,  qu’il  n’y  a guéres  que  le  raport  du  même  nom  de  Lyre  avec 
Lyra  des  Grecs  & des  Romains  , qui  fait  que  les  Interprètes  modernes  lés  retien- 
nent d’ordinaire  dans  leurs  Traductions.  Cependant  il  ell  hors  de  doute  , que 
quelque  raport  qu’il  y eût  autrefois  entre  ces  deux  Inflrumens  Lyra  6c  Ctthara,  qu’il 
y avoit  auflï  de  la  différence,  fuivant  que  Scaliger  l’a  fort  bien  remarqué  fur  Mani- 
lc.  J’y  ajouterai  un  paiiàgc  allez  formel  de  Lucien, où  dans  un  Dialogue  de  Mer- 
cure avec  Apollon,  il  fait  dire  au  premier  , qu’il  laiffc  à Apollon  de  té  glorifier  de 
là  chevelure,  de  ta  fcience  à jouer  de  la  Gmtarre  ou  Citbara  , 6c  de  ta  beauté  , 6c 
qu’il  fe  referve  pour  lui  la  fanté  ou  la  bonne  conftitution  du  corps , 6c  la  Lyre. 
Auflï  ‘ Hygin  6c  d’autres  prétendent , qu’ Apollon  inventa  la  Gnitarre  , 6c  que 
c’eft  la  Lyre  , qu’il  reçut  de  Mercure,  6c  qu’il  laiffa  à Orphée.  On  tait  d’ailleurs, 
que  Qitfuy | étoit  l’ancien  nom  de  la  Citbara  ou  Gmtarre,  ht  félon  Héfychius , cel- 
le fui} 'c portoit fur  l'épaule,  fiffteyi  , lâbée*  ■'  rw  ifua  tu>)3?e.  < Horace  cependant 
attribue  ce  dernier  à la  Lyre  . parlant  d’Apollon  , comme  il  eft  apellé  par 

a Arirtophanc , infignemque  pbarctra  Eraternaque  humerum  Lyra.  Auflï  ne  peut-OIl 
nier,  après  tout,  que  les  Auteurs  anciens,  6c  fur  tout  les  Poètes  depuis  Homère, 
ne  donnent  indifféremment  la  Citbara  6c  la  Lyre  à leur  Apollon,  6t  ainli  ne  les 
confondent , à caufe  du  raport  qu’il  y avoit.  D’où  vient  encore,  qu’ils  attribuent 
d’ordinaire,  de  même  que  d’autres  anciens  monttmens  , un  même  nombre  de  cor- 
des à la  Lyre  6c  à la  Gmtarre,  comme  de  quatre,  de  cinq,  ou  de  fept,  fuivant  que 
Pindarc  donne  à celle-ci  l’épithétc  de  Gmtarre  ou  de  Citbara  à fept  langues , c’cft- 
à-dire  à fept  Jour,  r$cfm  yy’  A.àio.t  iulayxamr , 6cc.  6c  Horace  à fort  exemple,  ftTu- 
que  T’eftuiü  refmare  feptem  Callida  nervis.  Et  quant  à ce  qui  eft  touché  un  peu  au- 
paravant dans  la  Remarque  , qu’il  a été  dit  par  Homère  , que  la  Gmtarre  (toit  La- 
mie des  Fejlins  , c’cft  ce  qu’on  peut  voir  en  deux  endroits  de  l’Odyffée  ; 6c  d’où 
vient , que  Pindarc  l’apcllc  dans  un  autre  endroit  f > « , Baccbicam  ci- 

tbaram,  6c  qu’Horacc  dit  de  la  Lyre,  * drvitnm  menfu  & arnica  Templis,  outre  un 
autre  paffage  «porté  déjà  dans  la  Remarque.  Et  c’eft  à quoi  fait  allulton  ce  qui 
eft  dit  de  Pâris  dans  Lycophron  , < aV>1*  .’  àtufôi»  fe(/eiÇui  ni* « , pour  dire  , qu’il 
cbantoit  des  airs  fur  la  Gnitarre , ou  Citbara , fui , contre  la  coutume , ne  feraient  point 
recompenfez  de  (a  bonne  chère,  ni  autrement.  Auflï  favons-nous  d'ailleurs  , que  ce* 
Citharœdi,  ou  Joueurs  de  Gnitarre,  6c  qui  d’ordinaire  y joignoient  le  chant , félon 
la  différence  dé  Citbarardus  Si  de  Citbanfla,  que  Scaliger  a déjà  remarqué  fur  Eu- 
fébe , paflbient  d’ordinaire  pour  des  efféminez.  6c  des  voluptueux. 

R E M.  190.  L'un  avec  la  Gnitarre,  tÿc.j  Ces  deux  Médailles  , qui  font  «por- 
tées dans  la  Remarque  , nous  reprefentent  Apollon  , qui  tient  la  Guitarrc  de  la 
main  gauche,  6c  dans  l’une,  qui  s’aprêre  à jouer  deffus  de  la  main  droite  , félon  le 
Portrait,  qui  en  eft  fait  dans  l’Hymne  à Mercure,  qu’on  attribue  à Homère,  KKi- 
5«4«  j x«S».  lx’  igi t<fm  Xtn « , 6c  ce  qui  fuit. 

.Rem.  >93.  Entendu  ijf  invoqué  quelquefois  par  ee  feu!  nom  de  R »i.  J C’cft-à-dire, 
qu’ils  ne  dillru  pas  toujours  irai  a Via»»,  ou  maf,  mais  fe  contentent  quel- 
quefois 
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qnefois  de  le  dé  ligner  fous  ce  dernier  nom,  comme  dans  ce  pairage  d’Homére , 
• 0 <V  ixmruùpiS'  maria  , afin  que  nous  appm fions  lt  Roi  , OU  le  Seigneur,  & dans  So- 
phocle , * ««■&  A , à ce  Roi , s’entend  Apollon  dans  l’un  & dans  l’autre.  Et 
quant  à ce  qui  eft  ajoûté  dans  la  Remarque  , que  cc  même  titre  de  irai  fut  com- 
muniqué aux  Prêtres  d’Apollon  , comme  à Tirélïas  , & dont  j’ai  renvoyé  ici  la 
preuve  ; c’ell  ce  qui  fe  voit  en  effet  dans  ce  vers  d’Homére,  ■ e'u»  «>«4  , &c.  & 
dans  Sophocle  où  parlant  du  Dieu  Apollon  & de  Tirefias  , il  eft  dit  * Au»'  iaarlt 
tmH  ifiir'  mirap mi  M«x<r»  ««I»  T» peu*  , & fur  quoi  on  peut  voir  la  Remarque  du 
Scholiarte  , R.arla  oiyi  i- Aurooma  ^ t Taprbrr  , &c.  D’où  vient  même,  que  le 
Roi  Oedipc  apclle  Tirelias  dans  un  autre  endroit  > SutTç*  »'  «.«4  »•£••>  i;i<'e*nU4» . 
nous  avons  tout  notre  recours  en  toi  , ô Roi  , ou  ô Seigneur.  Ce  n’eft  pas  d’ailleurs , 

Îue  les  mêmes  Poètes  ne  donnent  inditJ'éremmeut  ce  titre  de  «>«4  à d’autres  de  leurs 
lieux  , comme  à leur  grand  Roi  Jupiter  , que  Callimauue  apellc  f dd  piym  , «il, 
mi1> , & Efchyle  , jt  ««4  ; & ainfi  à Neptune  , à Mercure  , à Hercule , & 

à bien  d’autres  luivant  ce  quePindare  en  quelque  endroit  le  donne  aux  douze  grands 
Dieux , * fur  J tuile*  «mW!»  e<«.  Ils  ont  même  joint  enlcmblc  ces  deux  épithètes 
de  pansait  irai,  comme  fait  Homère  ■ î n Huât  fanAïi  «.««1  , corpore  fimitis  et 
Régi  imperanti.  Mais  apres  tout,  fuivant  qu’il  eft  dit  dans  la  Remarque  , ce  nom 
de  irai  fc  donna  plus  fréquemment  à Apollon,  & lui  fut  comme  attaché, 
r Rem.  197.  Un  paffage  du  Poète  Efchyle , que  je  citerai  ailleurs  en  fa  Langue.  ] Le 
partage  d’Efchylc,  auquel  il  femble  que  Julien  fait  iciallulion,  comme  je  l’ai  mon- 
tré dans  la  Remarque,  & que  j’y  ai  reporté  en  François  , fe  trouve  dans  la  Tragé- 
die de  feptem  fupra  Tbeias. 

K E'aii  m wfpfpi • a*»r  imtuifgl  0ms 

Ira  ejtr  if*r  ri  MU  Kauvli  Angut 

0#iâa>  rpyr£*if  état  ri  Aattu 

Le  Scholiarte  Grec,  & cc  qui  fait  ici  au  fujet,  explique  cc  ri  fia  Kaaoll  Xaxùr,iytua 
Wxiu  ( comme  il  faut  lire,  & non  >«>•■)  <é  Dans  le  mê- 

me Efchyle , l’infortunée  CaiTandre  parlant  dés  derniers  malheurs , qui  l’atten- 
doient, 

/ N*»’  3 àpQ 1 Honnir  T a'  Agtftrttrn 

O %ltvt  itityt  Smnulirlr  r mga. 

Au  refte  Homère  apellc  le  Cocyte , un  bras  dn  Styx , Xnyit  , & Lycophron, 

à Ion  exemple  , Xloyit  niai >ï<  rarph  , un  ruiffeau  du  noir  Styx  , lur  quoi  le  Scho- 
liafte  Grec  remarque  , qu’il  y avoir  dans  le  Cocyte  une  colline  d’un  abord  diffici- 
le , & que  celui  qui  la  montoit , devenoit  d’abord  invifiblc  , âQaen  ylnrat  i»r«. 

Rem.  101.  Un  Peuple  de  Dieux  ou  de  Héros , tpV.]  C’cft  dans  » Plotin  , qu’il 
lfe  trouve  tatpl n»  tîpfr;  dans  Amobc,  " p/ebs  numtnum;  & dans  Martianus  CapcI- 
la  , « Heronm  populns  ; cc  qui  fuffit  pour  illuftrer  cc  que  Julien  dit  ici  ? Mtraf^n  r 
tiucr , parlant  de  ces  tumultu.-irii  Imperatores  , tels  que  V index  , qu’il  met  ici  du 
nombre,  Galba,  Othon  & Vitcllius. 

Rem.  102.  Homère  dit  en  quelque  endroit , ÇjV]  C’eft  dans  cc  partage  de  l’Ilia- 
de, p & qui  eft  traduit  dans  la  Remarque,  fl'«  J ïti  mûrit  !»  in  ê&ti,  ivpuo'  irâri  A’nO 
aiftjÿut  ; cc  que  Pindarc  dit  lur  un  autre  fujet,  1 «iSiyi  aurâih  Aaau(tira  ««'«»  , 
Æ'.therem  nidifero  ferions  -fumo.  Quant  aux  vers  d’Ariftophanc  , dont  il  eft  parlé 
dans  la  fuite  de  la  Remarque  , c’cft  où  Mercure  dit  de  Péricles  , • t(  <f»V»r»  fi  n. 

roortt  uiSiutr , -ri  râ  nauru  Tlurrat  E TnJtuat  turf vrai  , Trot  T Uiî  , T*»»  r*  r j ; dti.  Kt  au 

lieu  qu’il  y a ici  dans  le  texte  de  Julien , nfoiptSa  vVi  S muni  , le  même  Comique 
dit  ailleurs , / An.  a mal  rîpt  uruoù  r»  & un  peu  après,  a' te  f.  Lu  ï r»Ci , pour 

dire  wrrzr , dont  cet  Efchincs  portoit  le  nom , à caufc  de  là  vanité  & de  l'on  peu  de 

£ a foi , 
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foi,  comme  les  Interprètes  Grecs  le  marquent.  Ce  font  auflï  les  mêmes,  qui  font 
ailleurs  la  remarque  de  la  lignification  du  mot  de  &*.'•<  , de  même  que  des  mots 
Grecs  d'Ombres  & de  K nées , pour  dire  des  choies  de  nulle  valeur  on  de  peu  de 
duree,  * t«  f,  ^rèna  * *. oxiâs  ry.  a**  < . «M  « Ç . kV ■ D'où  vient  queThc- 
fée  dit  d’Hippolyte  dans  Euripide,  t wtjt.it  ^/mVm  n/eât  r^mit , multarum  littera- 
rum  calots  fumât,  pour  dire  qu’il  avoit  fort  mal  employé  fon  tenu,  & en  des  occu- 
pations très-inutiles. 

Re  m.  ïoy.  C’cft  d'un  excellent  Alanufcrit  Grec  desOeuvres  de  Julien Tou- 
tes les  éditions  Gréqucs  de  Julien  ont  raporté  j niques  ici  ce  pall'age  , <p«hr«.  ,£  iA 
? mm foittirm  rauw  ri  hed‘  . & qu'ainlï  les  Interprètes  Latins  ont  traduit,  baju/modi 
enimjerec  ne  quidem  necefj'arüs  tçf  maxime  conjunilis  forçant  ; OU  , félon  la  veriion 
de  Cunæus,  ne  propinjuis  (jf  necejjariis  tjl.e  bclltc.e  fepcrcirc ; ce  qui  droit  en  elièt  ce 
que  vouloient  dire  les  paroles  du  textes  Cependant  ce  paflâge  m’a  toûjours  été  fuf- 
peâ , puis  que  je  n’y  voyois  aucun  raport  bien  jnile  , avec  ce  que  Silène  venoit  de 
aire , a l’arrivée  en  foule  de  cette  Troupe  de  Monarques  , qui  cil , que  les  Dieux  en 
étaient prefqne  étouffez  de  lafum/e  , & dont  il  rend  ici  la  railon  ; ou  à ce  qui  fuit, 
que  Vcfpauen  ait  a fortir  de  l’Egypte  , pour  venir  éteindre  ce  feu  ; outre  enfin  qu'il 
ne  me  fembloit  pas  , «que  ce  blâme  de  n'épargner  pas  fes  proches  , convint  ici  égale- 
ment à ceux  , dont  il  parle.  D’autant  plus  , que  je  favois , que  Julien  ne  diloit 
rien  ici  à l’avanture,  & qui  n’eût  des  raports  bien  fins  & bien  juîles.  Enfin  j’en  ai 
été  pleinement  convaincu  par  l’heureufe  rencontre  de  l’excellent  Manufcrit  de  M. 
Vollius  , où  j’ai  trouvé  , qu’au  lieu  de  ces  mots , pu'/ir*.  -f  i!i  r , & c. 

il  y a finira,  yS  Ht  Ç iiw.riftn , itatrrtfut , & que  je  n’ai  pas  manqué  de  luivrc  dans 
ma  Traduction  , & d’expliquer  dans  mes  Remarques  ; c ell-à-dirc  par  une  allulîon 
toute  manifiellc  à ce  fatal  embrafement  dans  Rome  du  Temple  Capitolin  , arrivé 
fous  Vitellius , & par  la  faute  de  ceux  de  fon  parti  , & qui  fut  réparé  en  fuite  par 
Vefpafien , le  Rellauratcur  de  cet  augufte  Temple.  Le  tout , fuivant  que  ce  r i. 
•nwrlfue  fe  dit  des  Temples  parmi  les  Grecs  , comme  ©1  it  t>j>>  dans  le  ■ Rhéfus 

d’Euripide  , ©inJ®.  «nnii  dans  a l’Andromaque  , & ©»•(  dans  • l’Iphi- 

génie en  Tauridc  , & même  pour  la  partie  la  plus  fainte  , & où  l’on  rendojt  les 
Oracles.  Il  y a dans  Lycophron  , TUh.v  r itlél.f*  , & fuivant  la  remarque  du 
Scholiafle  , ri  J TrLip.»  nmHù»  w dariM*  1 & par  où  on  peut  illuflrer  ce  qu’en  dit 
Pollux  , itixl.ytt  & itwiUesut  , pt mTùtt , xturltAn.  C’cft  ainli  que  ce  même  Julien 
employé  ailleurs  ce  mot  de  pour  adyta , où  il  dit , / ni  waedtai  ’r 

tira . in  advta  ipfa  in greffas , félon  la  traduction  du  P.  Pétau.  C’cft  dc-là  autfi  qu’on 
s’eft  fervi  du  même  mot,  pour  défigner  du  tems  de  Julien  & depuis,  l’endroit,  où 
étoit  l’Autel  dans  les  Temples  des  Chrétiens,  comme  la  partie, qui  en  étoit  la  plus 
fàcréc;  en  forte  même,  que  les  Empereurs  n’y  étoîent  pas  admis.  C’eft  dans  ce 
fens  que  dit  Théodbret , s r ««.7»p»>  iwiZn  , ad  altare  accedit , & dans  un  autre  en- 
droit 0 intZaltf  ? atwr-rifai  ùtlxtitt  , ad  4 Itare  accedere  probibebat , c’eft-à-dire  les  Prê- 
tres, qui  ne  faifoient  pas  leur  devoir.  Quant  à la  lignification  la  plus  ordinaire  de 
itlttrtçtt  ou  itiufa,  pour  dire  un  Tempe  , Héfychius  prétend  , qu’on  en  apelloit 
proprement  le  Temple  de  Cércs  , & d’autres  les  Temples  de  Caftor  & de  Pollux. 
Mais  on  peut  dire  plus  fûrement , que  ce  nom  fe  donnoit  en  général  aux  Tem- 
ples ©>•>  itiilat , d’où  ce  mot  a été  pris  , témoin  les  exemples  , que  je  viens  d’al- 
léguer , & à quoi  on  peut  ajoûter  celui  de  Callimaque  , ■ parlant  du  Temple  d’A- 

Kollon  , « f it  itlétf.t , & Lycophron  fur  le  fltjct  du  Temple  de  Miaerve  adorée  i 
lynde,  ville  de  la  Carie,  Msnft’w  itmSifn.  Myndta  lempto  de  die  Mût.  Ç’cft 

ainli  que  Julien  s’en  fert  ici , i leur  exemple  , pour  déligner  l’augufte  Temple  de 
Jupiter  Capitolin.  Au  relie  on  trouvera  dans  Euripide  • pùfat  «’>•'«]»>  wiiun . pour 
diro,  le  Koi  ou  Seigneur  de  la  Pille,  & qui  appuyé  la  remarque  d’Helychius  , A '»*'»- 
r»{,  5i«,  flartMtf',  ôc  d’où  a été  formé  le  mot  de  itU 7«p«  ou  iiiilfa , pour  dire  é- 
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gaiement  nn  Palais  ou  Maifon  Royale  , témoin  le  partage  raporté  du  Scholiafte  de 
Lycophron , & un  Temple. 

R £ m.  207-  Cet  avare. \ Il  y a dans  le  Grec  v rfttg/nn  rirti , comme  Cantocla- 
rus,  Cunæus,  & le  P.  Pétau  l’ont  publié,  mais  où  il  finit  lire  r r/u*eâito  , fuivant 
que  Julien  lui-méme  s’en  lèrt  ailleurs , ûl/urut  «>  M •>«> , & que  ce  mot  de 
rfu*eÀm  fc  difoit  en  effet  des  avares , & dans  ce  fens  tait  le  titre  d’une  Comédie  de 
Ménandre  , où  il  introduifoit  un  Vieillard  chiche' & avare,  comme  il  a déjà  été 
remarqué  par  M.  de  Saumaifc  lur  l’Hiftoire  Augultc.  Je  trouve  aufli  dans  la 
Chronique  d’Eufébc  , • ««jim  fur  quoi  Scaligcr  dit,  ‘ que  d’autres  li- 

fent  2/uk f»«*  , & raportc  le  de  Julien  dans  fon  Mifopogon.  C’eft  par  la 

même  rail'on,  que  les  Grecs  ont  apellé  ces  avares  , ni*(t>.tym  , & en  é- 

changc,  les  gens  libéraux. 

Rem.  209  Pou  r 1 emr  éteindre  ce  feu.’]"  h»  -ril  fxJya  tuotU  , dit  Ju- 

lien, & dans  les  mêmes  termes , que  fait  Achilles  Tatius  dans  fon  Roman  fur  un 
autre  flljct  , ii*  J rgù  rairlui  igZlarZirm  eatyërvr tf , afin  que  tu  éteignes  cette  fia- 

me  far  la  continence. 

Rem.  212.  Publique,  y*’»»  Poète  Grec  ap elle  la  fécondé  Vénus.]  C’ert  Lyco- 
* phron,  rùv  hé]i(mr  tutti  dm  ",  vous  ne  trouverez  pas  la  fécondé  Penui  froide 

ou  en  fange.  Il  y a dans  Atheuée  des  vers  d’un  Comique  Grec  Philémon  , où  il 
explique  ia  raifon , qui  porta  Solon  à permettre  des  Courtifanes  publiques  à Athè- 
nes , & ainii  à faire  bâtir  un  Temple  , dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque , à cette 
l'enus  la  Publi/ne,  A'<fi«Arn  ri|  n«ift)ia>,  dont  Julien  parle  ici , & Arillide  , o>r«  r 
■/  n«> tin*  dfiti  , juxta  Publicèe  P enerts  legem  , & qui  lui  oppole  la  charte  Minerve. 
Harpocration  fait  aulfi  mention  de  ce  Temple  de  Vénus  , qu’il  dit  avoir 

été  bâti  au  vieux  Marché , & apellé  de  la  forte  , n ifluïlu  ndt'a  r ièfttt  rwmrf 
«*  ( comme  il  faut  lire  , & non  *«  **x.  ) c#  r«i*  Mt&aartMs  Ht  clmaXtmi  àyçdf. 

C’dl  aufli  la  même  Vénus  , dont  il  eft  fait  mention , non-feulement  dans 

Plutarque,  ou  dans  Lucien,  comme  d’autres  l’ont  remarqué  , mais  aufli  dans  une 
Epigrammc  de  Théocrite  , qui  commence  h ï.à*e*i  « n»>î«^- , c’cft-à-dirc  , où  il 
lui  oppofe  Vénus  Uranie  ou  la  Cclejle  , comme  elle  eft  apelléc  dans  les  anciennes 
Médailles,  VE  NE  RI  CAELESTI.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  feulement  la 
Merc  des  Amours , ou  fon  Fils  Cupidon  , qui  fut  aufli  apellé  de  ce  nom  de 
/»©-,  témoin  Plutarque,  mais  aufli  le  Pere  & le  Roi  des  Dieux,  comme  dans  une 
ancienne  Médaille  , que  j’ai  vûë  autrefois  à Rome  dans  le  Cabinet  de  la  Reine 
Chriltine,  avec  la  Tête  de  Jupiter,  & l’Infcription  de  zetc  iiaNûhmoc  ; ou- 
tre qu’il  le  trouve  encore  d’autres  Médailles  de  Nerva,  & même  de  fon  Prédcccs- 
feur  Domiticn  le  Frère  de  Titus  , dont  it  eft  ici  parlé  , qui  font  frapées  par  ceux 
de  Symtade  Ville  de  Phrygie,  & où  Jupiter  clt  afiis,  tenant  la  Viâoirc  dans  fa  main 
droite,  & qui  a laTiquc "dans  là  gauche,  avec  l’inlcription  de  Z£ ic  danaumoc 

CTMNAÛEflN,  - — • - 


a Ptr.  ço.  ut. 

mh ■ SidJt't. 
b *V»t,  S 1*1- fa 


c ;»  fw. 


Ce  qui  vaut  autant  à dire  que  Jupiter  K«d<  ou  n«.ryrt®-  . comme  Julien  apelle  fou- 
vent  le  Soleil , & même  ces  grands  Doâenre  Platon  & Jamblîquc  , & ce  qui  fe 
raporte  à ce  que  dit  Harpocration,  fo  J wàitofttt  niynann.  C’ell  ainii,  qu’on  trou- 
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vc  dans  Sophocle  * wwît/.®-  wîm  , ou  * , que  le  Scholitrte  explique 

«.Vr  rr  *i\H , & comme  en  ctict  Sophocle  dit  ailleurs , < ù ».V.  ».'>.«  j qu’il  dit  eu 
d’autres  endroits  ^ vwê'ÿwv  «?«.>  , de 1 » w 3«;  , c’crt-i-dirc  , ..tris  2 *%<,.»  1 
& que  dans  Euripide  , il  fe  trouve  / .'•,»>*  , & ailleurs  parlant  de  la  pri- 

lon,  s x.,3rfi, * ny«-  A quoi  j’ajoûtcrai  feulement, qu’on  facriâoir  i cette  Vénus 
n*.  <,«<§>•,  ou  la  Publique,  des  Chèvres  blanches  , & à Vénus  Uranie  des  jeunes 
Vaches  ; de  que  d’ailleurs  les  Courtilincs  , qui  vouloient  contrefaire  les  prudes, 
& ne  pas  dire  ou  faire  quelque  chofe  de  trop  déshonnête  , s’en  défendoient  par 
Vénus  , non  la  Publique , mais  Uranie  ou  la  Célefle  ; comme  on  peut  recueillir 
l’un  de  l'autre  de  Lucien  * dans  fes  Dialogues  des  Courtilincs  , c’eil-à-dirc  de 
Lucien  Grec,  de  non  du  Lucien  François  de  M.  d’Ablancourt,  qui  a trouvé  i 
propos  d’y  donner  un  autre  tour,  & de  s’en  taire. 

Rem.  113.  Vencbaine .j  Le  Grec  dit  **»<: Ji V«,  far  quoi  il  ne  faut  nue  con- 
fultcr  Hcfychius,  qui  explique  ce  »x~ii  par  le  mot  de  tôlier  de  d cbraffelet,  «x«« 
i pfe«’g4„,  «.M  M.»..*  ( de  ce  que  dit  Xénophon  , * rsù 

rti  t«{'  w T TtMz***i  ci  «x»if  , les  mains  fj?  le  col  liez,  d’une  chaîne.  Arillophane 
apelle  de  ce  mot  une  cfpecè  de  colier  de  boit,  avec  quoi  on  avoit  coûtume  d’at- 
tacher les  chiens  champêtres,  de  dit,  qu’il  en  faut  punir  le  chien,  qui  avoit  man- 
gé un  fromage  de  Sicile,  <v«  n^J»,  If  c ■ Tè.  d/cn/ca  .> .«(  ,viii>,  au-lieu 

que  Julien  dit  ici , qu’il  en  faut  punir  Domitien  , comme  l’étoit  cette  Bcte  de 
Sicile , c’eft-à-dire  Phalaris,  vi  Xj.iXi,»  . >.*1  * ïèr. ..  D’ailleurs  ce 

•>.«  ou  .xsw  £»'*<»&<  fc  difoit  anciennement  •éefen,  luivant  que  le  Scholialle  d’A- 
rillophaue  le  remarque  dans  un  autre  endroit , t j JWywc  in  , â it  f c'a 

.Xmot  '.i.fca^nru , fcfc.  c’eft-à-dire  vincttla  colis  manttum  , dont  ces  dentiers  ou 
vincnla  mannsem , font  appeliez  4<aXi«  dans  le  Promethée  d’Efchyle  , de 

m nOAvpMtt  fcsc^ehtrrf» t , vincnla  latcrtsin  dans  un  autre  endroit  de  lu  même 
Tragédie.  Il  le  difoit  aulli  des  Coliert  de  fer , témoin  celui  du  Solitaire  Simeones 
dout  parle  Evagre,  * i à*  .nifinO.  «/Mis,  Catcnafcrrea , quant  tlle  collo gcjla- 
veraty  ütivant  la  vcrlion  de  M.  Valois. 

Rem.  117.  Plein  d'équité,  dsV.]  Cantoclarus  remarque,  que  ces  mots  du  texte 
de  Julien  , , ne  fc  trouvent  que  dans  le  feul  Manufcrit  de  M. 

Pithou  ; & ce  qui  apparemment  a porté  Cunteus , à n’y  avoir  point  d’égard  dans  là 
Traduction.  Mais  j’y  puis  ajoûter  le  Manufcrit  de  M-  Vortius  , où  on  les  voit 
de  même  , de  ainlî  qu’on  doit  traduire,  comme  j’ai  fait  , plein  J équité  4ansfa  con- 
duite, ou  très-équitable  dans  fes  jstqentcus , fuivant  le  véritable  caractère  de  Nerva, 

Sue  fes  Médaillés  de  les  Auteurs  lui  donnent , dt  qu’en  effet  le  mot  de  , 

ins  autre  adjonction  de  cas  , fé  prend  dans  ce  fens  , de  fe  conduire  , de  s’aphquer 
aux  affaires , dt  de  rendre  la  J a/lice,  ou  donner  des  /Irrets.  On  peut  voir  les  exem- 
ples, que  le  grand  Budé,quc  jc  prens  à gloire  de  compter  au  rang  de  mes  Ancêtres 
maternels,  en  raporte,  dr  auxquels  on  peut  joindre  celui  de  Denis  d’Halicarnaflc, 
où  il  dit  du  Décemvir  Appius,  qu’il  étoit  aflis  feul  fur  le  Tribunal,  r « 

.<d  éiM.’Çm  tocs  tufSf.it , caufas  andiens  , £3*  jus  petentihus  reddens.  Je  ne  touche  pas 
ici  aux  autres  lignifications  connues  de  ce  mot , qui  ont  moins  de  raport  avec  cel- 
les, dont  il  cil  ici  quellion. 

Ibid.  Exalcs  Romam  rednees.']  11  faut  dire  ici  en  partant , que  cette  Médaille  de 
Nerva,  qui  a été  raportee  par  d’habiles  Antiquaires  , dt  entre  autres  par  Triton, 
ne  laiffe  pas  d’être  fufpeclc  a des  Curieux  , qui  font  fort  verlcz  dans  la  connoiflan- 
ce  , & fort  appliquez  à la  recherche  des  anciennes  Médailles.  11  eft  vrai,  que  la 
plus  forte  raifon  , qu’ils  en  allèguent , cft  fondée  fur  ce  que  cette  Médaille  ne  le 
trouve  guércs  ; dt  ce  qui  leur  fait  juger,  qu’elle  cil  d’un  coin  moderne.  Ce  qui  ne 
feroit  pas,  eu  f omble,  une  preuve  convainquante  de  f»  nouveauté.  Après  tout  je 
déféré  beaucoup  à leur  jugement  * à leur  expérience  dans  cette  forte  de  curiofité. 
Rem.  la  z.  Dans  les  Médailles  y qui  Jeront  rapertées  , tyc.]  On  peut  voir  ce  que 
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j’ai  touche  dans  la  Remarque,  des  Dieux  ponant  fur  l’épaule,  les  marques  de  leur 
dignité  ou  de  leur  dillinâion,  de  cela  à l’occalion  de  ce  que  Julien  introduit  Trajan, 
portant  fur  l’épaule  des  Trophées  des  Gétes  & des  Parthes  vaincus.  Et  c’eft  ce  qui 
te  voit  à l’œil  dans  les  Médailles  fuivantes , l’une  à' Apollon  , avec  le  Carquois  lur 
fépautc  droite,  & l’Arc  dans  la  main  gauche  ; l’autre  de  Diane  pareillement  avec 
un  Carquois  fur  l’épaule;  la  troiltéme  de  Alors  Dengeur , avec  le  Trophée; la  qua- 
trième de HercaU  avec  là  Maifuc,  outre  le  Sanglier  d’Erymanthc,  & un  Chfne;  la 
cinquième  de  Bacchus  fur  un  Tigre,  & avec  un  Thyrfe  i'ur  l’épaule;  la  fïxiéme  de 
Pan  avec  une  peau  de  Bouc  ou  de  Chèvre;  la  feptiéme  de  Tarât , fils  de  Neptune, 

& le  Fondateur  de  la  ville  de  Tarentc  , avec  un  Trident  comme  fon  Père  ; & la 
huitième  de  FuUain  tenant  un  Marteau  de  la  main  droite  , & qu’il  tient  élevé  fur 
l’épaule.  A quoi  il  faut  joindre  les  Médailles  raportées  déjà  dans  les  Remarques; 
ou  d’un  * À polio  ASius  avec  un  Carquois  fur  l’épaule  ; on  d’un  ‘ Man  Pidor  & J J*  <n. 
d'un  Komulus  avec  un  Trophée  ; on  d’un  < Jupiter  avec  1a  Foudre  levée  pareille-  , î™ 
ment  fur  l’épaule  , dans  une  Médaille  Gréque  de  ceux  de  Ptsetoha  , Ville  de  la 
Thrace. 


R*m.  117.  Ou  Te  Seigneur  Jupiter , félon  h Grec.’]  ri  hrvin  à,) , qui  efl  une  é- 
pithétc,  qui  ne  îaiffoit  pas  de  lui  être  commune  avec  les  antres' Dieux  , fuivam.ee 
qui  en  cft  dit  dans  l’Hippolytc  d’Euripide  , * Gtn  ■£  imitât  ««*««  xr>ù<  , (at  ’l  faut 
ôpeller  les  Dieux  du  nom  de  Seigneurs.  D’où  vient  aufli  , que  Domiticn  s’arrogea 
en  même  tems  l’un  & l’autre  nom  de  • Deui  y Dominas  , & qui  lui  font  donner 
conjointement  par  Martial , t Edsdum  Domini  Dciqsee  nojln  ; de  même  que  des  Mé- 
dailles les  donnent  à Aurélien  , comme  il  cft  dit  dans  la  Remarque  ; & à Carus  , 
DEO  ET  DOMINO  CARO,  fuivant  la  Médaille,  qui  en  ell  raportéc 
dans  * un  autre  endroit.  Pout  l’infcription  de  Caracalla  , dont  parle  ici  la  Remar- 
que , avec  les  titres  de  Seigneur  de  la  Terre  & de  la  Mer  , on  la  peut  voir  dans  tes 
curieux  Recueils  de  ‘ M.  Spûn,  où  il  y a entre  autres,  f r«  wi  e»x«Vrw  Imlrl*. 
On  ch  voit  auffi  une  pareille  d’Auguftedans  le  nouveau  Recueil  de  Reincfius.  C’eft 
Où  il  eft  dit  d’Auguftc,  TERRA  MARIQUE  VICTORI. 

Rem-  irS.  Ganymédc,  c'eft  de  là,  yr.  fehn  Fejlus , te  mot  de  Catamitus.]  C’eft 
ce  que  Fcftus  dit  en  plus  d’un  endroit , & fuivant  aulii  que  Plaute  l’apelle  , « Uhi 
afuila  Catamrtum  râper  et . 

Rem.  119.  A grand’  tari r.}  Il  y a dans  le  Grec  fulüa  1 « ùaùi. , i l’exempTc 
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d'un  ancien  Comique  Grec  , qui  apclle  *•'-/*><►•  fai.  , des  profondeurs  de  ta  barbe  ; 
Lucien  qui  dit 4 »«*».  £*♦«,  parlant  d’une  barbe  de  Phitolbphc  , & ailleurs  parlant 
du  Dieu  rail,  l’apcllc  d’un  mot  < fatondyai;  en  tin  notre  Julien  , qui  dit  de  là  pro- 
pre barbe  d «n  fah.ni  S ffû»  , & dans  un  autre  endroit  mùm  uprifau»  r /S-W»  «»W 
«•/y»»»  , je  me  fuis  fait  eette  longue  barbe  , à peu  près  comme  le  Cynique  dit  dans 
Lucien , érxm  J rgi  rtU  «il,  -, i r srar/aia  a&rii..n  , où  il  parle  , que  les  Anciens  a- 
voient  grand  loin  de  porter  de  longues  barbes.  Thcinillius  dit  ailleurs  de  Julien  , 
& de  la  retTeinblance  , qu’il  avoir  atfcâéc  avec  M.  Auréle  , rr.êinc  au  port  de  fa 
bar  lie , f • f xdy.m  egi  5 J.Àct-tJ  ■ cno  t ^HT * 

R K st.  233.  Curio/itez  les  plus  détendues .]  *.*,.»(*, ce  qui  cf)  con- 
damné, comme  il  elt  dit  dans  la  Remarque,  par  fl  atoll  dans  le  Gorgias , où  il  ra- 
porte  la  récompenfc  en  l’autre  monde  d’un  Philolbphe  , « snAonpnypsmwm^-  ù ri 
/s/*;  & parPlotin,  un  de  fes  Sedtatcurs  , qui  / blâme  aulîi  comme  dangereulê , 
cette  forte  de  curioüté  iulatiable,  n j »«A»*/«y^ ...n»  cm  ûrfasut.  Et  à l’égard  de  M. 
Auréle  & des  Stoïciens  , dont  parle  aullî  la  Remarque  , il  ne  faut  que  voir  ce  que 
ce  premier  dit  dans  fon  Livre  , c’eil-à-dirc , de  n’étre  ptin  *. » pin  wXo'ffl- 
fttn,  de  ne  Je  mêler  point  de  trop  de  ebofet,  ni  de  trop  parler.  A quoi  on  peut  ajoû- 
ter  le  fragment  d’un  ancien  Comique  Grec  , * qui  enfeigne  psi  «A»»{«yp.ni>  ; pour 
ne  pas  alléguer  maintenant  le  Traité  de  Plutarque  nSsi  nsor(uypnm>.s  Julien  don- 
ne * ailleurs  à S.  Athanafe  le  défaut  de  mAv*;xyp«>  , dont  il  charge  ici  l’Empereur 
Hadrien,  & qui  elt  celui  , qu’un  autre  Comique  d’ Athènes  oppofe  à un  homme 
/impie,  6»  « wiXvrfûypui  dnSdyi&.. 

R F.  M.  234.  Dans  un  vers  Grec  du  Satyrique  Timon  , £jY.]  Ce  vers  , qui  elt  cité 
par  « Laerce  , & où  il  elt  parlé  des  Sopbiflet  & des  gens  trop  curieux,  deux  défauts 

5ue  Silène  reprend  ici  dans  Hadrien , porte , E.*»i]i  ni»  fin  *r«i  irp*vx(x'/ftim  if* 
ulicn  nous  donne  ailleurs  U dednicion  des  Sophiltcs,  < TM|  *>- 

*>.t£i«»  fiîtùt , rtZt  5 thm*  Itieinmx m , & oui  prétendent , qu’il  leur  apartient  de  trai- 
ter  de  la  Politique  & du  gouvernement , W msdlnU  ip,>ar.tpin,.  Lucien  , qui  fait 
le  portrait  de  ces  gens-là  en  plus  d’un  endroit , les  apclle  agréablement  , d'une  na- 
ture mixte  , comme  les  Centaures  qui  veulent  favoir  la  vérité ■ fans  quitter  leurs  vices  t 
& particuliérement  la  préemption  {ÿ  l'arrogance. 

R km.  138.  Une  allufion  manifcjle  , (jfc.  ] Julien  dit  ici  d’Antônin  i*  rds  cm  r*  ùc 
rU  A'ppArh»,  comme  les  Grecs  dilbîcnt  d’ailleurs  *«^»>  t fin  , comme  fait  ‘ Hé- 
rodicn,  mais  qui  fait  ici  une  allufion  manirèfle  , comme  je  l’ai  infinué  dans  la  Re- 
marque, à ce  partage  d’Euripide,  où  Clytemneflrc  entre  autres  choies  remet  devant 
les  yeux  de  fon  mari  Agamemnon  , qu’il  lui  rendra  témoignage  , qu’elle  a été  une 
femme  ûns  reproche  , fit  comme  elle  ajoûte  , <*  En  t’  AtffJirln  ruqpiim  , cbajle , 
ou  modérée  dans  les  plaiftrs  de  r Amour  ; fit  dans  la  fuite  , « jura  rt  r*£««*rôf  furirjcn 
Autan  Ai fretin; . is1  cnm  eajhtate  funt  participes  leilarum  ! eneril.  Et  quant  à ce 
que  Julien  ajoute  ici,  *’»«  ni  ht  rU  «tca/t»»,  c’cll-à-dire  ràjf.t  , c’ell  comme  Hé- 
rodien  parle  de  M.  Auréle,  le  Succcrtcur  de  cet  Antonin,  • bV»  fbj.  émit  * 
rxf  Kilçux  rjf  rdlçaiM.  r.dhyixê*  l wtKUxIti  «’fird*  OU  le  mot  de  ebpp.1  s expli- 

que par  msJltxLê  «u  t lu.  i%m  , comme  en  cet  endroit  r*4t— ’ b 7"  »*AjÜ*x|,  fage  & mo- 
déré dans  te  maniment  des  affaires  publiques. 

R K M.  140.  AffeélaSion  de  vétilles  & de  minuties.  J fafai  4 mxpXtfut  , dit  Silène, 
que  Cantoclarus  traduit  Pape  ut  pauci  fermant: , en  quoi  il  efl  fuivi  par  M.  Trirtan, 
f d'avoir , comme  grand  parleur , blâmé  à tort  Antonin  d'une  ftupide  taciturnité , il? 
fait  d'une  excellente  vertu  une  imperfection.  D’autre  part  le  P.  Pétau  , fuivant  une 
autre  lignification  commune  des  mots  de  p.xçtiif*  oc  de  , qui  fuit , a 

cru  que  Julien  avoit  voulu  blâmer  Antonin  en  cet  endroit,  d’avoir  été  avare  & f"‘- 
dide  , & là-dclfus  le  reprend  aulîi  de  fon  côté  , comme  un  Cenfcur  injulle  & dé- 
raifonnablc  ; mais  l’un  & l’autre  làns  fondement , faute  de  n’avoir  pas  compris, 
que  ce  mot  de  funpi taf»  ne  fe  prend  pas  ici , ni  pour  avance , ni  pour  celte  retenue 
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3 parler  peu  , qnc  les  Grecs  apcllcnt  plûtftr  r.  ”•*•?<•  , au  lien  que  ce  mot  veut  di- 

te en  cet  endroit  une  aÿedation  de  vétilles  er  de  minuties  , comme  je  l’ai  traduit 
OU  exaditude  en  dei  cbojes  de  néant , luivant  que  le  l’ai  touché  dans  la  Remarque 
A que  les  Grecs  nomment  autrement  un , dont  Lucien  dit  en 
quelque  endroit  , 1 «t>  Ai»WnJ.i  , & qu’Ariilophanc  rcprochoit  au- 
trefois à Socrate,  4 «H  Aurtaayu  «J,  £fliî  jgù  ré&i  tnm  , //  *e  tbertbe  qu'à  é-  ^ ï ™" 

plueher  des  minuties,  {ÿ  « dsjfnttr  ne  taju.net,  ou  des  cbojes  viles  & de  néant.  C’clt  b VJ.  u.  1. 
ce  qu’un  Comique  Grec  , encore  plus  ancien  que  lui , apelle  * AiW)»«  »y<  tn»;  ,«VT 
•{;]«{«. , qu’il  condamne  comme  un  trop  grand  (crapule  , & qui  tait  manquer  l’oc-  c 
calion  d’entreprendre  une  artairc,  pour  la  vouloir  trop  éplucher  ; & ce  qu’un  autre  VîJ  ' *°* 
Railleur  de  la  même  Ville  nomme  , comme  il  femble  , d’un  mot  de  fa  façon  , au 
moins  lclon  la  correction  de  Grotius  , ■ xtdïtXtyt/ttrtot  riXt.t  , un  art , comme  on  d tri  h aoud 
diroit , de  bagatelles  ; entin  cc  qu’Hippolyte  apelle  Wlmpyi»  dans  Euripide  , « «*'  i ut  i.«  /.  11. 
ÇS  eâ  iittU  Sunhtçyiîi  nnnç.  C’cft  aulii  dans  ce  même  (ens  , que  ce  mot  de  aitpAiyta  Nar-  Cr9t* 
cil  employé  par  Ariilote  fur  la  fin  de  la  Métaphylique;  que  le  rp,.{t*,ytliç  fc  prend  " u.’hm.  o. 
da as  Plutarque  & dans  Lucien  , & dans  1 Arillide;  mais  qui  plus  ell , on. 

que  Julien  lui-même  s’en  fert  ailleurs  , & par  précaution  de  ne  tomber  point  dans  f **À*- 
cc  même  blâme,  dont  il  charge  i.i  Antonin , 1 a V iv  pi „<  ipit  ^ ,p.-  , 

4iat  ? uMtût  .....  Hm  , c’ell-à-dire  , luivant  la  traduétion  même  du  >P.  n. 

Pétau,  je  J invendu m ejl,  ne  quis  mmn  nos  rebus  in  exignis  Jiudti  , ac  re  tpfa  pulcbra- 
rum  rerum  imperiti.e  ton  donnes  (s  reos  peragxt.  Mais  ce  qui  achève  de  convain- 
cre , que  cc  mot  de  lé  doit  prendre  ici  dans  cc  feus , c’ell  le  pallâge  de 

Xiphilin,  ou  de  l’Abrégé  de  Dion  , dont  je  parle  d’abord  lut  le  texte  , qu’ii  faut 
raporter  ici  en  fa  Langue,  & où  il  fait  la  même  remarque  de  cet  Antonin,  '■  xd/urm  h £ 

3 i A >rw.r«>  5 ^ poli  nSea  ri  pmpt  jç  ri  r r%t,la  1*  itiÀfit*,yri  dtp  mit;  \ m.  Cr. 

quoi  enfin  on  peut  ajoûter  le  paflàge  de  M-  Auiéie,  que  j’ai  aulfi  indiqué  dans  la  toi. 

Remarque,  où  important  la  même  qualité  d’ Antonin,  il  prétend  tirer  matière  de 
l’eu  louer  , » -n  ««gaî»s  ci  t«î«  rouit*  ut , & dans  la  fuite  de  ce  qu’il  auroit  j us  t StS 

pris  foin  des  plus  petites  chofcs  fans  bruit  & (ans  embarras  , ■£  ? tnèiAun-  n.  " 

lt%in  iifayniot.  Après  cela  , il  u’en  (âut  pas  davantage  pour  taire  voir , qu’un  ex- 
cellent homme,  & dont  j’honore,  comme  je  dois,  f amitié  & le  mérite,  a eu  tort 
dans  fes  Aménitex  du  Droit,  d’expliquer  ici  ce  mot  de  pmptayi»  dans  le  fens  du  P. 

Pétau  , & de  blâmer  Cunarus  , de  l’avoir  traduit , minuti.vum  rimatio.  Je  trouve 
bien , que  Zonarc  favorife  cette  explication  du  P.  Pétau  , fur  ce  qu’il  raportc , 
qu’ Antonin  auroit  palfé  pour  un  avare  , & été  expofé  li-dclfus  â des  railleries. 

Mais  c’ell  en  quoi , fuivant  qu’on  peut  recueillir  inconteltahkmcnt  de  ce  que  def- 
fus,  on  peut  alfiu-er,  que  Zonarc  s’ell  trompé  par  la  lignification  d’ailleurs  alfex 
commune  des  mots  de  pinpu.ya,  & »fu»i , qu’on  a employez  fur  le  fujet 
d’ Antonin.  J’ajoûterai  feulement  à ce  que  je  viens  d’en  dire,  & qui  fait  encore  au 
fujet,  cc  pailage  d’Eunapius , - ftmpn.  j jj  ri  {,T ipan  h., pria  , k h f. 

ta  uinpuy  in  iÇ  aSteriL.  i.fel.,..  m^tilii  r umtioifla.  Je  dirai  pour  conclufioti , que 

3 uant  à cette  exclamation  de  B.î«.  , dont  fe  fert  ici  Silène  , & d’où  vient  le  Papa r 
es  Latins , elle  femble  familière  à Silène , qui  l’employc  ailleurs  , comme  dans 
le  Cyclopc  d’Euripide , B«C*J  f «ïft» , &c.  fuivant  que  j’aimerois  mieux  lire  , que 
qui  après  tout  cil  la  même  chofe. 

Rem.  141.  Le  Gret  dit  à la  lettre.]  Il  y a dans  le  Grec  , »«■!.*<  p»  &«■;<?  A«- 

t tipirti  , unus  equidem  mihi  videtur  è cuminifedorum  numéro.  Cc  qui  1cm- 
ble  taire  allufion  à cc  paflàge  de  Théocrite,  f Ma  nilap  t rit  x,rf,  tfamel*,  f ,Cp„„  ; j U]H< , ■ 

& que  les  Grecs  comprennent  dans  un  feul  mot  de  noamwentit , de  même  qu’ils  St.  ' 
employent  encore  ceux  de  , >aptm  ni  ( .nt*tpiyie , pour  déligncr  , 

comme  fait  Théocrite , ces  vieillards  avares  dp. ira  , ou  parce  parti.  Aulii  je  rc^ 
marque,  qu’il  ell  fait  mention  de  ce  nopatrentvt  dans  le  Fragment  d’un  ancien  Co- 
mique Grec  Polidippus , où  parlant  du  faite  du  Cuilinier  , qui  tranche  de  l’impor- 

*'  tant  , 
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tant,  & qui  reproche  aux  gens  du  logis  le  trop  d’épargne , & leur  humeur  fordide 
* »a.r«(  i Mftttri  C’ctl  d'ailleurs,  comme  011  fait , de  ces  deux 

mois  de  la  Comédie  ancienne  , qu’Ariltophane  a com- 

pofd  plaiiamment  le  mot  de  * wy>fS<tprf >.%;&■ , où  le  Scholialtc  remarque 
rnt  fi  tii  fttl.x.u;  >Ç  m Mm.  Sur  quoi  le  S.  Triltan  a crû  al- 

léguant ce  palüigc  dans  la  Vie  (PAntouin,  que  ledit  Scholiafte  Grec  vouloit  don- 
ner à entendre,  que  le  mot  de  jw/umrçK'n  le  prenoit  pour  un  hum, ne  Je  peu  Je  part- 
ie , fur  ce  que  le  même  Scholialtc  l’explique  par  ce  mot  de  , & que  cela 

fervoit,  à fon  avis  , i éclaircir  le  pallagc  & l’intention  de  Julien  en  cet  endroit,  de 
blâmer  Anton  11  J' avoir  été  Je  peu  Je  paroles.  Mais  par  où  ledit  Sieur  , & par  bien 
d’autres  endroits  de  les  Commentaires , a montré  , qu’il  étoit  bien  plus  verfé  dans 
la  pratique  des  Médailles  anciennes , & plus  heureux  dans  plulieurs  belles  & cu- 
ricul’es  explications,  qu’il  en  adonnées  , que  daus  l’intelligence  de  la  Langue  Üré- 
que,  puis  qu’on  ne  trouvera  point,  que  ce  mot  de  *.u »w(vw  , ou  , qui  cil  la  mê- 
me choie,  /««m  , t ntl/tnn,  comme  parle  ici  Julien,  fc  prenne,  ou  fe  puiilc  pren- 
dre en  ce  fens , J' homme  Je  peu  de  parties  , non  plus  que  le  dans  le  paf- 

lagedu  Scholialle,  qu’il  raporte,  où  il  s’entend  dans  ià  lignification  d’ailleurs  allez 
commune  d’un  homme  chiche  if  mare  , & dont  M.  Triilan  avoit  pû  voir  un  cha- 
pitre exprès  fous  ce  titre , dans  les  Caractères  de  Théophrafle.  (J’elt  ainfi  , que 
lur  ce  vers  de  Théocrite,  raporte  un  peu  auparavant  , où  il  employé  le  F 

xlfcan  , comme  il  ell  parlé  ici  de  ¥ ajsurt.«'.r  t , le  Scholialle  Grec  remar- 
que «y  T»«  «V«»  <f«Lx.w  KofunueérMf  v>étt  I axvtft  J mûri.  i ai-/®-  i,  QhS.x 

Le  qui  d’ailleurs  a trompé  Zouare  , comme  j’ai  dit , & d’aisord  fembleroit  apuver 
ou  juftifter  l’explication  de  ceux,  qui  ont  entendu  ce  palErge  de  Julien,  de  l'avarice 
d’ Antonin  ; mais  après  tout  il  a déjà  été  fuffifamment  prouvé  , & par  des  autoritez 
incontellables,  en  quel  fens  le  fu.ç.sayia  & ni«  le  doivent  prendre  en  cet  en- 

droit , c eft-à-dire  par  ce  que  ce  meme  Julien  apcllc  ailleurs  , ~ Ha.ui.tJ  , ou 
r«  & dans  un  autre  endroit  * m xW/aonL»  s vit  xi mXiéat  1*  itiuJla, 

& ce  que  les  Latins  ont  dit  aufîi  dans  le  même  fens , aj  unt/uem  refecare. 

R KM.  zqz.  L.cs  Jeux  Frères.  J Tït  ? «fl  A4-  > tuu.£,i  JO-  Béft.  >C  Atvmu,  dit  Julien  , 
& qui  a été  imité  par  Zozimc  , comme  il  tait  en  plus  d’un  endroit , <’  *j  i V éltxpm 
Ttwaeàs  B;f®-  1$  A.è*.®.,  Et  c’cll  comme  les  Grecs  parlent  allez  fouvent , fur  tout 
lors  qu’ils  veulent  parler  de  deux  frères  bien  unis  , Juorum  jrntmm  copula.  C’efc 
dans  cette  vûë,  que  Créon  dit  dans  les  Phcnitres  d’Euripide,  parlant  des  deux  Fils 
de  Jocalle,  allez  connus  depuis  par  leurs  fatales  dilfenlions,  r a»’ 

& un  peu  auparavant  * Zü  r.  1 luo.&U  ù«  ri  é\!  ifùfat  rt.ttn  , vtvit  tibi  par  Ititerurum  in 
haut  Jieiu.  11  dit  ailleurs  de  Cadmus  & Tirélias , ■ mx<«  {«»«(« , causent  par  fenum. 

Pag.  76.  dans  le  texte  , fronça  le  fourcil. ] Il  y a dans  le  Grec  Lût  rvitrâXn  , 
fur  quoi  il  lie  faut  que  confultcr  Hclychius  Xn.irix,  , n(«m  ; ; dans  Pol- 

lux,  trtnttaXfJÙ9-  ugZ*wtw!nXàt  pandas , attonuus , & d U1S  lu  filite  rvnrasâlf..t  . «•- 
«à»™.  p.tvsJè  , aiioniic  , c’elt-ù-dire  , à qui  la  peur  fait  rcITerrcr  , ou  , comme 
j’ai  traduit , froncer  te  fourcil.  Et  en  quoi  il  fcmhlc  que  Julien  a eu  en  vûë,  coin  ne 
d fui  c ailleurs  , ce  patfage  d’Euripide  , * J rvnc«Aô?H  ût  tu*â/3p*  2ûy*i  .aiifuta. 
Mais  pour  nous , étonnez,  comme  Jes  gens  eus  Joivesst  mourir , ajjetons-nous  en  gardant 
le  fi  les: ce. 

R k M.  143.  Pjr  le  nom  Je  Verus  ou  Je  Veriflîmus.J  M.  Aurélc  eut  en  effet  ces 
deux  noms , celui  de  Férus  , comme  Ion  lumom  de  Famille  , qu’il  porta  dès  Ion 
enfance , & au’il  abandonna  en  fuite  à Lucius  fon  Gendre  & fon  Collègue,  com- 
me il  eft  dit  dans  la  Remarque.  L’autre  110m  de  l'erijfimus , qui  fait  pris  de  celui 
de  Férus , & lui  fut  donné  par  Hadrien,  félon  le  témoignage  de  tes  t Hilloriens,  fe 
trouve  d’ailleurs  & dans  l’Apologétique , comme  on  fait  de  Juflin  Martyr  , & dans 
la  Chronique  d’Eufébe,  traduite  par  S.  Jérôme.  Mais  ce  qui  plus  cil,  l’un  & l’an- 
tre fc  J ullific  encore  aujourd’hui  par  les  Médailles  Gréqucs  de  cet  Empereur  , fui- 

vantj, 
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Tant,  1 l’égard  du  nom  de  Perus,  celles  que  j’ai  raportées  dans  les  Remarque,  ou 
tre  d'autres  , qui  s’en  trouvent  encore  , Irapées  par  ceux  de  la  ville  d 'Am  i/lm  , 6c 
qui  lui  donnent  de  même  le  nom  de  OT  h PO  c.  Pour  celles,  avec  le  nom  de  AV- 
njjimui , on  le  peut  voir  dans  une  rare  Médaille  Grc  que  du  même  Empereur  , qui 
n’a  pas  été  remarquée  jufques  ici,  & dont  le  Public  fera  redevable  à M.  Vaillant, 
qui  m’en  a fait  part.  Elle  a d’un  côté  la  Tête  de  M Auréle  encore  jeune  & ûns 
Couronne,  avec  l’infeription  bhpi  cc  im  oc  kaivAP,  S de  l’autre  une  Pal  las 
détour  avec  là  Pique  & fon  Bouclier  dans  la  main  gauche  , & la  Chouette  dans  la 
droite  , avec  le  mot  ttpansjn  , c’dl-à-dire  des  Habitans  de  la  ville  de  /via, 
comme  elle  doit  être  apclléc  plutôt  que  Tyras,  (huée  près  du  Pont  Euxin,  & dont 
il  fe  trouve  d'autres  Médailles. 


Je  laide  à part,  que  dans  l’Apologétique  de  Juflin  Martyr,  & ce  qui  efl  raporté  par 

* Eufébe,  il  eit  apcllé  Objish^®.,  & ici  dans  la  Médaille  , luivant  qu  en  a 

échange  il  efl  apellé  o’*’»®- dans  les  Médailles,  dont  je  viens  de  parler,  6c  Bh®*  ici  <■  >*. 
dans  ces  Célàrs,  & par  Zoiime  , qui  dit  avec  les  mêmes  mots , Gï  ài>  <pï>  n.»-  b L,t.  j, 
pù  BîiO-  rjù  Awu®.  ; de  même  que  ce  dernier  , à qui  ce  nom  de  l^errn  , comjne 

j’ai  dit , demeura  en  propre  , cil  apcllé  indifféremment  oii^  & b*;®-  , comme 
daus  1 heophilus , < •,  M-nilu  b^o  >ç  a.1»»;^-.  C’e(l-i-dire  , Iblo.i  que  les  e /»».  * Eu- 
Grecs , comme  on  lait , en  ufent  indifféremment  à l'égard  des  noms  Latins  , qui  ln- 
commencent  par  la  lettre  V ; témoin  , fans  aller  plus  loin  , OviKauO* , Bé,*,®-, 
dont  le  premier  1e  trouve  dans  les  Auteurs  & dans  les  Médailles  Gréqucs  de  cet 
Empereur,  & l’autre  dans  ces  mêmes  Célàrs  , où  il  en  cil  fait  mention  un  peu  au- 
paravant. Quoi  qu'il  en  loit , comme  ce  nom  de  l/crm  pallà  encore  à un  des  fils 
de  M.  Auréle  , fuivant  qu’on  le  voit  dans  la  Médaille  raportée  fur  la  fin  de  cette 
même  Remarque,  on  en  peut  alibi  recueillir,  & par  des  preuves  auflî  authentiques, 
que  celles  de  ces  anciens  monument,  que  Scaliger  a eu  tort  d’avancer  fur  Eufébe, 

* que  M.  Auréle  n’étoit  jamais  apcllé  du  nom  deV-'Vrnr , mais  bien  Lucius  fon  Collé-  d ■ 4 nïm.  4 i 
gue;  quoi  qu’il  foit  vrai,  que  depuis  leur  alfociation  à l’Empire  , cc  nom  demeura  £«/<*. 

au  dernier  , & que  d’ailleurs  c’ell  Cuis  fujet  , & contre  l’autorité  des  Manufcrits  , I10- 
que  Cunæus  a changé  dans  le  texte  Grec  de  Julien  , le  nom  de  Onÿ.  en  celui  de 
; croyant,  (ans  doute,  que  celui-là  n’apartenoit  qu’à  Lucius  fon  Collègue, 
ou  parce  qu’en  d’autres  endroits  de  cette  Satyre  , Julien  déligne  cc  premier  par  fon 
prénom  ordinaire  de 

Rem.  264.  Su  la  CBM/p  rtoom.J  é K,,  {«,  ri'i  «xiu^«s9i , dit 

Julien.  Cantoclarus  remarque  , que  dans  quelques  MSS.  de  Julien  il  y a &««au 
lieu  de  t'Jlint , & dans  fes  Notes  , préiérc  cette  première  leçon  à l’autre.  Mais 
comme  cette  dernière  fe  trouve  confirmée  par  le  Manufcrit  de  M-  Voflius  , il  n’y 
a pas  fujet  de  la  changer  , vû  que  le  fens  en  c(l  julle  , & conforme  au  palfage  de 
Capitolin  , qui  met  la  chofc  comme  hors  de  doute , T une  Pcrtmix  iuierfitieuM 
Comm 1/1  coufeittniam  deluam  Jibi  ab  tliii  aonfugit.  Quant  aux  d rmércs  paroles  , 
au  lieu  de  ont  lui  r<«  nippon,  le  mot  de  11c  fe  trouve  pas  dans  le  Manufcrit  de 
M.  Vofiius,  mais  limplcmcnt  *»■>«>*  khï.»a«  r.«  nl/ffum-  L’un  ou  l'autre  cepen- 
dant peut  avoir  lieu  , le  premier  n'étant  pas  moins  de  l’uCige  de  la  Langue  Gré- 

F i que. 


Digitized  by  Google 


à Furipid.  im 
On/.t , v.  2»4. 


b Dr  Cthibtft, 
lr 4* 


c Ltb,  |J. 

r-7* 


d OJjJ.  f.  v. 
»**• 


e J«  Ou}lttvm 

121.  122. 


f Z.»*,  j. 

g /»  Supel.  vt 

212. 

h /èiü  v.  16. 


t Ih  Prtirtpr. 


44  PREUVES 

que,  témoin  Dcmollhénc,  w»  i.'  einln»,  quantum  in  ipfi  fuit  ; & Julien  ne  voulant 
aire  ici  autre  chofc,  linon  que  Pcrtinax  tut  averti  du  complot  de  tuer  Commode, 
bien  qu’il  ne  tût  pas  l’un  des  alfallîns.  Au  relie  le  vers  d'Urellc  allégué  à ce  fujet 
dans  la  Remarque,  porte  • i b Ap-yo  iuinorac  tÙi\'  , “myaeut  j i/cù,  Nam  tu  quidem  hoc 

approbajh , J'cd  c gofeci. 

R , n.  î6f.  Chagrin  Qf  rude.']  Le  Grec  dit  *jx.i'«  yl/im  à.  rjta glsfy®-,  ou  , félon 
le  Manufcrit  de  M-  VolDus,  hjA.«iio.'«.  Plutarque  remarque,  qu’une  habitude  prité 
à fe  fâcher  , dégénéré  , * « >ç  JvwoAu»  , dam  une  humeur  aigre  Qf  fâcheufe  , 

& dans  un  autre  endroit , que  j’ai  allégué  en  François  dans  la  Remarque  , m j *}- 

tunrj,  if  nâbif  Kj  iatiiiu  i» , v '?,,»<  j liât  U AvjMMf. 

Ré  m.  i(A  farouche  ls  mexoraoie .J  Ti  A/.»  nmait  *è  d~ xtc.jpt. , dit  Julien,  com- 
me parlent  les  Grecs , des  Magiftrats  & des  Juges  trop  l'everes , & fuivant  que 
l’Hiiloritn  Dion  dit  de  Lucullus,  « ci  t«Îi  , inexorable  dans  j'es 

châtiment . 

Ki  m.  KjS.  Que  Dieu  peut  de  loin.']  Le  vers  d’Homére,  dont  il  eft  ici  qucllion  , 
porte,  e tua  Qtis  y iftA*>  fù  ' 2 '1  ta  ruôeui- 

R EM.  272.  Sonjfrtr  de>  Juphces.]  Ti/cat/uu  •nt/c^’i  «r«i«  , fuivant  que  les  Grecs 
difent  inditlércmment  SmU  , ou  */<*pi*>  W« , ou  «5t  iî»t>pM<  , de  celui  qui  paye 
la  peine  de  ion  crime,  autti-bien  que  de  celui  qui  eu  exige  la  peine  ou  le  châtiment; 
témoin,  au  dernier  feus  , ce  vers  d’Euripide  parlant  des  Furies  , qui  tourmentoient 
Orcltc  pour  la  mort  de  la  Alére , « .ua , f Ji%&u , môfh/iai  , & la  remar- 

que là-delfus  du  bcholialle.  Au  reite  c’cll  ainli  que  dans  le  Tableau  de  Cébès,  il 
tll  dit  de  ceux , qui  fe  taillent  corrompre  par  la  Luxure,  l’Incontinence  & la  Flat- 
terie , & qui  par  elles  lbnt  porter  à toutes  fortes  de  crimes,  ainli  que  Caracalla, 
qu’après  que  tout  cela  leur  a manqué,  hln])  rj  Ti fcuyix,  laquelle  eft  reprefentée 

ai  Femme  tenant  le  fouet  à la  main  , & accompagnée  du  Deuil  & du  Dcfcfpoir, 
comme  il  en  arrive  ici  à ce  cruel  Fils  de  Sevére. 

R t m.  27 J.  Je  rends  bonne  raifon  ailleurs , {je.]  Dans  toutes  les  éditions  du  tex- 
te Grec  de  Julien  , il  fe  lit  jufques  ici  rupis  . que  Cantoclarus  traduit  cou- 

rus homitida  , & à quoi  le  P.  P étau  n’a  point  touché.  Cunéus  traduit  claneulum 
codes  patrare  dodus.  Mais  à dire  le  vrai , j’avoue  que  ce  «-mJk  pu  .»?•>&-  ne  m'a  ja- 
mais plû  dans  cet  endroit , ni  les  rail’ons  que  Cantoclarus  ai  donne  pour  expliquer 
ce  pallhgc  , ou  de  l’adrellè  de  Macrin  à cacher  PaflâHinat  de  Caracalla  , ou  de  ce 
que  Capitolin  raporte , que  ce  Macrin  duraut  C>n  exil  , St  après  une  vie  fordide 
& infâme,  s’étoit  amufé  à la  Icélure,  & à quelques  occupations  du  Barreau.  Audi 
je  n’hélitois  point  à préférer  l’autre  leçon  ae  ce  texte,  que  Cantoclarus  dit  en  paf- 
fant  fe  trouver  dans  quelques  Manulcrits,  avant  que  de  l’avoir  aufli  trouvé  moi- 
meinc  dans  celui  de  M-  Voflius,  c’eft-à-dirc  4 ûuuql,®- , qui  convient  admira- 
blement à Macrin  , luivant  que  je  l’ai  dit  dans  la  Remarque  , & à ce  que  les  Au- 
teurs Grecs  , comme  Hérodicn  , en  difent  daus  les  mêmes  termes  , entre  autres  , 
que  les  Soldats  combattaient  en  vain  pour  un  tâche  is  un  fuyard,  t «ti  fcâAco  iVij  «'»«»- 
ï{*  foyal®.  u*x.r<y  Le  Poète  Efchyle  , qui  employé  aile?,  fouvent  ce  mot  de 
, dans  un  endroit  l’attribué  même  au  Dieu  Apollon,  t Ayii»  t'a  «'»« 

& remarque  ailleurs,  que  l'Autel  de  Mars  fert  de  refuge  aux  fuyards  , St  qui  ont  c- 
cliapé  de  la  Bataille , t a.p.«  à .*  ipvyân  fifuc.  Mais  il  n’en  arriva  pas  de  même  à ce 
fuyard  Macrin , qui  fut  tué  dans  fa  fuite. 

Rem.  27f ■ Coutume  affez  ordinaire  des  Grecs. ] Caf lubon  fur  Polybc  3 déjà  re- 
marque quelque  chofc  de  cette  coutume  Gréque  , dont  il  cû  quellion , fur  tout  à 
l'égard  des  perlbnnes  célèbres  en  mérite  ou  en  dignité  , bien  que  Julien  en  ait  ici 
d’autres  railons  touchées  dans. la  Remarque.  C’cll  ainli  que  Clément  Alexandrin, 
parlant  d’Aléxandrc  le  Grahd , fe  contente  de  l’apcllcr  f ci,  nin.ee  à l’exemple  de 
Juvenal , Pell.eo  Juveui , & fuivant  que  Julien  dit  ici  d’Elag.tbale,i»  c«t«  EVia-m  *«1- 
îtfi».  Et  quant  i ce  qui  cil  ajouté  dans  la  Remarque,  que  le  nom  de  cette  célèbre 
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Ville  de  ta  Phénicie,  eii  Emefui  ou  EmiJJ'a  dans  fes  Médailles, & non  Emefa, com- 
me elle  cil  apelée  aujourd’hui  dans  les  Auteurs,  c’cll  dont  diverfes  Médailles  nous 
font  foi  avec  l’infcription  EM  t c JA  N ou  emichnon  , outre  les  deux  que  j’ai  ra- 
portées  dans  la  Remarque.  11  cil  vrai  qu’il  eft  remarqué  dans  Stephanus  , que  les 
mots  de  EV>"  & E/*»wl«  le  trouvent  dans  quelques  Auteurs  , & lu  haut  quoi  il  en 
feroit  de  cette  Ville  comme  d’autres  hyj*  de  dont  il  raporte  fouvent  des 

exemples.  Après  tout,  les  Médailles,  comme  j’ai  dit,  témoins  contemporains  & 
incontcllablcs  , font  pour  €/ur*  , lc  ibnt  auffi  de  pareilles  Médailles 

EMIcilN  koagniac.  qui  coiifirmuit  d’un  côté  la  remarque  d’Ulpien  , com- 
me je  l’ai  déjà  inlinué  dans  la  Remarque  , touchant,  le  droit  <4  Colonie  Romaine 
donné  à cette  Ville  par  l’Empereur  Caracalla;  & de  l’autre  , qn’ou  diloit  r«  tfur» 
au  pluricr,  quoi  qu’en  dife  Stephanus,  comme  fait  auffi  Dionylîus  Periegctcs,  E'/d- 
«■».  , & fuivant  l’exemple  d’autres  Villes  de  la  Phénicie  , de  la  Palcltilie  , de 

la  Mélopotamie  & Arabie , , raC«>4  , , x*t*irj*  , A^/tlmrln  , r 

C'ell  ce  qu'on  peut  encore  recueillir  des  deux  Médailles  fuivantes  de  cette  ville 
A' Lmc'ft , avec  lc  nom  de  Colonie,  & les  années  de  l'on  Epoque  , dont  il  fera  parlé 
ailleurs  ; l’une  avec  l’Aigle  , qui  cil  du  Cabinet  du  Roi , & frapée  fous  Caracalla , 
avec  des  lettres,  qui  veulent  dire  oxxvu.  ou  EM  JC  ON  k O Ail  n ! a c e>  K.Z.  L’au- 
tre cli  de  Julia  Domna  , Mere  de  cet  Empereur  , publiée  par  M.  Patin  , mais  où 
il  doit  y avoir  quelque  faute  dans  les  lettres  numérales , qui  font  au  bas , & lire  , à 
mon  avis , * K H , qui  font  n x x v 1 1 1 , & fe  raportent  à l’autre  Médaille , au  lieu 
dc*Kl=  , qui  ne  peuvent  faire  aucun  nombre  jullc,  & fuivant  qu’il  s’efl  glille 
bien  des  fautes  julqucs  ici  dans  les  Médailles  Gréques  , qui  ont  été  publiées  , fur 
tout  où  il  étoit  queltion  de  lettres  numérales  , comme  j’en  ai  parlé  ailleurs  , & le 
montrerai  plus  amplement  dans  la  nouvelle  édition  de  mon  Ouvrage  des  Mé- 
dailles. 


1 B 1 1>.  Elle  fit  en  deçà  de  F Euphrate , voifine  an  fie  thé  0 route  ] C’eil 
auffi  le  fcrupule  , que  j’alléguai  des  la  première  fois  , qu’on  me  fit  voir  cette  Mé- 
daille dans  le  Cabinet  du  Roi,  & fur  ce  qu’on  la  lifoit  & expüquoit  ce  )a  manière 
que  j’ai  raportée  ; bien  que  je  ne  pufle  y apercevoir  ces  premières  lettres  E’M  I , & 
dont  cependant  j’en  voulois  plutôt  croire  d’autres  yeux  meilleurs  que  les  miens. 
Après  tout  n’ayant  pû  m’en  contenter,  vû  la  raifon  alléguée  de  la  lïtuation  de  cette 
ville  d'Emeje  , qni  s’y  .opofoit  , & ayant  voulu  revoir  depuis  & examiner  plus  exac- 
tement cette  Médaille  , j’ai  trouvé  avec  d’autres  fort  entendus  dans  les  Médailles 
qu’en  effet  les  premières  lettres  font  effacées  ; qu’on  n’y  fupléoit  celles  de  EMI 
que  par  conjecture,  & d’ailleurs  fins  raifon  , comme  j’ai  dit , & qu'on  n’y  voit  en 
effet  autre  choie  que  les  lettres  fuivantes  . komh  MECcon.  c’ell- â-dire  , Colo- 
ma  Metropolit  Mefjpot.tmU  : En  forte  qu’au  lieu  d’y  fupléer  , comme  on  fait , les 
lettres  emi  , je  ne  doute  nullement , qu’il  n’y  faille  lire  eae  , & l’entendre  d’£- 
dej/a,  qui  étou  en  effet  Colonie  & Métropole  de  ta  Mcfjpotamie  ; & fuivant  auffi,  que 
ces  deux  mêmes  noms  lui  font  donnez  dans  une  Médaille  de  ce  même  Aléxandre 
Scvérc,  laquelle  cfl  dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc,  & dont  j’ai  parlé  dans  un  au- 
tre h Ouvrage  , M H.  KO.  EASCCKNJlN,  Metropolit  Colonne  EdeJJ'enornnt  , & de 
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plus  avec  un  type  pareil  d’une  Femme  avec  des  Tours  fur  la  tête  , & aflïfe  fur  un 
» T)»,  il.  t-,  Rocher.  C’cït  au  (fi  à quoi  j’ai  raporté  une  autre  Médaille,  que  Irillan  • allègue, 
♦0t-  MHTron.  aecchkon,  où  il  n’y  a que  la  lettre  E d oubliée , de  ai  montré  l’ab- 

furdité , s’il  faut  parler  ainli,  de  l’explication  qu’il  en  donne.  A .1  (fi  ne  taut-il  pas 

s’étonner  lî  les  plus  clair-voyans  , ou  les  plus  habiles  dans  ces  fortes  de  connoif- 
fances  , s’y  trompent  quelquefois  , & fur  tout  fi  on  nous  a donné  jufqucs  ici  tant 
d’infcriptiotis  fiiulles  de  Médailles  Gréquis  ; faute  de  ne  les  avoir  pû  lire , ou  de 
ne  fuvoir  ce  qui  cft  requis  pour  les  bien  entendre. 

In  in.  EUgabate  ou  Soleil , &c.]  C'cft  celui  qui  cft  marqué  dans  les  Médailles 
de  ce  jeune  homme  efEméfe , ôc  d’ou  il  prit  fon  nom , SACERDOS  DE1  S O- 
LIS  ELAGABALI  , ou  SANCTO  DEC  SOLI  ELAGABALO 
b «a»,  i.  »,  filivant  que  cet  Empereur  portoit  delà  le  nom  d'Elagabale  , que  M.  Bochart  s tire 

*•  *•  d’un  mot  Phénicien  Elqgafut , comme  celui  qui  a créé  & formé  toutes  chofes , fé- 

lon la  qualité  donnée  au  Soleil  par  les  Orientaux,  & que  parmi  les  Arabes  À tra- 
hi! dans  ce  lens  cft  un  titre  de  leurs  Dieux,  ce  qui  avec  le  partage  de  Vopilcus 
parlant  de  Probus  & de  fon  voyage  à E méfie , pour  y voir  le  Temple  du  Soleil 
apellé  SOLI  AL  AG  AB  A LO  dans  quelques  Infcriptions  anciennes,  fufïit 
pour  montrer,  que  Scaliger  fc  trompe  fur  Etifébe , d'expliquer  ce  mot  du  Soleil  des 
Gabafites , qui  n’a  rien  de  commun  avec  celui  d’Eméfic  , ni  avec  la  figure  de  ce 
dernier  en  forme  d une  groflë  Pierre  ou  petite  Montagne  fur  un  Chariot  , com- 
e Kn.sJUm-  nie  il  eft  dit  dans  la  Remarque  ; & d’ailleurs  que  < Cataubon  fe  trompe  aurti  , qui 
fis.  ■«  eu-  met  ce  Temple  fur  une  Montagne  , & delà  en  tire  ce  nom  de  Gabalui , vû  que  ce 
nom  de  Gabet  parmi  les  Hébreux  lignifie  une  Monta* ne.  Sur  quoi  M.  de  Sau  t aife 
d tue.  avec  P'us  fondement , •>  tire  ce  nom  d’El.igabale  de  l’Idole  de  ce  Dieu  reprélén- 
té  par  Hérodien  , & dans  les  Médailles  , fous  la  figure  d'une  Montagne  & d'une 
Aigle  comme  on  peut  recueillir  de  la  Médaille  d’or  fuivante  du  Cabinet  du  Roi,  & 
qui  de  plus  a trois  petites  marques  , comme  autant  d’Etoiles , qui  illuftrent  admi- 
rablement cc  qu’en  dit  le  même  Hérodien  , que  le  Dieu  Etagahàte  étoit  reprefenté 
fous  la  figure  d'une  Montagne  ou  grollc  Pierre  dreiRe  en  pointe  , avec  des  mar- 
ques qui  figuraient  le  Soleil.  Ce  qui  n’a  pas  été  remarqué  julques  ici  par  ceux  , 
qui  ont  parlé  de  cette  Médaille,  comme  on  peut  recueillir  entre  autres  de  cc  qu'en 
dit  Rubcnius  fur  les  Médailles  du  Duc  d’ Arfchot , & d’autres  depuis. 


Sur  quoi  je  dirai  en  partant , que  Lucien  remarque  dans  le  Traité  de  la  Dceflë  de 
Syrie  , qu'il  n’y  avoit  que  le  Soleil  & la  Lune  , dont  ceux  de  Hierapolis  ne  per- 
mettoient  pas  qu’ou  fit  des  Statués  , fur  cc  qu'ils  étoient  d'eux-mémes  allez  vilt- 
bles.  Ce  qui  peut  avoir  été  la  railbn  que  cc  même  Dieu  n’étoit  reprefenté  à Emé- 
lé,  que  fous  la  figure  d’une  Montagne  ou  groile  Pierre  tombée  , comme  ils  pre- 
tendoient,  du  Ciel,  & fuivant  que  nous  voyons  d'ailleurs  dans  les  Médailles  la  fi- 
gure de  la  célèbre  Vénus  de  Paphos , fous  celle  d’une  Pierre  Pyramidale  , & con- 
forme à la  defeription  que  Maxime  de  Tyr  en  donne.  D’aifleurs  comme  Héro- 
C t *.  1 . dieu  « remarque  exprertement,  que  le  nom  d’ Elagahate , que  cet  Empereur  porta,  a 

l'exemple  du  Dieu,  dont  il  étoit  le  Prêtre,  eft  Phénicien,  je  ne  doute  point,  quoi 
qu’en  dil'e  Calaubon  , qu’il  ne  faille  lire  dans  le  texte  , comme  il  le 
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trouve  marque  dans  les  Médailles  & dans  les  Inforiptions  , conformément  à Ion  o- 
riginc,  & non  Mais  j’ajoûtcrai  en  panant , qu’il  rel'ulte  , à mon  a- 

vis,  allez  clairement  de  tout  ce  que  dcllus  , que  c’ell  de  la  Langue  Phénicienne, 
qu’il  faut  tirer  l’origine  du  mot  h"a.S-  parmi  les  Grecs , atilli-biùi  que  celle  d'au- 
tres Divinité!  Payâmes  , fans  s’arrêter  aux  étymologies  ablurdes  , que  les  Gram- 
mairiens Grecs,  & Eullathius  entre  autres,  nous  en  donnent  à leur  ordinaire. 

R r m.  277-  Le  mot  Grec  employé  ici,  iyr.]  II  y a ici  dans  le  Grec  Mii*  } ¥ iqï» 
mriSmânlt  , au  lieu  que  ce" même  Julien  dit  dans  une  de  fes  Harangues,  -Km  a »-«,  7.  f, 

hic»  ¥ urfiir-n  «feiüa.» , ou  félon  le  Manufcrit  de  M.  Volîïus  , dèuùsm,  & «*• 

3 ni  cil  traduit  par  le  P.  Pétau  , quod  tn  interimret  jacrurum  adyta  penetrannt , au-licu 
e dire , etiemfi  ujque  ad  fur  a penetrannt  vejhuuta  ; puifque  .aèiâ»*®-  OU  hfù  dv-iiSci 
ne  lignifient  point  la  partie  intérieure,  mais  Bien  te  yefhbule,  ou  l’ enceinte  des  lieux 
facrez.  C’ell  ce  que  les  Latins  ont  apellé  feptum,  Apulée  & Arnobc  caucptum.  & 
dont,  outre  les  Auteurs,  qui  en  parlent,  il  cil  tait  mention  quelquefois  én  des  Inf- 
criptions anciennes , dont  on  peut  voir  entre  autres  , quelques-unes  recueillies  par 
M,  Spon  dans  les  curieux  * Voyages  de  la  Grèce  , Kmi  m ¥ <? ,ii  fiaueve  ni  ^ T.  iu.fi 

ri  ursiMn , 'ton  r 3 i.fii  nm  , & dans  une  infeription  de  Thyatyre  , « ri  x.slauu ll’’ 
t lu.  inatnar  iiii , que  M-  Spon  traduit  dans  U /tir dm  du  Coaldeen  , joignant  te 
chemin  public.  Ce  n’ell  pas  que  «sÇf,s«A<®.  ne  lignifie  quelque  choie  de  plus  qu’un 
J ardm  , & ne  comprenne  tout  ce  qui  étoit  de  l’enceinte  circulaire  des  Temples, 
comme  les  maifons  des  Sacrificateurs,  les  Jardins,  les  Bois  & tout  le  relie  de  l'en- 
clos. C’cll  ce  que  dit  Pollux  dans  le  palfage,  indiqué  d’ailleurs  fur  la  fin  de  la  Re- 
marque, 1 #*  J àitldlfii  Üiiï(  lira  «Amli  w T^frl,  l|^‘S  i$  - “dsi  orra  * JkA®-  , secijil  c t..  I,  e.  fi 

Dns  verè  confecrati  loti  fnnt  nemora,  lues  1/  fiera Jepta  , h.ec  veto  ambiant  circulas , 

ambitus  eSüd-s &■)  appel/atur.  Audi  y avoit-il  quelquefois  divers  de  ces  enclos  , & 
de  différente  grandeur , contenus  l’un  dans  l’autre,  luivant  qu’il  s’en  trouve  de  mar- 
quez dans  le  Tableau  de  Cébès  , Jn.à  dèidc>.&-  La  ci  aura  iym  itIjivc  des. SoX«i»s  èb-  , F 
/cii  uii?a  , l/c.  H y avait  deux  enceintes  , qui  en  enfermaient  deux  autres  , l'une  pins 
grande',  & ce  qui  fuit.  Et  quant  à ce  que  t’ai  touché  dans  la  Remarque,  de  la  de- 
meure des  Prêtres  Pavens  dans  ees  Enclos  des  Temples,  c’ell  Strahon  entre  autres, 
qui  nous  l’aprend  , comme  là  ou  il  parle  • du  Temple  des  Comanicns  Itabitans  du  d lu.  11.  y. 

Pont.  D’ailleurs  Euripide  fe  fert  de  ce  mot  , pour  dire  un  fepulebre  , & |7S. 

par  la  raifon  alfez  claire,  que  ces  lieux  ou  enclos  lervoicnt  anciennement  de  Cime- 
tières, comme  ils  font  encore  aujourd'hui , « a'»’  uni  dè-sli 1»»  « imàm  e'»  rûh  c », 

»«  cm  ■ fed  pro  eedrina  feretro  , ttf  pru  taxer  mommento  Jepclias  puer  mu  m bac  ,l4,• 
elypetj.  Ajoutez  enfin  , que  c’étoient  autli  ces  ;>p<i  des  Temples  des  Chré- 

tiens, qui  contcnoient  un  grand  nombre  d’Auditeurs  ou  de  Catéchumènes,  fur  tout 
aux  Fêtes  fblennelles  , pour  y afliller  aux  exercices  de  dévotion  , & y entendre  la 
lecture  de  la  Bible  ; fuivant  qu'on  peut  voir  entre  autres  de  cc  qu’en  dit  S.  Cltry- 
follorne  dans  nue  de  les  Otaifons  lur  le  jour  de  Noël , / ¥ f 0rX 

ù ¥ cmm>neime  àrmm  r*>-y*fl*uti  f ri  Tnà/u  ¥ awlçm/ciuvrai  » & ailleurs  , t il  — » i i caria  71.  m Su. 
ntàml i,  ar»  wrwt.'in/ci’c-.i  i *fif3p  rnt  «fejJ.A.v,  •f  o«Agn'a<. 

Rl-  M.  27S.  J’en  parlerai  ailleurs  plus  en  detail  , &C.J  Oyi  film ' ïC.rpv  A’Xi'l»»!»®- , f û L B unir. 
dit  Julien  , où  cc  nom  de  Syrien,  comme  j’ai  touché  fur  le  texte  , tic  dit  pas  teille-  J.  cuttji!  ' 
ment  le  pais  natal  de  cet  Empereur , mais  en  même  tans  l’expofe  à toutes  les  rail- 
leries , que  j’y  ai  marquées  en  paflânt , & dont  j’ai  remis  à donner  ici  des  preuves. 

La  première  elt,  celle  de  reprocher  par  là  le  ridicule  de  cet  Empereur,  d’avoir  pris 
à honte  d’être  nommé  de  fott  pais  natal , voulu  palier  pour  Romain , & même  pour 
Fils  de  Caracalla , comme  on  peut  voir  de  l’hitloirc  de  lit  Vie  dans  Lampridius. 

L’autre  cil,  que  cc  nom  de  Syrien  fc  prenoir  pour  dire  un  avare  Si  un  fur  ch  de  , au- 
tre défaut  de  cet  Aléxandrc,  & efl  employé  fouvent  dans  ce  feus  par  les  Comiques 
Grecs  dans  les  Fragmens , qui  nous  en  relient , comme  dans  Antlphancs’  pariant  , 
d’un  Marchand  extrêmement  avare,  qu'il  était  né  de  parent  Syriens,,  i-i®-  t.3ï,®-L,>  lin 


Digitized  by  Google 


a //r*,  /.  I. 


b LU.  t ) . 


C Ep i ?-  a/  Df- 
wmr»*/ 

d i t,}, 


e Yoy..s1mm. 
M-r  I.  »*. 

Il  J* 


f Li.Jt  0 - 
r«<rf 

g /)»  Pmim. 
C"f. 

fc  t».  15* 


i ,Y.\ .{  Orn 
U.  f.  «M. 


k U. 


■jS  PREUVES 

& a même  donné  lien  à une  façon  de  parler  proverbiale,  < r»,  x*y»w  A«  s*V»«, 

Un  ut  Syri  Jim , Ji  ad  asm  compares.  On  peut  voir  encore  là-dcflus  dans  les  vers  de 
Machaon  dans  Amenée  , la  libéralité  d’un  Amant  Syrien  , qui  pour  tout  régal  , 
envoyoit  de  la  neige  à la  Maîtiellè  ; & enfin  ce  que  dit  S-  Jérôme  cil  quelque  en- 
droit ■ negotutorinus  is!  avid  Jimts  mortahum  Syris.  D'où  vient  que  Julius  Firmi- 
cus  parlant  des  Nations,  qui  ne  fuivent  pas' toujours  leur  carat! ère,  mais  pren- 
nent le  contrepié,  dit  , d Ajiani  qua-ultijuc  jobrii  , Grxei  graver,  beythx  elementes , 
& puis , nr<  prj.ji  non  aian.  Quant  au  raport  , qu’il  y a là-delfus  avec  cet  Em- 
’ pereur  Syrien,  il  ne  faut  que  voir  ce  que  Julien  en  dit  dans  la  fuite  , & ce  que  j’en 
ai  toucué  dans  les  Remarques.  D’ailleurs  les  Syriens  étoient  gens  voluptueux  , • & 
palioient  pour  des  ctfémincz  ; de  là  vient  aulfi  , que  c ttc  qualité  convenoit  cucore 
à cet  Alexandre  , pour  s’être  laiflê  ramollir  par  les  délices  de  la  ville  d’Antioche  , 
Capitale  de  la  Syrie  ; en  avoir  encouru  le  blâme  de  Ion  Armée  , & néglige  les  oc- 
calions  de  le  venger  des  Allemands,  comme  Hérodien  le  remarque,  & être  tombé 
par  là  dans  le  mépris  des  Soldats  ; & enfin  pour  s’être  toujours  laifiê  gouverner 
par  des  Femmes,  comme  ce  même  Hilloricn  lui  reproche  , & Silène  dans  ces  Cé- 
fars  à fou  exemple.  Aulfi  à l’égard  de  la  qualité  de  l'ensl , & d’être  né  pour  fer- 
vir,  pltttôt  que  pour  commander,  autre  caratlérc  d'un  Syrien,  & de  ce  même  A- 
léxandre  , il  ne  faut  que  voir  ce  qu’en  dit  Cicéron  , / uefiros  hommes  fimsles  e([c  Sy- 
rornm  venalitsm  ; ailleurs,  t "Judxis  la*  Syris  natiombus  natis  fervitnti , & T-  Liée 
dans  les  mêmes  termes  , * hic  Syri  Ajusta  Gr.ca  J'unt  levijfsma généra  brmtunm 
& fervitnti  n.iu.  < e qui  d’ailleurs  le  pouvoit  dire  d’un  Empereur  né  de  pareils  ohs- 
curs  , dans  un  pais , d’où  fe  tirait  grand  nombre  d’Elclavcs  , & qui  étoit  lui-mê- 
me, ainli  qu’il  a été  dit , comme  l’Elclavc  de  fa  Merc  Julia  Maméa  , félon  qu’en 
parle  aufli  Hérodien,  p«p«no  wipii  nurp  ttwxibn.  Enfin  quant  à la  qualité  de  Chré- 
tien, dont  il  cil  encore  parlé  dans  la  Remarque,  il  ne  faut  que  voir  ce  que  leP.  Pé- 
tau  a déjà  remarqué  fur  • Themillius , touchant  ce  mot  de  Syrien  ou  Ajfyrien  , em- 
ployé par  cet  Orateur  Paycn,  pour  dire  un  Chrétien,  ou  déiigner  l’Ecriture  Sainte 
par  les  mots  de  lettres  Syriennes  on  Ajfyriennes  , cil  égard  à leur  origine  , ou  à U 
Langue.  Ce  qui  pouvoit  réfléchir  ai  quelque  fo  te  fur  cet  Alexandre , vû  fa  con- 
duite obligeante  envers  les  Chrétiens  ; l’image  de  J h s u S-C  il  r i s r , qu’il  fit  pla- 
cer dans  ton  Oratoire  ; le  Temple,  qu’il  eut  defiein  de  lui  faire  bâtir  , pour  le  re- 
cevoir entre  fes  Dieux  ; & enfin  ce  qui  a été  dit  fit  crû  par  plulieurs  , que  là  Merc 
Maméa  , qui  le  gouvernoit , aurait  été  Chrétienne  & infimité  dans  nos  Mylléres 
par  le  grand  Origéne.  Il  n’en  falloit  pas  davantage,  ce  fernble  , pour  donner  lieu 
à un  Aportit,  comme  Julien  , d’en  faire  en  palfant  une  raillerie  de  cet  Empereur; 
on  plûtôt  fous  ce  feul  mot  de  Syrien , de  l’acculer  de  tous  ces  défauts , dont  je  viens 
de  parler.  Du  relie  , je  me  (ouviens  d’avoir  vû  à Rome  dans  les  Recueils  de  P. 
Ligorius,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  de  Suède  , une  Médaille  de  la 
ville  â’Arca  , la  Patrie  de  cet  Empereur , frapée  fous  Tibère , & qui  a au  revers 
AEKAIfîN.  M.  Triltan  fc  trompe  d’apellcr  cette  Ville  Arfisne  , fans  doute  .fur 
ce  que  Lampridius  dit , que  cet  Empereur  étoit  lbrti  ex  Arcena  «rite  , mais  qu’il  a- 
pcllc  ailleurs  de  fon  nom  Area,  où  il  dit  apnd  Aream  Cafaream,  fuivant  que  ce  fur- 
nom  de  C. r fore  a étoit  commun  à d’autres  Villes  de  ces  quartiers-là  ; comme  H nia 
Cxfare.t , Cxfitrea  Paneas , & autres  , félon  qu’il  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans 
leurs  Médailles. 

R E m.  1S7.  Ou  de  Thélaurifer,  félon  le  Grec.]  , & en  quoi  Julien  fait 

une  allufion  manifellc  à ce  que  dît  Hérodien  de  la  Merc  de  cet  Aléxandrc,  laquel- 
le, fous  prétexte  d'amafTer  de  l’argent  , pour  faciliter  à fon  Fils  les  moyens  d’en 
gratifier  les  Soldats  , le  retenoit  tout  pour  elle  , & en  remplilToit  fes  cotfrcs  , i Un 
iheaé.y?!.  C’ell-à-dirc , que  cette  Femme  întereffée  favoit  admirablement  prati- 
quer, ce  qu’Ammicn  apcllc  k Thefanros  tneri , quand  il  parle  de  ceux  , qui  avoient 
en  garde  les  Tréfors  particuliers  de  la  ville  de  Cyxique,  apartenans  à l'Empereur; 
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& ce  qu’il  dit  ailleurs  , 4 7 befanri  & principal:  r fort***  infignia  , &c.  Ce  qui  droit 
alll-ï  oppofé  à la  conduite  de  Conilantius  Chlorus  le  Père  de  Conllantin , dont  Eu- 
fcbc  dit  au  pallàge  allégué  dans  la  Remarque  , * «<;  jwvw.Si  ne  «*t • rmquiv?. 
m , nnllam  peenaiam  reconditam  haberet , & lur  la  conduite  , qu’il  tint , de  faire 
remplir  fes  7 réfors  , pour  complaire  i Dioclétien  , & enfuite  de  rendre  le  tout  à 
ceux  qui  avoient  contribué  volontairement  leur  Or  & leur  Argent  à cet  effet.  Du 
relie  les  Grecs  difent  boraoeàÇur  en  général , pour  taire  un  amas  de  choies  ou  pré- 
cieules  , ou  necell'aircs  au  befoin,  luivant  que  dans  ce  dernier  fens , Elien  parlant 
des  Fourmis,  qui  prévoyant  la  famine,  fc  mumlient  de  grains  pour  la  faim  à venir, 

4 ït'tùi  un  $jA«**m*  «&<  *■ 

R E M.  293.  Sa  Robe  , qui  à la  lettre  tenoit  de  la  molcife  , &c.J  o'  j «■•»;  n ^ 
unir*  . ürwi(  «i  yw«ï<« , dit  le  Grec  , & où  le  mot  de  /* 


â LiL  jr. 

b Dt  Vit» 
Ctufamt,  /,  1 
« «4. 


c F m,  W.A 
lik.  1.  t,  1, 


que  cette  epithéte  de  paA*«s<  te  donnott  d'ordinaire  a ces  lortes  d’habits  de  gens 
féminea  , comme  entre  autres  à ceux  qui  étoieut  à fleurs,  ou  avec  de  l’Or,  com- 
me celui  de  Gallicn  , dont  il  cil  ici  parlé  ; ce  qu’Homére  avoit  dit  d’Agamcm- 
nou  , ' uuxuk'ii  iituut  * , que  le  Scholialte  explique  «Vax»  T ie*i  ; que  le 
même  Poète  dit  encore  ailleurs  ( Hciiode  x^- 

rùi  n fiuhauL!  ; ce  que  Laerce  raportc  d’Héraclidc  a IiS-Jti  j iwrr.  . & Clé- 
ment Alexandrin  parlant  en  quelques  endroits  de  ces  habits  de  gens  efféminé?. , dit, 
comme  ici  Julien,  * xt**X  • & à quoi  il  oppofe  ailleurs  - nui  «<£«» 

*©■-,  ivrxnu*’  w > luivant  que  dans  le  Tableau  de  Cébès  il  ell  parlé  de  ces 
f emmes  n odelles  , qui  nuld  "JM  ùntJm-  >£«m.  C’ell-à-dirc,  que  ce  Gal- 

licn cil  reprefetlté  ici , vû  fa  rndefe,  dans  lès  habits , comme  s’il  étoit  déguifé  eu 
Femme  , luivant  qu’il  cil  dit  dans  Euripide  , de  Pcnthéc  déguifé  en  Bacchante,  K ü 
yMM.wu?<»raAà)  félon  que  ce  mot  de  «Ai!  fc  prend  indifféremment  parmi  les  Grecs 
pour  un  habit  d’homme  & de  femme.  D'où  vient  aulli  la  dillinâion  , qu’on  y a 
aportée  , de  ddfh  «a»'  & 57x«  «*?.* , comme  fait  le  même  Euripide  dans  les  Bac- 
chantes , 1 ram  nuU . > SiAw , & un  peu  après  ~ &îa«  c' dCm/  «a U , & luivant  que 
Philoilratc  dit  au  paflage  raporté  en  François  dans  la  Remarque  fuivante  , St  dans 
le  même  fens  , qu’il  cil  dit  ici  de  Gallicn  , • àï>v  ùiCim  r,>JU  , Bju*  fi «i.f.  , 

comme  en  échange  le  même  Auteur  parle  ailleurs  d’une  femme  en  habit  d’homme, 
ùrîfl<  «A*  iè  '.®x« , & ce  qui , pour  le  dire  en  paüànt , fut  défendn  aux  fenuncs , tous 
anathème  , dans  le  • Concile  de  Gangre.  C’eil  ainfi  d’ailleurs,  & que  je  remar- 
que à ce  propos , que  le  mot  de  «x>«yù<  ell  employé  louvcnt  par  r S.  Chryfollomc, 

Çrur  un  habillement  tant  d’homme, que  de  femme;  que  Platon  répondit  à Denis  le 
yran,  qui  vouloit  lui  donner  un  habit  de  pourpre,  t en  «•  tm*iuU  JJxw  UKimi  «- 
& que  ce  même  Platon  alfuroit , fuivant  que  Laérccjle  raportc  en  (â  Vie , 
qu’il  étoit  défendu  aux  hommes,  non  par  une  loi  écrite,  mais  par  une  loi  «Vfait» , 
de  ne  porter  point  d’habit  de  femme,  ' /**ïi  ipmrm  ■sfedaxiêï  C’efl-à-dire 

enfin,  qu’il  cil  parié  ici  de  Gallicn , ou  de  ta  molejfe  dans  lu  h bahr  dans  fa  de- 

mur  ibe,  fuivant  qu’il  ell  dit  dans  l’Eccléfiailiqoe  ou  la  Sapience  de  Syrach,  & dont 
le  partage  efl  cité  fur  le  même  fujet  par  r Clément  Aléxandrin,«%r?ù«  <>M  «;  filpm 
».JS« , (ÿc.  <n«y?iAiî  ni  «&!  àvTÙ , • vejlitus  viri , {ÿ  greffas  fedit  , iS<-  de  ipfo  an- 
Bunciabit. 

Rem.  igy.  Cet  deux  vers  Créés  font  tirez  det  Pbé«iJfej."\  C’eil  ce  que  Cantocla- 
rus  avoit  déjà  remarqué.  J’ajouterai,  que  le  P.  Pétau,  dans  fon  édition  des  Oeu- 
vres de  Julien  , raportc  le  fécond  vers  un  peu  autrement , qu’il  n’efl  dans  le  texte 
d’Euripide,  & dans  les  deux  éditions  Gréques,  que  Cantoclarus  a données  de  ces 
Cefars,  de  même  qu’en  celle  de  Cunétts,  où  il  v a « iyn  epdli  au  lieu  dc- 

quoi  il  y a dans  l’édition  du  P.  Pétau,  î,  «>’)  5 r(dl;,  fur  les  velligcs, com- 
me il  femblc,  du  Seholialle.  Mais  il  faut  lire  ici  & dans  Euripide  , nfira^  « iyiij 
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, fuivant  le  Manulcrit  de  M.  Volîîus.  Quant  au  mot  de  , qui  eft  au 

premier  vers,  le  Scholialle  d’Euripidc  l’explique  •>«.*■»?«'>  (xm  , fuivant 

que  dans  Ariltophane  on  trouve  , comme  il  cil  infinité  dans  la  Remarque  , « a«.x«- 

R K M.  !</>■  D'oA  on  a aujft  formé  ce  mat  Je  Généra!.']  C’eft  en  effet  de  ces  mots , 
*yu,  pour  »v“3  r(fi  , qu’a  été  tonné  , comme  on  lait,  le  mot  Grec  r(*?.yi<  ’ 
pour  un  General  a' Armée,  & dans  le  même  fens,  le  lJr.ctor  des  Latins,  tuivant 
le  paüâge  de  Varron , raporté  dans  la  Remarque. 

Rt  m.  297.  Ce  l^en  ejt  «ne  vraye  parodie  d'un  J'en  cf  Arijhph.we.]  Le  vers  re- 
cité ici  par  Silène,  porte  O t >0  j^wl>  îjc*»  wMj  ryj$â  , y,  celui  d’Aril- 

tophane,  que  je  dis  dans  la  Remarque,  d’avoir  été  imité  par  julien,  & qui  le 
trouve  dans  la  Comédie  des  Oifeaux  , t cfen  «V  i%ti  f ygœi.  , ün;  »«,<!,:>• , 
Ou'il  a J or  Jur  foi  asufi  au' une  pucelle  ! Il  n’en  faut  pas  davantage  , pour  faire  voir 
iPabord  la  parodie  ou  Implication  ingénieufe , que  Julien  en  fait  ici,  comme  il  cil 
dit  dans  la  Remarque. 

Rt  s.  298.  Euripide  apelle  Diane  dam  les  Pbenijfcs , tfc.]  C’cll -à-dire  , ’ y(on.- 
Cwrv^M  fi  Al  il  îfm  eéfhfu , aureos  capillos  revinéta , 0 Jolis  plia  Diana ; & quant  au 
pallitge  de  Lucien  , qui  parle  de  Pythagore  changé  en  Euphorbe;  c’eft  où  il  dit , 
“ Xt W *{>*>•>  V Oirféy.i  , aura  Jÿ  argent 0 revmilos  baient  eincinnos. 

C’ell  d’ailleurs  de  ces  lottes  de  cheveux  entortillez  , comme  l’étoient  ceux  des  A- 
théniens  avec  des  Cigales  d'or,  A dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  la  Remarque, qu’on 
a cothurne  d’expliquer  ce  paffage  de  Mercure  dans  l’Amphitryon  de  Plaute  , où  il 
parle  de  fon  Pcre  Jupiter,  < Tum  meo  patri  autem  tarulus  ment  aureus  fui petafo  , & 
où  on  lit  à ce  fujet  tartulus  pour  torulus , fins  parler  maintenant  de  ceux  , qui  y li- 
lènt  trocbilnj.  Mais  les  uns  & les  autres  fins  fujet  ; puifquc  le  torulus  aureus  ne 
veut  dire  qu’une  petite  bande  ou  petit  cordon  d'or  au-dej/bus  du  chapeau  de  Jupiter , & 
à l’entrée  de  la  tetc , fui  petafo  , & qui  devoit  fervir  de  ligne  aux  lpeâateurs  , pour 
le  difeerner  d’avec  le  véritable  Amphitryon.  C’eft  ainli  que  dans  Ammien  Marcel- 
lin il  eft  dit  de  Chandomarus  Roi  des  Alemands  , / cujut  vert  ici  fiammeus  torulus 
aptaiatur  ; & dans  un  autre  endroit , t torulo  capite  , ou  félon  d’autres  Manufcrits  , 
capiti  circumflexo  , & où  M.  Valois  remarque  avec  raifon  , efl  autem  torulus  tum 
bu,  tum  m hh.  xvi.fafcia  feu  vtta.  Ce  qui  m’y  confirme  davantage  , c’eft  que  je 
viens  d’aprendre  de  Mademoifellc  le  Févre,  que  cette  explication  le  raportc  au  fond 
à celle  que  cette  fçavantc  Fille,  qui  fait  en  France  l’honneur  des  Mules  Gréques 
& des  Latines  , donne  à ce  partage  dans  la  belle  Traduélion  de  cette  Comédie  de 
Plaute  , & de  auclques  autres  qu’elle  a fous  la  prertc;  & qu’elle  n’a  pas  fuivi  non 
plus  l’opinion  de  ces  Interprètes  , qui  expliquoient  ce  tortulus  aureus  des  cheveux 
retroujjei  avec  des  Cigales  d'or , dont  il  eft  d’ailleurs  parlé  dans  la  Remarque  fur 
Julien. 

Ibid.  fée/Ies  d'or,  pour  en  faire  des  offrandes , {jre.]  C’eft  ce  qu’on  peut  recueil- 
lir entre  autres  d’un  partage  de  Ménandre  , cité  par  Clément  Aléxandrin  , où  par- 
lant des  divers  préfens  , avec  quoi  on  tlchoit  de  fc  rendre  les  Dieux  propices , il 
met  du  nombre  *■  * eg.ruwuloùwftâia  . Xforât  wtilrme  u Xafsoîac , Î*tci  U'iSrtéi  , aut  dono  fe- 
rai Paludamentnm  ex  aura,  fixe  ex  pwpura  , fttivant  la  Vcrlîon  de  Grotius.  D'où 
vient  aulli , que  » Lucien  remarque , que  dans  le  Temple  de  la  Déertè  de  Syrie  à 
Hicrapolis,  il  y avoit  plufieurs  habits  d’or  & d’argent  de  rcferve;&  fuivanr  que  cet- 
te coutume  donna  lieu  entre  autres  à Denis  le  Tyran,  * de  dépouiller  la  Statue  de 
Jupiter  de  fon  habit  & de  lès  ornemens  magnifiques  , dont  elle  étoit  revêtue  dans 
le  Temple  de  Svracufe  , & dont  la  valeur  fut  eftimée  à quatre-vingt  cinq  talons. 
Quant  aux  Auteurs  & Mulicicnt , ou  gens  de  Théâtre  , dont  il  crt  aurti  parlé  dans 
la  Remarque,  & leurs  Hoirs  ou  refies  brodées  d*Or,  ou  avec  des  bandes  d'Or,  c’eft 
delà  entre  autres  que  Lucien  parlant  de  leur  habillement,  l’apclle 1 *{vr.w « c«x», 
& dans  un  autre  endroit , « xferaii  j ramait  nid  iüiru  Tinuix^iu.  A quoi  je  puis 
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ajoûter  , que  cette  parure  regardoit  (particuliérement  ceux  qui  reprefontoient  le 
Choeur,  & qui  la  recevoicnt  du  Maître  du  Chœur,  fclou  qu’on  peut  recueillir  du 
pallàge  fuivant  du  Comique  Antiphancs  , •*  5 ztfiyts  , l'fumx  xfvrà  «Surgi»  a ,n  “**"v  U 
t«  g»,» , ?*<?;  i Cboragufque  eleâus  , veftes  aureas  exhibent  Cboro  , ipjè  vihbus  *■  ** 
parmi;  induit  tir.  Et  à quoi  on  peut  ajouter  celui  d’ifocrate  dans  l'Areopagc , jc«- 

flcirtm  cl  yjvrtll 

R KM-  199.  L'Or  fur  les  habits  , &c.  la  parure  des  Femmes  ou  des  Filles,  &C.J 
Audi  le  mot  de  *i(n  ou  **}*,  dont  le  fort  ici  Julien  , t,c4*  Ll ■ «1^  , & mîme  celui 
de  qu’Arillophaue  employé,  comine  nous  venons  de  voir  , fur  ce  même 

fîijet , ne  le  dnoient  pas  feulement  des  Filles  ou  Lierres,  mais  aulli  des  Femmes ma- 
riées , témoin  ce  nom  de  donné  à Phèdre  par  le  Chœur  des  Femmes  dans  , 

* l’Hippolyto  d’Euripide  ; celui  de  k»s*Ai  , donne  long-tcms  auparavant  à Hélène  b r.  i4r. 
dans  l’Iliade,  & joint  avec  celui  de  Femme  de  Mette  Lu  , . Kmea/.  la  r’  âuj.n  Mm*««  c ;/^  H , 
nviaxi/itit  C’eft  ainli  que  dans  le  même  Hippolytc  , dont  je  viens  de  parler  , le  ’ ' ' 
mot  de  n«jln4>-  lèinbie  être  dit  indiftèremment  de  Filles  & de  Femmes  , où  Diane 
cfl  invoquée  avec  l’éloge  de  la  plus  belle  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour  Lelejle , J lux-  J /»  Wfft.  v. 
Xi»»  «x»  xaf.ii.ut  /il  fx.t a»  rjtr’  i^th , &c.  & qui  cil  répété  encore  un  peu  après  ; **•  én. 
puis  que  de  ces  belles  ou  grandes  Déciles,  qui  habitaient  le  Datais,  comme  il  ajoù- 
te,  du  Père  des  Dieux,  il  n’y  avoir,  à ce  qu'c  nous  lavons , après  Diane,  que  Mi- 
nerve, qui  pallît  pour  Pierre  ; que  Cybcle  , Junon  , Cérès,  Vénus,  Lutoue,  & 
autres  de  ce  rang-là  & de  ce  lèxe  , fuis  en  excepter  la  belle  Aurore  , ni  la  jeune 
Hcbé , avoient  leurs  Maris  ou  leurs  Galans , & ne  fe  piquoient  rien  moins  que  de 
• palier  pour  puce  lies.  C’eft  delà  aull]  , que  les  Latins  ont  ulè  de  leur  mot  de 
fiera  avec  la  même  licence , comme  Virgile  parlant  de  Paliphaé  , Mere  de  trois 
Entans,  < Ab  b'irgo  infelix!  & fur  quoi  on  peut  voir  la  remarque  de  Scrvius,  & que  e £</.  *.  ». 
d’ailleurs  Horace  employé  le  mot  ae  puella  , à l’exemple  du  K«V«  des  Grecs  , (vos  «6. 
b pueri  puelit , jasn  virum  experte  , & dans  les  PriaptCS  , Commuais  faits  Omni - 1 ***•  *■  ot- 
bus  puella.  Il  y a bien  un  autre  pallàgc  du  même  Horace,  < que  tibi  Pirginnm  fponfo  '4ity  , 
necato  Barbara  ferviet,  mais  qu'il  11’cl’t  pas  necelTaire  , à mon  avis  , d’expliquer  des 
Femmes  mariées,  & qui  peut  hmplement  s’entendre  des  Filles Jtromifes  ou  fiancées  qui 
regrettoient  leurs  Epoux , c’cft-a-diro  4 n,upl*  «*/>$«  , fponfam  fine  fttonfo  , comme  h Emrîp.  „ Hn 
Hécube  dit  de  là  Fille  Polyxéne  promût-  à Achille  , a mort  avant  les  nôccs;  à “*•  »•  < 
moins  qu’on  ne  juge  que  dans  ce  pallàgc  d'Horace  , il  eût  eu  en  vûè  cet  autre  vers 
de  la  même  Tragédie  d’Euripide  , où  il  cil  dit  , >'  N J/tftu  r n/eptn  , 1 J***  *■  1*1, 

fponfxque  prxjiansiflimis  fpou/is  orbatx  ; c’cll-à-dire  dans  le  fens  du  Scholialle  , qui  y 
explique  (e  mot  de  rl/xQui  des  femmes  nouvellemeut  mariées,  ou  «im , nupt.c  , com- 
me en  effet  il  fe  prend  allez  fouvent  dans  les  Auteurs  & Poètes  Grecs , fuivant 
qu’on  employé  en  François  le  mot  A'Epoufe  , ou  d’ailleurs  en  parlant  d’une  Femme 
de  qualité,  quoi  que  mariée  il  y a long-tcms. 

. Ibid.  Rcjlraindre  aux  Courtifanes.']  D'où  vient  aulli  , que  Lucien  K met  la  pa-  k 

rurc  avec  de  l’or  entre  les  ajullemcns  des  Courtilàncs  , & que  d'ailleurs  à l’égard  ^rr"  Cr",L  * 
des  hommes  , c'étoit  une  parure  des  Barbares  , plutôt  que  Gréquc  ou  Romaine  , 
témoin  ce  qui  eft  dit  de  Péris  dans  Euripide  , ‘ jjfw»  n %>u)iunh  , j 

& ce  qui  eft  répété  du  même  dans  les  T rondes  o'i  imt.beu  iâifiam  Xpvrû  ~e*t.  ’ 

ri  \a/iex)i.  A l’égard  des  Romains,  c'cft  Joaimcs  Antiochénus,  quiraporteee  m Y.stt.oosi 
qui  eft  touché  Auis  la  Remarque,  que  Tibère  ne  permit  qu’aux  Dames  Romaines 
de  porter  de  l’Or , ou , comme  il  dit , - TW  n ysr.tt  ti.it  xUfttt  yoj.K.c,  fiiixif  ixrrfi-  P r»  Ext.  H. 
dçv  , aurenm  muheribus  folis  ornatum  permifit  ; en  lbrtc  que  des  habits  OU  brode/. , OU  f‘  C°* 

tillus  avec  de  l’or , ou  bordez  avec  de  l’or  alentour  , faifoient  la  parure  des  Iinpe- 
ratriccs,  & à quoi  fe  raporte  ce  qui  eft  dit  dans  la  Vie  de  M.  Auréle  , qu’il  vendit 
jufqucs  aux  habits  de  là  Femme  d’or  & de  loyc  , pour  cil  faire  de  l’argent , & en 
fubvenir  aux  bcfbûis  de  la  Guehre , • ve/lem  uxoriam  fericam  aurasam  , fcfc.  Et  0 Cafit.  /oAc, 
comme  le  luxe  augmenta  avec  Je  temps  , on  peut  voir  dans  Lampridius , le  régie-  '■ 
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ment  qu’ Alexandre  Sevére  y aporta  , & entre  autres  la  quantité  d’or  , comme  de- 
lta onces,  qu’il  permit  de  porter  liir  leurs  habits  , à celles,  qu’il  apelle  • Masroaee 
Kegi.e , & dont  il  dit , mat  eut  ai  ejfe  debere , ( flc.  uasco  palho  aura  jparfo , (fl  eyelade, 
qux  fex  uneiis  auri  plat  nia  babcrct.  Après  tout  le  luxe  pilla  des  femmes  aux  hom- 
mes , & non-feulement  des  Empereurs , à |i 'exemple  de  Gallicn  , fe  mirent  à por- 
ter de  l’Or  lur  leurs  habits , mais  aulft  des  Officiers  ordinaires  de  leur  Mailbn  en- 

eurent  la  permiffion,  que  ce  même  Alexandre  leur  ôta,  tauratam  veflem  Miaifiro- 

v.«.  »«.  ram  vel  ia  publias  comàvio  aallas  babait  ; & qui  d’ailleurs  fut  r elt mime  à eux  lculs 
par  une  Loi  du  Code,»r>»«  vir  auratas  ia  tuuicij  «ut  ia  liaeil  paragaudas,  ai/i  hi  taa- 
tùm , quibus  hoc propter  Impériale  miaiftersnin  concejjum  ejl.  Au  relie  Clément  A- 
léxanarin  parle  en  quelque  endroit  de  la  défenfe  faite  aux  hommes  , de  porter  de 
l’Or  fur  leurs  habits,  & en  même  tems  de  l'atfeâation,  qu’ils  aportoiem  à s’en  pa- 


ir ta  iA'rr. 
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dont  il  a été  parlé  un  peu  auparavant.  C’cfl  auflï  ce  qu’il  condamne  , comme 
n’ayant  rien  de  viril,  & comme  bien,  oppofé  à la  cotltume  des  Lacédémoniens, 
qui  ne  permettaient  qu'aux  Courtijaut , fuivant  qu’il  ell  dit  dans  la  Remarque  , d'a- 
voir des  habit s à fleur,  & de  Cor  daas  leur  ajuflemeut , fuian  r«î«  i<&ît« 

Ufù  xgoetôi  aiepu,  i ti  r^tvi  f 

Rem.  304.  lafcrtptiiM  unique  Régi  artis.]  L'inlcription  de  cette  belle  Médaille 
avec  l’effigie  de  Vulcain  tenant  un  Marteau  & des  Tenailles  , REGI  ARTIS, 
cil  en  effet  unique  & finguliére.  Ell  refait  a/lujwn,  comme  j’ai  touché  dans  la  Re- 
marque , au  mot  Grec  Xafdiai,  qui  convient,  comme  on  fait , à ce  Maître  Forge- 
ron , pour  ne  parler  encore  du  n«.L'ia|  . ou  < Rex  pnerti.e  d’Horace  , & de  »•««  »- 
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palf^e  < 

que  j’ai  raporté  en  François  dans  la  Remarque , . où  rô&m,  r,x,n . 

illullre  admirablement  cette  inlcription  de  REGI  ARTIS  dans  la  Médaille.  _ 
Rf  st.  30S.  Il  y a ici  dans  le  Grec  , (flc.  que  f expliquerai^  ailleurs  plus  eu  detail.'] 

n#!àal  utri  ntituiU  ii edi  V àJàun  fin»  , «m  ifl*r»  T*«  reffa'l  , ■«•«»( 

dit  Julien;  qui  font  toutes  , comme  il  cil  dit  ici  dans  la  Remarque  , des  façons  de 
parler  judiciaires , & de  l’ulagc  ordinaire  du  Barreau  d’Athènes.  En  premier  lieu , 
avnmtlo  Jhtsu  s’entend  des  aâilns  intentées  (fl  répétés  en  Juftsce , comme  pour  homici- 
des , ou  autres  crimes  , liiivant  que  dit  PollUX  , < Ji,L  nor«4  , & ùcbraàt  , pour 
établir  une  eaufe  en  Juflice  ; & Lucien  , t 1 riras  ( i, OJN . raie  inrs<nu<  rd  ripait  ectrt 
éitféxisi  îaàa  mnrân  , des  «étions  que  certaines  perfonnes  ont  intentées  contre  tes  Scien- 
ces (fl  Us  Arts.  En  fécond  lieu  , «iw  ùJiaui  finit  veulent  dire  des  «étions  intentées 
pour  des  homicides  volontaires  , ou  c laneiai , que  ce  même  Lucien  apclle  ailleurs  Çi’i- 
aàe  Jiept  & qui  fi  jugeoient  , comme  il  dit  , & qu’on  le  fait  affea  d'ailleurs  , non 
comme  ici  devant  le  Tribunal  de  Minos  , mais  dans  l’Aréopage  / Imi  à;  rj  /S»xji  H 
if  A, 11.11  uy*,  wiç  r.’*  ;.,!><<  l-rs  èiaa'Çi,  & qu’il  nomme  eu  fuite  fin* , i nao- 
i du  Pour  les  jugement  de  ces  homicides  fortuits  ou  involontaires  , 

pi, a,  a’wveiai,  comme  on  les  apclloit,  ils  relcvoicnt,  pour  le  dire  en  paflant  , d’un 
autre  Tribunal  parmi  les  Athéniens,  que  celui  de  l’Aréopage  , c’ell-à-dirc de  celui 
du  Palladium,  & en  certains  cas  d’un  autre  apcllé  Forum  Putei  , & dont  les  Juges 
s’apelloient  Ef.3  , comme  Pollux  entre  autres  nous  l’apprend  , & ou,  pour  le  dire 
en  pafl'ant , il  tant  lire  fuivant  les  traces  de  l’excellent  Manulcrit  , dont  j'ai  parlé 
,0-  ci-deflus  ; »•  Kala  j wliXv»»  ri  r Exilât  l<mrripu>,  au  lieu  de  ce  qu’on  y lit  jufques 

ici. 
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îcf , & qui  n’y  peut  faire  qu’un  faux  fens  , pu^Ay,  &!i yi>.«V>i  ri  r ifêûr  /ngt- 
Tiejut.  Du  relie  , ces  aüions  intentées  pour  crimes  de  meurtres , fe  dlfoient  in- 
différemment >"<su  • t"n  ro&ù  , celui  qui  en  droit  acculé  ■»'  «juA  A***. 

, & ce  qu’on  auroit  dit  à Rome , * qu.tri  lege  Coruelia  de  Sicoriis  , comme  • !n  l«*  if 
il  cil  dit  de  Claude  dans  Senéque.  D’ailleurs  ces  lî<«u  ürim  <pi,*r  , dont  parle  <w‘ 
ici  Julien,  me  remettent  en  mémoire  ce  partage  de  Florin,  t rri  d*«iV«>7«  dtl-  bMM. 
hui,  *iixut  Il  y a ici  en  fuite,  cri  ! fwn  r«  , que  Cantoclarus  n-  r< 

traduit  confie  diéhouem  effugit;  & comme  fi  Julien  vouloit  dire,  qu’Aurélien  n’a-  I<4- 
voit  point  d’autre  parti  à prendre,  qu’à  le  fouflraîre  par  la  fuite  à ta  neceflité  de 
plaider  & caufe.  Ce  qui  auroit  bien  du  raport  avec  ce  que  Julien  dit  d’ Alexandre 
dans  la  fuite  , qu’il  fe  trouva  fi  piqué  , de  ce  que  le  fort  avoit  donné  à Jules  Cc'far 
la  préférence  de  parler  avant  lui , qu’il  penfa  quitter  la  partie  finis  rien  dire  pour 
foi , & efquiver.  comme  il  dit,  le  jugement,  ÿitr/m  tU  x(jem  Mais  ce  qui  n’eil 
pas  ici  le  fens  de  tes  paroles  , itpuiyi  rit  f quoi  que  le  P.  Pétau  s’en  tai- 

fe)  puis  qu’il  cil  ajoûté  immédiatement,  qu'il  s' était  mal  défendu,  & ainfi  qui  ne 
veulent  dire  autre  chofe  , linon  qu’Aurélien , apres  avoir  été  tiré  en  caufe  , & 
s’étre  mal  défendu , fe  trouvait  condamné  , ou  bien  coupable  tfi  convaincu  des  cri- 
mes dont  ou  raccufiit.  Ce  qui  ell  ici  la  véritable  lignification  de  cette  manière 
de  parler  , çioyw  r«’«  •/{«$«  > comme  on  peut  recueillir  entre  autres  non  feule*  . 
ment  du  pafl'age  d’Efchines , ou  pour  montrer  l’ordre  des  jugemens  renverfez , 
il  dit,  que  l'accufateur  produit  frs  déjenfes . Çÿ  que  le  coupable  aceuft  • i fs  e Cnnr.Cufii», 

yt®-  i J $*y»'  iû»  y*«pà»  ty^rrtù,  mais  plus  cxpreflémcnt  ae  cet  en- 
droit de  Poliux,  i ij  Qtéyrt,  accnfatus , judieatus , ■*  LH.t.e.r, 

reus  dedaratus.  Aulfi-bien  que  la  lignification  la  plus  ordinaire  de 
qdi  yp*tpd%  , ou  ?(* en  matière  judiciaire , fè  prit  feulement  pour  aceufer  , >»- 
tenter  une  aélton , dicam  feribere , ou  pour  l'aélion  même  ; & dans  la  ligni- 

fication paffive,  pour  être  accufil,  fi  efl-cc  que  le  dernier  fe  prend  aufiï  pour  r/re 
couda  mué,  ou  trouvé  coupable , comme  y>«< pour  condamner , & ypapi  pour  Par- 
rlt  on  la  condamnation.  Aulfi  comme  les  Grecs  ont  dit  d’ailleurs  àity»  )irs * , 
pour  dire  reum  agi , • inîivym,  ri  thatm  , violait  juris  rei  dans  Denis  d’Halicar-  « ulmiq  %>m, 
nafiê,  ils  ont  dit  quelquefois  piiym  tout  feul  ; pour  dire  être  jugé,  ou  être  trou-  <•  i-r-  na- 
ît/ coupable , fuivant  que  Poliux  au  partage , que  je  viens  de  citer  , explique  en  f *•  fc  7| 
premier  lieu  le  mot  de  ftvyw  par  celui  de  *ei«“î  , & félon  qu’on  doit  entendre  r"  * * 
ici  ce  partage  de  Julien,  puis  qu’il  ell  parlé  auparavant  des  crimes  , dont  Auré- 
lien  étoit  acculé,  & qu’il  cil  ajoûté  immédiatement,  qu’il  s'en  doit  mal  défendu. 

Ce  n’ell  pas  que  d’ordinaire  comme  on  fait  allez  , ne  fe  dit  Amplement 

dn  defendeur  avant  meme  qu’avoir  été  jugé  ou  condamné , comme  itixm  de  l'ac- 
teur , & dont  l’un  & l’autre  dépofoit  en  Jullice  certaine  fomme  d’argent , avant 
l’examen  de  la  caufe,  qu’on  apelloit  r»  irpinm?» , fuivant  la  remarque  s d’Harpo-  p hn^r 
cration  & du  o Scholialle  d’Arillophane,  comme  d’autres  l’ont  déjà  vû.  Quant  «««• 
à ces  mots  de  ypj «f«»,  yfnÇieUi,  ysteQr , ou  ypnifri , & plulîeun  compofez , qu’on 
en  a tirez,  pour  les  employer  dans  le  Barreau  d’Athènes,  la  raifon  en  ell  allez  “ l" 
claire , de  ce  que  les  Aélcurs , qui  intentoieut  afiion  à quelqu’un , donnoient 
par  écrit  les  noms,  le  crime,  & en  certains  cas,  comme  en  délation  de  crimes 
cachez,  y ajoûtoient,  comme  dit  ' Poliux,  la  qualité  de  l’amende  ou  de  lapei-  i lu.  fc  «.s, 
ne  à impolcr  à l’accufé.  C’cll  à quoi  aulfi  lèrvoieut  ces  lièetli  parmi  les  Ro-  t >*?• 
mains  , comme  on  les  apelloit  , & ce  qu’on  a dit  in  crimen  fnbfcriptio  , fuivant 
qu’Ulpien  le  déclare,  f fi  cui  crimen  objiciatnr , pr.ecedcrc  débet  iu  crimen  fubfcrip-  k ^ 
tio  ; St  dans  la  Satyre  de  Senéque  fur  Claude  , edere  fubferiptionem , pour  dire  ,«/«. 
produire  le  libelle  d'aceufation  dans  toutes  fes  forma! itez.  Mais  comme  ce  partage 
de  Senéque  a d’ailleurs  des  râpons  très-jufles  avec  celui  de  Julien  en  cet  en- 
droit , & le  procès  intenté  à Aurélien  après  fa  mort , il  ell  à propos  de  le  ra- 
porter  tout  entier  , Tum  Pc  do  Pompejus  , quid  dut  s , bonus  cru.it  !t  (fit  me  ? Quart  t 
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tt  PREUVES 

quomodo  ? Ç»M  dm»  nos  ali  11 1 hue  mijit,  s’entend  aux  Enfers  , quant  tu  omnium  mm- 
curum  interjeüter  ? /»  7»'  ; «yo  hic  tihi  fellas  ojlendam.  Ducit  ilium  ad  'Tribu- 

nal ÆmÎ  ; « /cgs-  Corucha , y«,c  <*  Sicartis  lata  cft , qu.tr  chat  ; poflulat  no, nets  ejus  ré- 
cif 1 , cdit fnbfcnftioHem  : Occifos  Senatores  x x X , Equités  Romands  c C C X X v , a;y*e 
f lares  c.cteros  c C X X 1 , tint  Tt  teint  n.  Exterritns  Claudiut  ociths  undecum- 

que  circumjert,  vejligat  aliquem  patrouum  , qui  Je  dej'enderet. 

Rem.  312.  Le  titre  de  Maître  ou  de  Seigneur.]  11  y a dans  le  Grec  , tf%&.  i l- 
fC’f  tuarirm . qui  cft  une  épithète  allez  ordinaire  du  Soleil , comme  dans  ce  vers  de 
Sophocle , cité  par  le  Scholiaftc  d’Apollonius  Rhodius  - jfiui  ri, 

Hydafpe  donne  le  même  titre  au  Soleil , & à la  Lune  dans  Héliodore  ' 

t itrai TU  H su  ri  ZtxLitn  iirr.ua  i Porphyre  ■ Q hrr.au  H Au , 6 Domine  Sol , & l’infcrip- 
tion  Gréque  de  l’Obellfque  raportée  par  Ammien , livre  17.  h“/.©-  s,î«  p../K  hrwint 
A quoi  ou  peut  ajouter  une  autre  inlcription  ancienne,  * DOMINO 
S O L 1.  Àulli  cll-ce  dans  le  même  feus,  que  le  titre  de  à'm|  cft  donné  au  Soleil, 
a Apollon,  & aux  autres  Dieux  , témoin  ce  vers  d’Euripide  , & cité  déjà  en  partie 
fur  un  autre  endroit,  • av>«|.  en»  ,S  hmi-nu  q>x«>  Au  relie  Julien  atfecle  fur 

tout , de  donner  au  Soleil  dans  fes  Ouvrages  ce  titre  de  L»tK  , comme  dans  une 
de  fes  Harangues  , où  il  employé  les  mêmes  mots , qu’il  fait  ici , ' f ipi,  i„airbo 
U Au- , & ailleurs , où  il  dit , que  ceux-là  ne  font  point  dignes  de  mépris  , qui  le 
croyent  de  leur  nature , les  Efclaves  de  ce  Seigneur  , &•  s’adonnent  à Ion  culte , 
f râ  g hrrin.  J’ai  touché  en  palTant  dans  la  Remarque  l’origine,  qui  en 

eft  venue  des  Orientaux  de  leur  lieel Sameu  ou  Daat  Schamain , ou,  comme  j’ajoù- 
te  , & que  Dan.  Heinlius  l’a  déjà  remarqué  dans  fon  Arifiarcbus  facer , du  mot 
d Adonis  , qui,  lelon  Hélychius  , lignifioit  Seigneur  parmi  les  Phéniciens , & croit 
le  meute  , que  le  Soleil , félon  Macrobe  , A iutu  l.ra.T.t  -Un  tv.10.01  Gc  même 
Julien  apcllc  ailleurs  le  Soleil,  le  Roi  de  toutes  chofes,  * f üactAia.  r .Au.  H Au. , & dit 
dans  la  même  Harangue  , comme  je  l’ai  touché  auffi  dans  la  Remarque  , ■ UU 
HXi»  àj  Art  rial  iaadruae  15  pua*  \dr* p^.orm,  que  le  Soleil  & Jupiter  n’avaient  qu’u- 
ne  même  Seigneurie.  7 

R E M.  3:4-  Qu" Apollon  promet , &c.  dans  tes  Euménides  J'Efcbylc.']  Il  y a deux 
partages  dans  le  Poète  Efchyle  , qui  ont  du  raport  avec  ce  que  dit  Julien  de  la  fa- 
veur & de  la  protection  qu’Aurélicn  tiré  en  Jufticc  , trouva  auprès  du  Soleil  , 
contre  fes  Accufareurs  & les  Parties.  L’un  cil  dans  les  Choephores  , où  Orertc  dc- 
inandc  , que  le  Soleil  lui  jerve  de  TJmoin  au  Jugement , & lequel  fait  encore  plus 
ici  en  faveur  d’Aurélien,  ê fi’,  «V  r*p j pat  pàfm  ci  Juiiir»7t.  L’autre  partage  cft  dans 
les  Euménides,  où  il  introduit  Apollon, qui  eft  le  même  phyliquement  avec  le  So- 
leil , promettant  à Orcftc  , de  ne  point  l’abandonner  , mais  d’itre  fon  R rote  fleur 
jufqu’à  la  pn,  & pela,  tant  /Joigne',  que  proche  de  lui,  ‘ Ooru  me>iàrn  liAaf  h ru 
ÇoAm(  Eyyu<  raprot  , xJ  «®V»  nwï >. 

R em.  31  y.  Le  texte  Grec  de  Julien  avait  befiin  ici,  ÜV.J  11  y a dans  l’Original, 
ri  iAlAv'n  ê iattira  ci  parti*  j & cc  qui  là-dcftus  a été  traduit  par  les  Interprè- 

tes Latins , de  la  manière  que  j’ai  dit  dans  la  Remarque  ; au-licu  de  quoi  il  y a dans 
le  Maintient  de  M.  Voflius , É i J.W»  AtAÇt't  jum«,  & que  j’ai  fuivi  dans 
ma  Vcrlion  ; puis  que  par  cc  petit  changement  de  S AiAtln  pour  ixn'xolt»,  le  lêns  de 
ce  partage  en  cft  plus  jufte , & les  inconvéniens  , qui  accompagnoicut  l’autre  ex- 
plication, le  trouvent  levez. 

Re  m.  316.  Ce  l'ers  fui  vont  de  rUraele,  fjrV.]  Ce  Vers  de  l’Oracle  fe  lit  dans  le 
texte  de  Julien  , e‘.««  a/ta  ,«  «'  ï,.;i  , lu,  d Uùa  Jjo.ll.  , & avec  pen  de  changement 
dans  le  Manufcrit  de  M.  Vortius  , à’im  pour  iU ■ , & üti  ifcl*  •ftl.ii..  C’cll  aufli 
fuis  ant  cc  dernier  , hors  qu’il  y a ràtn  pour  a*l.t , que  je  trouve  qu’il  cil  raporté 
par  le  Scholiaftc  d’Efchylc,  fur  ces  vers  des  Suppliantes,  — partit  dirilimi  O u.i.r  rt- 
M»  , où  il  cft  remarqué  par  le  Scholiafte , tn»dt  in.  iinhiiiai  Ipdm  iUla  , A ut  nuit 1 
*«  *’  <ft£t  , lia,  j iliU  jÇ«'«7i.  Ce  qui  l'cmble  prouver  allez  clairement , que  ce  vers 
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doit  être  lû  & corrigé  dans  Senéque  , * où  j’ai  remarqué  aufli , qu’il  fc  trouve,  de  * /„  1,4.  i, 
la  manière  qu’il  fe  lit  dans  le  Manufcrit  de  Julien  , & qu’il  en  faut  rcdrellcr  la  le- 
ton  vicieufe  , quant  au  vers  , d’un  ancien  Mannfcrit  de  Scnéquc  , allégué  par  le 
lavant  Nicolas  le  Févre,  a"  «1  » it,„  r»  » ijij«  , 11»  »’  i$iù>  jjh.lc.  D’ailleurs  ce  vers 
de  l’Oracle  femble  avoir  du  raport  avec  ce  fouhait  de  Télémaque  dans  Homère , 

1 Xmt  ntl  1 Zita  lùoi  wnXuZrn  ifym  $oictm  , fl  unquam  ‘Jupiter  cLibit  talionis  opéra  fcr't , b ojyjp  B.  *, 
& à ce  qu’il  fait  dire  encore  à ce  fils  d’Ulylfe  dans  un  autre  endroit,  < mal  ».«.  z»j  ’** 
ürnia  ifyu  nxiimi,  ficuti  Jupiter  perfecerit  ut  vices  rependantur.  ^ ‘ 

R E M.  317.  Dans  une  Tragédie  X Efcb\lc , ifc.~\  C’ell  où  il  dit,  & que  j’ai  rapor- 
té  en  François  dans  la  Remarque  , é a>t<  3 -uiiy'n  çnlm  n*vpt£  m'nu  iyà.  <*  '•  cuyt,  », 

r«.S  mmhh  Tgaylput  t«Ii  $»«;.  C’ell  ce  qu’il  dit  ailleurs  dans  la  même  Tra-  Jo1'  *’’• 

tédie , « rf  » ut  •/*«««  flânas  aaCu>  ; / lut  Jtmilia  invitent  des  ut  damna  ucciptaut  ; « h,j.  », 

ans  un  autre  endroit , 1 Km  y m >'  &U  , x)  tî  j«u!i  *«Vi , Iuttrfeeifti  quem  non  f ‘tôt-  t.  no, 
tportuit  , parère  ergo  que  non  oportuit  ; outre  le  paifage  des  Suppliantes  , allégué  un 
peu  auparavant , & fur  lequel  le  Scholialtc  cite,  comme  il  a été  dit,  ce  vers  de 


l'Oracle.  C'ell  dans  le  même  fens,  que  dit  Euripide,  .<  o'u  l»>«  mr^i»  !»•«'  ris  Iir-  f 0,'f’  *• 
yanâfiot  ; Non  paterentur  dira,  qui  fccerùnt  dirai  Mais  c’ell  fur  tout  Ce  qui  fc  trou-  *'*’ 
vc  fort  éclairci  par  les  partages  de  Plotin,  inlinuex  en  François  dans  la  Remarque, 


& dont  j’ai  raporté  déjà  un  peu  auparavant  les  premières  paroles  dans  la  Langue  de 
l'Auteur , ‘ «;  fmln rr«  ntinut  dlinui  «IU»<  /^n  ri  nmrmli  , ùorû  j fi naine  h F toi  ad.  P, 

ri  C’ell  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  autre  endroit,  « ■ jS  /simili  r«  <*$*'?•■  i >■  '■  *•-  f- 

v *1|Î|  i»’  ùiiiffii  tfyn  Numquam  enint  effugict  qu, [quant  , quod  ex  injujlts  ac-  p 

tionibus  pat 1 depet.  <É  /.  }.  f.  jij, 

R t M.  32J.  Le  S.  Trijlan  n'a  pas  encore  entendu , £ÿr.]  Cantoclaras  avoit  crû  a- 
vant  M.  Trillan,  qu’on  pouvoir  traduire  ces  mots  de  Julien  , »«  î..i «<  «Vr»  M ii. 
nlw  cdarai  , pour  dire  , que  Probus  avoit  mis  à mort  les  artafllns  d’Aurélïen  & de 
Tacite  fes  Prédécclfeurs.  Mais  il  reconnoît  lui-même,  & avec  raifon,  que  ce  fens 
11’eft  pas  fi  j'irte.  Anfiî  dît-on  communément  en  Grec',  mi  !i«4»  mm,  m>« »,  x»»- 


mm,  pour  dire  avec  les  Latins,  aluni ptrnas  lucre.  Efchyle  dit  dans  cc  même  fens, 

4 Nv»4’i‘aai<V»>  fé  xâan'ni,  Rai  rem  taiinâaiùi.  Nuise  vert  fi  priât um  [angsr.nnn  Inet , k to.ajmm, 
Et  monetttibus  moriens.  Au  relie  les  meurtriers  de  Probus  fou  firent  ici  de  la  Juitice  *' ,J46'  ®r‘* 


vengererte  des  Dieux,  cc  qu’Elcétrc  dit  dans  Sophocle,  fur  le  fujet  des  artâlfins  de 
fon  Pere  Agamemnon,  1 O u « piym  Qik  TUinpiu  »«Ji«  watùi  t /»  tau,  », 

Rem.  326.  Mêlent  du  mie!  avec  les  breuvages , îtfr-ï  Themillius  entre  plulîeurs  lu- 
autres,  dont  il  cft  parlé  dans  la  Remarque,  fe  lert  auni  de  la  même  comparai  dm , 
m rut  ttC  iimvi  fcptênn  r in  fût  , «1  rm  e ■ lu . * - » pelXih  xJ  7 bù  ■ ÎAi  XJI  rJt.‘  yrim,  m Oral,  y,  f, 

rtt  MW  tiiimen  , c’ell-à-dirc  , qu’ils  y aportent  ce  mélange  du  doux  if  amer  , dont  17  *• 

Platon  parle  aufli  en  quelque  endroit , ” n IJ  tayl/Spn  m»;  yx»»i  ni/* .1/^.1  ; il  et  1 11  PhiM-t, 
qu’il  rcllraint  ailleurs  , comme  j’ai  dit  dans  la  Remarque  fuivantc  , à des  déguife-  ,4' 
mens  de  couleurs  & de  fenteurs,  avec  quoi  les  Médecins  trompoient  leurs  mala- 
des, a mi(  «* ftm  tm  Ÿ im'if**  (PmppiMttjt  yjMfietrn  i •rpmU  Au  relie  outre  ce  o n,  cmyi,  ; 

tço, ir{«7„  ou  aqua  mnlfa , qui  étoit  fort  en  vogue  parmi  les  Anciens , & fervoit  en-  p-  km- 
tre  autres  à ce  déguifement  des  remèdes  pour  les  malades  ; il  y avoit  une  autre  efpé- 
ce  de  JYIelierate  , ou  un  lac  mulfum  , c'c(l-à-dirc  mêlé  de  miel  & de  lait  , & dont 
ils  11-  (avaient  pour  les  libations  folemncllcs,  qu’ils  faifoient  à leurs  morts , fuivant 
ce  qu’en  dit  Euripide  parlant  de  pareils  devoirs,  qu’Héléne  à fon  retour  en  Grèce, 
fit  rendre  par  fa  fille  lur  le  Tombeau  de  fa  Sœur  Clytemnclirc,  r e 'itéra  4’  «V$i  r p a or,ji, 
KAvTxiMurrxc  rnp„  MiAi«f«r'  dpu  y«A«.7s-  , Et  ventcns  ad  Chtemne/hx  fcpultru» j,  "S-  à-c. 
dimitte  'tu  met  cum  la, -le  ; Sur  quoi  le  Scholialle  remarque  , ni  î ydumn'^- , 

*«•  n Pin  ui>é&-  iÇ  yé>u*u  &.  titfnfâfm 

R F M.  329.  Sm  naturel  dur  {f  au/lére."]  Il  y a ici  dans  le  Grec  , ni  3 tJnt'n  mS» 
r^ayf.  «n.  Sur  quoi  Je  dirai  feulement  à l’égard  du  mot  mlnui-,  qu’il  fe  prend 
ici  pour  anotfnnit , comme  Héfychius  l’explique  , A'«aql< , wxui(nn( , , & le 
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Gloflàirc  de  Philoxénc,  A»nu»i,  Aufierns , Severas , Tetricus , Dirai  ; fuivant  qu’il 
clt  aulfi  employé  dans  ce  fens  par  Dion  Chrylollome,  ■> . ..y®-  àm/is  i«i  ■£  «*.- 

>«  , /or  qnidem  aufiera  eft  & crudelis  ; & que  les  Latins  s’en  lirvcnt  de  même, 
comme  Lampridius  entre  autres  , où  il  parle  d’Aléxandre  Sevérc  dans  le  partage 
raporté  dans  la  Remarque,  ‘ nam  Se  ver  as  appelhlus  e/l  oh  aafteritosem.  C’cft  à quoi 
il  ajoûte,  sffi  '*  animadverfisnilsni  af'per  in  quofdam  fait;  c’eft-à-dirc,  qui  eft 

dit  ici  de  Probus  , & comme  dit  Titc-Live , parlant  de  Papirius  , < ace  cum  alla  af- 
periorem  (quia  ipfe  inv.èh  ad  héorem  corporis  effet)  fstifft  mihtiam  pediti  panier  equi- 
tique, 

R r:  vf.  330.  Totjeari  inflexible.)  Ei**>  j üa/ttâ  ; & en  quoi  il  blâme  Probus  de 
n’oblcrvcr  point,  comme  j’ai  dit  dans  la  Remarque,  ce  précepte  du  Vieillard  dans  • 
Efchyle  , ‘ ntifutn  f ■»». , ou  ce  que  dit  Hxmon  dans  Sophocle  , » «V  ««,  bv/tS, 
cede  ou  parce  ira,  Si  à quoi  ce  Probus  n’auroit  pas  manqué  de  répondre  ces  mots 
de  Créoti  dans  le  même  Poète , T intâtui  $ , cedere  difficile.  Lucien  dit  en 

quelque  endroit  du  Pcre  d’un  Tyran,  .(  « »«>v  »,  «V  üui  «Vu»»,  qu'il 

n'  était  pal  de  [an  naturel  fi  tyran  que  fan  fils  , mais  après  faut  lui  cédait , ou  en  paffoit 
paroù  il  voulait.  Et  c’eft  d'où  eft  venu  le  mot  de  hniunk , pour  dire  un  homme 
modéré  Iffi  débonnaire.  Au  reftc  cet  ï<««>  itausl  de  Probus  ne  veut  dire  autre  choie, 
que  le  ri  mufalriu , qu’il  venoit  de  dire  d’un  autre  Empereur  inexorable  comme 
lui,  mais  d'ailleurs  avec  moins  de  fiijct,  qui  étoit  Sevérc. 

R t M.  333.  Gouverner  des  Chevaux  , des  Bœufs  , ÇJŸ.]  d’on  inxut 'ion  fiait  i/yjur 
sort  iadtai  . ««..«  5 «.tj sieur , où  le  mot  de  eft  employé  ici  également  en  par- 
lant des  hommes  oc  des  bêtes , bien  qu'Ariftidc  dans  la  même  comparaifon  , dont 
il  fe  fert  en  l’une  de  fes  Harangues  , diitinguc  ces  divers  gouvernement , & apelle 
du  nom  de  imedlâr  ceux  qui  ont  foin  de  ces  fortes  d’animaux  , & referve  celui  de 
apy.n- m pour  les  conduéleurs  des  hommes , s ic-n/  I rxut  'inédit  /si  d rat  yn/tos  «1- 
t(ii  ‘stem  Uçyttras  , ssX.'  r*i  drus  ryi  oC(  rateras  àyht  Aulîi  les  GreCS  Ont 

donné  aux  premiers  en  général  le  nom  de  imransi , ou  bien  de  itr/sis.rai , comme 
fait  Platon  dans  un  partage  , où  il  employé  la  même  comparaifon  , que  fait  ici  Ju- 
lien , 1 Ss  tut  yavr  ai  hn/tf  Avise  lé  IX rut  .a‘  fixât  rtiir&-  in  , OC  CC  qui  fuit  ; & fuivant 
qu’ailleurs , comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque , il  applique  à la  feience  de  régner 
la  conduite , que  les  Bergers  font  de  leurs  Brebis  , & qu’il  apelle  delà  X 

Re  m.  339.  Cet  anciens  monunseus , {ÿr.]  Le  portrait  de  Silène,  qui  eft  le  premier 
dans  la  Remarque , ell  tiré  d’une  belle  Agathe  ancienne  de  M.  du  Vivier , duquel 
j’ai  eu  auflî  celui  du  même  Silène  monté  lur  un  Ane  , & que  j’ai  raporté  ci-delïus 
dans  les  Preuves.  Pour  celui  de  Socrate  , qui  eft  à côté  de  Silène  , on  le  peut  voir 
parmi  les  Portraits  , que  M.  Chitflet  en  a tirer,  de  ces  anciens  monument , & qu'il  a 
publiez  dans  fa  Dirtertation  De  Gcmmis  Socratii. 

Rem.  340.  De  menfinge  l'Oracle  de  Delphes .J  E"<  r»  Al/*-  onstow,  iin  if»  cèynTr , 
fuivant  les  éditions  Gréques  de  ces  Céfirs  , au-licu  que  dans  le  Manufcrit  de  M. 
Vortius  ce  dernier  mot  fe  lit  au  neutre  «4'ivîii , comme  il  faudroit  lire  en  effet , fi 
ce  « fe  raporté  à l’Oracle  de  Delphes , comme  aufii  les  Interprètes  l’expli- 
quent , c’eft-à-dire  en  cas  qu’on  entende  n cstkfiû  pour  Atxfi.f  /saitl/sal , ou  ufin. 
Mais  apres  tout,  comme  ce  A, pour  Aixfna  , fuivant  qu’on  a dit  , A oapi.it  ày St- 
ras , & Sophocle  tusqt.it  «lx»>  , & ainti  Ibus-entendant  le  mot  d 'Oracle , paraît 
moins  propre  en  cet  endroit,  & hors  d’uftge  ; que  les  Grecs  en  ces  occalîons  dï- 
fent , comme  fait  Pauûnias  ™ /sirn.ua  Ai >4». , ou  » <Sa  A.xe«« , & Julien  un 
peu  auparavant,  i ?.'.;«■«  û A.x^.r,  /aaSùa  , il  y a plus  de  fujet  d’expliquer  ici  r»  A.x- 
C? , en  fous-entendant  e.» , ou  , fuivant  que  Aixelf  crt  le  gentile  de  A.x^J 

ou  Delphi,  Sc  qu’on  trouve  Aixipi*  dans  le  même  Paufanias.  C’eft-à-dirc  que 
A.xî'k  ou  Delphas  le  dirait  ici  de  même  que  AShus  pour  A Chu  1 Apollo  , témoin  ce 
vers  du  Poète , ? Aèlius  ipje  Ipram pledro percnjfit  ehurno,  ou  qu’on  a dit  du  même, 
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fans  autre  adjonâion , Delius , ou  Pythius  (&  félon  que  la  même  ville  de  Delphes 
fut  apellée  aulli  * Pytho)  & comme  entre  autres  la  Médaille  fuivante  le  montre  , a-  a voyci 
vec  l’effigie  d’Apollon  tenant  une  Lyre  d’une  main  , & de  l’autre  une  branche  de  fin-  >».  f. 
Laurier  , & avec  l’infcription  nieiOC  Tr  AAAIANQN  , Pythius  Trallianorum  , ‘,<u 
qui  ont  fait  fraper  la  Médaille. 


îc  lai  lie  à part  ici , que  Delphut  étoit  le  nom  propre  du  fils  d'Apollon  , * d’où  la  b pMpm.  4, 
Ville  auroit  pris  fon  nom  ; au-licu  qu’ici  t»  àtxtpi  veut  dire  Apollon  meme  , rï  ■>  i».  p- 

©if  , comme  les  Auteurs  l'apc  Hem  , ou  < t»  ©if  Amplement , quand  il  cil  c H"*sx.  1.  N 
quellion  de  parler  de  l’Orylc  ou  du  Dieu  de  Delphes.  J’ajoûterai  leu lement, qu’au 
lieu  A' spolia  Delphui , je  viens  de  remarquer  par  occalion,que  dans  le  nouveau  Re- 
cueil des  Infcriptions  a de  Reincfius , qu’il  y en  a une  ÀPOLLINI  DEL-  j 
P H I C O , qui  cil  mis  en  queue  des  antres  Dieux  , dont  il  y c(l  parle  ; mais  outre  fmp.  p in, 
que  le  même  Reincfius  rejette  toute  cette  Infcription , comme  fuppofee,  il  n’y  a pas 
lieu  d’ailleurs  i s’y  arrêter.  Il  fera  plus  à propos  d’alléguer  fur  le  fujet  de  cet  A- 
pollon  de  Delphes  & de  fon  Oracle,  cette  Infcription  trouvée  dans  l’Eolide,  & re- 
portée par  le  même  Reincfius  dans  > un  autre  endroit  ,AnîîAAilNixpMcTHrm,  t s,,t.  bfirip; 
c’elt-à-dire  , ApoUittt  Fatidico  , ou  à Apollon  , qui  rend  des  Oracles  , fuivant  en  cllct  P- 
que  cette  Epithète  fe  trouve  auflï  donnée  à Minerve  dans  une  autre  Infcription, 
que  le  même  Reincfius  raportc  ailleurs , & qu’il  a tiré  de  Mallonius,  p SACRUM  f ■s>«. p.  i«i. 
M1NERVÆ  FA  11 D I C Æ , Aulli  Xftries*  fe  difoient  du  lieu , où  l’on  ren- 
doit  les  Oracles  de  ce  Dieu  , comme  dans  ce  vers  d’Efchylc , s rus,.,:-  . f n. 

Xprieàus,  UmbUictriis  Pythicis  Oraculis;  d’ailleurs  ils  fe  difoient  aulli  des  Sacrifices,  ,7,.'  ' 

témoin  dans  un  autre  endroit  de  la  même  Tragédie  , 4 a’k,ï,  r«>  in  efdpu  Xpn-  i, 

£S‘  0«ïr 1.  U»,  f'trorum  hxc  fuit,  viflimas  if  fitcrificia  Dtis  maclare  , de  la  remar- 
que là-dctlus  du  Scholiallc  , * yù  pi—  X, tries»  *■«  pcuêtcpcilm  , »»-»  TM 

D’ailleors  ccs  épithétes  de  Xftrr'esO  • M«.S(  ou  Fat  es , & pareils,  ne  font 

donner  & Apollon,  que  comme  au  Miniflre  de  "Jupiter,  ûii,  , duquel  il  re- 

cevoir ces  Oracles,  qu’il  rcndoit,fclon  la  remarque  du  Scholiallc  de  Sophocle,  fur 
ces  paroles  du  Poëte  , 0 deux  Oracle  de  Jupiter  ! qui  du  magnifique  Temple  de  Del- 
phes, if'c.  • a A.«  «iiwtt  Aùn  . &c.  A quoi  le  raportc  ce  vers  d’Efenyle  , cité  1 otüp,  tjt. 
par  K Macrobe,  & qui  a été  oublié  dans  le  Recueil  des  Fragmens  de  ce  Poëte,  n».  v.  1,7? 

etodrrr,;  in  A»? iuc  Adc  ; & d’où  , pour  le  dire  en  paflant , on  peut  voir  que  ccs  k hli 
mots  de  ùrctpirtt  & wfcfr'm  fe  Prennent  fouvent  pour  la  même  chofe,  comme  on  2i' 
pourroit  le  prouver  encore  par  d’autres  autoritez,  s’il  en  étoit  ici  quellion  ; & ainlî 
que  ccs  deux  mots  ne  font  pas  toûjours  d’une  nature  & lignification  aulli  ditféren- 
te,  que  prétendent  des  Critiques  modernes.  Du  relie  , cVIt  à quoi  fe  raportc  ce 
que  dit  le  même  Efchylc  en  d’autres  vers  alléguer  encore  par  Macrobe,  « par  le 
Scholiallc  de  Sophocle  , t Zult  ifim^nï  A»|i«  ftrmr/ttlx  , Jupiter  communie at  Apollini  1 itOttSp.Cm 
Oracula  ; & d’ ailleurs  à ce  que  dit  Arillide  , - K»j  A’niuan  *•$?«*«<  Xfnr/cutiî  AjU  fm. 

h’oxU.  , Apollo  hominibut  Oraculis  exponit  Joiis  verax  confilium.  D’où  m HrmM-  '* 
vient  aufli  que  Jupiter  cil  appcllé  M«>rn  dans  l’Icaroménippc  de  Lucien , & où  il  cil  * 1,1 

dit , que  c'étoit-ià  autrefois  un  de  fes  emplois.  Au  relie  ce  que  j’ai  dit  ci-dclTùs 
n’ empêche  pas,  que  ce  palfagc  des  Cétàrs  ne  puifle  être  traduit  par  l'Oracle  de  Del- 
. //  phes , 
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phes , & ce  qui  même  eft  plus  François  , que  non  pas  à la  lettre  , Apollon  Del- 

pbien. 

Rem.  341.  Le  fiérieux  parmi  leplaifant,  &e.]  FtW<  «*«  lÿ  rarjf.U , dit  Silène; 
ce  que  les  Cirées  , comme  on  fait , difent  en  un  mot  miXyoïaZa  , & fuivant  que 
Ménippc  , ll-lon  qu’il  eft  dit  dans  la  Remarque  , fut  apellt!  rmvlryo,ù&- , témoin 
* Strabon.  Quant  au  partage  de  Galien  , que  j’ai  raporté  en  François , ‘ iiêl,  £ t 
dit-il  dans  l’Original , i Mît»  fuyvti  xu  M ri c»  pi  fi  wmttio  ; ce  qui  eft 

apcllé  dans  Plutarque  , < ? rmntit  mtèt  rtù  **i  Ait  aixtemm  . un  mélangé  du  ferieux 
avec  la  raillerie  ; & ce  qu’Ariftophane  joint  aufli  cnfemble  dans  le  paftàge  indi- 

qué en  paftànt  dans  un  J autre  endroit , c'eft-à-dire  , comme  un  mélange  de  choies 
léricufcs  & plailàntcs,  que  demandoit  la  Fête  de  Gérés,  & non  moins , puis-je  a- 
joütcr  ici,  celte  des  Saturnales,  • rjp  w*um  A yuiw  p îitiû,  *iai  j nootaïo. 

Pao.  109.  dans  le  Texte,  Foulant  aproeber  du  lieu  du  FeJliu.]ou  voulant  être  admis  au 
fc/1  finteüùf  in  7»  rv^*T«riM,  fuivant  qu’il  a été  publié  dans  l’édition  des  Oeuvres 

de  Julien , procurée  par  le  Pere  Pétau , & conformément  au  Manufcrit  de  M.  Vof- 
fius , où  il  y a aufli  b nppirof , au-lieu  de  hrpi{m  des  éditions  précédentes , qui  n’étoit 
pas  fi  jufte  en  cet  endroit.  Et  ce  qui  peut  encore  être  confirmé  par  ce  partage  du 
même  Julien  , que  j’ai  déjà  cité  dans  ces  Preuves  fur  un  autre  fujet , & où  le  mot 
de  urty*r«i  eft  employé  dans  le  même  lens  , / x«r  ùm  r«iif m 'urpflraci  dipz,)  *1 , f-  , 

tiamfi  ufique  ad  facra  penelrarint  vejiibula. 

Rem.  344.  Ou  prenant  tes  devant  fur  jet  Collègues.']  E'.  ttirpf  ectfrÿ*  , c’cft-à-dire, 
comme  la  fuite  le  montre,  & qu’il  eft  ajoûté  dans  la  Remarque  , ainiî  qu’un  vrai 
ryiju»  x‘t*  qui  fe  préfente  d’abord  à la  tête  du  Chœur,  qui  le  luit,  & dans  un  équi- 
page décent.  D'où  vient  qu’un  tel  Chef  de  Chœur  a aufli  été  apcllé  Wvip«r®-  x<- 
p«v  , ou  Amplement  iytpiàt  >Ç  fuivant  que  M.  Valois  l’a  déjà  remarqué  fur 

Ammien.  Aufli  je  trouvc.quc  Bacchus  eft  apcllé  dans  ce  fens,  êytpidr  tf'J.jx'»-. 
ou  Du x Chori  dans  les  f Bacchantes  d’Euripide;  & que  ce  Poète  dit  ailleurs,  * i£g- 
X«  e>à« , pour  dire , Deos  cantu  célébrant. 

Rem.  349.  Un  Chœur  de  Mufique  autour.']  A V no  ut  w Wè<  min.  ; c’eft-i- 
dîrc,  qui  environnoient  Dioclétien,  comme  le  Maître  du  Chœur,  qui  étoit  au  mi- 
lieu, fuivant  entre  autres  ce  pliage  de  Philon  , > e*  pi rp  &****(  rytfuh  Xfr mro. 

Ce  qui  fait  altufion  à ce  que  j’ai  touché  dans  la  Remarque  , de  ces  entrées  de  trois 
à trois  dans  les  anciens  Chœurs  de  Théâtre  , comme  nous  aprenons  de  Pollux  , 

1 Mip.  J (non  comme  il  fe  lit  jufques  ici)  Ay«  mi_Ttfy‘csZ  A*  xt*i 

{vya  niât  CM  T t/ûn.  Thoi  p'x*  (non  t»*«)  *}'<•  do  ntt*  thâlmjuiiiyL  ira*  i x*fli.  Kjm 
«5  rjlTf  fbp'nrnrai  b xJ  frya  ylylult  i n Ej  J «X» C , «ni  mül  bruni;  Partes  au- 

tem  Cbori  faut  Ordo  ij  Jurum . ht  Chori  Tragici  faut  Jura  quinque  ex  tribus  , ls? 

Ordines  très  ex  juinçue.  Quindecim  enim  Cborum  conjlituebant  ; (j?  juxta  1res  fimul 

iutroibant  perfonx  , fi  fecundùm  Juga  accejjus  fient , Jed  fi  J'ecundùm  Ordines  , tum 

ouinsjue  iugrediebantnr.  El  quant  à un  autre  partage  de  Julien , qui  fort  encore  à il-  * 

luftrer  celui-ci , c’ell  dans  fa  Harangue  au  Soleil  , où  il  dit,  ‘ it  y 8 ■u>Mh  , •« 

aêèi  «rm  , ürn(  »ari*i*  . xf'"'”"  (comme  il  dit  ici , jçtfis  Is  J>  «fei  mm  , s’entend 

l’Empereur  Dioclétien)  b Ira  àtarpitm  totSI  arm  itnrlpurn  ippaidrala  <pif*y  m»f, 

Nam  Planetas  circum  eumdem  quafi  Kegem  veluti  eboreas  ducentcs  , certis  ab  eo  inter- 
vallis  in  orbem  convenientiffimum  ferri. 

Rem.  jfO.  Enfiche  lui  donne,  is?c.  par  pr/ference .]  C’eft  à quoi  je  puis  ajoilter  ce 
qu’iî  dit  ailleurs,  au  fujet  des  prérogatives  de  Dioclétien  par  aertus  les  Collègues, 

" i Ai  1j<j  n xi*»*  “ wphlun  , ille  quidem  dignitate  ac  tempore  prxlatus 

aliis. 

IniD.  Comme  les  Gardes  du  corps,  Is?  où  il  employé  le  même  terme  , (ÿr.J  Ju- 
lien dit  ici  ? AI  ùmtf  tifnfapcrrmi , & Polybe  dans  le  paflàge  , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  Remarque  , • n*ÏI«<  it&-  ruoi% ■ 1 tutofxiuvlat  àvrù  >C  Lfttptpïi , jg  »»- 
idiot  71  ? goritalat  ^w/ia.ou  M.  Valois  traduit,  comme  jc  l’ai  déjà  dit  en  partant  ci- 

def- 
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dcïïüs  , ïfvQfi rmt , dignitatis  fux  fattHitei , & qu’on  pourroit  dire  Apparitores  , ou 
Apparitorum  vice  fungentes  , avec  Ammicn,  dans  le  partage  raporté  dans  la  Remar- 
que, « Dioclcsi.su>  ejus  Colleg*,  ut  Apparstores  CxJ'ares  obtemperabant , & ailleurs,  , t.  14. 
( trat  enim  ncceffe  tanquam  Apparitorem  Catfarem  fuper  omnibus  gejlss  ad  Augu/lt  re-  b L.  7, 
ferre feieutiam.  C’cft-à-dire,  que  Julien  de  ces  trois  Collègues  de  Dioclétien  , en 
tait  feulement  des  Empereurs  & des  Cclars  de  montre  & de  nom , pliltôt  que  d’ef- 
fet, & comme  il  avoit  dit  ci-deifus  de  Claude  , im(  t (pytidi  SfvQsf Et  c’eft 
à quoi  je  puis  ajoûter  le  partage  de  Plutarque  dans  Lucullusl,  où  il  dit , que  le  faf- 
tueux  Tigranes  fe  fervoit  de  quatre  Rois , comme  de  Palets  ou  Satellites , üm(  inaltt 
i htoQitMf, 

Rem,  35-4  J'en  parlerai  plus  en  détail  dans  tes  Preuves.]  C’eft  en  effet  i cette 
célèbre  renonciation,  qu’on  peut  attribuer,  à mon  avis,  deux  rares  Médailles  d’or 
de  ces  deux  Empereurs , avec  l’infcription  remarquable  FATIS  VICTRICI- 
BUS.  J’ai  déjà  raporté  dans  un  autre  Ouvrage  la  Médaille  de  Ditulétien,  que 
j’ai  vu  autrefois  dans  le  Cabinet  du  feu  Cardinal  de  Médias.  Je  raporte  ici  main- 
tenant celle  à'Hcrcutius  Maximien,  qui  fe  trouve  dans  le  beau  Recueil  de  Médail- 
les d’Or  de  M-  de  Monjeux  , avec  les  mêmes  ligures  de  trois  'Femmes  habillées, 
linon  que  la  première  tient  un  feeptre  dans  celle-ci,  & d’ailleurs  avec  la  même  inl- 
cription  , FATIS  V1CTRICIBUS;  ce  qui  outre  la  grande  union  entre  ces 
deux  Collègues  , dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  de  ces  Céfars  , & dans  les  Remar- 
ques, fait  alfez  voir,  que  ces  deux  Médailles  regardent  une  même  affaire. 


Je  ne  m’étendrai  pas  fur  ce  que  j’ai  déjà  touché  , ailleurs,  & qui  eft  connu,  que  c Dlfm.  de 
les  Paycns  ont  donné  ce  nom  de  rasa  aux  Parques  ; qu’elles  fc  tiennent  ici  par  la  *“•■;».  e, 
main,' comme  les  Grâces;  & d’ailleurs  font  habillées  ; ce  qui  eft  aufli  la  feule  dif-  ,),i 
férence,  aqu’ Artémidore  remarque  entre  les  Parques  & les  Heures  ou  les  Grâces;  d 0„„r  , 
qu’il  y avoit  un  Temple  à Rome , dédié  fous  le  nom  de  Tria  Fata  , témoin  « Pro-  c <9  ' 

copc  & / Anaftafè,  que  j’ai  alléguez,  & que  le  .t  Poëte  Claudieu  dit  en  quelque  en-  * bui.cui,.i. 
droit  , Pi&ricia  reddit  rata  folo.  Il  fuffira  de  remarquer  ici  en  partant  , & ce  qui  fm  i7s' 
foit  plus  au  fujet , que  ces  deux  Collègues  Dioclétien  & Herculius , fur  le  point  de  f 
renoncer  tous  deux  à l’Empire  d’un  commun  accordèrent  fraper  ces  deux  Médail-  K hi.cujfit, 
les,  pour  marque,  qu’ils  cédoicntaux  Deftins , qui  fembloient  menacer  l’Empire 
Romain,  de  calamitez  inteftincs,  & d’une  efpéce  de  bouleverfement  général.  C’eft 
ce  qu’Aurélius  Viftor  nous  aprend,  parlant  de  cette  abdication  , & des  raifons  qui 
y portèrent  Dioclétien  , Namquc  imminentium ferutator  , ubi  FAT  0 intefiinas  cla- 
des  , & quafi  fragorem  queniam  impendere  compcrit  flatus  Romani , crlebrato  regni  vi- 
eefimo  anno  raient wr  curam  Reip.  Rom.  abjecit , cum  in  Jénlentiam  Herculium  rgerri- 
mè  traduxijfet.  A quoi  j’ajoûterail,  qu’on  pourroit  aufli  raporter  ces  deux  Médail- 
les a la  cruelle  Perfecution  , qu’ils  fufeitérent  aux  Chrétiens , & par  lelqucllcs  ils 
auraient  voulu  donner  à entendre,  que  les  Deftins  de  l’Empire  Romain  , par  qui, 

H i fc- 
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6o  PREUVES 

fclon  les  Payens , fc  faitoient  toutes  choies , & aufqucls  leurs  Dieux  , 6t  Jupiter 
meme , étoient  loûmis , auroieut  enfin  triomphé,  comme  ces  mimes  Empereurs 
s’en  vantent  ailleurs,  du  Dieu  des  Chrétiens;  & que  ces  Parques  , dites  elles-mê- 
mes tut j en  Grec  & en  Latin  , ou  ce  qui  cil  plus,  t'ati  Domina  par  Ovide,  . An 
Domina  t'ati  quidquid  ceci, sire  Soivret , qu’elles  avoietU  , dis-je  , bien  fait  leur  de- 
voir, en  tranchant  les  deilinées  d’un  nombre  infini  do  ces  mêmes  Chrétiens. 

R t M . 364.  Ou  à la  lettre  dam  les  ter, net  de  la  comparai fou  prijie  de  la  i\h:fiquc  ,~\ 

Il  y a dans  le  Grec  f rà  nd>m  r«  «rjjt muli,.  C’eil-à-uirc  , que  cet  Uerculius 
Maximien,  dont  il  ell  ici  parlé,  ne  lût  pas  s’en  tenir  à la  régie  prel'critc  par  le  Mu- 
fieicn  Harmonides  dans  Lucien , rlupuia  «*mu  rà  ftix.  uftt  r ^ *,n*n*;  «ta- 

ns S^ftvoàrdt  71  i fur  , nu. in  ad  Chorum  confonoi  facere  , tS  barmmitC  enjnfque  pro- 
priet.ites  objet  vare.  Sur  quoi  on  peut  voir  entre  autres  ce  qui  en  avoir  été  déjà  dit 
par  Platon  dans  l’on  Traité  « de  Lâches.  Au  relie  , quant  à ces  mots  du  texte  , « 
*«>?■  ri  niylyàylt*  rmtit  ; en  premier  lieu , il  cil  à remarquer  en  parlant  le  verbe 
mDùt , comme  r.p.ha . J.v.hr, , au -lieu  de  ro.mlttr , & que  je  ne  nie  Conviens  pas 
d’avoir  lu  jufques  ici,  à moins  que  contre  l’autorité  des  Manufcirts;  & de  celui-là 
même  de  M.  Voilius , il  11e  faille  lire  ici  rvràt.i.  Pour  l’adjcdif  nmiii , il  cil  al- 
lé! connu.  En  fécond  lieu,  » n»i«  ri  m tytyisi  t , ne  veut  dire  ici  autre  choie  que 
ce  que  dit  Grégoire  de  Nazianze  dans  fa  première  Orailbu  contre  Julien  , er*  hfut- 
fût  mm  rairlav  yxi tw.  »7*i  eiagpma ».  C’ell-à-dire,  que  fuivant  les  différentes  fortes  des 
Tetracordet , dont  parlent  les  anciens.  Auteurs  Grecs  de  la  Muiique,  & entre  autres 
d Arilloxcnus  & • Euclide  , il  entend  un  du  genre  de  ceux  qu’ils  ont  apcllcz  rin- 
Ç*n.  T U I.yipl. , & qu'ils  définilfent  , / rà  éz-'i  rougit.  7 P ilfytrr  trtrtyj  dlp.  , qux  à qua- 
tuor l'oms  saturait  or  dîne  Jitii  conlinentur  , ou  comme  dit  Martianus  Capclla  , Te- 
trachordon  affellio  fonorum  quatuor per  ordinem  compojîtorum.  C’ell  d’ailleurs  ce  qu’ils 
ont  apellé  quelquefois  s a/ji  nas  »V»  , Dia  tejjaron  , & auquel  ils  ont  donné  le  pre- 
mier lieu  dans  les  divers  Syllêmes  de  Muiique.  C’clt-à-dire  , que  ce  mot  de  Te- 
trackordon  dans  ces  Auteurs  anciens  de  la  Muiique , ne  veut  pas  tant  dire  un  lujhu- 
ment  à quatre  cordes  , comme  il  fc  prend  quelquefois  , & fuivant  les  autres  compo- 
£1  de  ou  lyra  , qu’il  veut  dire  un  bon  acord  de  quatre  fou,  mit 

en  ordre,  lèlon  qu’il  cil  explique  dans  la  Remarque  fuivante  fur  le  texte  de  Julien, 
& fuivant  une  autre  définition  de  Martianus  Capclla,  qui  y cil  raportée,  quatuor  in 
ordine pofttorum  fonorum  congrua  arque  fida  coucordia.  D’ou.  vient  auffi,  qu’il  y a de 
ces  Auteurs , * qui  remarquent , que  la  Lyre  ancienne  àfept  eordet , étoit  compo- 
fée  de  deux  Tetracordet , & même  qu’on  y en  ajoûta  encore  deux  autres. 

Rem.  36p.  Anciens  vert  Grrsj,  que  je  citerai  ailleurs.  j Ce  font  ceux,  qui  lont 
attribuez  par  Stobée  à Agathon  , oc  par  > Clément  Aléxandrin  à Arillon  , ri 
t tXn,  Aoj  Ht  tld , i mtofiim  , Xonltu , ipi.tr . Je  lailR  à part  CC  qui  cil  tOlt- 
ché  dans  la  Remarque  , des  dilférens  nombres  de  Cordes  de  la  Lyre  ancienne  , de 
ce  qu’on  en  peut  remarquer  entre  autres  des  anciennes  Médailles,  h aiuii  non-l’eu- 
lemcnt  de  Tetracordet,  mais  de  Hcxacndcs , dont  parle  < Vitruve  , de  Ifcptacordet, 
dont  il  cil  parlé  alfez  louvent  fur  le  fujet  de  la  Lyre  d’Orphée  , ou  même  de  De- 
cacrdet , fuivant  le  paifage  d’un  ancien  Poète,  raporté  par  Euclide  , > & qui  dit  o» 
..ylf).  xéfte.  D’ailleurs  c’efl  Nicomachus  Gcrafenus  , qui  raportc  dans  Ion  ™ En- 
chiridion  Je  la  Muiique,  ce  qui  eil  dit  encore  dans  la  Remarque  , que  le  nombre 
des  Cordes,  dont  la  Lyre  prit  ces  noms  difterens  , augmenta  de  tems  en  tons  juf- 
qu’au  nombre  de  dix-liiiit,  & non  de  vingt-huit,  qui  cil  une  faute  d’imprciDon. 

Rem-  368.  Ce  fl  le  fent  clair  itf  net  de  tout  ce  pajfage.  J II  y a ici  dans  le  Grec  en 
premier  lieu,  ri  wmtnf H.nu  rtr^yol^.,  iuivant  que  Clément  Alexandrin  dit  en 
quelque  endroit , « Kai  nlrii  <,y«u>  in  S - umtMfultnn  , & que  Grégoire  de  Nazian- 
ze , dans  le  même  fens , apeilc  z‘pd.r  «>  dans  le  pa liage , que  je  viens  d’allé- 
guer; & ce  même  Julien; dans  une  de  fus  Lettres  , » ci  x-l^at  mnixm  ptlyiàr 

mmyutim  rornÿ  , tanquam  in  Lyret  vuriis  e fouit  consentu.  Et  quant  aux  paroles 
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du  texte  , qui  furent  immédiatement , lmb  ^ t*?xZ,  g;  «£**£<«  rlm/t»  , 

cilos  font  encore  ptifes , comme  ou  voit,  de  la  Mulique  ancienne,  & ont  etc  mal 
expliquées  par  les  Interprètes,  lins  que  le  P.  Pétau  ait  daigné  les  en  corriger,  com- 
me il  prétend  faire  en  quelque  peu  d’endroits  de  ces  Céfars.  Cantoclarus  tra- 
duit tout  ce  partage,  AO  hoc  & adnatus  eft  bute  in  omnibus  coucordi  Tetracordo  aliac 
gravis  y Jurai  {&  turbuleutui  tonus  \ & Cunéus  , Huit  tant  contordi  Tclracbardo  ac- 
cejjit  alter  quidem  gravis  & afper  atquc  tstrbatus  tonus  , & à quoi  il  ajoûte  du  lien, 

& par  manière  de  glolè  fur  le  texte  , qui  i tribus  crut  comportas.  Mais  en  premier 
lieu  ils  Ce  font  également  trompez  , d'expliquer  ici  le  mot  de  «V»/»  par  celui  de 
tonus , qui  font  néanmoins  deux  mots  de  lignification  di détente  dans  la  Mulique 
ancienne  , Syfiema  fe  difant  d'un  concert , ou  cempofé  de  plu/ieurs  font  différent  , & 
qu’ils  ont  apcllez  diafiemata  ou  intervalles  ; au-lieu  que  tonus  f«  prend  pour  le  Jon 
même,  ou  pour  le  Heu  de  U voix , comme  ils  parlent  ; en  forte  qu’Ariftoxemis  * dès  \£*‘'îmr 
l’entrée  de  ton  livre,  fait  deux  parties  différentes  de  la  Mulique  Harmonique  , Syf-  "T. 
tenul.i  & Toni.  A quoi  il  faut  ajouter,  que  ces  Syjlemata , dont  il  cft  ici  parlé  , fe  b L t.  f.  r. 
divifoient  par  Tetracordcs  dans  la  Mulique  ancienne,  qui  s’apelloientTirtivirenrfu  Mf-  « d,  //«/«.  k 
temata , dont  parle  • Arillide  , & qu’il  y avoit  de  plus  des  Syjlêmes  «-Juif»»» , & aj«-  *'  ^ 

<pm* , confina  & Jffotsa  ; que  les  premiers  étoient  ceux  , que  ex  conjundis  Tetr.uor-  ,*,7. 
dis  compufita , dffona  que  ex  disjundis.  Ce  qui  fuffit  pour  l’intelligence  claire  de  ce 
partage  , & pour  faire  voir  la  juftice  de  l’oppolition , que  Julien  fait  ici  d’un  autre 
b'yfléme,  ou  concert  compolé  d’un  TetracorJe  discordant , c’eft-à-dire , do  quatre  au- 
tres Princes  , entre  qui  l’Empire  fe  trouva  partagé.  Audi  outre  ces  Auteurs  an- 
ciens de  la  Mulique , Platon  même  en  quelque  endroit  parle  de  ces  Sy/lêmes  qui 
rcfultcroient  de  diajlcmes  , ou  d’intervalles  de  divers  Ions  , à quoi  dans  la  fuite  des 
tems  on  atiroit  donné  le  nom  d’harmonies , duJ  t»  04i  TtTAJ  tri t cvrnf**'1*  yi  j>»tf . * d /«  Philtfa  t 
liîiilss  •<  cetéK,  xnftloeae  beo/titw  1 .7 1 aôrn  dyftriine.  C’cft  CC  que  Cicéron  apel-  f‘  ,7* 
le  dans  le  partage  allégué  fur  le  texte  de  Julien,  & qui  cft  raporté  par  S.  Auguftin, 

Concernas  ex  dijlindis Jouis  , ou  concernas  ex  dijjintillimarum  vocum  moderatione  con- 
cors  couyruens.  11  cft  vrai,  qu’au  lieu  de  cela  , Julien  l’apcllc  ici  lmb  , t{«*v  £ 
roman  , qui  vaut  aut^lt  à dire , qu’un  concert  coupas  , defagréable  , tjf  de 
fous  d-jcordmi  ; fuivant  qu’il  fe  trouve  entre  autres  dans  Lucien  , «îii  , & 

• ropftiyic  £ àli,  pour  dire  de  même  un  mélange  un  concert  de  plufieurs  c.7” 

voix  difeor doutes , c’ell-à-dirc , qui  renverfe  toutes  les  Loix  de  la  Mulique  , laquel-  m/' 
le  a tout  réglé  , & d’où  aufîi  elle  a donné  le  nom  de  , félon  Plutarque , à 
toutes  les  mefures  , qu’il  n’étoit  pas  permis  d’outrcpallèr.  Et  c’cft  par  où  Julien,  f n,  xr. 
comme  j’ai  dit,  veut  donner  ici  a entendre  toute  la  conduite  irrégulière  , & pleine 
de  dirtenlîon  & de  trouble  , qu’il  attribué  au  régne  de  ces  quatre  Empereurs , dont 
il  eft  fait  mention;  & ainli ,dont  il  continue  de  parler  en  termes  de  Mulique, com- 
me d’un  concert  fort  dilfcmblablc  & entièrement  oppofé  au  bon  accord  & à la  dou- 
ce & agréable  harmonie  , qui  refultoit  auparavant  de  la  concorde  & de  l’union  des 
quatre  Princes  , ou  de  a mntftnln  nrynxlfloo  , dont  il  venoit  de  parler.  D’où  après 
tout  on  peut  allez  recueillir,  que  Cunéus  s’eft  encore  le  plus  trompé , d’ajoûter  ici 
du  lien  , & par  manière  d’explication  , tonus  , qui  ex  tribus  crat  compofitus  v contre 
la  nature  & la  propriété  du  mot  de  rimun  en  termes  de  Mulique  ; contre  le  raport 
d’une  oppolition  jufte  à ect  autre  TetracorJe  , dont  Julien  Venoit  de  parler  ; enfin 
contre  la  vérité  de  l’Hiftoirc  , & de  ce  que  Julien  en  dit  dans  la  fuite  , où  il  n’eft 
pas  qucllion  de  trois  Princes  feulement,  mais  Je  quatre  , par  qui  l’Empire  Romain 
fut  gouverné  , s’entend  Conftantin  , Maximin  , Maxencc  , & Licinius , qui  fuc- 
cedérent  à Dioclétien,  Hcrculius  & Galérius  Maximiens,  & Conftantius.  A quoi 
on  peut  ajouter  le  partage  fuivant  de  Grégoire  de  Nazianze  , où  ayant  parlé  d'une 
elpccc  de  Chœur  compofé  de  quatre  parties  , il  ajoûte  , f iJt  p*  5 xt*"  ^'t®-  »•  • 5 ?'M'  '■  *’ 
«S*»*»»  y*  <nm, un , &c.  utinam  Chori  part  fit , conceutut  ille  ou  Syfiema , içjc.  Il  a fa- 
lu  expliquer  & éclaircir  ce  partage  de  Julien  . que  les  Interprètes  n’avoient  pas  en- 

//  3 tendu 
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tendu , & pour  en  faire  mieux  comprendre  le  véritable  fens  de  notre  Auteur  , & la 
judefle  de  l'es  allufions. 

R e M.  382.  Anjiote  dons fa  Morale  £ÿ  dans  fa  Rhétorique. C’efl  où  il  dit  dans  la 
première,  que  celui-là  n’cft  pas  injulle,  qui  commet  des  aaions  injuftcs,mais  bien  . 

celui , qui  les  fait  avec  une  mauvaife  intention  , • « fùm.  » dises  < , Taira  , ili 
. VtJl  yS  ïf?  n*xheÀ*r  i /Mm*.  i'r«»  j d*  afsnfruK  mji.tfr  , */.*$-  «;  fuy/fai,.  Et 
pour  là  Rhétorique,  c’ell  où  il  dit,  t«i  jS  rj  wfMUfUu  m>  <1  Miyluf.  ^ iî  • !<*«,.  C’cll 
ce  que  dit  entre  autres  excellemment  S.  Chryfoflome  , que  Dieu  comme  un  bon 
Maître  n'a  pas  tant  d'tard  à nos  avions  au  dehors  , qu'a  nos  intimations  an  dedans  , 
qui  nous  les  font  commettre  , tf  qu’y  ayant  égard  , c’ejt  par  elles  , qu'il  agrée  on  qu'il 
tmprouve  ce  que  nous  faifons  , ' • f iyati,  imint  o ..U  waf  if.it  yntfdmt  I.m. 

ht , M TÎ  t ’ * ' Il  ' m?'  U iffuîAm  tmôtm  S^STfaSifida  , ^ r,H  an „L  fiKinut  ii  Wfo- 

rh')  tu  if  ifûn  y m'4««  , î C’clt-à-dire  , fuivant  ce  que  dit  Tcrtullicti , 

d y bluntos  fia,  origo  ejl  , & même  un  Hillorien  & Courtifan  de  Rome  Payenne  , 

• odeo  illi  viri  mogis  voluntotem  peccondi  intuebontur  , qnàm  modum  : faéloque  ad  con- 
filtum  dirigeront. 

Rem.  387.  C’eJI-là  le  fens  de  ce  paffage  de  Julien , qui  a été  mal  entendu  A II  y a 
ici  dans  le  Grec,  «Ww  j H’,**,  ri  e e«ï  ô^yrt ce  que  Cunéus  traduit,  fed 
Hcroum  art  ni  Mercuriu,  deejje  ahquid  exijhmavit , & que  Cantoclarus  avant  lui,  a- 
voit  expliqué  dans  le  même  fens , mais  avec  plus  de  paroles,  Mercurius  autem  Hc-  * 

roum  eouvtvinm  non  omnibus  fuis  numeris  abfolutum , a, que  adeo  ahquid  ei  deejfe  cenfe- 
bat,  & làns  que  le  P.  Pétau  ait  jugé  l’endroit  digne  de  corrcâion  ou  de  remarque. 

Cependant  la  lignification  du  mot  , dans  le  fens  qu’on  lui  donne  ici , é- 

toit  afli-2  nouvelle , & il  fc  trouvera  difficilement  des  exemples , comme  je  crois , 
où  il  lignifie  deficere,  Si  ainli  pour  donner  ici  à entendre, que  le  Fcllin  ou  rAlfein- 
blée  des  Héros  n’etoit  pas  complette.  Audi  Julien  ne  veut  dire  autre  chofe , après 
avoir  parlé  de  l’appareil  du  Fcllin,  & que  les  Dieux  de  leur  côté  n’avoient  rien  à 
y délirer,  linon  que  Mercure  crût,  qu'il  étoit  tems  de  mettre  les  Héros  à répreuve , ' 
c’cll-à-dire  de  les  faire  entrer  eu  lice,  comme  il  fe  voit  en  effet  par  la  fuite,  & félon 
qu’il  ajoûte,  que  Jupiter  fut  anffi  de  cet  avis.  C<*  qui  d’ailleurs  efl  la  propre  ligni- 
fication du  mot  aqqnufiiX,  pour  ou  mettre  à l’épreuve,  & de  la  manière  que 

Thucydide  & d’autres  l’cmploycnt,  fuivant  les  pairages,  que  Budé  en  raporte , c’cll- 
à-dire  , comme  j’ajoûte  en  pallànt , tiauntàjq  pour  x«î«»  , témoin  Denis 

d’Halicarnallë  parlant  d’un  combat  ou  f.mxj,  / «IJ  ajtf'uufnt  «»«>«•  x.CI.'k,  dans  le- 
quel combat  ils  firent  l’épreuve  de  leur  valeur  mutuelle  , ou  félon  qu’Hérodotc  dit 
d’un  envoi  de  Crcefus  , pour  tenter  les  Oracles  de  la  Grèce , s nui  wtftnu  !<  r U i,é- 

Ulifat  ¥ Xfmi.ni. 

Rem.  40t.  Le  nom  de  Jlellen,  £3*  les  Dialeéles  de  la  Langue  Gréque.]  J’ai  avancé 
ce  dernier,  fuivant  l’opinion  de  M.  de  Saumaife,  qui  en  traite  à fond  * dans  un  li- 
vre écrit  fur  cette  matière;  & ce  qui  d’ailleurs  fc  raporte  à ce  qu’en  dit  Pline,  par- 
lant de  la  Thcllàlic,  « ibi  Rex  genitus  nomen  Gracus , à quo  Gracia,  ibi  Hellen  à quo 
Hellènes.  Ce  n’elt  pas  cependant , quant  à la  première  origine  des  Dialeéles  de  In 
Langue  Gré que,  que  la  choie  ne  foutfre  des  difficulté!  , puifque  , comme  je  l’ai 
auffi  inlinuc  ailleurs  dans  f les  Remarques  , c’efl  aux  environs  de  Dodone  & du 
Fleuve  Acheloüs,  c’elf-à-dire  dans  l’Epirc  & au  voilinage,  qu’Arillote, comme  on 
fait,  place  les  premiers  & les  véritable»  Grecs,  1 «g  *.  *j.s.li&fit  Wn  fü,  1 com- 
me ils  font  apcllct  ici , rî,  J e niais.  D’ailleurs  ce  mot  de  , dont  Silène  fc 

fcrt  ici,  parlant  d’Aléxandre,  eft  encore  employé  dans  la  fuite  par  cet  Alexandre 
même  parlant  des  anciens  Grecs,  & étoit  en  effet  le  plus  ancien  nom  des  Grecs,  li 
on  en  croit  non  feulement  Arillote , miis  encore  l’ancienne  Chronique  Gréque  pu- 
bliée par  Seldenns  , 1 üù  E"»,.,,  n D’autres  ont 

déjà  remarqué,  que  des  anciens  Poètes,  comme  Sophocle,  Alcman,  Callimaqnc, 

Lycophron , ont  auffi  employé  ce  mot  de  r^uai,  duquel  les  Romains  les  ont  apcl- 


_ Oigiiized 


DES  REMARQUES.  <5j 

Ici;  & même,  fi  on  en  croit  Héfychius',  qui  leur  ont  donne'  le  nom  d;  Grecs  « T, 
ou  Ttf-w  , au-lieu  qu’ils  fe  feroient  apellez  .auparavant  rmpi;  mais  ce  qui  n’a 
aucun  fondement. 

Ibi».  La  Langue  Macédonienne  »e  différait , tfc.  que  de  quelque  DialeBe  y de 
quelque  feu  de  mot».]  C’eft  aiufi  entre  autres,  que  Plutarque  * remarque, que  les  b 
Macédoniens  difoient  P pour  q>,  a/ai#*®-,  «,  Et  quant  à cet  mon  g.,',"  Gr 

Al.u/Joniens , en  voici  quelques-uns  ,pour  le  dire  en  pairant, que  j’ai  remarquez  au- 
trefois dans  Héfychios,  dâufM,  AZaf*,  A'iuil , aC^tk,  Avy*^«,qui  ell  auffi  dans 
Arrien  & dans  Q.  Curce  ; .Ay**A«  , a W^  , AL*»,  à'aj£»  , A'J,1>t,  A’fpimt,  A1),. 
t#-,  épithéte  d’Hercule;  A’mxfr,  lafià , Pu/taé^l . pour  f.î- 

!■>,  & d’où  eft  venu  f'itra  des  Lkins  .z»^»»»,  0iMÀh«  des  Mufes  ;f$A», 

fait,  d’où  vient  le  Ile x acs  Latins;  iMu,  mîip» , Krvîm« , nus«i«,  fa/t/tmla , x»n«- 
3m,  T«y»«y«;  & auxquels  je  puis  ajoûter  niA«r,  pour  dire  des  pierre: } fuivaut  la 
Remarque  d’Ulpien  < fur  Demofthéne,  & dont  il  fera  parlé  dans  la  luitc,  fur  le  * -Ai Oru.  s, 
fujet  de  la  ville  de  Pella.  Quant  à ce  qui  eft  ajoûté  fur  la  fin  de  la  Remarque,  M-  US- 

d'un  Auteur  Grec,  qui  raporteroit,  que  les  Athéniens  auroient  altéré  leur  langa- 
ge par  leur  commerce  avec  les  Macédoniens  , c’cft  Athénée  , qui  le  dit  en  ces 
termes,  i M«*iL*Ç»r«,  J éita  »•*«  ¥ a't?i»»i  aj#  «!i  i *»»&«•.  a l.  1. 1.  m 

Rem.  411.  Le  Comique  Grec  joint  y dijlingue.]  C’ell  Arirtophane  dans  ce  vers 
fuivant,  • iUua  «?«*«<  i&i  yv/MUfùi.  D’ailleurs  le  Préfident  le  Kévre  / ra-  e itriut,  ^1. 

porte  ce  partage  de  Julien  dans  fon  Agonifticon,  touchant  la  coûtume  des  Jeux,  j.  /«.  i.f.'nt. 

dont  il  cil  parlé  en  cet  endroit  des  Célàrs , & s'en  fert  pour  en  apuicr  là  rc-  f ••  «•  *• 

marque. 

Rem.  418.  Les  Pléuipoteutiairei , yr.  pour  la  Guerre  , y ceux  pour  la  Paix.'] 

Ces  premiers  fe  difoient  AdtaglnfH  , comme  Eumencs  eft  apellé  dans 

,<Diodorc  deSicilc,  & ce  que  dit  le  Comique  Latin,  Summui  Imperator,  c’ell-à-  g L,  i>. 
dire,  * fed  ubi  fummus  Imper at or  uou  adejl  ad  exercitum.  Ces  derniers  font  apel-  hrttn 
lez  , n^lrCftf  & VfirCnt*!  A’altafârafot  ubi.  ¥ zifrm , comme  par  l’Orateur  Elchi-  r*-  1 ■ 

nés  parlant  des  Plénipotentiaire!  pour  la  Paix  envoyez  à Philippe;  ou  Amplement  ‘""’4 
Ilfiriitt  OU  ri(irCç,7ul  AVrwanpK.  Legati  Plenipoteutiarii , comme  dans  < Diodorc  k l.  j. 
de  Sicile;  ou  enfin  A'»la^>r^i<  ¥ eV*»«>  comme  dans  1 Denys  d'Halicamarte;  & lz.ti.6- u, 
lùivant  que  j’en  ai  déjà  fait  mention  dans  un  autre  Ouvrage. 

Rem.  419.  Le  Roi  Saturne.]  Ajoutez  , qu’il  ell  apellé  du  titre  déAuguJle  ou 
d Empereur  dans  une  ancienne  inlcription  raportée  par  m Reincfius,  S AT  U R-  m s, mtr.  *, 
NO  AU  G.  SACRUM,  fc  dans  une  autre  auparavant  par  » GruteniS.  si. 

Rem.  4x7.  Ce  qu'eu  dit  Dion,  yr.]  C’cft  dans  les  • Excerpta  publiez  par  M.  0 T:“f-  ***• 

Valois  , où  cet  Hillorien  dit  de  la  modeûie  ou  de  la  négligence  de  M.  Auréle  f 

dans  fes  habits,  & fuivant  ce  qui  en  eft  raporté  en  François  dans  la  Remarque  721. 

f ifnz^’9*,  & de  plus  utuliae  n falot  trime  y»  *jf‘  ino  S IJ« rtii  toO<H  du  P t-  71.  p, 

Kilt.  wa. 

Rem.  4iS.  De  ce  qu'il  fe  contentoit  de  peu , yr.]  C’cft  ce  que  M.  Auréle  a- 
pclle  dans  cet  admirable  Livre , 0 -à  Am»  *y  M Aairai  , & fuivant  qu’Ariilide  q b.  t.  Se.1t 
loüoit  iiulnif  iiUiXum , témoin  Plutarque.  Julien  venoit  de  dire  fur  le  fujet  de  la  »• 
modcltic  de  M-  Auréle  dans  fes  habits,  r«  îfuinu  t£ù  rpi  rit(ma. 

Rem.  419.  Alypius , dont  un  Sopbjle  Grec  dit , yr.]  C’eft  Eunapîus  , qui  dit 
au.  fujet  de  la  petite  taille  d’Alypius  , & ce  qui  eft  traduit  dans  la  Remarque , 

r dutfvnot  j ta]  -n  Çmil/âpti  rift»  d^rx*  tnm  LacrcC  dit  de  / Straton  , qu’D  c ttJemUiitr, 

avoit  un  corps  fi  exténué  en  mourant,  qu’il  ne  fontit  aucune  douleur.  Et  quant 
an  palfige  d’ Arrien,  que  je  raporte,  c’eft  où  il  dit  du  corps  tranfpsirent  , yr.  de  ■ n.f,  / , 

Diogène,  * *’r«  7*  rmfinrttt  raCh  xj  r i rft HUII.I  i.  a,. 

Rem.  431.  Dijhnguet  en  la  partie  intérieure.]  C’cft  ainfi  qu’ils  font  diftinguez 
dans  Pollux,  • • Sr*  r r»®-  ¥ ionüt,  & • ïf»  ¥ $,««.  Et  comme  Julien  dit  ici,  u t.i. ..  1 
•«r»  ¥ iifùi  oKstt/jn , intra  facra  fepta , c’eft  fuivant  qu’il  en  parle  ailleurs  dans  un  SiS.  j.  •> 

paf- 
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pafTagc  de  fes  Harangues , allégué  déjà  ci-dclTus,  • Ht»  ¥ U,L  lwf{»r»n  vècfitjny 
& qu'il  dit  au  contraire  de  Macrin  & d’Elagabalc  , «»;•  ».  V itfùi  «ni»;.  «£«- 
fiiXm. 

R FM.  437.  Jufqu'au  l'eftibult.]  Kxt*  ¥ «©<»>■»,  dit  Julien,  demeurant  dans  la 
comparailon  , de  conlidcrcr  le  lieu  de  ce  Fellin  des  Dieux  , comme  un  Palais 
ou  un  Temple,  & luis  ant  qu’il  dit  ailleurs , * .V  veut  ü<  r«  iifa  tfoüin  ¥ 0»»  ut» 
¥»p«#i/f«»;  ntfi  quando  ai  Tcmpla  Deorum  accédant , fatum  sntra  vejlsbula.  Elchylc 
apelle  eu  quelque  endroit  ‘ wfüotf.  l.ftùrm.  Ajoûtez  ici , & ce  qui  lait  plus  au 
fu jet,  que  fuivant  la  doctrine  des  Platoniciens,  dont  Julien  failoit  profeflion,  les 
Dieux  qui  affilient  le  Dieu  fuprême , font  range*  en  partie  près  du  Pejhbule  du 
Ciel.  C’cll  ainli  qu’en  parle  Maxime  de  Tyr  dans  fa  première  Düiértation  , 
an' il  y a pluficun  Dieux  vsjibles  & ptufseurs  mvifsbles  ; que  ceux-là  fe  tiennent  pris 
du  l 'ejhbule  , comme  les  Héraut t y les  Aliuijhes  les  plus  proches  du  Roi  fnpreme , 
& qui  mangent  à mime  table  avec  lui.  n<»«w  fùi  vgàn  0ia< , wu.it  3 ipuni , ri  1 
Un  r.  nyittçp  ai rù  uSseftireit  , «lu  ùr.yliAi.*  mit  à.  fiurtbit  rvylmrdrtvs 

abris  ru»m**[.  Ce  meme  Julien  dit  encore  ailleurs  , S ÎU7  T»  rtdofjt  r «r.Atreç 
•al»,  comme  Celle  dit  dans  Origénc  • hn  rù  nrilv/m  S siyati.  Au  relie  S.  Chrjr- 
foltomc,  fe  fert  quelquefois  de  iip^f  , & entre  autres  au  palfagc  cité  ail- 

leurs, & où  il  dit,  que  le  Martyr  Babylas  ne  permit  pas  à l’Empereur,  pour  caufe 
de  meurtre,  d’entrer  au  dedans  des  Temples. 

K F'  M.  441.  Comme  on  peut  voir  dans  Lucien.’]  C'cll  où  dans  la  caufe  des  Phi- 
lofoplics  contre  Lucien,  la  Philofbphic,  qui  cil  le  Juge,  ordonne  à l'un  d’entre 
eux  de  parler  à fou  tour  faiyi  ÏJ.  ci  rf  u'fi , & fur  quoi  un  Scholialle  Grec  de 
cet  Auteur,  H non  encore  publié,  fait  cette  remarque,  aiyi  ci  ri  fùfi,  ï 1» 
r»  nty®..  il.  */>  èJ«  1»  •J'  n .L(  bai  5 du 7 «pi..  Et  ce  qui  fe  raporte  à ce  que 

vouloit  ici  Mercure  dans  Julien  , Ai-/««  lupr»  ci  fiiyi,  que  chacun  eût  à parler  à fin 
tour.  C’cll  aulTî  dans  ce  l'ens  que  ces  mots  ci  uîfi  lont  employez  dans  Euripide, 
jt  Anqiraf  t' i*  «im  enfin  /et* . qu'il  me  fort  permis  d'écouter  à msn  tour  , & qu'il  ajou- 
te Isien-tôt  après  , 4 H '/ùi  j ^ r.‘  ^ ii„  i«»  ci  pi  fi  , Un  ne  donne  pas  lieu  a nous  «i 
lui  de  parler  à fou  tour. 

R km.  44f.  Ureftc  dans  les  Euménides  d’Efcbyle .J  C’cll  où  Apollon  dit  i Orcf- 
te,  fur  le  lit  jet  du  Tribunal  de  l’Aréopage,  où  il  le  renvoyé,  ,iu«u  tugsràt,  V 
StKéltfàtat  Mitsui  ijcttln.  ioflw/fy  Or,  hfc.  fit  ce  que  Ic'dernicT  Interprète  All- 

glois  n’a  pas  rendu  dans  un  fens  allez  clair,  ni  n’a  pas  dillingué,  comme  il  faut; 
puis  qu’Apollon  n’y  veut  dire  autre  chofe , linon  , oue  ce  fera  .1  Athènes  , ou 
dans  la  ville  de  P allai , dont  il  venoit  de  parler,  qu'ürejle  trouvera Jet  Juges , isf 
que  pour  lui  Apollon,  il  trouvera  avec  Orefte  des  difeours  propres  à les  fléchir , Itf  îles 
inventions , pour  le  délivrer  entièrement  , comme  il  ajoùtc  an  vers  fuivant , de  tons 
les  maux , qui  Je  teurmeutoient. 

Rem.  449.  C'ejl-à-dire  de  rejlraindre  cette  permijfton  , £ÿr.]  C’cll  aulfi  ce  qui  cfl 
remarqué  par  le  Scholialle  MS.  de  Lucien  , touchant  l’ulagc  & le  but  de  ces  C /<•/>- 
fydres  judiciaires , conformément  à ce  qui  en  cil  dit  ici  par  Jupncr,  *,  <ri.«  « '»« 

utU.it  rm%ii  $tvSi/dfltt  mut furtou  q>. vu  fine  ci  Jùg irai  ¥ fvlifui  olul&-  mynftvirtt 

Ti’M  r rnotr  r » tiult  ïtfttut.  Ce  qui  en  même  tems  fert  à illullrcr  ce  qui 

cil  touché  dans  la  Remarque  , de  la  forme  de  ces  anciennes  Cleplydrcs  , fuivant  la 
defeription  qu’ Apulée  1 nous  en  donne,  ad  diceudi  fpatium  vafeulo  quodam  in  vitem 
eoli  grae ilster  fijhtlato , ae  per  hoc  guttatim  dejîuo  injuj'a  aqua.  Et  ce  qui  d ailleurs  en 
a déjà  été  remarqué  par  le  P.  Pétau  fur  Syncfîus.  Quant  au  paUage  de  Galien  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Remarque,  c’cll  où  il  dit,  " cV  .fi  'muait  n 4 *t% «■<*- 
...«««  éusty (if.  VTu-/(utit  tiftUyl»,  «g  u)ti,iif.t  , éf{i!>uvï;>  «1  à,  fttx*’’?**"  dudilut  ci 
ils  ici  ic  utituulttà  wttt.ytftvithjj» 

R F O.  4fO.  A ce  que  dit  Platon  dam  fin  Theatete .]  C’cll  où  il  dit  des  Oratcnrs, 
& que  j’ai  traduit  dans  la  Remarque,  » rim$  Htnrhuf  U»(  r/t i«{J>  W*;«i  iy*i  ¥ 

3Î*«- 
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M axitnaa.  Pour  la  coûtumc  , qui  obligcoit  les  Orateurs  ou  les  Avocats 
de  le  taire  , quand  leur  eau  étoit  coulée , & cette  façon  de  parler,  dont  il  cil  fait 
mention  dans  la  fuite  , ne  parle  point  dam  mon  eau  , c’ell  ce  qui  ell  remarqué  entre 
autres  par  le  Scholiaftc  Mo. -de  .Lucien,  urjPa;  i.u.yi^a» , orw  »*- 

fu/d»,  Lyi  ci  r«  ij.»  ëidh.  D’où  vient,  que,  comme  je  le  touche  aulii  dans  la  Re- 
marque , on  voit  fréquemment  dans  les  Orateurs  Grecs , comme  dans  Dcmofthé- 
nc  , ces  mots  de  E'/tli  vS.ç  < comme  où  il  dit  d Eichyncs , * Set-ara  Lui  r.  ISalt , 
& ailleurs  , < *««!’  i-/x«  fS  raûl'  »3*{  *'Jiv  <r‘‘-  Et  c’ell  d'où  font  venues  ces  façons 
de  parler  de  Jour  tnefuré , ou  irisa  , qu’on  a donné  à ces  fortes  de  Clep- 

J'ydres  judiciaires,  témoin  Harpocration  , c’ell-ù-dire  fuivant  lelqucllcs  le  jour  étoit 
mefuré,  ou , comme  dit  Synelius,  a u{'t  mXrbiSfxt  mfutvitSr»- 

R e >4 . 4f3-  D'un  bon  vin  par  Anacréon."]  C’ell  où  il  dit , ■ «1  *."♦»  Pour 

Pindare  , il  donne  d'ailleurs  ce  nom  de  Netlar  à les  Pocfies  , / «d  iy«  ,!<»;  *1™ 
ctr.,  ; & à l'égard  d’Euripide  , qui  le  donneroit , comme  j’ai  dit  , au  Miel  , 
c’eft  où  il  parle  en  meme  tems  du  Vin  & du  Miel , & nomme  ce  dernier  le  Ncelar 
des  Abeilles , s r'«  «>•,  jiï  5 MiAim-J.  Nunei, 

Rem. 454-  D'un  mot,  ans  leut  dire  necetiité  ««contrainte.]  C’cll  le  mot  , 
dont  parlent  Pollui  & Héfychius,  comme  j’ai  dît,  & fuivant  que  le  Prélident  Mauf- 
fac  l’a  déjà  remarqué  fur  Harpocration.  Et  c’eft  d'où  aufli  , comme  j’ai  ajoûté, 
qu’on  peut  illuilrcr,  à mou  avis,  un  palfagc  d’Anacréon  , où  il  dit,  <■  Tmifm 
w-  C’eft  à quoi  aufli  je  raportc  ce  pall'age  de  Platon  , où  parlant  de  l’emprefte- 
ment  des  Orateurs,  il  dit,  * fi  <Hu(  f‘" , 1Kt  l'eau  , qui  coule  , les  prejje  & 

fait  hâter  ; & ce  que  dit  l’Auteur  du  Dialogue  de  l’Eloquence  corrompue  , Tatsti 
illu.l  forum  magis  exercebat , in  quo  nemo  intra  pauciffimas  horat  perorare  cogebatur. 
D’où  vient,  que  le  P.  Pétau  < ne  devoit  pas  avoir  eu  pour  fulpeéle  cette  remarque 
de  Héfychius,  A '■«?»«,  « , & ce  qui  de  plus  fc  trouve  confirmé  par  un  pal- 

Cigc  de  Demofthéne  , qui  fcmble  y faire  allufion  , & qui  a été  remarqué  par  M. 
Valois  dans  fes  Notes  , ‘ que  je  viens  de  voir  , fur  Harpocration  , «.  e’( 
ui , i âtStit  ti&ral,  rû  àftpifi*  >««■*  ivx'*'  . &c-  Au  moins  ces  pallagcs , & 
celui  de  Pline  le  jeune  , que  j’ai  raportc  dans  la  Remarque  , » fslentium  Cleffydra 
indici , marquent  allez  l’origine  & la  raifon  de  ce  mot  «’>*y«*  , qu’on  a appliqué  i 
ces  fortes  d’Horloges.  A quoi  j’ajoûterai  feulement  un  autre  palfage  du  Poète  An- 
tiphanes,où  il  fait  • allufion  à une  loi  d’Athènes, qui  impofoit  fitence  aux  Orateurs, 
qui  étoient  convaincus  d’avoir  péché  par  trois  fois  contre  les  lois  , qui  leur  étoicnf 
preferites  F Tnmf  PL'  uùt  yiiitr  ût  où  ùxi  Te**  rttf.nu*’ , fuivant  d’ailleurs  qu’il 

le  trouve  , » ¥ dans  * Pollux  , & qu’il  parle  de  • 

entre  les  défauts  des  Orateurs.  C’eft  ainli  que  / Strabon  , pour  le  dire  en  pariant, 
parle  d’une  loi  des  Indes  , qui  ordonnoit  de  fe  taire  toute  là  vie  , à celui  qui  «voit 
été  furpris  trois  fois  dans  un  menfonge  , « à,  rçàt  «a;  , i,i  nyf, 

Sim  $ lêv.  " 

Rem-  4f6-  Arec  des grapes  de  ratfiu  autour  de  la  Tête .]  C’eft  aufli  à Silène  plutôt 
qu’à  un  Faune,  comme  font  les  Antiquaires  de  Rome  , que  je  raportc  cette  belle 
Statué  de  la  Vigne  de  Borghelc,  & cela  tant  à caufe  de  cette  Couronne  compoféc 
de  Grapes  de  Railins,  qui  lui  environnent  le  front,  que  vû  qu’il  tient  dans  fes  bras 
le  petit  Bacchus  fon  Elève,  fuivant  qu’il  en  parle  dans  le  ' Cyclopc  d’Euripide,  o‘> 

mmU^  «y»  un  ày.àstau , Que  fai  nourri  Enfant  dans  mes  bras.  Ou  plutôt  avec 
du  herre,  comme  je  l’ai  pû  mieux  rcconnoîtrc  ces  jours  raflez  , d’une  pareille  fta- 
tuë  , qui  fe  voit  dans  le  beau  Jardin  de  Seaux  de  Mr.  Colbert , dont  le  nom  , le 
mérité  & la  dignité  font  bien  au-deftùs  des  éloges,  que  j’y  pourrois  joindre 
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Rem.  4f-.  Ce  «9*1  /v//f  Fontaine.]  C.’cft  fuivant  cc  que  Silène  dit  d’un  Outre 

de  vise  dans  la  même  Tragédie , y..)  bu  j ..lu. .1  lixjw , t IJat  ' i^,i,  //<  ai  dit  une  belle 
Fontaine,  & quant  à moi  ,//it  m'ejl  bien  chère.  Auffi  Anacréon  parlant  de  foi  dans 
une  de  (es  Odes,  comme  d’un  autre  Silène,  & auquel  il  le  compare  fur  la  tin, dit, 

3u’un  tel  Outre  lui  tient  Heu  d'un  feeptre,  ou  deferule,  * X.îelç.i  ï^»  r unit.  C’cft 
'ailleurs  non  feulement  dans  la  Comédie  des  Acharnenfet  d’Ariltophane  , dont  M. 
le  Févrc  parle  fur  ce  Poète,  mais  aulli  dans  celle  de  ‘ Plutus,  qu’il  cil  fait  allulion 
à cette  Fête  dite  A're.xi»,  qui  fe  célébrait  en  l'honneur  de  Bacchus,  & où,  fuivant 
l’explication  qu’en  donne  le  Scholiaftc,un  Outre  plein  de  vin  étoit  tout  cnlemble  le 
fujet  du  combat,  & le  prix  de  la  viâoire. 

Ibid.  Ce  n' étoit  fat  de  l’eau  des  Fontaines , &c.  mais  bien  du  meilleur  vin.]  Auflî 
remarquerai-je  ici  en  palfant , qu’on  faifoit  les  elfufions  à tous  les  Dieux  avec  du 
Vin  pur,  hors  au  feul  Mercure,  à qui  on  détrempoit  le  Vin  avec  de  l’Eau.  C’ell 
ce  que  le  même  Scholiallc  d’Ariftophane  nous  aprcnd,furce  que  Mercure  fe  plaint 
dans  cc  Poète,  que  le  vafe  , eju’il  venoit  de  vuider  , avait  autant  d’eau  que  de  vin  , 
1 Ô i/sti  J inr  ira*  ua;a/4r(. 

Rem.  qyS.  Les  épithètes  if  ami  de  vin , y<-.]  Comme  de  , que  e Maxime 

de  Tyr  donne  à Silène.  Pour  les  Vers  du  Poète  Latin,  qui  luivent  dans  la  Remar- 
que, ils  font  de  Ncmefianus.  Et  quant  à ces  Monunicns  anciens , qui  reprefen- 
tent  Silène,  en  la  pofture  d’un  honunc  yvre  , on  le  peut  voir  entre  autres  en  cette 
Médaille  fuivantc  d’Aléxandrc  Sévère , où  ce  vieux  Silène  ell  au  milieu  , foûtenu 
parun  jeune  Silène,  avec  un  autre  Silène  à la  droite,  & le  Dieu  Pan  Cornu  & Ché- 
vrepied  à la  gauche  , & avec  l’inlcription  , COL.  A U G.  TRO  A.  ou  Colonia 
Au/ufta  Trous , qui  a fait  fraper  la  Médaille  , & qui  s’apclle  en  d'autres  Médailles 
Julia  Augujla  Colonia  Trous,  ou  bien  Colonia  Alexanjrea  Trous  , & même  en  quel- 
ques-unes, Colonia  Aurélia  Antomniana  Alexanjrea,  & dont  je  parlerai  ailleurs. 


R F.  M.  45-9.  Sont  apellez  les  Hérauts  de  Mercure.]  C’eft  dans  les  Suppliantes  , ft 
non  dan»  l' Iphigénie  d’Euripide  , qu’il  cil  dit , < K<p.£»  £'{,<*«  tnr®i@*  , Mercttrii  pr.e- 
con-.kus pretus , ü fuivant  que  la  Nation  des  Hérauts  lui  étoit  comacréc,  filon  t rol- 
— • lux. 
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lux.  D'où  vient  suffi,  que  le  Héraut  Egyptien  dans  les  Suppliantes  d’un  autreTra- 
gique,  s’ente: ta  d’Efehyle,  invoque  Mercure  avec  tous  ces  titres  j Zy*;  t*< yir<?  cts- 
Mercurio  stlaximo , Hofpitah  (non  bofpiti)  Jnpuifitori ; c’elt-à-dirc  p*tir 
©*«,  qui  ne  fe  trouve  pas  ailleurs  , que  je  lçachc  , pour  , dont  Sophocle  le 
1ère  quelquefois  , & fuivaut  qu’il  y avoir  à Athènes  des  Magiflrars  de  ce  nom  dits 
Mxrifn  & comme  Harpocration  nous  l’aprend , & dont  * Pollux  nous  mar- 

que en  quelque  endroit  la  fonction  , qui  étoit  de  faire  perquifition  des  choies  ca- 
chées. D’ou  il  reluire  , pour  le  dire  en  pallant , que  ce  titre  de  ou  Maries®- 
ne  convenoit  pas  mal  à Mercure,  lùivant  que  ce  même  Julien  , comme  je  l’ai  tou- 
ché ailleurs,  ayant  à traiter  des  Myllércs  de  la  Religion  Payenne  , invoque  < Mer- 
cure de  venir  à Ion  fecours,  & le  reconnoît  pour  lbn  Guide  par  des  chemins  &dcs 
fentiers  cachet  & inconnus  au  relie  des  hommes. 

R KM.  461.  L'entrée  de  cette proclamation  , (ÿr.  ejl  prife.~]  Le  P.  Pétatl , fuivant 
que  j’ai  dit  dans  la  Remorque  , avoir  déjà  vû  , que  les  premiers  Vers  de  cette  pro- 
clamation , fe  raportoient  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  Démonax  de  Lucien  , 
c’eil-à-dire,  à ceux , que  les  Hérauts  prononçoient  dans  ces  Jeux  publics  de  la  Grè- 
ce. C’elt  où  dit  Lucien  , a E 'mût  csOt  rr,  sr afn  as  T CfayiMi,  ar.fvasn  klik  , Ai 'ytt 
A'  myùr , t rpMjrm  À 9xut  M puxm.  Sur  quoi  il  cil  à remar- 

quer en  premier  lieu,  que  Lucien  nous  y aprend,  qu’on  apelloit  cette  forte  de  pro- 
clamation des  Hérauts,  itr »i«»»  >ih  . & ce  qui  cil  aulfi  confirmé  par  un  pallagede 
Galien,  que  Scaliger  a déjà  remarqué,  * ai  «■*»««  irai  f h-j-A"  n» 

(?<m.  C’ell  aulfi  à quoi  fait  allulion  la  remarque  de  Pollux  , qu’au  lieu  qu’aneien- 
nement  on  ne  fe  fervoit  que  de  la  Trompette  dans  ces  Jcyx  publics  , pour  procla- 
mer ces  fortes  de  lolcmnitez,  qu’on  trouva  à propos  dans  la  fuite  d’v  employer  la 
voix  d’un  Héraut  public,  afin  de  faire  entendre  plus  dtlUn&emcnt  le  fujet  de  la  pu- 
blication , & ce  qu’il  apellc  de  même  f'im  ajixcAn  »•*,<  Quant  à la 

railon  de  cette  apcllation  de  n*?«,  donnée  à ces  fortes  de  proclamations, qui  fe  fai- 
foient  en  vers,  & dont  il  cil  ici  quellion,  fans  toucher  à ce  qu’ai  dit  Scaliger  dans 
fes  Lettres  , il  y a pius  d’aparence  de  croire , que  cela  ell  pris  de  la  Mulique  des 
Anciens,  qui  par  le  battement  des  mains  &•  des  pieds  donnoient  la mefurc  à ce  qu’ils 
voutoient  dire  , & fe  procuroient  l’attention  des  Auditeurs.  La  féconde  choie  à 
remarquer  ,c’c(i  qu’il  y a ici  au  premier  vers  de  cette  proclamation  , A-»*»  A *•/»• , 
au-licu  que  dans  Lucien  il  y a Ai-ya.  A «y» , & aiufi  ce  qui  y regarde  la  fin  des 
Jeux,  au-licu  que  celle-ci  les  précédé.  C’elt  d’ailleurs  de  la  manière  que  Pindare 
parle  en  quelque  endroit  de  Mercure  , qui  fait  ici  cette  proclamation  , t O",  àyiaae 
ïz«  t"  «■**•> , y*<  prouver  ne  lei  "feux  fÿ  te  fort  det  Prix  , c’ell-à-dirc  , comme 

il  ell  atoûté  ici,  rm/tlue,  h üijl'ibutcur  det  Prix',  & à quoi  j’ajoûtcrai  ce  vers 
de  la  Troade  d’Euripide , qui  y fait  encore  une  allulion  manifelte  , * mzt <*> 

pului  j u u iut  , Prxco  nnnrum  fermonum  promus.  Pour  le  quatrième  vers , K«i»«  J 
*y»ii , qui  taifuit  partie  de  cette  proclamation  , & le  trouve  aulfi  dans  celle  de  Lu- 
cien , je  remarque  en  pallant , que  Sophocle  s’en  fert  de  même  dans  Philoâéte  , 

i K x ' 1 . f.  vjaXlï. 

K s;  m.  464.  La  voix  du  Héraut.]  Il  y a ici  dans  lcGrccitw»io>  a.,,  dans  une  conf- 
truction , qui  n’cll  pas  commune,  pour  K g..i.;c’c(l-à-dire,  comme  parle  Pin- 
darc  en  quelque  endroit  , s.  î»x;  . fuavis  vox  boni  Prxconis. 

Pour  Mercure,  on  ne  s’étonnera  pas,  qu’il  fe  doiuie  ici  cette  qualité  de  ltv*l , puis 
qu’outre  .ce  qui  en  cil  touché  dans  une  autre  Remarque1  , il  cil  dit  dans  l’Hymne 
lait  en  loti  honneur,  qu’il  vint  au  monde  avec  tout  le  naturel  dé  un  Héraut , •» 
tint  yynita  . eéi»  <g«U  ; qu’il  ell  invoqué  dans  les  Cbapbires  d’Efehyle , 

» Kiial  u,yrt  t n^j  ««1»,  pour  preuve  , qu’il  palfoit  également  pour  le  Héraut 
det  Dieux  Celc/les  (y  des  Dieux  Infernaux  ; ce  qui  appuie  la  Remarque  , oui  en  ell 
faite  par  • Apollodorc;  & que  d’ailleurs  cc  titre  de  Mijo-®-  , qui  lui  ell  déjà  donné 
dans  le  vers  du  même  Poète  , rapotté  un  peu  auparavant  , fert  à illuilrcr  une  inf- 
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crrption  ancienne , où  il  cil  aufli  apcllé  ■*  M E R C U R I O M A X I M O CON- 

5 E R V A 1 O R 1 O R Bl  S*  Quant  à la  voix  de  ce  titrant  , & de  ce  que  j’ai 

touché  là-dcflus  dans  la  Remarque,  du  foin  qu’on  avoit  anciennement , de  faire  une 
épreuve  tie  la  voix  de  ccs  Hérauts  avant  que  de  les  choilîr,  de  même  que  d’une  for- 
te de  combat,  où  ils  s’exerçoient , à qui  remporterait  entre  eux  le  prix  de  la  voix; 
c’elt  ce  qui  Ce  recueille  en  effet  allez  clairement , l'un  de  Dcmollhéne , où  il  dit , 
i ‘Si  Jh  ,1(10(10  pu  , .J  ; & l’autre  de  Lucien  , ou  en  tout 

cas  de  l’Auteur  du  Traité  de  la  Mort  de  teregrinus , • tu', un,  5 r iyi,®.  , 

c’cll-à-dirc  derrière  le  lieu,  où  ces  fortes d’exercices  avoient  lieu  , & qui  s’apclloit 

*’*/*» , comme  M.  de  Grcntcmefhil  l’a  bien  remarqué.  D’ailleurs  quant  à 
la  véritable  qualité  de  grandi  eriatlleurt , qu’on  a donné  à ccs  Hérauts  , & fuivant 
que  dans  Agathias , d K,,.*,;  n ^«iy.x.Co lont  comptez  parmi  l'appareil  d’un  Juge- 
ment oublie,  c’cft  d’ordinaire  de- là  aufli  que  le  Poète  apcllc  ailleurs  un  Héraut  du 
nom  de  « n.x.r«{,  evi  J «y*y.>  r^hirope,  & dans  un  autre  endroit,  de  l’épithé- 
te  de  fWrtf,  c’ell-à-dirc  p, fuivant  le  Scholiafte.  11  n’y  a qu’un  endroit 
dans  Homère,  ou  Agamcmnon  exhorte  les  Hérauts  à convoquer  l’Aflcmblée  des 
Chefs  des  Grecs  , mahfans  trier  , t M.ii  /5««>.  Aufli  le  Poète  Antiphancs  dit  en 
quelque  endroit , qu’il  faut  chaflèr  le  vin  par  le  vin  , la  Trompette  par  une  autre 
Trompette  , & un  Héraut  par  un  eriailleur  , * ri  k f J’ajoûtcrai  feule- 

ment, qu'à  l’égard  de  la  coùtume  dans  ces  Jeux  publics  de  la  Grèce  , d’en  publier 
à haute  voix  la  proclamation,  & enfuite  les  noms  des  Vainqueurs  , comme  / d’au- 
tres  l'ont  allez  remarqué,  que  c’cll  à quoi  aufli  notre  Julien  fait  alluflon  dans  une 
de  les  Harangues  , où  ij  dit , parlant  des  Poètes  , qu'ils  publient  à haute  voix  les 
Guerres  & les  viâoires  des  Conquerans  , tomme  font , dit-il  , lei  Hérauts  dans  les 
"Jeux  Olympiques , < aw  .t.M.pPn'ii  Aa«  r?  , *5  râl  O Sai/tmin  mrfi.jp.  Mais 
ceci  ne  méritoit  peut-être  pas  la  peine  qu  on  s’y  arrêtât. 

Rem.  466.  D'une  Epée  funejle  à vos  ennemis.']  Il  y a dans  le  Grec,  mXi>.i«i  iSSn 
•yx>  i c ell-a-dirc  *.aj>.i«  pour  «xi^i..n , & par  des  allulious , comme  j'ai  touché 
en  partant  dans  la  Remarque,  à ce  qui  fe  trouve  en  des  Tragiques  Grecs,  comme 
dans  Euripide  , 1 ai/tn  têtu  , fan  gui  s kojtilis  , & S à,  a .ipdhm  i & dans  Sophocle, 
" •YX‘‘"  <P“mytn  !*m, , la  terreur  des  Piques  , ou  Epées  , (ce  mot  de  dans  les 
1 ragiques  fe  prenant  pour  l’un  & pour  l’autre,  ) ennemies.  A quoi  j’ajoûterai  ce 
partage  d’Efchyle  dans  fes  Fragmens,  • imO-  àintJxan  infejlus  boftibus  ; outre  un  au- 
tre endroit  du  même  Poète,  où,  à l’exemple  d’Homérc,  il  employé  le  mot  de  îl.u 
pour  dire  les  Ennemis , • eV  » tgà  M.<i  i xivlu  ri  Sut,  comme  il  faut  lire  ces  derniers 
mots  , & non  nmtiro  riCmt , fuivant  que  le  fèns  le  montre  , c’eft-à-dire , contre  un 
Mari,  qui  e/l  la  redoutable  ou  la  funejle  terreur  de  fes  Ennemis. 

Rem.  468.  De  pareils  termes  ujitcz  dans  les  Jeux  Athlétiques .J  II  y a ici  dans  le 
Grec,  ft  îi  «m' nx.>  mejnm  , où  cet  «'..Ima®-  «giVn  fe  dit  en  effet  par  raport  aux 

Jeux  Athlétiques,  où  ccs  Athlètes  étoient  apuriez  par  le  fort, qu’on  apelloit  m'a®. , 

6 d’où  ces  mots  de  Wma«  & *•"»**"  ont  été  mis  en  ufage  , comme  le  Prélident 
le  Févrc  l’a  bien  remarqué  dans  fon  Agoni/licon.  C’cft  ainfi  que  comme  il  y a ici 
•tint  «Ytma©-,  il  y a dans  Euripide  F ruait  lit  imrisrt , dans  panas  mutuas  ; & dans 
Efchylc,  1 .(«'.O-  ininasn,  pour  dire  vint  adverfam.  Le  même  Efchylc  fe  lèrt  ail- 
leurs de  ce  mot  *»» pour  dire  non  pas  un  adverfaire  , mais  un  défendeur,  ’ Tl. 
iui,  toi  irrht  «A.»  dmyta  Imm  , meum  defeuforem  fortunatum  ejfe  dent  DU.  C’efl- 
à-dire,  fuivant  que  ce  mot  de  «Wma®-  avoit  trois  lignirtcations  , félon  Suidas  , ri 

ri  irSwutnr,  rjj  ri  I rirfrfn.  Et  lur  quoi  il  eft  a remarquer,  que  Pollux  con- 
damne à tort , & malgré  l’autorité  de  Thucydide  , l’ulhge  de  iri ma®-  pour  adver- 
faire ou  ennemi , /A tya,  /à,  r,>ift*mi,.  ,1  f «ml»  i nt/ta  , il  ...  Qttmvéiln  irrm 

■t*as»0  < »»Asp«  IrJ.  ; puis  qu’outre  l’autorité  d’un  aufli  bon  Auteur  que  Thucydide, 
& auquel  je  puis  ajouter  celle  de  Xenophon  , comme  où  il  fait  dire  à Cyrus  dans 
un  Confcil  de  Guerre  , 1 lf*|S  »>»  «.à. «a»,  «s*M. i , lefqucls , comme  il  ajoûto, 

il 
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il  ne  voit  pas  qu’on  puiiïè  combattre , & outre  bien  d’autres  endroits  , où  il  fe  fert 
dans  ce  fais  , de  ce  mot  nidmafat.  Il  y en  a encore  d’autres  plus  anciens  , & du 
même  pais,  qui  remploient  dans  ce  même  fens , comme  Efchyle  au  palpage  , que 
je  viens  de  raporter  , unmxn  , & que  le  Scholialle  explique  uml  iz*t" , de 

même  que  dans  l’autre  paifage  allégué  dans  la  Remarque  précédente,  ou  il  dit 
‘ hiifr  «Vn»«x*«  ; iaftftui  boJlwKi  ; pour  n’alléguer  pas  encore  Euripide,  * «WnA» 
ns.T<i,  contra  hojlem.  En  forte  qu’il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la  remarque  d’Hc'fy- 
chius,  aVtwmiXm  , ci «»»••>  , , & auquel  il  pouvoit  aïoûter  Efchyle, 

Euripide  & Xénophou. 

P a 6.  144.  Vers  3.  dans  le  texte,  0 vomi  cm  qui,  fcfr.]  Je  dirai  en  palfant,  qu’il 
y a ici  dans  le  Grec  le  mot  de  pi ♦?«  pour  /Sul»,  qui  ne  le  trouve  pas  feulement  dans 
Thucydide,  comme  d’autres  l’ont  remarqué , mais  aulîi  dans  les  anciens  Tragiques, 
dont  Julien  emprunte  ou  copie  les  cxprelïïons  dans  ces  vers-ci  ; comme  dans  Elchy- 
le,  . ayalâtn  niiwiu^u,  4»«7«,  & dans  les  Kragmens  de  Sophocle,  tpiilm 
vitam  abjicit , pour  ne  parler  pas  maintenant  de  Théodorct , < -Hù  «Wü  p-nh»  pixt- 

Rem.  470.  Du  bien  à fet  Amis , (jf  du  mal  à fa  Ennemis.]  C’cft  au  (Tl  ce  que  di- 
fent  ici  les  vers  de  Mercure,  oïe  r uApUi < yti  , y zsreù ptx.m  ri d/iug  p,i r», 

iÿc.  Ce  qui  fait  encore  allulion  à ce  que  dit  Créon  dans  l’Antigone  de  Sophocle , 
que  le  fouirait  des  Peres,  d’avoir  des  Enfans,  cji  four  fe  venger  de  jet  Ennemis  , (jf 
pour  honorer  fet  Amit , à l'égal  de  fin  P dre  , / B<  *,  rh  ruui,u,ru,  *-•'  f 

<?>>•»  V»»*’  «1  »*>  n*reé-  Et  c’cll  dans  ce  même  l'cns  , que  Pindarc  joint  enfemblc 
ces  deux  fouhaits , de  faire  du  mal  à fes  Ennemis , & du  bien  à fes  Amis  , comme 
là  OÙ  il  dit,  i Cm**»  in  pixùi.  ».2  } i%*p«  mv  ixtfi  i«>,  * ■ *?'«  venOuln/tu/  , Amienm 
eontmgat  amure  , adverfus  mimicum  antem  , ni  hofiis  exijlem  Inpi  more  dmeurrat  ; & 
dans  un  autre  endroit,  b Muxtuuu  uÇ  C(«pnfi  f ma»k  Tfpzrs  5 unxifûimc  kpiit&  , tllollia 
quidem  cogitans  bonis , Afper  autan  adverfarins  inimicts. 

R f.  m.  473*  ^ h*  lettre  de  NAces , de  Ecilins.]  Autrui  n y au  « „ , dit  le  Grec  , & 
ce  qui  regarde,  comme  j’ai  touché  dans  la  Remarque,  ce  qu’Eufébe  dit  des  grands 
Fejhns , avec  quoi  Conllantin  entre  autres,  ayant  achevé  la  trentième  année  de  fon 
Régne  , célébra  les  Hôtes  de  fon  fecond  fils  Canfiantius  , »'  TW  ItdiifU  ¥ WUllui  TV  FF* 
7<xf  yûuios , & ce  qu’il  ajoute,  huXiu,  ii  »g  ifiaVwf  ty»7« , ,vup*eox.vtT&‘  ùvri  /tunxiue 
T wmllu , »ri»»î®.  n Xu/cucit  ig  n>p»,n«£at1&. , On  y donna  des  repu  & on  y fit  des  Fef- 
tins,  r Empereur  condnifant  tut-mime  fon  Eils  le  mari/,  & faifant  une  grande  jomp- 
tueufe  cb/re.  Sur  quoi  on  peut  voir  encore  , ce  que  ce  même  Julien  dit  ailleurs 
fur  le  fujet  de  Conitantin  & de  fes  Fils,  & fous  la  parabole  , qu’il  y employé  d’un 
homme  riche  & de  fes  Enfans  , c’eft-à-dire  , que  tout  fut  mis  en  defordre  & en  con- 
f u fi  on  ; qu'on  y fit  des  N.Ô  CES  non  N 6 C E S , * udilm  'un  i/ui  pof/^ui , ^ nXiofca, 
r*MftXnirAMBN.  Du  relie  Julien  attribue  ici  à Conllantin  , ce  qu’Euripide 
dit  de  Bacchus,  que  ce  Dieu  Fils  de  Jupiter  fe  plaifoit  aux  Ecftius,  ’‘o'  Au /tu,  i Ah 

w*U  Xjufi  fâfl 

Rem.  47y.  A la  lettre  de  porter  des  habits  mois.]  MaXuuit  n t'âiru, , c’cil- 
à-dire  , le  meme  défaut , qu’il  avoit  repris  d-dellus  dans  Gallien , comme  nous 
avons  vû,r*>;  n ig  «...Vu  zgùfcfr /tuXuuûi/u  , & qu’il  reprend  encore  dans  Conilan- 
ttn  fur  la  fin  de  ces  Céfars,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  J’ai  déjà  touché  ci- 
dcllus  l’ulàge  ordmaire  de  ces  ItS4t>,  , pour  dire  ™ le  luxe  £3*  la  molefe  dans 

k s habit  s,  & fuivant  qu’en  parle  le  Sauveur  du  monde , » ci  ^ux.rsii  M», 

un  homme  yetn  avec  luxe  & mec  moleffe , félon  la  traduâioil  de  M.  de  Sacy.  C’eil 
ce  que  Clément  Aléxandrin  apelle  en  quelque  endroit , » i iâi,  rr^Xu/t/dn  dpô  rù 
0a$V  , un  batnt  de  temme  à l attouchement  & à la  teinture  ; & fuivant  qu’il  dit  en 
general  lur  le  trop  grand  foin  des  hommes  dans  leur  ajuilement , p cx><  j ™ 
uurtfti  ïmXnans , ymoiuiÇn^ , fe  tournant  à la  molejje , ils  deviennent  entièrement  eff/- 
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t»j>tez  ; fit  dont  il  dit  , qu’il  les  faut  apcllcr , « yUtue  , comme  ce  nom  fut  donné 
en  effet  à Elagabalc , virarum  omnium  malien ; ou  qu’il  cil  dit  dans  Théodorctt,quc 
ceux  d’Emélc  , la  patrie  de  ce  même  r»>w« , avoient  drcflTé  une  Statue  à fiacchus, 
Aitnr» rf  r.xïi , c'clt-â-dire  fuivant  qu'il  cit  apelle  dans  Lucien,  < w ?«««■»> 

T îw  If tm.  • 

Rem.  476.  A la  lettre  der  Braffelets  an  haut  Jet  maint.]  IJieà  «"{«  ■i'itluri , 
dit  le  Grec  , ce  que  Prilcien  apelle  en  un  feul  mot  acrocbcria  , fit  que  les  anciens 
Auteurs  Grecs , comme  Xénophon  fit  autres , nomment  de  même  La.,  ou 
«y  r «'(  x>‘0“  , ou  •<&*  .*w  w(U‘oi  h £»>•, , fit  Pollux  , fui*  , c'efl-à-dire  par 
diftinétiou  des  c.hers , 4,*‘«  «si  t«  rr*x,xw.  C’cll  auffi  comme  en  parle  S.  Chry- 
follome  , a K*i  rù  r*  r.t,  ; fit  à quoi  il  ajoûte y rjs.  7*  «e<e.| •«  , ai 

xiynr»  ^|<«ea«  ; d’où  on  peut  recueillir , qu’on  apelloit  en  ce  tcms-là  du  nom  de 
ii(i*edu  , ce  qu’Ilidorc  apelle  dextraha,  fit  les  Auteurs  de  l’Hiltoirc  Âuguffe  dex tro- 
thtritt , comme  Capitolin  parle* de  l’Empereur  Maximin,  pollue  ita  va/to,  ut  itxorii 
dexlrocberio  nterctur  pro  annula.  Et  quant  à un  autre  palpage  de  S.  Chryfoftoinc  , 
dont  il  clt  parlé  fur  la  fin  de  la  Remarque  , c’eft  Cafaubon  , qui  le  raportc  fur  cet 
endroit  de  Capitolin; fit  d’où  il  refultc,  que  des  Empereurs  avant  Conftantin  (com- 
me Carus , dont  ce  Pcrc  fait  mention  fans  le-nommer)  avoient  commencé  à por- 
ter de  ces  iilidgAM  ou  braffelets  à la  main  droite  , ¥ Ad*,  ««rr.jjï  J.ar^ré».  «J  M 
î*b«  Au  relie  il  y a ici  d/iX/mn , fit  dans  le  Manulcrit  de  M.  Voflius  <L»j»üri,  fui- 
vant  qu’il  Ce  trouve  indifféremment  dans  les  Auteurs,  4-Iai« , , & J-aAi» . com- 

me ce  dernier  le  lit  entre  autres  dans  Denis  d’Halicarnaire  , parlant  des  braffelets, 
que  les  Sabins  portoient  anciennement , non  au  bras  droit , comme  ceux  dont  je 
viens  de  parler  , mais  au  bras  gauche,  * ¥ 4*a.«i  il  «y  «eanjw  ;$.)««« . 

Ajoûtez  , que  ces  furent  apelle/.  non-leulcment  bracbiaha , mais  depuis  bra- 
chionaria  , témoin  les  Gloflaires  Grecs-Latins,  ù4fH , braebionarium  ; fie  que 
Vopifcus  , félon  les  vieux  Manufcrits  fit  de  grands  Critiques  , dillingue,  tmrquem, 
braebialem , anuuium  ; c’eft-à-dire  , fuivant  ce  palfage  du  Prophète  Ezéchicl  , f (Jr- 
n.ni  te  oruatu  , iudueut  armillas  manibus  luit  , (jf  tvnjuem  collo  tuo  , ou  , félon  la 
Vcrfion  des  Septante, K*i  èmiepiril  n .ir/tuyiÿù  ‘eéèaihur  4''Aj.  «fe.’  rùf  jcàfœ  r.»  (com- 
me ici , viAjmVu)  wjh  ..hum  «ei  f rçmyitX*i  r».  t _ 

Rev.  477.  U u a la  lettre  de  Pierreries.  J Julien  dit  ici  Udt»upJpxme , & fuivant  d’ail- 
leurs que  de  fon  tems  on  apelloit  Ait../jx,T»,  nutm>  (comme  fait  entre  autres  .<  Liba- 
nius,  parlant  de  la  Couronne  Impériale  de  ce  même  Julien)  ou  r dm  Ait», 
la  Couronne  d’or  entourée  de  Perles  ou  de  Pierreries , que  portoient  alors  les  Em- 
pereurs, lclon  qu’il  en  ell  parlé  dans  la  Remarque,  fit  fur  quoi  j’ai  raporté  ailleurs* 
un  beau  paffàgc  de  S.  Chrylbffomc.  Ce  même  Pcrc  employé  auffi  ce  mot  de  Ai9«- 
««**1®.,  où  il  parlcdu  Lit  de  David,  tjui  n' était . comme  il  dit,  enrichi  ni d'or , ni  de  Pier- 
reries , mais  était  arrofé  de  larmes,  i A>9««.'*.'®-  i rfiriWj.,  m».l  Sur  fie  1 >, >»/««. 
Cert  ainli  que’Julien  reprend  ici  Conftantin,  fans  le  nommer,  comme  un  vrai  <Pi- 
a.aiI®. , fuivant  que  Clément  Aléxandrin  fe  fert  de  ce  mot , & qui  manque,  com- 
me tant  d’autres,  dans  le  Trelor  de  la  Langue  Grc'quc,  f t.7i  3 tpi»af(lrm  w $<>••- 
ni(tlfê,(  ÇixoxitùH  . (ffe.  Ce  ll’cft  pas  qu’Eufébc  , comme  il  eft  ajouté  dans  la 
Remarque  fuivante  fur  Julien  , ne  tâche  de  décharger  Conftantin  de  ce  blâme, 
comme  celui  qui  favoit  au  relie  le  peu  de  valeur  de  ces  fortes  de  Pierreries,  K*i  i.-« 
A/*i  ym.ftmÇirmi  A,t.{  ma r.Hi  var m?xin  ùimÿiSui  d my^ir.vi , i7H.es nmane  1»  admtratitr • 

ne  b, tient ur , Inf  luât  généra,  lapides  reverù  ejfe  mtelhgit  prorfus  mutiles,  «jr  rem  fine 
utlo  fruéln.  Apres  tout,  on  peut  alTex  recueillir , par  cette  Apologie  de  fon  Panégy- 
rille  , que  Conftantin  enchérit  à cet  égard  par-defiiis  le  luxe  de  lés  Prédeceflcurs  , 
comme  il  fe  juliifie  auffi  clairement  par  fes  Médailles  , que  je  raporte  dans  la  Re- 
marque, fit  auxquelles  je  dois  ajodter  ici  les  deux  Clivantes , ns  ec  ia  Tête  de  Conf- 
tantiti  entourée  de  Couronnes,  enrichies  non-feulement  de  Perles,  mais  de  Pierre- 
ries , comme  je  le  touche  auffi  en  pall'ant  dans  la  Remarque. 
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Reh.  478.  Dans  la  frofufion  Je  Perles  itf  de  Pierreries  fur  tint  fin  ajuflemetst .] 

C’ell  en  quoi  Conftantin  fiit  imité  par  fcs  Succelîeurs , & fur  quoi  il  y a un  beau 
partage  de  Synéfius  , où  dans  une  Harangue  adreflée  à l’Empereur  Arcadius,  il  11c 
feint  point  de  taxer  cette  profurton  des  Empereurs  , à fe  parer  par  tout  de  Pierre- 
ries , comme  en  BralTelets  , eu  Coliers , en  Ceintures , en  Boucles  , en-  Agraft'es, 
en  Chaires  ou  Chariots  , c’eft-à-dirc zensmata  véhicula  , dont  il  crt  déjà  parlé  dans  * tamtr.  '• 
la  Vie  ^d’Elagabalc, »K«i  xj5«»«  , dit  1 Evêque  de  Cyrénc,  ifû,  n -Ç  $«a«'Ab  f 

far , rhf  *4-  artdaehi  ne  j Vi.  i'i.zèi , rte  j <&i , riîj  J rte  j «*•»■<&■»,  rets  3 

'utfirbi  OU  i~  Ç«» Jht  ; lapillofque  ex  moutibus  & Barbares  mari  quxjitos  , alias  redimi- 
tis,  alms fubligatis , alias  cingitil , alias  appenditis , alias  fibulatis , altts  infidetis.  Pour 
Julien,  qui  reprend  ici  ce  luxe  en  Conftantin,  fans  le  nommer  , au  moins  pour  a- 
voir  porte  des  Brartelcts  de  Pierreries  , & emprunté  par-là  cet  ornement  des  Fem- 
mes, ce  Julien,  dis-je,  ne  fit  pas  fcrupulc  au  relie  de  l’imiter,  en  ce  qui  regarde  le 
port  d’une  Couronne  toute  garnie  de  Perles  ou  de  Pierreries  ; témoin  ce  qu’en  dit 
Libanius  au  partage,  que  j’ai  déjà  raporté  dans  la  Remarque  précédente,  & que  M. 

Valois , comme  j'ai  vû  depuis , a autîi  remarqué  fur  Ammicn  , mais  fur  tout  à ce 
qu’en  dit  ce  même  r Ammien  Marcellin  , Julian  us  ambitiofi  diademate  utebatur  la-  c l,  ,t.  ft[. 
pidum  fulgore  ds/linSli  ; & ce  qui,  outre  ces  témoignages  de  deux  Auteurs  , fcs  A- 
nus  d’ailleurs  fit  fes  Pauégyriiles  , fe  voit  encore  à l’œil  aujourd’hui  dans  fes  Mé- 
dailles.   


Rem.  479.  Sur  la  dccifion  d’un  autre  cornlat.~\  D’où  vient  au  (H  la  remarque  d'A- 
riftide  , parlant  de  Jupiter  , rnt  Ad  du  E»«x«n«ic  «5  Hepte  ni'khn  hhà-,  «j- 

xX<r«i  i lllc  quidens  in  Concionibus  Ijf  JtsJiciis  FiSloriam  concèdent  Forenfis  vécut  ur. 

Rem.  4S0.  Pollstx  d'ailleurs  raconte  en  quelque  endroit.~\  C’cfl  an  Livre  IV.  ch. 
il  p.  193.  Et  quant  à ce  qui  eft  ajottté  dans  la  même  Remarque , de  ce  qui  fe 
pratiquoit  à Athènes,  d’y  tirer  au  fort  les  Juges,  c’cft  ce  qui  eft  remarqué  entre  au- 
tres par  le  Scholiafte  d’Ariftophane,  fur  ce  partage  du  Poète,  d *»’  i x«j.îr‘  tenue  à d h Hait, fi 
rf  y(âfiftdh  , où  il  dit , qu’on  choiliflbit  les  Juges  par  le  fort , fuivant  l’ordre  des  ***• 
lettres , qui  fe  jettoient  dans  une  Urne , & fc  tiroient  delà , & que  ce  fort  s’apclloît 
y^mfi/ea,  félon  AriftotC,  & yey(d^tai , être  choifi  pour  Juge. 

Rem. 
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Rem.  4Ç4.  Jupiter  ü*  vous  autres  Dieux.']  Ils  y ajoutaient  quelquefois  Çÿ  Dèef- 
a tr«.  Htm.  fi'1  > comme  il  le  voit  en  quelques  anciennes  Inlcriptions , * Jovt  0.  M.  Et  Dus 
/;■  >■  Deabnftsste  Omnibus , ou  kJ-0.  M.  Dits  Üeatujifue  ; & quelquefois  lîmplcmcnt , 

b Gmt.  11  v.  ('ms  meme  nommer  Jupiter  , < Dits  Deabus  Omnibus,  ou  * Dus  Omnibus  Cxlcfiibus. 
c im,  j.  Et  quant  à ce  qui  cil  ajoûté  dans  la  Remarque  , qu’Homére  joint  Pallas  & Apol- 
à Smr.  Ion  à Jupiter,  comme  dans  ce  vers,  1 Ai  Y ziZ  « ^ Aii.x.t,  , ,4  Àwittu  J c’cft 

c /"  / b ainfi,  pour  le  dire  en  palfant,  que  dans  le  Traité  d’Alliance  entre  ceux  de  Sinyrne 
',,j  • & de  Magnélc,  on  y jure  par  Jupiter , ta  Terre  , le  Soleil , & tous  les  autres  Dieux 

f Su  ASjr.  & DieJfeS,  f Ojtn.ii  Ain,  H A»»»,  i.  nn  àléolit  uâilat  &itt  i-  ument. 
vx„.  f.  jo.  R g m.  Et  où  le  Rocher , jjV  J Ce  qui  cft  touché  ici  dans  la  Remarque  de  la 
iîtuation  de  la  ville  de  Pella  lur  un  Rocher  , & qui  lé  voit  à l’œil  dans  fes  Médail- 
les, fejultifie  encore  par  l’origine  de  l'on  nom , qu’Ulpien  m’aprend  fur  Dcmofthé- 
nc-,  & ou  il  en  remarque  deux  étymologies;  l’une  prife  d’un  nom  de  bœuf  de  cou- 
leur se  cendre  , qui  fe  difoit  mises  dans  le  langage  des  Macédoniens  , & qui  fe  ra- 
portc,  pour  le  dire  en  partant , à fon  ancien  nom  de  £»..»< ou  ptotl/tun  , que  Ste- 
phanus  lui  donne,  & d'ailleurs  à ce  qu’Héfychius  remarque  du  nom  Macédonien  , 
comme  il  a déjà  été  touché  un  peu  auparavant,  utmnin  pour  juin  , c’ert-à-dire/«/- 
eus  ou  fnbniger.  L’autre  étymologie  , qu’Ulpien  raporte  de  Pella  , & qui  fait  ici 
hit  °T‘>  * au,fuJet>  c’cft  d’un  mot  du  même  pais  , »îa«,  qui  lignifie  des  jsierres,  t nias*  J «- 

rSM  üiSuriv  imXih  n Vxr*  pin  ti* rbù  ■a&myr.^iinr , iriAAoc  70  , • iu  TiÇç-lts, 

l£S  rluo  Muiiiim  Çmlùi , il  ct^sf  nù  nA*u  Ttvt  Xittvs  . rho  Mautloitn  jtuht.  L’ou  On 

peut  recueillir , qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’arrêter  à la  remarque  de  Stcphanus  , que 
cette  Patrie  de  Philippe  & d’Aléxandrc,  avoit  été  apcllée  du  nom  de  Pella  fon  pre- 
mier Fondateur  , non  tant  par  la  railon  qu’allègue  Pincda  , que  Stcphanus  venoît 
de  dire , qu’elle  s’apclloit  auparavant  B»*»/»©-  , puis  qu’il  auroit  fuffi  que  ce  Pella 
l’eût  rétablie,  pour  en  porter  le  nom  de  Knrüc,  comme  il  cil  arriyé  à tant  d’autres, 
& pour  en  changer  le  nom  ancien  de  la  Ville,  pour  lui  donner  le  lien  ; mais  bien 
par  la  railon  qu’Ulpicn  s’en  tait,  en  donne  ici  ceux  autres  étymologies,  & dont  la 
dernière  entre  autres  a tant  de  raport  avec  fa  Iîtuation  , que  Tite-Live  nous  décrit, 
fc  L,  44.  «.  6.  h fit  a ejl  in  tumuli , fjfc.  Sc  que  les  Médailles , comme  encore  la  fuivante , de  mê- 
me que  la  première  de  celles  que  j’ai  raportées  dans  la  Remarque,  nous  mettent 
encore  aujourd’hui  devant  les  yeux* 


Rem.  486.  Voulut  eu  tout  s' if  nier  à l’ancienne.]  La  choie  cft  connue  , & d’oû 
Vient  qu’elle  s’arrogea  , ou  qu’on  donna  les  mêmes  titres  à cette  fécondé  Rome  , 
qu’on  donnoit  à l’ancieune,  comme  de  B««-iJuf©*,  B«iAi»»'rw  »•'* *«.  de  Refit,  Sa- 
cra , Sacratijjima , JE  terme  ; qu’on  lui  attacha  les  mêmes  prérogatives  ; que  Ion  jour 
£-  ».  e,vui,  natal,  comme  on  peut  voir  dans  le  ■ Code  Théodolîcn,  fut  célébré  à l’égal  de  cc- 
1.  v.  e n.  lui  de  Rome;  que  celle-ci  parlant  de  Conftantinople  dans  un  Poète  Latin,  en  dit, 
IA  a *'  *■  Cùm  fnhiit  par  Roma  mihi  ; & que  Grégoire  de  Nazianzc  ne  le  contente  pas  de 
1 ôra.  ».  im  l’apeller  des  titres  de  1 if  pay«a>  ^ KnnuiJi  wlMs  mais  ajoiltc  , qu’elle  cft  la  plus  fa- 
Jaiito.  f,  sia.  meufe  de  toutes  les  Villes  qui  ont  jamais  etc , ou  qui  feront  , '.ta  UMS  Z xxlu/  r nûrth  fioifti- 
un  o irtfinm.  Il  cft  vrai  que  notre  Julien  en  parle  plus  modellement  dans  une  de 

ùt 
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fa  Oraîfons  , où  il  fe  contente  de  dire  , que  Conftantin  en  dix  ans  bâtit  «ne  Vil- 
le , qui  était  autant  au-defjut  Je  fautes  tes  autres  filles  , qu'elle  était  inférieure  à Ra- 
me, • TtrtvTf  V «*»»  dnrüi  , orf  rjf  Téftr.f  t.Kiï.  Quant  à Ce  qui  cil 

ajoûté  dans  la  Remarque  , que  ce  fécond  rang  après  Rome  aparteuoit  auparav  ant  à 
Alexandrie , témoin  J’iJepbe  , c’ell  ce  qu’on  peut  recueillir  de  ce  que  cet  Hillorien 
en  dit , que  c'étoit  la  plus  grande  fille  après  Rome  , » f, n in  «J  rbi  Tsl/tlu  i *i- 
xh  ; & de  ce  qu’il  dit  ailleurs , comme  nous  verrons , fur  le  fujet  d’Antioche.  * Aulîi 
Diodorc  de  Sicile  prétend,  qu’elle  étoit  réputée  par  plulieurs  pour  la  première  , ou 
au  moins  pour  la  leconde  Ville  du  monde  ; & ce  qu’il  mlinuè  encore  en  d’autres 
endroits,  & où  en  effet  il  la  vcut  plûtôt  faire  parier  pour  la  première  , que  pour  la 
fécondé  après  Rome  , * in»  jpl»  o t «5  »«  3m uftbU.  < Dion  Chry- 

lollomc  fc  contente  de  dire,  qu’elle  étoit  la  leconde  Ville  du  monde,  par  fa  gran 
deur  , par  fa  magnificence  , par  l’oportunité  de  fon  port , & l’avantage  de  Ci  Ittua- 
tion  ; & en  quoi  il  eft  autfi  fuivi  par  f Arillide.  Et  c’eft  delà  auffi , qu’elle  fut  dite 
.«  & u»xtl*»A« , comme  par  r Philon  Juif,  & par  d’autres  ; & qu’à  l’exem- 
ple de  Rome  , elle  fut  apcllée  du  nom  de  Ville  , ou  litof , témoin  Origénc  fur  les 
rfeaumes , * •*>»»  rgjm «rix»  ùmynnc , que  le  lavant  M.  Huet  explique 

d’Aléxandrie  ; & fuivant  qu’un  Poète  Latin  en  dit  , » Duc  if  ad  Æmathios  mines  , 
nbi  bclligcr  U » B i S Couditor.  1]  eft  vrai  que  Célar  en  parle  autrement , < Alexan- 
drin Oppidum  ■racatur , ut  aire  urbes. 

Ibid.  Ou  bien  a Carthage,  qui  difputoit  avec  Alexandrie. ] C’eft  ce  que  dit  en  ef- 
fet i Hérodien  , comme  il  eft  touché  dans  la  Remarque , qu’en  richcllc  , en  fré- 
quence d’habitans , & en  grandeur  , Carthage  ne  cédoit  qu’à  la  feule  Rome  , & dif- 
putoit du  fécond  rang  avec  Alexandrie.  Aulbnc,  dont  il  eft  auffi  parlé,  & dans  le 
teins  que  Conllantinoplc  alloit  ou  prétendoit  aller  du  pair  avec  Rome  , ne  feint 
point  de  dire,  que  Carthage  cédoit  à peine  à Conjlantinople , & là-dellùs  les  fait  mar- 
cher toutes  deux  de  front  & à l’égal  , m Nunc  quoque  fi  cédât  Romam  via : pajja  prio- 
rem  , Componat  veftros  fortuna  autiqua  tumores.  Ite  pares.  A quoi  il  faut  ajouter  , 
que  dans  le  Code  Théodoficn , comme  aufli  M.  Godefroi  le  remarque,  après  Ro- 
me & Conllantinoplc  , il  cil  parlé  de  Carthage  , & avant  Aléxandric  ; ce  qui  peut 
être  fait , à mon  avis  , en  vue  de  ce  que  le  Proconful  d’Afrique  , qui  tenoit  ion 
Siège  à Carthage  , étoit  au-delfus  du  Préfet  d’Egypte  , qui  réfidoit  à Aléxandric. 
D’ailleurs  ce  même  Aulbnc  , dont  je  viens  de  parler  , met  au  troilîémc  rang  An- 
tioche & Aléxandric , c’eft-à-dire,  après  avoir  mis  Rome  au  premier  , & Con/lautino- 
ple  avec  Carthage  au  fécond.  En  quoi  il  ne  s’acorde  pas  non  plus  avec  les  Auteurs 
anciens  , comme  Jolcphe  » & autres  , qui  préfèrent  Antioche  à Carthage  , & qui  , 
comme  à la  Capitale  des  Villes  de  l’Empire  Romain  dans  l’Orient , & comme  ils 
l’apellcnt,  * la  Métropole  de  l'Afie  ou  de  l'Orient , lui  donnoient  le  premier  rang  a- 

Jires  P Alexandrie  , & au-delfus  de  Carthage  , ou  quelquefois  au-dclfiis  mêmes  i'A- 
éxandrie  , comme  fait  o Libanius  , qui  étoit  d’Antioche , & y enfeignoit  ; c’eft-à- 
dirc  lui  affignent  la  troilîémc  place  après  Rome  & Conftantinôple.  Mais  c’eft  que 
ces  Auteurs  en  parlent  quelquefois  par  préjugé  ou  par  intérêt  ; & que  d’ailleurs  il 
y a eu  des  tems,  où  la  condition  de  ces  Villes  a été  plus  floriilàute  qu’en  d’autres. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  hors  de  doute , auffi-bien  par  les  Auteurs  profanes , que 
par  l’autorité  du  grand  Concile  de  Nicée,  <fx' Aléxandric  anciennement , & devant 
la  grandeur  de  Conftantinôple,  paffoit  pour  la  féconde  Ville  de  l’Empire  Romain, 
c’eft-à-dire  après  Rome  ; Antioche  pour  la  troiliéinc  ; que  d’ailleurs  la  grandeur  & 
la  confidération  de  Carthage  fous  les  Empereurs  Romains  , après  avoir  été  rétablie 
& érigée  en  Colonie  Romaine,  & même  la  première  de  toutes  hors  de  l’Italie,  par 
Jules  Céfar  , augmenta  principalement  depuis  les  tems  de  Scvére  & de  Caracalla  , 
qui  la  comblèrent  de  faveurs,  & fur  tout  le  premier,  comme  Africain.  C’eft  dont 
leurs  Médailles  font  foi  encore  aujourd’hui.  1NDULGENTIA  A U G G 
iN  CAR  EH.  Ou  lndttlgeutia  Augufiorum  in  Carthaginenfes  ; de  même  que  d’au- 
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très , qui  font  voir,  qu’à  l’exemple  d’autres  Colonies  Romaines  , elle  prit  & porta 
le  nom  de  Félix  Cartiago  , comme  il  s’en  trouve  aulli  des  Médailles  frapées  lbus 
ces  deux  Empereurs  Perc  & Fils,  FELIX  KART,  pour  ne  parler  pas  d’autres. 
Médailles  pollérieures  , avec  les  Infcriptions  de  1NVICTA  ROM  A,  FE- 
LIX C A R T H A G O , ou  S A L V I S A U GG.  ET  CÆSS.  FEL. 
KART.  Suivit  An^u'ths  CT  Cxfaribas  hélix  C art  b. , gu.  Ce  qui , pour  le  dire  en 
paiTaut , & félon  que  je  l’ai  déjà  inlinué  dans  un  autre  Ouvrage  , frrt  à illuftrer  ce 
qu’eu  dit  CC  grand  Africain,  * Principes  Jemper  A fric. c , Ptrt  Carthagtncnfcs  , vetnf- 
tate  Hulules  , mrùtjtt  F 1 1. 1 C t s ; à Optatianus  , N «ne  fe  F E r.  I C E M , « une  Ce 
fuit  nommtt  ■ tree  ’Tutam , efuod  Car  rHAGo  dans  venerabile  gcflat.  Voici  quel- 
qucs-uncs  de  ces  Médailles,  dont  je  viens  de  parler  , & qui  ne  (cront  pas  del- 
agréables  au  Lecteur , eu  métnc  teins,  qu’elles  confirmeront  ce  que  je  viens  de, 
dire. 


Rem.  poq.  Ce  Proverbe  ajfez  ancien  , pnifaue  Platon  (t?  Euripide  l'all/gneut") 
C’elt  dans  PEuthydcmus  de  Platon  , qu’il  allègue  ce  Proverbe  , * tamjuam  tn  Care 
perte «lum ben ci  K*eè  ci  ljui  ïr«  ; & à l’éeard  d’Euripide,  il  le  raporte 

dans  le  Cyclope,  ■ cl  r»  ; & fur  quoi  il  cil  aller  étrange  , que  Flo- 

rent Chrcllicn  , qui  en  a tait  la  Verlion,  témoigne  dans  fes  Notes  , de  ne  pas 
bien  comprendre  le  fens  de  ces  paroles  , non  Jdtis  beu  capio  ; car  il  n’y  avoit  rien 
de  fi  commun  parmi  les  Grecs,  que  ce  Proverbe,  ln  Care  pericnlum,  cl  &*eà  i «/»• 
tnviy- , & la  raifon  fur  quoi  il  étoit  fondé,  même  parmi  les  Romains  , témoin  Ci- 
céron, t Qntd  de  tota  Caria  nonne  boc  vejlra  voce  vulgatum  efl  , Ji  tjnid  cum  penculo 
experiri  velu , in  Caria  td  potiffrmnm  effe  faciendxm , où  j’avoue  que  j’aimerois  mieux 
lire  in  Care , fuivant  que  porte  le  Proverbe  Grec,  & que  le  veut  aulli  le  fens  de  ce 
Proverbe.  C’elt  ce  qu’Homére  même  avoit  déjà  dit  il  y a long-tems , cl  *orr, 
c’elt-à-dire  , comme  dit  ici  Julien,  & lequel  y fait  allulion.  Mais  comme  ce 
païï.igc  d’Hométc  a été  fujet  à divcrlcs  explications  des  anciens  Critiques  , il  cil  à 
propos  de  raporter  ici  ce  que  nous  en  nprennent  les  Notes  manuferites  fur  cet  en- 
droit du  Poète  , r Sdn  T Knçàw  , ,(  tut  Oiiiofi?  i ù.  ci  fcetçn  K n(*t  , ô«h)  h.oAn. 

ni  ta, («je,.  A'  « i îayi'rr»,  ci  rf  **&  T»  yj  *•«>.*.* 

V >cnpw»7*  T Aiy«  *vt  , n.  it  fut  ci  air%  : tivlm  itptifiitf  etùrm  e*  y 

<**  ^uu«(Ki(  ri»  iyai^aAti.  Ap%iXt  y $ tiptifi* if  cum*  ci  fU&»$4Ç*v  *cj  J rp«- 

T mit*  Ai rrttnttK  j • i £ Ag*r«$c»9f  »£  Adirer c*  d**»*  î* 

fr.i«r£»  if"  t<{  7 Ntr^-  J à Xi(ÿ-  lù  ri  7 pt*nuv4  tiïlt  lïptitTMC  î fVTftv» 

H f 5 m r«  7 lie  &(*%•*  ftt^ayifBftm  Ÿmt%*  io».  «A*  h Aatyùmt  avnfça^tt 

fb i»t«i  » x».nrrf  r*  ci  »7i»  tm  A TçuJqf  /*i»  »r»t  rQn, 

rnwljchr*  **&  fut*»*,.  Ce  qui  en  rcvient-là  , que  les  uns  ont  expliqué  ce  K*(it  pour 
Cane*  ou  i'alet'y  a’uutrcs,  comme  le  Poète  Alcée  , du  cerveau  , fuivant  que  ««{« 
fe  dit  pour  ou  h tête  ; qu’Archiloque  l’entend  , comme  il  eft  dit  ici , d’un 
mercenaire  & d’un  Soldat  avant urter  ; que  Lyfnnias  Cyrénien,  Arillophanc  & Aris- 
turque  veulent  que  le  Poète  ait  dit  c’eil-à-dirc,  comme  l’explique  aufîi  PAu- 

<cur  des  petites  Notes  fur  Homère  , ci  > que  Nefus  de  Chios , ûns 

au* 
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aucun  égard  à la  quantité  , produit  7 dite  pour  7 ; qu’Héraclide  dit  au  contraire , 
que  c’elt  une  manière  Ionique  , & non  Dorique  , d'abreger  ces  7 dits  pour  7;  & 
d’ailleurs  en  expliquant  de  même  ce  mot  de  pour  «<e«,  comme  ««ea  , 

c’efl-i-dirc  /,«  mari.  On  peut  juger  par  l’écliamillon , pour  aiilli  dire,  de  toutes  c’cs 
diverfes  explications  des  anciens  Critiques  lut  ce  feul  pairage , combien  ils  le  font 
trouvez  partagez  d’opinions  dans  leurs  Ouvrages  lut  ce  Poète;  le  pluilir  qu’ils  ont 
pris,  de  le  contredire  les  uns  les  autres  ; & que  ce  n’ell  pas  tout  à fait  fans  fujet , 
que  Lucien  eu  quelque  endroit  condamne  * lus  obj'crvatioit:  froides  Jus  Grammairiens 
/.enadrne  {g  Anjlarque  fur  Homère.  Quoi  qu’il  en  Ibit  au  relie,  du  fens  de  ce  paf- 
fage  du  Pocte,  » K.«q«  w»  pour  ,««<>« , il  ell  clair  , que  Julicu  le  prend  dans  celui 
que  lui  donnoit  Archiloque  , fuivant  que  ce  Proverbe  a eu  court  parmi  les  Grecs  ; 
qu’il  l’employe  lui-même  dans  un  autre  endroit  de  les  Ouvrages  , où  il  dit , 4 •».«« 
1 mrji/féte  k,  fetîlespifeii  ai  I.  *7  • xj  fri  fiait  t perinJe  al  a ne  anxiliarii  ïjf  Jltpcneha - 

ris  milites  Caris  in  numéro  ae Jpetie  bainti , isfe.  ce  qui  enfin  fe  jullifie  par  le  mot, 
qu’on  en  a formé  de  & par  l’explication  qu’Hélychius  en  donne,  K.*.- 

/eeifetn  r fit  ci  fliitiflin  fteifee.  « v,  , OyS  71  rlil  Kiepf  r.  («rivt  /ladnf  $ne%.  A 

quoi  jc  puis  encore  ajouter  ce  pallagc  de  Lycopliron , « T«  lo&UfiuS-tr  igupi-eirrnt  ryi- 
tw  , Prima  mereenario  Care  dtfintelo  exerata  , & la  remarque  de  fon  ScholialtCj 
Wfmrei  il  Kxfte  iftiâeQiserae  i.<  imrjvgiae  , rr..  nri  ti  1 1 s M r L'JJ (i. .J.r ne  Ht  c’ell  à quoi 

d’ailleurs  fe  raportc  ce  qui  ell  a|oilté  dans  la  Remarque , du  génie  fervile  de  ccs 
C ariens  ; de  ce  que  les  Grecs  & les  Romains  en  tiroient  des  Elclavcs  ; du  mot  de 
Kcji.®-  & de  Carianrs , qui  en  vint , comme  J des  Savans  l’ont  déjà  remarqué  , & 
de  ce  que  j’ai  ajouté  du  pallagc  d’Ariftxncte  à l’égard  des  femmes  mercenaires  a- 
chctécs  en  Carie , où  il  dit , > âiymana,  é K«el«.  C’eft  à quoi  au  fil  fe  conforme 
la  première  remarque , qui  ell  touchée  dans  ces  Notes  manuferites  fur  le  partage 
d’Homére  , h»  ci  Kxfbt,  «uni  f«»x« v , & ce  qui  a été  fuivi  par  l'Interprète  La- 
tin du  Poete,  fervi  oÿieio.  Quant  au  partage  de  Clément  Aléxandrin,  qui  attribuc- 
roit  aux  Caricns  l’invention  de  l’Afirologie , & dont  il  ell  parlé  fur  la  fin  de  la  Re- 
marque, c’eft  où  il  dit , / ii  "|  3 it  Kjt fxs  7 {où  II  mrtinf  Wfiyrari  1 iumiimime  Xiymriw.  Au 
relie,  comme  Homère  apcllc  daus  un  autre  endroit  ces  Cariens  de  l’épithéte  de 
C«f«C*’ton  , barbare  lopncntcs , & que  PAuteur  des  petites  Notes  fur  Homère  expli- 
que , de  ce  qu’ils  altéroient  le  Grec  dans  leur  langage  , & par  exemple  des  mots 
tnafeulins  , en  faifoient  des  féminins  , & réciproquement , ce  qui  a attili  été  remar- 
qué par  Euftathc  , j’ajoûtcrai , que  c’eft  delà  qu’Hélvchius  explique  le  mot  de  K*>- 
-*£**',  *ssear*a  tmhib  i «}  tSe^ii.et  ; de  fuivant  que  dans  Elchyle  le  mot  de  ell 

pris  pour  un  barbare , in , tstern  r/xiiin  «y«» , a Barbants  cùm  fis , aJzerfus 

Grâces  iufolcnt  es. 

R fm.  yio.  J’cn  oJIeçnerai  ailleurs  le  pajfii<re.]  C’cll  où  il  dit,  s’entend  Ménan- 
dre, dans  un  pairage  allégué  par  Strabon,  >■  n«rr«  , pix  m 3 « rij  H /Hit 

tixaiai , Thraces  qutJcm  1 ta  faut  omîtes,  nos  autem  ùet.c  Éximie  ante  omîtes  , luisant 
la  verfion  de  Grotius. 

Rem.  fil.  Diflinpue  les  Celtes  Jÿ  les  Gaulois , y<-.]  C’eft  en  effet  ce  que  Ju- 
lien fait  en  divers  endroits  de  les  < Ouvrages,  où  il  entend  toujours  les  Allemands 
par  les  Celtes  ou  Ki xr«  comme  il  fait  ici,  & les  Gaulois  par  le  mot  de  r»x«7«  ; & 
fuivant  quoi  il  apcllc  ailleurs  la  Gaule  , 4 r«x*ij«t  , & P Allemagne  KiXiiSn.  C’eft 
auffi  la  même  différence  qu’y  aportent  les  Auteurs  Grecs  , fur  tout  depuis  le  tems 
d Hadrien  , comme  fait  entre  autres  Laè’rcc  au  commencement  de  fon  Ouvrage , 
Kixt»7«  «;  r«x«'nuf  ; & Pau  fini  as , qui  écrivoit  fous  Hadrien  , & qui  remarque 

là-dcfttlS  , n Oyi  j neèrevf  VulitJits  ijnWl.  KlArti  y$  *r<i  71  «îpiç  T,  iiynnt 

irai  t«7«  7xx»i  «(u'J.Iiutoj  Galh  ut  Galat.e  appeilarentur , mnnifi ferô  ttfns 
obttnmt.  Celtas  enim  cùm  ipfi  je  asttiqnitns , titra  alii  eus  njminarnnt.  Ce  qui  lé  ra- 
portc à la  remarque  de  Dion  , * que  de  fon  tems  on  donnoit  le  nom  de  Gaulois  ou 
r«x«r«i  aux  Peuples  en  deçà  du  Rhin,&  celui  de  Cclt.c  à ceux  de  delà , mais  qu’an- 
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cicnncmcnt  les  Peuples  en  deçà  & en  delà  du  Rhin , étoient  apellcz  également  Cel- 
ta.  11  arriva  même  , comme  il  eft  touché  dans  une  des  Remarques  Clivantes  , 
que  ces  Celtet  furent  non-lèulement  diftinguez  des  Gaulai  1 , mais  même  des  Ger- 
mains ou  Alarmant , qui  étoient  éloignez  du  Rhin. 

Rem.  fie.  Expéditions  contre  les  Suijfcs.]  Il  y a dans  le  Grec  exM<«,  & dans 
le  Manufcrit  de  M.  Vortîus  e xîmuf.  Sur  quoi  il  ell  à remarquer  en  partant, 
que  dans  Stcphanus  de  Urbibrn  il  fe  trouve  E'aCirwi  ïf>®-  A.ti«s.  «s'JOr®.  *.  «Sa  j 
Aidant  cinr  E'vgnnnt  E'xZinti  htnrmrd.  Sur  quoi  le  Portugais , qui  nous  a donné 
une  nouvelle  édition  de  cet  Auteur  , remarque , qu’il  n’eft  fait  nulle  part  men- 
tion de  ces  Llbejiicns  de  la  Libye.  M.  Voflius  croit,  à ce  que  je  lui  ai  ouï  di- 
re, qu’il  faut  entendre  ici,  ou  corriger  Aiyw  pour  Aiîm  , & l’expliquer  de  Lign- 
na , de  même  que  cc  partage  de  Virgile,  * petits  Libyjltdis  urja ; & que  du  relie 
ces  exCidm  , ne  feraient  en  effet  que  les  SuiJJi$_,  & jufques  où  les  Géographes 


^ ^ __  _ r t par  L t r ..... 

trait  "point  d’(5urs"dans  l’Afrique,  & qui  s’étonne  de' ceux,  qui  ont  dit  le  con- 
traire; en  quoi  il  cft  foùtenu  par  Liple,  & contredit  par  M.  de  Saumailc.  Mais 
Cms  entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  oblcrvation  , dont  en  tout  cas  j’ai  voulu 
faire  part  au  Public,  comme  venant  d’un  homme  d’un  rare  lavoir  , & entre  au- 
tres dans  la  Géographie  ancienne  & moderne  , je  me  contente  de  remarquer  , 
que  dans  le  MS.  de  Julien  , comme  j’ai  dit , il  fe  lit  ea#h®<  en  cet  endroit , 
comme  dans  Stephanus. 

Rem.  jii.  Selon  Us  vejliges  d'un  ancien  Manufcrit , &c.  non  pas  les  Ibericns 

ou  Efpagnols , mais  les  Nerviens.]  II  y a ici  dans  toutes  les  éditions  Gréques  de 

Julien  , & qu’ainlï  les  Interprètes  Latins  ont  traduit  Iberos , s’entend  les  Ef- 
pagnols. Au  lieu  de  quoi  il  y a dans  le  Manufcrit  de  M.  Voflius,  non  l’/S iyta, 

mais  Et  comme  cc  dernier  ne  peut  avoir  ici  Uni , & cft  viiiblemcnt 

corrompu,  le  même  excellent  homme,  dont  je  viens  de  parler,  & de  qui  je  tiens 
ce  Manufcrit,  croyoit,  qu’on  pouvoit  lire  N<(ea/»r;  c’cft-à-dirc  , que  les  Copif- 
tes  Grecs , à qui  le  nom  de  ce  Peuple  de  l’ancienne  Gaule  Belgique  étoit  moins 
familier , i’avoient  changé  en  d’autres  noms , qui  leur  étoient  plus  connus , les 
uns  de  !><{»»,  d’autres  de  E'p&Un.  C’cft  cc  que  je  touche  dans  la  Remarque  , 
& où  je  raportc  plulicurs  raiions,  qui  fcmblent  appuicr  cette  corrcélion,  Adon- 
ner lieu  en  clfct  à préférer  ici  le  mot  de  Nerviens  ,.  n célèbres  d’ailleurs  dans 
l’Hirtoirc  de  Céûr  , à celui  des  Iberiens  ou  des  Efpagnols.  11  n’y  a que  deux 
ditficultez,  qu’on  y peut  faire;  l’une  , que  Céfar  dans  cet  éloge  de  lès  actions  , 
ne  fait  point  de  mention  ailleurs  de  les  exploits  en  Efpagne,  qui  méritoient  bien 
cependant  de  n’êtrc  pas  oubliez;  l’autre,  qu’il  n’avoit  point  encore  parlé,  com- 
me il  ajoûte  immédiatement,  de  cc  qu’il  avoit  fait  daus  les  Gaules,  & fur  quoi 
il  raconte  en  termes  généraux  le  nombre  de  leurs  Villes  prifes,  & celui  de  leurs 
Peuples  défaits,  parmi  Icfquels  ces  N entent , comme  Peuple  de  la  Gaule  Belgi- 
que, fcmblcnt  devoir  être  compris.  Pour  la  première  difficulté  , j’ai  déjà  tou- 
ché fuffifamment  dans  la  Remarque , cc  qu’on  y peut  répondre , & même  qui 
appuie  , cc  fernble , de  plus  fort , qu’il  faudrait  plùtôt  entendre  ce  partage  des 
Nerviens  , que  des  Efpxrnols.  Pour  l’antre  difficulté  , il  n’y  a qu’à  confidérer  , 
que  Julien,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque,  venoit  auffi  de  parler  des  Suif- 
fi;s,  & de  les  féparer  de  même  des  Gaulois,  dont  ils  faifoient  partie  du  teins  de 
Céfar;  que  les  Nerviens,  c'cft-à-dire  les  Peuples,  comme  on  prétend  , du  Hai- 
naut,  & du  Diocélè  de  Cambrai,  du  teins  de  Julien  & auparavant,  étoient  re- 
putez  dans  la  Belgica  feennda;  & que  les  Gaulais  , dont  il  cft  fait  mention  dans 
fa  fuite  , doivent  s’entendre  de  ce  qui  s’apclloit  alors  Gallia  Lngdunenfis , & i 
quoi  en  tout  cas  on  peut  joindre  la  Gaule  Atjuilanipne,  vû  les  exploits , que  Cé- 

Cir 
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far  y fit  par  fcs  Lieotcnans.  A quoi  il  faut  ajouter , que  le  dénombrement  même , 
qu’il  fait  dans  la  fuite  , des  Villes  prifes  & des  hommes  défaits  dans  les  Gaules  , 
montre  plutôt , que  les  Nerviens  n’y  doivent  pas  être  compris  , non  plus  que  les 
Suides  , ou  d'autres  Peuples  au  bord  du  Rhin  ; puis  que  ce  nombre  cfl  d’ailleurs 
fort  inférieur  , comme  il  cd  touché  dans  les  Remarques  luivantes  fur  le  Texte , à 
celui,  que  les  Hidoricus  en  donnent,  lors  qu’ils  parlent  des  exploits  de  Julien  dans 
les  Gaules.  Après  tout,  li  on  veut  retenir  ffilym  dans  le  texte  Grec  , il  n’y  a nul 
doute , qu’il  ne  faille  entendre  les  Efpagnols  , & que  Julien  apelle  en  un  autre  en- 
droit de  fes  Ouvrages  * f/ke*  , pour  les  didinguer  de  ces  autres  Ibérie ni  1 

Orientaux  , dont  S n’etoit  pas  qucltion  dans  la  commémoration  des  exploits  de  n‘ 

Céfar.  _ 

RtM.  yvj.  Cette  qualité  d’invincible,  &c  ] Témoin  la  Médaille , qui  ed  rapor- 
tcc  dans  une  autre  ‘Remarque  fur  le  texte,  avec  l’inlcription , IN  V1CTA  KO-  b loa, 
MA  FELIX  SENATUS.  C’ed-à-dire  , que  ce  nom  d’Iuviéla  fut  commu- 
niqué à Rome  , comme  à une  autre  Décile  , Terrarum  Dea  Gcnstutn/uc  Routa  , & 
à ion  exemple , à divers  de  fcs  Célars  ; ainli  qu’à  Diane  , ou  au  Soleil  , à Apol- 
lon r à Hercule,  & à d’autres  Divinité!  , à qui  ce  titre  de  , d'InviSus , ou 

d 'InviSa  ed  donné  fréquemment  en  des  Inscriptions  anciennes , & entre  autres 
dans  la  fuivantc,  qui  ed  raportée  par  Smctius  & par  ‘ Gruterus,  mais  qui  doit  être  c Ttstf.ws.ti 
corrigée  & fupplée  de  la  forte  , fuivant  que  je  l’ai  trouvé  dans  un  Recueil  manuf-  ,0- 
crit  a’ Antiquité!  & d’inferiptions , qui  m’a  été  communiquée  obligeamment  par 
M.  du  Qucflicl-  Outre  que  ladite  Infcription,  pour  le  dire  en  paflânt , fert  à en  il- 
ludrcr  une  autre  , que  j'ai  copiée  autrefois  à Rome  , & que  j’avois  aufîi  envoyée 
avec  beaucoup  d’autres  à Rcincfius  , qui  les  raportc  & en  fait  mention  dans  Ion 
iSyntagma  ; c’ed-à-dire  , où  il  cd  audi  parlé  d’un  Prxfeéhts  LttM  Matutiui , fur  <*  p‘i-  l*Jr 
quoi  ce  (avant  homme,  & qui  a donné  tant  d’années  à expliquer  ces  fortes  d’Anti- 
quiter. , n’a  rien  trouvé  à nous  aprendre.  Mais  pour  en  revenir  au  titre  d'Invtélx 
Diana  , & à Tinfeription  dont  il  cd  ici  quedion,  il  y a au-defliis  la  figure  d’une 
Diane  Venattax  avec  ion  Carquois , fa  Flèche  , un  Arc  , & au  bas  un  Cerf,  un 
Chien  , la  hure  d’un  Sanglier,  & les  mots, 

INVICTÆ  DIANÆ  VICTRICI  PRO- 
CURATORES  LIB.  COMM.  LUDI  MATUTINI 
CÆSARIS. 

On  fait  fur  tour,  que  ce  titre  d’/*r«S«rr  étoit  celui , fous  lequel  le  Soleil  étoit 
adoré  à Rome,  & qu’on  célébroit  les  Jeux  à Ion  honneur,  fiiivant  que  je  l’ai  tou- 
ché ailleurs  dans  les  ' Remarques,  & que  notre  Julien  en  fait  mention  dans  une  de  e 17* é- 
fcs  Harangues , f mifS/i  H'yin  f «■/<•»*,  nbù  H’xi»  , a’m-  *13- 

néru , Nous  faifous  des  jeux  Jbleunels  au  Soleil,  dont  nous  célébrons  la  tête  fous  les  noms  , S°M,‘  * 
du  Soleil  Invincible.  Ôn  en  vint  en  fuite  au  titre  d'iuviélijfsmus  , par  lequel  on  en- 
chérit encore  parTdeflus  cette  épithéte  du  Soleil  ou  d’autres  Divinité!  Paycnncsj,  en 
le  communiquant  aux  Empereurs  , & non  d’Occidcnt  feulement , mais  aulli  d’O- 
rient,  fuivant  que  je  trouve  qu’il  ed  donné  à l'Empereur  Théodofe  le  Grand, dans 
une  Infcription  publiée  nouvellement  dans  le  Recueil  du  lavant  s Rcincfius.  * . f» 

RtM.  746.  Je  ne  fuis  pas  préparé,  £sV]  Il  y a ici  dans  le  Grec  ri  pi  rxotU  «y»,, 
rmsrm  ri  tàynt  ibpiM tutu,  & ce  qui  peut  s’entendre  en  général,  comme  Cantoclarus 
l’a  aufil  expliqué,  du  peu  de  loifir,  que  Célar  aurait  eu  à s’adonner  à l’art  dépar- 
ier. Et  ce  qui  aurait  du  raçort  avec  ce  que  Céfar  alléguoît  pour  fa  décharge  dans 
les  Antieatons  , qu'il  oppolbit  à Cicéron  , qn’on  n’eût  pas  à faire  comparaifon  du 
langage  d’un  Soldat  de  profeflîon,  avec  l’éloquence  d’un  homme,  qui  y avoit  don- 
né beaucoup  de  tems  , ou  de  loifir  , & où  Plutarque  fait  dire  à Céfar  les  mêmes 
mots,  dont  il  fc  fort  ici,  en  forte  qu’on  peut  croire,  que  Julien  y fait  allufion  ma- 
nifede,  ‘ i ni  ntiru  msUà  «jjé®..  Et  quant  à ce  qui  ed  ajouté  dans  la  Rctnar-  b /.  Co/err. 

K 3 que,. 
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que,  que  Céfar  n’aimoit  pas  à haranguer  fur  le  champ  , & fans  être  préparé  , c’cfr 
pour  le  dire  en  partant,  ce  qu’il  avoit  de  commun  avec  de  grands  Orateurs  , com- 
me Pcriclès,  * aiy<n,  dit  ailleurs  Plutarque,  <>>«■ , & avec  Dcmollhéne  i 

rMmypq.  A l’égard  de  la  coutume  des  Empereurs  Romains , de  ne  parler  au  Sé- 
nat , au  Peuple  , ou  aux  Troupes  , que  par  des  difeours  prdmeditez  , c’cll  lur  quoi 
je  me  contenterai  d’alléguer  ici  ce  qu’Ammicn  dit  de  l’Empereur  Valentinien , 
prêt  à haranguer  les  Troupes  à fon  avènement  à l’Empire,  * prcmcditata  dicerejam 

f itTiib.it. 

Rt  M.  qqq.  Larmes , qne  l’émulation  y le  d.fir  d'égaler  Alexandre  , y*.]  Julien 
pouvoir  lui-même  le  mettre  ici  du  nombre  , lim  ant  ce  qu’en  remarque  fon  Pané- 
gyrille  Libanius,  dans  l’Oraifon  Funèbre,  qu’il  en  a faite,  & où  il  dit , I«i,  h nli 

fuym-bjo  xbù  A’iüu'a;**  «•>»,  e I»  fiulM  VI  AV/Jmlgfll;  ri  ivrà  sèy.  i* '©-  mxxtx 

Il  mm  rfxTnyiirfmieyU'  A'SiL.;©-  A'âmvmiet.  C’eil-à-dire,  que  Julien  vint  dans  la  gran- 
de ville  d’ Antioche  , ou  , IÎ  on  veut , d'Aléxandre  , qu’il  aimoit , & dont  le  fou- 
venir  ne  le  laillbit  non  plus  dormir,  que  celui  de  Miltiade  lailfoit  dormir  Themif- 
toclc,  qui  étoient  tous  deux  Généraux  & Athéniens.  C’ell-là  le  fens  de  cc  pallâ- 
ge , qui  n’a  pas  été  entendu  , non  plus  que  tant  d’autres  du  même  Auteur  , par 
l’Interprète  Latin , & où  01:  a mis  en  marge  , Alexandri  Atbenicnfis  Duiis  rigilan- 
tia,  litri , leget , au-lleu  que  ce  qui  fuit  le  reporte  uniquement  à Julien  , & que  cc 
qui  vient  d’être  allégué  , s’entend  de  lui  & du  grand  Alexandre  , & fait  allulion  à 
ce  que  ce  même  Libanius  dit  ailleurs  , qu’Alcxundrc  étoit  compté  entre  les  Fon- 
dateurs de  la  ville  d’Antioche  , & qu’il  en  jetta  les  premiers  fondemens , < mai ™ 
il  aQxifiiu  d axrriat  iras  , .J  rtSiy  rpth  ets  xixieùf  , y*'.  Au  relie  , quant  aux  l.irntct 
de  Célâr  , dont  il  ell  ici  parlé  , Aléxandrc  pouvoir  aulfi  à fon  tour  fe  reÿbttvcmr 
de  celles  , que  lui  fit  vcrler  dans  là  grande  jeunclfc  , la  commémoration  qu’il  cn- 
rendoit  faire  des  exploits  de  fon  Pcrc Philippe,  team  profperaf.epe  Philippi  Andiret, 
Ictus  inter  flevilfe  jodalet , Nilfibi  vincendnm  patres  rirtute  relinqui. 

R t st.  SS7-  ti  la  lettre , qui  n’a  rien  fait  nulle  part.]  Il  y a dans  l’Original , yi>«- 
j4>®*  il  »&«’«  iîmfui  , qui  fc  raporte  i ce  que  dit  M.  Aurclc  dans  fon  Livre  , quoi- 
que dans  un  autre  fens , & pour  dire,  être  réduit  à rien  par  la  mort,  * 'oxiy«u  xphm 
iltii  itmpiîi  tr.,  pailla  po/l  nuÙus , nufquam  futur  us  es.  Et  quant  au  fens,  dans  lequel 
cc  s’Wt  ell  employé  ici  par  Julien,  pour  berna  nibili , c’cfl  dans  le  même  que  So- 
phocle employé  le  mot  de  ft’ài': , où  il  dit , J « iJubn  mi  •'>«»  • w r»’  *«>  »? 
ftrfiM,  ait! Jervam  efc  cenfuifi, , aut  haminem  mbili:  Et  cc  qui  fe  raporte  au  palfagc, 
que  j’ai  allégué  d’Euripide  , f t«  i',af , Heélora  nibil  cfjc  , y tguavnm 

crédité  , comme  il  ajoûte.  Cicéron  dit  du  même  Pompée  , & avec  la  rellridion 
dont  il  cil  parlé  dans  la  Remarque,  'nullui  Imperator  fuit  ‘,&  d’ailleurs  à ce  qu’Hec- 
tor  dit  de  foi  dans  Euripide  , / » r e"« U&  t»  piJb  il>«  rfi  un»1  ; c’efl-i-dire, 
qu’on  tienne  Hedlor  pour  un  bonune  de  rien  y pour  un  tache , s’il  ne  punit  des  Senti- 
nelles, qui  avoicut  manqué  à leur  devoir.  C’cll  dans  le  même  fens , que  Mené- 
laiis  dans  le  même  Poète , apelle  ailleurs  les  Troyens  .(  r«  «fit«  ; c’ell-i- 

dire,  comme  parle  Plutarque  des  Coufuls  , fous  qui  ce  même  Pompée  fut  envoyé 
en  Efpagnc,  * *iims  ïrnts 

R EM.  yôi.  Ces  paroles  de  Vhilémau.  qu'un  Kfcïave , y r."l^  C’ell  dans  fês  Scntcn_- 
CCS,  où  il  dit,  K*i  J tl(  , liiu  *rl"  liml»  téib(ar&-  It©-  iflV  •«  «>&{**©-  f. 

Ouamvis  fit  ifiefenus,  eji  uibil  minus , ô here,  Homo",  fi  quident  procreatiii  e/I  bar, 10. 
Et  quant  à ce  qui  cil  ajouté,  que  >’  Crafiùs  dans  Plutarque,  apelle  les  Efctaves  des 
infirument  animez  du  ménage  , c’eil-à-dire  , o £y.i«  î/j'l'-x*  d ; c’cll  cc 

qui  fc  raporte  à ce  qui  en  cil  dit  dans  les  Notes  manufeites  fur  Homère  , & dont 
le  partage  a déjà  été  allégué  < ci-deffus  , à l’occalîon  de  l’Empereur  Claude  , î«i- 

>©-  * «T  XÎyiT.l. 

R E M.  q-fi.  C'efi  ce  que  fit  Hadrien  , fjfc.]  C’ell  ce  qu’on  paît  même  dire  de  J. 
CcCir  , fuivaut  ce  qu’en  raporte  l’HUloticn  1 Dion  , qu’il  fût  loué  de  cc  qu’il  per- 
mit 


. . Digitized  by.Ga( 


/ 


DES  REMARQUES.  79 

:nif  lion-feulement,  qu’on  rétablit  les  Statues  de  Sylla  & de  Pompée,  mais  même, 
qu’il  en  laifla  à Antoine  tout  l’honneur  de  l’Infeription.  Et  ainsi  en  quoi,  comme 
en  bien  d’autres  chofes , il  ne  reflembla  pas  à Pompée,  ni  aufli  au  portrait  qu’A- 
léxandre  en  fait  en  cet  endroit. 

R K M.  {78.  Comme  Je  Germaaitui  , Br:  louai  tas , fcjV.]  Et  même  dont  ils  ne  fe 
contentèrent  pas,  fans  y ajoûter  encore  ceux  de  Germaaitui  & de  Britatmitus  Maxi- 
mus,  de  P art  bit  m Maximal , de  Sarmaticui  Maximal , & pareils  ; fuivant  que  les 
Inlcriptions  & les  Médailles  anciennes, & ce  qu'on  en  voit  dans  les  Auteurs, com- 
me dans  Eufébe  entre  autres  , •*  où  il  parle  des  titres  de  l’Empereur.  Maximicn  , le  3 «if.  te.  t, 
font  atle'i  voir.  C’eft  dont  les  Médailles  nous  foumilfcnt  déjà  des  exemples  dans  *•  *•  “< 

L.  Ferai , comme  entre  autres  dans  ce  Médaillon  fuivant  du  Cabinet  du  Roi , où 
il  eft  apetlé  Arnteniacut  Maximai , Partbicai  Maximat  ; & ce  qui  efl  fait , pour  le 
dire  eu  paffant,  à l’imitation  de  ces  acclamations  du  Sénat,  dont  on  voit  des  exem- 
ples dans  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Augufto. 


Rem.  604.  V»  crime,  fcclus,  ticfas.1  D'où  vient  même,  s’entend  le  Poëte  Lu- 
enin  , qu’il  mit  donner  à Céfar  le  nom  de  nejaujus  , *■  iaaaire  ia  alla  nefanji  C<efa-  b t.  ».  vi 
ris  ; qu’il  l'apelle  Tyran  en  d’autres  endroits  ,‘Tu  quoque  cam  fin-o  JeJeris  jam  Tem-  . 

fia  Tyraaao ; & ailleurs,  d la  /celui  it  P barium  Romani  pma  Tyranui  ; le  tout  fans  ,,,  ’ *’ 
fe  mettre  en  peine , qu’il  écrivoit  fous  un  autre  Tyran  Cins  comparaifon  plus  mé-  d /~  10.  v, 
chant,  & duquel  ce  dernier  faifoit  gloire  de  delccndrc.  *<«• 

Rem.  6x4.  Mieux  Jù  que  lui  Part  Je  fe  bien  pojler.  ] Il  n’efl  pas  jufqu’au  Capitan 
dans  T érencc , qui  n’allegue  Pyrrhus  pour  un  Maître  dans  cette  Science  de  ranger 
une  Armée  en  Bataille  , & de  fe  bien  porter  , « GN.  llluc  efl  fapere  ! ut  bofee  tuf-  t £mrrth  ^ 
truxit,  ipfui  fibi  cavit  loco.  THR.  Idem  hoc  jam  Pyrrbai  faaittaat.  Et  fur  quoi  Do-  4.  7.  ' 

nat  remarque  , Pyrrbai  autem  peritiffimai  jlr  otage  mat  ttm  fait  primufque  , quemaJ- 
tnodum  e a Jtfiiplina per  calculai  ia  tabula  traèlaretur , qjleujit. 

Rem.  628.  Ce  Tigre  eUpeiat  avec  l’Euphrate  Jaus  la  Médaillé  Je  Trafaa.J  C'eft 
delà  aufli  que  Claudicn  parle  en  quelque  endroit  du  Tigre  vaincu  par  Trajan,  / Fit-  f Dt  .. 
tara  feralur  gloria  Trajani , non  tam  qaoJTigride  vi&o,  Ific.  Un!  t.  lit, 

R K M.  650.  Ne  parle  pai  fi  avantageafement  d'eux  is  Je  leuri  flecbri.~\  A quoi  oïl 
peut  ajoûter  ce  que  dît  Plutarque  dans  la  Vie  de  Pompée,  où  il  demande  quelle  Ca- 
valerie des  Scythes  , ou  quelles  fUcbei  Jei  Partbes  , ou  quelles  richefles  des  In- 
diens , eu  lient  pû  foûtenir  le  choc  de  loixante-dix  mille  Romains  , commandez  par 
des  Chefs,  tels  que  Pompée  & Célàr  ? Et  quant  à ce  qui  eft  ajoûté  dans  la  Remar- 
que , du  peu  de  cas  , que  les  Grecs  ont  fait  autrefois  des  Archers  , c’crt  fur  quoi 
on  peut  voir  ce  qu’en  dit  le  Sclioliafte  de  Sophocle  , fur  ce  vers  de  l’Ajax , t o'  R .aJorx.x; 
*»£*•»<  »’  r/c,(ù  , & que  le  P.  Pétau  a déjà  touché  fur  un  autre  endroit  de  av.  p.  i;i.  * 

Julien;  à quoi  je  puis  joindre  ce  qu’en  dit  Lycus  dans  l’Hcrcitlcs  Kurcns  d’Euripi- 
de , OVtfj' , h y,,  iyyià  , uiaù  71’f  7 yen  Kuuim  ruitr , ri  li  . Neque  b f.  Mo.  i'r. 

Verni prupe  bafiam,  JeJ  Araim  boitai  Igaavijfimam  armerum  genui , ad pagiiam para- 
fai 
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/«<  rrur.  M.  Valois  «raporte  un  partage  de  Polybc  fur  ce  mime  fujet,  & furie 
témoignage  de  l’Hilloricn  Procope,  touche  U-deflùs  la  différence  entre  les  Archers 
des  anciens  Grecs  , & ceux  du  tems  d’Ammicn  ; que  les  premiers  étoient  Uns  au- 
tres armes,  fans  bouclier  , & aitrti  expofex  aux  coups  , & peu  en  état  d’endomma- 

fer  l’Ennemi  , ou  de  tenir  pied  ferme  ; au-iieu  que  ces  derniers  étoient  couverts 
'une  Cuirartc,  avec  des  bottes  jufqu’aux  genoux,  une  Epée  au  côté  , ou  qui  por- 
toient  une  Pique  & un  Bouclier.  Il  clt  vrai  cependant  qu'on  voit  de  ces  Archers 
du  tems  des  Empereurs  Romains , comme  dans  les  Colonnes  de  Trajan  & de  M. 
Aurélc,  les  uns  lins  Cuiralfe,  & d’autres,  comme  des  Archers  Sarmatcs  couverts 
de  Cuiraflcs  à écaille , ou  Cottes  de  maille  ; & les  uns  & les  autres  , qui  combat- 
toient  comme  Troupes  auxiliaires  des  Romains. 

R F M.  631.  A quoi  ou  peut  joindre  un  de  cet  Sagittarii  Parthi.]  Outre  les  deux  ra- 
res Médailles  , que  j’ai  «portées  dans  la  Remarque  , j’en  puis  ajoûter  eucore  ici 
une  troiliéme  , qui  cil  aufli  d’argent , & fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  M-  Chitrtet 
Conseiller  à Befançon.  Cette  Médaille,  qui  eft  encore  un  véritable  Sagittarius 
Partbicus , a d’un  & d'autre  côté  un  Archer  couronné,  tenant  chacun  un  Arc  dans 
la  main  gauche;  l’un  avec  le  bras  droit  élevé,  & au  deilous  une  cl'pécc  de  quarré, 
dans  lequel  il  y a un  Cheval  ; l’autre  avec  un  Dard  dans  la  main  droite  , & au  def- 
fous  une  Tête  d’homme  dans  uu  autre  quarré. 


Sur  quoi  je  dirai  en  partant  que  les  figures  de  ces  deux  quarrex,  qui  font  comme 
un  Centaure  partagé  , me  font  fouvemr  de  ce  que  dit  à Cyrus  un  Grand  de  Perle 
dans  Xénophon  , qu'il  délire  de  rertcmbler  à un  Centaure  ou  un  Homme-Cheval , 
qui  puirte  être  partage'  & rejoint  en  fuite  , comme  011  voit  le  premier  dans  la  Mé- 
daille, * «Vf  17  «*>•  i I mit 77(3-  wnunTaof®-  w «h»  rifCrirO-  ; que  Cyrus  dé- 

clare lui-même  de  vouloir  faire  une  loi  touchant  la  Cavalerie  des  Perfes,  en  forte 
qu’à  l’avenir  tout  le  monde  les  prit  pour  de  vrais  Centaures , c’ell-à-dire  des  excellens 
Archers,  ;>«  roi  »«>«»««•  imnonruiltut  & qu’enfin  il  y a une 

Médaille  de  « Gallicn  , où  un  Centaure  Sagittarius  marque  la  Légion  dite  Par- 
thique , L E G.  11.  P A R T H.  Je  laifle  à part , que  les  Centaures  étoient  dédiex 
à Apollon , & qui  étoit  reprclcnté  lui-même  dans  la  pollurc  d’un  Archer  au  pis?  !e- 
vd,  comme  en  pleine  courte , fuivant  un  partage  de  Maxime  rdeTyr,  que  M.  Triftan  a 
bien  remarqué , ajVMnj™  ««  ««ni  «V*i»  , comme  font  ces  Archers  de 

la  Médaille.  Aufli  pourroit-on  prendre  la  T etc  d’homme  dans  l’un  des  quarrex  , 
pour  celle  de  Cyrus  même , le  glorieux  Fondateur  de  cet  Empire  des  Perfes  , n’é- 
toit  qu’elle  cil  fans  Tiare  ; & qu’on  a marqué  le  Cheval  dans  l’autre  quarré,  vfl , 
comme  on  fiit,  que  toute  la  force  des  Perfans  confirtoit  dans  la  Cavalerie,  & que 
les  Chevaux  des  Médcs  ou  des  Perfes,  paflbient  pour  des  meilleurs  du  monde.  Ce 

3ui  après  tout  n’empêche  pas,  que  ces  deux  quarrex  11c  loient  pris, fi  on  veut, pour 
es  coins  du  Monétaire  , & lequel  y eût  empreint  des  marques  ou  des  figures  , qui 
y étoient  fi  propres. 

R k m.  641.  A mon  Roi  Hercule.]  Il  y a là-dcrtùs  deux  obfervations  dans  la  Re- 
marque; l’une  la  qualité  de Jon  Roi,  qu’Aléxandrc  donne  à Hercule;  l'autre  , que 

« ce 
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ce  même  Hercule  cft  dé  ligné  ici  par  le  nom  de  CaUimcus , K**.mVÿ»  •nifiH 
A l’égard  de  Calliuicui, j’ai  infinité  dans  la  Remarque  que  c’étoit  un  des  noms  don- 
nez à Hercule,  & entre  autres  par  le  Poète  Archiloque,  en  fuite  du  Combat  apcllé 
à' A urée , fuivant  que  je  Pavois  apris  du  Scholiaftc  d'Arillophane.  C’ell  lur  ces  der- 
niers vers  de  la  Comédie  des  Oilcaux  , • tuIiium  KuAiiuut , où  ce  lavant  Scholialle  » 
remarque, que  cela  elt  dit  par  imitation,  5 i $ t,*..» , ï ,1 A;%ùu%<ÿ>  f Hjy**!»,  S:o- 

f A'uyi»;  Tüo'its*  Kcainju,  z*V  *’*5  Hgiuiüt.  J’ai  cité  aulli  le  Rhéteur  A- 
riliide  , qui  en  effet  loué  entre  autres  Hercule  de  l’union  de  ces  deux  beaux  Noms, 
c’cll-à-dire  de  Soter  & de  CaUimcus , t • Kultitucfr  llux  r«  zZlasi  , & félon  aulli  que  b /»  Hmut. 
ce  dernier  fc  trouve  donné  à Hercule,  par  des  Auteurs , en  des  Infcriptions  , & en  u,“- 1-  H- 
des  Médailles  anciennes,  dont  il  fera  parlé  ailleurs.  Quant  à Plutarque  dans  Co- 
riolan  , où  il  fait  auffi  mention  de  ces  deux  noms  de  Soter  & de  Calliuicui , c’cft 
plûtût  par  raport  aux  Succdfeurs  d’Aléxandrc , qui  empruntèrent  ces  fortes  de 
noms  , à l’imitation  d’HcrcuIe  , que  par  raport  à Hercule  même.  D’ailleurs  j’ai 
touché  la  conformité  de  ce  nom , avec  les  épithètes  de  Viclor , ou  d'Iuviélui , don- 
nez aufii  à Hercule  dans  les  Infcriptions  & dans  les  Médailles  ,&  dans  la  même  vûc 
à fon  frcrc  Bacchus  dans  les  Bacchantes  d’Euripide  ; à quoi  je  puis  joindre  même  f Bt“'u  •• 

à a Penthcc  un  peu  après;  à Ocdipe  dans  • les  Phéniflcs,  au  fujet  de  fa  vi&oirc  du  d'î/rk.  » 

Sphinx,  & on  on  trouve  d’ailleurs  / Wÿ«,  Scs  ïâO-K«*j'ii^>id’où  vient  en-  m,. 
corc  l’épithetc  de  * donnée  par  Amphitryon  aux  armes  de  cet  Hetcu-  « '»  «*«• 

le,  defigné  ici  fous  ce  nom  de  Calliuicui  ; pour  n’alléguer  pas  le  paflage  des  Troa-  ,s, 

des  du  même  Poète  , dont  il  cil  déjà  tait  mention  dans  la  Remarque  , où  il  eft  dit  e tud  ».  ji)‘. 
du  Bouclier  d’Heâor,  & non  d'Hercule,  ce  qui  cft  une  faute  d’imprcllion  , k «*/•  /»  rw.  ». 

w«i  poeéit  Mürij  rfétroiut  Quant  à l’autre  obfervation  , qui  regarde  le  titre  de  fou 
Roi  donné  ici  à ce  Calliuicui,  j’ai  touché  dans  la  Remarque  les  raifons,  qui  portent 
Alexandre  à en  parler  dans  ces  termes.  A quoi  j’ajouterai , que  d’ailleurs  ce  titre 
de  Roi  , ne  convcnoit  pas  moins  à Hercule  , qu’aux  autres  Dieux  , auxquels  il  cft 
fouvent  donné  ; qu’il  lui  cft  aulli  attribué  dans  le  vers  d’Archiloque  , que  je  viens 
de  raporter,  x*V  «>■{  H , & dans  cette  Infcription  ancienne  , qui  n’a  pas  en- 
core été  publiée,  que  j’ai  tirée  du  même  Recueil  manuferit  de  M.  du  Qucfncl,dont 
j’ai  parlé  ci-deflùs,  & que  je  raporte,  comme  elle  y cil  marquée. 

H F A K A H BAZIA A 
ANTilNIOS  ArrEAET 
X E TB.  KOZMOnAOKOZ 
ANE0HKEN. 

Ce  que  j’explique,  Herculi  Régi  Autouiui  Libertin  AnguJI.e  Oru.stor  Pofuit.  C’cfî- 
à-dire,  où  il  y auroit  une  faute  ou  deux  du  Copille  (ainli  que  j’en  trouve  en  d’au- 
tres Infcriptions  Gréques  du  même  Recueil)  comme  de  b a zi  a a.  pour  baziae. 

& set*,  pour  z e b.  ou  Ziïartt  ; à moins  qu’on  ne  voulût  lire  xete  pour  Zioigx- 
»w,  ou  Severiu.e,  la  Femme  d’Âcrélien,  à quoi  il  u’y  a guércs  d’aparencc.  D’ail- 
leurs on  y peut  remarquer  ce  mot , que  je  n’ai  pas  vû  ailleurs  julqucs  ici,  de  ur- 
, formé  i l’exemple  du  dans  la  belle  Ode  de  Sappho  , de  £««•- 

& pareils , & que  j’explique  ici  par  le  mot  d ’Oruator  , comme  il 
s’en  voit  en  des  Infcriptions  Latines  , & que  j’avois  remarqué  autrefois  à Rome 
dans  les  ColleâioiM  manuferites  de  Ligorius , d’où  aufli  on  les  a tirées , / E P E-  i .v,«. 
RASTUS  J U L I .'£  LIB.  ORNATOR  , ainfi  que  d’une  E GetuelH  Tor-  r <7s. 
qttot.c  ORNATRIC1S  A U G U S.  C’eft-à-dirc , luivant  que  ce  mot  de  «V-  k 
fiQr,  ne  fe  prend  pas  feulement  en  général  de  muudo  muliebri,  mais  le  dit  entre  au- 
tres de  leur  fard,  de  leur  ajuftement  pour  leur  coiffure,  & de  ce  qui  y étoit  requis; 
témoin  ce  qu’en  dit  Lucien  dans  un  endroit  , où  il  nous  aprena  en  détail  tout  le 
foin  des  femmes,  à fe  coiffer,  à peindre  leurs  vifages,  & à teindre  ou  à frifer  leurs 

L ' che- 


Digitized  by  Google 


• !h  ^ imtri» 


b P 4 t.  I ).  f. 

3. 


« P.  107. 


d L.  4.  €.  I. 

t Dt  F*f.  1. 1. 


f .Ai  i/£it.  f, 

». 


; Ltf 4t.  4 4 

V.  IJ 9, 


h O TA!.  7.  f. 

SW. 


i tn  *Aitx,vt* 
dre. 


V Oiât.  3.  f. 
J*«. 


U.I .t  6. 
m Cm.  Jfa. 
4 «il. 


Si  PREUVES 

cheveux,  à leur  toilette,  & tout  l’attirail,  dont  elles  fe  ferveient  à ce  fûjct, 

À*rg4u  3 k irfut  ri  é firme  dayi.ts  S «ngXir*.  , aliéna  vert}  ornameilta  naturx  defor - 
mitaient  tegunt  j & dans  la  fuite,  ri]  ài.xmi  utrjr  i «XoKii  t?  ) maxi- 

mum autem  partent  textura  capili  rum  abfumit  ; & à quoi  je  puis  joindre  ce  pas- 
flgc  de  Clément  Aléxaudrin  , * t«'«  xi  un  j ifn;  «i  ?ta.a7«i<  .^rfu.  i4»vC , contas  au- 
tan non  fecus  ac  muiteres  ornantes.  Ce  qui  l’uffit  en  partant  , pour  il  lu  tirer  cette 
Infcription  & avec  ce  mot  nouveau  de  & pour  jullificr  l’explication 

que  je  lui  donne.  D’ailleurs  pour  eu  revenir  à cet  Hercule  Rot , je  pourrois  en- 
core raporter  une  autre  Infcripiion , qui  vient  d’être  publiée  dans  le  < Svntarmx 
de  Reinetius,  où  il  y a SANCTISS1MO  HERCULI  TYR.  INVIC- 
T O , dont  ce  favant  homme  explique  les  lettres  TYR.  Tyranno  , Régi  Domina. 
Mais  c’ctt  en  quoi  il  s'etl  trompé  ; puis  qu’il  eft  ail'é  de  s’apercevoir , que  ces  * 
mots  Herculi  Tyr.  ne  veulent  pas  dire  Herculi  Tyranno , mais  : Tyrio , allez  connu 
entre  autres  par  ce  qu’en  difent  les  Hilloricns  <r  Aléxandre , comme  Q.  Curce, 

<t  Herculi  Tyrio  ex  aura  crateram  eum  triginta  pateris  dicavit;  AulTi  l’a-t’on  dillin- 
gué  par  là  de  l 'Hercule  Grec  & de  l' Egyptien  , & apcllé  ainfi  , comme  Herculi 
Gaditano , qui  étoit  le  même  avec  le  7 y mit , fuivant  » qu’Arricn  a rail'011  de  le 
croire;  ou  d’ailleurs  comme  Herculi  Mac ufano,  Denfunienfi , Ronano,  & avec  au- 
tres pareilles  épithétes  prilcs  des  lieux- , ou  cet  Hercule  étoit  adoré,  & qui  fc  trou- 
vent de  même  dans  les  Infcriptions,  ou  dans  les  Médailles  anciennes.  Pour  ne 
pas  dire,  que  cette  Infcription  étant  du  bas  Empire  (comme  il  fe  voit  par  la  fui- 
te , & au-delfous  des  Empereurs  Valéricns  , félon  l’explication  , qu’en  donne  le 
même  Reinelius)  où  ce  mot  de  Tyrassnus  ne  fe  prenoit  plus  en  bonne  part,  com- 
me anciennement,  & fuivant  la  Remarque  de  Servius  lur  Virgile,  / Nihil  intere- 
rat  apud  Majores  inter  Regcm  (jf  Tyraunum , uti  Pars  mihi  palis  erit  dextram  tc- 
tigijfe  Tyranui ; il  en  refulte  alTez,  que  ce  L.  Juvcntius,  qui  cil  dit  avoir  fait  cet- 
te infcription  à l’honneur  i’Hcrcule , n’avoit  pas  dclfein  apparemment  de  lui  dire 
une  injure,  ni  de  joindre  le  titre  de  Tyran , avec  celui  de  Sanéltjfmus. 

Rem.  Ajj.  Julien  lui-même  , qui  a fait  profeffton  d’imiter  Hercule.']  C’eft  ce 
qu’en  dit  Libanius  à Julien  même,  que  le  teins  viendra,  auquel  on  lui  fera  des 
facrifices,  on  lui  drcflêra  des  Autels,  & on  lui  prefentera  des  fupplieations, com- 
me à Hercule;  puis  qu’il  eft  jufle , comme  il  ajoûte,  que  celui  qui  a été  f imita- 
teur de  fes  aillons , put  aujji  comblé  des  mimes  honneurs  , s V y«j  V»y»>  ? Mm  ÇiXr- 
r lé , ii.it  wd  rifib,  ? üthuo  rivluSp.  Et  quant  à ce  qui  eft  touché  i l’entrée  de  la 
Remarque  fumante  du  partie  de  Julien,  où  il  dit , qu’Alcxandre  sert  contenté 
d’imiter  Hercule  , mais  a "prétendu  furpafl’cr  Achille  , c’cft  dans  fa  feptiéine 
Oraifon,  qu’il  parle  ainfi  d’Àléxandrc,  0 Uni  mbi  h'&xxî®- iVij- 
pin.idg  3 f A’yfeia  q.siUuxoflpi  tjexm.  Du  relie  j’ai  oublié  de  toucher  un  peu  au- 
paravant le  vers  Grec  de  Ménandre  , dont  il  cil  parlé  fur  la  lin  de  la  Remar- 
que 63S  où  fc  trouve  le  mot  de  A'xsimtftSis  , pour  dire  une  action  extraordinai- 
re , comme  on  peut  voir  dans  les  vers,  qui  en  font  raportez  par  Plutarque,  & à 
quelle  occalion , < fi'r  A'xiltulfêhs  ih  t»t«  , &c.  . 

Reni.  64p.  Du  paternel  descendre  d’ Hercule.]  O11  peut  njoûter  i ce  qui  en  cil 
connu  d’ailleurs,  & à ce  qui  en  eft  reporté  par  Dîodoredé  Sicile,  Vellcïus,  Plu- 
tarque, Arricn,  & en  des  Fragmens  ajoùtez  à l’Eufébe  de  Scaligcr , ce  que  dit 
notre  Julien  dans  une  de  les  < Orailbns,  où  il  remarque,  que  les  fils  de  reme- 
nus & de  la  pofterité  d'Hercule,  occupèrent  la  Macédoine,  & qucdc-ld  les  Rois 
y fuccedércnt  les  uns  aux  autres  , jufqucs  à Philippe  & Aléxandre.  Je  laide 
maintenant  à part  li  Aléxandre  étoit  le  fextns  decimus  ai  Hercule , comme  dit 
1 Vellcïus  ; s’il  y a quelque  faute  ou  non  dans  ce  calcul  ; & far  quoi  on  peut 
voir  Scali  ;cr  dans  fes  ™ Canons , & Freinshemius  fur  Quintc-Curce.  Au  relie 
ces  Macédoniens  apelloicnt  ce  même  Hercule  du  nom  ac  Ajêib-,  fuivant  Héfy- 
chius,  n'jjuixis  sî^f’  Mmiï.V»,  c’cll-à-dire,  comme  un  autre  Mars,  & félon 


- ■ Digitiz- 


DES  REMARQUES.  83 

que  d’ailleurs  il  cil  fait  mention  dans  l’Hiftoire  d’Alexandre  d’un  Aretet  Chef  des 
Fiquiers,  apcllcz  SarijJ'opbori , & qu’il  envoya  contre  les  Scythes. 

Ibid.  CaJJ'andre  dam  un  Poème  Grec , £yr.]  C’eft  dans  Lvcophron,  où  Alexan- 
dre, comme  il  cil  dit  dans  la  Remarque,  cil  defigné  par  ces  vers,  » aV  Am««  t*  *'  * *•  ,0,‘ 
ici  tsufiâeev  yiy^s  ônrxyw?!,  auQv  njf  X**ulçf&  Ai»,  , Ab  /Lato  Dardanoque  prageni-  ‘ 4> 

tus  TbeJ'protius  ftmxl  cjf  Ckaladrxus  Léo  ; & où  le  Scholiallc  remarque , qu’il  cft 
dit , dépendu  d' Expie  (f  de  Dardantes  , à caufe  de  là  Mcre  Olympias  , qui  en  vc- 
noit  ; & qui  cil  la  même  railon  pourquoi  il  cil  apcllé  un  liai  de  la  Thejbrotie , puis 
qu’elle  droit  de  l’Epire;  de  même  qu’il  cft  dit  Chala.ir.cui , & non  com- 

me il  y a dans  le  texte  , entant  que  Macédonien  du  côté  de  fou  Pcrc  , l'clon  que 
Chaladra  , & qui  avoit  encore  d’autres  noms  , droit  une  Ville  de  la  Macédoine  ; 
c’ell-à-dire  comme  il  cft  apellé  encore  plus  proprement  PelDus.  Au  relie  celui' 
qui  ell  déligné  ici  par  un  Lion,  cft  le  même  , qui  nous  cft  reprefenté  , comme  on 
luit , par  un  6 Léopard  ailé , & par  un  « Bouc  à une  corne  , dans  les  admirables  Vi-  b De*.  j.  ». 
lions  du  Prophète.  4- 

R t st.  640.  Nullement , car  ce  que  j'ai  fait , £jv.]  Ce  qu’on  fait  dire  ici  à Aléxan- 
dre  , fur  le  fujet  de  là  préférence  à Hercule  , fe  trouve  dans  les  Apophthegmcs  de 
Plutarque  , ou  on  lit  encore,  que  fur  ce  que  les  Corinthiens  «voient  fait  Alexandre 
Citoyen  de  leur  Pille  , il  dit  , qu'il  n’ aimait  de  cet  honneur  , que  la  comparaifin.  Ce 
qui  fait  ici  au  fujet  de  cette  extrême  vénération,  qu’il  dit  avoir  toujours  eue  pour 
Hercule. 

Rem.  647.  Un  Sopkifle  Grec,  Ife.]  C’eft  Eunapius  , qui  dit  les  paroles  traduites 
en  François  fur  le  fujet  d’Oribalius  , célèbre  Médecin  de  Pcrgame , 6c  à l’égard 
de  la  profctlion  qu’il  fit,  d’imiter  Efculapc,  * '•«■«  tavarà  » Aul  /tienne  xWtA- 

î«  3 Ht*.  C’ell  ainli  que  Libanius  dit  d’Ellebichus  fous  l'Empereur  Théodolc,  « r d /«  oùta/î. 
de  a j cWt«t  omî,  , evetr,  mûrit  ixefhen  ùnihm.  Pour  le  pallâgc  de  Platon , qui  cft  tra-  c tu  Enamk. 

duit  dans  la  Remarque  , c’ell  ou  il  dit  , < a.ÿ * I S é.el  i T»  s*ym  epêérei  lavaret  fié  lira  ^ 

•influe  inmifXnbtrtu  j & à l’égard  du  pallâgc  de  Démoli  hé  ne , il  y a 5 «■«  ti  f.  ,o7.  ’ 

XtYirftû  Inonde.  C’eft  à quoi  on  peut  ajouter  ce  que  dit  M.  Auréle  , ce  qu'ose  croit  ( Dt  (tenu, 
pojfihle  à un  homme , £3*  qu'il  lui  convient,  que  chacun  croye  aujfi  de  te  pouvoir  faire , 

«lu  im  «e3-(arru  l'avarie  «Ç  «ixiTav,  T ère  tÇ  rtavlZ  ipiarre  IM“’|  ■ 

Rem.  648.  Mais  de  ne  le  vouloir  difruhr  met  Hercule  tsf  Euryfus ,"|  Ce  qui  d’ail- 
leurs fe  raporte  à ce  que  dit  Ncftor  dans  le  même  Poète  , & en  préfencc  de  tous 
les  Héros  de  la  Grèce,  qu’ils  u’étoient  en  rien  comparables  avec  ceux  des  âges  pré- 
cédcns,  qu’il  avoit  eu  l’avantage  de  connoîtrc,  H Sn  yB  *<V  iy«  iÇ  a faine  hm(  i/eie  A>- 
l(*ne  eifuxora  , 6c  aufqucls  il  dit  dans  la  fuite  , que  les  hommes  d’alors  n’auroient 
eu  garde  de  fe  froter,  ni  d’entrer  avec  eux  en  lice- 

Rem.  654.  Divinité fa/utaire.  j II  y a ici  dans  le  Grec,  v nira^.  loi- 

tin,  qui  cft  un  bel  & véritable  éloge  de  la  Repentance,  & qui  devoit  empêcher  Ju- 
lien de  fe  railler,  comme  il  fait  fur  la  fin  de  cette  Satyre  de  la  Pénitence  Chrétien- 
ne , & de  la  vertu  qu’on  lui  attribuoit.  D’autant  plus  qu’Ammicn  Marcellin  dit 
* de  Julien,  ce  que  Julien  dit  ici  d’ Aléxandrc,  monftrabatque  fubinde  dolcre  fe  deliélis,  ),  £ ..  , 
y gaudere  correélione.  Du  refte  on  a dit  en  Grec  inditièremment  eeüèç  & c-lrae*  pour  ,is. 
fervatrix,  fuivant  que  Vénus  cft  apcllée  zdiif  dans  unelnfcription  ancienne, . a’?{»Æt>i  i nef.  Gmt. 
GU  eauayàh  Jdhigâ  1 qu’on  apellc  Cléopâtre  , dans  une  Médaille  , (St  qui  a été  *-ix.  1. 
trial  raportée  par  M.  Trillan  & par  Scaliger  dans  la  dernière  édition  de  lbn  Eufébe) 

©e  an  cûTHPA  1 qu’il  y a d’autres  Médailles  , & dont  je  parle  ailleurs  , où  le 
premier  des  Ptolomées,&  fa  Femme  Bérénice  font  délignez  par  les  noms  de  geqn 
XOTHPqn.  Et  quant  au  mot  de  zàru&,  comme  cette  DéeJI'e  , c’cft-à-dirc  cette 
f dut, ure  Repentance , cft  ici  nommée,  c’eft  auflï  à l’exemple  d’autres  Déclics  apcl- 
Iées  ainii  en  d’autres  Médailles  , comme  Diane , Cérès , Profcrpinc  , c’cft-à-dirc 
eu  XtlTElP  A fimplcment,  ou  comme  la  dernière  , K.  O PH  xoteipa.  J’ai  déjà 

L 1 re- 
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remarqué'  ailleurs  , que  Pindarc  donne  ce  même  noir,  à la  . Fortune , à 4 Thémis  & 
à <■  Medée  ; & Julien  à l’impératrice  Eufébie,  la  femme  de  Conllamius , qu’il  dit  a- 
voir  été  la  bicnfaâricc  particulière,  & comme  il  l’apclle  «xii.»..©.  ùj  rù ««p». 

Rem.  6y8.  Le  »nf  employé  ici  dam  te  texte  , porte  proprement  le  difcours  d’un 
Général  d'Arméc.J  G’cil-à'-dirc,  li  on  lit  ici  , comme  porte  quelque 

Manufcrit , & non  , comme  il  y a dans  les  éditions  de  Julien  , i xl- 

•/&•;  auquel  cas  ce  dernier  ne  veut  dire,  comme  on  voit,  qu’un  difcours  de  Hold.it, 
ou  ainli  que  j’ai  traduit,  qui  avoit  parlé  eu  homme  de  guerre. 

Rev.  (îyy.  La  fille  de  Frôlée  /’  Egyptien  donne  à Jon  Pere  dans  VOdyfifée.  J C’eft  où 
cette  fille  Edothée  , car  clic  s’apelloit  ainli  , donne  à fon  Pere  la  qualité  de  . n.e„- 
vW„u« , c’cit -à-dire  , fuivant  l’Auteur  des  petites  Notes,  fy***,  (conûne 
il  Cil  dit  ici  5 n«rn£«>&.  i :*'.«»  ) vsup.rtï. 

Rem.  660.  Selon  la  Remarque  de  Pollux,  dont  je  corrigerai  ailleurs  le  pajjdge .1 
C’ell  où  il  remarque,  que  ce  mot  de  Cleé* , qui  cft  employé  ici  pour  une  horloge  à 
eau , ou  clepjydre  le  dilbit  aulTî  pour  un  vafe  à tenir  du  vin , & cite  là-dclfus  un  paf- 
lage  d’Arillophane,  / t'f  w Î<xmui  i fai^nn:  ils  n » pim  ù>. ni 

•i»  «»  in  «ylîr » i CdleJa-  >'»  *>  ni  iï»i.  C'cit  ainli  qu'il  faqt  lire  & dillin- 

gucr  ce  palligc,  fuivant  l’excellent  MS.  de  M.  Vollius. 

R E M.  661.  A des  gens  établis  à rerfer  l'eau  dans  ces  firtes  tCborlorcsA  C’cll  Pollux 
encore  , qui  nous  aprend  , qu’il  y avoit  une  Fontaine  à Athènes , & au-deirus  uii 
Lion  d’airain,  s pci  lé  te  Gardien  de  la  Fontaine,  par  où  couloir  l’eau  , qui  leportois 
dans  le  lieu  , où  le  rendoient  les  Jugemens , & que  de  plus  il  y avoit  un  Infpcc- 
teur,  nommé  de-là  EféJVj , qui  avoit  foin  , que  cette  eau  fût  dillribuée  également 
dans  les  horloges.  Le  pallàgc  mérite  d’être  raporté  avec  quelques  légères  correc- 
tions , qu’il  faut  y faire  , par  le  fccours  du  même  Manufcrit , , K«i  xi»  ii  m c*«- 

Xrâ  Tt».n^ti©-,  Ui  «JOM  mit  , li  i ri  oîu j ifiptl.  ci  mît  n.it  lia j il. 

«“(  im/sdHic  li  m «Xtgtfrit  « «94  ciuiXiiti  Eféf.j  , i cx^yfioXxflx,  t in  irirvu  -f 

ttSsytlçxf.  . 

Rem.  661.  L'inégalité , qui  y était  fouvent  gardée .J  C’eft-à-dire,  fuivant  qu’il  efl 
dit  dans  Lucien,  * après  la  harangue,  qu’il  venoit  de  faire,  pour  fa  défenfe,  /.*•(» 
y iïjtW  r«  rj  roZra  , rl  xàe ij  ri  irLj  tàtgnl/fym  , KJm  longafuit  tua  oratio , Itf  ejf  ufam 
aqnam  pr.etergrefpi. 

Re  sf.  664.  liors  le  feul  Neptune  implacablement  irrité  contre  lui .J  S’entend  pour 
la  mort  de  fon  lils  Polyphémc,  & ou  il  cil  dit  ce  qui  cil  raporté  dans  la  Remar- 
que , • hlà  j irix.pt  Kf.rK  n.e.ti.i. "V  «V  mnntgjffn  A» Itbiu  O lurit.  A 

quoi  011  peut  ajoûter  ici  ce  que  Jupiter  dit  à Neptune  dans  un  autre  endroit  de 
l’Odyflrée,  t ni  4'  iti  .</,  -nets  ni , tibi  autem  efl  pofibac  nllrd  femper. 

Ri  M.  678.  L’injiription , M-  Brutus  lmp.  Colla  Lee. J 11  fe  trouve  une  Mé- 
daille de  ce  même  Cojla  Legatus  , dans  la  Famille  Pedania , & qui  a d’un  cùté  la 
Têce  de  la  Liberté , & les  mots  LE  G.  COSTA  , & de  l’autre  un  Trophée  a- 
vec un  Bouclier  & deux  Javelots,  ou  Pila,  & l’infcriptiôn  , IMP.  BRU  TUS. 
En  forte  que  l’une  & l’autre  Médaille  confirment  , qu’il  étoit  Lieutenant  de  Bru- 
tas,  bien  que  les  Auteurs , qui  nous  relient,  n’en  faflënt  pas  mention.  On  ne  laif- 
fe  pas  de  le  raporter  à la  Famille  ; ce  qui  néanmoins  n’dt  pas  un  argument  con- 
vainquant puis  qu’il  y avoit,  comme  on  fait,  pluficurs  Familles  , qui  avoient  Ica 
mêmes  furnoms  ; témoin  entre  autres , & fans  fortir  de  ccs  Médailles , qu’on  apel- 
Ie  Confulaircs,  le  furnom  de lialbus,  qui  fe  trouve  en  lix  diflêrcntcs  Familles  Ro- 
maines. 

Rem.  679.  Colonie  Romaine  pais  ce  même  Augufie.  JEt  cela  après  la  Jonrncc  d’Ac- 
tjum  , comme  aulli  le  P.  Noris  le  remarque  dans  fon  beau  Commentaire  fur  les 
Cenotaphia  Pifmsa  ; & fuivant  qu’AuguIlc-n’avoit  garde  de  manquer  à faire  cet  hon- 
neur à une  Ville  , près  de  laquelle  il  avoit  remporté  avec  Autoine  une  victoire 
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auflî  importante  , & tiré  une  jullc  vengeance  des  don:  Chefs  des  Alfaffins  de  fou 
Père  Jules. 

Rem.  6So.  Qui  (noient  dch.ipe  à U fureur  du  Triumvirat.]  C'cll  ce  que  Dion  • re- 
marque, que  des  proferits  les  uns  fe  retirèrent  vers  Brutus  k Callins,  mais  un  plus 
grand  nombre  vers  SextusPompcius,qui  tenoit  alors  le  commandement  de  la  Mer, 
& qui  leur  aida  beaucoup. 

Rem.  6S9.  La  grandeur  de  Rome  impute'e  à la  faveur  des  Dieux  , if  à la  bonne 
e onjuite  de  Jet  MagiJIrats.]  C’ell  ce  qui  fe  raporte  à ce  que  dit  excellemment  Pinda- 
rc,  qu’il  ell  facile  même  aux  foiblcs  de  ruiner  une  Ville  , mais  que  de  la  rétablir 
promptement , c’cll  une  chofe  bien  difficile  , à moins  que  Dieu  ne  foit  au  gouver- 
nail, on  ne  conduil’c  les  Chefs,  * «'»'  hri  x‘V‘  nohn  •««y  teenus. u Ai  tlxmae'  E’i 

i O, b iytfùn lan  xvîifix'nf  fofj. 

Rem.  6oy.  Que  le  Tigre  au-lieu  de  f Euphrate  devint  la  borne  , y<-.]  D’où  vient 
que  ce  meme  Julien  parlant  du  Tigre  dans  fa  première  Oraifon,  ‘dit,  qu’il  cil 
l’ancienne  borne  , qui  féparc  les  païs  des  Romains  & des  Parthes , In  f 
emmr  «ref,  tü  ifulifmi  ô3-  dfxiïSr  ; Et  quant  au  pallüge  de  S.  Chryfollome  , qui  s’y 
raporte,  & dont  il  ell  parlé  dans  la  Remarque,  c’cll  où  il  dît,  timi}  UU  ïx.®. 

fi  y ii  xW  s Tiypii^  i*>  oui  nrm,  «tir*  wmra  ncfi  «V  iuZrr.%  rjù  A'iyxx  & 

roi  üxluit ilôt  1P1&. , fiin.ti  5 mna.  7 i vsri  uÙm  fxuxivi  o'-jfo  Mais  c’elt  tfll  quoi, 

s’entend  de  ces  deux  bornes  entre  les  Romains  & les  Parthes , l’Euphrate  ou  le  Ti- 
gre, & ladivcrlité  qu’on  en  trouve  dans  les  Auteurs,  il  n’y  a,  comme  il  ell  tou- 
ché aulïi  dans  la  Remarque  , qu’à  avoir  égard  aux  tems  différons  , aufquels  tantôt 
l’un,  tantôt  l’autre  de  ces  daix  Fleuves  en  fervit  en  effet  de  véritable  borne. 

Rem.  697.  Tels  que  Us  Dates  if  Us  Sarmates. J Et  aulquels  on  peut  joindre  ces 
Baflames  Scythes , comme  Dion  • les  apellc,  qui  furent  défaits  par  Craffus  Lieute- 
nant d’Augùlle.  Quant  à ce  qui  ell  touché  un  peu  auparavant  dans  la  Remarque, 
des  Dates  compris  finis  le  nom  de  Scythes  , c’cll  ce  qu’en  dit  le  même  Dion  , par- 
lant des  Daces  & des  Suevcs , que  ceux-ci  font  Allemands , & ceux-là  Scythes  en 
quelque  façon  , f nr n fil  Ko"  .1 , oViôe,  J 1,  XxvSm  T fini 

Rem.  700.  Tant  en  étahliffant  de  nouvelles  Loix , que  reformant  les  anciennes.']  C’ell 
ce  que  dit  le  Poète  Claudicn  , fur  le  fujet  d’Honorius , mais  qui  convenoit  mieux 
à Augufle  ,t  tir  mat  ur  Senium  Juris , prifeamque  refumunt  Canittem  Loges',  emendan- 
turque  vetufl.e , Accédant  novae. 

Ibid.  Prefcnte'  en  otage  , if  dont  je  parlerai  ailleurs.]  Des  deux  explications , 

Îu’on  a donné  jufqucs' ici  à cette  Médaille  d’Aaguflc,  & que  je  touche  dans  la 
lemarque  , cette  dernière  cil  fans  doute  à préférer  ; puis  qu’en  effet , à examiner 
de  près  la  Médaille  , on  y voit  la  figure  d’un  Parthe  ou  Barbare  , qui  prefcnte  cet 
Enfant  à Augullc  ; k ainli  qui  ne  peut  que  le  raporter  à ce  fils  de  Pliraates , 1,  que 
Tiridatc  envoya  à l’Empereur  ; qu’il  garda  comme  un  Otage  , k ne  renvoya  à l’on 
Pere,  que  ■ pour  en  retirer  en  échange  les  Prifonniers  & lès  Aigles  Romaines,  pris 
par  les  Parthes  dans  les  déroutes  de  CralTus  & d’Antoine.  D’ailleurs  cette  Médaille 
ell  raportée  d’ordinaire  par  ceux  , *.  qui  l’ont  publiée  ou  décrite  jufqucs  ici , avec 
deux  hommes  , qui  prél’cntent  l’Enfant  ; au-Iicu  qu’il  ne  s’en  voit  qu’un  feul  dans 
la  même  Médaille,  qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi,  d’où  je  l’ai  tirée  , & en 
d’autres  Cabinets  de  Paris , comme  dans  celui  de  Sainte  Geneviève  , & de  M.  de 
Monjcux  ; c’ell-à-dirc  de  la  manière  , que  cette  Médaille  eil  publiée  dans  la  Re- 
marque. 

R e st.  709.  Un  Orateur  Grec.]  C’cll  Dion  Chryfoilome  dans  fa  trcifîdmc  Orai- 
fon de  Régna , où  on  peut  conlultcr  ce  qu’il  en  dit  , & que  je  touche  dans  la  Re- 
marque. 

Rem.  711 . Empereurs  Romains  le  plus  fouvent  en  ont  ttfi  de  la  forte.  1 D’où  vient 
auffi , que  d’ordinaire  ils  ne  dil'oicnt  point  par  cœur  , mais  qu’ils  lifôicnt  leurs  ha- 
rangues , fuivant  entre  autres  ce  qui  en  ell  dit  dans  l’ Abrégé  de  Dion  , que  Sa  cre 

L 3 mois- 


is t.  47.  f. 

m. 


b Pjifi.  Oi.  4, 


c P.  41. 


d la  (*».  X. 

tfA.  t.  1.  p. 

IOJ4.  id.  S*v. 


e L,  si.  t • 
4««. 


f AûLp.  4# O, 


g D*4nO*fi 

H*n.  v.  joj* 


h Di».  4 ji. 
f-  sr*. 

i Idem , /.  J|, 

P • J»* 

k Voy  Cotisa 
Tcrrtat. 

S mua.  Ods». 

S mat,  w4rt/rA» 


Diaitized  by  Google 


* XipkîL 

74» 


b Si!. 

t.  I.  (.  17. 


C M Olrjf.  I, 
f.  I6|9. 
d OJ'f. 
M.  f.  1710. 
t ln  P tntt» 
w 4.  y.  fi.  SI. 
p.  105. 

f L.  S.  c.  A- 

17. 


g L 17.  p. 

JOI.  Mil.  id. 


Sd  PREUVES 

monta  fur  le  Tribunal , & y lut  l’Eloge  de  Pertinax  , ■*  df  iule.  « . 1 U i Ssî.%®.  i»j 
fiifi»  , .fi  ainyï*  3 ; & fur  quoi  on  peut  voir  cc  qu’en  remarque  M- 

Valois  dans  fes  Notes.  Et  quant  à cc  que  j’ajoûte  , qu’ils  donnoient  même  quel- 
quefois le  foin  à d’autres  , comme  à leurs  Quelleurs  , & aufqucls  on  peut  joindre 
ceux  qui  étoient  apellcz  Candi  daté  , le  foin,  dis-je,  de  reciter  pour  eux  leurs  Ha- 
rangues , c’ell  dont  aullî  le  Prcfident  * Brillon  nous  fournit  des  exemples. 

Rem.  711.  Criaillant  plutôt  que  parlant.)  Julien  dit  ici  de  Trajan  ft!\- 

Xn  h x<y»> , & aiuli  où  ^Sayyiîï  elt  pris  dans  le  fens  de  criailler  , ou  rendre  un  fou 
confus,  plûtôt  que  de  parler  diltinâcmcnt  ; félon  que  cc  mot  de  $SlyVJ  le  dit  des 
bêtes  au (Ü -bien  que  des  hommes  , fuivaut  qu’Euftathc  le  remarque  en  deux  < en- 
droits , & entre  autres  fur  ce  vers  de  l’Odyuée,  * 4>foyy««  2nj Un  èm.ifà/i  i h r 
& même  qu’Ariliophane  l’employé , pour  parler  du  bruit , que  fait  une  porte  eu 
l’ouvrant , ><i  S»gA>  fhrevltid"  «»««  «Xavnâ.  D’où  vient  auflt  que  $S»yy©-  lignine 
proprement  un  fou  en  général  plûtôt  que  la  voix  même,  & luivant  la  définition  , 
que  Pollux  donne  de  la  voix , / , ^S»yy®*  >-  \f-ï  .ird , vox  , fouus  per  fe 

indivifui. 

Rem.  714.  Pour  monument  de  fa  viéloire  remportée  fur  les  Daces  ou  Gétcs.]  A 
quoi  on  peut  encore  ajouter  ces  Trophées,  qui  fe  trouvent  dans  la  Colonne  de 
Trajan  , drclice  , comme  on  fait , & que  je  le  touche  dans  ces  Remarques  , pour 
monument  éternel  de  fes  victoires  remportées  fur  ces  Daces,  & où  011  voit  entre 
autres  de  pareils  Trophées , & une  Viaoire  gravant  dans  un  Bouclier  ces  mots  de 
VIC.  D A C.  ou  de  yîéloria  Dacica. 

Rem.  7il.  La  Médaille  “fer.  commune,  où  le  Fleuve  Danube  eft  reprefenté. ] Il  y 
eti  a même  une  , où  te  Danube  eft  dépeint  , à l’ordinaire  des  Fleuves  , c’cft-à-dirc 
en  Vieillard  , qui  tient  un  Rofeau  , lî.ton  qu’il  s’y  tient  debout , & d’ailleurs  eft 
couvert  d’un  voile,  pour  marque  que  là  lource  étoit  inconnue,  au  moins  fi  on  en 
croit  Aufonc,  & lur  quoi  on  peut  voir  l’explication  , que  M.  Valois  donne  là-def- 
fus  fur .{  Ammicn;  outre  qu’il  a i fes  pieds  la  Dace,  reprefentée  par  un  Dace  cou- 
ché, & vers  lequel  ce  Fleuve  étend  le  bras  droit.  On  voit  aurfi  la  figure  de  ce 
Fleuve  dans  la  Colonne  de  Trajan,  comme  il  fe  voit  encore  dans  ccllede  M.  An- 
tonin;  & de  plus  dans  la  première  , & en  des  endroits  dift'érens , on  y trouve  deux 
Ponts , que  Trajan  fit  fane  fur  le  Danube  ; l’un  de  Barques , & dans  la  première 
expédition  contre  les  Daces  ; l’autre  de  Bois  , d’un  travail  exquis , avec  des  Piliers 
de  Pierre  , qu’il  y fit  conûruire  dans  la  féconde  expédition.  Il  eft  vrai , que  ce 
qu’on  voit  de  cc  dernier  Pont  en  cette  Colonne  , fur  tout  dans  la  nouvelle  édition 
de  Rome,  ne  paroit  pas  avoir  grand  raport  avec  la  dcfcriptîon  , que  Dion  en  don- 
ne , & qui  en  parle  au  relie  , comme  du  plus  admirable  des  Ouvrages  de  Trajan. 
je  me  contente  de  raporter  ici  la  Médaille  dont  je  viens  de  parler  , ôc  l’endroit  de 
la  Colonne  de  Trajan,  qui  reprefement  cc  Danube. 


Rem. 


Digilizûd  by  Google 


DES  REMARQUES.  87 

Rem.  713.  Enferme  Je  Province. ~\  Ce  qui  dura  ju (qu’au  teins  d’Aurélien  , que 
cct  Empereur,  félon  que  les  Hilloricns  le  remarquent  dcfi.fpet-.mt  de  garder  cette 
Province  au-delà  du  Danube  , en  ôta  les  troupes  Romaines  , & abandonna  ce  pais 
à fes  habitons  , 4 Provincial»  trans  üamtbittnt  Ùatiam  à Trajano  conJHtntam  , fnblato  a ,*» 
exenitn  tÿ  provincialibxs  reli.juit  , Jcsperans  eam pij/'c  retineri.  11  ajoûte  encore,  & 
cc  qui  cil  confirmé  par  d’autres  * Auteurs , que  des  Romains , qu'il  tira  de  la  Da-  *•  »»• 
ce  , fie  qu’il  transporta  en  deçà  du  Danube , dans  la  Mvlie , il  en  fit  une  autre  j,  s 
Dace  , fit  qui  môme  fut  partagée  en  fuite  en  deux  Provinces , Dacia  Rtpenfis  , fie  Jtrmurui,  * 
Dacia  AlcJiterranea  , toutes  deux  en  deçà  du  Danube. 

Rem.  yiy-  Ne  entant  pas  mourir. ] il  y a ici  dans  le  Grec  , » ya' tênttirriii  nUm 
; fur  quoi  je  mefouviens  là-delfiis  de  la  remarque  , qu’ Ulpien 
fait  fur  Dcmoithfinc  , * où  il  dit , »,i fit  i««£  ne  le  prennent  pas  toiijours  en  des  ‘ 'At  otfM, 

cas  douteux  , mais  le  prennent  l'otivcnt  en  des  cas  certains  , fit  ou  n/dÇ» , comme 

il  ajoûte , veut  dire  le  même  , que  ri  «pii»  «i  mriou.  On  en  peut  conlultcr  le  pas- 
fage  ; fit  ce  qui  d’ailleurs  1b  confirme  allez  par  ce  qui  en  cil  dit  ici  fur  le  lujct  des 
maximes  de  Zamolxis  , imprimées  fi  avant  dans  Taine  de  ces  G êtes  , fit  de  leur 
ferme  créance  , qu’ils  ne  mouroient  pas  , mais  qu’ils  changcoient  feulement  de  de- 
meure. 

Rem.  719.  Pont pins gaiement  à la  mort.}  Ce  qui  fe  rnporte  à ce  que  Porphyre 
nous  dit  entre  autres  des  Brach mânes  des  Indes,  qu’ils  pleurent  ceux  qui  relient  en 
vie  , fit  apcllent  bien-heureux  les  morts , comme  ayant  par  là  atteint  l’immortalité, 
a EVtû*vi  5 p4**«p;£<iwtr  rùù  etiùyurti  xlnscptCtcuirur.  D’oü  on  peut  encore  illuftrcr  d Dt  *Ahflw. 
ce  titre  &'  Inmortaitzans  , «’&■>■].£*■»»  , ou  , qui  cil  donné  à ces  Da-  £ +• *■  ♦'  '• 

ces  ou  Gétes  dans  « Hérodote  fit  dans  f Arrien  , comme  il  cil  dit  dans  la  Remar-  f £ 

que. 

Rem  73<S.  Pingt  années  Je  fervice,  que  les  Romains  ont  apetlez  légitima  ilipendia.] 

C’cll  qu’outre  que  Trajan  régna  près  de  vingt  ans  , fit  mourut  à l’âge  de  foixante 
& quatre  ans  , il  avoit  porté  les  armes  dès  fa  jcuncilc  ; s avoit  fervi  de  Colonel  (t  Vor. 
fous  l'on  Pere  contre  les  Parthes , lcrvoit  actuellement  dans  la  Pannonie,  fit  y avoit  '*  r*~ 
eu  des  fuccès  heureux  , quand  il  fut  adopté  à l’Empire  par  Ncrva.  D’ailleurs  à 
l’égard  des  vingt  ann/es  de  fervice  , ou  légitima  fUpenJia  , patlé  lesquelles  on  étoit 
déchargé  par  les  Loix  Romaines,  des  coursées  ordinaires  de  la  Guerre  ; c’elt  à peu 
près  comme  on  en  ufoit  parmi  les  Athéniens  , fuivant  la  remarque  que  fait  Ul- 
pien « lùr  Démollhéne , où  il  nous  aprend , qu’ils  étoicut  obligez  de  lêrvir  à la  j,  Ohxi 
Guerre  depuis  l’âge  de  dix-huit  ans  jusques  à quarante , c’c(l-à-dire , comme  il  ' 

ajoûte,  de  l’Jgc  de  dix-huit  jusques  à vingt,  à garder  les  Fortereffcs  de  la  Ville  fit 
des  Fauxbourgs , fit  depuis  l’âge  de  vingt  ans,  à fervir  dans  les  Guerres  au  dehors.  ‘ °b«*.  !• 
En  forte  qu’il  remarque , comme  un  cas  extraordinaire  , cc  que  dit  < Démollhéne, 
que  le  Peuple  d’Athènes  ordonna  , que  tous  ceux  , qui  étoient  au  dellbus  de  qua- 
rante-cinq ans,  culfent  à aller  fervir  dans  les  Galères  ordonnées  pour  faire  la  guer- 
re au  Roi  Philippe  ; c’cil-à-dire  cinq  ans  au  delà  de  l’exemption  , que  la  Loi  leur 
en  donnoit.  Audi  y eut-il  bien  des  rencontres  , où  fans  avoir  égard  aux  vingt  an- 
nées de  fervice  , ni  même  à la  vieillejfe , on  obligeoit  les  Romains  ou  les  Sujets  de 
l’Empire , d’aller  à la  Guerre , ou  d'y  relier , comme  ces  Soldats  Romains  dans 
Tacite,  qui  fe  plaignoicnt,  < quoJ  tricota  nul  qnajraginta  ftipeuJta  fenes  tolèrent  ; j, 

& fuivant  que  les  Infcriptions  anciennes  en  font  encore  foi , où  on  trouve  fouvent 
mention  des  Soldats  , qui  ont  fait  la  guerre  au-delà  des  Piginti  Stipendia,  fit  nom-  1 Tl,'f- 
mément  dans  une  Inlcription  de  Domiticn  , qui  donne  congé  à ceux  , 1 Qui  Oui- 
na  /lu:  Picota  Stipendia  Et  Plnra  Meruerunt  ; & dans  une  autre  , qui  parle  de1»  mua.  ’ " 
Stipendiorum  xxx x.  D’où  vient  aulfi  qucLibanius  » remarque,  que  Cons-  ®cx*i*.  ». 
rantin  dans  les  préparatifs , qu’il  faifoit  contre  les  Perfes,  ordonna,  que  les  Vieil-  n J- 
lards  ne  fuilent  pas  exemts  de  porter  les  armes  , ni  de  s’v  exercer.  Il  cil  vrai , qu’à  r‘  1 ’ 
l’égard  des  Athéniens , ce  n’étoit  pas  feulement  l’âge  audelà  des  quarante  ans , qui 

exetn.- 
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excmptoit  du  fcrvicc,  mais  quelquefois  d’autres  fondions , qui  en  donnoient  le  pri- 
vilège , comme  entre  autres  celle,  d’avoir  l’intendance  de  la  Fête  de  Bacchns;  lui- 
a MO’-juh.  vant  que  le  même  Ulpien  nous  l’aprend  fur  un  « autre  endroit  de  la  même  Maran- 
i.  eue.  A quoi  j’ajouterai  , qu’à  l’égard  de  ces  fortes  d’exemptions  ou  de  privilèges, 

& de  ce  que  Trajan  dit  ici , ri  fui  rf«nv«ô«,  c’efl  encore  le  même  Ulpien  , pour 


le  dire  en  partant  , qui  remarque  fur  un  autre  palliée , que  «Vp« tn?3-  veut  dire  un 
b lUL  qui  n'a  jamais  été  enrôlé  , * i urit i y-, ,,»ç m i t r rit  rfmri* 7»i  & fuivant 

quoi  par  conl'équent , il  faut  entendre  ce  mot  dans  Efchines,  & non  purement  im- 
muns 1 à miliïta  , ou  à militia  fulutut,  comme  fait  H.  Elliennc  ; ce  qui  voudrait  au- 
tant dire , qu’un  homme  qui  a quitté  le  fcrvicc , ou  en  cil  exemt  par  les  Loix.  Le 
c c«»i.  cii J.  palfagc  d’Elchincs  eft  dans  fon  fameux  < Plaidoyer  contre  Ctéliphon  , ou  plutôt 

contre  Démollhéne , où  il  raportc  , que  Solon  jugeoit  digne  d’une  même  peine , 
un  qui  n’avoit  point  porté  les  armes  , un  délèrteur  & un  lâche  , rJ,  «>p«riiê.i . ««i  r 
Ai krin  rô  »|»  ( qu’on  a apcllé  d’un  fcul  mot  Ainm?, »«ïi»  , & qu’ Ulpien  explique 
endroit  fur  Démollhéne  ) ijr  îuxlt.  D’où  vient  au  tli , que  Pollux  raportc  de  fuite 
,4.  en  quelque  endroit , J tu* w,  «rp«Wo , Jmmrtulitlnç  ; & dans  un  autre  partage, 
après  avoir  parlé  de  ceux  , qui  font  enrôlez  , & en  âge  de  l’être  , dit  entre  autres 
* c.  i.  r.  h.  de  l’âge  encore  foible  , & qui  n’y  eft  pas  propre  , • rb  «rfaWi» , hoc  eft  «auu’m. 

Rem.  73S.  Pour  ne  parier  X autres  Mctùûlles,  &c  J En  attendant  qu’on  voie  ces 
Médailles  , dont  je  parle  dans  la  Remarque , qui  font  alléguées  par  quelques  An- 
tiquaires , & d’ailleurs  par  Scaligcr  lùr  Eufebc  , quoi  qu’elles  ne  fc  trouvent  point 
aujourd’hui  dans  les  Cabinets , qui  font  connus  , il  me  fera  permis  de  raporter  ici 
trois  belles  &r  rares  Médailles  de  Trajan  , qui  viennent  à point  fur  le  fujet  de  fes 
gloricufcs  expéditions  dans  l’Orient , & qui  fc  trouvent  dans  le  Cabinet  du  Roi , 


La  prémiere , comme  on  voit , repréfente  une  Femme  avec  des  Tours  fur  la  Tête 
& deux  petits  Enfans  dans  fes  bras  t qui  marquent  les  deux  Arables  , i Hcitrettjc  oc 
la  Parce  & ce  qui  cil  d’ailleurs  remarquable  , avec  l’infcription  Gréquc  alentour 
des  noms  de  Trajan , ATTOKfATlïf  kaicap  ttaianoc  aakikoc  , fie 
au  bas  en  lettres  Latines  , A R A B I A ; pour  marque  lans  doute , que  I rajan  , 
après  l’avoir  conquife , en  avoit  fait  une  Province  Romaine  , fie  félon  qu  il  parait 
par  d’autres  Médailles  Romaines  , fit  alfcz  connues  de  cet  Empereur , ou  il  y a 
ARABIA  AUGUST.  PROVINCIA,  fie  en  d’autres,  ARABIA 
ADQU1S.  Ambia  Aïkai/ita  , ou  ARABIA  CAPTA.  . 

La  fécondé  Médaille  fc  raportc  à celle  dont  il  eft  parlé,  qui  le  voit  aiilîi  dans 
la  Remarque,  REX  PARTH1S  D A T U S ; fit  qui  nous  fait  voir,  pour 
( t.i.  E ».  j.  le  dire  en  partant  , la  vérité  de  ce  qu’avoit  dit  autrefois  Horace  , / Jus  Imperium- 
aue  P hr a. üc s Claris  <: cccpil  gembtts  rniuor.  C’eft  à quoi  encore  regarde  cette  fé- 
condé Médaille  , que  nous  venons  de  voir,  qui  repréfente  de  même  Trajan  as- 
fis  fur  un  liège  élevé  , le  Préfet  des  Gardes  Prétoriennes  debout  derrière  lui  ; 
au  bas  de  ce  Roi  des  Partîtes , qui  fc  préfente  à Trajan  dans  la  pofturc  d un Sup- 
pliant ; 
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pliant  ; autour  de  lui  des  Soldats  Romains , avec  les  Aigles  militaires , & l’infcrip- 
tion,  REX  PARTHUS. 

La  troiiiéme  Médaille,  qui  cft  d’argent,  a d’un  côté  la  Tête  de  Traian,  avec 
deux  lettres  ru,  qui  fout  le  nombre  40s,  & de  l’autre  une  Tête  avec  un  Diadème. 

....  C ... — » .4 .... 1..:  e_  . . ’ 


la  Tête  d’un  Roi  Barbare,  avec  une  même  mfeription,  bacmeûc  caïpomatoT; 
&celaavant  qucj’eutrc  vft  cette  Médaille  deTrajau  avec  un  Roi  de  même  nom.  je 
n’ai  pas  laide  de  remarquer,  qu'011  pourrait  auilî  le  prendre,  par  le  raport  du  nom, 
pour  un  Roi  des  Sauromau,  ou  barmates  Orientaux;  ou  d’ailleurs  pour  un  Roi 
des  Ibériens,  fur  un  pairage  d’Ammien  , que  j’aiatlegué,  & où  il  fait  mention  d’un 
Sit uromata  Roi  d’Ibérie,  tquent  tmSoritas Aontana  prxfecit  lient.  A quoi  je  puis 
&doisajoûter  ici  le  partage  d’Eutropc,  où  entre  les  Rois,  qu’il  dit  que  Trajan 
reçut  en  fa  protection,  il  nomme  également  & de  fuite,  les  Rois  de  ces  trois  Na- 
tions, dont  je  viens  de  parler,  & qui  étoient  en  effet  voilincs,  Iberorum  Regem  & 
Snuromatuntm  & Bofpborjnorum  in  ji.lcm  accepit.  Mais  après  tout , ces  Lettres  de 
Pline  marquent  aile*  clairement  , que  le  Roi  Sauronuttei  ; dont  il  parle  à Trajan, 
& en  plus  d'une  Lettre,  cft  non  feulement  le  même,  qui  le  voit  au  revers  de  laMé- 
daille  de  cet  Empereur;  mais  de  plus,  que  c’ell  le  Roi  du  Bojpbore , plutôt  que  ce- 
lui d 'Ibérie,  comme  vent  une  nouvelle  Note  fur  le  partage  < d’Ammicn  Marcellin; 
puîfquc  Pline  rend  compte  à Trajan  de  la  prière  de  fon  Afranchi  Lycormas,  qui 


étoit,  i nt  fi  qna  Lrgatio  A ÜOSI'üORO  venijfet  ttrbem  petitura , ufqut  in  adven- 
tum  Juum  retiueretur  -,  qu’il  parle  cnl'uite  de  l’arrivée  de  l’Ambaffadeur  de  ce  Roi, 

biduo 
temps 

qu’il  l’avoit  auffi  mandé  à Trajan,  ut  legationem , Ji  qna  vcnijjet  a Bosphoro 


Médaille  faite  fous  Trajan,  l’autre  de  r q A ou  494,  dans  celle  qui  a été  faite  fous 
Sevérc,  comme  clic  fc  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi;  ou  encore  par  la  confronta- 
tion d’une  autre  Médaille  du  même  Cabinet  du  Roi,  d’un  côté  avec  les  Têtes  de 
M.  Aurêle,  & de  L.  Vcrus,  une  Epoque  de  TX6  ou  45-9.  & au  revers  la  Tête 
d’un  Roi  avec  unDiadême,&  l’infeription  baciaeoc  Ern a TOPOc,qui cil  un 
nom  ou  furnom,  qui  n’étoit  pas  nouveau  aux  Rois  du  Pont  & du  Bofphore.  Ou- 
tre que  ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  d’en  parler,  j’en  laiffc  même  de  bon  cœur  le  foin  à 
M.  Vaillant,  qui  travaille  i nous  donner  un  Recueil  de  ces  Rois  Barbares  & k les 
illudrer  par  leurs  Epoques  , là  où  il  s’en  trouve;  & je  me  contenterai  en’paffant 
de  raporter  ici  ces  deux  rares  Médailles,  s’entend  celle  de  M.  Aurélc  & L.  Verus 
avec  le  Roi  Eupotor , & celle  de  Sevérc  avec  le  Roi  Satiromatei,  que  j’avois  allouée 
dans  un  autre  Ouvrage , fans  la  donner,  ni  même  fans  l’avoir  vue  qu’en  partant 
La  dernière  Médaille  fendra  encore  à faire  voir,  qu’il  finit  lire  dans  AmmicnW 
V,a,eJp.  r m*n  Smromactiy  dans  les  trois  endroits,  où  il  en  cil  fait  mention,  & que 
les  éditions  de  Pline  ne  doivent  pas  être  corrigées  par  celle  d'Ammicn , comme  on 
prétend  dans  fia  nouvelle  édition  de  cet  Auteur,  mais  au  contraire  qu’il  finit  lire 
ce  nom  dans  Ammicn,  comme  il  fe  lit  dans  Pline  & dans  les  Médailles;  c’ert-d- 
dirc,  foit  qu  il  fc  dife  d un  Roi  du  Bolphorc,  ou  d’Ibérie.’ 

* ‘ Ou 
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Outre  ccs  deux  Médailles,  l’une  avec  te  nom  i’Eapa.},- , j’ai  crû  oblige;  jes 
Curieux,  en  raportant  ici  une  troiliémq,  d’un  côte'  avec  la  tire  d'un  Roi  Barbare , 
& une  pareille  inlcription  à celle  de  Sevére , baciaeqc  catpomatoï  Képis 
Seummatis ; & de  l'autre  où  ce  mime  Roi  eft  à cheval,  & derrière  lui  une  Etoile. 
Cette  rare  Médaille  cil  de  grand  Brome,  & je  l’ai  vu  (cillement  ces  jours  paflez 
dans  le  beau  Cabinet  de  Médailles  de  feu  Moniteur  le  Premier  Prélident  de  Lamoi- 
gnon , & qui  clt  aujourd’hui  à Monfieur  l’Avocat  Général  lôn  Fils , lequel  rem- 
plit fi  dignement  tous  les  devoirs  d’un  fi  grand  nom,  & d’un  emploi  aufli  impor- 
tant que  le  lien. 


Rem.  744.  VUffe  tt'efi pas  feulement  loué,  yr.]  La  louange  qu’Homére  donne 
là-dertùs  à Ulyflé,  eft  dans  ce  vers,  « a.;,  «»>  limer  i,  j Jf  «j»y  | OllCrC  l3 

leçon  de  Clémence,  qu’il  fait  aux  Rois  en  général,  en  ce  qu’il  fait  dire  un  peu  au- 
paravant au  l'age  Mentor,  par  inveflive  contre  la  conduite  des  Rivaux  de  Pénélo- 
pe, Qu' aucun  Roi  portant  Si eptre , ne  Joit  donc  pins  affable,  doux , ni  débonnaire , 1 
àyaiK  jÇ  lixi'ÎV  ira  ïmé»);®-  Jnntoit. 

Rem.  746-  Comme  Stoïcien , yr.  d’avancer  des  dogmes.]  D’où  vient  cette  Epi- 
gramme  d’Athenée  touchant  les  Stoïciens,  & que  Lacrcc  raporte  en  deux  en- 
droits , « ni  na*»eeen  A : y a a t a mît  itfaïf  c.tu3pii  rÎAin.  Et  quant  à ce  qui  eft  dit  fur 
la  fin  de  la  Remarque,  des  Philolophes  apcllcz  en  général  Dogmatique! , entant 
qu’oppofez  aux  Sceptiques  ; c’cft  i quoi  fc  raporte  ce  que  drtbitÉpicure  de  ccs  der- 
niers, qui,  comme  il  clt  dit  fur  la  fin  de  la  Remarque , ne  definiffoienl  rien , y dou- 
toient  de  tout  « n «*  Aufli  fut-ce  cette  contrariété  entre  des  gens 

fi  opofez,  qui  donna  lieu  aux  inveâives  ou  Silli  de  Timon,  qui  étoit  un  de  ccs 
Pvrrhonicns,  contre  les  Dogmatiques,  & dont  parle  le  même  'Lacrce. 

Res(.  74S.  N'atmoif  paj  tes  longi  dijiours  ,~\C's:(l-3  dire  par  larailbnlqu’cndontieCréon 
dans  Sophocle,  t x«eà  mbr  ùinjr Dnerjdfuul  dicere  multa  y opportun,!. 

Rem.  749.  Témoin  Homère,  Stc.  que  Ici  Dieux  jurent  tout.  ] C’elt  OÙ  il  dit,  & 
en  deux  endroits  du  mime  livre,  «i«  il  n miîU  ira  au  ; <5c  à Pégard  de  ce  qui  eft 
ajouté  dans  la  Remarque,  qu’il  parle  ailleurs  de  Jupiter  dans  le  mime  lèns,  c’cft 
dans  CCS  vers,  T*  dé  ilu  analla  M •<>$*»  r ùfafii(jilu*  n arnlaSinrm  diSfdwm.  Et  quant 
au  partage  de  Sophocle,  c’cft  où  Clytemneftre  dit  en  invoquant  Apollon,  < ri  3 
imu  wml!*  , 1$  nnnâeiK  iftm  E'nmiiù  n taifi"  »f  Théognis  dit  en  échange, 

que  les  hommes  ne  lavent  rien,  AiSpnm  j /urnwa  MprifyV,  iJlim  élit. 

Rem.  7po. 
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Rem.  7fO.  Homère  dit , qu'il  faut  fe  remettre  à la  votons/  des  Dieux,  Isf  recevoir 
eit  filcMce.)  C’cft  dans  ce  vers  prononcé  par  Ulyffe,  . AV  «yi  «y;  liv  @,i,  1Xu,  « * ojyj.  s. 

1 n lie  U.  v* 

R e m.  771.  t/»  Fîvj  déEfthyle.l,  Ce  vcrs,&  qui  ell  cité  par  » Aulu-Gellc,  fe  trouve  b i.  n.  ».  il. 
dans  les  1*  ragmcns , » Xiy»,  # ,»,«  r*<  *£  siym  r»  , filent  ubi  oportet  & toqueus  op-  c /n  ti{»p. 

fortunes.  Les  Vers  d’Euripide,  dont  il  cil  auffi  parlé  dans  la  Remarque,  difent, 

E’fi  »v  v nyi  Aeyi#  ^v».r'  *»,  En  5 * «y*.  Et  quant  au  vers  allégué  d /«  Or./t», 

d’un  autre  Poète  incertain,  & qui  cil  cité  en  quelque  endroit  par  Plutarque,  il  y a **•  <s_‘. 

» o\  J»;  runûi  lÿ  a«>u»  t»,  Z{i»i  ; & à quoi  fe  raporte  ce  vers  d'Euripide, cité  ailleurs  c /«  r«. 
par  le  même  Plutarque,  / 2iyf>  f •»*  fü,  Aiym  î»'  ôeetosu,.  <m.  Cr^.iu. 

Rem.  779.  Du  titre  de  Jovi  Exupcratori  a*  revers  d'une  Médaille  de  Commode.  ] fCl  Gamin. 
Goltzius,  & Occo  après  lui,  raportent  l’infcription  de  cette  Médaille.  JOVI  EX 
SUPER1S.  Mais  comme  des  Antiquaires  modernes,  & fort  vcrlez  dans  la  prati- 
que des  anciennes  Médailles,  s l’ont  décrite  il  n’y  a pas  long-temps,  JOVI  EX-  g *t  v«t- 
UPER.  il  y avoit  plus  de  railon,  ce  Ilmble,  de  s’y  tenir,  & de  l’expliquer , com-  Um •v“"’.  lmt- 
me  j’ai  fait,  Jovi  Exuperatori , fuivant  que  ce  dernier  mot  fe  trouvoit  d’ailleurs  r' 
dans  la  Médaille  de  Conllantin,  que  je  raportois  dans  la  Remarque.  Cependant 
il  eft  hors  de  doute,  après  en  avoir  fait  une  recherche  plus  cxaâc, qu’il  y a dans  la 
Médaille  de  Commode  JOVI  EXSUPER.  & qu’il  fe  lit  ainli  non  feulement  dans 
celle,  qui  cil  dans  le  Cabinet  du  Roi,  que  j’ai  vue  depuis,  mais  auffi,  comme  je 
l’aprcnsdc  M.  Morel,  fort  expert  dans  les  Médailles,  qu’il  fe  lit  dans  celle,  qui 
clt  dans  l’Abbaïc  de  Sainte  Geneviève.  Ce  qui  fe  confirme  encore  par  cette  autre 
Médaille  d’argent  du  même  Commode,  & oui  dl  anffi  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
où  il  y a au  revers  F.XSUP.  P.  M.  TR-  P.  XII.  IMP.  VIII.  COS.  V.  P.  P. 
de  que  M.  Patin  a déjà  * publiée;  linon  qu’il  y a dans  la  Médaille  dt  Roi  un  Jupi-  h r»  n,f. 
ter  aflàs , comme  dans  l’autre  Médaille  avec  JOVI  EXSUPER  St  ion  une  Fem-  t • ?*• 

me.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  ici  l’une  & l’au:rc  Médaille, 
comme  clics  fc  trouvent  dans  cet  incomparable  Cbbiu*». 


Sur  quoi  il  cil  i remarquer,  qu’entre  les  autres  titres  & noms  des  Dieux,  dont  cet  . 
infâme  Commode  voulut  être  apcllé,  ■ Dion  remarque  celui  de  Tinjx/{«»;  que  ce  “ **' 
fut  même  un  des  noms,  qu’il  aftcâa  le  plus,  & qu'il  ne  changea  point;  & ainli 
par  où  il  cil  hors  de  doute,  que  cet  Auteur  a eu  en  vue  de  rendre  en  Grec  ce  mé- 
nom,  que  ces  Médailles  Romaines  donnent  à Commode  fous  les  noms  de 
. '7-  EaSUP.  ou  EXSUPER.  & qu’il  n’ell  pas  quellion  d’expliquer 
avec  Goltzius  Ex  Superis , ni  même  Exuperim  avec  *,  Reinclius,  mais  plutôt  Ex-  k 
fuperans , ou  Exfssperantijjimus.  C’efl  ce  qui  fe  confirme  non  feulement  par  l'ex- 
plication, que  Dion  même  donne  d ce  nom  Romain,  que  Commode  s’arrogea,  & 
qu  il  traduit , comme  je  viens  de  toucher , rmpsi;*?,  en  ylajoûtant,  »<  ^ c*  ««r»  »>- 
J**  u anus  «>  bfouros  rss>  vb ’içC.XiC  porw , quafi  verè  omuet  homiues  laisse  omnibus  i»  rebut 
fnferarct  ; mais  encore  ce  qui  fe  peut  recueillir  de  cette  Infcription , qui  fe  trouve  à 
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,...  , U trccht  chez  M.  Grœvius , perfonnagc  dun  rare  favoir,  dout  j'honore  l’amîtid 

* fl.i p. ii<.  & le  mente,  & d ou  Retnelius  la  cite  ailleurs  dans  l'on  nouveau  . Recueil  lOV'l 
O.  M.  EXSUPERANTISSIMO.  au.  Recueil,  1. 

h a/t  7 n A qUoi  ÏÏ1  pCLlf  J(?indr„e  “ne  pareille  lnfcription , que  je  viens  de  voir  dans  les 
,r'.r'n.r  de  M-  SP°"'  4 J-  O.  M.  S U M M O EX  S U P E R A N- 

1 ! h S I M O ; & ce  qu  il  y aïoûte,  que  M.  Patin  avoir  déjà  remarqué , qu’il  fal- 
loir lire  de  même  dans  la  Médaille  de  Commode,  Exfupcrantifimus.  Je  ne  fai 
pas  où  M.  Patin  a lait  cette  remarque,  puis  que  je  ne  la  trouve  pas  dans  l'on  Tbe- 
Jaurus,  où  il  raportc  une  pareille  Médaille  de  Commode,  comme  j’ai  dit  un  peu 
auparavant;  mais  en  quelque  lieu  qu’il  l’ait  faite,  c’cft  avec  beaucoup  de  raifoii 
I B i n.  Une  autre  Médaille  du  mime  Conftantin  peu  commune.!  C’cll  une  Mé- 
daille d’or,  qui  fe  trouve  à Bâle  dans  le  Cabinet  de  M.  Seb.  Fejcbiui  lavant  dans 
les  Médailles,  & en  d’autres  belles  connoilTanccs,  & dont  je  dois  le  deftèin  com 
me  de  beaucoup  d’autres,  à M.  Morel  de  Berne,  duquel  je  viens  de  parler  un  peu 
auparavant,  & à qui  le  public  aura  avec  le  temps  de  plus  grandes  obligations  pour 
le  beau  Recueil  de  Médailles  anciennes,  qu’il  lui  prépare.  Cette  Médaille  & qui 
ne  fc  voit  point  dans  le  curieux  Recueil  que  M.  du  Gange  a donné  au  public 
Médailles  pour  l’Hilloire  Byzantine,  a d’un  côté  la  1 etc  de  Conftantin  & les 
motsÇONST  ANTINUS  P.  F.  A U G.  & de  l’autre  l’Empacur  debout,  à 
fes  pieds  trois  Captifs,  & avec  ce  grand  éloge  alentour,  VICTOR  OMNIUM 
GENTIUM,  & au  bas  P TR.  c’cft-à-dire  Pereifa  Trevirit.  Je  viens  d’a- 
prendre,  que  cette  Médaille  fe  trouve  aullî  dans  le  Cabinet  du  Roi. 


R h M.  761 . A ce  qui  ejl  avancé  ici  par  Julie».  ] On  peut  âjofitcr  ce  que  dit  en- 
c aliMnin  core  ce  meme  Julien  dans  Ammien,  * Ex  immenjis  opibus  egentiljima  eft  tandem  cre~ 
MahcI.  I,  1.,  Jifg  Jlomaua  Refp.  per  ecs , qui  ut  augerent  divitias , docueruut  Principe r aura  quiete 
r’  à Barbant  redempta  redire.  Au  moins  M.  Valois  croit,  que  ceci  fe  raporte  il  Con- 

(iantin,  & l’apuie  par  ce  que  ce  même  Julien  en  dit  ici  dans  fes  Céfars;  & ce  qui 
peut  être  confirmé  par  ce  qu’il  dit  encore  dans  la  fuite,  de  la  profufion  de  Con- 
ftantin à enrichir  fes  Amis,  & ainfi  A leur  donner  les  moyens  de  s’enrichir  aux  dé- 
pens de  l’Empire. 

Rem.  y6f.  Eperduëment  amoureux .]  J’ai  déjà  touché  dans  la  Remarque  le  ve- 
nin, qui  cft  caché  fous  cette  raillerie,  s’entend  de  faire  palier  Conftantin  pour  é- 
tre  amoureux  de  la  Lune  ; c’cft-à-dirc,  de  vouloir  le  décrier  par  là,  pour  un  effé- 
miné, pour  un  inconftant,  pour  l’Ennemi  des  Dieux  Céleftes,  & en  particulier  du 
Soleil,  le  grand  Dieu  de  Julien;  enfin  pour  un  homme,  qui  leur  préfera  le  culte 
a A/,*.  Fe-  noéturne  des  Chrétiens,  & ces  afleinblées  dans  les  ténèbres,  iuoélurnas  congrega- 
t.m.  Tin.  -a-  lionet , qu’on  avoit  en  effet  coûtume  de  leur  reprocher,  & fuivant  quoi  ils  font  a- 
peliez  dans  Minutius  Félix,  latebrofa  lucifugax  natio  ; c’cft-à-dirc,  à quoi  ils 
étoient  en  effet  réduits,  jufqu’à  l’heureux  changement,  que  ce  même  Conftantin  y 
aporta.  D’ailleurs  je  puis  ajoûter  ici  ce  que  dit  Ammien  fur  le  fujet  de  ces  fortes 
d invcâivcs,  dont  Julien  prit  à tâche,  dès  fon  avenement  à l’Empire,  de  charger 
ç t-ll.j,»77.  la  mémoire  de  fon  Oncle,  « Tune  {jf  memoriam  Conftautini  ut  novatoris  turbatorif- 

Îue  prijearum  legum  {p  maris  antiquitus  recepti  vexavit,  & à quoi  cet  Auteur,  tout 
’ayen  qu’il  étoit,  & d’ailleurs  grand  admirateur  de  Julien,  ne  donne  pas  fon  apro- 
bation,  comme  on  peut  voir  par  la  fuite.  On  fait  d'ailleurs  ce  qui  cft  dit  dans  Lu- 
cien, 
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cicn,  fur  le  fujet  de  la  Lune,  qui  feroit  devenue  amoureufe  d’un  lmpofteur  dor- 
mant, & fuivant,  dit-on,  la  coûtmnc  de  cette  Déefl'e  d’aimer  les  beaux  garçons, 
qui  dorment,  4 rbù  Xia.LV  if*7i  «a».«i  «urï  aahihtld  met  mvVîî  i/;3~ , a /■  pfitii- 

? »*■>*■■  Mais  c'cli  en  quoi  Conllantin  ell  encore  ici  plus  maltraité;  ,m.,. ' 
puis  que  c’eil  lui,  qu’on  dit  être  amoureux  de  la  Luit?,  & non  en  dormant,  mais 
bien  éveillé,  fuivant  qu’il  ell  ajoûté  immédiatement  qu’il  n’avoit  plus  des  yeux  que 
pour  elle,  lia»»  «fit  1««>4>  /Sair»,,  & fans  qu’il  (bit  dit  même,  qu’elle  lui  en  tint 
compte.  J’ajoûterai  en  partant,  qu’il  femble,  que  Julien  veut  appliquer  ici  à Con- 
rt  an  tin  ce  qui  crt  dit  dans  Arillophane,  dans  un  autre  fens,  & fur  l'indigne  choix, 
qui  avoit  été  fait  d’un  certain  Scriba  facrorum , & à qui  les  Dieux  avoicnt  ôté  fh 
Couronne , s XiAm*i  Zi  «y*  xç*  S Bfi  m't  iftlftp C,  Qnod  dies  vit.c  ipfum  oporteat  ad  b Kmt.  ^4.  fi. 
Limant  tr admet  c.  Au  relie  il  y a ici  dans  le  tirée  fur  le  fujet  de  cet  amour  de  *■  ?•  «*»• 
Conllantin  pour  la  Lune,  n <»>  «T*« «vrâ,  fuivant  que  Julien  employé  ail- 

leurs les  mêmes  exprcllions,  en  parlant  des  belles  Dames  ou  Déeflcs,  qui  aimèrent 
Ulyfle,  1 JC«I  niyt  tWn  «wî  nârai  {(dliaùt.  e °em.  *•  f • 

R KM.  771.  M.  T, dois  l’a  déjà  remarque  fur  Eufebe.  J Et  ce  qui  cil  confirmé  par  *10- 
ce  que  dit  Philoftorgius  dans  fon  Hirtoirc  Ecclelialliqùe , a ? «gpi  lVp«»  ’Zattm , ît  « d Lit.  *,  p. 
ftb  mitai  riiMf , il  j 1Î1  Tiret  ta  ç»A £« , Tram  IJlrum  Scythis , qui  ab  Antiquis  quidem  «7.  <*.  H. 
Cet  je , nuise  veto  Cothi  appellantur.  ‘ Voltf. 

R KM.  77J.  Les  Provinces  de  l’Empire  Romain  audelà  du  Danube.  1 Aufli  fit-il 
faire  un  Pont  fur  le  Danube,  de  même  que  Trajan,  & qu’Àurélc  Vicier  compte 
entre  les  glorieux  ouvrages  de  Conllantin , Pons  per  Oanubium  duel  us.  C’elt  dont 
la  mémoire  nous  cil  encore  hcurcufcmcnt  confcrvée  dans  une  belle  & rare  Médail- 
le de  Conllantin,  où  on  voit  la  figure  de  ce  Pont,  l’Empereur  deflùs,  armé  d’une 
Cuirafle,  d’un  Javelot  & d’un  Bouclier,  la  Viâoire  devant  lui,  avec  un  Trophée, 
au  bas  un  Captif  fiipliant,  & au  dcflôus  la  figure  du  Fleuve,  avec  les  mots 
en  haut  SALUS  RE1PUB.  Et  comme  il  y a aufli  une  Médaille  peu  commu- 
ne de  Herculius  Maximianus,&  qui  fc  trouve  dans  le  livre  de  Médailles  d'Erizzo, 

Noble  Vénitien , avec  un  revers  prcfquc  pareil,  linon  que  la  figure  du  milieu  n’a 
point  de  Trophée,  d’ailleurs  avec  les  mêmes  figures  & la  même  infeription,  & de 
plus  au  bas  le  mot  DANUBIUS;  j’en  prens  occalion  de  faire  voir  ici  l’uue 
& l’autre  Médaille,  (i  qui  ont  tant  de  raport  entre  elles. 
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Rem.  778.  Silène  explique  et  Proverbe-]  Ce  Proverbe  ell  raporté  en  deux  maniè- 
res, ou  limplcinent  A'J.w®-  «;•«,  comme  par  la  plupart  des  Auteurs  & des  Gram- 
mairiens Grecs,  qui  en  font  mention,  Platon,  Hélychius,  Diogenianus,  Suidas, 

Euftathe,  &c.  & aufqucls  on  peut  joindre  Julien  en  cet  endroit  ; ou  bien  il  ell 

dit  plus  amplement,  ^««fTdri{®-  a7«'u?o  «<»»»,  comme  fait  f Zenobius,  & félon  e cm.  j.  49. 

qu’il  en  ell  fait  mention  dans  t l’Appendix  des  Proverbes  du  Vatican.  f an.  1. 

Ibid.  Plotin  en  quelque  endroit  apelle  les  Jardins  de  Jupiter,  ta  fplendeur , Jj'Y.J 
C’efl  OÙ  CC  Platonicien  dit,/.*  n as  iis  i «rarO-  î Aii( , X rà  àyatpia la  ai  rit  ig  n ny  Aucux,  K 

m j tfc.  ■ 
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y<r.  D’aiîicnrs  Pindare  apclle  la  ville  de  Cyréncs  du  nom,  non  de  Jardin  cT Ado- 
nis, mais  de  celui  de  fon  Amante,  yt.mli  ««?<  ««»•»  A'ej.hwi,  dulcem  cire  à feue- 
ris  bortum ; c'ell-à-dire,  félon  le  Scholialtc,  vu  l’abondance  de  fes  fru'ts,  & la 
beauté  du  lieu.  On  pourroit  alléguer  ü-dclRis  une  autre  lignification  en  Grec  & 
en  Latin  du  mot  de  «îr®-,  mais  dont  il  vaut  mieux  fe  taire. 

Rem.  779.  Parmi  Us  Phéniciens.]  Audi  veut-on,  que  le  Sanglier  le  tua  fur  le 
mont  Liban;  & Lucien  d’ailleurs  •'  dit,  que  ceux  deByblos,  ville  de  la  Phénicie, 
prétendoient , qu’il  fut  mort  dans  leur  territoire,  & à ce  fujet  en  célébraient  la 
Fête  avec  bien  des  cérémonies,  qui,  comme  il  dit,  ne  lui  étoient  pas  inconnues. 
D’autres  Auteurs , comme  Strabon  & Elien,  en  font  aulli  mention.  Pour  ce  qui 
regarde  les  Courtilànes  d’Athènes,  & le  pallage  du  Poète  Grec,  dont  il  cil  parlé 
dans  la  Remarque  fuivante,  il  cft  du  Comique  Diphilus,  & cil  allégué  par  Athé- 
née, * 0\  J «Vf  9 mym  n«p>H»  in».  .«AttliA»,  A yur  iralyt  fêté'  irtfùi  ; fe~ 

rum  quo  te  dnco , Lupanar  cjî , magnifiée  Ajouta  agit  Jcortnm  cum  aliis  JjtarJIm  tnerc- 
trieibut.  D'ailleurs  à l’égard  de  ces  chants  lugubres,  & de  tout  cet  appareil  de 
deuil , qu’on  employoit  en  cette  Fête,  & qui  en  faifoient,  pour  ainlî  dire,  la  prin- 
cipale cérémonie,  outre  ce  qu’on  peut  voir  entre  autres  ce  qu’en  dit  Plutarque  eu 
* deux  endroits , je  11e  dois  'pas  oublier  ici  ce  qu’Ammlen  raporte  de  notre  Auteur , 
qu’il  fit  j u fl  émeut  fou  entrée  à Antioche  aux  jours,  qu’011  y célébrait  cette  Fête 
d’Adonis,  & que  l’air  ne  rctentilfoit  que  de  ces  chants  lugubres;  ce  qui  fut  pris, 
dit-il,  î mauvais  augure.  Evenerat  auto n iifdem  dictas,  annuo  curfu  compléta. 
Ajouta  ritu  veteri  ectebrari.  Et  un  peu  apres , Et  vifum  e/l  tri/le , quij  amplam  ur- 
bem  Prineipumque  domieilium  introeuntc  Imper atore , nunc  primùm  ulrtlabiles  undique 
planâtes  y lugubres  fon  us  audiebautur.  C’eil  à quoi  j’aioûterai  en  paflànt,  que,  fui- 
vant  la  remarque  d’Héfychius , on  apclloit  cette  Fête  a’Adonis  du  nom  de 
& les  jours  de  deuil , qu’on  mené  fur  les  morts , iubîSt.  boni,  a 'L'»}®-.  k«- 

bitfU  wîtfooi  iulftu  im  tilnaomin.  D’ailleurs  Paulànias  fait  mention  < d’une  Cha- 
pelle, qu’il  y avoit  dans  le  Temple  de  Jupiter  Sauveur  à Argos,  où  les  Femmes 
d’Argos  menoient  deuil  fur  Adonis. 

R E St.  781 . Jardins  préparez  en  des  fafes  ou  Corbeilles  d’argent.']  C’ell  ce  que  dit 
en  effet  Théocrite,  / lias  J *jr«x.i  K.teti,  ttitpitxyé)/, ■ A rat-ufinut  Afyvtiu;.  Il  Cil 
vrai  que  d’ordinaire  on  n’y  aportoit  pas  tant  de  façon,  & qu’on  Ce  contemoit  d’a- 
voir ces  petits  Jardins  d’ Adonis  dans  des  Vafes  de  terre,  r ci  & que  d’au- 

tres apellent  * «yyiT.  ntduuu,  ou  en  d’autres  fortes  de  Pots  ou  Corbeilles  d’olier, 
liliva nt  ce  qu’en  dit  Eullathe,  » çMfm  myj>  <h*Use.nTu  (»  *vV{*(  ; «fiij :«i>  >g  •*«*•- 
çim  u.«.  Mais  c’ell  que  Théocrite  parle  d’une  Fête  d’ Adonis,  dont  la  Reine  d’E- 
gypte Arfiuoé  failbit  les  honneurs,  & ainlî  qui  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoît  la 
tendre  magnifique,'-  a ’,eni.  x«.ti m x*a.îc  ù-nxa.u  a ; & ainli  parle  dans  la  fuite 
des  Tapis  de  pourpre,  ét  autres  décorations  qu’elle  y aporta.  Au  relie  Eullathe 
ajoute,  que  ccs  Jardins  d’ Adonis  étoient  à peine  fleuris,  qu’on  les  icttoit  dans  la 
mer;  ce  qui  toutefois  ne  peut  pas  être  dit  généralement  de  tons  les  lieux,  où  011 
en  célébrait  la  Fête,  mais  fe  pouvoit  bien  dire  de  celle  qu’on  en  célébrait  à Alé- 
xuudrie,  dont  parle  Théocrite,  & félon  qu’il  en  cil  parlé  dans  l’argument  Grec 
de  cet  Idylle,  !'&■  j i‘xn.  sr  i.i  n»  bxtxrxK.  xopdfiy-  Aulli 

Zenobius  fe  contente  de  dire,  que  ccs  fortes  de  Jardins  d’Adonis  fe  jettoient  dms^ 
d.s  fontaines ; c’ell  à-dire  dans  les  lieux,  qui  u’étoient  pas  maritimes  , 1 c*<îi{«P)  J 
tluu  TtAllf ûrri  T»  0>«  tyi  ftwtilTtU  lit  Kjilflt-  _ 

Rem.  782 . Comme  des  Laitues  , &c.  ] D’autres  y ajoûtetit  du  Fenouil, 
comme  Hélychius  & Suidas,  «■  cï»  «;  a même  parlent  de  toutes 

fortes  de  fruits , n,i,hn>  on  de  fleurs,  comme  fait  Pliiollrate , qui  tait 

mention  d’une  Sale  d’Adonis  dan*  le  Palais  de  Domirien , où  il  y avoit  des  Jardins 
à fleurs,  comme  ceux  que  les  AHyrions(il  pouvoir  y joindre  les  Syriens,  les  E- 
gyptiens , les  Grecs , & bien  d’autres  ) préparent  à Adonis  dans  leurs  Maifons , pour 


_ Qigitized.by  G( 


DES  REMARQUES. 


9/ 


!e  jour  défi  Fctc,  J dite.,  tr  il  f A « ■ ht  A 'lûtiol  Arri?£4»i  aaicuù*)  ifta^i-  a V/>.  .Utt!L 

çîm  mnU  ^aliwnrw.  D’ailleurs  le  Scholiafte  de  Théocricc,  comme  il  ell  touché  1 1 ’>• 
dans  la  Remarque,  dit  que  c’étoit  du  Froment  & de  l’Orge,  qu’on  femoir  dans  u ’4' 
les  Fauxbourgs  S’entend  d’ Alexandrie,  où  fe  célébrait  là  Fête  d’Adonis,  dont 
parle  Théocrite)  « que  ce  qui  en  venoit  s’apclloit  les  J.trJins  iC  Adonis,  t iuilmn  fi  h M imi. 

tôt  rüt  A'iuiieit  neftot  rtrujui  ci  rtîf  wfenrunt , j s fi  àvlldiirif  nlutvt  A’iviim  t , r ^ *«  Ha. 

«ytfîu»>  ce  qui  fcmhle  avoir  du  raport  avec  le  partage  d’Ammien  Marcellin,  que 
j’ai  allégué  dans  la  Remarque,  & avec  ce  qu'il  dit  encore  dans  un  autre  endroit, 
ou  il  parle  de  la  Fête  annuelle  d’Adonis,  qu’on  céléhroit  à Antioche,  < quoi  m a-  c L ll  , 
dulsu  flore  feâarum  ejl  indicium  Jrugum.  AulFi  cette  Fête  fe  célébrait  dans  le  mois  su. 
de  Juin,  vers  le  Solrticc  d’Etc,  non  feulement  félon  Macrobc,  mais  encore  félon 
S.  Jcrôme  fur  Excchicl , comme  Calàubon  l’avoit  déjà  ,j  remarqué  avant  M.  Va-  d H t,,*- 
lois.  f’u- 

Rem.  784.  Meure  au  jour  les  intentions .]  Ce  que  Julien  apelle  rds  *(,aipl m, , & 
par  conléquent  qui  ne  dépendoient  pas  de  chofes  hors  de  nous , comme  de  la  For- 
tune , dont  il  va  parler , mais  qui  dépendent  uniquement  de  te  qui  ejl  dam  nous  (j? 
dans  notre  fumoir,  félon  qu’en  parle  Ariftote  dans  fes  Morales,  • '•*««  fi  San»,  ■!  * *-  J.  >.  4. 
wr.ten  aéi  tùhp'  ifiû  il, u,  & à quoi  on  peut  joindre  ce  qu’en  dit  Simplicius  fur 
EpiCféte,  que  ce  choix  (ff  cette  volonti  OU  ecOetpcn,  ejl  un  mouvement  du  dedans  pro- 
pre de  V ame , & qui  a' ejl  forcé  par  aucune  eboje  au  dehors  de  nous,  fin  uii  fi  aiçt-  f tu.  Cf.  14, 


eu  rfi  OI(falttan  P Vu^'if  ÎMliaa  ica  hl,5t,  , foi  der'*hr*4  la/a&ll  ( non  I Ji.ri,  } dray-  f*  ’ *3 

aaÿfifi,,,  & cela  fuivant  qu’il  dit  ailleurs,  , i fi  louai,,  i(*3ti  (pour  , fuivant  la  8 >•  C“P-  '• 
correction  de  /,  M.  de  Saumailé)  t&ù  uipci, , (t  la  traduction  de  Wolfius , £ £ 

ju’il  aprouve,  voluntas  euim  extrinfecus  moveri  non  potejl.  C’ell-à-dirc  que  ç©«i{w«  F’ 

e prend  dans  ce  (ens,  non  pour  la  voient  J limplement,  d’où  Arillote  > la  dillingue  j tt,,.t.  1.  j. 


2 


<juvn  ni  iwiviiiv  a vu  u^iviiiuiivk  > iviuuili  1 ivij  vinua  f wtjniririi  ««ab 

aaai;  & que  les  exemples  dans  les  Auteurs  en  font  trequens.  Àuftï  pour  «empiras, 
ou  a fouvent  dit  limplement  «ifieu , comme  fait  entre  autres  Ménandre  dans  un  paf- 
fage cité  par  Stobée,  & qui  fait  d’ailleurs  au  fujet  prêtent,  où  Julien  dillingue  ce 
qui  dépendoit  de  ces  Héros,  & ce  qui  dépendoit  de  la  Fortune.  A’nxsp* , dit  le 
Poète,  rjsl  dliuepa  liaQifà'  i . Ti  fi  tld  rvqjue  fiytf) , ri  j aifiru.  Injuria  illud  dif- 
tat  infort unio.  Hoc  cajus  (Fonuna)  illam  quod  voluntas  ejficit,  fuivant  la  verfion  de 
t Grotius;  c’cft-i-dirc  v doutai  pour  propo/itum  ou  propos  dfhheré,  & lelon  qu’en  I /»  Sied. 
effet  les  Latins  ont  dit  indifféremment  pour  ai^it  ou  aoaiçiru,  voluntas , confthum , *«•  r • W 
animas  ; témoin  la  Loi,  *"  Hidrianus  in  h.ec  verba  refcripfit,  in  mateficis  voluntas  m i,  i4.  />. 
fpeflatur , non  exitus , & Vclleïus  Patcrculus , » adeb  illi  viri  mugis  voluntatem  fec-  t c*™.  de 

candi  iutnebautur , qukmmodum.  Cicéron  fe  fèrt  d’ordinaire  du  mot  de  confihum,  1 r f 
pour  dire  moaifins,  • quant  quant  hoc  plerumque  facimus , ut  confilia  e venta  pondère-  0 fie  c. 
mut-,  ailleurs,  p Ergo  hcet  conJUii  finrunt , c’eft-i-dirc,  é eeo>*i(lews.  Je  finirai  cet-  *<>• 
te  Remarque  par  ce  beau  paftâge  de  Stobée,  1 a!  J «©«.{«•««  •«»  Z'~ft  fiox‘<  «d«  P t-  »■  H- 
ait  ,(****$?  diuAuÇéfitba  râ,  uçaypta rue,  Foluntas  OU  conjilta  font  tanquam  manus  ipfius  q Sttw  , . 
anima,  quitta  aggredimur  if  apprebendimus  rcs  ; & par  ce  mot  de  Icrtullicn,  s Ho-  «.  ' 

lamas  faéli  erigo  ejl.  t OePauii.  1, 

Rem.  78p.  Souvent  enfeign  ’ par  des  Auteurs  Payent , comme  par  Poh/v,  (fc.  ] **'  , 
Témoin  ce  qu’en  dît  Polybe  dans  cet  endroit  * de  fon  Hiftoirc,  où  il  prétend  , ut,».  u,f- 
jullifier  la  grandeur  des  Romains  par  leur  conduite,  & non  par  l’événement,  & <»r. 
que  ce  dernier  n’cft  pas  l’endroit,  par  où  on  doit  louer  ou  blâmer,  ni  les  particu- 
liers, ni  la  République  même.  On  en  peut  confulter  le  palfagc , qui  cil  trop  é- 
tctldu,  pour  être  copié  en  cet  endroit.  Et  à l’égard  d’autres  Auteurs  Pavent,  qui 
en  effet  font  fouvent  la  même  refléxion,  & en  parlent,  comme  fait  ici  Julien,  je 
me  contenterai  d’en  raporter  ici  deux  ou  trois  beaux  paflâges , l’un  d’un  Orateur  tel 

que 
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que  Demoflhcne  , . ri  ppU  yj  wiÿtç  âi  »>  » iaipun  gi.Àtü  x.ÏÎ.»  f'/”'  , » 3 a&aifl ru  mi- 
n lut  tU,  r»  n>j4«.i>Xra  2.X.7,  Kerum  entm  omnium  exitus  tain  ejl  qualem  liens  ef- 

fe  volait,  lpfttm  veto  conjihum  confulextis  animant  deilarat.  L’autre  partage  ell 
d’un  Hiftoricn  célèbre,  & qui  le  raporte  entièrement  à ce  que  dit  ici  Julien  . * 

Xfi  yS  nu  ci.  r . X * !> trpt as.,  npmï,  rtit  àyutiis  uibpmc , ànd  tnt  r ^pmtfirtu s.  t5  pin  yi  ù 
«,£.  .v&i  * , .5  J î xj O XI  H — 7 ê«.  Afox  r»o»  rx  Jaêlorum  eventu  , fed  conjiltorum 

deleclu , de  pr Je  fiant  wus  viril  judtcaadum  ; Hlam  n amont  fi r lutta  in  potejl  ate  habit , 
h.cc  ex  conjilio  cujufque  afhmatur.  Le  troiliéme  partage  lcra  pris  d'un  Philolophc 
Platonicien,  c’cll-à-dirc  d’un  des  grands  Maîtres  de  Julien,  où  il  dit,  qu’on  peut 
en  premier  lieu  • faire  réflexion  fur  les  belles  actions  faites  par  des  gens  de  bien , & 
qu’en  fuite  il  faut  examiner  l’ame  ou  l’cfprit  de  ceux  , qui  ont  tait  ces  belles 
aâious,  h»  4*x£i  ïh  ? rmipyn  r « *M>.À  ipya^.iS^ut.  Et  quant  à ce  qui  clt  ajouté 
dans  la  Remarque,  que  S.  Chryfottome  entre  antres  ell  plein  de  pareilles  relié- 
xions,  outre  le  partage,  que  j’en  ai  allégué  en  François  lur  le  texte,  fit  en  Grec 
un  peu  auparavant  daus  les  a Preuves,  il  fulfira  d’y  ajoûter  celui-ci,  « Jm.iw  St, 

ntu  ,'i> bit-  ? ÇoriKÜi  iftn  Cnvuupgiilm  , pii  r ...  ê ee&aipir lui  KUTi^ua ir.j  iwipifai  7 XX- 
r.  y)  Irl  vi  fx.n.f  tiç.*lu  fiyn  nfwpiSitSf,» , faifant  voir , qu'on  ne  tire  autan  avan- 
tage de  ce  que  nous  avons  par  nature  ,Ji  cela  n'  ejl  accompagne  Je  belles  ailions  produites 
par  l'intention ; car  ce  font  elles , qui  aportent  la  hii.mge  ou  le  blâme.  Je  marqu  rai 
encore  ici  ce  qu’eu  dit  un  Canon  du  Concile  de  Nicée,  fit  fur  le  lujet  des  Péni- 
tent, dont  il  y aura  lieu  de  parler  fur  la  lin  de  ces  Céfars,  f tipelun  c«{ir>£n>  t«’i 

jrpi.ijtruc  i ri  i r ptfmims. 

R t m.  7S7.  Céjar  prcj'que  en  mêmes  termes , c£Tr.]  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  S fes  Li- 
vres de  la  Guerre  dans  les  Gaules;  ce  qu’il  y inlinué  encore  un  peu  après,  i,  Hic 
quantum  in  betlo  bortuna  & quantos  afferat  cajus , cognofci  potejl  ; ce  qu’il  en  attelle 
encore  dans  lès  Guerres  Civiles,  ■ fed  bortuna  qua  plttnmum  potejl  qttum  in  re- 
liquis  rébus , tum  pr.ccipuè  in  betlo  ; fit  par  conféquent  qui  ne  pouvoir  difeonve- 
nir  de  ce  que  Julien  en  dit  ici  fur  fon  fujet,  & fur  celui  de  fes  Compétiteurs, 
lefqucls  venoient  d’étaler  leurs  exploits  militaires,  & de  s’en  attribuer  tout  l’hon- 
neur. Le  partage  de  Cicéron  dans  l’éloge  , qu’il  fait  de  ce  même  Céfar , fit 
dont  il  ert  parlé  dans  la  Remarque,  cil  bien  exprès  fur  ce  même  fujet,  t Nam  bel- 
heas  laudes  folent  quidam  extenuare  verbis,  eafque  detr obère  Ducibus,  communie. ire 
cum  militibus , Ijfc.  Et  dans  la  fuite,  maximum  veri  partem  quaft  fuo  jure  bortuna 
Jibi  vindicat , fjf  quiJquid  efl  profpcre  gcjlura , idpeue  omne  ducit  fitum.  Il  y a un 
pareil  palfagede  Cornélius  Ncpos  dans  Thrafvbulc,  qui  femble  avoir  eu  en  vue  ce- 
lui de  Cicéron,  & où  il  ert  dit  entre  autres,  Itaque jure  fuo  nonnulh  Imperator  es’ 
miles,  plurima  vero  bortuna  vindicat,  feque  iis  plus  valuij/e,  quant  Ducis  prndentiam 
veri  potejl  affirmare.  A quoi  j’ajouterai  le  témoignage  d’un  Hilloricn  Grec,  qui 
dit,  que  les  Sièges  des  Villes,  fit  les  Batailles  fc  décident  plus  par  la  Fortune,  que 
par  la  valeur,  ' r.  «aium  <îl«  rigU  i £ «j.tL'  « où  on  peut  remarquer 

en  partant  le  mot  de  àpiri  employé  daus  le  même  Cens  du  mot  de  l'irtus,  dans  les 
Médailles  anciennes,  c’ert-à-dire  pour  la  Valeur,  VI  R TUS  AUGUST1; 
VIRTUS  EQU1TUM;  « V 1 R T U S I LL  Y R IC  1 , outre  la  belle  Mé- 
daille de  Trajan,  VIRTÜTI  ET  FELICITATI,  que  j’ai  déjà  raportéc 
en  quelque  endroit  des  » Remarques,  fit  qui  fait  voir  que  cet  Empereur,  un  des 
Héros  dont  il  cil  ici  quellion,  imputoit  fes  grands  fuccès  i l’une  & .1  l’autre,  s’en- 
tend à U l'aleur  & J la  Fortune. 

Rem.  789.  Fortune  dépeinte  Ji  fouvent.']  J’ajoûtcrai  ici , à ce  qui  en  efl  dit  dans 
la  Remarque,  ces  deux  Médailles  Clivantes,  peu  communes,  I une  de  l’Empereur 
Herculius  Maximianus,  qui  a au  revers  la  figure  ordinaire  de  la  bortune , avec  un 
Croillânt  & une  Etoile,  & l’infcription  linguliérc  FORTI  FORTUNÆ,  fui- 
vant  qu’il  s’en  trouve  avec  la  même  épithète,  dans  une  ancienne  Infcription,  • 
NU  MINI  FORT1S  FORTUNÆ.  L’autre  cil  une  Médaille  Gréque 

d’Annia 
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Annia  Fïuftina,  Femme  d’Elagabalc,  avec  la  figure  Je  la  Fortune  altife  fur  un  Ro- 
cher, des  Tours  à la  tête,  & avec  les  mots  Ar a 0 h tïxh  ïtlKAlEtîN,  La 
Bonne  Fortune  Jet  Nice'em , qui  avoient  frapé  la  Médaille. 


Pajoûterai,  que  cette  Fortune  ayec  des  Tours  fur  Gt  Tête,  comme  une  autre  Cy- 
béle,  & ce  qui  cil  dit  ici  de  Ci  force  ou  de  fon  pouvoir,  me  donne  occalïon  de  re- 
porter, pour  la  fatisfaélion  du  Le<3cur,  une  Statue  (inguliérc  de  cette  Déclfc,  que 
je  trouve  dans  le  curieux  Livre  Manufcrit  de  M.  du  Qucfncl,  que  j’ai  déjà  allé- 
gué ci-deifits,  & qui  cil  un  Recueil,  comme  il  efl  porté  au  titre,  Des  Fragment 
Antiques , & fuivailt  qu’il  cft  ajoûté , retirez  des  Marbres  antiques , qui  font  à Rome, 

& autres  lieux  d'Italie , par  Etseune  Duperat , F an  M DLXX  V.  C’eil  dans  ce  beau 
Livre,  que  je  trouve  la  Fortune  repreientée  avec  tous  les  lignes  de  la  plûpart  des 
autres  Dieux  & Déciles,  comme  un  véritable  Signum  Pantbeum,  ainlï  qu’on  les  a 
4 apejlcx,  & au  bas  avec  cette  Infcription  remarquable,  FORTUN.  OMNIUM  a voy« 
GENT.  ET  DEOR.  JUNIA  AVILLIA  TUCH.  D.  D.  Aufii  y ÿ/îr.,.  Spn. 
voit-on  fur  la  Tétc  les  Tours  de  Cybéle  fur  des  Proues  de  Navire,  un  des  fym- 
boles  de  la  Fortune,  & de  plus  la  Lyre  d’Apollon;  le  Croillànt  ou  la  Lune  au-  S/tiù 
tour  du  col;  fur  les  deux  côtex,  les  Ailes  de  la  Viâoire,  ou  d’ailleurs  de  cette 
Décile  volage;  fur  l'Epaule  droite  le  Carquois  de  Diane  rempli  de  Flèches;  la 
Ceinture  de  Vénus,  qui  en  tombe  fur  la  Poitrine,  jufques  fur  le  côté  gauche; 
l’Aigle  de  Jupiter  fur  la  même  Poitrine;  au  côté  droit  Bacchus  avec  un  Mafque, 
comme  le  Dieu  de  la  Tragédie;  dans  la  main  gauche  la  Corne  d’Abondauce  de 
Cérès  pleine  de  fruits;  le  Serpent  d’EfcuIape,  qui  s’en  aproche,  & dont  le  Bras 
gauche  eil  entortillé;  enfin  dans  la  main  droite  le  Gouvernail  au  deiTus  d’un  Glo- 
be, l’un  & l’autre,  comme  on  fait,  les  fymbolcs  ordinaires  de  la  Fortune.  J’ajoû- 
terai  ici  par  même  moyen,  & par  la  faveur  du  même  livre,  la  véritable  reprefenta- 
tiondc  cctrc  FORTUNA  BARBATA,  dont  Rcinclius  raportc  feulement 
l’infcription  dans  fon  1 nouvel  Ouvrage,  laquelle  n’y  cil  pas  même  entière,  corn-  b Stm-t.  u*. 
me  elle  l’eil  d’ailleurs  dans  le  petit  livre  de  M.  Spon,  Ipnotorum  Dcorum  Arx\  & 
qu’il  dit  avoir  tirée  d’un  livre  manufcrit  de  M.  Bigarris,  Antiquaire  célèbre  de 
Paris  fous  Henri  le  Grand,  & connu  entre  autres  par  les  éloges,  qu’en  ont  fait 
Scaligcr  & Cafaubon.  D’ailleurs  le  Leékeur  pourra  confronter  cette  figure  comme 
elle  le  voit  dans  ce  Bas-Relief  fur  un  picdeilal,  avec  la  defeription,  que  le  même 
Reincfius  en  donne,  tirée  d’un  Recueil  d’Holflcnius,  & des  Papiers  du  Cheva- 
lier Cafiianus  à Putco,  le  véritable  Mécénas,  il  n’y  a pas  long-temps,  de  Ro- 
me moderne. 


Je 
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Je  me  contenterai  d’ajoûtcr  ce  que  Lucien  raporte  d’une  Statue  de  7wm,  faite  i 
peu  près  fur  un  pareil  modèle,  que  cette  Fortune  De  Toutes  Les  Nasions  Et  De 
Tous  Les  Dieux ; c’ell-à-dire , qui  auroit,  comme  il  dit,  quelque  ebofe  Je  Minerve , 
Je  y/nus.  Je  ta  Lune , Je  Rbéa,  Je  Diane,  Je  Némefis  îs  Jes  Parques,  Hj,  in  iXH 
* ” Vt  A'Iioain,  w A'pfJrrW,  W *•**••&*»  W fins,  v)  A{ îifuLf,  Niwrwi,  «al 

Mufiai,  & comme  il  ajoûte,  qui  avoit  fur  la  Tète  des  Rayons,  une  Tour,  & le 
Cejlus  ou  la  Ceinture  de  Vénus.  Auffi  ttouve-je,  pour  le  dire  encore  en  partant, 
dans  le  même  livre  manuferit  de  M-du  Quefiiel,  une  Statue  avec  le  nom  de  Deef- 
fe  Ifis,  ©.  rsti , qui  a un  raport  prefquc  entier  avec  cette  defeription  de  Lucien, 
fi ri  on  qu’il  y a de  plus  aux  côteï  tes  fleures  de  quelques  animaux , comme  d’un 
Gryphon,  d’un  Bœuf,  d’un  Dragon,  d’un  Sphinx,  tous  avec  des  ailes,  au  bas 
deux  Lions,  & un  Singe  fut  fon  Sic‘ge.  Mais  c’efl  dont  il  y aura  lieu  de  parler 
ailleurs , & d’en  faire  part  au  Public. 

R t M.  791.  Avoit  fait  tÿ  fouffert.  J Pindarc  joint  auffi  enfemble  ces  deux  quali- 
*.  rp ko/,  i.  tea,  < ï/lai  n igimSiï,  mais  où  il  prend  ce  dernier  dans  le  fens  d cfrus,  comme  il 
l’employc  dans  un  autre  endroit , c'eft-à-dire  »«3ù>  j2 , pour  remporter  quelque  avau- 
* iU4  04  j.  toge  ou  l'honneur  Ju  combat,  *»•  J nliiiit,  x}ÛTi* , àilxut,  & que  le  Scholiafle  ex- 
plique, t>  J inir »x»~>  «tx»>  X-SÜ1&,  u,  i«  wfmlai,  nfulitn.  Je  laifiê  d part,  que  ira- 
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Sû»  en  Grec,  aufli  bien  que  pan  en  Latin,  fe  prend  quelquefois  pour  faire,  plutôt 

2ue  pour  fouffrer,  comme  d’autres  l’ont  déjà  remarqué;  & cela  non  feulement  en 
es  Poètes,  mais  aufli  en  d’autres  Auteurs,  comme  entre  autres  en  ce  partage  de 
Lucien , qui  le  prefeute  par  hazard , « i>  «>  s$  «Pu,  *<  ? quoi  enim  agat  ? & fuivant 
que  M.  Dacier  explioue  le  mot  de  perpeti  dans  Horace,  taudax  amusa  perpeti.  Au 
relie  ce  qui  en  eft  dit  ici  par  Julien,  & ce  qui  eft  touché  dans  la  Remarque, du  mé- 
rite, qu’il  y a à J ituffrir,  aufli  bien  qu'à  faire , fe  raportc  à ce  que  dit  le  Comique, 

« Former  m.ilum  qui  patiner , idem  patiner  bonum. 

Rem.  79 y.  Familier  àSil/ne  if  aux  Satyres.')  S’entend  un  foûrit  malicieux , dont 
il  cil  ici  parlé,  fuivant  qu’il  y a dans  le  Grec,  /tixm  yi.w«s,  & comme 

parle  encore  le  même  Julien  dans  fon  a Mil’opogon  , , ou  fuivant  les 

anciens  Manufcrits , «<*«««  fiùx.  i yix.ruc.  Audi  le  fert-il  d’ailleurs  du  mot  de 
antique,  dont  je  parle  dans  la  fuite,  ir»(«r«,  »<  rS  tiXmt,  t«  Ma- 

trii  Orna  célébrant  cm  procacius  irrifiÿ'cnt,  & la  remarque,  que  le  favant  Dan.  Hcin- 
fius  a déjà  faite  dans  fon  livre  de  la  Satyre  d’Horace,  que  le  étoit  le  pro- 

pre des  Silènes  & des  Satyres  ; qu’il  a allégué  li-dcü'us  un  partage  de  Denis  d’Ha- 
licarnalTe,  où  il  compare  les  railleries  piquantes  ufitées  à Rome  dans  les  Triom- 
phes, à celles  des  Silènes  & des  Satyres,  & dont  il  dit,  e «;  « -f  » yn/u»  xj  «îm- 
*«.'  C’ell -à-dire , que  ces  Silènes  étoient  en  effet,  /iTiJvfw  vi  «*«{«>!  oc  à quoi 
j’ajoûterai,  que  c'cll  non  feulement  dans  ce  fens,  qu’Arillophane  ôc  Théocrite, 
co  mme  d’autres  l’ont  déjà  remarqué , employait  le  mot  de  r »<»'£«»,  ou  Laèrce  x 
le  même  mot  de  r »<«■,««,  dont  fe  fert  ici  Julien;- mais  d’ailleurs,  qu’on  avort 
coûtumc  dans  la  Fête  d’Apollon  A’.yX.V« , de  s’y  fervir  de  ces  fortes  de  railleries, 
$ TtiUr/em  ii  5mwi,  comme  en  parle  ‘ Conon  dans  Photius;&  un  peu  après 

employé  le  mot  de  pour  fe  railler  à fox  toeer.  Je  trouve  d’ailleurs,  que 

Theodorct  fe  fert  plus  d’une  fois  du  mot  de  ;x,r.P«£u>,  comme  là  où  il  parle  des 
Démons,  < t«ï<  njhuü  .'L  ; ailleurs,  où  il  touche  lagénéreufc  con- 

ftancc  d’un  Evêque,  qui  le  moquoit  des  impies,  E «»«  d)  ni  «m «,'•«;  en- 

fin fur  lefujet  de  notre  Julien,  & de  fes  prétendus  Oracles,  dont  ceux  d’Antioche 
fe  moquoient  après  fa  mort,  1 «j  ».*  l’ut»  «rrliyuiri»  inni$u/n. 

Rem.  796.  yitis  Sot  or.  ] Comme  en  échange  la  Fille , dont  il  eft  ici  parlé  en 
pluricr,  c’eft-à-dire  la  l'igné,  eft  apelléc  dans  un  ancien  Poète  Grec  allégué  par 
Athénée,  Mdre  du  Fin , **  oit»ugTtç  MfcnX'.r. 

Rem.  798.  Reprocher  à Alexandre  fon yvrornerie.)  Il  y a ici  qui  eft  d’ail- 

“ leurs  l’épithétc,  comme  il  a déjà  été  dit  ci-actTus , que  Maxime  de  Fyr  donne  à 
Silène.  Aufli  Aléxandrc  pouvoit  bien  lui  rendre  le  change,  & lui  reprocher  à plus 
forte  raifon  la  honte  de  s’etre  laifltî  vaincre  par  fes  propres  Filles , fuivant  la  poftnre 
ordinaire  d’un  homme  yvre,  où  on  voit  encore  aujourd’hui  ce  Silène  dans  les  mo< 
numens  anciens,  comme  je  l’ai  déjà  touché  ci-delfus , & où  j’ai  raporté  une  belle 
Médaille  de  Macrin,  qui  en  fait  foi.  C’ell  à quoi  je  puis  ajoùter  ici  fort  à pro- 
pos ce  beau  monument,  que  j’ai  tiré  du  même  Recueil  Manufcrit  dont  je  viens 
de  parler,  de  M.  du  Quefncl ; & lequel  livre,  par  fa  faveur,  m’eft  tombé  heurçu- 
' fanent  entre  les  mains,  lors  que  l’imprcflion  de  ces  Preuves  fe  trouvoit  déjà  bien 
avancée.  Le  monument,  dont  il  eft  ici  qucftîon,  eft  une  épitaphe  Gréque,  où  il 
ne  relie  qùe  peu  de  mots  de  l’infcription , qui  eft  au  dcflùs , 0 e o 1 c kataeq  r. 

lOÏAim  MHTPAA...  FUI KOP.  T.  IOTNIOC  ItAKOÏIOC;  c’cll-à- 

dire,  Dis  Mansbui  Coins  Julius  Metradorui Coites  Junius  Pacuviut ; & fur 

quoi  je  dirai  eu  partant , qu’il  y a des  Epitaphes  Romaines , où  on  trouve  les  noms 
de  ■ C.  Julius  Jtlctrodorus  ; & qu’à  l’égard  du  nom  de  Pacuviut,  c’étoit  un  nom 
de  Famille , plutôt  qu’un  furnom  , connu  , non  feulement  par  les  inferiptions , 
mais  entre  autres  par  ce  que  Dion  • rapotte  de  ce  Sex tus  Pacuviut,  Tribun  du 
Peuple , qui  fe  confacra  à Auguftc.  Mais  ce  qui  fait  plus  an  fujet , ou  plutôt 
ce  dont  il  eft  ici  queftion  , c’ell  qu’au  deflous  de  cett  Infcription  , on  voit  un 
. N i Bas- 
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DES  REMARQUES. 

Ici  pour  des  chicanes  de  DialeClieie «r,  ou  de  Sophific,  & pour  des  réponfes  captieu- 
fcs,  qui  font  auili  apcllces  dans  Cicéron,  capsiones  Dialecliae , & qu’il  nomme  ail- 
leurs plag.e,  & Pline  le  jeune,  laques,  comme  il  ell  dit  dans  la  Remarque;  d’autres 
relie  ; que  Timon  dans  Laërce  apcllc  du  nom  de  yil{y«l©-,  parlant  de  Zénon , , l.  j.j.un 
& ce  même  Lac  r ce  dans  fi  Préface,  du  nom  de  ou  il  dit  des  Dialecticiens, 

dont  il  ell  ici  parlé  , * «• < «=fe<  ai*  v a*y«»  npr pim  Ce  qui  fuffit  pour  mon-  bp,»»»,.  f,  j. 

trer,  qu’il  n’cft  nullement  befoin  avec  Cantoclarus,  de' mettre  ici  pour  mf- 

**£}«>;  contre  l’autorité  des  Manufcrits,  & que  même  le  premier  mot  n’y  ferait 
pas  propre.  A quoi  j’ajoûterai,  qu’Ariftide  employé  aufli  ce  mot  de  myuxif  pour 

les  Cancclli  d’un  Temple,  < i[efSmeieXiftia  /<ti«cv  T Tt  ,C  ntymSu tir  TÏ  mù,  curn  C Sm.  f'T.  I. 

flirte  inter  fores  if  caitcel/os  TempU  decumberem.  f.  Si’. 

R E -t.  804.  l'oir  dans  Laêrce  des  exemptes  de  l'un  if  de  l'autre.  ] Pour  l’ufage  de 
Dialectique  ou  Dialecticien  pris  en  bonne  part  dans  Laërcc , il  ne  faut  que  voir  la 
définition,  qu’on  y donne  de  la  Dialeâiquc,  ■ ai  <(!>■'.  <f;«Aiyi»!j  «si  t ci  i,or«r«  >g  <•  Ut.f.  n't. 
iineprei  Ly»«;  ce  qu’il  dit  au  même  endroit,  que  par  le  moyeu  de  la  Dialectique  ou 
démêle  le  ^rai  d'avec  le  faux',  St  ce  qu’il  remarque  ailleurs,  que  mi  1 e félon  Ze- 
non, cil  n'y  avoit  de  Sage,  que  le  i’eul  Dialecticien.  Et  quant  à l’ufige  oppolé,  et  7.7.114, 

outre  le  pulhge,  que  je  viens  d’ëti  raporter  fur  la  fin  de  la  Remarque  précédente, 
il  ne  faut  que  voir  ce  que  le  même  Laërcc  raporte  dans  h Vie  d’Euclide,  r que  ces  ( L v f (fc 
Dialecticiens  qui  furent  apellez  auparavant  Megarici,  du  nom  de  la  patrie  d’Euclide, 
furent  nommez  ai  fuite  E's*n»ji , Litigiafi  ou  Contentieux. 

Rem.  807.  Se  communiqua  à Je  s Juceeffeurs.  1 En  forte  meme,  qu’ils  ne  firent 
point  de  façon  de  fe  déifier  durant  leur  vie,  & de  prendre  hardiment  le  furnom  de 
Dieu  ou  de  Déejfe  entre  leurs  autres  titres  & furnoms , comme  leurs  Médailles  en 
font  foi  encore  aujourd’hui,  & que  j’ai  alléguées  dans  un  autte  Ouvrage,  f antio-  ,,  D!jj-  * 
XOX  0EOï;  ANTloroS  0EOS  Eni«>ANHX|  AHMHTNOI  ©EOX  N t K A.  Snm.  .■(«,  f. 
TÜPï  AHMHTriOZ  «EOI  O ] A A A E A $ O X ; AHMHTPIOI  ©BOX  *1  AO-  S°l*  *<• 

Il  A Tnr , de  même  que  les  deux  Cle'opatres,  l’une  Reine  de  Syrie,  & Mère  d ’An- 
tiochus  Grypus;  l’autre  d'Egypte,  & allez  connues,  qui  portent  ce  titre  de  DéejJe, 
ou  @eax  dans  leurs  Médailles;  fans  parler  maintenant  des  noms  de  Dieux  Sau- 
veurs, ou  de  Dieux  Frère  if  Soeur,  6EÜN  XOTIirfiN;  0E1IN  AAEA^CM, 
donnez  aux  deux  prcmies  Ftolonséei , & à leurs  Femmes,  Bérénice  & Arfinoi , 
après  leur  mort,  & dont  j’ai  aufli  raporté  St  expliqué  les  Médailles  dans  le  même 
Ouvrage.  J’ajoûterai  ici  en  pnllànt,  que  M.  Vaillant  dans  fon  * Livre  des  Rois  h r. 
de  Syrie,  prétend,  que  ce  fut  Ausioebus  IP'.  Epiphanes,  qui  porta  le  premier  le  ti- 
tre de  9IOÏ  dans  ici  Médailles;  & cela enfuite  que  les  Samaritains,  qui  avoient 
befoin  de  fa  proteâion,  lui  curent  donné  ces  titres.de  © eox  Eni«t>ANHX  dans 
une  de  leurs  Lettres;  & li-delius  il  croit, que  j’ai  eu  tort  de  raporter  à Ansmchus II. 
une  Médaille  du  Grand-Duc,  où  ilyaBAXiAEnx  antioxot  ©eot.  C’eft 
ce  qui  pourrait  être  aifémeit  décidé  par  la  vue  de  la  Médaille,  fi  lui  & moi  l’a- 
vions par  devers  nous.  Cependant  comme  ce  fut  Autiocbus  11.  le  troilïéme  des 
Selcucidcs,  qui  porta  ce  glorieux  furnom  de  ©EQXi  que  ce  n’eft  pas  feulement 
Appicn,  que  M.  Vaillant  allègue,  qui  le  lui  donne,  mais  d’autres  Auteurs,  com- 
me Eufébe,  & dans  les  Excerpta  Grecs  de  Scaliger,  , antioxox  < ©eox,  , P Itl  lt/t 
& dans  la  Verfion  de  S.  Jérôme,  sANTlOCHUS  qui  voeabatur  THEOS , j’ai  ,1 
pû  lui  attribuer  cette  Médaille,  où  on  11e  lifoit  autre  infeription,  que  ces  mots  k<>.  M'* 
BAXiAEtix  antioxot  ©EOï,-  comme  d’ailleurs  j’ai  raporté  à Autiocbus  H'r. 

Epiphanes , les  Médailles  avec  les  titres  de  bax i AeOX  antioxot  ©eot  eiti- 
®an  Otx,  & en  ai  même  donné  l’explication',  & le  véritable  fens,  que  M.  Vail- 
lant 1 a fuivi.  Outre  que  j«  laiffe  à juger,  s’il  y a grande  aparence,  qu’un  Roi  aulii  1 wp. 
vain  & fuperbe,  que  cet  Arrtiochus  1 V . eût  pris  ces  titres  de  ©eox  £ n i <t>  v n h x Sjr.  f.  ■** 
dans  fis  Médailles,  à caufe  que  des  Samaritains,  Nation  aulii  peu  conlidérablc,.  • 
ou  plutôt  aulii  méprifible  à un  tel  Roi,  fe  feraient  avifez  de  les  lui  donner  dans  u- 
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ne  de  leurs  • Lettres  ; & s’il  n'y  a pas  plus  de  fujet  de  dire,  que  les  Samaritains  les 
lui  donnèrent , parce  qu’en  effet  cétoicnt  les  titres,  que  portoit  ce  Roi  ambitieux 
& impie;  & qu’auffi  nous  lavons  d’ailleurs,  que  le  nom  u’ Efipbanes  lui  avoir  c‘té 
donné  a dès  Ion  avènement  à la  Couronne;  & que  pour  celui  de  etoi,  un  de  les 
Prédecelfeurs , qui  étoit  Antiochus  U.  dont  on  vient  de  parler  , en  avoir  même 
porté  le  lurnom  long-temps  auparavant.  Je  laifle  à part,  que  la  Médaille  de  cet 
Antiochus  II.  que  M Vaillant  raporte,  n’a  pas  été  trapée  par  ceux  i' Antioche , 
comme  il  croit;  mais  par  ceux  de  Tyr,  comme  le  Mtnoyramma  < dans  la  Médaille 
avec  les  Lettres,  qui  marquent  le  nom  de  Tyr,  & qui  cil  allez  ordinaire  dans  les 
Médailles  de  cette  Ville,  le  font  allez  voir. 

RfcM.  810.  Qu'à  être  fur  monte  par  Ut  Pajfiom.  ] A quoi  fc  raporte  ce  que  dit 
Stobéc,  d aVjjhi.  fl  ci  r.  .K’-Zç  ùrl  T »>!'«• , luciintiiieutia  verà  dum  viucimur  à Vf- 
Iuptatibus ; c’clt-à-dire , fuivant  que  le  mot  Grec,  qui  lignifie incontmentia,  veut  pro- 
prement dire,  impotentia. 

Rem.  81 1.  Plut  nerf/  dont  la  fcieucc  naturelle , &c.  ] D’où  vient  qu’il  s’apelle 
dans  les  Prologues,  quel  qui  en  foit  l’Auteur,  des  Bacchidcs  de  Plaute,  Natur.e 
Dent  fum  Bromii  altor  maximi  ; & qu’il  entonne  dans  Virgile  ce  chant  magnifique, 
qui  faifoit  danfer  les  Faunes,  les  Bêtes  fauvages,  & remuer  les  Chênes,  < Non t- 
que  umebat  uti  magnum  per  iuane  coaila  Simma  terrarumque , anime  que  , marifve 
fuiiïcKt. 

Rem.  8zo.  Donné  en  premier  lieu  aux  Dieux."]  C’cll  ce  qu’on  voit  en  effet  dans 
le  palpage  de  Pollux , allégué  dans  la  Remarque  , où  entre  les  autres  épi- 
thètes où  attributs  des  Dieux,  il  compte  ceux  de  f Tfn.it  Xti,  1 .(«■«,  T(Swmm.  Ce 
dernier  le  trouve  même  donné  dans  ce  fens  à Jupitcrdans  Sophocle  & dans  Euri- 
pide, comme  < d’autres  l’ont  déjà  remarqué , & aufquels  j’ajoûtcrai  Arillide,  où  il 
dit,  que  Jupiter,  qui  donne  la  viéloire  dans  les  Batailles,  s’apelle  de  ce  nom;  * cl 
5 fiixau  Et  comme  ce  ne  fut  pas  du  feul  Augulte,  mais  de  la  plupart 

de  fes  Succcflcurs,  de  qui  on  pût  dire  ce  que  les  Sages  difoient  dans  Tacite,  nihil 
Deorum  honoribus  reltélum ; il  arriva  aulfi,  qu’entre  les  autres  attributs  ou  épithètes 
de  leurs  Dieux,  celui  de  leur  fut  communiqué,  auflî  bien  que  celui  de 

fficlor  & à'Inviélus ; quoi  qu’à  dire  le  vrai,  il  11e  nous  en  relie  gncrcs  d’exemples, 
que  je  lâche,  que  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  comme  dans  les  Lettres  circu- 
laires de  l’Empereur  Léon,  dans  ■ Evagre,  où  il  prend  ce  titre  .de  tj»*.*»*:®-,  aulfi 
bien  que  dans  celles  qu’on  lui  écrit,  ^Tem.nix.  aV/«Zc.  A<«n. 

Rem.  Sz*.  Les  noms  des  Ennemis  ou  Peuples  vaincus.]  Ce  dernier  ert  même 
exprimé  dans  une  Infeription  raportée  par  Capaciut  dans  fon  Hiffoirc  de  Naples,  & 
d’où  Reincfius  l’a  tirée,  thieaaaZI  to  T?on  a ion  eîtaoh  kat a ni- 
K.II8ENTQN  K A et  a Ttl N . Gracie  Trofxum  Ereélnm  De  p'icîit  Caryafts ; & de 
même  dans  ces  Médailles , où  il  y a des  Trophées  avec  les  Infcriptions,  non  feu- 
lement DE  JUDÆ1S,  DE  GERMANIS,  & qui  font  raportées  dans  la 
Remarque,  ou  pareilles;  mais  aulfi  en  d’autres,  où  il  y a un  Trophée,  & l’Infcrip- 
tion,  G ER  MANIA  SUBACTA,  & au  fujet  dequoi  Eufébe  açelle,  » « 
r fimun  dans  la  Vie  de  Conftantin;  & d’ordinaire  avec  des  Captifs  attachez 
à ces  Trophées;  comme  l’un  & l’autre  fc  peut  voir  dans  les  deux  Médailles  fai- 
santes, toutes  deux  de  M.  Auréle. 
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I B l ».  P'ir  ordre  Je  l'Oracle , fit  dreffer,  (fie.  ] Paufanias  raconte  en  effet  la  cho- 
fe,  & reporte  même  les  vers  de  l'Oracle  Trophonius,  qui  commencent,  «n&à?.-  t L.+p.ijt. 

£4  rvpiZ*ÙHt  rçrxuim. 

R k M.  813-  Qu’m»  Tronc  de  Chine.  ] D’où  viennent  les  mots  de  quercus,  ou  de 
truncus , dont  les  Poètes  Latins  fe  fervent  d’ordinaire,  pour  déligucr  des  Trophées. 

La  chofc  cil  connue.  11  ne  faut  que  voir  ce  qu’en  dit  Virgile,  après  la  mort  de 
Meientius , & en  faire  comparution  avec  ces  Trophées  dans  les  Médailles,  s in-  b u. 
gentem  querium  Jecifit  unaixtte  ratr.u  Confiituit  tumulo  , fulgentiaque  induit  arma , >•  Ici. 
Alezcnti  dxcit  exttvtai,  tiki  Magne  Tropheenm.  Ce  font  encore  ces  fortes  de  Mé- 
dailles, qui  nous  font  voir  à l’œil  la  vérité  de  ce  que  difoit  autrefois  Oâavius 
dans  Minutius  Félix,  Trop.cn  vejlra  viSricia , non  tantum  fimplicis  Crucis  faciem, 
t erum  (fi  affixi  tominis  imitant ur.  Tertullien  fe  contente  de  trouver  de  la  reflem- 
blance  entre  un  Trophée  & une  Croix , fans  ajouter  tm  CrucifiJ,  quoi  qu’en  effet 
l'tuie  & l’autre  rcilèmbkuicc  s’y  rencontre,  < cum  in  Tropxit , dit-il,  Crucet  inte/li-  c r» 
na  fiat  Tnpecornm , c’ett-à-dirc  ccs  Trtmct , dont  parle  Virgile,  t Indutofque  juhet  a u. 
Triment,  comme  s’il  parloit  en  effet  d’1111  homme,  qu’on  revêtit  de  ces  ornemens;  *»• 

& ce  qui  fut  aufli  la  ration,  pourquoi  les  • Juifs  prenant  ccs  Trophées,  qu’Héro-  c 7»/Vm. -cm- 
de  avoir  fait  dreflûr  dans  jerulalem  i l’honneur  de  Célâr,  pour  des  Statués,  en  <•  *s. <•  «1. 
curent  d’abord  fi  grande  averlion.  Et  quant  à ccs  Savant , dont  je  parle  dans  la 
Remarque,  qui  prétendoient,  que  ce  n’étoit  pas  une  coutume  Gréquc,  mais  pu- 
rement Romaine,  de  faire  ces  Trophées  de  Chêne,  c’ell  ce  que  fait  entre  autres  le 
jéluitc  Ccrda  fur  le  pall'age  de  Virgile  allégué  un  peu  auparavant,  Ingentem  quercum-, 
fit  fur  quoi  on  n’a  qu’à  confultcr  les  Médailles  Gréques,  que  j’allègue,  ou  que  je 
raportc,  pour  voir  le  contraire.  Ce  qui  11e  veut  pas  dire,  que  les  Grecs  n'ayent 
fait  aufli  d’autres  lottes  de  Trophées , luivant  que  je  le  dis  fur  la  fin  de  la  Remar- 
que, & non  feulement  de  Pierre,  mais  aufli  d’ Airain,  comme  firent  les  Eliens  a- 
pres  la  défaite  des  Lacédémoniens,  félon  / Paufanias , fit  qui  parle  aufli  d’ailleurs  f n;,t.  1. 1. 
de  Boucliers  d’ Airain.  J 'ajouterai  enfin,  que  Lud.  Nonnius  avoit  déjà  < remar-  P-  i<>- 
qué  le  partage  du  même  Pauûnias,  où  il  raportc,  que  les  Macédoniens  n’avoient 
pas  coùtume  de  drdfer  des  Trophées;  en  rend  larailbn,  fit  qu’aufli  Philippe  ni 
Alexandre  n’en  dreiférent  aucuns  après  tant  de  viâoircs.  Mais  c’eft  dont  le  con- 
traire de  ce  que  dit  Paufanias,  ne  peut  pas  bien  iê  prouver,  comme  Nonnius  pré- 
tend, par  les  Médailles  de  ccs  deux  Rois  avec  des  Trophées,  que  des  Villes  de  la 
Grèce,  ou  autres,  comme  je  l’infinuë  dans  la  Remarque,  ont  pû  drefler  à leur 
honneur,  fit  en  graver  le  fouvenir  dans  leurs  Médailles;  & fuivant  qu’un  grand 
nombre  des  Médailles,  qui  nous  relient  de  Philippe  & d’Aléxandre,  fe  trouvent 
en  effet  avoir  été  frapées  en  Grèce,  on  dans  des  lfles  voilines;  félon  qu’on  le  peut 
recueillir,  & que  Nonnius  même  le  remarque  en  quelques-unes,  des  firmes,  pour 
ainfi  dire,  de  ccs  mêmes  lieux,  ou  Villes,  qui  y font  empreintes,  comme  d’un 
Trepied  & d’un  Arc;  ou  d’un'Èouclîcr ; ou  d’un  Pégaiê;  ou  d’un  Caducée;  ou 
d’une  Tête  de  Boeuf;  ou  d’une  Rofe  ou  Balaujlium ; ou  d’un  Sphinx;  ou  d’une 
Grapc  de  raifin;  ou  d’un  ficrofiolium,  (i  quelquefois  avec  les  premières  lettres  de 
ccs  Villes  ou  Pais;  & ce  qui  nous  marque,  que  ce  font  des  Médailles  frapées  à 
Delphes,  à Thébcs,  à Corinthe,  en  Arcadie,  dans  les  lfles  d’Eubœë,  de  Rhodes, 
de  Chios,  de  Coos,  de  Lencadie,  & autres  lieux  femblables.  Mais  c’eft  dont  il 
y aura  lieu  de  parler  ailleurs. 

Ibid.  Quant  aux  ornement , (fie.  il  en  fera  parle  Jaxs  les  Preuves.  "1  C’eft  ce  que* 
les  Grecs  apclloicnt  mr/tia,  comme  fait  Plutarque  dans  la  Vied’Agefîlaus, 

irniai  ) yr/toT,  ûf  imiB.'mi,  & qUC  Jofcphe  apcllc  ^ vit  iuttinpcn  nirptti , h tir  / K 

comme  feu  M.  Did.  Héraud  l’a  déjà  remarqué  fur  • Tertullien,  & à quoi  je  puis 
atoûter  ce  que  dît  Dion,  fur  le  fujet  des  Trophées  de  Pompée,  portez  dans  fon  • •A1 
Triomphe,  < } dnui  n »,»«'  ytiût  fit  Tropxa  equidem  plnra , ?**• 

toqua  paie  ri  orn.it  a , fit  à quoi  il  ajpûtc,  yù  nirn  «»  pttyu  ml  «Utûi  (fi 

• fret 
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pr.t  alu  s uxxm  mapno  imprimis  apparatu  antatum.  Ccd-à-dirc,  que  ces  Trophées 
u’étoicnt  quelquetois  qu’un  Tronc  de  Chêne,  avec  un  Bouclier  au  deffus,  com- 
me on  voit  dans  les  Médailles  de  Trajan,  avec  l’infcription  au  dedans  du  Bou- 
clier, VIC.  DAC.  f'îâtria  Daciea;  ou  le  plus  fouvent  un  Tronc  revêtu  d’une 
Cuiralfe,  au  haut  d’un  Cafque,  & aux  deux  côtez,  d’un  Bouclier,  comme  font 
d’ordinaire  les  Trophées,  que  Mars  Gradivus  porte  fur  l’épaule,  ou  qui  fc  voyent 
i xo™.  ut.  dans  ies  Médailles  de  Trajan,  que  i’ai  • raportées;  ou  mêmes  avec  une  Cuiralfe 
“J:  fans  Bouclier,  comme  MARS  U LT  OR  ‘ci-dcffus;  c’cll-à-dirc  dans  lefquel- 

* les  Médailles  ce  Mars,  & Trajan  à l'on  exemple,  cil  reprefenté  dans  fa  pofture  or- 
dinaire de  fuivant  l’épithéte,  qui  en  ell  donnée  à fa  belle  MaîtreflTe, 

dans  une  Epigrammc  Gréque  d’Agathias,  non  encore  publiée,  o'«  îi  n pù 
iw*yim  U j Tvxirx,  ïtw*  r«i  *a«{» , thiafi  tftxMufif i.  Au  relie  je  laide  à part, 
que  ces  Trophées  font  accompagnez  fouvent  de  Javelots,  outre  les  Boucliers,  le 
Cafque,  la  Cuiralfe;  comme  ce  Trophée,  que  nous  venons  de  voir,  avec  l’inf- 
criptiou  GER MANIA  SUBACTA.  Mais  suffi  voit-on  dans  ces  anciens 
monumens,  d’autres  Trophées  ornez  & embellis  d’un  amas  de  toutes  fortes  d' Ar- 
mes ou  de  dépouilles  des  Ennemis  vaincus , comme  de  Cuiralfes  ; de  Boucliers  de 
différente  façon  ; d’Epécs;  de  Javelots;  de  Dragons  ou  Enfeignes  Militaires;  de 
Maillets;  de  Carquois  avec  des  Flèches  ; comme  il  s’en  voit  en  des  Trophées  de 
la  Colonne  de  Trajan  & de  M.  Auréle,  ou  dans  la  Médaille  de  ce  dernier,  qui 
c %<m.  m.  le  trouve  dans  la  Remarque  précédente  fur  le  texte,  avec  l’infcription  DE  GER- 
MANIS.  C’cll  à quoi  j’ajoûterai  ici,  pour  plus  grand  éclairci ffement  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  & pour  la  fatisfaâion  du  Lcdeur , le  revers  d’une  autre  Médaille 
du  même  M.  Auréle  DE  S A RM-  De  Sarmatii ; & la  reprefentation  d’un  ma- 
gnifique Trophée,  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui  à Rome  au  Capitole,  & qu’on 
attribué  à Trajan,  vu  le  lieu  d’où  il  a été  tiré.  C’eü  où  ce  Tronc,  ou  ces  iatej- 
tina  Tropœarum , dont  parle  Tertullien,  font  couverts  en  effet,  d’un  Cafque  ou- 
vragé, & d’ailleurs  revêtus  d’une  Vcllc  ou  ChUmyi,  & avec  plulicurs  autres  orne- 
mens,  de  Carquois,  de  Flèches,  de  Boucliers  foûtenus  par  des  Figures  ailées.  Ht 
autres  cmbelliiremens  de  Sphinx,  de  Tritons,  & de  Centaures,  &c.  qu’on  y re- 
marque, fuivant  la  Figure,  qui  en  ell  reprefentée  fur  la  lin  de  la  Colonne  de  Tra- 
jan, de  la  dernière  édition  de  Rome. 


R e M.  814. 


Rem.  824.  A la  gloire."]  C’étoit  en  effet  le  but  de  ces  Trophées,  de  les  drclïcr, 
comme  des  monumens  durables  de  leurs  vfâoircs  J la  pollérité  ; cil  forte  qu’il  n'é- 
toit  pas  permis  de  les  arracher,  & que  les  Athéniens  crurent  que  c’étoit  un  fuiet 
fuffifant  de  rcnouvcller  la  guerre  aux  Corinthiens , fur  ce  que  ceux  ei  av oient  en- 
levé à tort  un  de  leurs  Trophées,  fuivant  ou’Arillide  le  remarque  dans  l'on  •'  O-  , 
raifon  à la  loiiange  d’Athènes.  Mais  c’eil  d’ailleurs  ce  qui  lions  ell  marqué  encore  p 
plus  clairement  par  cette  Médaille  Romaine  qui  nous  reprefente  Mars  portant  un 
Trophée  comme  celui  de  M.m  L/litr , dont  ic  viens  de  parler  un  peu  auparavant 
avec  l’infeription  remarquable , Æ TERNIT  A S. 
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Pour  ce  qui  cil  ajoûté  dans  la  Remarque  du  padage  de  Polybe,  touchant  les  dé- 
pouilles que  les  Soldats  Romains  avoient  pouvoir  « coutume  d’étaler  dans  la  par- 
tie de  leurs  maifons  la  plus  remarquable,  c’cil  ce  qu’il  dit  en  effet,  où  il  traite  de 
La  « Milice  Romaine,  & lur  quoi  on  peut  voir  ce  qu’en  touche  Lipfe  dans  l'on  s 
Commentaire  fur  ce  palfage. 

Rem.  837.  Le  mot  Grec , dons  fe  fert  ici  Julien,  veut  dire  Cnn  fui.  ] Il  y a dans 
le  Grec,  parlant  de  Brutus  & de  CaiCus,  après  la  mort  de  Célâr,  i S if,®- 
ti,  mi  ùrmve.le  peuple  par  jet  fuff rages  Us  fit  Confuls ; lur  quoi  j’ai  touché  dans  la  Re- 
marque les  difficulté? , qui  l'e  trouvent  en  ce  pallàgc,  & ce  qu'il  y avoit  à dire  là- 
dcllîis.  E11  un  mot,  Brutus  & Caffius  n’ont  jamais  été  Confuls , moins  laits  ou 
delignez  tels  par  le  Peuple,  ni  durant  cet  intervalle,  dont  il  elt  ici  parlé, ‘depuis  la 
mort  de  Céfar,  jufqu’à  la  leélure  de  lbn  Tellament.  Il  n’y  a même  que  Plutar- 

2uc  qui  dit , comme  je  l’ai  remarqué^  que  Célâr  dilpolânt  des  Charges  pour  plu- 
eurs  années,  avoit  nommé  Brutus  Conlul  pour  la  quatrième  année  furvante;  & 
Vclleïus  Patcrculus,  qui  raconte  entre  les  caules  de  la  conjuration  de  Brutus  & 
Caffius,  , quorum  alternm  promittendo  Confulatum  non  obligaverat , contra  différends 
Caffium  offenderat.  Ce  qui  cil  bien  différent  de  ce  qui  en  cil  dit  ici,  & dont  le 
jjaflâge  méritoit  bien , que  les  l'avans  Interprètes  Latins  de  ces  Céfars  y euffent  lait 

Îjuclque  rcfléxion  , fur  tout  que  Chantcclair  & le  P.  Pétau  en  diflent  quelque  cho- 
e dans  leurs  Notes.  En  forte  qu’il  ne  relie  qu’à  dire,  ou  que  ce  pailage  cil  cor- 
rompu dans  les  Manufcrits  de  Julien;  ou  que  Julien,  comme  il  y a quelque  appa- 
rence, s’cll  trompé,  quand  même  le  mot  de  le  prendrait  ici,  comme  je 

l’ai  marqué,  dans  le  lens  de  Cicéron,  pour  «VW* «1®-,  Proconjul,  ou  Coufuiari 
Imperia,  comme  ce  même  Cicéron  parle  en  d’autres  .1  endroits,  on  Coufuiari  Potef- 
tate,  fuivant  que  ce  dernier  fc  lit  quelquefois  en  des  Infcriptions  & en  des  Médail- 
les, dont  j’en  ai  raporté  une  Gréquedans  un  autre  .Ouvrage,  frapéc  fous  Cara- 
calla,  où  il  y a eiti  e.  f.xon.  rnATOP.  atp.  Anton,  etttxot,  & que 
j’y  explique,  £'»i  A'iyaAiir  A’.r*mv  E'vlo%»u  , Sub  Potejlatem 

Itabente  Coufularem  Aurélia  Antoniuo  Eutycbe.  Auffi  employe-t-on  le  mot  dé  Pro- 
couful  dans  les  Infcriptions  anciennes,  «ailleurs,  pour  dire  des  Gouverneurs  des 
Provinces  du  Peuple,  quoi  qu’ils  n’euflènt  jamais  été  Confuls ; parce  qu’ils  gou- 
Vcrnoient  ces  Provinces  Coufuiari  Potejiate,  comme  / Reinciîus  aullï  le  remarque. 
Mais  tout  cela  même,  c’eil-à  dire,  quand  le  mot  de  Couful  Ce  prendrait  ici  pour 
Proconlhl  ou  Coufuiari  Potejiate,  ne  làuveroit  pas  ces  deux  difficulté?,  ; l’une  , qu’à 
l’égard  des  Gouvemcmens,  qui  furent  décrète?  à Brutus  & à Caffius  après  la  mort 
de  Célâr,  le  Peuple  n’y  eut  point  de  part,  mais  le  Sénat;  & que  ceux  nommément 
dont  parle  Cicéron , nu  pour  mieux  dire,  où  il  raporte  les  paroles  de  M-  Antoine 
fur  ce  fujet,  juamdiu  M.  Brutus  & C.  Caffius  Coufules  Prne-Cojf.  Praviucias  ob- 
tiuebunt , leur  furent  donnez  après  la  mort  de  Cél'ar,  & la  lcâure  de  fon  Tdla- 
ment. 

Rem.  844.  Le  courage  de  Céfar , ou  à la  lettre,  la  bardieffe  ] Augildc  dit  ici 
•nyfbfi  & dans  la  Remarque,  au  lieu  de  Céjar,  met  Alexandre , Tt>u*.  fil* 

AA{«.ff.v.  Et  c’ell  dont  je  ne  puis  donner  de  meilleur  commentaire,  que  ce 
pallâgedu  Rhéteur  Arillide,  où  il  dit,  parlant  d’Alexandre,  s m j n/tmb 7»  B«-i- 
An  fonAieu  ti  bmafimSié»  7 ■>,  m't  nsàfuaf  riift mrj, , ilium  iuter  omues  Regel  maxi- 
me admirandum , ob  eam , quâ  in  bellis  utebatur , audaeiam.  , 

R E M.  Sqy.  L'adreJJ'e  de  Pompée."]  Il  y a ici  daps  le  Grec,  J~p»r.r«  j ri,  n ifiuim, 
que  l’un  des  Interprètes  Latins  a expliqué , gravit.stem  Pompeii , l’autre  vim  mentit 
ai  rem  & fur  quoi  je  touche  dans  la  Remarque,  que  la  dernière  ne  convient  pas  à 
Pompée,  ni  l’autre  au  prclènt  lujct.  Auffi  à l'égard  de  la  Gravité  de  Pompée, 
Plutarque  remarque  dans  la  Vie  de  Caffius,  qu’ÎI  y avoit  de  l’excès;  qu’elle  le  ren- 
doit  trop  particulier;  & là-dcfïtis  il  fait  une  oppofition  de  la  civilité  & de  l’accucï 
obligeant  d*  Craflùs  envers  tout  le  monde,  à la  tàilucufc  gravité  de  Pompée,  »» 
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Kfcrï  -f.  *>>.»<  T t-x  - eocciyhm  é cnin»  rmiiMiT , & le l o 11  qu’il  venoit  d’attribuer  au  mê- 
me Pompée,  f ï(l«  ■£  wflrxopta  îi  Bi» , fajlum  üf  apparatum  viu.  A quoi  il  faut 
joindre,  & qui  (ait  au  fujet,  que  ce  même  Plutarque  dans  les  * deux  endroits,  où  , ,, 
il  fait  mention  de  ce  mê  r.c  fouhait  d’Augulle  en  faveur  de  Caius  fon  petit-Fils,  & & éultn.  Jt- 
où  d’ailleurs  il  parle  différemment,  en  l'un  du  courage  d’Aféxandre,  en  l’autre  de 
la  valeur  de  Scipion,  y remarque  néanmoins  également,  tU  ■»««>  n tfcuùn,  la  bien- 
veillance y*’»»  eut  peur  Pompée.  Et  à quoi  le  raporte  ce  qu’il  en  dit  dès  le  com- 
mencement de  fa  Y ie , »•/•»■»•»,  tf 1 ■ ir^iTufemm  • y- , qu’aucun 

des  Romains  n’eut  cette  bienveillance,  ni  de  ft  bonne  heure,  comme  il  ajoute,  ni 
il  confiante  dans  fa  bonne  fortune,  & après  fa  chute.  Ce  qui  fait  auflî,  que  j’ai 
traduit  ce  mot  de  imint , qui  le  dit  en  Grec  indifféremment  d’une  habileté  à toutes 
fortes  de  choies,  félon  le  fujet  où  on  l’appiique,  comme  » luiin s <éeà  -nia  i»xin»rr  b n;><  H .. 
filynu;  * Anfuéhinvn  félon  que  ce  Détnollhéne,  comme  d'autres  l’ont  reinar-  * Mmiyi.  ' ' 

qué  , prend  pour  la  même  chofc  * tn.lnt  ^ 1 ftwueâ*.  & employé  même  pour  c idem  ;*  f- 

f'afritiet , parlant  de  Philippe;  que  Xénophou  dit  ' inén  ««a®-,  / Jw.«  , une 
beauté' admirable , faire  Jet  ebofes  dignes  d'admiration ; que,  dis-je,  j’ai  traduit  ici  ce  ‘ *" 

mot  de  Ji.wrw  par  le  mot  d ’adrejfe;  c’cll-à-dire,  comme  je  l’explique  dans  la  Rc-  e t,,i.  c,ri. 
marque,  par  celle  qu’eut  Pompée,  à fc  conferver  cette  bienveillance  lî  conllante  du  '■  '■  r-  >*»• 
Peuple  Romain , & qui  étoit  en  effet  un  fouhait  digne,  qu’Augufte  fit  en  faveur  de  *"  7*^%* 
fon  petit-Fils  & fon  Héritier  déligné  à l’Empire  avec  Lucius  Ion  frère. 

R r M.  S47.  Le  nom  de  faifeur  de  Poupées  employé,  (jfc.  comme  je  le  dirai  en  fon 
ltcrtf  11  y a ici  dans  le  Grec,  h*ûi  ’iiTTt  x*ripn  ipy*  Ii.i  m rwCirwu  y-  I . 
ne.  C’ell  où,  pour  le  dire  en  pafl'ant,  on  voit  en  premier  lieu  le  mot  de  ïpy*  em- 
ployé pour  opéra pl, i/l ica,  ou  plafmata,  fuivant  que  le  mot  de  <;-/«! r«  fe  prend  quel- 
quefois pour  tout  Ouvrier  ou  Manoeuvre,  qui  travaille  de  fes  mains,  & que  Pol- 
lux  dit  dans  ce  fens,  .<  « -f  x«el<  LVWi  ri  ^ ««m  lpy*7).  G’efl-à-dire,  que  l’u-  g L.  0. ^ 

fage  de  ce  mot  b y*  en  ces  occalions  cil  plus  ample , que  les  deux  ufages  aufquels  r ■ :oS- 

Héfychius  femblc  le  reffraindre , lanijicium  if  agricultura , ùy*  **«  >.1»  r«  eésà  tu  »*- 
*.u  nvçfxa , ri  ri  j tara  iid  yinyfao  A l’égard  du  mot  de  i riM-*r\r  m , il  y a d.ms 
le  Manufcrit  de  M.  Voflius,  i fuivant  qu’en  effet,  & outre  ce  qui  en 

a été  remarqué  par  Henri  Etienne,  je  trouve  ce  mot  dans  Platon,  i,  n>bi  • ? *«>«-  h hTkittm, 

mSxlàn , dans  l’Alcyon  de  Lucien,  ri  Trtinii  K*rà  tmsiw  nü  ■ , figulma  ver-  f.  147,  « 

futur  ut  Isf  aliorum  figuhrum;  & d’ailleurs  dans  Harpocration  l'rafim, 

fjf  c . «!<  c*  mXi  i rri r ( non  oofi  )imi;  malm  l>m  »a«r)im(  ««gps  i *••!'* < ürtn  i'i- 
Il  n’efl  pas  nécetfâire  de  prouver  la  petite  correâion , que  j’ai  faite  ici  du 
mot  de  «rfî  pour  *»{ï,  que  M.  Valois  n’a  pas  remarquée  dans  (es  nouvelles  Notes 
fur  cet  Auteur,  quoi  que  d'ailleurs  elle  faute  aux  yeux,  comme  on  dit,  & qu’il 
fuffifè  d’alléguer  là-deuus  ce  partage  de  Lucien,  & où  il  parle  de  ces  faifeurt  de 
poupées  de  terre  ou  de  cire , > rà  mkd-Pm’  i mn/Sfu  T«xi,  i <yli.  Pour  le  paifage  de  -i  y,  muy,^ 

Poj lux , il  y a de  même  quelque  correâion  à faire,  dont  l’une  de  pour 
étoit  aifée  à remarquer,  comme  j’avois  fait,  avant  que  je  l’eurtè  trouvé  dans  l’ex- 
cellent Manufcrit  de  M.  Voffius,  r n d1'  L {éx#* , » Wè. mt, i-e.urn  F «ür«p  «,  > . . . ttt , - r r.  ro, uj 
3*i,  & non,  comme  il  fe  lit  jufques  ici,  de  fans  aucun  fens,  ni  ft.  é[  |.  oit  i!  P-  !<H- 

oi  n uip.n  ii  *if.  C’ell  ai  n li  que  dans  la  fuite  il  faut  lire,  fuivant  le  même  Manuf- 
crit , «w*  j ri  inx.ii,  f 5c  non  Tü  tIai,  j « oèinXi-Ti  r « wx«<3i>7*  nguiu,  St  félon  que 
Demollhéne  dit  de  ces  Jaifeurt  de  ponpéet , / Hme  fi  « tbXttÎiitk  -m,  Tuxiiûyt.  Pollux  j ^ré- 
employé dans  la  fuite  de  ce  paifage,  "&  fur  le  meme  fujet,  fuxiyt&-  pour  *’ 

comme  il  y a dans  l’excellent  Manufcrit,  ou  Juyio,  comme  a lu  l’Interprète,  & 
fuivant  qu  en  effet  on  peut  voir  ce  eue  dit  m Eurtathc  de  ce  dernier  mot.  Au  relie  mmdnud,  «- 
j’ajouterai  ici,  que  je  trouve,  que  D m Chrylbllotnc  • employé  le  mot  de  p.  m,.  ’ 

rts , comme  il  cil  dans  les  éditions  des  Céfirs,  fuivant  qu’on  a dit  anflï  en  ce  fens  " 0r“-  *»•  r, 
utfimhém;  & ainlï  qu’il  cftau  fond  indiffèrent  de  lire  «if. art,»™  ou  oo^-mXaiy  qao(  1 Q‘ 
que  cc  dernier  foit  plus  ufité  dans  les  Auteurs  Attiques,  comme  nous  venous  de 
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voir,  Ilbcrate,  Platon,  Lucien,  qui  peut  cire  mis  du  nombre,  à l’égard  de  I* 
beauté-  de  fou  ityle  , & dans  ces  anciens  Grammairiens  Grecs,  Harpocation,  Poi- 
lu*, Mœris  dans  fes  Atttjucs.  L’Auteur  de  l’Etymologicon  Grec  raportc  l’un  & 
l’autre. 

Rem.  S49.  Ou  de  Dit»*  Sauveurs.  J 0i»>  «r«  dit  ici  Julien;  .c’efl-â- 

dire,  à l’egard  de  Gi»>  «•»««.  comme  parle  Euripide  dans  l 'Hercules  Furent -,  & dont 
je  touche  le  pallâgc  fur  la  fin  de  cette  Remarque,  “•  e*«,  «ni»  le'  0i«.  A l’é- 
gard maintenant  de  ccs©i«  Sortit, outre  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans  la  Remarque, 
& même  dans  une*  autre  précédente,  j’en  ai  parlé  « ailleurs  plus  amplement,  & 
où  j’ai  raporté  non  feulement  les  exemples  des  divers  Dieux,  ou  Déciles,  à qui  ce 
glorieux  titre  de  ïûthpos  ou  sh  teipas,  dont  il  a été  parlé  un  peiw  aupa- 
ravant, étoit  donné  dans  les  anciens  monument , & entre  autres  des  Médailles; 
mais  auffi  en  ce  qui  regarde  l’ulige  de  ce  mot,  à l’égard  des  Rois  ou  des  Reines, 
ou  d’autres  Souverains,  aulquels  il  fut  particuliérement  donné  après  leur  mort, 
comme  je  le  prouve  entre  autres  par  le  pailiige  de  > Polybe,  touché  dans  la  Remar- 
que. A quoi  j’ajoûterai  en  partant,  qu’il  elt  fait  mention  dans  Sophocle  des  Sacri- 
fices, qu’on  célébroit  tous  les  mois  à Argos  aux  Dieux  Sauveurs , / Gf.ùrn  ï [*uit  iij. 
7,7,  z.lreà-.tf , Deis  Servaloribus  meuftrua Jacra  ; & ce  qui  fc  failoit,  fuivantla  remar- 
que du  Scholialte,  qu’il  tire,  comme  il  dit,  des  ArgcH^ues  de  Dinias,  le  30.  du 
mois  de  Gamelio n , c’e(l-à-dire  de  Janvier.  D’ailleurs  comme  j’ai  donné  dans  la 
Remarque  Baccbus  & Hercule  entre  ces  Dieux  a peliez  Sauveurs  dans  les  anciens 
monumens,  c’cfl  ce  qui  fe  voit  entre  autres  dans  ces  deux  lnfcriptions  fuivantes, 
qui  n’out  pas  été  publiées  jufqucs  ici,  l’une  Gréquc,  & que  je  raporte  ici.  comme 
je  la  trouve  dans  le  beau  livre  tnanuferit  de  M.  duQucfnel,  dont  il  a été  parlé 
ci-dcrtus  , h r a K a h snTHPt  n.  iotnioc  ianotapioc  ati-ote  (il  faut 
lire  A T T O V C ...  ) AXESUSEN,  ou  Herculi  Servxtori  P.  J uni  us  Januarius  Au- 
gujli , s’entend  Liùertus , Pofuit.  C’cft-à-dirc , qu’il  faut  fuptécr  dans  l’infeription 
Ans.  h.  e.  aVixu'Sij®- . & l’uivant  que  d’ailleurs  il  cil  fait  mention  d’un  • Jauua- 
rius  Auçujli  Libertus  en  d’autres  lnfcriptions  anciennes , comme  aurti  d’un  * Juuius 
Ttiunanns , & J unis  Jauuaria.  Au  relie  Hercule  ell  dépeint  au  dertous,  avec  là 
Malfuc  dans  la  main  gauche,  & qui  de  la  droite  prend  une  pomme  de  l’Arbre  du 
Jardin  des  Hcfpérides,  environné  du  Dragon  Gardien.  L’autre  Infcription  cil  La- 
tine, dont  il  cil  dît  dans  le  MS. , qu’elle  a été  trouvée,  s’entend  au  fiécle  parté,  in 
Mante  Ceiso,  miles  Vtgna  de  i'.  Luca  de  ADJJimi. 
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Et  quant  i ce  que  j’ai  touché  dans  la  Remarque,  que  cc  titre  de  Sauveur  fut  com- 
muniqué aux  Empereurs  mentes  durant  leur  vie,  & fur  quoi  je  raportc  une  Mé- 
daille 
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daille  de  Néron,  qui  en  fert  de  preuve,  je  dirai  ici,  qu’on  peut  voir  là-dcflus  ce 
que  dit  Théinillius  dans  une  de  les  Harangues,  où  il  'remarque,  » que  la  Divinité 
fut  attribuée  aux  Empereurs,  à caufe  de  la  Clémence,  ou  parce,  dit-il,  qu'il  ejl  en 
leur  pouvoir  de  fiauver  les  hommes,  s’entend  de  leur  donner  la  vie,  qu’ils  leur  peu- 
vent ôter;  & où  il  ajoûte,  que  Dieu  n'eji  pat  apelU  Ciermanicus,  Scythicus,  mais 
e»  général  Ami  des  hommes , Pie , ou  Débonnaire , Sauveur , E'wiîit, 

XMt. 

R K m.  Syt.  Des  honneurs  des  Dieux , üêc.J  C’crt  la  traduélion  d’un  vers  Grec  de 
Philippide,  raporté  par  Plutarque  dans  la  V ic  de  Dcmetrius,  »«'«  ¥ n/tàt  >>- 
où  il  y a une  tranfpolîtion  des  deux  derniers  mots,  & qu’il  faut 
lire  à caufe  du  vers,  t«  ¥ e.  1.  »a»Cm  n.üf*ui,at , & fuivant  d’ailleurs,  que  Gro- 
tius raporte  ce  vers  dans  fou  Recueil , * Tôt  r ©i m n/tàt  m<«»  «’iSp»™**.  Et  quant 
aux  vers  de  Sophocle,  indiquez  fur  la  fin  de  la  Remarque,  ils  fe  trouvent  dans  * 
Clément  Aléxandrin;  & fur  quoi  je  dirai  en  partant,  que  «Grotius  croit,  qu’ils 
ne  font  pas  du  premier  Sophocle,  mais  d’un  autre  Pocte  pofiérieur  de  ce  nom. 

R e m.  861.  Ce  mot  du  Poète  Simonide.  J Julien  le  raporte  ici , «ng  Tirçay».®.  »■» 
4-sv*»  Tttvy/Sf^.  Un  lavant  homme,  qui  cft  élevé  en  dignité  dans  1a  Patrie,  & 
qui  m’honore  de  fon  amitié,  raporte  ce  partage  de  Julien  dans  les  doctes  Oblerva- 
tions,  & croit,  qu’il  y faut  lire  t •VA'®*.  fuivant  que  ce  dire  de  Simonide  fe  trou- 
ve cité  dans  Damafcius,  dont  il  raporte  le  palfage.  Mais  comme  il  fe  trouve  en 
deux  endroits  du  Protagoras  de  Platon,  » x*«i  « wei  «;  »•  «eue 

n?vy^V«»,  c’eft-à-dire,  de  la  manière  qu’il  cil  raporté  dans  ccs  Cèlàrs,  & entr’au- 
tres  dans  l'excellent  MS.  de  M.  Voflius,  il  fcmblc,  qu’on  doit  retenir  ici  ce  mot 
de  qu’il  cil  même  plus  propre  au  fujet;  plus  poétique  d’ailleurs,  que 

puisqu’il  cil  employé  Couvent  par  Homère,  & non  feulement  où  il 
dit  * t»7«'.746#>  i'ixmiy  ou  s Tt'vy$,n  xpa rip , mais  où  il  dit  dans  un  autre  endroit, 
xh  pu  Aïfh/*\*n  lrtr»r« , fur  quoi  Eultathc  remarque,  71  5 nvxn»  «t*» 

wrrs» , «J  *<  lir»  w*nrn».  En  forte,  qu’il  y a plus  d’aparcnce  de  corriger  ici  dans  Pho- 
tius,  qui  raporte  ce  qu’en  dit  Damafcius,  t!l au  lieu  de  nl»y$®..  Au  relie 
quant  à ce  qui  eft  ajouté  ici  fur  la  fin  de  cette  Remarque,  du  mot,  que  ce  même 
M.  Aurélc  employé  dans  fon  livre,  & qui  d'ailleurs  cil  familier  aux  gens  de  fa 
fcéle , pour  marquer  cette  ferme  afikttc  de  fon  ame,  dciignée  ici  par  ce  mot  de  n- 
«>ty«>®.,  c’dl  le  mot  de  • <&>«<» firmus  aximi  confit]} » , employé  dans  ce  Ions  par 
Arricn  daus  Epicléte,  & fur  quoi  on  peut  voir  la  remarque  de  Gatakcr  dans  les 
Notes  fur  cet  admirable  livre  de  M.  Aurélc. 

Rem.  8ôi.  Avec  ta  mine  grave.'!  Je  dirai  en  partant,  qu’au  lieu  de  l’épithéter 
Z riZeft , qui  cft  ici  dans  les  éditions  de  Julien , cet  Empereur  cft  apcllé  par  fon  nom 
propre,  dans  le  Manufcrit  de  M.  Voftius,  « b«ji,  comme  il  eft  nommé  ci-dcllùs , 
& où  on  peut  voir  la  Remarque. 

Rem.  S6y.  Arricn  fur  EpiéUte.  ] C’cft  où  il  dit  de  recueillir  des  écrits  de  Zé- 
non,  ce  qui  eft  traduit  dans  la  Remarque,  K’in  riz®-  i«  W >»r3*i  , & fuivant 

3u’il  dit  encore  ailleurs,  i il  j pi  .!n  3i.< , ràt  <c‘  «a®-  ni<êÇ  3,Ys ; car  s'il  n’y  a point 
e Dieux , comment  efil-ce  la  fin  de  V homme  de  j'ui  vre  Ut  Dieux  ? C’ell  à quoi  (e  ra- 
porte ce  que  dit  Scnéque  de  Ion  Sage,  m Sapiens  fiemper  hahehit  in  anima  vêtus  illnd 
prxceplnm,  Destin  fiequere : & qu’ainli  Julien  fait  parler  ici  M.  Aurélc  en  véritable 
Stoïcien,  en  répondant  fur  la  demande,  qui  lui  ctoit  faite,  que!  était  le  but  de  fia 
■vie , que  c’étoit  d’imiter  les  Dieux.  Et  c’ell  en  cfi'et  dans  ce  feus,  que  cc  Stoïcien, 
cil  parle  lui-même  en  plulîeurs  endroits  de  fon  livre,  où  il  recommande  » «««a»J»- 
«»  3.»;  où  il  dit,  qu’il  faut  renoncer  .1  toute  autre  occupation,  pour  » î*i»a;  Si», 
Deitiii  feqtii  ailleurs  encore,  * isrïTiAi.ï<wiM*iZtràA»y*,£  r»  0i-,  q.so.l  ühimtm 

reji.it,  Ùeum  ae  rationem fiequi.  Ce  n’elt  pas,  comme  j’ai  dit  dans  la  Remarque,  que 
ce  ne  fut  aurti  un  dogme  des  autres  Sectes  ; qu’on  n’en  ait  attribué  à Pythagore  le 
premier  précepte,  ï*u%  ©i-,  ou  plutôt  à Homère,  fuivant  : Stobée,  qui  les  trouve 
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dans  ccs  mots  du  Poète,  «oiT  /S.î»  9»* . cc  que  Gatakcr  a déjà  remarqué  fur 
M.  Auréle;  & qu’enfin  Platon,  & ceux  de  l'on  Ecole  apres  lui,  n’ayant  mis  de 
même  la  tin  & le  fouverain  m'en  de  l’homme,  dans  cette  reffemblancc  avec  Dieu 
autant  qu'au  homme,  comme  ils  parlent,  y pouvait  atteiu.lre,  . Ifui-ni  9iî  ■ Ç T,  Sioia- 
ui.  1 & comme  ce  même  Julien  dit  ailleurs,  & en  plus  d'un  endroit,  ‘ri  Jii  «5  L- 
i*t.a  ifiuiÿ; , & plus  exprclfément  encore  dans  cc  palfage,  où  il  remarque,  q„e  ce 
n’ell  pas  feulement  la  pu  , mais  que  c’ell  encore  le  Jeu!  principe  de  ta  .■tniojophie , 
de  Je  caitnoitre  loi-meme,  jf  d’être  rendu  femblable  à Dieu,  < *.»  3 <ù  rÿ 
rie.'jU  ri  ift  *0/  àfx<  t***  y»Www  Tl  raient  rp,  *Q*u*ia$e*ai  mît  ©ni,.  C’ell  ce  que  dit  en- 
core Tnemitlius  dans  une  de  les  Harangues,  * i p«nt  «...  ri  loidlu  &ti.  Et  quant 
à ce  que  j’ai  ajoute  dans  la  Remarque,  des  Pères  de  l’Eglile,  qui  ont  tenu  en  cela 
le  meme  langage,  hors  la ditiércnce  ell'eiuiclle,  comme  j’ai  touché,  dans  l’oajct 
de  cette  imitation  & de  cette  rell'emblance,  qui  étoit  le  vrai  & le  lèul  Dieu;  c’cft 
cc  qu’on  peut  voir  entre  autres  par  ccs  deux  pall'ages,  qui  font  traduits  dans  la  Re- 
marque, & que  je  raporte  ici  luisant  l’original,  d’où  on  peut  mieux  recueillir  ce 
raport,  que  je  viens  de  dire.  Le  premier  ell  de  Grégoire  de  Nyllé,  • Ti  in  x&m-i «- 
tirait -,  hiî  ifttitint  aarà  ri  eiSiyJdifitt  dtâfdr.o  çJ.-H  ; l’autre  ell  de  Clément  Alexan- 
drin, * Gi.ti-hu  j it.uoî.ut%  ra  ©t f rata  ri  Suidïii  T athfux.f,  OÙ  On  Voit  Ce  ifctnaéldat 
Sti  rari  Liait.,  que  nous  venons  de  voir  dans  Platon  & dans  les  Platoniciens.  A 
l’égard  du  pallàge  de  S.  Chrylollome,  qui  ell  aufli  allégué  fur  la  fin  de  la  Remar- 
que, c’ell  où  ii  dit,  qu’il  ne  faut  pas  alfeâcr  cette  rell'emblance  avec  Dieu,  s k.T 
aàtktnat  9n  r.bà,  puis  qu’elt  tel  CUS  ri  OU  [11,1  r ttiui;  7 1.  ; vWi  niXaer  «facO- 

Rem.  S6S.  Porphyre  dam  fei  Notes  jur  Homère . mou  encore  publiées  • 1 Ce  qui  ell 
aufli  remarqué  dans  les  petites  Notes,  >•  qu’on  attribue  à Didyme.  D’ai'lcurs  j’a- 
joiitcrai  ici  en  palîisut,  que  fur  cc  même  pallàge  du  Poète  Ni*ty  un.^iu,  il  y a 
cette  glofe  dans  ces  Notes  Manufcrites  fur  Homère,  Kd!u*fir‘x£i  3 T*  isn>  *» 

K , ù-.  ri  Bvutt  iixîSiKii»,  (T»tn  finit  t tut, 

Resi.  S71.  O au  t la  J nue,  comme  ils parlent , Jet  chefct  bajpts.~\  C’ell  cc  que  dit 
en  effet  Platon  dans  le  pairage  allégué  un  peu  auparavant,  ■ 3 i/*«Lis  9iâ,  ic 

qui  ell  expliqué  en  quelque  endroit  par  Plotin,  ou  il  remarque,  une  Platon  met 
cette  rell'emblance  avec  Dieu,  demi  la  Juste  dei  cbijcs  d’ ici-bas,  r ùhbtu.  Pour 

le  pall'age  d’Epidéte  dans  Arrien,  dont  il  cil  parlé  dans  la  Remarque,  c’ell  où  en 
crièt  il  dit,  que  fl  Dieu  cil  fidèle,  liberal,  magnanime,  que  celui  qui  veut  être  imi- 
tateur de  Dieu , lui  doit  rdlèmblcr  en  cela  & en  tout  le  relie  de  fes  difcours  & de 
les  celions  , ‘ ©ni  r«'m  rà  i|»(  trâîla  r*ù  et*  il.  eaè  Xiynr. 

R t M.  8"q.  Ce  qu’aujji  Plutarque  leur  reproche.  ] Comme  entre  autres  dans  fon 
Traité  du  manque  meut  des  Orales,  où  il  dit,  que  les  Stoïciens  rcprefenteiit  les 
Dieux  renfermez  dans  la  nature  corporelle  ; qu’ils  y font  attachez  comme  avec 
des  clouds  ; fit  jets  à tonte  forte  de  changemens , & même  à la  mort.  On  en 
peut  voir  le  pallàge.  Il  y a bien  d’autres  endroits,  où  il  leur  reproche  cette 
doctrine,  d’avoir  crû  tous  les  Dieux  lujets  à la  mort  ou  corruption,  excepté  le 
fcul  Jupiter;  ou,  comme  il  dit  ■ ailleurs,  excepté  le  Feu  feulement,  & fur  quoi 
il  s’efforce  de  montrer  l’abfurdité  d’une  telle  doctrine  , que  de  croire  les  Dieux 
mortels,  & que  « les  Stoïciens,  comme  il  dit  dans  un  autre  pallàge,  ont  enchéri 
cil  cela  par  ddfus  les  Athées,  puis  que  iJSapii  3 ejs  *ftb,  « •*&-  "*»"» . Nanti- 
rai 0ji, , u. il am  iureritui  obnsxium.  Mémo,  ut  ita  dieam  , Deum  ftatuit.  Audi 

doit-011  à ce  prix-U  compter  en  eflet  cette  doilrinc  entre  les  Contr, ululions  des  Stoï- 
ciens ; puilque  Dieu,  lèlon  Zenon  dans  Lacrce,  étoit  • £»«•  animaus  im- 

mer t ali  s,  ou  corpus  immortelle , comme  l'Académicien  Cotta  explique  & combat  ce 
dogme  du  Portique,  dans  le  Traité  de  Ciccro n F de  Naturel  Deorump  comme  fait 
aufli  1 Sextns  Ernpi riens,  dont  on  peut  voir  le  raifonnement  fur  cc  Chapitre. 
Quant  à Clément  Àléxandrin , qui,  comme  je  le  dis  dans  la  Remarque,  auroil  at- 
tribué aux  ' Stoïciens  la  même  doctrine , c’cli-à-dirc , de  croire  Dieu  corporel,  c’ell 
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ce  qui  paroît  entre  autres  par  ce  paflige,  « Zr*»«,  îsfe.  r3pm  nia  r 0i«  tut  r «nju- 
faiii  ,Xas  mfiilviliai  xïy«w*>  Utoici  MCMMt  U tutti , cùmfit  corpus , vihjjtiiiam  pcrvafijj'e 
materiam.  Pour  Tcrtullien,  qui  auroit  avancé  la  même*  chofe  des  Platoniciens, 
aulîi  bien  que  des  Stoïciens,  c’elt  où  il  dit  en  cftet,  * Ain  incorptralem  (Deum)  af- 
feverant , aln  corporalem , ta  tam  Platonici,  quant  Stosci.  C’clt  ce  qui  cil  contredit 
à l’égard  des  Platoniciens,  non  feulement  par  les  Auteurs,  que  j’aüégue,  mais 
d’ailleurs  par  Laêrce,  qui  dit,  que  *Dicu,  félon  Platon,  elt  ànud  , ou  jaus 
corps  ; & ce  qui  en  effet  fe  peut  allez  recueillir  de  la  lecture  des  Ouvrages  de  cet 
homme  divin,  s’entend  à l’égard  du  Dieu  fupréme,  & non  des  Démons  ou  Gé- 
nies du  fécond  Ordre.  D’où  vient  aulîi , que  Lucien  dit  feulement  en  termes  gé- 
néraux, que  ‘ des  Philofiopbes  tes  uns,  s’entend  les  Moicicns,  font  Us  Dieux  corpo- 
rels, d'autres  fous  corps  ; comme  Platon  & fes  ScClutcurs.  À l’égard  de  Porphyre, 
dont  il  ed  aulîi  parlé  dans  la  Remarque,  il  témoigne  allez  dans  la  t Lettre  au  Prê- 
tre Egyptien,  par  les  qucllions,  qu’il  lui  propofe,  qu'il  croyoit,  que  les  Dieux  é- 
toient  corporels;  & Jambliquc,  qui  lui  répond  dans  Ion  livre  des  Myllércs,  publié 
dernièrement  à Londres,  par  les  foins  d’un  doéle  Anglois,  combat  cette  opinion, 
& l’explique  allez  clairement,  que  les  Dieux  ne  font  ni  des  habitudes  des  corps , 
comme  il  parle,  ni  des  firmes  matérielles,  < i{i.<  eu  par  us,  , «(  fox*  i,i. , mais  qu'ils 

font  fans  corps  ; leur  attribue  deduuln  triai , & encore  àrdudi,,  nxaùral*.  11 

cil  vrai,  qu’à  l’égard  des  Dieux  vilibles,  ou  des  Corps  célcflcs,  il  conclud,  / ira 

fin  tl,  « WT  è(fih  I ftfanU  Oui  n tiri  nailit  ig  r fini  mà  renflais  i . fie  igitnr  c.tlejles  con- 
fpicui  & Dit  faut  omîtes  (fi  aliqnatenus  incorporel.  En  forte  que  ce  ne  font  pas  les 
Dieux  fuprêmes,  mais  le»  Dieux  du  fécond  Ordre,  comme  les  Dieux  vilibles  & 
fcuiîbles,  aufqucls  il  attribue  i des  Corps;  & d’ailleurs  les  Démons  ou  Génies, 
dont  il  dit,  & encore  douteufement , ce  qui  ell  touché  dans  la  Remarque,  qui  cil 
de  leur  donner  des  * Corps,  mais  affranchis  de  toute  contrariété  & de  tout  change- 
ment. D’ailleurs  pour  eu  revenir  à M.  Auréle,  on  voit  allez  par  ce  que  je  viens 
de  toucher,  que  M.  Trillan  ell  allez  mal  fondé,  . en  raportant  ce  partage  des  Cé- 
fars,  de  reprendre,  comme  une  opinion  particulière  de  cet  Empereur,  celle  de 
croire  les  Dieux  corporels;  puis  qu’elle  lui  étoit  commune,  comme  nous  venons 
de  voir,  avec  les  gens  de  là  Seélc  ; lùivant  que  non  feulement  les  Auteurs  Chré- 
tiens, mais  les  Pavens  mêmes  en  font  des  témoins  authentiques.  C’cll  auflï  à quoi 
fe  raporte  ce  que  dit  ce  même  M.  Auréle  dans  fon  Livre,  < que  Us  Dieux  peuvent 
être  vit  par  Ut  yeux  corporels,  un  xj  ÏJ/ii  igplai  ai»..  Après  tout  je  finirai  cette 

Remarque  par  ces  beaux  vers  d’Elchylc,  qui  fe  trouvent  citez  par  > Clément  Alé- 
xandrin  ; X»'er.ri  Sur».  f ©i«r,  fil  ii*iï  tf fines  «»t.  v'nw , Sejnuge  ah  omni 

for  de  mort  ah  Deum,  Nec  carne  amiélum,  nec  tuifimilem  puta. 

Rem.  87p.  Senéque,  [fie.  en  parle  autrement.^  Ce  qu’on  peut  recueillir  en  effet 
de  ce  qu’il  en  dit,  m quihus , parlant  des  Dieux,  nullins  rei  ind^entibns  pofitis  extra 
defiderium.  Plutarque  y apoite  en  quelque  endroit  cette  didinélion,  que  les  Stoï- 
ciens croyoient,  que  les  antres  Dieux  avoient  befoin  de  nourriture,  hors  le  feul 
Jupiter  & le  Monde,  » usum  r«!r  < ©iê«  ryitié%  msjm  tî  t-iefi.  >£  ri  A.i,  1 & à 
quoi  il  ajoute  en  fuite  , que  même  félon  Chrylippe,  le  Monde  étoit  nourri,  {ÿ 
prenait  ac  croisement.  Pour  M.  Auréle  il  parle  de  la  créance,  quoi  qu’il  ne  l’ofe 
pas  garantir  pour  vraye,que  les  Dieux  en  général , làns  en  excepter  Jupiter,  avaient 
befoin  d'être  nourris  des  exhalaifons.  Aulîi  lavons -nous  d'ailleurs,  que  ceux  du 
Portique  croyoient,  que  les  Dieux  avoient  befoin  des  fens,  & comme  011  voit  ici, 
de  ceux  de  l’ouïe  & de  la  vue  ; félon  qu’on  peut  voir  entre  autres  de  ce  que  dit 
Clément  Alexandrin,*  vil  «ia-Svrt»,  duré  Ji.  matâulf  .fin.  nîl  rr»n*. , ftmfira  maist  xJ 
’eviei  neaue  ei , ( Dco  ) fenfibus  «pus  ejl , nt  placuit  Stoseit , maximi  au  dit  u Ifi  vtfiu. 
Audi  étoit-ce,  félon  Scxtus  Etnpiricus,  une  conféquence  de  leur  dogme,  que  » 
Deus  efl  animons;  & d'où  il  conclud,  auc/î  Deus  efi  animant , etient  fient  il,  fi  Jen- 
tit , {3  videt , y udoratur,  y tanga,  & comme  il  venoit  déjà  de  dire  un  peu  au- 
paravant. 
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paravant , pour  n’y  oublier  aucun  des  fens,  dicendum  ejl  ergo  Deum  habtrt  tdiqncm 

gnflum.  On  en  peut  voir  les  termes  dans  l’Original.  Au  relie  quant  au  partage 
d’Euripide,  où  il  accule  de  mentbnge  les  Portes,  qui  dilènt,  que  les  Dieux  ont 
hel'oiu  de  quelque  choie,  c’cft  ou  il  ait,  ce  que  j’ai  déjà  cité  en  partie  fur  un  autre 
lujet,  An’)  f : 0i«  r.xt|  ir”iiT«i0»<,  o'Air.  j tvn m A»yu. 

R t M.  S76,  De  la  fumet  des  Sacrifices .J  11  y a ici  dans  le  texte,  ci,  X «,  abvftidruu 

ou  il  faut  remarquer,  que  le  mot  de  »’>«Siyu«r<f  11e  fe  prend  pas  feulement 

pour  les  exhalailbns  des  Parfums,  mais  aulli  pour  la  fumée  des  Sacrifices,  & en 
ce  dernier  lèns,  ell  le  même  que  »m»,  comme  M.  Cupcr,  dont  le  rang,  qu’il 
tient  dans  une  puill’ante  République,  le  lïivoir  & l’amitié  me  font  trcs-conlidéra- 
blcs,  l’a  bien  1 remarqué.  C’eft  aulli  ce  qu’on  peut  voir  dans  l’Auteur  des  petites 
Notes  fur  Homère,  & qui  fur  ce  vers  du  Poète,  Kn#r.  fi  ««,  Iwr «fe* 

miâ,  dit,  H’  3 %nrr*  ï iri>  » 3 AiJ.f  rieraçf  nfcnhu,  ùt  r£  tl<.®t }»xlî, 

euln  ri  S ix  H , jÿù  f izrwï.vv , vyi  t#  «.,(«,  rsn  tiw  ùia&vpuarii.  D’où  vient  qu’Hélychius 
explique  en  général  «>«Siy*i«n« , àixiinu,  dr/ui,  u»«.  Et  c’eft  en  cft’ct  cette  opi- 
nion groftiére,  qoinme  il  ell  dit  dans  la  Remarque,  que  les  Pères  de  l’Eglilc  re- 
prennent à tout  propos  dans  le  culte  des  Payons  ; ce  que  S.  Chryloll^tc  entre 
autres  dit  êtr cfort  indigne  de  Dieu,  « isr;i  ibm  ri  xtlrrif  ê-iy.TiHi$xi  xÆ.0px  *Yx£»>  5i.ü  , 
fur  quoi  il  dit  encore  ailleurs,  que  quand  iis  b Mirent  les  Dieux  avec  la  graiffe , la 
fumée  if  le  faug,  que  ceux-ci  le  lèche  ut  comme  des  Chiens , qui  fe  repaijfent  de  fang , 
& gourmands",  if  que  quand  cela  leur  manque,  ils  meurent  comme  de  faim,  iSm  «i» 
r«  . i. jt . yfj  TÇ  xdxiv  rjrà  raie  mittxni  xcTtii  Bspurivarl  xxixxtp  Kli’ilf  aifittcgêi  -S  Ai£»a<  teét.q- 
3.111’  A t-ffl  1 t , t «raca  at /airim  à mura  , à * xic-r.i  vu  Aix»  lutpi'üçt'j  D'où  On 

peut  remarquer  en  partant,  qu’outre  ta  fumée  des  Sacrifices,  il  y avoît  encore  ht 
greffe  if  le  faug  des  victimes,  d’où  on  pretendoit,  que  ces  Dieux  fe  nourriftbient; 
luisant  aulfi  que  ces  trois  choies  fe  trouvent  marquées  dans  les  partages  de  Lu- 
cien, raportet  fur  le  texte.  Je  ne  puis  m’empéchcr  d’allegucr  encore  là-dcftus  cc 
beau  partage  du  même  Père,  qu’il  conctud  par  un  vers  d'Homère,  & où  il  dit  des 
mêmes  Dieux , qu’ils  fe  fichent  quand  on  ne  leur  donne  pas  ces  chofes-li  ; & qu'ils 
demandent  ineell'amment  la  graille  & la  fumée,  diCmt,  Car  c’eft  là  la  rccompenlc, 
qui  nous  ell  tombée  en  partage,  f dniim  fùi  yb’  fi*,  c*  iyaiuxTitn  trvu%vs  i»«- 

- Kiurt  7 lui  xîirrxi  f r xaxsii  dxutdirit  AÎyn ru,  . 71  fs  A ùx.*iâ/s  ylçj**  tuile.  Du  relie 
quant  aux  trois  oblèrvarions,  que  je  tais  là-dellus  daus  la  Remarque,  & qu’il  n’eft 
pas  i>:foiii  d’éclaircir  ici  davantage,  je  dirai  feulement  lur  la  première,  qu’à  l’égard 
du  pa liage  du  Comique  Antipltanes,  il  ell  allégué  par  Porphyre  dans  Ion  livre  de 
l’Abftinencc  des  Animaux,  où  on  le  peut  voir,  de  même  que  dans  les  * Excerpta 
de  Ci  rotins,  & où  il  finit  par  ccs  mots,  que  de  toute  cette  vaine  dépenfe  des  Hé- 
catombes, il  n’y  a que  ce  peu , qui  plaît  aux  Dreux,  c’eft-à-dire  Ces  petits  grains 
d’Encens,  qu’on  y donne  à la  fin,  & dont  il  vcnolt  de  parler,  t»  3 pnefn  «Cri  t*t’ 
r.r«  Siok.  Cependant  c’eil  cc  même  Aittiphanes , qui  dit  ailleurs , & cc  qu’on 
peut  voir,  fans  aller  plus  loin,  dans  les  mêmes  Excerpta,  que  i c'ejl  là  la  vie  des 
Dieux,  que  défaire  tonne  chère  aux  dépens  dé  autrui,  if  Jdns  fe  mettre  en  peine  de 
faire  les  comptes,  pour  paver  l' Dote , ni®-  üi£»  V“V  b)'  ira  1 Ï^IIÎ  xUer  T*  Ùndrpn  tuxnà  f*n 
ctteixni  x.yir fexrii.  A l’égard  maintenant  des  pallâges  , que  je  raportede  Jambliquc 
dans  l'on  livre  des  Mvlléres,  comme  cc  livre  cil  publié  à prefent  dans  là  Langue, 
il  fera  aifé  de  les  y trouver  en  cas  de  befbin.  Fg  quant  au  vers  d’Homérc,  où  il 
donne  à entendre,  que  ce  n'cll  pas  la  graille  ou  la  fumée  des  Sacrifices,  qui  apaile 
& qui  réjouit  les  Dieux,  mais  le  chant  & les  Hymnes  en  leur  honneur,  qui  tout 
Cet  efi'et;  c’eft  OU  il  dit,  k O'i  h »«  «•Xri,  eii>  ààe-.ot.  , K«Xi.  «Ml!  nad.na 

KIMI  A'x«J«*  MÙfltTlf  IKXIfyil.  « Et  tpi «|XU  MKXUl. 

R s m.  S77.  Dans  et  feus  que  Elaton  du,  ifc.]  D’où  vient  aulfi  que  Plotin,  là 
où  il  raportc  & explique  ce  même  partage  de  Platon,  que  j’ai  déjà  cité  un  peu  au- 
paravant, <fe y?  fi  ifninne  Si»,  ifc.  & où  il  montre  que'  fon  divin  Maître  a (ait 

confifter 
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confiHcr  cftte  rejfemblauce  avec  Dieu  dans  la  fuite  des  chofcs  balles  & terrertres , il 
ajoute  i d.ün  les  l'ertus,  que  Platon  auroit  apellées  à cet  égard  Kxhlfcus,  comme 
celles  qui  purifiant  l’homme,  produilbnt  cette  reiremblance  avec  Dieu;  c’cft-à-dire 
comme  ce  même  Plotin  venoit  de  remarquer  un  peu  auparavant,  A Dieu  non  doue' 
de  vertu , mats  /’ original  de  ta  vertu.  C’eft  ainfi  que  Porphyre  dans  Ton  Livre  de 
l'Abftincncc , remarque  4 que  lelon  Platon , un  homme  de  bien  doit  convCrfcr  toû-  * l-  >'•/•  ru- 
jours  avec  les  Dieux,  par  prières , par  offrandes  & par  toute  forte  de  culte;  ce  qui 
le  raportc  à ce  que  dit  Jamblique,  que  cette  ‘ imitatio » des  Dieux,  dont  parle  ici  b .{.  i.  <.  i». 
M.  Aurélc  , ou  cette  refjemblan ce  avec  eux,  s’aquiert  par  le  bénéfice  des  prières,  f-  n. 

& une  continuelle  converlàtioti  avec  eux.  A quoi  j’ajoûtcrai  ces  deux  pillages 
de  Scnéqne , < Inter  bonus  viras  ac  Deum  amicitia  eft , conciliante  virtute  ; amicitiam  c Dr  M 
dico , immo  etiam  ueceffitudo , lÿ  Jimilitudo ; l’autre  de  Clément  Alexandrin  , j i >• 
yB  pipüüq  riç  tt/vinrai  rit  Olii  , ü d'  »»  iriuç  ^tgnwivnt , »VL  ni  Ht^nnucii  rtnin  if  pw-  tn^nlriftm 
p»s3e&.,  non psterit  enim  quis  Deum  imitari , isjs  eo  quoi  Junile  tu  lai , neque  colore  ac 
vcrserari , ssifi  eum  imitalur. 

Rem.  879.  Comparaifvn prife  de  Platon.  ] Julien  dit  icy,  «nnp Cmt rrinltu ii^iî  nXt- 
V*l( , & Platon  dans  le  Protagoras,  < ««fripai  cW*  ùyaU  wv«1*ii  rXryùt f d’où  on  peut  e r . ut, 
voir  en  paffant  ce  qui  paroit  d'ailleurs  par  tant  d’endroits  de  ces  Célars,  & par  fes 
autres  Ouvrages,  combien  Julien  étoit  verfe  dans  les  Ecrits  de  Platon  , & prenoit 
plaifir  à tout  propos  de  le  copier  ou  de  l’imiter,  jufqucs  dans  les  moindres  choies. 

Plutarque  dit  en  quelque  endroit,  / iâptc  uxi.'ï.r®-.  Aulii  étoit-ce  là  le  pro-  f San*.  Jn. 
pre,  s’entend  «x«yiù , de  ces pugiles.  Galien  dans  fon  Protreptïcon , parle  entre  au-  4*t  r“m- 
très  de  la  face  toute  livide  & meurtrie  de  coups  des  Athlètes,  & fur  tout,  comme 
il  dit , de  Ces  Pugiles  6t  Pancratiajl.c , i K«i  unx.r  » T*.  myipniit*  1}  ucyplu.  «>**««'>-  g 1*  tlfitfir. 
r«t.  D’ailleurs  M.  V’alois  a déjà  remarqué  fur  * Amitiien , que  W*r«i  & jrvurivt»  le  f-  <•  S-J- 
difoient  auflî  des  Gladiateurs.  * ^ ' ,4- 

Rem.  880.  Où  il  s'en  exprime  par  un  feul  mot."]  C’cft  à dire  » ri  iXjyiàùc,  que  I L.  1.  J.  1. 
ce  mime  M.  Aurélc  exprime  encore  dans  un  1 autre  endroit  de  fou  livre,  & 1 t~  4.  s.  s- 
dont  je  trouve  que  Clément  Aléxandrin  s’eft  auflî  fervi , <•  • ,S  rï  tieaico  , m s,  Pmnft. 
&c.  Auflî  quant  au  fouhait  de  ce  grand  Empereur,  qu’il  exprime  ici, 

/Âf  is.nXlrui , & d’y  faire  confiftcr  la  première  partie  de  fon  imitation  des 
Dieux , c’eft  ce  qui  ib  raportc  en  effet  avec  ce  que  Xétiophon  en  fait  dire  à Socra- 
te, * qu’il  croit,  que  c’cft  quelque  choie  de  divin,  de  n’avoir  befoiu  de  rien,  & n .<r<™«w- 
quelque  choie  qui  s’aproche  de  Dieu, d’avoir  befoin  de  peu  de  choies,  • ri  ti  ixnxt-  J'V' *•  , 

r»!t  S WvVmTm  vw  \ mon  non  A TAixir/n»  fjan c I .aiVfP.  Glléûv  iliai  ua^inù  ét7-  ’*  * 


Dieux , c’eft  ce  qui  ib  raportc  en  effet  avec  ce  que  Xéuophon  en  fait  dire  à Socra- 
te, * qu’il  croit,  que  c’cft  quelque  choie  de  divin,  de  n’avoir  befoiu  de  rien,  & n .<r<™«w- 
quelque  choie  qui  s’aproche  de  Dieu, d’avoir  befoin  de  peu  de  choies,  « ri  A ixaxt- 
r»»  iyywVwjnrî  9tj,  à ce  que  dit  Diogène  dans  Laêrce,  ©iï»  ihm  patois  tiï - *' 

rB-m , rit  li  9ws  iptim , ri  ixiytt  xt'i"’  * cn(’n  1 cc  <!u’un  autre  Cynique  de  feS  Def- 
cendans  allègue  dans  Lucien , r i>«  rin  Soi  ph  étais  ‘YV‘r*  ©•»>  ixn^ir*»  imm  -,  p /» 
auflî  dit-il  encore,  que  c’cft  une  imperfcètion , de  ne  Je  pouvoir pajfer  de  peu.  Pour 
les  vers  de  ’l’heoguis , dom  il  cil  parlé  dans  la  Remarque,  ils  font  encore  alléguez 
dans  le  Recueil  des  Epigrammcs  Grecques,  avec  quelque  lcgcre différence  dans  les 
mots  & non  dans  le  fens,  i o'v*  Itix»  *x«r7«f,  ù ügspnn  ù*ù  pu  ht  zJLû  «VI  r«»  «a/-  q upu.  i.  i. 
y«',  pttlt  i)çt{}a  ««««■  n.  tf.  i,' 

Rem.  8Si.  SimpUcius  remarque  eu  divers  endroit  de  fes  Commentaires  fur  Epidl- 
te.J  Comme  entre  autres  dans  la  Préface  , où  il  conclud,  que  fi  l’Hotnme  com- 
mande au  Corps,  & que  le  Corps  ne  fe  commande  pas  foi-méme , il  s’enfuit,  que 
le  Corps  n’eft  pas  l’Homme;  r il  **  • pii  r»  ripa  r®.  , ri  tl  ripa  inc  ru  r Jnprlsm 

in  üfX’is  ti\u  in  in  ïr»  • ü> .^«v©-  rl  ripa  ; « d'où  il  conclud  , que  celui  qui  a foin  f.  s. 
de  fon  Corps , n’a  pas  foin  de  l’homme , ni  de  ce  qui  cil  de  l’homme , mais  d’un 
inftrument,  «*x«  T»  }{y«>*tr.  C’eft  ce  qu’il  iniînuè  en  d’autres  endroits,  i A ’pynip  > o?.  u. 

Xt'mi  ri  rApan , & non  comme  d’une  partie  de  foi-même;  & d’où  il  tire  encore  P ’<■ 
cette  excellente  leçon,  qu’il  s’enfuit,  que  r celui  qui  s’abandonne  tout  entier  à fon  !,e^™  U°' 
Corps,  Ceft  à dire  à fcsplaifirs,  & croit  que  c’cft  là  lui-même,  a befoin  des  alfiic-  ‘ 
tions,  qui  en  refultcnt,  pour  en  être  porté  en  fuite  à retourner  à foi,  & fe  con- 
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vcrtir  à Dieu.  Et  c’cft  là  suffi  , comme  j’ai  déjà  touché  dans  la  Remarqué* 
ce  qui  cft  fondé  l'ur  le  raifonnement  de  Socrate  dans  le  premier  Alcibiade  de  Pla- 
ton, A qui  en  revient  là,  que  ce  n’ell  pas  le  Corps,  mais  l’Ame  qui  cil  l'Homme , 
. Su  i é'vpii  ici» 

R k M.  8S6.  A la  lettre  la  mettre  au  rang  des  Héroïnes. ~\  C’cft  ce  qui  cft  dans 
l’original  ««  Hf.uaù  . & fur  quoi  je  touche  dans  la  Remarque,  que 

H/.d.i  veut  dire  ICI  Divae,  & ainli  que  c’ell  le  même,  que  s’il  difoit  à la  façon 
Romaine,  D'n arum  numéro  ajjiripjit , ou  eonjecravit.  D’où  vient  que  Dion  par- 
lant du  nom  de  D'tvus , qu’Augufte  donna  à Célcr  après  là  mort,  en  dit  * i .i~ 
rn  i. ux.tr  luftHat,  Dhttm  tttm  Julium  vacant.  Auffi  étoit-ce  là,  comme  on  tait, 
un  ufage  allé*  ancien  du  mot  de  Héros  & de  J Jérome,  pour  dire  des  Dieux  ou  des 
Déciles  du  fécond,  ou  bien  du  troiliéine  ordre  dans  la  Théologie  Paycnne,  c’eft 
à dire  après  les  Dieux  & les  Génies,  & à qui  on  rendoit  des  honneurs  divins, 
qu’on  a apelle*  nuis , qui  étoielit  intérieurs  à ceux  , qui  fe  rendoieut  aux 

Dieux  fupremes  ; en  forte  qu’on  difoit  proprement  des  premiers  • àncylÇt»  & c«- 
y. rp»,  & âw»  & W*  des  derniers;  mais  ce  qui  après  tout  a été  fouvent  confon- 
du, comme  je  le  dirai  ailleurs.  C’cft  aulfi  ce  qui  fe  remarque  dans  les  Médail- 
les d’Antinous,  qui  font  connues , & dont  j’ai  déjà  parlé  j ci-dcifus,  les  unes 
avec  l’infcription  antinooc  Hrûc,  ou  A ntinooy  hpqoc  ; d’autres  avec 
les  mots  antinooc  0EOc;  à quoi  on  pourroit  joindre  une  autre  Médaille , 
que  je  raporte  & explique  * ailleurs,  avec  l’infcription  etptitï  AOc  Hpnc,  que 
ceux  de  Pcrgame  avoient  fait  fraper  en  l’honneur  du  Fils  de  Tclephus,  leur  pre- 
mier / Fondateur;  & ainfi  , comme  un  de  leurs  Héros  ou  demi-Dicux  avec  fon 
Père,  fuivant  la  coûtume  reçue,  de  voir  ces  Villes  rendre  des  honneurs  divins  à 
leurs  Fondateurs.  Et  c’eft  peut-être  en  cette  vûë  , qu’Homérc  donne  déjà  cette 
qualité  de  Héros  au  même  Eurypylus,  le  pctit-Fils  d’Hercule,  !.  iff»  Etphnto..  Il 
cft  vrai  que  ces  mots  de  & tf'j.ïu ■ curent  d’ailleurs  une  lignification  plus  éten- 
due', & Furent  employé*,  pour  déligner  des  morts  avec  éloges, & à qui  on  rendoit 
quelques  honneurs , fans  néanmoins  emporter  après  foi  celui  de  l’Apttbéofe.  C’eft 
ainfi  entre  autres  que  ce  mot  dcrfjwscftfouveut  donné  à des  particuliers  en  des  Ins- 
criptions anciennes  , comme  on  peut  voir  dans  les  Recueils  de  Grutorus , & de 
Rcincfins,  témoin*  seoa  n rn  hpqi  b i ne  anti  ashnoaofoc  itATHT, 
& pareilles.  C’eft  à quoi  aufli  je  raporte  deux  Médailles,  qui  fe  trouvent  frapées 
l’une  & l’autre  par  la  Ville  de  Mitylénc;  l’une  qui  cft  dans  le  livre  > de  feu  M.  Se- 
guin, dont  la  mémoire  m'eft  encore  chère,  avec  la  Tête  d’une  Femme,  & l’ins- 
cription IOTA.  ITT  O K A A N HPflIAA,  Juham  Proclam  Hernuia  ; l’autre  dans 
les  curieux  1 Voyages  de  M.  Spon,  h rn  i a a naïcikaa,  qui  cft  le  nom  de  la 
Fille  d’Alcinoiis;  & par  où  ceux  de  Mityléue  n’ont  en  vûc  que  de  célébrer  la 
mémoire  de  ces  deux  Dames , pour  quelque  confidération  particulière , qui  les  y 
portât.  Auffi  dirai-je  en  partant,  à l’égard  de  la  première,  & que  M.  Seguin  n’a 
pas  remarqué,  qu’il  y a une  Infcription  Romaine  dans  Grutcrus,  ,»  avec  les  mê- 
mes noms  d’une  JULIA  PROCLA;  & que  d’ailleurs  Strada,  & après  lui 
M.  Triftan,  » font,  mais  fans  fondement,  une  7 mlia  Procla  Femme  de  l’Empereur 
Probus.  Outre  que  la  Médaille,  dont  il  cil  quel  lion,  ne  fe  raporte  pas  à ce  temps- 
là,  & paroît  d un  fiéclc,  où  on  travailloit  mieux  en  ces  fortes  d’ouvrages.  Eu 
forte  que  cette  julia  Procla , ce  qui  fe  raporte  à l’opinion  de  M.  Gottifredi, 
dont  parle  M-  Seguin,  peut  avoir  été  fille  de  ce  Creperlius  Probus  Conful  & Pro- 
conful,  dont  Capaccius  allègue  l’infcription,  & que  Rcinefius  remarque  dans  fon 
. Recueil.  D’ailleurs  quant  à ce  que  je  touche  dans  la  Remarque  , du  mot  de 
employé  par  Homère,  non  feulement  pour  défigner  les  Chefs  d’entre  les 
Grecs,  mais  les  Grecs  en  général,  c’eft  ce  qu’on  voit  en  effet  dans  ce  vers,  où  fl 
fait  parler  Agamcmnon,  t îl  Çbat  tf(*K  Amméi  a1)»®-,  0 amici,  Heroes, 

famuli  Martss  ; & de  plus  où  il  employé  ce  mot  pour  un  domeftique  d’un  des  Ri- 
vaux 
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vaux  de  Pénélope  , & qui  leur  verfoit  à boire,  - Twt»  3 «çffigi  «{«-r.1.  M>A»c 
M'  , ; d’où  , pour  le  dire  en  partant , on  peut  recueillir  ces  trois  ulàgcs  du 
mot  de  rtpis,  outre  celui  allez  connu,  fit  comme  en  parle  4 Hicroclts,  qui 
fe  dit  d’une  clpéce  inférieure  à celle  de  Dieu,  fie  fupérieurc  à celle  de  l’hom- 
me fit  ainli , qui,  fuivant  ces  anciens  Philofophcs,  de  là  nature  tient  un  milieu 
entre  les  Dieux  Immortels  fit  les  Génies  Terre!  1res,  Mais  outre  cela,  dis-je, 
on  trouve  ces  trois  ufages  fuivans  du  mot  de  h p sis  dans  les  autres  an- 
ciens Monumens , l’un  pour  dire  lîmplenv.nt  un  homme  de  valeur , ou  un  bra- 
ve homme,  fit  qui  tait  bien  fa  charge;  l’autre  pour  un  homme,  qui  par  fa  ver- 
tu fit  par  les  bienfaits,  a été  mis  au  rang  des  Dieux  ou  demi- Dieux  après  là 
mort,  fit  auquel  fens  on  peut  dire,  que  l’Auteur  de  l’Hymne  i Vénus,  dit 
d’Anchilc,  . A’y*i>L  t/{*-  «»  <xdl*  i fit  en  troiliéme  lieu,  pour  un 

mort,  à qui  on  rend  quelque  forte  d’honneur,  ou  qu’on  nomme  ainli  ««T  ispn- 
Muruh  , comme  Rcinclius  l’a  bien  remarqué,  fit  à quoi  aiilli  je  raportc  ce  vers 
d’Homére;  où  il  dit,  parlant  de  Théfée , de  Piriihoüs,  fit  autres  illurtres  détunts 
du  temps  pall’é,  qu’Ulyllc  avoit  envie  de  voir  dans  les  Enfers,  ■'  a\3,ïi  H{«L,, 
„•  a ri  wrlùa  ÏA*1. , Virorunt  Heroum  , qui  certc  ot.m  pericrunt.  Au  relie,  fit  fui- 
vant  que  je  le  touche  dans  la  Remarque,  les  Grecs  ont  dit  indifféremment 
fit  iij-Ls , fit  contrats  , fit  H (irru,  pour  Hpumi,  Le  premier  le  voit  ici 

dans  Julien,  dans  Théoeritc,  • a Ax/Mncvuc  m ifuum,  fit  encore  r ailleurs; 
dans  Callimaquc,  s x„>*i»sr  ï l.^è»  ftujon  ; dans  Lucien,  * rat  içwtat.  il  y a 
dans  un  endroit  d'Arillophanc,  1 H'çàta*  mit  tint,  où  le  Scholiaüc  remarque  , que 
c’ell  une  conftruélion  Attique,  a A*»  « nuim%n  ri  ifümi.  àt  viui  situ-,  c’cil  à dire, 
irai, al,  iri, m r, «ré»*:®-.  A l’égard  du  mot  de  outre  qu’il  fe  Voit  dans  les 

deux  Médailles , que  je  viens  d’allegucr,  il  fc  trouve  en  deux  endroits  de  Callima- 
que,  l’un  ‘ imitât  ir*i{«,  fit  ailleurs,  » Aiemmu  , Ati«  , au  lieu 
qu’ Apollonius  Rhodius  dit  de  ces  dernières  , • H(irrai  , Ai tW«s« . fit  où  le 
Scholiaftc  allégué  la  Remarque  d’Hérodicn,  de  sf(àrrat  dit  contraaè  pour  H 'mu-rat- 
Pindare  dit  auni  en  quelque  endroit  • Hj.ii-r  rp»r<V;  fit  Ovide,  e Prima  locum  jan- 
3m  lleroidas  inter  haberes. 

R h M.  8y8.  Cet  Hiftorien  employé  les  mêmes  mets-,  Jÿr.l  Julien  dit  ici , ou  fait 
dire  à M.  Aurétc,  i »mtw  i4’i*«ri{«  ^ny«x*<  n.uoum  p«»»t  içolybe  au  palfagc  traduit 
dans  la  Remarque,  i nSucuori*  ««  tint  finritdCei  iXu  tfi  c.  Arillophane  dit,  , 
•if  TÏ».  ftri , il  ejl  porté  à cela-,  Plutarque,  / (mi  w(U  d/trit  « W»  «V» , 

(*fc.  fit  Plotin , ' g u f.f « ptaii  àpxsî  lit  iaCmm  rS  ipte  , qu'un  moment , ou  Moindre 
penchant  dé inclination  fisffit , pour  mus  porter  à contrevenir  au  bien.  C’cll  dans  ce 
lêns,  que  S.  Jerôme  dit,  « Ut  enim  aqtta  in  areola  digitum  fequitur  prxcctlentem , 
ita  i et  as  mollit  & testera  in  utramque  parte  m flexibilit  c/l , éj  qmeumque  duxeris  Jrahitnr. 
Du  relie  dans  Sophocle,  «f«r  » /Si»  eft  employé  dans  un  autre  Ions,  pour  finis  vit.e. 

Rem.  899.  Plotin  dit  en  quelque  endroit , (je. ] Ce  qu’en  dit  Plotin  dans  l’Ori- 
ginal , fc  peut  voir  Emt.  p.  1.  I.  3.  p.  143. 

Ri;  V.  906.  fi".  Chrrfibjlome  s'étend  à montrer  dans  une  de  (es  Homélies. ] C’cll 
dans  l’Homélie  marquée  en  marge,  • où  il  s’étend  alTez  au  long  fur  cette  matière. 
Et  à l’égard  de  l’autre  Homélie,  où  il  fe  fert  de  l’indulgence,  qui  fut  châtiée  en 
Héli,  c’ell  OÙ  il  dit,  - uxtélU'iret  n»ï$  et  ix Si,  art  fs  uiTftuidu,  rr«.i  : A ri  filial  k.  r Léo 
•tif»,  (fie.  Ecoutez,  vous  qui  avez  des  défiant , que  votre  amitié  j votre  pudeur  Joient 
réglées. 

Rem.  907.  Ce  que  Julien  reconnaît,  Çjfc. J C’cll  dans  une  de  fes  Lettres  à Thc- 
xniftios,  où  il  dit  « que  c’ell  une  choie  bien  difficile,  fit  au  deifus  de  la  nature  hu- 
maine, de  ne  lai  lier  pas  à fes  Fils  la  puiflâncc,  qu’on  a reçue.  Ce  qui  fait  allu- 
lion  manifellc  à ce  qu’en  dit  Arillotc  au  u palfagc  allégué  dans  la  Remarque. 
D’ailleurs  il  ne  faut  que  voir  le  Traité  de  Plutarque  , iliçi  v ùt  t*  i'«y«* 

.tii m i ce  vers  d’Euripide  dans  les  Phéniffes  , Ttim  yS  «>â{frtr»i<  piLox.®-  ou 
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,,6  PREUVES 

ccl  Autre  dans  l’ Iphigénie  en  Aulidc , e'kI  mis  nnïari,,  fus  ftti'Xs,  « tixiv  «{i  ? Pour 
qui  me  dois  je  peiner  davantage , que  pour  un  enfant  ? C’ert  aufli  ce  que  Cicéron 
a ml  ~A:t  l.  npdle,  ••  tfjLn  QuentU  iLu  estât  ri  «'*«.  A l’egard  du  paliàgc  de  Pindare,  que 
7.  Ci-  >•  " j’ai  «Porté  en  François  dans  la  Remarque,  c’cit  où  il  dit  en  effet,  - «*■«  xXir(Qb> 
b Otjnf»  oi.  i >xyj,i  vatfiii*  « M*?*»  atotryt  Qtiruotlt  rvyi£«r*i&«.  Et  pour  llOtrc  M-  AllTclc,  qui 
en  parle  ici  dans  ces  termes , c’cll  ce  qu’il  confirme  encore  ailleurs  dans  lbn 
livre,  où  il  lotie  dans  un  autre,  d’avoir  apris  d’être  tout  cnlèmblc  fans  paillon 
c l.  t.  s.  >.  & en  même  temps  plein  de  tendreffe  pour  lès  proches  , « iun  /iu  nantir»™', 
F-  i.  tuai  , û/tn  j d<a*rtcy«r*î«  s & dans  un  autre  endroit  , ou  il  dit  de  loi-mémc , 4 

C-  i./.  s-  je*,  T;  wtç,  T*  Ti„M  «y i-ynuSinli , & que  j'ai  traduit  dans  la  Remarque.  Audi 
« ttif.  l.  i.  peut-on  voir  ce  qu’en  dit  un  autre  Stoïcien , qui  eft  • Epidétc  dans  Arricn.  Ce- 
«.  iï.  pendant  Philon  Juif,  & dont  j’ai  raporté  un  paliàgc  dans  la  Remarque  précéden- 

te fur  le  teste,  dit  encore  dans  un  autre  endroit,  qu’il  n’svoit  pas  imité  ceux 
f n,r.B"ur,,  qui  n’ont  autre  loin  ni  louhait , que  de  lailfer  leurs  eut’ans  héritiers , / Ht  fin 
t.  :s7.  msrti  â dix.' i ntufuita—t  nnllnt  «•UaikiiY  C’ell  à dire  , qu’il  approuve  ce  que  dit 
g h crtiM,  Platon,  s qu’il  ne  finit  pas  préférer  ni  la  vie  ni  fes  en  tan  s à la  Jullice  ; Vopis- 
f.  jj.  eus  dans  Aurelien  , S ub  opsimrs  quibufque  in  filwrum  luirai  Jortijffimi  liri  femper 

h,.  14.  eleéli ; & enfin  ce  que  Themiftius  remarque,  fur  le  choix  que  les  Macédoniens 
firent  d’Aridcus,  quelque  indigne  qu’il  eu  fût,  pour  fuccelléur  d’Aléxandrc,  eu 
i On,,  jj.  égard  qu'il  étoit  fon  irére,  que  celui-là  , doit  être  te  feut  héritier  d’un  Empire, qui 

t • 7'-9.  peui  le  maintenir  (jf  le  cmferver.  Ce  qui  après  tout  ne  doit  pas  renverfer  les  loix 

fondamentales  des  Royaumes  ou  des  Empires,  où  les  droits  de  la  fuccefiionfe 
trouvent  lâgcment  établis. 

R t M.  908.  Que  j’ai  rendus  à ma  Femme. ] Ce  qu’il  dit  ici  dans  un  mot 
& qui  comprend  en  effet  les  honneurs  divins,  qu’il  lui  fit  rendre,  fuivant  que  Tra- 
jan  parlant  ci-dclfus  de  Zamolxis,  honoré  comme  un  Dieu  par  les  Gétcs,  en  dit 
• 7 ifiiftf,®- , qui  vaut  autant  que  # nwâmtù,  ; & félon  que  ce  culte  divin  rendu  à 
ces  perlbnncs  déifiées  après  leur  mort,  a été  apellé  Ty*«i  , ou  n/tul  irtXjlft. 

1 Lri.0.  si  km 1,  comme  dans  1 Philon,  & r 9»)  iritas  dans  ■ Polybe.  Ce  que  les  Latins  ont 

dit  de  même  divini  honores , comme  Suetone,  » Av'ue  Livix  Divines  Honores , 
joT.  ' pour  dire  la  Confc'cration ; & Virgile  parlant  de  Romulus  déifié  , • Et  Pater  ipje 
t,  (Uni.  s.  Juo  Super  stm  jam Jignat  honore-,  ce  qui  vaut  autant  à dire  , que  «,*««'£«> , iutunü  , 
ùmtiirns,  & dans  Dion , 5»km5»J«<.  Quant  au  palfage  du  Comique  Grec,  dont 
il  cil  parlé  dans  la  Remarque  il  eft  de  Philcrxtus  , & où  il  désagréablement  ? j > 
ÿ t h ,A:',r-  Ojiie  1res  irulyss  f/par  in  wuflux*  A m *x'*  V»furr(  vtn/ei  f?  EMxe&r,  A on  Jruftrà  AmtCit 

t.u.  Templnm  pajjim  ternitnns , As  Templum  Lxoris  nuj’qmim  eft  topa  Gracia , fuivant  la 

verfion  de  Grotius. 

Rem.  912.  Payent,  ifte.  qui  blâment  ouvertement  ces  Apoth/ofes .]  Outre  Plu- 
tarque, dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs,  & le  partage  de  Cicéron  allégué  dans  la  Re- 
marque, c’eft  ce  que  ce  dernier  fait  de  toute  fa  force  en  d’autres  eudroits  de  Ces 
q i>„7,  deux  premières  Phiiippiques  , 7 An  me  cenfetis  P.  C.  quod  vot  invité  fecuti  cftis , 
decreturnm  fuijje , ut  p.irentalia  cum  fupplicationibut  mfcerenl.tr  ; ut  inexpiabiles  Rc- 
ligiones  in  Rempubl.  induc erenlur , ut  deceruerentur  fupplicatioues  ntortws  ? Et  dans 
r nu.  u cette  inveâive  contre  M.  Antoine,  qui  avoir  été  fiait  Prêtre  de  Ccfar  déifié  , ' 0 
deteftabrlem  bominem , fine  quud  Tyrauni  Sacerdot  es,five  quod  mort  mi  I C’eft  dans 
( L , ce  fiais,  que  dit  Q.  Cutcc,  f non  homines  Jolum,  fej  etiam  Deos  dejpieit,  quipoftu- 

1,  ^ Dru:  credi;  Scnéque,  ' denique  dum  taies  Deos  f 'acitis  , nemo  vos  Deos  ejj'e  cre- 

r Dt  Cirm.'  d'*  1 Tacite  remarque  des  Allemands  , f fed  ohm  Anriniam  & eomplnres 
. 0.  alias  venerati  funt , nec  tanquam  faeerent  Deos-,  & aufqucis  j’ajoûterai  un  Auteur 

x 1.7. r-  4J7.  Grec , qui  eft  Paufimias , lequel  dit , que  de  fon  temps , * «n  Siù  iftnr,  ilùt  Sri  i{ 
müfuutv , nrju.  cr«*  xiym  k.  uAxxiiK  ri  ne/no  adhuc  Dent  faclns  eft  ex  ho- 
mme, ntfi  verbo  adûlatione  erg  l patentes . 

' 1 u"‘-  fw-  R t M.  913.  A te  que  dit  Euripide,  b’r-]  S’entend  dans  ces  deux  vers,  J tà- 

nul* 


. él 


DES  REMARQUES.  uy 

acc  ntt  rluttrns  r.  TM»  Ha  ri»  ri  sfi/Suti,  rbo  T»  hikmi  •yâ/cal. 

Rem.  916.  n'cgmreut  rien  ] J’ajouterai  feulement  à ce  qui  en  a déjà  été 
remarqué  * ci-dcffus , le  pallàge  de  Philoftrate,  ou  il  dit,  * que  les  Dieux  fa-  “ d,  r,T' 
vent  tout,  que  les  Héros  ou  demi-Dicux  lavent  moins  que  les  Dieux,  & plus  *tfs ii.tr, 
que  les  hommes.  f.  «n. 

Rem.  918.  L'accufer  de  profufion  de  prodigalité  en  fes  dépenfes.~\  Julien  dans 
une  de  fes  Orailbns  dit  de  Conllantm,  lous  la  parabole  d'un  homme  riche, qu’en 
mourant  il  diftribua  tout  Ion  bien  à lès  Enfans  , qu’il  avoit  de  divcrlcs  femmes , 
fans  d’ailleurs , ajoûtc-t-il,  leur  rien  a prendre  de  f œconisme , ni  comment  ils  pourraient 
amajer  du  bien,  quand  il  leur  manquerait,  ou  comment  te  cm  forcer,  quand  ils  en  au-  c ont.  7.  7. 
roientj  ’ 1 f hmtd/uti  TW  v vint.  ïutlïa  iTiAr.r-r, . *Ji,  «ir .i;  dès  èrïô£»f  4ij. 

il,/' ' im  ut  Tl,  teyam  tu  ttiuCtu  * /*!£  fts  nnfltla , r -Utiu  éiupoSutitti. 

Rem.  919.  /f  ce  que  sût  Ammien  MaiccUin.']  C'ell  à quoi  on  peut  ajoûter  ce 
qu’il  raporte  dans  un  autre  endroit,  fur  le  lujet  des  invedives,  que  Julien,  du  vi- 
vant meme  de  Conllantius,  écrivit  à Rome  au  Sénat,  & contre  ce  dernier,  & con- 
tre la  mémoire  de  Conftantin  Ion  Père,  i eum  aperte  ineufans  , quod  barbons  om-  A t,  vt.fi 
ttium  primus  adufque  JdJ'ees  is?  tresbeas  evexerat  Confulares;  (t  ai  quoi  Ainmien , *77, 
quelque  Payen  St  admirateur  qu’il  fût  de  Julien,  le  blâme  ouvertement,  injulfe 
mimirum  & levius , qui  eum  evitare  deberet  id  quod  infeftius  objurgavit , brevi  poftea 
Mamertiuo  in  Confula'.u  jtsnxit  Nevittam , uee  fplendore , nec  ufu , nec  glana  bominum 
Jimilem , qnibus  M.irijlratunm  amplffsmum  detulerat  Conjlantinus  ; contra  inconfum- 
nutum,  & Jubagrejlem , ut  quod  minus  trot  ferendum , ce/fa  in  pstcjhite  crudelem. 

Rem.  9x2.  Le  mot  dont  il  fe  fert  ici  fe  prend  dans  un  Poêle,  fçfc.  & y e/l  dijlin- 
gue  d'un  Maître  Cnifinier.\  C’ell  le  mot  de  o finale,  qu’un  Comique  Grec  dans 
Athénée,  diftingne  formellement  de  M«yu®-;  prenant  ce  dernier  pour  un  Maître 
Cuifsnier , & qivon  honore  aujourd’hui  du  nom  d’Enrycr,  c’ell  à dire  pour  celui, 
comme  il  le  décrit,  qui  albin  de  tout  l’appareil  du  feftin,  du  choix  & de  l’achat 
des  viandes,  do  lieu,  du  temps,  & de  la  qualité  ou  des  conviez,  ou  de  celui  qui 
traite;  & l’autre  tîmplcmcnt  pour  un  Aide  de  Cuifine , comme  je  l’ai  traduit,  qui 
a foin  de  faire  le  feu,  qui  apréte  la  viande,  ou  fait  les  ragoûts , prépare  tout  ce 
qui  cil  requis,  & dont  il  dit,  • o’»«  fri  M o'hiiw  «IV  "truc  , & aurore  * D‘*x f.  opuj 
dans  la  fuite  plus  en  détail , & dansjle  fens,  que  je  viens  de  dire.  Il  eft  vrai  qu’à  *• 

l’égard  du  dernier  emploi  du  M«y«V4“ , dont  il  eft  parlé,  qui  eft  1 rfuc  «>«(«««•,  ou 
et acheter  le  poiffon  , en  quoi  conlilloit  à Athéues  la  meilleure  chère,  c’étoit  pro- 
pranent  la  charge  de  ceux,  qui  en  portoient  leuo  >1  de  dystaeii,  témoin  Pollux,  f f t..  1. 1.  »ji 
«v«©it«  uni  tS;^»«wk>,(&  fuivant  que  le  mot  de  !h Jn.  fe  difoit  également  du  poij i e’  '**• 
fou  & de  la  viande,  & ïytff  iv.v^-  pour  un  Marche'  abondant  en  poiffon  t , comme 
Cafâuhoti  l’a  déjà  1 remarqué  fur  Athcnée.  D’où  vient  auflï,  que  les  Romains  E 
ont  donné  le  nom  de  Opfm.ctores , & dont  il  eft  fait  mauion  en  des  anciennes  Ins- 
criptions,  non  pour  dire  ces  o'^««u),  dont  il  eft  ici  parlé,  ouquiapretent  lavian. 
de,  le  poiffon,  ou  autres  ragoûts,  mais  les  Pourvoyeurs  ou  o'4w»«ùn«,  qui  avoient 
foin  de  l’achat,  & dont  le  Poctc,  dans  le  pallàge , que-  je  viens  d’allcguer, 
donne  la  charge  aux  vu’ynjn  ou  Maîtres  Cuiltniers.  > -Vit  aufli  la  même  dîftcren- 
ce  entre  ces  o'4,uc*i*l,  que  touche  ail'eurs  le  Poète  Alexis  dans  le  même  Athenée, 
où  il  dit , que  tonte  la  charg  : d’un  O’J'mwk  n’eft  feulement  que  de  bien  aprêter  ce 
qu’il  faut,  fans  fc  mêler  d’autre  choie,  t tî»  Ov*t*<»  eut  idem  xesrôc  iiw  A n r»r«,,  h etisn.  f, 
ans  5 îil. , & ce  que  dit  encore  ailleurs  un  autre  Comique,  '•/<>  h*qifu  âu«»  m*-  ? *■  s. 
ym®-.  C’eft  à dire,  fuivant  que  A»«i«  fe  difoient  à Athènes,  de  ceux,  qui  1er-  ' n 
voient  pareillement  à la  Cuifine,  avec,  ou  fous  un  Maine  Cuilïnier;  & que  Poli-  1 uà*. 
dippus  dit  dans  le  même  Auteur , O1  M«yup&.  î«»  7*1*  vmsd ««*»/,<  ‘x** ■ que  dans  *-  *•«■  r* 
un  autre  endroit  il  parle  du  Maître  du  lo^is,  qui  amené  des  Conviez,  & s’empor-  m idm, 
te  contre  le  Sommelier,  l’Aide  de  Cuifine,  & le  Cuifinicf,  rô  t &*•*-  1 

mi,  r ftnyv^sf  j que  le  mot  de  » isuumu  & JUmt  yàfssvc  le  trouve  employé  dans  le  " 

jP  3 même  '.c.'vu. 
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1$  PREUVES 

même  fens,  pour  finir  ou  aider  à la  Cm  fine , aprêter  le  feflin  de  Noces  \ & qu’on 
a dit  enfin  A«u»«,  pour  une  t'ortc  de  gâteaux , témoin  le  meme  . Athénée  , & 
le»  Grammairiens  Grecs , Hétychius  , Suidas , * Eullathc.  Ce  qui  peut  eucore 
être  confirmé  parce  qu’en  dit  Platon,  où  il  parle  dans  le  Gorgias  de  ces  fortes 
d'jhda de  Cuifine.  * ô,xkhbvs  p.  1 s.yiK  *è  ixitvptiüi  eo^fmivaexs  àt^féweot.  & unpeuau- 
par avant  parlant  dit  métier  de  ces  gens-là,  les  apclle  «««<»««  xj  «.iWiim*.  C’cll 
d ailleurs  dans  le  même  endroit,  ou  il  nomme  un  Auteur,  ét  ce  qui  cfl  inlinué  en 
p îflâut  dans  la  Remarque,  • t&v  o’j'.jrtm»  <rwyfiyç*s»s  r&o  , Alitbai - 

eus , qui  firipjit  de  par  audit  condiment  il  Sicnlis.  C’eft  à dire,  lélon  que  les  Cibles 
Siciliennes  palliaient  pour  les  plus  délicates,  & qu’à  ce  fujet  les  Comiques  Grecs 
parlent  fournit  des  Cttifittiers  & des  ragoûts  Siciliens , - Sù.iX. *»s  «.«yrq.tx  , lÿe. 
comme  on  peut  voir  encore  dans  Athénée.  D’où  vient  au  relie,  que  le  même 
Platon,  dans  la  définition  qu’il  donne  ailleurs  des  ou  Lcuyert  de  Cui fi- 

ne , en  dit , • rm  înrx/tî.ui  éîf  i.ixn , «T'a u rx ivarlxf  ayyji. , qnt  norunt  ctborum  apparatui  - 
pr.eeffe\  c’ell  à dire,  non  qui  apretem  eux-mêmes  les  viandes,  ce  qui  étoit  pro- 
prement ri.  o’4/mWi,  comme  nous  venons  de  voir,  mais  qui  en  ont  l’infpe&ion 
& l’intendance.  Ce  même  J «lien  joint  ailleurs  / *«  M«yuu>  iè  ri  va.tfiufLxjx , Co- 
qunm  a ie  intrita ; & au  relie  il  le  trouve,  que  comme  il  donne  ici  injurieulcmcnt 
a fon  Oncle  le  nom  d’Ade  de  C ni  fi  ne , ou  o'^.mii,  lui-même,  par  une  jufte  ven- 
geance, &à  meilleur  titre,  à ce  que  S.  Chrylbftomc  nous  aprend,  fut  apcllé  pat 
les  liens  , & vu  la  multitude  de  fes  Sacrifices  , »*  Cuifinier  Ifi  un  l'cndeur  de 
Chair , s «g  xpim  « Aufli  lavons-nous  d’ Athenée,  ou  des  parta- 
ges, qu’il  raporte,  que  ccs  Méywni  anciennement  * mtsSenik  y *?*<  Nup- 

siis  & Sacrificiis  prieront  ; & aintl  dont  le  titre,  au  dernier  fens,  pouvoir  être  don- 
né jurtement  à julien,  & l’autre  à Conllantin,  dans  la  penlee  de  Julien  ; c’ell  à 
dire  par  allufion  au  reproche  tacite,  qu’il  lui  fait  déjà  ci-dcflùs,  de  ne  s’étre  fou- 
cié  que  de  Noces  & de  Feftins , fur  quoi  on  peut  voir  la  •'  Remarque,  ou  d’ail- 
leurs confulter  Eufebe  fur  le  fujet  de  ccs  Triceunatia  de  Conllantin. 

R KM.  913.  Allufion  à un  pajjdge  de  Platon  dans  te  Gorgias , (fie.  ] C’crt  OÙ  il 
parle  en  etiêt  de  ces  deux  protégions,  iL»<«7<««  & xtfifuditi , qu’il  oppofe  r»  i«- 
»<<«5  4 ri  yoft.Hsixî,  comme  fait  aufli  ' Clément  Alexandrin  à fon  exemple  ; & 
dont  Julien  attribue  ici  l’une  & l’autre  qualité  à Conllantin,  c’cll  à dire,  W'.v.i.v 
>i  xiau^Teixs.  Platon  d’ailleurs  y donne  allez  à entendre  en  quoi  conlîftoit  ce  mé- 
tier de  na/ofAurfim , ou  cette  Xif.ud‘xi: , qu’il  apelle  non  leulcment  des  noms  de  inal- 
faijante  & de  trompetife,  ^ «»«7«a»  , mais  qu’il  décrit,  x«>wJ  r«,  ^ xf«‘- 

/»«».,  >9  todith  xj  bnSlrii  ùnxISrx,  fignris,  & cohribus , & U vitale , & fenfn  imtnncnf. 
C’cll  à dire,  qu’elle  comprcnoit  ènfemble  le  métier  de  ces  Ornatrices,  Pfecades , 
& Pic, drues , dont  il  cil  fait  mention  en  des  Infcriptions,  ou  en  des  Auteurs  an- 
ciens, & fur  quoi  on  peut  voir,  comme  je  l’ai  déjà  inlinué  dans  la  Remarque,  la 
defeription,  que  «Lucien  en  donne,  de  même  que  Clément  Alexandrin,  où  ils 
parlent  l’un  & l’autre  du  foin  des  Dames  à le  parer  à leur  toilette  , ït4 

aifcunr^xi , dit  Clément,  ” «%<  «t  y unxixac  x fibre,  totvr,.'  ai  fù,  rx  n«'r»*7{»‘  *j  j 
■upjitm,  «»«i  r»i<  »7»«.  Ornatores  ante,n  Otnatt  ices  nsulierihns  ornandis  defer- 
t liant y h.e  qatdem  fpecutis,  lire  antem  vittit , ati.c  peSlinibns  prafunt.  Et  c’cfl, 

pour  le  dire  en  partant , d’où  on  voit,  qu’il  n’y  avoir  pas  feulement  des  *.uft*TeUi 
ou  Ornitricet , mais  aufli  des  .«uuij) . ou  des  Ornatores  des  Dames,  dont  j’ai  déjà 
parlé  ci-dellV.s  , & dont  il  cfl  dit  en  quelque  endroit  dans  Lucien  d’Ablancourt , le 
Coiffeur  de  Madame.  C’cil  dont  aufli  Pollnx  fait  mention , & où  il  faut  lire  par 
conféqucnt,  » « 3 «c«  sU  x«smx>w,  ’i  «>  yw«î««:  comme  il  y 

a aulfi  dans  l’excellent  MS.  êc  non  «...«r»;  «j  Le  même  Clé  lient,  que 

je  viens  de  citer,  fait  ailleurs  mention  de  ccs  réinmes,  parmi  lef  jticllcs  Julien  range 
ici  Conllantin , qui  donnoient  tout  le  jour  tî  «<,uu«n-r , & dont  i!  dit,  1 t&o  niant 
ifiiexi  xcftfu.' mj  ajonahtoAm’.  C’cll  à dire,  qu’il  u’cu  étoit  pas  de  Conflantiu, 

fuivaut 
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fuivant  Jalien  , comme  de  Mercure , dont  Galien  dit , « 1ym  , „ 

a»-;  ni  même  de  la  Courtilanc  Phryué,  dont  il  dit  dans  la  fuite , i forint 

i*m  fitfOfi ss i ou  on  peut  voir  en  patfant,  que  celte  T..»»,*»  b /«•  /.  ». 

W lê  raportc  à ce  que  j ai  déjà  touché  ci-detius  de  la  détinition , que  Piaton 
en  donne,  «««ïpy*  n k.  ic  oU  il  fcmblo  même,  que  le  mot 


qu’il  vaut  mieux  pourtant  traduire  par  un  mot  plus  général,  & qui  étoit  stfcûé  à 
ces  fortes  d’emplois,  qui  ell  celui  de  Uruattur,  ou  0 matrix , fuivant  ce  qu’en  dit 
Pollux  au  partage;  que  je  viens  d’allcguer,  i.  J «fei  M www»,,  -r.,e<) 
uhum'ii  : oue  lulicn  . immédiatement  pour  preuve  de  tara  A.. .-.fl. 


dnplicem  fpeciem  circnmjerl , estitum  éf  omnium;  un  peu  après,  //<<•  (oriutus)  <» r«-  /.  ’r.' 

r<i  lapilli  & cutis , cÿ  car  uni  partium  qujt  oculoi  tr  obtint. 

Rem.  91S.  De  proVr  cailloux  blancs  ou  noirs.']  Pollux  remarque,  d qu’ancienne-  d 
ment,  au  lieu  de  calctdi , ou  Jiaamai  , on  R fervoit  de  certaines  Coquilles  de  voy. 

Mer  , qu’on  apclloit  *«{<>«  \ & qu’en  fuite  on  en  fit  de  cuivre,  dites  rwntüm.  Mm- 
C’eft  aulfi  ce  que  dit  des  premières  le  Scholiaftc  d’Ariftophanc,  fur  ces  mots  du 
Poète,  c TÙs  x“(:’ us  ùfii/tirn,  & fur  le  témoignage  d’Epaphroditus  dans  fesGIofes.  e h f- 
Cependant  Ulpien  remarque  fur  Dcmofthene  , que  ces  r *<>«  anciennement  le  fi,2 
faifoient  iûi  x“t“£>  iris  des  ojjelets  de  pourceau  ; & ainfi  d’où  il  faut  croire,  qu’el-  p.  «s. 
les  prirent  ce  nom  de  D’ailleurs  il  nous  aprend,  de  même  que  ces  autres  ed-  <J"!- 

* Grammairiens,  qu’il  n’y  avoir  pas  feulement  de  ces  blanches  & mires,  dont  ’ 

il  eft  parlé  ici  dans  la  Remarque  ; mais  qu’il  y en  avoir  aufîi  de  trouées,  & non  fifO. 
trouées,  & que  les  blanches  & les  non  trouées  Ht^ctu  ou  irpinm  abfolvoient  , & 
qu’au  contraire  tes  noires  & trouées , xn^fbfm  & condanmoient.  Et 

quant  au  Vafe  dit  llydria,  où  on  les  jettoit,  & dont  je  parle  aufîi  en  cét  endroit, 
outre  cc  que  Pollux  nous  aprend,  s qu’il  y en  avoit  deux  , & qu’il  apcllc  du  nom  bu.  407 
général  de  l’un  de  même  pour  les  calculs,  qui  abfolvoient,  l’autre  pour 

ceux  qui  condamnoient,  on  peut  voir  ce  qu’en  dit  encore  Xcnophon  dans  un  Ju- 
gement public  d’Athènes,  & où  il  retient  ce  tnot  de  Hydsria , * 3iir«  J i,  Tbé  cpéxbo  , „ Cr  , 
Udrlo  Jw  C3f,ài , ü?r.  Leur  vrai  nom  d’ailleurs  étoit  K «3®. , , ou  K ni-  t.  p.  ' 

Jln®- , fuivant  les  mêmes  Grammairiens , & lclon  qu’Arillophaao  remployé  , 

fMitro  nx'nn  •Hellnlr  n n -Sisr/*  n/xi.  /x..  J'.L  !..  ...  J 1 


1 *-uuuiu3  umu  - jiluiciicc  compare  a une  i r T 
llatuë  trouée  du  haut  en  bas,  & fur  quoi  on  peut  voir  la  remarque  de  / Cafaubon.  1 ’ 

A quoi  je  joindrai  celle  du  Grammairien  Arcadius  MS.  k«^«  i x*'m  « {„)  ?>s. 

Ta  liltl'jW  itlr  ml  ■JrZÆaa  /fl.'iiarMi  t rt*  Ollî  pl)  r'nnl'nriTSP  A fan  AH>«n  /J!»  I ‘ 


Remarques  ; & d’où  vient  aulfi , qu’il  fut  apcllé  w «ix*r*4»r« t»;j  «5c  que  Thcmillius  m rw„.  //. 
dit  de  lui,  qu’il  porta  une  grana  barbe  ^ {ÿ  imita  /’  Empereur  de  nus  le  plus  Pbilojophe,  4 1. 15. 

* iiT  t-^PB  *f  5 $t>*r*<P*>T*Tit  t*  » P+Tixivt  pfl*  *û>HpdpH.  n Or  as.  5. 

Rem.  93ï.  ^ Mercure  cU  prononcer.']  K^«.  rf  E>«p,  dit  Julien,  & que  les 
Grecs  dilent  proprement  « t«j  rih  K p]«« , comme  l'ait  Lucien  en  r , 

quelque  endroit.  0 m 

R k m.  934.  £W  /e  Cr«,  fous  les  Dieux  Conduâcurs.]  vsrl  e»r«  jyru'r, , & 
ce  qui , comme  il  eft  touché  dans  la  Remarque,  cil  en  effet  le  langage  de  Platon 
dans  fon  Phédon,  & à quoi  Julien  fait  ici  une  allufion  u.auildle.  C’cll  où  cc  Phi- 
lo- 


dans  fon  Phédon,  & à quoi  Julien  fait  ici  une  allufion  ii.auiulte. 
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lofophc  dit,  qu’une  Ame,  qui  'a  mené  ici-bai  une  vie  pure  réglée , trouvant 
lei  Dieux  pour  Jet  Guida  Jet  Conducteur! , habite  le  lieu , qui  lui  eft  afftgné , (ft 
a 7»  fWri,  i*'  convient,  ' « J (s’entend  4»ÿ»)  ■«<«,»»  « ^ utresm  r a Ut  éâ(ix/éra  , 

/.  10».  *«)  «ytyifx»  0ù>  TBjjïr»,  «<m  f «lirÿ  n«V;  »•«*  D’ailleurs  le 

mime  Platon  dans  le  Phcdrus , donne  proprement  aux  douze  grans  Dieux  ce  nom 
de  où,  iytpltm,  & depuis  les  Platoniciens  h tira  exemple.  A quoi  j’ajoûterai  feu- 
lement, que  pour  le  titre  qu’il  ajoûte  de  J»  , dans  le  partage  , que  je  viens 
d’allegucr , il  fe  raporte  à cel  ui  de  C O M E S A Ü G U S T I , qui  eft  donné  fôu- 
vent  à ces  fortes  de  Dieux,  dans  les  Infcriptions  de  Médailles,  & autres  anciens 
monumens.  D’où  vient  au!»  que  Reinclius  raportant  une  Infcription  ancienne , ti- 
t>  Sjm.f.  rée  des  Recueils  de  HolHenius,  avec  les  mots  de  * HERCULI  COM1T. 
»>>•  OMN.  DE  O R.  Cornai  Omnium  Ueorum,  croit,  qu’il  y faut  lire  COM  I Tl 

DOMINURUM  NOSTRORUM.  Mais  outre  que  la  correâion  eft 
bien  hardie,  & bien  éloignée  du  texte,  elle  n’cft  nullement  needfaire  ; puis  que  ces 
Dieux  ou  Héros,  comme  Hercule,  à d’autres  égards  , ont  été  apcllcz  les  Com- 
pagnon/6c  les  Suivant  det  Dieux  ; témoin  ce  partage  de  Jamblique  , ou  il  dit  des 
c tu  tifjhe.  Génies  & des  Héros,  • dmf  ai/Su  ri  lin  uns  euninnlu  0ù»,  qui  fempiterni  funt , & 
f-  10'  Deorum  Comités  , & , comme  il  ajoûte , perpetuoaue  euftodiunt  ordinem  Deorum  ; 

i r,.  r.,,.  57.  Pour  llc  parler  pas  maintenant  de  cette  infcription  de  la  Fortune,  raportéc  c ci-dcf- 
fus,  Fortuna  Omnium  Deorum. 

Ri  M.  93  f.  Pour  fan  Maître  & pour  fou  ProtefieurA  Ce  que  je  viens  de  remar- 
quer de  ces  Dieux  H ’yiumt  & tmiu ucfii,  Conducteurs  & Compagnons  de  voyage , où 
Comités  des  hommes,  & en  particulier  des  Empereurs,  paroit  encore  plus  claire- 
ment, en  ce  que  Mercure  ajoûte  ici,  que  chacun  de  ces  Héros  eût  à Je  choiftr  en 
particulier  un  Dieu  CheJ'  kft  Conducteur  , isiâm  J i« ir«  f otfrùibu  n ni 

iytfuta  \ ce  qui  eft  futfifamment  éclairci  dans  la  Remarque , fans  qu’il  foit  be- 
foin  de  s'y  étendre  icy  davantage.  J’ajoûterai  feulement  en  marge  les  endroits,  où 
e tmtU.  r.  fc  trouvent  les  partages  < de  Plotin , dont  il  y eft  fait  mention  ; & de  plus  ces 
atF^t*,1  3 vers  Ménandre,  où  il  parle  en  Platonicien  d’un  Génie  Gardien  attribué  A cha- 
que homme  dès  cette  vie , & qu’il  dit  être  un  Bon  Génie , puis  qu'il  n’en  faut  point 
• croire  de  maniais,  cjf  que  qui  dit  Dieu,  le  dit  nécejfairement  Bon.  Xa»n  lui/n,  «»J>Î 

rvunufirurm  E'vfù  -y  - -V-  » ntçnyuyU  ? fiiev  A*y «Sef  K«xxf>  yiï  Saluté  i trfurUt  Ei,«<  flUt 

flxdniitTM  xfirlt.  uné»  pi  A,7  dyaim  m,*,  r 0i*V  C’cft  â dire,  que  Ménandre  ne  s’en 
f Pi’f.  o.  ut.  raporte  pas  à d’autres  Poètes , comme  Efchylc , où  il  fe  trouve  f ««ni,  ùxxrnt  « 
Mil,  CK  ifun  rit,, , ni  à des  Philofophes,  qui  ont  écrit  depuis  lui,  comme  Porphyre, 
qui  prétend , qu'il  y avoit  des  Dieux  *«•»•«<.  & d’autres  «’•/«<«  r»i»i  ; mais  il  fe 
conforme  à ce  qu’en  dit  Jamblique,  qui  réfute  là-defliis  ce  dernier,  & dit  , que 
les  Dieux  font  tout  Bons  , Auteurs  de  tous  Biens,  & , comme  il  ajoûte , qui  ne  s'at- 
g SU  btjf.  tachent  qu’à  ce  qui  eft  Beats  & Bon,  s «yafu  y «5  ri  i irn  un, J, « ni  àyntü,  uirm , &c. 
t-  i°.  »>  /dm  ri  n>,'„  ni  uyx$h.  Ce  qu'il  explique  & dillinguc  ailleurs , où  il  mon- 

h /M;.  si.  tre,  s quelle  forte  de  biens  les  Dieux,  les  Génies,  & les  Héros  aportent  aux  hom- 
<».  * mes,  & dit,  que  les  premiers  aportent  les  plus  grands  biens  im„  Jyats,  fuftrnv ; 

les  Génies,  les  biens  purement  corporels  ; & les  Héros  . ceux  de  la  féconde  & 
troifiéme  forte.  Après  toit,  & pour  le  dire  en  partant,  d'où  on  peut  illuflrer  ces 
infcriptions  de  Médailles  anciennes,  l’une  de  a r A 00  c Hfilc,  au  revers  d’An- 
\Difftn  i , tinoüs,  que  j’ai  raportéc  dans  un  antre  ■ Ouvrage;  l’autre  de  ne»»  a ta  0 •» 
N*m.  p «i».  A A I M « » , dans  une  Médaille  du  Cabinet  du  Roi , que  feu  M.  Seguin  a publiée  ; & 
k ttcnu.on*.  ellf’n  l’inlcription  de  etoi  ArAeox,  qui  fe  trouve  entre  autres  dans  k l’Allian- 
p.  117.  ce  de  deux  Villes  de  Crète.  C’cft  à quoi  je  n’ajoûterai  que  ces  deux  partages  de 
1 .a*,.  1 Hieroclcs,  l'un  où  il  dit,  que  les  Héros  font  apellcz  dans  les  vers,  qui  portent 

Orm.Pyiû.  le  IlOm  de  Pythagore,  Ayow!  H f n E E xiywj  , AV«m!  ûf  ATA  601  cnit  , P At- 
tires Héros  s appeilantur , illuftret  qtttdem  tamquam  BONI.  L’autre  où  il  dit  dit 
Dieu  fupréme,  qu’il  eft  box  Je  fa  Nature,  A r A eo  E yiï  »>  ifvVo,  & même  que  fa 

bonté 
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bout!  n'eft  point  aequife,  mais  qu'elle  lui  cji  ejfentielle  ; qu’elle  cft  même  la  feule  cau- 
fe  raifounal’le  , qu'eu  peut  donner  de  la  i r cation  de  toutes  ebofes.  On  en  peut  Voir  le 
partage.  Je  taillé  à part  ce  que  dit  » Horace  lur  le  fujet  d’Augulle  , D / 1/ 1 S ortc 
BON  lü. 

RtM.  936.  Dit  il  y a hng-tems  par  Homère. En  voici  les  paroles,  qui  font 
traduites  dans  la  Remarque , *>  n's  «a  ri,  ■*.<■<’  ùyu  0,1,  ùs  ris  ifum. 

RtM.  937.  Dans  Jes  Statués  d.im  fet  Médailles .]  Témoin  celles  , que  j’en  al 

«portées , où  paroit  le  foin , qu’eut  Àuguftc  , d’honorer  Apollon  , & de  le  repre- 
fenter  pour  fon  Gardien  & fon  Protecteur  particulier.  A quoi  on  peut  joindre  la 
Médaille  fuivante  , frapée  fous  Antonin  Pic  , où  le  nom  même  àlÀugn/h  cft  don- 
né à ce  Dieu  , APOLLINIAUGUSTO,  A où  il  cil  reprclenté  dans  la 
même  polture,  qu’on  le  voit  dans  les  Médailles  d’Augurte,  fous  le  nom  à'Âéitut  ; 
outre  d’autres  Médailles  , qui  le  trouvent  avec  les  titres  de  A P O L.  CON- 
SERV.  A U G.  Apollini  Confervatori  Augufti , comme  dans  celle  que  j’ajoûtc 
ici  de  Gallicn. 


Rf.m.  940.  Qui  n'a  pas  encore  été  publiée , Dco  Magno,îjV.]  JeJ’ai  encoretrou- 
vée  depuis  dans  le  Recueil  Manufcrit  de  M.  du  Qucfncl , & que  je  «porterai  ici 
tout  du  long,  pour  la  curiofité  du  Leâcur,  comme  clic  y cil  marquée. 

D E O M A G N. 

LIBER  O.  PATRI 

SACRUM 

T.  T ET  TI  EN  U S.  T.  F. 

FELIX.  S C R I B A.  L 1 B. 

ÆDIL.  CU  R.  VI  AT  OR. 

ÆDIL.  PLEBIS.  ACC 
PATRON.  COLON.  NOL 
AN.  PROC.  A U G.  P A T R I M. 

FL  AMEN.  DI  VI.  CO  MM. 

ET.  D I V I ANTONINI 
F EL.  XV.  VI  R.  SAC. 
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FAC.  CURAT.  L U D.  M A 

G N.  M AC.  VIC.  REGION. 

VIII.  FOR,  R.  PRÆFEC 
CO  H.  7,:'  V IG  IL.  STAT. 

' E X.  Æ R.  A R G E N.  S.  P.  D. 

Sur  quoi  je  dirai'  en  partant,'  qu’il  y a une  petite  mfeription  de  ce  meme  T.  TET- 
T1ENUS  r.  F:  FELIX  dans  le,  « Recueil  de  Gruterus , &avcc  la  mbine 
qualité  , qui  lui  çfl  ici  donnée  de  Patronus  Colonix  fllolanx ; & d’ailleurs  que  ce  qui 
cil  déplus  remarquable'  dans  celle  que  je  viens  de  «porter,  c’eft  la  qualité  de 
Hansen  Dtvi  Commôdi  , qui  îllulTre  mcrvcillcufcmeiit  ce  que  dit  Lampridjus  dans 
* la  V ie  de  cet  Empereur  , Hune  tamen  Severus  Impcrator  amantiffimus  nomma  fui  y 
**?  vtdetur)  Sen.it us , inter  D k O S retulit , F I.  A M 1 N t addito , quem  ipfe  vtvus 
fus,  parlerai , Hercule  ans  Commodiano  ; & à quoi  fe  raportc  la  Médaille  d’argent 
cl-  X P PP  MMODO,  avec  la  T été  ; & au  revers  un  Bûcher  allumé , CON  - 
ofcCRATlO. 

r R E M.  941.  ^ On  d’ Archétype  , félon  le  mot  Grec  , Çÿ  la  doctrine  des  Platoniciens . 
{?<■•]  T»  gi.  ri  up^tton.i , & fuivant  qu’en  effet  c’étoit-li  un  des  dogmes  des  Plato- 
niciens , de  tâcher  de  le  conformer  r*  ùfXinm  i que  Philon  entre  autres , difciple 
de  la  même  Ecole  , comme  il  ell  dit  dans  la  Remarque  , s’en  fert  fouvent , com- 
me OU  il  dit  du  gouvernement  de  IVIoylc,  * *pXirvu..  rd  tint  fJar.Xtta.  à.inistni Vrr; 
ailleurs  , où  il  dit  de  Dieu  , j ùpx irvn&-  m!yi  ; & dans  un  autre  endroit , qu't!  n'y  a 
rien  de  beau  dans  le  Monde  , que  ce  qui  fe  raportc  à cet  Archétype  , qui  efl  véritable- 
ment beau , r T.  ÿl  c.  ,rru«  sr.n  «1  iffltr'i  ru.Ziu. , /.i  d^irvun  t ri  vpa,  ixf 

tune  Clémçnt  Alexandrin,  autre  .Platonicien,  comme  on  làjt,  employé  auffi 
cet  ùfxirmi  en  bien  dis  endroits  , comme  où  il'  dit  du  Verbe  .Eternel  ,•  / fwti.  ifxf- 
T0..1  é-t I dans  la  fulécvvs  èeçü.rxümj  lu x ( t,  ù*yj ri'..*  sissum. , il.  .u.ttt  fi. Ht , 
yilo  10s  emendare  ad  Archetypum  , ut  fuis  illi  fsmites  ; & dans  un  autre  endroit , où 
il  dit,  qu’il  eft  abfurde  , que  des  hommes  faits  à I, 'image  de  Dieu  , méprifatit  l’Ar- 
chctype,  affectait  des  atifets  étrangers  , * in <(  drqufâ  si  i,xlrv*..  , inûyiSf 
nsfiit.TtKtià , où , pour  le  dire  en  partant,  i)  condamne  encore  çette  utfttcnh.\  , dont 
il  a été  parlé  un  peu  auparavant,  & que  Julien  attribue  à Conftantiu. 

Rem  943.  Parmi  les  Dieux .]  Cependant  Libanius  , tout  Payen  qu’il  étoit  , dt 
d’ailleurs  de-s  Favoris  de  Julien  dit  en  quelque  endroit  , fur  le  fujet  de  Conrtan- 
tin  , qu’après  là  mort  il  retourna  à Dieu  , & pour  être  toujours  avec  lui,  qui  l’a- 
voit  envoyé,  > h duïxh  riwirhiSpQ-  ç»  rï  h i & dans  la  fuite  réitéré  , 

que  le  Dieu  P apella  à foi  dans  le  Ciel , K rè.  pSÙ  Zm  .(h  air.  1 •&.HÎ.  Ce  qui  n’a  gué- 
res  de  raport  avec  ce  que  Julien  dit  ici  fur  le  fujet  de  ce  même  Conrtantin  fon  On- 
cle, qui  cil  de  le  juger  indigne  de  reffer  dans  le  Ciel  dans  la  compagnie  des  Dieux, 
& de  le  renvoyer,  comme  nous  allons  voir,  à la  Molette  & à la  Luxure. 

Rem.  94C-  Dit  auffi  Zozime. ] C’efl-â-dire  , jywfii  r .«><>  dalii,  , .&  d’où  on  peut 
juger  le  raport  de  cette  inveélivc  , avec  celle  que  lulien  fait  ici  du  même  Conltan- 
till , qu’il  fait  courir  après  la  Molette, ni.Tft.aL;  rfbiZ.  *(ù  nùrü,  & à ccqu’il 
ajoute,  qu’elle  le  reçût  tendrement,  & le  tint  quelque  teins  entre  les  bras. 

Rem.  947.  H -fte  Lrodee  d’or,  & à fleurs .1  C’ctt  en  effet  ce  que  dit  Eufébc,  lur 
la  parure  de  Conftantin,  & à quoi  Julien  fait  id,  comme  il  avoir  déjà  fait 1 ci-dcf- 
fus,  une  allulion  manifellc  , — l«^?m  y.  f.i  xcvr,v$',i  nai^  îl.e,  , veflem 
quidem  auro  intextam  , üf  variis  coloribus  pinam.  Il  eft  vrai , qu’Eulébe  n’en  tire 
pas  matière,  comme  fait  ici  Julien  , de  décrier  Conftantin  pour  un  homme  mol  & 
efféminé  , mais  au  contraire  le  décharge  là-deflùs  de  tout  blimc , ou  de  farte , ou 

d’at- 
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d'attachement  à ecs  fortes  de  chofcs  , comme  je  l’ai  d<5ja  touché  dans  la  * Remar-  a »<«• 
que  précédente  for  le  texte  , hluftü t mène  rù  ■ u*ut  ntnoitùe  ii  iwir rn%t  , 5 Ql>* , rj  yu*' 

«ni  etèeix iftu'5-  rmf(enl<e  Â&untj , Sj'nZtix  ti  i £ r*«  *•/»««  nw‘i  . “ê  •" 

■AaJiw  /SanXiï  nÿr^Mi  «fcu'Sw  . Perum  ipfe  uibil  hujujmadi  pajfus , aximum  jxnm  facn- 
tia  Dei , feint  vejlimenta  quodam,  temperaulià  , jujhtiâ  , pietatt  , «r  relitfuis  virtuti- 
bits  variegato  , induit , ut  pute  cuit  u fera  Imperaeort  maxime  convenicnte.  Et  ainfi  où 
Eufébe  oppole  ce  x*«7ç  «>itoT{  nnua^w  , à ces  ràxuc  »««!*«« , dont  Conllantin 
étoit  en  effet  revêtu . & dont  Julien  parle  en  cet  endroit,  comme  nous  allons  voir. 

Ibid.  Pard  à la  lettre  d’un  peplus  variegatus  ou  verlicolor.]  C’eft  ce  que  dit  en 
effet  Julien,  «®*««  mCrù  »«*.*«(  ini.mr*  . foivant  qu’il  y a dans  le  Pocte  Efchyle, 
t lï  pu  tribun  nifemÿt  iouym  s & dans  Théocrite , « lieue r«  >5  «/•»«* , orna-  '"]•  «s 

ta  pépia  reticuloque.  Audi  ccs  Peph  fe  difoient  proprement  , comme  on  fait , des  c U/llittV% 
habits  de  Femmes , ou  même  de  Déclics  ; c’ell-à-dirc  des  manteaux  levers  , lans 
manches  , le  plus  fouvent  brodez  on  brochez  d’or  & de  pourpre  , qui  s attachoient 
avec  des  agraffes  for  l’épaule  , ou  for  le  bras  au-dellbus  du  foin  , foivant  qu  on  en 
voit  la  ligure  dans  les  monumens  anciens , qui  nous  relient , foit  de  Statués  , foit 
de  Médailles , comme  dans  les  foivaates. 
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J’ai  tir«î  le  S deux  Statues  du  Recueil  Manuferit  de  Moniteur  du  Quefnel  ; l’u- 
ne , qui  cil  la  ligure  de  l'Eternité , comme  elle  le  voit  dans  les  anciennes  Mé- 
dailles  , tenant  d un  côté  le  Sakit , & de  l’autre  la  Lune  ; & avec  une  itiferip- 
tion  , que  je  raporterai  dans  la  fuite.  La  féconde  ell  celle  de  Diane  l'enatrtx , 
avec  Ion  Carquois  fur  l’épaule , & l’Arc  6c  la  Flèche  dans  les  mains.  Pour 
les  deux  Médailles  qui  précèdent  , la  première  ell  encore  d’une  Diane  an  re- 
vers d’une  Médaille  d’Augultc;  & la  fécondé  d’une  Pensts  iidrsx  avec  une  Vic- 
toire & un  Jîouclicr  , comme  on  la  voit  dans  une  Médaille  de  la  jeune  Fauftinc. 
Ce  qui  nous  remet  plulicurs  chofcs  devant  les  yeux  ; en  premier  lieu  , que  c’étoit 
en  effet  l’habillement , dont  on  paroit  anciennement  les  Statues  , ou  autres  repre- 
lctuations  des  Dieux  & des  Dédiés  , fuivant  la  remarque  non-lculcincnt  de  Luta- 
tius  fur  * Stace  , Pépiai»  e/l , &c.  qaod  fimulacrit  fichât  ; mais  encore  félon  celle 
d’un  Auteur  bien  plus  ancien  qui  cil  Efchyle  , dans  un  partage  , où  le  Chœur  des 
Filles  de  Thébcs  dit,  qu’il  cil  tems  de  s’adrefler  aux  Statués  de  leurs  Dieux,  & de 
toucher  , comme  il  ajoûte , « «i-wX.»  nçim  ; fur  qttoi  le  ScholiaJlc  remarque  , «- 
•»*«. , t ci  -ni«  .y.'xu.n ; & un  autre,  que  ces  «icA.i  fe  difoient  des  Statues  même, 
•g  r*  xyxhfcxix.  C’cll  à quoi  d'ailleurs  on  peut  raporter  l’épithète  de  Divin  , 

qu’Homére  donne  au  Pépias  de  Vénus,  tel  que  nous  le  voyous  ici  dans  la  Médail- 
le, 6c  que  les  Grâces  lui  avoient  fait  de  leurs  propres  mains,  / aVC«««  ajjf 
« «I  xiffitt  emfuf  miml  : L’antre  chofe  ell  , qu’on  voit  ici  la  vérité  de  ce  que  dit  un 
autre  Tragique,  .t  jivi  r xltTs  rtf.-'...’!.  miait,  Pépiant  Juum 

filvit , qaem  mire  a coércebat  m sms  lias  fibula  ; 6c  d’ailleurs  pourquoi  Théocritc  defi- 
gne  par  le  nom  de  xunareys  un  pareil  Pépins , là  où  une  Femme  de  Svraeufe  dit  i 
1:1  Compagne,  r cjù  t«'i  mfixr tiî*  anmnhtm  fj?  fibalatnm  péplum 

accipe , 6c  fur  quoi  on  peut  confulter  le  Scholialle  , comme  attili  celui  d’Homère. 
Ou  il  dît,  ■'  wi-ra^a,  yvjjxix  if.»  fiLux'  TUT  i«  , i.  céx  ciii,«7.  , «sé  imiiiâiTO.  Aulfi 
voit-on  dans  ces  anciens  monumens , que  ces  Pepli  s’attachoicnt  p-ar  des  agraffes 
ou  fibalx  ; tantôt  fur  l’épaule  droite  , comme  dans  la  première  Médaille  , tantôt 
fur  la  gauche  , comme  dans  celle  de  Vénus  , quoi  que  l’agralfe  n’y  paroillc  pas  ; 
quelquefois  fur  les  deux  épaules  , & fouvent  au-dclfous  des  mammeües  fur  le  bras 
droit,  comme  l’un  & l’autre  fc  voit  dans  les  deux  Statués.  Et  d’où  d’ailleurs  il 
refaite  aflèz  clairement , qu’Eullathe  , ou  ceux  , dont  il  parle  , n’avoient  pas  af- 
fez  confulté  les  Antiques,  dans  la  description,  qu’il  nous  donne  du  Pépias,  com- 
me s’il  couvroit  toujours  le  côté  gauche;  que  les  deux  ailes, comme  il  les  nomme, 
du  devant  & du  derrière,  ne  s’attachoient  eilfcmblc  qnc  du  côté  droit,  & au  relie, 
qu’il  lailfoit  feulemeut  l’épaule  & la  main  droite  à découvert , * J mit , 

(jfc.  sr&ZiSiMit)  dixf  nln  T Xfirifh  i/cn  ig  ï/xaCs&n  IwiA.  ruux yn  t«î  îvt  x'i(oy me  lis 

,v  h six»  ?vS.'  u»m, , yvu.K.  i*-»  ni*  I.Jm.  xlZ?  w F àftn.  Je  laillé  à part , qu  Homère 
dans  le  partage,  fur  lequel  Eullathe  fait  cette  remarque  , parle  d’un  Pépiai  à dia- 
le ajraff'es , ci  i'  *{'  ua*  xiilfxj  toevjàSn»  aïn»  La  troiliéme  remar- 

que ell,  qu’on  en  peut  anlfi  recueillir  , d’où  vient  que  le  nom  de  Poste  fut  donné  à 
ces  fortes  de  Pepls  , qui  étoient  conterez  aux  Divinitez  CéleDcs  ; témoin  ce  que 
dit  Virgile  du  fameux  Pépias  de  Minerve  à Athènes  , « Taie  De.e  veluns  filemni  sa 
t empare portant  ; que  dans  Porphyre  le  Ciel  ell  apellé  du  nom  de  * comme 

le  voile  des  Dieux;  & que  dans  Clément  Aléxandrin,  il  cil  dit  des  Temples  des  E- 
gyptiellS,  < T*  J AU  xçavasluaek  t*70xi«ôT)  .lèvent . a ht  s vero  ialextit  assro ebumbran- 
tur  peplit.  C’ell-à-dire  , fuivant  la  remarque  de  Pol  lux  , qu’il  y avoit  deux  fortes 
tic  Pepli , les  uns  ad  indacmltem , comme  ceux  qu’on  voit  dans  les ; Statues  & dans 
les  Médailles  ; d’autres  ad  injletneudunt , f ciJ»»f  « <5  iontx*«X  > ’ÿ’lon  qu  en  effet 
Homère  parle  des  uns  & des  autres , comme  il  fait  des  derniers , ou  il  dit , t J 
tel-rSu  nixlanm,  etreumqae  Jbarala  expaafafuat.  On  voit  encore  , comme  dans  la 

pre- 
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première  Statue,  & dans  la  première  Médaille,  pourquoi  ces  Pepli  ont  été  apcllcz 
talares  par  Euripide,  * aiertu  atSffMs i ou  qu'on  lit  dans  Elchylc,  < ..J’irï&c  .*•*»*•« , 
c’ell-à-dîre , lclon  le  Scholialtc,  »«  .>,»»  t a .lût  ; ou  d’ailleurs  pourquoi 

Homère  apclle  les  Dames  de  1 royc  > ou  Hélène',  comme  ailleurs  la 

Déclic  Tliétis  , »*>v  ».«?.« , qui  vaut  autant  à dire  , que  des  Pepli  , ou  Martiaux 

traînant  is  amples.  On  y voit  d'ailleurs  manifellcment,  comme  dans  la  Statue  de 
Diane,  que  ces  Pepli  n’étoient  pas  toujours  irai nans  , mais  étoient  quelquefois  re- 
troulfez  , ou  même  liez  par  des  ceintures  , comme  dans  la  première  figure  , & ce 
qui  fert  de  commentaire  Lien  exprès  à ce  pallâge  d’Efcliyle , où  une  des  Danaïdcs 
dit  au  Roi,  ‘ h£.  q»C«s( , tjnac  Tf,  i roXtatZ.t  , babeo  fi  il , eingulaque  Pépiai  col - 

UgaHtia.  Ajoutez,  que  la  même  figure  de  ces  Pepl i,  qui  lailfctu  ici  une  partie  du 
corps  nud  & à découvert,  nous  remet  encore  devant  les  yeux  ce  que  le  Scholiaftc 
d’Euripide  remarque  fur  ces  mots  du  Poète,  f /•.i.vi-nx®-  {je.  A «i  . à fa- 
voir , que  imeaàpfn  veut  autant  à dire  dans  Anacréon , que  ou  erre  nu  J, 

parce  , dit-il  , que  les  Filles  des  Lacédémoniens  , étoient  parées  de  ces  fortes  de 
Pefli  attachez  par  des  agratfes  fur  les  deux  épaules  ; c'cft-à-dire  , comme  on  le 
voit  ici  dans  la  première  figure,  tttmüèin  'livrai  mpvuio  ¥ »/<«>.  D’où 

vient  auili  que  lur  ce  qu’FÎomére  dit  de  Minerve , qu’elle  fe  dcvclopa-dc  fon  Pé- 
pias. pour  endoflfer  le  harnois,  .t  niertn  /4»‘  <&TiKuiu  , les  Notes  Manufcritcs,  dont 
j’ai  parié  ci-detfus,  remarquent  fur  ce  palfagc  , que  le  Poète  par-là  nous  la  repref en- 
te toute  nue , 7u«ir.  j ***'»  T >»  A Vi»ît  txjot  r âi|u(  wmçirm  t & ce  qui  d’ailleurs  n’étoit 
pas  nouveau  à cette  Décile  , témoin  ce  qui  en  ell  dit  dans  Callimaquc  , & qui  en 
coûta  la  vûc  à Tiréfias  , * A»  »n  yù  teiartm  xuomfùta  , Equidem  aliqteaudo  pe- 
p'.orum  folutis  fibttHs.  C’cll  d’ailleurs  cc  qu’on  peut  illullrcr  par  Ces  vers  d’Orphée 
dnis  Clément  Aléxandrin  , fur  le  fujet  de  llaubo  , & en  même  tems  ce  qui  nous 
en  donne  une  claire  idée  , * tf*  flaira  ai irtavs  ânn!(plt , J#»|*  j wâîln  zûfiai&. , fie 
dxit  Peplos  retraitent  (plutôt  que  tollem)  ofteuditqne  fiistram  omnem  corporis-  Après 
tout,  ces  Pepli  n’ont  pas  feulement  été  donnez,  aux  Femmes  & aux  Déciles,  mais 
aulfi  aux  Dieux  & aux  hommes , fuivant  qu’Elchylc  parle  des  premiers  en  termes 
généraux  dans  le"  pallâge  allégué  ci-dellûs,  de  même  que  Lutatius,&  qu’on  le  peut 
recueillir  en  effet  des  monumens  anciens,  qui  nous  relient  en  allez  grand  nombre, 
pour  en  faire  foi.  D’où  vient  aufli  l’épithctc  de  k «*'*i>««. i ^*  •*>.<*< , que  Théocritc 
leur  donne  en  quelque  endroit  ; comme  en  échange  on  trouve  dans  Nonnus, 
t eixia  winxa  ; que  dans  Sophocle  l’habit  ou  le  manteau  fatal , que  Dejanire  en- 
voyé à Hercule,  y ell  appetlé  fouvem  du  nom  de  m nio&.Q-  & de  w.wxu/ia,  comme 
j’ai  vû  depuis,  qu’Euffathius  » l’avoit  aulfi  remarqué  , & qui  cite  de  même  Euripi- 
de; que  j’y  puis  ajoûter  Efchyle,  qui  parle  des  Pepli  du  Roi  de  Perfe  , « éir**  5 ai- 
«s.k,  comme  d’ailleurs  fait  Xénophon  de  l’Arménien  Tygranes,  t maA.»*  w- 
'kffrlan  ; en  forte  que  Pollux  ne  devoit  pas  citer  0 ce  dernier , comme  le  l'eul  Au- 
teur ou  pallâge,  où  foit  pris  pour  un  habit  d’homme  ; & à quoi  même  il  a- 

joûte , que  peut-être  Xénophon  n’en  parle  ainfi , que  parce  que  les  Barbares  fc  plai- 
lbient  à porter  des  habits  de  Femme,  qui  leur  féioient  le  mieux , u pi  *f*  in  « B*p. 
Çaf,4  rpi  tait  BnXinrfi mutfftt  ¥ iAira,  fay  A quoi  on  pourroit  ajoûter  Svnelius  , 
qui  apclle  du  nom  de  «rc*xo  ' cette  Vcltc  triomphale  des  Romains  ; pour  n’alléguer 
pas  maintenant  ces  uiaexti  mut l>u  des  Epoux,  aufli-bien  que  des  Epoufes , dont  il  lè- 
ra  parlé  dans  la  Remarque  fuivantc.  Aulfi  le  Scholialle  d’Homerc  fe  contente  de 
dire  dans  un  autre  endroit,  f via ùt  l*n*r«x*l  n ymimatîti  i/tmouo.  Du  relie  nous  fa- 
vons  que  tfes  Pepli  étoient  d’ordinaire  blancs , fuivant  la  remarque  de  Lutatius  fur 
Stacc,  Péplum  eft  vejlis  eandida  , & l’épithétc  de  ' 'Taray^iim  , qui  leur 

ell  donnée  par  Corinna  ; & qu’on  les  faifoit  dans  l’Orient  de  ce  ByJJ'us  , qui  y cil 
fréquent,  & d’ailleurs  une  étoffe  légère,  comme  je  remarque  d’un  palTagc  d’Efchy- 
le,  " floarûtif  ù alertas,  parlant  de  ces  Pepli  des  Petfes,  & qu’il  dit  encore  ailleurs, 
foeeiif  tmexdftaii.  Ils  étoient  de  plus  , comme  il  cil  dit  ici  de  ceux  de  Conflan- 
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tin,  *•,«'*« , ou  verfieoltres , en  forte  que  dans  Homère  la  mère  d’1  Fclor  cherche 
pour  offrir  à Minerve  , celui  qui  étoit  le  plus  bigarre  iS  le  plus  gr.md , 4 o’«  ««»nrS- 
ii»  mm>umeu  ,îi  ; comme  fait  aulîi  Hélène  à l’égard  de  Télemaque  , dans 

4 POdyliée  ; d’ou  vient  qu’Efchylc  délignc  un  Peptus  par  ce  même  mot  de  wW«>a- 
/••,  à eau  l e de  leur  bigarrure , 1 TtiF.lt  Savait  Çîupisr*  5 erttKtSpitt  5F , vanos  colores  vef- 
tss  corrumpcus  ; & leur  donne  ailleurs  l’épithéte  de  e Jtm  , vartit  liciit 

textorum , comme  on  trouve  dans  Martial , • cubicularsa  polymita.  Audi  étoicnt-ils 
d’ordinaire  brodez  ou  tijjus  d\r  {fl  de  pourpre , comme  il  elt  dit  dans  la  Remarque 
fur  le  texte,  luivant  que  Théinillius  les  décrit  en  quelque  endroit,  /««  crm.*-,  ïxeA 
t 9-t trùna  atxtittXptntvt  xtur*  wçtpvpu  , velut  vejhs  (lu.fd.t/u  ad fimbrias  uj.pue  a/tro 
ts* purpura  djhntt. r ; qu’Homére  leur  donne  l’épithéte  de  S wtgptipiun  , & Lyco- 
phron  »«**?  ÇTpvxTÙ,  purpura  titsOts.  Et  tels  étoient  lut  tout  CCS  Pepli  Barbarie! , 
dont  parle  Ëlchyle,  qu’il  reprefente  fort  différens  de  ceux  qui  étoient  ulitev.  en  Grèce, 

/i  T 5 rtlttllvwO.t.i  ïïxtÔM?tirt , êt  à quoi  il  ajoûtC.ê  y>  A'fytyit  E tait  j muuût , ir\ôf 

EM.JO  tirm , Mju  eu  ntt  / Irgivus  ejl  mulierum  amiblus , a came  à lacis  Gracia  ; fur  quoi, 
pour  le  dire  en  pa liant  , il  n’ell  pas  befoin  de  lire  avec  Dorât  dans  fes  Correétions 
Manufcritcs  fur  Efchylc,  pour  n»«;  puis  que  ce  dernier  cil  dit,  fuivant  que 
dans  un  autre  endroit  le  même  Poète  dirtingue  Pepli  Pcrjici  bu  Barbaries  , & Dori- 
ci  ou  Grecs , comme  dans  levers , que  j’ai  déjà  allégué  ci-dclfus  , & dans  le  fui- 
vant, > H*  fài  iriisâur  ihçriTjï; , {fie.  H’  5 uirtl  A * ri*  . 1 , que  Lycophron  dit  d’Achil- 
le , qui  étoit  Grec  , comme  on  fait  , qu’il  ne  fut  pas  élevé  dans  la  moleflc  de  pa- 
reils ajuftemens  , f Ms’y  «’«{«»<>«  *u<peôxUiô%  sraXv«  ; & d quoi  il  ajoute  ce  que  je 
viens  d’alléguer  , K***;*  > que  dans  l’Agamemnon  du  même  Elchylc  , ce 

Roi  des  Grecs  hnprouvc  , que  fa  Femme , à Ion  retour  de  Troyc  , étende  à fon 
paflâge  des  Tapis  de  pied  vcrficohret , ou  de  ces  Stragsih  . qu’Homére,  comme 
nous  avons  vû,  apellc  aulS  du  notn  de  Pepli  ; qu’il  ajôûtc  dans  la  fuite  , que  c’clt 
un  honneur  véritablement,  que  Priam,  comme  un  Roi  Barbare,  n’auroitpas  refu- 
fé  , 1 E'i  weutirtu  üi  xm’fx  put  fiitut  Itttt  , ou  l*xû  . fuper  vcrfieoloribus  ftragults  omnino 
mibi  videtur  ambulaturus  futile.  D’où  vient  aufli  , que  les  Pepli.,  ou  draps  mor- 
tuaires, dont  fut  cnvelopé  Patrocle  , l’ami  d’Achille  , étoient  (impies  & fins  cette 
bigarrure,  ou  ibniuiku  , fuivant  la  remarque  du  Scholiaftc  fur  ce  paflage  du  Pocte, 
|>J  Etui  Ain  «b, >4»,  qui  explique,  Ulwl:  uimhf,  £yr.  rîlm  &Î  sbli .iuurf  iQmrpuilt  ; au 
lieu  que  quand  il  parle  des  funérailles  d’Hector,  & ainfi  d'un  Barbare  à l'égard  des 
Grecs,  il  dit,  • n.;{:v(î«ri  wj-s^uri  aa>Xv4'ju7«  pta>atits'ri.  Et  d’où  on  peut  remarquer 
en  palfant , que  ces  wiwMi  étoient  au  (fi  employez  à cctufage,  d’y  cnveloper  les 
morts  , comme  on  le  peut  recueillir  encore  de  ce  qui  elt  dit  fur  le  fujet  du  fils  in- 
fortuné de  cet  Hector  dans  les  Troades  d’Euripide  , où  le  Héraut  des  Grecs  dit  i 
fa  grand-Mcrc,  après  fa  trille  fin,  •ItiuXuro  « «fcoix.i  h«{«,  ul  adornes  cadaver  pe- 
piis.  Ajoûtez  enfin,  que  comme  ces  Pepli,  dont  Conflantin  cft  revêtu,  félon  Ju- 
lien , font  apellcz  également  •uiàu  verficolares , & pcuuuta'i  ou  molles , que  ce  n’eft 
pas  feulement  eu  égard  à la  Alolej/e , qui  s’en  pare,  mais  que  c’eft  d’ailleurs,  com- 
me nous  venons  de  voir,  j>our  en  étaler  le  luxe  non-feulement  d’un  effémtnf  mais 
d’un  barbare  , comme  il  eu  dit  dans  la  Remarque  , & fuivant  d’ailleurs  la  même  é- 
pithéte,  qu’Homérc  avoir  donnée  il  y a long-tems  à ces  Pepli  dans  le  vers,  eue  je 
viens  de  citer  , & que  Lycophron  , comme  nous  venons  de  voir  , leur  en  donne 
aufii  une  pareille.  C’eU-à-dirc , qu’on  les  apclloit  ainfi  , & à l’égard  de  l’étoffe  fi- 
ne & légère  , dont  ils  étoient  faits , comme  il  a été  dit  ; êt  i l’égard  de  l’uûgc, 
qui  en  avoir  fait  ou  une  parure  de  Femme , ou  le  luxe  d’un  Roi  Barbare  ; on  en 
tout  cas  un  ornement  des  Dieux  ou  des  Déclics  , & au  fujet  dequoi  il  elt  dit  dans 
Tcrtullicn , P fuper  omues  exuvias  peplos  augujla  vefiis. 

Ibid.  G' ejl  dont  je  raporterai  ailleurs  des  exemples  {ÿ  des  preuves.]  C’cft-à-dire  tou- 
chant ce  que  j’infinne  dans  la  Remarque, que ccs  habits  verficolares , brodez  ou  brochez 
d’or  U à fleurs , dont  la  Molelfc  parc  Conflantin  , & qu’Eufébe  d’ailleurs  lui  donne, 
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comme  nous  avons  vû,  que  ccs  fortes  d’habits , dis-jc*,  étoicnt  proprement  la  parure 
des  Courtifanes,  ou  d’autres  gens  cfl'émincz,ou  Je  plailir,dont  il  y cil  fait  mention, 
comme  d 'Eunuques,  de  M.iquer.utx  ; dcCompagnons  de  Baecbus,  ou  de  Bacchantes  ; de 
Mnfictens  , ou  de  gens  de  J beats  e ; ou  cil  tout  cas  de  P titres  , de  femmes  , en  des 
Procédions  publiques  , ou  autres  Cérémonies  de  Religion  ; ou  enfin  d’habits  de  noces, 
comme  d 'Epoux  ou  d'Epoufes  ; & à quoi  j’en  ajouterai  ici  d’autres  , comme  des 
Hoftes , ou  des  y,n/tqite:iri  aux  Jeux  Ohmpiques.  A l’égard  des  Courtifanes  , Sui- 
das en  raportc  la  Loi  d’ Athènes,  N.x®*  AStUori  ris  » foriii  ; & à quoi  on 

peut  joindre  ce  que  Pollux  dit  fur  le  fujet  des  Courtilàues , > j fds(M  »«- 

«i>5  -sim  «Kf«An  io.1i.xj*:».  , comme  il  faut  corriger  ce  palfage  , luivant  l’excellent  . . 4 

Manul’crit  dont  il  a été  parlé  ; ér  ce  qui  apuie  la  Remarque , que  le  lavant  M.  Cu- 
per  ■*  tait  lur  la  verlion  dece  pafEige.  Clément  Aléxandrin  raporte  de  même  de  * t 1.  •> 
la  ville  de  Sparte  , qu’elle  permit  aux  feules  Courtilancs  les  habits  à fleurs  , & de  ’- 
porter  de  l’or  lur  elles  , • * i «01**1  ™ü  trmi^n  **3  me  aerpeer  tjrtrçcpi  b P44 1 1.  a,  ^ 

popiù.  Athenée  en  • dit  autant  du  Syracule  ; & Diodorc  de  Sicile , quant  à la  parure  t.  p i»o. 
ou  aux  habits  avec  de  l’or  ,•  de  ceux  “ de  Loeres , par  l’Ordonnance  de  Zalcucüs  J L-  ,2-  ‘ 
leur  Lêgiflatcur  , & dont  on  peut  voir  les  pallàges;  D’où  vient  même  , que  Phi-  11  e' ts’ 
Ion  Juif  dit  en  général , « qu’un  tel  habit  bigarré  et!  celui  d’une  Courtifane;  qil’Ar-  c d,  Mirer. 
témidorc  remarque  , que  ces  habits  à fleuri  conviennent  fur  tout  à une  Courtifane  , à 
caufe  de  leur  m jlejl'e , ou  en  tout  cas  a une  femme  riche  , à caufe  de  h beauté  de  l'ou- 
vrage , / '/«/.*.«;  j mimi-o  1 Ç-mitnçl  i&èc  r vu  tel  , ««Ain»  j iraipq  , k J wOona.  >i  vif  ÿi  sz[é  f Ontir.  t.  Z. 

•slù  ifyeeini , * j sefa  rbè  <{■ rçiù  mhng iî<  léKn  I enfin  ce  que  dit  Clément  A-  *'  *• 
lexandrin,  qui  fait  de  longues  & de  fréquentes  invcâives  contre  ccs  fortes  d’habits 
ou  avec  de  l’or  , Otl  d Heursl,’  .<  £ ? lytriijur  ri  lifamrm  , ira  ihi  ptuxaoJa  twm  J TU  ' 1 ’’ 

T»  àth'rfUla  , fient  nitwrnnfhrfugitsvum  , fie  floride  colores  adulterum  tndtcant.  A 
quoi  on  peut  joindra  ce  que  Lucien  dit  de  l’ajuftement  d’une  Courtifane  , r*  xtveit  h tsui.icMe 
i&ô-m  miaeïiïi , de  for  ifi  des  habits  a [fleurs  ; ét  d’ailleurs  ce  que  j’ai  déjà  touché 
dans  la  Remarque  , que  c’tll  le  même  équipage  , qu’Euripide  donne  en  effet  à IV 
dultérc  Pâtis  , venu  en  Grèce  pour  débaucher  Hcléue  , luivant  que  •'  Clément  en  1 ftf_  tiU 
cite  au  (fi  le  pailàgc,  A «>>.p.(  fbp  i.««r«T  «••Xj,  Xpori  n X*  un  g*  . fU,o*p*  j/Ai  liftait  i & k Sfi'f.  m 
fur  quoi  on  peut  voir  encore  de  qu’il  ai  dit  dans  le  1 Cyctope.  A l’égard  mainte-  -f*1-  v-  »«• 
nam  d’autres  gens  efféminez  , ou  de  débauche  comme  les  Eunuques  & les  Mique-  f'ÿ  |(J 
roux  , c’eft  ce  que  Donat  dit  des  derniers  , comme  d’autres  l’ont  déjà  vû  , Leno 
pallio  varii  coloris  amiébss  ; & Pollux  de  même , comme  M.  m Cuper  l’a  bien  rc-  m oig  f ,»». 
marqué,  » w j jélUi  fenil  ■£«.»«.« nSsAutair  clMtnf),  knosus  antem  tintli  tu-  n L.  4.  s il. 

niea  ifi  amiento  fiondo  induuntnn  D’ailleurs  le  pailàgc  de  Tércncc  cft  connu  à l’é-  f- 

fard  de  Chxreas  déguifé  en  Eunuque  !,  ♦ varia  ve/le  eXorxatus  fuit  ; & fuivant  que  0 £«»«'>.  ~a. 
'ailleurs  Athys  & les  GaUi , oa  Prêtres  de  Cybéle,  qui  étoient  autant  d’Eunuques,  *■!'■*• 
portoient  des  habits  de  Femme  , & dtlnt  Lucien  e rend  Ta  caufe.  Quant  aux  Com-  p d,  c,4 
pagnons  de  Baccbus , ou  aux  l’.tcci.intel  . c’eft  ce  qu’en  dit  nommément  Clément  *<*. 
Aléxandrin,  S ai  ^ US  erhtm  i«  . tobin.  B*  t ^..*1  rfi  rrX  tiyt,  fit  S.rfoiz  , b'ef-  q ru.  Le,!, 

tes  fioribtes  fimiles  Bacchicis  nagis  (fi  initiorum  myjierns  rehivinend.t.  D’où  vient  auffi  t ■ 
due  Nonnus  dit  de  l'équipage  d’une  Bacchante  , * eixu*  *< *1 fin  xrxvimitmxa  , & ' o/mj.  b 1* 
de  Celui  d’un  Satyre,  f n«i*tX»i  t i signet  mnÇànvU  tgnimf  & que  dans  Pollux,  <XXtui,  f 
•*»•.>*  eft  donnée  aux  Satyres.  Il  cil  vrai  que  Calàuboiv  » explique  ce  dernier  inor,  , fl. i». 
lion  d’un  habit  à fleurs  ou  peintes  ou  brodées,  mais  de  véritables  fleurs,  dont  leurs  » in  iuyr.'t. 
habits  étoient  couverts , & à quoi  il  raportc  ce  qu’eu  dit  Denis  d’Halycamalfe,*®,-  *>  t ■ 'v. 
Uo.aia  ci.  m),  Après  tout,  011  Lit,  qu'ils  portoic  't  de  ces  peaux  verficolores, 

comme  de  Panthères  , de  Tigres  , de  Dains  , de  Chèvres  , & de  pareils  animaux  , 
dont  les  Bacchans  & les  Bacchantes  avoient  coutume  de  fe  parer  ; lur  tout  à la  Fê- 
te de  ce  Dieu,  & fuivant  que  Pantheus  dit  de  Tirelias  dans  Euripide  , & dans  une 
pareille  occafion,  * £»  nnlAait  nCgui  wim  «p».  Et  c’cll  cc  que  Pollux  donne  aufll  1 ,n  *“£*.  »• 

i entendre  au  même  pailàgc,  *’  ,<&«  nî^ii,  «ùyi,  U I \d>U  coin-  ^ 
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mu  il  faut  lire  en  effet,  fuivant  le  Manuferit , & non  ; & ce  qui  éclaircit 
• r>t  Sm*  f.  la  remarque  » de  Cafaubon,  qui  corrigcoit  ici  ilanU  ou  ir«»Jw  , dans  la  iignifica- 
lion  de  &1a*>  , pellem  bircmnm , le  tout  à l'exemple  de  leur  Dieu  & de  leur  Chef, 
fuivant  ce  qu’en  dit  Diodore  de  Sicile , que  llacchus  en  Guerre  avoit  coutume 
de  fe  parer  de  ces  dc!pouil!es  de  Panthères  , mais  en  paix  fortuit  des  habits  à 
b L a p.m.  fleurs , qui  enflent  du  rapvrt  avec  /a  motefle  de  fa  vie  , s ieC-üa-1*  ditdaii  *£  riê,  psu- 
a«««t»'«  Pour  ce  qui  regarde  les  Mttficient  ou  les  Comédiens,  que 

j’allègue  aulli  dans  la  Remarque,  il  lullir.i  de  dire  des  derniers,  que  leur  habit, 
s’entend  des  Acteurs  de  Tragédie,  s’apelloit  »««iA«>  , à ce  que  Pollux  nous  a- 
(I.  4.1.  prend  , < 1$  irîrri»  ffi'  r eoyttçi  . wtixiSii , ira  f c'uatom  « fflût  l OU  bien  {v«H,  Comme 

f.  »«.  on  peut  voir  dans  le  Scholialtc  d’Ariftophanc  , dont  je  citerai  bicn-tôt  le  paft’a- 

gc.  Et  c’cft  à quoi  on  peut  ajouter  ce  qu’en  dit  Artémidorc , qu'il  convient  aux 
Prêtres  (dont  nous  allons  paricrj  aux  gens  de  'théâtre  , aux  finis  Artijdns  de 
i Omit 4 /.  >.  Bacebut , de  porter  un  habit  bigarré,  on  de  pourpre  , * mtxitLv  j irhrra  t%"t  dnivf- 

(*  I*  /* la  , itfiûrt  dr  , x)  5f^clA<»yïf  , rC  enluunfi  , K,  Ton  dit  T"  Aiitntt  TI^NMa  U in*  rvpifill. 

Quant  aux  Alnfiaeus  , Apulée  nous  décrit  l’équipage  des  Citbarxdi  ou  'Joueurs 
de  Guitarre ; tunicam  piélnris  variegatam  deorfus  ad  pedes  dejcélut  ipfis,  & dont  on 
voit  la  ligure  dans  les  Médailles  d’Apollon  Aétius  , & dans  celle  de  Néron , 
e H™.  i*».  dont  il  cit  parlé  dans  • les  Remarques.  C’cft  d’eux  au fli,  s’entend  de  ccsMulicicns 
à iw.  & Joiicurs  d’inftrumcns,  dont  Juvenal  dit,  / Et  quibut  aurata  mos  eft  fnlgcre  la- 
f Sait.  lo.  cerna.  Plutarque  remarque  d’ailleurs  , que  les  tibicmes , ou  Joueurs  de  Flûte , 
tir,,  ai».  en  ccrtains  jours  de  l’année,  alloicnt  par  Rome  en  habits  à fleurs  ifl  de  Femme, 
s « irâhrn  diéiiau  «;  yvtumt lais  tmt , & en  rend  la  caulc.  A l’égard  maintenant 
‘ * de  l’ulàgc  de  pareils  habits  pour  les  Prêtres  , ou  d’ailleurs  en  des  Fêtes  ou  des 
Cérémonies  de  Kehgion,  que  j’allégnc  aulli  dans  la  Remarque,  c’cft  ce  que  dit  en 
effet  Artémidorc,  & où  il  nomme  les  Prêtres  en  premier  lien  , dans  le  partage, 
que  je  viens  de  raporter  ; cc  qui  crt  touché  encore  dans  celui  de  Clément  A- 
lexandriti,  que  nous  venons  aulli  de  voir,  Bangutpn  a^«i«,  Bacchicis  (ÿ 

Initiatorum  deliramentis  ; & qu’Apuléc  décrivant  ton  équipage  fur  le  point  d’être 
h Mi un.  I.  initié  i de  grands  Myftércs,  en  dit,  * bxjflna  quident  fed  floride  depiéla  ve/le  con- 
Jpiiuus.  C’cft  à quoi  d’ailleurs  fc  raporte  cc  que  dit  Platon  en  quelque  endroit, 
i toit  p ii j.  qu’on  ne  prendra  pas  pour  un  homme  qui  ait  le  fens  rallis  , < « «>  «uror^ü^nfi* 

il  si n TtitiP.t  *£  yjorù f riÇ'êm  KAKI,  r ci  hvriais  x)  i*;r*ît  , qui  varia  vefle  tfl  anreis 
cor  , ms  (non  annulis,  comme  traduit  de  Serres)  fleat  in  Sacrifieiit  ac  Feflis.  Audi 
étoit-ce  la  coutume  à Athènes,  lors  qu’il  étoit  queftion  de  confàcrcr  une  Statue 
de  quelque  Divinité,  que  les  Femmes  y fuil'cnt  parées  d’un  habit  à fleur,  à quoi 
fc  h p.v. xt  Ariltophanc  fait  allulion,  Aïjesr*  j *aJ«  «air «««/a»,  & fur  quoi  on  peut  voir  la 
i f-i  f remarque  du  Scholialtc,  x ' , * v; yS  «m*<a«k  lumut  1 Plutarque  d’ail- 

w»  leurs  raporte,  que  dans  l’I  (le  de  Coos,  le  Prêtre  d’Hercule  avoit  une  Mitre  fur 

la  tête  , & un  habit  de  Femme.  C’cft  ainli  qu’à  Rome  les  Saliens,  qui  étoient 
m .atrip.t.  les  Prêtres  de  Mars,  portoient  mmiunn  yrStme , comme  en  parle  »>  Denis  d’Haly- 
».  f.  us.  carnafte  ; & que  le  même  remarque  ailleurs , que  dans  la  Fête  de  Cybéle  , ou 
Matris  Dcx,  il  y avoit  un  homme  Phrygien,  & une  Phrygienne,  qui  demandoient 
n tut.  p.  st.  l’wmône,  « *4i«  au  dutiîomlnt  et>Jd.  A quoi  on  peut  ajoûter  enfin,  cc  que  tou- 
che Clément  Aléxandrin  en  quelque  endroit  de  la  coutume  des  Paycns  , d’être 
o la  Prttrri.  parex  à l’arrivée  de  Iturs  Dieux,  “ TJ»  II*,  mai  tfip  K,  xeçstvix  x,xeixiA*Mfx>.  vittarum 
p.  i.  anarurndam  ex  lana  puipura  variegatarum ; & d’ailleurs,  qu’Agamcmnon  dans 

Efchyle,  rejettant  l’honneur,  dont  il  a été  parlé  dans  la  Remarque  précédente, 
que  fa  Femme  lui  failoit  à Ion  arrivée  , d’étendre  des  tapis  *«u/a«  verflcolores  , 
par  où  il  devoit  palier,  en  ajoute  immédiatement  la  caufe,  que  c’eft  un  honneur 
qu’il  ne  faut  rendre  qu’aux  Dieux,  ifl  qu’à  fin  avil  un  homme  mortel  ne  doit  point 
pu. asm  07 il.  m-ueher  fins  crainte  fur  des  tapis  de  di  ver-fa  couleurs,  ou  comme  il  dit,  fur  des 
t.  rit.  u,  ornement  bigarrez,  / ©ik  tu  thi  Si  (ou  t»«;«  h)  upuOiftâ  xpiur.  E’i  nuùni  É Sm f«V  ira 

muMI. 
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iJiüri,  !ami  i/ut  4:  Ha/Ut  mm  ÿlC».  Ce  qui  cil  certes  bien  modefte  pour  un  Roi 
<lcs  Rois  ; nous  marque  viliblcmcnt  la  dirtérence  des  coûtuincs  Grcques  de  ce  tems- 
là  , d’avec  celles  des  Rois  barbares  ; & cil  en  effet  bien  éloigné  de  la  vanité  ou  de 
"la  moleffc,  que  Julien  reprend  ici  dans  l’ajuflcraent  de  Conltantin.  Il  ne  relie  plus 
que  les  Ep,u]a  , ou  habits  de  N6ces  , dont  il  cil  parlé  daus  la  Remarque  & lut 
quoi  il  furht  d alléguer,  que  les  Epoux  régaloient  leurs  Eptufes  de  ces  fortes  d’ha- 
bits jaçannez , ou  ,1  jUurs , comme  c.admus  fait  à Hermionc  dans  Apollodore  *t)u- 
*•  E*  c\‘l  1 quoi  je  remarque,  qu’Evagnus  tait  allulion,  où 

il  dit  de  1 Eglitc,  ‘ e.  Tf  j i~r;  n*«a-.  ,■»«,- 

hK'P'™  , as/tido  aurai»  tf  varierai»  : adula  cotUjlt  Spanja  defpoula.  Les  EÙstfes  en 
faiioicnt  de  même  à Rome  & dans  le  Pais  Latin  , à l’égard  de  leurs  Epoux  com- 
me un  Auteur  Grec  le  remarque  fur  le  fujet  d’un  tel  habit,  . dont 

la  feeur  des  Horaces  aurait  régale  Ion  cher  Epoux,  l’un  des  Curiaces  , & fur  quoi 
il  ajoûte,  mimtlm  $ SS®,  iîi.  IV.»ZJ  A«n’.«  Tiff  fuiün,  rm,  ,vft<p*t , mjJ  cttim 

Lut  oit  s ira!,  & t/at  p irgines  a, /titrent , varias  induereut  Ecplos.  C’étoit  même  l’ha- 
bit des  Ear.mympbes  à Athènes,  témoin  ce  qu’en  dit  Ariltophane,  » irisa.  ~'rUt  a- 
y«r.o3-«,  uvt  domum  tluxerttis  fptmfam , & à quoi  il  ajoûte,  Oob‘  iftmvmt  ftmuri,  imxd- 
nu(  n.«i i.untfm, , ue.jttc  veftium  tinchtrum  Jumpitbus  orr.are  vartezatarum 

On  peut  ajouter  d’ailleurs  à ce  qui  ell  dit  ici,  & dans  la  Remarque,  fur  le  fujet  de 
ces  ,, mue  »«»>..,  que  < Dion  Chryfoftomc  les  compte  en  quelque  endroit  entre  les 
Prefeus  , dont  on  régaloit  les  liâtes  ; & que  le  Prélident  P.  le  Févrc  f recueille 
d un  pallage  de  , Lucien  , que  c’étoit  aulli  l’habit  des  l'atapucurs  aux  jeux  Ulympi- 
fttes.  Ce  qui , à l’égard  des  derniers  , peut  encore  être  apuïé  par  ce  que  dit  Àpu- 
ée  , au  palpage  que  je  viens  d alléguer  un  peu  auparavant , floride  deptàa  ve/le  cou- 
Jpicittis,  & qu  il  apette  dans  la  fuite  Ofympiacam  Jhtam  ; mais  encore  plus  particulié- 
rement par  ce  qu’en  dit  le  Scholiafle  d’Arillophane,  que  les  Athlètes  taifoient  enco- 
redelon  tenis  leurs  entrées  publiques  dans  un  tel  équipage,  c’cll-à-dirc  avec  une 
?rm  “L  ,eUe  1“™  porte*  les  véritables  kots , ou  d'ailleurs  les  Rois 

de  I b, aire , ..  (,„im,  ty.uu  •**»&>“  , W $ pixeA  "d  i<riA«n.7t;  A „tjtm 
ftfn’in  rxtumU  afftaS-  ntumSlti  , âja  muntinri  r nlwn  jî  (g  « BuriJuic  I & 

un  peu  apres,  j «V if  à,  «’  r&-/IK}i  B.ra.wt,  utuutur  etiam  eo  Irarici  Keecs  6c 

qui  amfi  n eft  autre,  que  ce  **.o*,,  dont  Pollux  dit,  comme  nous  venons  de  voir, 
qu  O 11  apelloit  les  babils  de  Tragédie.  Et  c’ell  aulli  dans  cette  lignification  de  ce  mot 
de  (sm  pour  , que  le  Grand  Bafilc  dit  cil  quelque  endroit , - 
queCrotius  traduit,  veflem  variant  atquc  aurai  a m ferre.  Je  pourrais  ajouter  au  lu- 
jet  de  cette  parure  des  Athlètes,  que  cc  même  Lucien,  dans  un  autre  K Traité  le 
raille-  d un  d’entre  eux  , qu.  ferait  paré  d’un  habit  de  pourpre  & autres  ajullcmcns 
de  Couru lane  ; c cll-i-dire  avant  qu  être  déclaré  Vainqueur  dans  ccs  leux  fi- 
erai, & en  porter  les  omemeus.  Au  relie,  quant  i cc  qui  eft  touché  en  paf- 
l.l,,t  dans  la  meme  Remarque  , que  les  habits  de  femme  étoient  défendus  aux 
hommes  par  les  sucions  Canons  de^  l’Eglife,  c’cll  ce  qui  ft  voit  dans  le  Canon 
Ci-  du  Concile  de  Trulles,  p,Si,m  i,l(m  ymauuîm,  ru  U ci  Mlni<3p.  & réciproque- 
ment.  Et  pour  cc  qui  regarde  la  robe  du  Sauveur  , dont  il  cil  parlé  fur  la  fin 
deJa  Remarque,  c ell  dans  Clément  Alexandrin , qu’elle  eft  apcllée  en  effet  une 
rsbsc  a j.ettr , ! »««>««„  jjn. , & dont  il  ajoûte  immédiatement  la  raifon,  ri-f 
’ZT,  ri'  tHKni  T“  **  A variegata  ilia  stmtca  ujlenMt 

n re  aut  el  ’ Y'^He  \ & 1™  JtffjeJeunl , fertpturas  , & ainli  une  pa- 
rure qui , félon  lui  , ne  doit  pas  être  tirée  cil  exemple.  Mais  en  voila  Plus 

marque6’  '*  n'C"  ,allüit’  !'our  fetvir  d eclaircillcinent  & de  preuves  à la  Rc- 

dv.«E|rT tf  attx’Ze  \ nt!,rU  *'“**’•  & qui  aulli  eft  rcpr.femée 

dans  le  1 . eau  de  Cvhcs,  dont  il  rit  parlé  dans  la  Remarque  , une  de  c.  s Dames 
fjrees  , connue  ici  Confiant»)  , en  Courliftmcs  . i„iVt , ttfe.  i ,4, 
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*3»  " PREÜVES 

A«©&*  W>i>5»  •'  J > *U*  qnidem  Intemperautia  , hxc  £ nxuria  voeaiur.  Auflî 

lui  pcut-011  donner  ici  le  non»  de  piodiga/ûè , comme  entre  autres  dans  ce  paille 
de  Hicrocles,  où  elle  cil  opofèc  à V Avarice  , * fiirfUyac  Srtrimt  ; & qui  cil  utfl 
effet  un  défaut , dont  Conllamin  n'a  pas  été  entièrement  exempt,  & que  Julien  (cul 
ne  lui  a pas  reproche,  fuivant  qu’il  en  a déjà  été  prié  ci-dcffus.  D'ailleurs  à l’é~ 

?;ard  du  paffage  de  Polybc,  qui  eft  traduit  dans  la  Remarque,  c’eft  où  il  dit  de  Pto- 
ernéc  Philometor  Roi  d’Egypte  , * ami  U .!«  ùnrda  w fmAr/tla  ■dü  mm  Aiymmmxi 

Rem.  949.  Pris  à tâche  Je  te  4/crier  depuis  fa  mort.  1 Et  même  auparavant,  com- 
me dans  la  Lettre  de  Julien  à ceux  d’Athcncs,  où  fl  étale  d’abord  odieufement  la 
mort , que  Conllance  fit  donner  à pluficurs  de  leurs  parens  communs , & l’apel- 
le  même  dans  la  fuite  le  Bourreau  de  tome  fa  famille.  Mais  qui  plus  eft,  Julien 
prit  à tâche  de  déchirer  (a  mémoire  d ins  un  difeours , â ce  que  nous  aprenons 
d’Ammien  fon  Ami,  qu’il  adreffa  au  Sénat  de  Rome  < orationem  acrem  invedi- 
va  protra  atnedam  in  eum  (Conftantium)  explanantem  if  vitia  , feripferat  ad  Sena- 
tum  ; & fur  quoi  le  même  Hiftoricn , qui  n'aprouve  pas  d’ailleurs  cette  conduite  de 
Julien,  ajoute  l’exemple  rare  de  la  liberté  du  Sénat,  Exelamatum  efl  émut  in  unum 
cuudorum  feattmiâ  congruente , AuCTORI  T U O REVErentiam  r o G A- 
MUS. 

R.EM.  9f  I . Un  paffage  de  Celfe , &c.  auquel  on  peut  dire,  que  Julien  fait  une  alla - 
fiou  mauifcjle.~\  11  n’y  a qu’à  en  voir  les  pallâgcs.  Julien  fait  dire  ici  à Confiance  , 
pour  en  tirer  matière  de  raillerie  contre  des  My Aères  de  la  Religion  Chrétienne  , 

0”«it  itcfioc,  cw  ^cicm^cc©-  , cri»  ûmyxi  cg  /SfiAvplt  , ira  Pàpiù  1 , ebnfmiZ  ÿS  avril , ranci  r f 
Sikh  s. orme . moi ir?  ejdiÉfii  , & dont  il  n’cft  pas  nccdlâirc  , fur  tout  dans  une  raillerie 
aufi]  impie  , de  raporter  ici  une  nouvelle  traduction.  Ecoutons  à prefent  Celfe 

r riant  dans  Origéne,  & en  premier  lieu,  où  il  introduit  les  Hérauts , qui  crioient 
ceux  , qu’on  apelloit  pour  être  initiez  à leurs  Myiléres  , * cfc  «r  xii&<  vimpu  w 

Qenho  nn'^.  xml  ml$u  ïnp*l  . O ( r.(  «cycle  Xjcc  srmnH  ferrer*  , rf  crç»  li  rôiuïi  cÿc- 

KCC , Hfù  • rç  et’  Ç5<i  Jlrpiui  pcîltmu-  rjù  rmZrm  otrxnpvalnm  il  ig^mpr im  ifimplx/tmaui 
A>u.  Quicumque  ejl  parus  monièus  , ff  voce  prudent  ; ac  rurfum  aliter  j Quicumque 
eji  parus  ah  ornai  Jcelere , (f  cuicumque  efl  anima  nnlliut  mali  fsbi  confia  , if  qui - 
cumque  Irène  ac  jnjle  vixit.  Et  hxc  proclamant  polliceutes  facra  lujlrahn.  Et  c’elt  à 
quoi  il  opolè  immédiatement  la  pratique,  à fon  avis,  toute  contraire  des  Chrétiens, 
qu’on  entendroit  crier  en  ces  termes , & que  j’ai  raportez  en  François  dans  la  Re- 
marque, oVi< , parti,  xptmflar.ii,  ir«  nm&,  c$,  ai  a'alri  iini,  cru  njuol«i/«a.i  , cmi 
fSwoujs  5 a,i  JïliJ.  Il  11’en  fout  pas  davantage , pour  voir  d’abord  le  raport  qu’il  y 
a entre  ces  deux  invcétivcs  de  deux  auflï  grands  Adverfoires  de  la  Religion  Chré- 
tienne , que  Celfe  & que  Julien  , pour  en  recueillir , comme  je  l’ai  déjà  dit  dans 


i Payenne.  Et  c’cil  dont  il  y aura  lien  encore  de  toucher  l’impiété 
dité  , outre  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans  les  Remarques  fur  le  Texte.  J’y  ai  d’ail- 
leurs fait  mention  d’un  paffage  d’Epiéléte  dans  Arrien  , qui  a quelque  raport  avec 
celui-ci , & que  je  citerai  ici  dans  l'original , après  l’avoir  traduit  dans  la  Rcmar- 

3 UC,  • Xci.Xiir*  »«>"«  « i<ù«yj«»Tc[,  ci  xVtxïxXyaiiTIt , ci  »(lec>1|«  , ci  %c>Xci  , •>  rvtpr.u , xj 
in  pu  ùi  niltf  catw  vyx 

Rf.M.  9Ç1.  De  la  manière,  que  l'impie  Celfe  dans  Origine  , (tfc.]  C’cfl  où  il  dit 
en  cfict , f an  ifiMfimXhi  x’(m , 1 rirci  Xcytîl  T m/lryi  , xj  xiix'hv  , cj  nixafég"  , ^ t mytm. 
uim  , xj  âfirvkn  xj  npcZafxu.  Peccatorem  dicendo  annon  injuflum  , furern , venefi- 
cum  , facrilcgum  , parietum  fepulcrorumqne  perfoffbrem  dicitis  f J’ai  déjà  dit  dans  ia 
Remarque , qu’Origéne  répond  excellemment  à cette  invective  ; qu’il  allègue  , 
qu'autre  eft  d'apcller  une  ame  malade  à prendre  les  remedes  , qui  font  propres  à la  guè- 
r/ij  antre,  apeller  des  gens  faim  à une  conttoijfance  & à une  fcience  des  divins 
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tes  de  la  Rtbgion  , Jn  J nunii  la  nnüir*  t4»  Inyl*  loi  Hçfntita  viin  , >è  iymitnrme  i*i 
nU  ¥ r>~“  •$  i xtriplw.  Il  njoûtc  , que  Ici  Chrétiens  , qui  lavent  cette  dif- 

férence , apellcnt  en  premier  lieu  le»  Malades  pour  le  guérir  ; ces  pécheurs  , dont 
parle  Celfc,  pour  «prendre  à ne  plus  pécher;  les  gens  lims  entendement,  pour  en 
aquerir  ; ceux  qui  fc  gouvernent  en  entans  , à atteindre  à une  prudence  virile  ; les 
jnil'crables  enfin  , à être  bien-heureux  ; & qu’en  fuite  ils  ont  profité  de  ces  enfei- 
gnemens;  qu’ils  font  nettoyé* , & ont  reformé  leur  vie  félon  leur  pouvoir, ils  font 
alors  initie*  à nos  plus  Etere*  Myllércs.  C’eil  ce  qu’il  apuie  encore  dans  la  fuite, 

Ù»  , dit-il  , K,  ci  Mt  *A-*M&ihT4  «■  ? ftvilhn  Ù ï'tbMn  TV4  JlinOHOOTt  TM  } Uc»  , Ont 
ttlfiprfir  qpXM/fy’M r loi  fbf  StpMXétMi  qniuur  • im  j vu  ftetuuirtfyr  ¥ ih  &A*vJÎmtmt.  dlrgu 
ijtc  aum  conf  ère  Grecjrum  méfias , r«w  Cbrijlutiornt»  Dociortbns  nom  nrvit  diferimem 
inter  i valu , qui  vocautur  ad  remediorum  copiant,  if purtffimos , qui  vocautur  ad  feert- 
tiora  myjleria.  A quoi  ^’ajoûtcrai , que  ni  Celle  , quoi  qu'Epicuricn  , ni  Julien  i 
qoarofuTnl&o , comine  il  a été  apellé,  & qu’il  voulait  qu’on  le  crût,  ne  pouroient 
ignorer  , qui  cil  que  les  plus  éclaire*  d’entre  leurs  Philofophes  ont  mis  de  meme 
une  notable  difi'érence  entre  celui  qui  cil  apellé  à une  purification  , »{«  , 

c’clt-à-dirc,  liiivant  Platon,  o vint  »pW*«rii , une  feparatiou  de  méchanceté , laquel- 
le cil , félon  loi,  la  maladie  de  t’aute , « x>Mgia  f*fK5a-  fryjs , & ainfi  à la  pratique  des 
■vertu , qu’ils  apcllent  purifiante  s , • nfirni  ^tnfhaai  ; & entre  celui  qui  étant  purifié 
de  la  lortc,  & rendu  lain  & en  fon  entier,  e>.« ^ ell  apellé  en- 

fuite  i la  connoillànce  des  divins  Myllércs  , & comme  dit  Hierocles , india  im 
intimai  ri;  ¥ âuflifui  yinru.  Ce  qui  ell  non-fculcment  le  même  raifonnement , mai* 
de  plus  le  même  langage  , que  tient  Origéne  i l’égard  des  Chrétiens, comme  nous 
venons  de  voir,  n rwm  Iimm  r Là  epAiù.  non  idem  sgram  an  imam  vocare  , 

vyiauniu  i*>  rlà  ¥ 5u«r .»»r  yiünt  , qui  font  les  memes  mots  de  Hiéroclcs  , >£  i*iré- 
fcLu , if  famot  ad  diviniorum  rernm  cognitionem  if  feientiam.  C’cll  aulfi  ce  que  les 
mêmes  Philofophes  apcllent  tout  cnlemblc  une  [dente  de  nous  reudrenets  if  parfaits , 
ineifiin  n/tit  vatatis  «j  ntiwn  *•■<»,  ou  en  deux  mots  mninfrir  «;  nJUMTÔa,  la  purifica- 
tion & la  perfeéhoH ; dont  la  première,  de  malades  , comme  ils  parlent  , nous  rend 
fiins  ; & l’autre  enfuite  nous  éléve  à un  état  plus  grand  de  perfection  , à celui  de 
« Si.f,!»»  , nous  rend  à nous-mêmes,  nous  fait  recouvrer  notre  véritable  vie  if 

heureufe  , & enfin  mus  fait  fcrtblabks  à Dieu  , y nWrw  J indu  ivÇuiat  diaMfnt  w(lt 
tU  Si  lu»  i/toiuan  itulytora.  Ce  qui  pouvoir  fuffire  , pour  montrer  également  l’ab- 
furdité  & l’injuftice  de  ccttc  invcâive  de  deux  Payens  & de  deux  Philolbphcs  con- 
tre les  Chrétiens.  A l’égard  des  deux  répontes,  que  S.  Cyrille  , comme  il  cil  dit 
dans  la  Remarque  , fait  a une  pareille  objection  de  Julien  contre  le  Baptême  ; s la 
première  cil  , que  tous  ces  pécheurs , dont  parle  cet  Apollat , étoient  fouille*  de 
tous  ccs  vices  , durant  qu’ils  étoient  encore  infidèles  , & pour  n’itrc  pas  trouvez 
meilleurs,  que  tous  ces  Dieux,  qu’ils  adoraient;  mais  que  dès  qu’ils  ont  été  éclai- 
re* de  la  lumière  de  l’Evangile  , ils  «voient  été  apellc*  à une  nouvelle  vie  , & net- 
toyez de  toutes  leurs  ordures , Ton  ci  **«*?«  fin  a D’autre  répoufe  ell,  que 

ce  font  en  effet  les  malades,  qui  ont  belbiti  d’être  guéris;  que  ce  ne  font  pas  ceux 
qui  font  déjà  purs  & nets,  mais  ceux  qui  font  fouillez  d'ordures  , qu’on  doit  laver 
& purifier  ; qu’on  fe  moquerait  de  ceux  qui  diraient , qu’il  faut  plutôt  (ccourir  des 
gens  , qui  font  en  bon  état , que  ceux  qui  font  dans  la  fou  (f  i ance  ; & qu’ainfi  la 
mifericorde  du  Sauveur  du  monde  en  cclatte  beaucoup  davantage , d’avoir  délivré, 
comme  il  dit , les  hommes  fur  la  terre  de  leurs  maladies,  de  leurs  fouffranees , de  la  ty- 
rannie d:i  Diable,  if  d'avoir  rendu  purs  if  nets  , des  gens  étrangement  fouillez  , /.  il. 

fostnr  rtot  im  ê yû  a nma.mili  , rmâ À t , x là  fl  etorir  àniruan  Tcçprrdn  , 

f u Terme  donnas , nmpimcpi  éiirftifofitot.  Et  quant  à ce  qui  ell  aïoûtc  dans  la 

Remarque,  & apnié  par  un  palfage  de  ii.  Auguliin,  que  du  teins  de  Julien.  & au- 
paravant, ou  excluott  du  Baptême,  ceux  qui  étoient  fouille*  des  crimes,  dont  Ju- 
lien parle  ici,  & qu'ils  n’y  étoient  reçûs  , qu’apres  en  avoir  fait  une  férieufe  péni- 
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DES  REMARQUES.  i$j: 

♦ontiuc , il  ne  faut  que  voir,  à l’égard  du  premier  article  , ce  qui  en  ert  dit  dans  le 
fccond  Canon  du  Concile  de  Nicec,  où  il  condamne  l’abus  qui  s’étoit  glilic  i re- 
cevoir d’abord  auBaptéme  les  nouveaux  Convertis,  & qui  n'avoient  été  injlrmtt  que 


liioii  donne  de  ces  Catéchumènes , • Aiy.,*i , «i  W ti.lrpa  A*i««J«- 

Catcchumcnï  dictent  ht  ante  Baptjma  probati  ; que  S.  Grégoire  de  Naz  l’ail  te  les 
apc! le y tetoieùt  r£  prspargaittcs  fiipfos  ad  Baptifnta , OU 

‘ glra/bf  tausTtii  t»  BxwZapdlt.  Audi  à l’égard  de  l’antre  condition,  qui  étoit  une  Re- 
nonciation lblcnnelle , appcllée  des  noms  de  i dans  l’Eglife  Gré- 

3ue,  outre  ce  qui  en  cft  connu  des  anciens  Rituels, il  fufht  de  raporter  ici  ce  qu’en 
it  S.  Augullin  dans  fon  Oraifon  à ces  Catéchumènes  , , Renuntict  Diabolo , K»i- 
pii  f Angctts  tjut  ; & avant  lui  Tcrtullien,  que  quelque  tems  avant  le  Baptême, 
é lu  Ecdejia  fub  Axtijlitii  manu , contcjlamur  , xos  Ken nxt tare  Diabolo  & Pontpit  (f 
Augelis  cjut.  Et  ailleurs , » AV»  leviter  ix  Domtnum peccat  qui  cum  amnto  tjm  Dia- 
As/e  rcnuntiaj/'ct  , if  hoc  nomtu c ilium  Domino  fubjcciJJet  , rttrfui  cuttdcm  regreffu  fuo 
regerit.  C’ell  qu’en  effet  cette  Renonciation  n'exigeoit  pas  feulement  un  abandon  , 
pour  ainli  dire  , oc  C»  vie  paffée  , mais  une  féricule  couvcrlion  , & un  changement 
de  vie  pour  l’avenir  , comme  en  parle  entre  autres  Eulogius  dans  (bn  livre  contre 
les  Novaticns  , c’cll-à-dire  dans  les  Recueils  , qui  s’en  trouvent  dans  Photius  , Si 
quii  priori  vit. c non  renunaat , tf  vitam  , que  credenti  conveuiat  , ante  oculot  pofue- 
rit , neque  ad  Baptifma  accefjerit  , frujlra  accedet , de  prioribus  improbe  f.iilit  Mon  ptr- 
mtcudi , tf  couverjionis  vit  je  in  metiui  uullam  rationcm  bahendo  ; / k'i  y«{  ru  pi  'tànà- 
flr«,  ri  oo&rifB  fliu . ».Ai7u«>  ôçnîjrr.y  TB  wrrü  V(è  .flanpi,  $tlo.  «r»  r m B**i  rp.Z 

ootoeiM « , nd-rin  mttrifx i3-  Et  c’clt  dans  ce  fens  , que  dit  excellemment  S.  Gré- 
goire de  Natiante , nue  le  fidèle  a deux  combats  i foûtenir  , /’»»  à fe  préparer  au 
Baptême , f l'autre  à le  couferver  ; ,t  Tl  eeCteo ttwyin  7T  J «TTr*.  , r 5 car' tfiïr 

ri  Bxxlrpa-,  & ailleurs  , pi  V «^«(^«r»,  ï»»Aw,(  pin  r,  «AA*  é S Tf»T„  êiifu  nç,  non 
modo  peccat  a abluat , Jed  moret  etiam  emendet. 

Ibid.  Ajoutez.,  que  lei  Payent  me  met  ont  cri  expier  lenn  crimet.~\  Ce  qui  efl  dit 
ici , & entre  autres  de  VHomicide  , que  les  Payens  crovoient  expier  par  des  lavc- 
mens  extérieurs,  cil  allégué  lur  ce  même  fujet  par  Tertullien  , * hem  peuei  veteres 
qutjquii  fe  H O M 1 C 1 1>  I O iufecerat , purgatioue  fe  expiabat.  C’clt  ainfi  que  dans  So- 
phocle Ajax  courut  d’abord  au  bord  de  la  Mer,  pour  s’y  laver  , & expier  le  crime" 
du  meurtre,  dont  il  le  croyoit  fouillé,  ' a Sa’  Itpi  nçic  n r..  o^tp.ricot  Aupintc, 
ii  «i  Av^»ff  iyri.mt  ipu  , Mc».  /SaftÏMv  i£m>iv.p*i  0i«<  , fed  eo  adeund.im  tf  littoral  ta 
Prata  , ut  C Æ 1)  E M , qui  contaminatus  fum  , siuutsî  , gravent  tram  Dca  effu- 
giam  ; & que  dans  Elchvle  il  cil  dit  au  fujet  du  meurtre  , ou  du  fratricide  , qu’on 
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leurs  ccs  ablutioni  Païennes  à d’autres  de  leurs  u luges  religieux  , ou  expiations  de 
crimes  , "*  nam  faern  qutbufdam  per  lavacrum  inttiantur  , JfiJts  alicujus  aut  - 
thrx  ; ipfot  et  tant  Deot  fuit  lazatiouibui  offeruut;  Si  comme  il  ajoute,  certe  ludit  A- 
follmaril  us  If  E/eu/iuiit  tiuguntur  ; idque  fe  in  regeucrationeni  \S  impunitatem  perju- 
riurum  fuorum  agere  prxfumuut.  Ce  qu’il  touche  ici  , pour  le  dire  en  paflhnt  , du 
lavement  même  de  leurs  Dieux,  cil  connu  par  ce  qui  1e  pratiquoit  non-leulcment  à 
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de  Miihrns  , il  4c  faut  que  voir  cç  que  conte  Apulée  fur  le  point  de  fon  imliatim 
-unm.  /.  aux  Myftcres  dç  cette  DéelE:  , * jnmqsu  temport , ut  aiebot  Soccrdot , id  poftulemtc  4 
It.  fltpntum  me  rchgiojd  cohorte  deiuut  ad  proxttmt  Mutas  , ifi  prias  fut  Sa  lavacio 

traditum , pr.cjaCus  Destm  veniam , punjfimc  ctrcumoiam  AltLuiT.  Pour  Mitbras, 
il  fuffira  d'allegucr  ce  qu'en  dit  ‘ Porphyre  , qu’on  lavoit  les  manu  dans  du  miel , 
de  ceqx  qu’on  y devoir  initier  ; & p.tr  où  on  vouloir  donner  à entendre  , qu’ils  dé- 
voient confsrver  les  mains  uellvS  , comme  il  dit , de  toutes  fortes  d'ordures.  Je 
laide  à part  là-dcdus  la  Remarque,  que  le  lavant  * Kcinclius  a déjà  faite,  que  dans 
les  Eglifcs  s d’Afrique  on  donnoit  du  lait  & du  miel  à goûter  d ccu  y , qu'011  de- 
voir baptiler  ; & que  le  Diable  en  a imité  , comme  il  a fait  fouvent  , la  pratique 
dans  ces  Cérémonies  de  Ahthrat.  Ajoutez  ce  que  Nonnus  fur  Grégoire  de  Na- 
7.ia;i?e  , & que  le  même  Reinelius  a déjà  remarqué  , raportc  entre  les  obligations 
des  it”  ’ ’ ■'  ’ * * " ’ 

t fit  ni  ont.  dans  l 
Hl.  Icnfi, 

Athéniens  , qui  étoient  comme  autant  d’initiations  "aux  Grands  Myftércs  d 'Elcufis, 
r , j /ceux  qui  dévoient  s’initier , étoient  purifiez  ou  nettoyez  de  leurs  pollutions  pall'ées 
' ' dans  le  fleuve  Ilrllus.  Lucien  dit  dans  la  Nécromancie  , que  le  Prêtre  Chaldécn 
le  lava  vingt-neuf  jours  dans  l’Euphrate  ; le  mena  cnfuitc  vers  le  Tigre  , où  il  le 
lava  & purifia  de  nouveau  , 1 nit,.f,  t<  /lu  , pour  le  préparer  par  là  à la  defeente  dans 
les  Enfers.  D’où  vient  aulli  cette  créance  reçûc,  à ce  que  je  remarque,  parmi  les 
Payeus , que  ceux  qui  écoient  morts  fans  être  initiez  , & ainii  fans  toutes  ces  puri- 
fications, étoient  plongez  dans  un  bourbier  dans  les  Enfers;  & qu’en  échange  ceux 
qui  avoient  été  purifiez,  demeuroient  avec  les  Elprits  bien-heureux.  C’cft  ce  qu’on 
e peut  voir  dans  le  Phédon  de  Platon  , s »t  « «VGlO'  «nxivo-  i.«  *«»  d^Utnu  . â> 

/S«{C If»,  & ce  qui  fuit;  d:uis  Ariltidc  , où  il  dit,  que  ceux  qui  avoicui  eu  part  à ces 
Myftércs  d’Eleufis , n’étoient  pas  réduits  après  cette  vie , à demeurer  dan:  tes  t/nl- 
h r»  t!  tuün.  très  Ifi  dans  un  bourbier , comme  des  gens,  ifui  ne  font  pas  initiez  , * 1 jàs»  mira,  tj 
y.  454*  , a î.i  tck  *>  a/ib/d  ; & enfin  dans  Plotin  , où  il  allègue  , 

que  les  Myllércs  remarquent  avec  raifon  , que  celui  qui  n’e/l  pas  punfid  ejl  dans  les 
i S’il.  p.  t.  Enfers  plongtf  diini  ttn  bourbier  , ' t /.i  ni uftaç/B/L..  Ai  ultv  * r.v  I ZJ  cV  Il  n’elt 

U.t.r.ss.  pas'  quellion  maintenant  de  parler  de  ces  Hcmerobaptijles  , dont  Epiphanc  fait 
mention,  qui  croyoient,  que  l’homme  ne  pouvoir  vivre , s’il  ne  le  lavoit  tous  les 
1 .eJinf.H*-  jours,  & ne  le  nettoyoit  par-là  de  tout  crime,  ‘ Muififii  n ig  «y>‘£*A®-  xü  nient 
*»/-Ai,y.ip.  «««,. 

**■  1 ni  o.  Ne  s'acordiit  néanmoins  qu'aux  Laïques.']  Auffi  fait-on  d’un  côté  , que  ce 

pouvoir  de  baptiler,  que  Julien  attribue  ici  a un  des  Fils  de  Conltantin  , cft  nom- 
mément défendu  aux  Las, pues  par  un  Article  des  Conftitutions  dites  Apolloliqucs  ; 
m l.  1. 1. 10.  & de  l’autre , qu’un  des  » Canons  du  Concile  d’Elibére  , célébré  en  Efpagnc  eu 
• Cm.  h.  305-.  le  leur  permet  dans  certains  cas  , qui  y font  marquez  , . Pcregrc  navigantes  , 
ans  fi  Ecclefu  us  proxi  mo  non  fucrit  , poffé  fidelem  , qui  lavaerttm  fuuas  integrum  ba- 
bel, uec  cji  bigamies , baptizare  tu  necejjitate  tnfirmilatis  polit  uns  Catccbnmenum.  Le 
» r.  il- f.  P-  Pétau  dans  l'es  Notes  fur  Epiphanc,  s’étonne  • de  cette  exception,  qui  y cft 

14>.  faite  des  bigami  en  pareil  cas,  & l’improuvc.  On  fait  d'ailleurs,  que  d’une  part 

Tertullien  S.  Jerome  & S.  Augufiin  aprouveut  ce  Batênte  des  Laïques  , & 
que  de  l’autre  S.  Balilc  le  rejette  ; en  quoi  il  cil  repris  par  le  P.  Pétau  dans  le 
même  endroit. 

r R t m.  yyq.  HcrJtiqucs  dont  parle  S.  Augufiin .J  C’cft  où  il  dit  des  Manichéens  , 

a b In  ÀQO.v  nibil  cusquarn  ptrbibest  J'alutis  afferreg  & des  Selcutiani  vcl  Hermioni 

*1  fi'j.  Hmp  dans  ta  fuite  , 0 llaptifmum  in  aijoa  non  rccipistat.  Quant  aux  deux  pâli  âges  do 

so.  Grégoire  de  Nazianze  , dont  il  cft  parlé  dans  la  Remarque  , le  premier  cft  où  il 

r «>41. 40.  p.  Jjj  Baptême  , vAnfeim  Mm,  Inftralium  aqnarxm  participes  Jimus. 

s^tsilf.  «,t.  L’autre,  J ladarfu.,  fKatnnapuD  »«  iiUle  f ifsagnas,  baplfu/tt,  quia pcccatnm  1* 

AJ.’tS 
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DES  REMARQUES. 


+qua  ftpelitut.  A quoi  j’ajoûterai  ce  troifiémc  partage,  au  fujetde  ce  qùt  eft  dit  en- 
core dans  la  Remarque  , de  cette  venu  attachée  non  i la  nature  de  l’i'j.»  extérieu- 
re , comme  Julien  donne  ici  à entendre , mais  à l’operation  du  S.  tfpiit par  cette 
Eau.  C’ell  où  ce  même  Grégoire  remarque,  que  le  Baptême  confiftc  dans  y Eau 
& dans  VEfprit , celle-là  viliblc,  & celui-ci  inviliblc  , comme  il  ajoûte , « ? 4>  * lU-  t-  *4*? 


'<*• 


1 , per  my/luarum  rtrurn  appellatitmes  ; & Tcrtullien,  0 ipfists  Baptifmi  car  nain  ac-  r,i.  p.  17' 
tut,  qui  J in  oqua  mergimur , fpiritualis  ejftélus , quoi  déliais  liber amur.  <i  Dt  tupi, 

R K si.  9pp  No»  des  ordures  du  corps.]  C'elt  ce  qu’en  effet  ce  même  Julien  rc-  , 
proche  i l’Eau  du  Baptême,  comme  on  peut  voir  dans  « S. Cyrille , qu’elle  ne  pou- 
voit  guérir  aucune  maladie  confidérable  du  Corps , comme  la  lèpre  , la  goutte  , la 
dyfentcric  & pareilles,  & cependant  qu’on  lui  attribuoit  la  vertu  de  guérir  l’adulté- 
re,  les  rapines , en  un  mot  tous  les  pccher  de  l’Ame.  S.  Cyrille  montre  l’abfur- 
dité  de  cette  objeélion  ;quc  ce  Baptême  falutairc  n’étoit  pas  deftiné  pour  guérir  les 
maladies  du  corps  ; qu’il  ne  promet  pas  un  tel  effet  ; qnc  quand  C il  H 1 S r voudra, 
l'Eau  pourra  y fuffirc;  que  la  choie  ne  fera  pas  difficile  à celui,  qui  a guéri  les  lé- 
preux , les  hydropiques  , rendu  la  vûë  à un  aveugle  avec  les  eaux  de  biloé  ; mais 
qu’il  a deftiné  à un  autre  utàgc  cette  Eau  du  Baptême  ; que  c’eff  un  Myftérc  préfi- 
guré par  Moyfc  & par  les  Prophètes , & qu’il  fait  fcrupulc  d’expliquer  aux  profa- 
nes , qui  tournent  d’ordinaire  en  raillerie  ce  qui  paire  leur  portée  ; enfin  que  c’eft 
la  force  & l’efficace  du  S.  Efprit , qüi  nous  nettoyé  de  toutes  nos  taches.  C’cft 
ainfi  que  Tertullicn  alléguant  l’exemple  de  l’Ange  , qui  remuoit  le  lavoir  de  Beth- 
faïda  , ajoute,  f Figura  sjta  médiaux  corporalis , jpiritualem  mediciuam  corelot.  Quant  f o,  Sept.  S 
à ces  mots  de  déluge  du  péché  ; de  lavemeut  de  la  régénération  , de  reuouvellemeut  & s. 
pareils  , qui  ont  été  dits  du  Baptême, comme  il  eft  touché  dans  la  Remarque  , les 
deux  premiers  fe  trouvent  dans  Grégoire  de  Nazianzc  , ufaxxurpiK  ùpcagnmc  . a«t(« 
wuUspymnut , Oit .(  lavacrum  regenerarionit , Buvant  S.  Auguftin  ; & pour  le  troilîé-  g DtCiv.Du'i 
me,  de  renouvellement  ou  renovatio  , je  trouve  , qu’Epipnane  lui  donne  ’cn  quelque  ' *>•  * r.  ir 
1,  endroit  le  nom  de  ■ muséum,  & qu’on  peut  ajoûter  au  partage  de  S.  Athanale,qui  J'  >hyf,U- 
eft  allégué  fur  ce  lujct  dans  le  • TbeJ'aurus  Ecclejiajlicus  publié  nouvellement, & que  p.  i»,. 
je  viens  de  recevoir.  C’eft  aurtt  comme  en  parle  S.  Auguftin,  que  dès  l’heure  ■ r-  ‘t- 
qu’on  eft  baprizé  , f renovatio  incipit  à remijjione  omnium  peccatorum  ; & ailleurs , 

1 baptizantnr  & renovantur.  On  peut  y ajoûter  le  mot  de  . un  de  ceux  , 1 nom.  «1!  q 

fous  lefquels  Grégoire  de  Naziahzc  déiigne  le  Baptême,  & qui  ainfi  eût  mérité  de  s»  Hom.t. 
trouver  fa  place  dans  ce  nouveau  ’Ebefaurus  , dont  je  viens  de  parler.  C’eft  où  ce 
Pcre  dît , “ nie  rot  rjupU  mût  mimsdemt . omne  tempus  tibi  ad  ablutio-  ra  0,M1-  4°" /S 

ne m idoneum  , cjuandoquidem  nullum  temprii  mortis  periculo  vacar.  Et  touchant  ce 
qui  eft  ajouté  fur  la  fin  de  la  Remarque  , de  ce  que  Tcrtullien  & S.  Auguftin  di- 
rent fur  le  fujet  du  Martyre  , comme  d’un  fécond  Baptême,  faisant  qu’il  eft  aurti  a- 
pcllé  dans  ces  Aâes  de  la  Paffion  de  Perpétua  & de  Félicitât , qui  font  alléguez  de 
même  dans  la  Remarque  ; & de  ce  qu’on  a dit , qu’il  auroit  la  vertu  , non  feule- 
ment de  fupléer  au  premier  , mais  même  de  le  réparer  là  où  il  eft  perdu  , c’eft  à 
direfon  efficace  détruite  par  la  grandeur  des  péchez  , qui  l’ont  fuivi  ; e’eft  , dis- 
je  , ce  qu’en  dit  en  effet  Tcrtullien-,  * Hic  eft  Baptifmus , qui  & lavacrum  tjf  non  " *>’ 
accent um  reprxfentat , perditnm  reddit.  C’eft  aurti  la  doârinc  de  « S.  Cyprien,  .... 

de  S.  Augnflin , r Im  enio  non  tantum  pajftonem  pro  nomine  Chrifli  , ici  fend  ex  Bap-  p ri, 


gloria.  (s 

Re.M.  <)p6.  E/I portoient  proprement  le  nom  de  Pénitcns.J  C’eft  cc  que  dit  S.  Au- 
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gu  (lin  , e Eft  Pecnitentia  rrttvhr  atquc  inélmfior  , <»  qua  propriè  vocantur  in  Pu  défi* 
Pamitentcs.  C’cft  flulfi  dans  la  muni’  Homélie,  où  il  touche  & réfute  la  raillerie  , 
que  les  Payons . fui  vaut  qu’il  elt  njoûté  dans  la  Remarque , & que  Julien  le  prati- 
que ici,  failoicM  de  cette  Pénitence  Publique  dans  l’ancienne  Eglilc,  comme  d’u- 
ne impunité  , ou  d'une  amorce  a pécher , » filent  mde  Cbriftianis  Pag  an  t i n- 
S U I,  T A R fc  île  POE  N • T E N T I A,  t]M.e  militât  a ejl  in  Eedejta , (ft  contra  noxnuUas 
h.erefes  tenait  Ecchjia  Calbolica  iftam  i itatem  de  Pénitent  ta  agenda.  Et  ctlfuitc, 
Ergo  /oient  in  Je  etiam  P A G A NI  quaft  SSL’Lr  ARE  nobit,  nefeientes  quid  loquan- 
tur,  quia  ad  verbum  Dei , quid  liuguat  infant iura  faeit  dijertas , nonpervenerunt.  /-'or, 
inq niant , faeit is , Ht  peccent  hommet , cttm  ilhi  promit titii  veniam , Ji  egerint  POLNJ- 
t t s t i A m.  /Jtjjbuttio  tft a eft  , non  aJminitio.  C’cll  ce  qu’il  inlinuë  encore  dans 
fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumcs , < Ihdieque  Paganorum  oppkobiuum 
quale  in  not  eft.  Qj:id  putatis  , fratrei , qui  J eoi  putatit  dicere  nobit  \ / or  corrumpitir 
dijciplinam  , morefque  generii  humant  pervertit! s.  Quid  inveherit  ? Die  qttamobrem  ? 
quid  fecimui  > Oando,  inquit,  homimbui  P OE  N I T h N T I K.  locum  , pr-omittendo  I M- 
P U N I T A T fc  M OMX’USl  DELICTOR.IIM;  ideo  hommes  ma/a  faeiuut  ,'fecuri  , 
quoi  eu  cttm  etnverft  fuerint , omnia  dimittuntnr.  Ce  que  ce  grand  DoCleur  répond 
a cette  invective  de  Julien  & de  fes  pareils , dans  ces  deux  différons  endroits  de  fes 
Ouvrages  , lé  réduit  à ces  reflexions  ; 11  demande  „ ce  que  le  pécheur  deviendroit , 
„ fi  on  termoit  le  port  de  la  Pénitence;  s’il  n’y  avoit  qu’une  licence  de  pécher,  & 
,,  aucune  indulgence  pour  le  pécheur  ? Qu’il  redoublerait  d’autant  plus  les  péchez, 
„ qu’il  dcfefpereroit  de  fon  pardon  ; Qu’on  voit  de  quelle  manière  vivent  les  Gla- 
„ diatcurs  , qui  le  voyant  dellincz  à la  mort  , comme  des  viétimes,  veulent  fatis- 
„ faire  leur  cruauté  avant  que  de  verfer  de  leur  fang  : Que  le  pécheur  dirait  de  mê- 
„ me;  je  fuis  condamné,  il  n’y  a plus  de  pardon  pour  moi, que  ne  fais-je  au  moius 
„ tout  ce  qui  me  peut  fatisfairc,  puis  qu’il  n’y  a plus  que  des  tourmens  à cfpérer: 
„ Qu’il  deviendrait  plus  méchant  par  le  dcfclpoir  : Que  celui , qui  lui  promet  in- 
„ dulgcnce,  le  corrige;  & que  celui  qui  cl'pére  la  vie,  ne  refufe  pas  la  médecine: 
„ Que  Dieu  enfin  a pourvû  également  à ce  que  d’un  côté  l’clpérance  de  l’impu- 
„ nité,  & de  l’autre  ic  defcfpoir  du  pardon  ne  redoublât  les  pochez,  le  premier  en 
,,  acordant  le  port  de  la  Pénitence;  l’autre  en  rendant  incertain  le  jour  de  la  Mort. 
C’ell  aufiï  la  reflexion  de  S.  Bafilc  fur  le  même  fujet,  que  le  defefpoir  endurcit  dont 
te  péché  celui  qui  y eft  tombé  ; an  lieu  que  l'attente  de  la  Pénitence  redreffe  celui  que  le 
péché  a abbatu , if  lui  aprend  à ne  plus  pecber , a î fft  eofgf  ’r  ciw»nw»  drajp/l |j.<  drirU, 
T irai  atriiia  eiwHMlè%  rtit  dptaflipnTS  * J m&rîinla  •é  Minou»  , x avenu 

iineoMi  , j£  ptr%ln  i/Mpiitii  eotfrçinmi  13'uu  vient  encore  , que  fur  la  demande , 
qu’il  fait  dans  la  fuite,  » A qui  la  Pénitence  eft  propofée  ? il  répond,  que  celui  qui 
fait  du  mat  en  efpérance  de  la  Pénitence  , eft  privé  par-là  de  la  Pénitence.  Tcrtul- 
’lien , avant  que  d’avoir  einbrafic  les  erreurs  de  Montan  , avoit  piéycnu  la  même 
objeélion  de  cet  Apollat  ou  de  fes  pareils  contre  la  Pénitence  , f A b fit  ut  aliquii  ita 
interpretetur,  quaft  eoftbi  etiam  nunc  patcat  ad  delinqnendum  , quia  palet  ad  prniteu- 
dum.  Atiflî  (ait-on  d’ailleurs  combien  cette  imputation  étoit  également  éloignée 
de  la  doctrine  & de  la  pratique  de  l’Eglifc  Chrétienne , fur  le  fujet  de  cette  Péni- 
tence , de  cette  ,<  Exomologefts  profterneudi  if  httmiUficandi  bommis  difeiplina  , com- 
me en  parle  le  même  Tcftullien  , & qui  décrit  allez  la  trille  condition  , à laquelle 
elle  réanifoit  le  pécheur  Pénitent,  de  même  que  les  obligations  indifpenfablcs  d’u- 
ne véritable  converliou,  qu’on  en  exigeait.  Origénc  infinuc  aulli^  toutes  ces  pré- 
cautions dans  (on  livre  contre  Celle  , où  il  dit,  * •«  r’  «w'r.A  «rl>  •y*S  ii  «Sà  «y«£- 
ru.ii  t au , p Jtex  t êj^Xjffwjjwrjv» , jam  erra  peccantes  qnam fevera  eft  difciplm  i , pré- 

cipite contaminâtes  libidine.  Le  grand  Doiflcot  de  i’Atriquc  , ou  plutôt  de  toute 
l’Eglife , dit  encore  fur  ce  fujet,  « Hoc genm  Pa-nitcnri.c  ner.u  fibi  proponat  , ad  hoc 
gants  terme  lé  prxparet,  t amen  fi  forte  contigerit  , nemo  dfperet.  Et  quant  i ce  qui 
cil  ajouté  dans  la  Remarque  , pour  montrer  l’abfurdité  d'autant  plus  grande  de 
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cette  objection  de  Julien  & de  fes  femblablcs , les  Payais  mêmes  croyoient  ex- 
pier leurs  crimes  par  la  Pénitence,  il  ne  faut  que  voir,  comme  j’ai  dit , ce  que 
Julien  lui-même  tait  dire  - ci-dcfliis  à Aléxandre,  où  celui-ci  cherche  non-feule- 
ment à exeufer  fes  fautes  , comme  le  meurtre  de  Clitus  , & pareils  par  la  pé- 
nitence, qu’il  en  avoit  faite;  mais  où  il  en  dit  de  plus,  comme  il  y’ a dans  l’O- 
riginal , r.  Mnc/u)**  «'♦(•!  *«>v  «J  Ç liynÿvdtm  edrn(f  imifm  . P OE  X 1 T t N r ! A 
SAPttMS  «mnim  , {S  earum  qui  pfccCAitusr  StRVAïRix  Dca-  c’eft-à- 
dire  dans  les  termes  de  Plutarque,  qui  la  nomme  de  même  en  quelque  endroit, 
« M.be^Àf,»  tuiaui.  On  peut  y joindre  les  partages  d’Arrien,  non  feule- 

ment *où  il  loue  Aléxandre  de  la  pénitence,  qu’il  auroit  d’abord  faite  du  meur- 
tre de  Clitus,  mais  plus  expreffémeut  dans  ces  partages  alléguez  en  François  dans 
la  .Remarque,  fur  ce  que  Julien  fait  dire  à Aléxandre,  & où  Arricn  avance  ces 
belles  paroles , * jm*  ,S  •/...-/•  «<«  mn,  «/■«(»’«  ,p.x*,t,  „ ^ ù.«. 

!»'  in  i Unicom  emm  PecCaii  meoiCixam  ejj'e  enjeu  , peccati 

CO  s F r ss  i On  t M , mamfejl  unique  P oz  mtentiæ  documentum  edere.  N’y 
voit-on  pas  un  raport  allez  nianitclle,  avec  ce  que  dit  Tcrtullien  fur  le  fujet  de 
la  Pénitence  Chrétienne,  < Jurande  valetudinis  iteranda  Medici  MA  eji  on  à 
ce  qu’il  ajoute,  Exomologe/îs  eji  , qui  dehtlum  Damna  nojira  cokfitfmur  ' 
ou  d’ailleurs  avec  ce  que  dit  S.  Auguftin  , f Aperiant  medicamf  sio  Poeni- 
T f.  n t l * mires  Jius  ; enfin  avec  tant  d’autres  partages  des  anciens  Docteurs  de  l’E- 
glifc  Chrétienne.  Ajoutez,  d’autre  côté  ce  que  dit  Platon  , & dont  il  fera  encore 
parlé  dans  la  fuite,  que  les  hommes  expient  leurs  péchez  , dont  il  y fait  mention 
for  LA  P*  N I t t N et  qu’ils  en  jont  le  rcjle  de  leur  vie  , .<  mor.7,  ix  X.,  pi.', 

i ou  cc  que  Simplicius  remarque  en  plulieurs  endroits  de  fes  Commentaires 

fur  Epi  Crète,  *Cf«  } i oXt&,  Miln/dxin  .'j««  nei,  rO.ua,  ndtngn, , J;a„  dug,  iùr  0,;, 
ù<  ri  r.  w rix®.  i(ât  -f  ^idfrtui , veram  autem  P OE  N I T F N T I A M s A r I s nd  PER- 
FiC  t AM  purgaliauon  ej/i,  cenjlat  ex  eo,  quod  ÿ Dsus  hune  purgationis  fi  rient 
Jpectat.  11  dit  dans  le  même  endroit , que  par  la  Pénitence  & par  les  prières 
nous  fommes  convertis  à Dieu.  Nous  en  verrons  encore  d’autres  partages  plus 
exprès  dans  la  Remarque  fuivaute.  Hieroclcs  remarque,  que  le  Repentir,  ou  la 
N 1 } meme  eji  le  commencement jle  la  Pbihjopbie  , > H'  J Mir«.«ia  nïr,  <fo5. 


...  ’ ‘ ...........  , vu  iui.v  — v ■ ..... . „v  ut  tas 

pécher  , mais  qu'après  avoir  péché  , il  faut  recourir  à la  Juftice , comme  à la  mé- 
decine de  l'âme  , & qu’il  faut  recouvrer  la  probité' , qu'on  a perdue  , par  le  fecours 
comme  il  ajoiltc  , d'une  iujle  Pénitence  , en  nous  foûmettant  « la  correélion  divine' 
t (h.  0.  ayalwj  amXa^îa «>.»«,  UBafuxim  i r ' hmidAnn. 

11  il  eu  faut  pas  davantage  , pour  la  preuve  de  cc  que  j’en  ai  dit  dans 
la  Remarque;  pour  en  recueillir,  Que  Julien  eft  également  injufte  & impie  dans 
cette  raillerie,  qu’il  lait  ici  de  la  Pénitence  Chrétienne  ; & que  ce  qu’il  en  dit 
retombe  fur  fes  Doélcurs  , comme  nous  allons  encore  voir  dans  la  Remaraue 
lui  van  te.  H 

Rem.  9J7-  EJI  a fez  connu  des  Anciens .1  Comme  entre  autres  du  Canon  xi.  du 
grand  Concile  de  Nicée,  où  il  cil  dit  des  Pénitens  rcçiis  à tous  ces  degrez  de  Pé- 
uitcnce,  pratiquez  dans  l’ancienne  Eglife,  «,»  ynrim  /.D nfiiximu,  quienmque  ver  E 
P OE  MITENT  , fir  ainfi  non  pas  feulement  en  grimaces  , ou  en  'coups , dont  Ju- 

le."i,P^mC1’  °"fur,la.  th,i  & ce  qui,  pour  le  dire  en  partant,  ou- 

tre le  partage  de  S.  Auguftin,  qnej’ai  raporté  fur  la  fin  de  la  Remarque,  fait  allu- 
non  a tous  ces  actes  d’humiliation  , que  pratiquoient  les  Pénitens  dans  l’ancienne 
Eglùc,  pour  marque  de  leur  contritiou , & pour  émouvoir  les  Fidèles  à compallîon 
eu  eur  endroit.  Mais  pour  en  revenir  aux  aftes  d’une  Pénitence  , non  extérieure 
uulamcnt  > Ulais  cceur  & réelle  ; dans  le  Canon  fuivant  du  même  Concile  de 
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Nicéc,  il  cil  dit  plus  en  detail  , que  la  crainte,  les  larmes , la  patience  & les  bon- 
nes œuvres  montrent  utte  CONVERSION  EFFECTIVE,  & MK  feulement  eu  a pa- 
rente , rît  a; y»  tù  à rxn/mlc  ; y auparavant  , qu'il  faut  examiner 

dans  toutes  les  petites  impojees  aux  Pénitens  , f intention  fx  la  maniéré  de  la  Pdniteu - 
ce  ; il?'  Smart  j rwn.  ngertiml  i{in£«,  r>'r  aftaiprn  rfi  Tl  liî®.  ■f  m,t»u «t.  On  peut 
ajouter  le  fécond  Canon  du  Concile  de  Laodicée  , qui  contint , qu’on  acordc  Ja 
Communion  à ces  Pénitens,  qui  entre  autres  auront  montre  une  par  faite 
Conversion  de  leurs  mécbaneetez , rjti  t».  icm-fufb,'  V tsmê,  ttXtiar  mmtfS^m.  A- 
joûtez  au  témoignage  de  S.  Cyprien,  raporté  dans  la  Remarque  , celui  de  Tcrtul- 
lien , où  décrivant  l’état  & les  mortifications  des  Pénitens  , il  joint  enlèmble , 
• Corpus  Jbrdibus  obfcurare  , ANIMUM  morronbus  dejicere  ; celui  d’Origéne  , où  il 
remarque,  que  les  véritables  Pénitens  font  enfin  reculs  dans  la  Communion  de  l’E- 
glife,  quand  ils  ont  fait  paroïtre  une  vilïble  converfion,  & pendant  un  plus  long-tcms, 
que  ceux  qui  ont  été  admis  premièrement  à l’inftruèlion  dans  la  Foi  , * f«»  y#* 

cÂïi J%rTMi  , xpffmkutn  V lytl’  *(%*i  urmy/Ûflên  , t rif*  Je  laille  à 

part , que  c’ett  dans  ce  même  fens  , que  d’autres  Pcrcs  de  l’Eglue  demandent  une 
Pénitence  non  fardée  ou  iimulée,  mais  lincére,  pure,  procédant  du  cœur , i|  «*;,?« 
1 î«  r^ijtat , dit  « Saint  Chryfollome;  ou  comme  dit  Saint  Auguflin  , t fi  at_.it  Puni- 
tenttam  ex  toto  corde  ; fi  agat  Pocnitentiam  , ubi  Dent  videt  cor  David  , isfe.  Et 
quant  1 ce  qui  ell  ajoûté  maintenant  dans  la  Remarque  , que  les  Paycns  exigeoiettt 
auffi  des  macérations  & mortifications  extérieures  , des  chStimcns  corporels  de 
ceux  , qui  s’Initioient  à divers  de  leurs  Myftéres , ou  qui  prétendoient  d’ailleurs 
être  purifiez  & délivrez  de  leurs  péchez  ; c’ell  ce  qui  entre  autres  cil  allez  con- 
nu , ou  qui  a déjà  été  remarqué  par  des  Savans , à l’égard  des  Cérémonies  & des 
obfervations  de  Jeûnes  ; de  Vœux  de  Challeté  ; de  Coups  de  fouet  par  plulicurs 
jours  ; de  ibutfrances  du  Froid  , de  la  Soif,  du  Feu  ; enfin  de  toutes  fortes  d’é- 
preuves fur  leurs  corps , & endurées  par  degrez  , pour  les  rendre  par  li  impoiïï- 
bles , comme  en  parle  No'nnus  en  deux  endroits  de  tes  Collcâions  fur  la  premiè- 
re Orailbn  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  contre  nôtre  Empereur , & entre  autres , 
t tiùt  3 fuSaeàÇ  TiAnfy  tà{  5 MltfU  tiAitw  , il  /ti  sfiè  aarà,  Ç Qliri»  aafifbu  , roi  ôijé 
iatrnt  Swalsi  ro.  ’iritt  ; neminem  poffe  initiari  faeris  Mitbræ , nfi  en  per  cannes  periem.it 
punitionet , y fieipfium  ofiendat  impajjibilem  y fanihtm.  C’ell  par  où  ils  préten- 
doient en  effet  travailler  à la  purification  de  l’Ame  , comme  on  peut  voir  aulTi  de 
ce  qu’en  dit  le  même  Simplicius  , que  j’ai  allégué  dans  la  Remarque  précédente  , 

f tt  tmutt.xx,  rttU  ttn  f Aaynû  4'»£«  nlMAHI,  iat  rtt  tatr S finj  Six.  , fltntaue  certifi- 
finuc  rationes  y bationALiS  anima  perfeéliones , cmn  qui  s ipfe  fiii  fit  vin- 
dtéla.  Ils  ont  même  pafle  plus  avant,  comme  je  rinfinuc  aulli  dans  la  Remarque, 
qui  cil  de  n’attacher  pas  une  véritable  Pénitence  de  fes  crimes  palfcZ  , & l'effet  , 
qui  en  doit  réfulter,  d’une  purification  parfaite,  de  ne  l'attacher  pas , dis-je,  à ces 
aélcs  extérieurs , ou  aux  foutfranccs  du  Corps,  mais  bien  aux  tourmens  plus  cruels 
de  l’Ame  & de  la  Confciencc  , comme  en  parle  le  même  Simplicius  dans  la  fuite, 
fi  ',ilm  xt  *£  ions.  Tiii  xft.  ret’fbà  f ilttld  iuagr irn  , er  UC  latum  enini  y dolmens 
an  uni  f fi  niant , qui  delieiis  y lOIKplatunt  itlecebns  inefeati  peccaverunt  ; & ce  qui  le 
raporte  à ce  qu’en  dit  Plutarque,  que  la  confidence  du  pecheur  lui  lail/'e  la  P fs  l T F.  N- 
C r DAMS  L’AME  , comme  une  playe  chus  la  chair  , qui  le  bleffe  incel’amatent  , y 
lui  donne  des  atteintes  cruelles  , J rinric  , ific.  ’iw  i>.«5F  ci  ragni , rjî  fivxt  nbr  ^’fxui- 
Ihu  , ai/uSort  erar  dù  ^ ri  ta,  orne  ci  aaeXrxi.  C’ell-à-dire  , foivant  qn’cn  parle  S.  Au- 
gultin,  Compiingat  Pcrnitentia  criratnum.  Simplicius  d’ailleurs  ajoflte  encore  à ce 
que  je  viens  d'alleguer , < fi  y>wi«  (c’etl-à-dire , comme  en  parle  le 

Concile  de  Nicéc  dans  le  paflàgc  de  l’Article  xt.  raporté  un  peu  auparavant,  %ru 
t/iuial  ) nü  wtttsSI  fan  S mllWl>  a'txiaii  KplàÇ, on,  , (fie.  quos  rnim 

t tri  deliCtorum  p mit  et , hi  acerbijfimis  confie  ientix  crucialilni  fe  ipfiot  muhlant.  Ccd 
le  même,  qui  dit  encore  ailleurs,  A tAu.ieisn/cdm  j ysitùn  ? àfcafiaù tm  taira  rtwn- 
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ett?t  rlà  tmççiîïù  n.ftècax  é MéxqtiXdxt  ytdfipx  , rjà  r i aitti  v : yfid  vo  I’»  * . Ai- 
ri*f  , »'*,*'  >£  -ri  rifta  7#m*AiMv'r**  ti  ryc  «rg*0XB>Ait/<iMrt  , A tint  quant  eus  qui  pce  cu- 
rant 1 x animo  PotNiTET  ijta , s’entend  les  oifrandes,  les  prières,  dite,  dont 
il  s’enoir  de  parler  , fondai  une  aa  converfioncm  ad  ücum  , cùm  fiat  argumenta  Pt  ni- 
tcnri.e  & auimi  non  tant  ion  fummifii  , J'ed  ettam  corporit  gennfiexi  projlralt-  Et 
c’ell  en  quoi , pour  le  dire  en  pallant , 011  peut  voir  encore  le  raport  de  ces  actes 
extérieurs  de  Pénitence  , ni  riax  ym/KXmCmt  n K.  wpmoXi.ftfia.  , corporc  genufiexo 
ts  profirato,  avec  cette  « ynxtorin,  comme  on  1 apclloit , & ûvwLnc,  genttfiexio , 
fubftratit , ou  provolatio  des  anciens  Pénitens  dans  l'Eglife  Chrétienne  ; avec  ce 
qu'en  dit  Tertullicn  dans  le  pallagc  raporté  déjà  un  peu  auparavant , Exomoloiefis 
frofternendt  & hamtlifiiaudt  hominii  difctpltna  ; dans  la  fuite  caris  Dei  adgenicutari  ; 
& daus  un  autre  endroit , * car»  igitur  pr moll  it  homme m , maris  relevât  ; enfin  avec 
ce  que  dit  S.  Auguftin  , * inclines  ad  remediam  humilttat  Pmiteutis.  A quoi  on 
peut  ajoûter  ce  qui  fc  lit  dans  les  Qucftions  attribuées  à S.  Athanafe , touchant  la 
véritable  Pénitence  Chrétienne,  Mirxrux  >«>  en  f ¥ xnint , «#.'  à xîn^.  f «c*«ï, 

Pomitentia  ejl  non  genufltxio , fed  abjlmcntia  a main  , & , comme  il  dit  , qui  conliftc 
en  des  prières  à Dieu,  pour  la  remillîon  des  pcchez,  qu’on  avoir  commis.  Ajoû- 
tcz  enfin  ce  que  dit  encore  le  même  Simplicius , que  c’eft  un  vrai  argument  de  Pé- 
nitence , de  ne  commettre  plus  les  mêmes  pcchez , ni  même  d’autres  moindres  à 
ceux-là  /tvciTi  rx  xCrx  xptxfrtU  . foiS'i  rd  omuttn  iXxrîmx.  C’cft-à-dirc  , lùivant  la 
doctrine  de  S.  Augultin  , • l/la  ejl  vera  Pomitentia  , quando  fie  convertitur  quit  ne 
non  revertatnr;  & dans  un  autre  endroit,  où,  fur  ce  qu’on  lui  pourroit  demander , 
de  ce  qu’il  faut  faire  apres  la  Pénitence,  il  répond,  qu’ils  ne  doivent  pas  feulement 
s'abllenir  de  ces  crimes  capitaux,  dont  ils  faiioient  pénitence,  mais  s’abllenir  même 
des  moindres , f Dieu , ah/lmetc  vos  ah  ebrietate , Ific-  ai  immoderato  rifu  à verho  otio- 
fo  , unie  redditnri  fiant  hommes  rntionem  m die  judicii.  Ecce  quant  i.  E V 1 A dixi. 

0 muta  tamen  gravia  & ptflifera.  C’eft  d’où  , oc  de  ce  qui  en  a été  déjà  touché 
dans  la  Remarque  précédente , on  voit  allez  clairement , que  les  Payons  les  plus 
éclairez  , ont  tenu  fur  la  nature  & les  effets  de  la  Pénitence  , que  Jnlicn  tourne  ici 
en  raillerie,  que  dis-je,  ils  ont  tenu  prcfquc  un  même  langage  avec  les  Canons  & 
avec  les  Pères  de  l’Eglife  Chrétienne.  Mais  après  tout , on  peut  dire  à l’avantage 
& à la  gloire  dt  la  Pénitence  Chrétienne , qu’il  n’y  a qu’elle  feule  qui  convertit 
l’homme  à Dieu  par  une  Eoi  vive  & ardente  ; qui  porte  pour  marque  infaillible, 
la  haine  du  péché  , & l’amour  de  Dieu  ; t Panieenliam  certam  non  Jacit  nifi  odtnm 
pecc.it i {ÿ  amor  Dei , dit  S.  Auguftin;  enfin  qui  exige  du  Pénitent , non-feulement 
l’obligation  de  détefter  de  tout  fon  cœur  le  nul  qu'il  a fait  ; mais  aulli  de  regret- 
ter le  bien  , qu’il  a négligé  de  faire  ; * Dnplicem  habere  débet  fietum , dit  ailleurs  le 
même  Doifcur,  in  Pomitentia  omnii  peccatur  , five  quia  per  negligentiam  bonum  non 
fecit , [en  per  audaciam  malnm  perpetravit.  Qaod  cnim  «portait  non  gejjit  , qaod 
non  oportutt  egit. 

R EM.  9fS-  Epiphane  en  quelque  endroit.']  C’eft  dans  fon  premier  livre  contre  les 
Hérélies , OÙ  il  dit , « Mit»»»  fi  w**e*éé  > <§»•»»  Ixrhrfta  , Pomitentia  enim  pargat , 
anum  liaptifina.  Il  dit  ailleurs  , que  la  Pénitence  ert  un  des  trois  renouvelle- 
ment de  l’homme  avec  le  Baptême , & la  grâce  de  l’adoption , qui  le  fuit , t Tfiit 
àrxrpMrct , ific.  ■£  i Mtixtnx  : & , comme  il  ajoute  , que  la  Pénitence  renouvelle 

1 homme  , qu'elle  met  à mort  le  péché , xixnxex  rxirm  ktiirn  fie  •é  aéria  ntaeêtUirt^) 
à â/txçna.  Ce  qui  fe  raportc  à ce  que  dit  Origéne  dans  fon  livre  contre  Celle  , 
fur  le  fujet  des  véritables  Pénitens,  qu’ils  font  comme  rtffufeitez  det  morts , quand 
après  les  épreuves  d’une  longue  & férieufe  Pénitence,  ils  font  réconciliez  à l’Egli- 
lc , triât  obi  an marxirai ; fur  quoi  on  peut  voir  ce  que  dit  S.  Auguftin  » dans 
fon  Traité  de  la  Doctrine  Chrétiennes  Et  quant  aux  paflàges  de  ce  même  Doc- 
teur , citez  déjà  dans  la  Remarque , qui  parlent  encore  de  cet  autre  Baptême , ou 
de  ce  lavement  & de  cette  purification  effeélive  de  l'homme  par  la  Pénitence  , dont 
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cet  Apoffat  tait  ici  mention  , en  fc  moquant  véritablement , mais  en  parlant  après 
tout , comme  uous  voyons  , dans  lu  l'ens  de  l’Egiifie , & le  langage  de  fes  Doc* 
* S-.-»,  j.  in  teurs  : le  premier  paflàgc  , dis-je , * lavatur  traque  es’  mtmdus  eji , ifc.  le  trouve 
'•  dans  l’endroit  marqué  ici  en  marge;  de  même  qu’on  y voit  f l’autre  patàge , où 
„ L Saint  Augullin  nomme  les  trois  péchez,  dont  Julien  venoit  de  parler  , & qu'il  dé- 
îo.  «.me  ligne  encore  ici  par  ces  mots  , s'il  retombe  dans  Ut  mimes  vices  ; c’eft-à-dire  17k- 
continence  ou  l’ Adultère , V Homicide,  & le  Sacrilège.  C’clt  ainlï  que  ce  làint  Pc* 
a IUJ,  rc  dit  encore  dans  la  fuite,  fur  le  lujet  de  cette  Pénitence,  4 Redmsere  srfque  in 
fenectulem  vitam  I.  A S C l v i A , Blufpbemio,  Sacrit,  e G i o perditam.  Audi  lait- 
on, que  c’étoient  ces  trois  grands  crimes  publics,  ou  capitaux,  l' Adultère Ho- 
micide , & le  Sacrilège  ou  vldalàtrie , dont  ceux  qui  en  étoient  coupables  , é- 
toient  fournis  à cette  publique  & fevére  Pénitence  , portée  par  les  anciens  Ca- 
nons; que  même,  comme  il  cil  ajoûté  dans  la  Remarque,  V Idolâtrie,  ou  ceux 
qui  avoient  enccnfé  aux  Idoles  Payennes,  & l'Homicide,  du  tems  de  Tcrtullien, 
étoient  encore  exclus  de  la  Réconciliation  ou  Pau.  de  l’Eglife , comme  on  Pa- 
pe Hoir  ; que  cette  rigueur  fut  dès-lors  adoucie  à l’égard  des  Adultères  , par  le 
Pape  Zephyriu  ; que  cependant  les  Homicides  volontaires  ne  furent  reçus  à la 
b r.t.-L  j|.  Communion  , qu’à  l’article  de  la  mort,  par  un  ‘Canon  du  Concile  d’Ancyre  , 
célébré  avant  le  grand  Concile  de  Nicée.  Je  lailfe  à part  le  Concile  d’Elioé- 
c feu,  7.  rc,  qui  dans  le  commencement  du  quatrième  Siècle,  > exelud  encore  de  la  Com- 
munion à perpétuité,  les  Idolâtres,  les  Prêtres  coupables  de  meurtre  ou  de  pait- 
lardifê;  ceux  qui  après  la  Pénitence  étoient  retombez  en  ce  dernier  vice.  Après 
tout,  d’autres  Conciles,  & entre  autres  le  premier  ûc  grand  Concile  Univcrfcl, 
relâchèrent,  comme  on  fait,  de  cette  grande  rigueur , & rapclléreiit  U-detlus  la 
d cm.  n.  Loi , ou  la  pratique  ancienne  , fuivant  qu’en  parle  le  Concile  £ fufdit  de  Nicée; 
«w.  .v.v.  reçurent  indilfércmmcnt  à la  Réconciliation  & à la  Communion  tous  les  véritables 
Pénitens,  coupables  véritablement  des  crimes  ful’dits,  mais  qui  par  divers  degrex 
d’une  longue  Pénitence,  avoient  douné  des  marques,  comme  il  a été  dit,  d’u- 
ne véritable  convcrlion.  D’où  vient  aulli  que  S.  Augullin  condamne  en  quel- 
que endroit  le  fêntimcnt  de  ceux , qni  expliquent  le  péché  irrcmilîible  contre  le 
S.  Efprit,  de  ces  trois  crimes,  dont  il  eft  ici  quefliou  , V Adultère  , r Homicide , 
& la  Oèjertion  ; & cc  qu’il  reprefente,  comme  un  feutiment  éloigné  de  la  doc- 
trine & de  la  pratique  de  l’Eglife , qui  recevoir  à Pénitence  les  coupables  des 
r h Mi  ni.  crimes  fufdits  , » fed  ifte  fenfus  tsnde  probari  poffit  ignoro  , cnm  P oh  NI  T - N- 
Bunpl  Sut.  TIM  QUO  RU  MCUSQUC  criminiim  Locus  in  kcclcjsa  non  negetur •.  Aufli  faut-il 
*'•  expliquer  d’autres  palfagcs,  où  je  trouve,  que  ce  même  Pcrc  éloigne  un  Meur- 

f loNitoi.  tAcr  de  la  Communion  , f'Si  oms  verb  jibi  confciut  de  Homicidio  &c.  com- 
Sirm.t.r.x.  munieerre  nnllatenns  prafnmat  ; & ce  qu’il  dit  dans  cc  même  fens  dans  là  belle 
î £f,  if.  Lettre  à Macedonius,  a Nam  quofdam , quorum  crimina  manifefla  faut,  fjfc.  à fo- 
eietate  tamen  remtvemses  altarii  ; il  faut , dis-je  , les  entendre  , jufqucs  à ce  que 
ces  coupables  d’ Homicides  ou  d'autres  grands  crimes  , euflent  palfé  par  tous  les 
degrez  de  la  Pénitence  publique,  & donné  des  preuves  d’une  parfaite  converfion. 
Et  en  effet  PEglilc,  comme  011  fait,  condamna  les  Montaniffes  , les  Novatiens 
& pareils , qui  ne  voulurent  point  recevoir  à la  Pénitence  ceux  qni  étoient  tom- 
bez , comme  on  parloir , depuis  leur  Baptême  ; mais  n’en  ufà  pas  de  même  à 
l’égard  des  Relaps  ; & ce  n’ell  pas  feulement  Tcrtullien  , qui  dit  fur  la  fin  du 
Di  rmic.  deuxième  Siècle,  ‘ Colloco vit  in  vejlibulo  Pœnitentiam  fecundam;  c’eft-à-dirc  après 
7.  " la  première  , dont  H a été  parlé  auparavant  , & qui  précédoit  le  Baptême  , quee 

fuifanttbut  patefaciat , fed  1 A M s I M E L , quia  jam  jecundo  , fed  ampliut  n u N- 
qu  am  ; mais  encore  S.  Âuguftin  dans  le  quatrième  Siècle , où  il  parle  de  ces 
. Retape,  t pofl  aèlam  , comme  il  dit,  Pamitentiam  ; où  il  remarque,  que  l’Eglif» 

SA'  T'  véritablement  ne  les  admet  plus  à la  Pénitence , & en  aj otite  la  raifon  , Qiiam- 
tsis  ergo  coûte  falubritcrquc  provifum  fit  , ut  locus  illius  bumillimx  P OE  n l'r  t N- 
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T!.t  S K ME  T.  EecleJIa  concédât  ur,  ne  me  du  tua  v'tlis  miuus  utilss  effet  eegrotis.  Mais 
il  y ajoute  d’ailleurs  cette  confolatîott , que  Dieu  , comme  il  venoit  de  dire, 
n’en  oublie  pas  pour  cela  la  patience  à leur  endroit,  ne  laitle  pas  de  faire  lever 
liir  eus  fini  Soleil , üeus  lumen  Juper  e os  ju.e  patienté, e non  oblivifcitur.  Et  quant 
à ce  qui  elt  ajoùté  fur  la  fin  de  la  Remarque,  que  Julien  parle  ici  dans  le  feus 
de  ces  Philofophes,  qui  croyoient  qu’il  y avoit  des  péchés  d’habitude,  dont  il  cil 
Imposable  de  le  défaire  , ou  de  fe  laver , il  ne  faut  que  voir  ce  qu’en  dit  Cclfe 

dans  OrigéllC,  ‘ lO  ùf  *«>W  »»v  À a.'  , Sri  T.I*  àua^idnn  nfvxi rut  TI  k'  iihrftit.t  «fiis  al 
ni,  ojXufmi  raWa  >< , fUri  yi  ix«»>  ; atqui  plane  confiai  tnnata  conj'netndine  fir- 

mata  v.tia  , ne  cajhganjo  quidem  emcndari , tantum  ahejt  ut  hoc  mifericordia  tffuias. 
Ce  qui  le  raporte  .1  ce  que  dit  Socrate  dans  Platon,  qii’il  y a des  pécheurs  , qu’on 
ne  peut  guérir  , vû  U graudeur  de  leurs  crimes  , comme  ceux  qui  ont  commis  de 
grands  & de  Jrépiens  SACRILFCEs^  ou  des  HOMICIDES  injufles , CCS  mêmes 
crimes,  dont  Juiicn  parle  ici.  * o’i  df  «>  >i«r«  Üjeii»  t«  fuyit.  ¥ dftu(n/tù- 

Tur  à IEPOZTAtAZ  ii*a|  lé  Riy>l«  , itONOTI  «Viajvï  «j  II.III  iii^yiraini  > & 

que  ceux  qui  en  font  coupables  , lout  précipiter  dans  le  Tartarc  , pour  n’eil  fortir 
jamais  ; au-iieu  que  ceux  , S.  } m«jm  , £yr.  qui  ont  commis  des  pocher  capables 
d’être  ifft/m,  & qui  d’ailleurs,  comme  il  a déjà  été  allégué  un  peu  auparavant,  en 
ont  fait  Pénitence  le  relie  de  leur  vie , après  une  année  de  demeure  dans  le  Tarta- 
rc, en  fiirtent  ; & apeliant  hautement , « priant  ceux  qu’ils  ont  offenfé  dans  cette 
vie,  & lailant  ainfi  une  efpécc  de  Pénitence  publique  de  leurs  pocher  palTer  , font 
délivrez  de  leurs  maux,  en  cas  qu’ils  en  obtiennent  pardon.  Mais  pour  en  revenir 
i Julien,  on  voit  allez , qu’ii  prétend,  que  les  crimes  de  Conllantin  & de  les  Fils, 
étoient  de  cette  première  forte  ; c’cll-a-dire  de  ces  grands  Sacrilèges  , & de  ces 
disons  injnftft , d’où  , lelon  Platon  , il  n’y  avoit  point  d'expiation  à attendre  après 
cette  vie  ; & qu’ainfi  la  Douleur  & le  Repentir , que  Confiance , qui  étoit  le  plus 
coupable  de  ce  dernier  crime  , en  témoigna  , & dont  il  efi  parlé  fur  la  fin  de  cette 
Remarque  , auroient  été  en  vain,  & ne  l’auroient  pas  délivré,  comme  il  s’en  flatte 
Ici,  des  peines  rigoureufes  après  cette  vie.  Pour  ce  qui  regarde  ce  Kcpentir  de  Con- 
fiance , c’efi  dans  fa  Lettre  aux  Athéniens  , que  Julien  en  fait  mention,  où  après 
avoir  parlé  du  fang  répandu  par  Confiance  de  tous  fes  proches  , & entre  autres  du 
Perc  & des  Frères  de  Julien  , il  ajoute  , J MITtMtAHïS  ,S  «Vr£  <p«»l , tù  tilxh 
Sinhsi  Nam  {ÿ  «7/e  p Ot  N 1 1 U 1 s S t valdeque  doluijje  a citur  ; & de  pius , qu’il  im- 
putoit  à ces  Meurtres  , le  malheur  de  fc  voir  fans  enfans  , & celui  de  fes  mauvais 
fuccès  dans  la  guerre  contre  les  Perlés.  Ce  qui  efi  confirmé  par  Philollorge  , 
où  il  dit , parlant  de  la  mort  de  Gallus  , Frere  de  Julien  , que  le  Repentir  , qu’en 
eut  Confiance , précéda  même  l’exécution  de  l’ordre  , qu’il  en  avoit  donné  , & 
qu’il  avoit  révoqué , mais  trop  tard  : • *»»  J , dit-il  , S w i»  meta- 

K O I A N linrjygi.i,  c,ede  tamen  nondnm  perpetratd  P Oi  s I T E N T J A duèlus.  C’cft 
encore  le  même  Auteur  , qui  dit  dans  la  fuite , que  Confiance  rapclla  non-feule- 
ment Théophile  de  l’exil  , où  il  l’avoit  envoyé  , mais , comme  il  ajoùte  , ' 
ytfsiirM  J rvyyyd/âln  «i(  lit  «t-rù  ïfsafln  sùrirtu , u lii  adveusffet  , eorum  , qux  advtrfiu 
ipjfum  peccaverat , veniam  p>  nr.  Mais  c’cft  dequoi  Julien  ne  lui  tient  pas 
compte.  Après  tout  il  faut  que  i’ajoflte  encore  ici,  avant  que  de  finir  mes  Remar- 
ques fur  ce  pallègc,  & ce  que  j’ai  oublié  de  toucher  auparavant  fur  ces  mots  de  nô- 
tre Auteur,  où  il  dit  fur  le  fujet  de  ceux  , qui  étoient  admis  au  Baptême , & à la 
Pénitence  publique  , dont  nous  venons  de  parler  , Quiconque  fe  fent  coupable  , Qfc. 
ou  , fuivant  qu  il  y a dans  le  texte  Grec  , ïm  . «««  im  «v*y*«  ùj 

pls.ofis , c’eft,  dis-je,  où  on  voit  d’abord,  que  ce  dfaytt,  qui  fe  trouve  néanmoins 
dans  toutes  les  éditions  Gréqucs  de  cet  Auteur,  & lignifie purus  & f, mtlus , ne  peut 
avoir  lieu,  & qu’il  y faut  lire  fans  autre  changement  cl «y>«,  qui  a une  lignification 
tout  oppofée , & veut  autant  i dire,  que  •Air/e.®*  , i,  «Vr(>  , indÿ %!&■  , ou  execra- 
Hhs , impurus , dévolus  manibus  , piaculans  , comme  le  grand  Budc  l’a  bien  remar- 
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qué.  Auflï  ai-je  traduic  ici  ces  deux  mots , fitoxpit , par  ceux  de  conclût 

de  J'aerilége , ou  de  quelque  autre  crime  abominable , comme  eu  effet  Julien  accule  cit- 
* 0,u-  7‘  ^ core  ailleurs  Coniiautm  & les  Eils  de  ce  premier  crime , où  il  en  dit , * narra*  4» 

41+1  I E P A rfuaxàn  m K wmiiai , «Ajyigfliê*  wç.Tipr.  V20#  5 AnOEYAHQEN- 

T A t ài*P*f**r*i  , Patenta  libers  Tt  ul'LA  demoliebantur  ab  ipjo  qu:dem  Pâtre  antea 
contempla  ac  donariit  s P O L 1 a l' A . Au  relie  tout  ce  partage  contre  le  lîaptéme  & 
la  Pénitence,  ne  le  trouve  point  dans  la  plupart  des  Manulcrits  des  Oeuvres' de  cet 
Apollat , non  plus  que  dans  celui  de  M.  Voflîus , qui  ont  ici  une  lacune;  /t  la- 
quelle Icmble  avoir  été  faite  à dclfvin  , à caule  des  impictex  que  ce  même  pairage 

contient  contre  les  Mylléres  de  la  Religion  Chrétienne. 

Rem.  9fg.  Ou  dx moues  Ultores  , J'nivant  te  Grec.]  Il  y a dans  Julien  , « *«. 
*««.«?«  tai/*r  ie  , ce  qui  le  diloit  de  ces  cruels  & impitoyables  Démons  ou  Génies , 
à qui  la  punition  des  icélerats  après  cette  vie  étoit  refervée.  C’cll  aintî  que  Clé- 
l.  mim*.  f.  ment  Alexandrin,  dont  il  eft  parié  dans  la  Remarque,  joint  cnfemblc,  » E'tmw'i  ti 

l6-  i yî  Z'vfUbilae,  nalaftimic  ti,  rpj  dmrçcnutm  , lime  Parias  Enmciiid.il , quos  Ul- 

tores, c S?  Averruncatores  vacant.  D'où  vient  , que  fur  ce  que  Grégoire  de  Naïian- 
*e  apelle  Julien  de  ce  même  nom  , qu’il  donne  ici  à ces  Bourreaux  de  Conllantin 
e t«  Jutiw.  & de  fes  r ils  , • rf  fjn*  rjù  nmxufcnu»  , communi  knic  pefli , fon  SchoÜallc  Grec  rc- 

Oru.  I.  f.  67.  marque  , naSafiiaia  , r»  QcuikÛ  lai/**rl  : aaXafiiaiat  yS  daàXrwi  iràc  àftclmTêvt  ryn  nfiutéù- 

hj»s  tai/ume.  Aulfi  Julien  ne  dit  pas  ici  Amplement , «■  b.  mais  , 4 Mn. 

t>.  « naXaftraui  iatftmt  . c’eil-à-dirc  n/taepi  OU  vengeurs  , comme  j'ai  traduit , de 
P impiété  ; de  même  que  Synclîus  , & dont  le  partage  a déjà  été  remarqué  par  Bu- 
U Pr.  Tiur  dé,  dit,  A -m  T*A*M»a...  4 Ai/paiay* , peflcm  regiouis  Andronicum.  C’cll-à-dirc, 
pii.  fuivant  qu’on  s’ell  fervi  de  ce  mot,  pour  dire  en  général  un  Démon  cruel  & mal- 

fàifant,  comme  Grégoire  fait  à l’égard  de  Julien,  & Evagre  de  Zoiimc,  au  fui  et 
e Bip.  Ci.  t.  de  les  inveâivcs  , pareilles  à celles  de  cet  Apollat , contre  Conllantin  , » b Jsmem 
1.  e «t-  rsù  uuXufcimt  iaipan  , à fccleritte  1$  exitiofe  démon  ; & dans  un  autre  endroit , où  il 
f tfci  u 1. 1.  parle  de  l’incendic  de  Conllantinople,  arrivé  fous  l’Empereur  Léon,  f lalftm  f, 

**•  *sh  uaSxutaï®.  , démon  qnidtm  maleficus  Jj?  crudelis  , pour  exprimer  les  deux 

épithétes,  que  M.  Valois  comprend  dans  une  , démon  quidam  exitiofus.  C’cll  que 
dans  fon  origine  & dans  les  Auteurs  les  plus  anciens,  V«x»j*i«r(*-  ne  veut  dire, qu’un 
g la  Tr.ki.-ia.  meurtrier  ou  un  qffqffm  , témoin  .Sophocle  en  plus  d’un  endroit , t Qui*  «ù 

1.  an.  naSau.ait.  et  Hit , homiudam  fieri  & iuterfeüorem  tuum  ; & dans  l’Eleélre  , où  elle 

Ji  v.  m.  parle  de  l’adultère  de  là  Mcrc  & du  Meurtrier  de  fon  Perc  , t îm  luytilcff  ra  fa' 

X* pmi  * , que  concumbis  cum  iflo  homicide! , comme  il  tàut  traduire  , finis  y chercher 
tant  de  façon  , avec  l’Interprète  Latin  , cum  iflo  confcclerato  atque  deroto  c api  te  , & 
fur  quoi  il  n’avoit  qu’à  en  confulter  le  Scholiarte  & l’en  croire  , wnSacfumm,  ni , 
r atau.a  l t*.;  iiauatc  Jglçrïr  Qiin  h tyar tit< D’OÙ  Cil  fuite  CC  mot  fut  employé 

non  pour  le  Meurtrier  , mais  pour  V Expiaient  du  meurtre  ; & donné  en  ce  fens  , 

non-feulement  à ces  Démons  Ùengeurt  ou  Tortures , dont  il  eft  ici  parlé,  mais  à Ju- 
piter même  , comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque  , & fur  quoi  on  peut  voir  Eufta- 
\ S,f».t.ThA.  the  ; c’cft-à-dirc  , à ce  Jupiter  NVir«{  , comme  il  eft  apcllé  dans  < Efchyle  , & à 
u.  Rome  Ultor , connu  par  les  Médailles  ; & d’ailleurs  par  la  même  raifon  , que  la 

k v.  j ipo.  Jufticc  cil  apclléc  dans  la  Médéc  d’Euripide  , K Quia  n /«n  , cxdis  ultrix  JuJEtia. 

Au  relie  ce  qui  eft  allégué  d’Origénc  dans  la  Remarque,  & fur  le  fujet  de  ces  mê- 
1 Cran*  Crlp.  mes  Démons  Ultores  ou  Tortores,  dont  Julien  parle  , c’cll  où  il  dit , ‘ baifuiae  fueéR- 

é J*  r. il  , [jjl.  W.Mmiii  jg  Sa p*., Se, tu;  r»Cc  iimàiraç  71  nScù  S*  rrypém  -iraflàral  , 

ÿr.  Déminât  fat  1 du  os , fepe  etiam  tortores , qui  cruciant  eot , qui  vident  ur  ahquidpec- 
caffe  circa  cibos , (jfc. 

Rem.  960.  Un  ü'Athéïfinc.l  t«  dbtM&r,  crime,  comme  il  eft  dit  dans  la  Re- 
marque, reproché  autrefois  à Epicure  , qui  eft  apcllé  pour  ce  fujet 
m Sri’.TM.  t.  y„  par  «•  Clément  Alexandrin  ; à Socrate  ; & à plus  jufte  titre  à ceux  , dont  parle 
r.  g.  s»»,  Plutarque,  Theodorus,  Diagoras,  Hippo,  & qui , comme  on  dit , ont  été  «peliez. 

Athées , 


« ^ - 
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Athées , ‘lyiîiASBOi  «araytpii&iïW  »r«.  Simplicius  remarque  cil  quelque  en- 
droit , qu’il  n’y  auroit  que  ces  Acrothoïtcs  qui , lim  ant  le  récit , qu’en  tait  Théo- 
phralle  , auroient  mérité  le  nom  d 'Athées , St  turent  engloutis  par  la  T erre  ; qu’au 
relie  tous  les  hommes  croycnt,  qu’il  y a des  Dieux,  <-  W» 

aqEOïï  , vWi  r »■_. Julieu  fe  fert  ici  dans  ce 

même  Ibns  du  mot  de  A â«r« , à l’égard  de  Conllantin  & de  les  Fils  , qui  avoient 
renoncé  au  culte  de  fes  taux  Dieux  , Sc  tiché  même  de  l’abolir  ; fuivant  qu’il  dit 
ailleurs  des  progrès  de  la  Religion  Chrétienne , comme  il  cil  touché  dans  la  Re- 
marque, 1 Aw  A6EOTHT A ruotèitm,  Impietjtem , c’ell-à-dire  la  Religion  Chré- 
tienne, auxit  ; & dans  la  fuite,  où  il  dit  des  Chrétiens,  g tir'  ««  r»« 

A9EOTHTA  j 9»nC« in  weiltftiriTm  s impie  fe  tu  De  us  gèrent  mm  , ts  impietjtem  pte- 
tasi  preep mentiitm.  C’ell-a-dire  , fuivant  que  les  Payens  avant  lui , avoient  déjà 
coûtumc  de  faire  aux  Chrétiens  ce  reproche , & de  les  honorer  de  ce  nom  ; qu’Â- 
thenagoras  entre  autres  le  marque,  » rji»  'rentoni^mni  Ifa  , aseotht  a , 

tria  nabis  ebfutnKt  criminel , Impie  totem  , St  comme  il  ajoùte  , ceux  des  repas  de 
Thycfte,  St  l’incelle.  Je  laillc  à part  les  paflages  de  f Jullin  Martyr,  ou  de  r Clé- 
ment Alexandrin,  qui  font  la  même  remarque  , & la  réfutent  ; St  ce  dernier  entre 
autres , qui  montre  * ailleurs,  que  ce  nom  a’ Athée  ou  de  A'titm  ne  convcnoit  qu’i 
ceux,  St  mêmes  leur  apartenoit  doublement,  qui  ignorent  le  vrai  Dieu , St  adorent 
1 ceux  qui  ne  font  pas  Dieux.  Ajoûtez  enfin , que  c’ell  de  cette  prétendue  im- 

piété’ de  Conllantin  St  de  fes  Fils  , dont  Julien  , comme  je  l’ai  montré  ci-delfus, 
parle  encore  dans  un  autre  < endroit,  où  il  fait  mention  des  Temples  de  fes 
Dieux  , St  bitis  , comme  il  dit , par  leurs  Ancêtres , qu’ils  ont  ou  abattus , ou 
dépouillez. 

Rem.  9 6x.  L e bourreau  des  fient.  ] C’efi  en  effet  le  titre,  qu’il  lui  donne  dans  là 
Lettre  aux  Athéniens,  où  il  l’apellc  <^*>««  »•»,«,  Shxpm,  and**', 

«*«*',  ê r . - > ia«f  kj  rv/féunç  r AHMION,  Parentis  , s’entend  de  Julien  , Fra~ 

trum,  Confobrinorum  interfeaorem  , Isf  communie  noflree  demüe  de  eoguatimis  Car- 
n 1 f 1 c e m.  C’ell  à quoi  on  peut  joindre  ce  qu’il  en  avoit  déjà  dit  auparavant , ou 
’ ce  qu’il  en  touche  encore  ailleurs,  où  il  raconte  la  grandeur  de  l’épouvante  , que 
lui  donnèrent , étant  prefque  encore  enfant , ces  Meurtres  de  tous  fes  proches  , 

I rjirnioirne  -ri  xrAr  , (tirii  n tant  r»lt  bvyfoi U Suri  © T»VÏ  Ar vlitvt  iytycij  . 

Cum  innumera  vidtffet , que  Propiuquil  fuis  Patrueblus  illata  fuentut.  Je  laillc  à 
part  ce  que  j’ai  déjà  touché  ci-delfus  du  Repentir  de  Confiance  ; du  méchant  fuc- 
cès  de  (es  affaires,  ou  de  Ion  orbisas,  qu’il  imputoit  à toutes  ces  morts;St  cc  qu’en 
dit  aulfi  Philollorge  , qu’au  lieu  qu’auparavant  il  avoit  toiljours  vaincu  fes  Enne- 
mis, il  eut  du  pire  dans  fa  Bataille  contre  les  Pcrfes,  » iniî.i  ift.Y,U,  xJr<f. 

•{«tu.»  , E'xivSi’e^ÿ. , poflquam  Proximorum  fu.rtt.n  cruore  dextram  fuam  coutamina- 
i'it.  Ammien  d’ailleurs,  comme  il  a été  touché  dans  la  Remarque  , le  charge  aulfi 
du  même  blümc,  Conflantiue  in  Pmpiuquitatit  pemiciem  inclmatior. 

Rem.  963.  Jupiter  Libérateur,  comme  entre  autres  en  l'apelloit  à Sxracufe. ")  C’eil- 
i-dire  E'xi.Siea®- , conunc  porte  la  Médaille , qui  étoit  aulfi  adoré  fous  ce  nom  à 
Athènes;  témoin,  outre  » Paufanias  , Ariftide  dans  fon  Panathénaïque  , < r e’jw 
$;&<><  euà  » r/tüi , & cc  qu’il  ajoùte  , que  » l’Autel  de  cc  Jupiter  t’utohedo  fut  drclfé 
par  les  Athéniens  au  même  lieu  , où  les  Perfes  furent  défaits.  Je  laifle  à part , 
qu’Héfychius  dit,  que  cc  Jupiter  hdeutberius  étoit  adoré  àSyracufe,  à Tarentc,par 
ceux  dé  Platée,  & p3r  les  Caricns;  & que  1 Paufanias  le  remarque  , nommément 
de  ceux  de  Platée,  & enfin  que  le  Soleil  fut  aulfi  adoré  fous  ce  même  nom  par  les 
Treczénicns,  comme  cet  Auteur  le  dit  dans  un  ' autre  endroit. 

Rem.  9*56.  S'y  préfente  à "Julien  pour  fon  Guide.]  C’cll  ce  qu’il  dit  en  effet  dans 
cette  Oraifon  , où  il  raconte , que  Mercure  lui  aparut  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  de  fon  ùgc  , & le  raffina  en  lui  diiaut , / rytuâir  rw  iy*î  ïctftn  >1  k. 
tfi  M,  ego  te  plauiore  atque  fuitiorc  via  dedueam  ; & à quoi  il  ajoute,  que  Mercure 
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le  conduifit  en  effet  par  des  chemins  inconnus  aux  hommes  , tout  bordel  de  fruits 
& de  fleurs  les  plus  agréables  aux  Dieux  , jufqucs  au  fommet  d’une  haute  Monta- 
gne, où  il  le  lairtâ  pour  s’aboucher  avec  Jupiter.  Audi  étoit-cc  là  , comme  on 
lait , une  des  tondions  ordiuaires  de  ce  Dieu  , que  celle  de  Dux  l/iarnm  , c'cll-à- 
dire  , aufli  bien  pour  le  Ciel , que  pour  les  Enfers  ; fans  parler  maintenant  de  ces 
amas  de  pierres  , qui  fe  faifoient  dans  les  Chemins  publics , & qu’Homére  apel- 
lc  delà  des  Collines  de  Mercure,  * As<pm  , fur  quoi  on  peut  voir  fes  Scho- 

liafles. 

R E M.  Infcriptions  anciennes  avec  les  titres  Dco  Soli  Invido  Mithræ.J  Outre 
celles,  qui  s’en  trouvent  dans  les  curieux  Recueils  de  Grutcrus  , de  Rcinchus , fit 
de  M.  Spon  , en  voici  deux  nouvelles  , fie  qui  n’ont  pas  été  publiées  jufqucs  ici  ; 
la  première  Romaine  cil  gravée  au-dctlous  de  cette  Figure,  qui  repréfente,  comme 
il  a été  dit , l’Eternit/ , & qui  a été  raportée  un  peu  t auparavant.  La  féconde 
Gréquc  , fut  trouvée  le  liécle  pallé  dans  la  Maiibn  du  Comte  deil’  Anguillara. 
J’en  ajouterai  une  troiliéine,  qui  cil  imparfaite  dans  Grutcrus. 


x. 

M.  POP1LIUS.  M.  F.  OUF.  LUPERCUS.  SACERD. 
D.  SOL.  I N V I C T.  M I T H R.  ET.  L U N Æ 
Æ T E R N Æ.  V O T.  S U S C E P.  L.  M. 

a.  3- 

iiAia  Hier.  h a .i  n m i e p a 

EÏTTXHX  .ATITI  ANIKHTO 

N I A N O C A I B A K.  A N E e H. 

i.  e.  Sols  Mitbr.t  i.  C.  Soli  Mitbr.e 

Entyebes  Faujli-  Imiflo 

f nianns.  Litanins  Pofuit 

Sur  quoi  je  dirai  feulement,  que  ces  deux  noms  de  Soli  fit  de  Mithret , qui  ne  veu- 
lent dire  qu’un  même  Dieu  , font  joints  d’ordinaire  dans  ces  Infcriptions  ; fur  ce 
que  Mitbras  étoit  un  mot  Pcrfan;  que  tous  les  Grecs  fit  les  Romains  n’étoient  pas 
obligez  de  lavoir,  qu’il  vouloit  dire  la  même  chofc  que  U Soleil-,  comme  on 
voit  en  d’autres  Infcriptions,  DEO  SOLI  ALAGABALO,  bien  que  cet 
Alagabalm  ne  voulût  dire  aufli  que  le  Soleil  adoré  fous  ce  nom  Phénicien  à Eméfc. 
Et  quant  à ce  qui  cil  touché  des  divers  degrez  d’épreuves , d’anfféritez  fit  de  châti- 
mens,  qu’on  exigeoit  de  ceux  , qui  dévoient  s’initier  3ux  Myfléres  de  ce  Mitbras , 
outre  ce  qui  en  a déjà  été  touché  en  partant  un  peu  auparavant , en  parlant  de  la  , 
Pénitence  Payennc,  ou  cc  qui  en  a déjà  été  remarqué  par  d’autres  Savans  on  peut 
confultcr  ce  que  Rcincfîus  en  rnporte  fur  les  Infcriptions  de  ce  Dieu  , fie  d’ailleurs 
les  Scholialles  Grecs  de  Grégoire  de  Nazianzc  , fur  les  deux  partages , où  cc  Pcre 
en  fait  mention  ; l’un  m*S»«  parùsvt  ^ Wi’n « ri  , Mitbrx  cruciatns 

jujlafauc  aut  etiam  myfticas  u/tiones.  L’autre , *•'  MiS*.  KsOMirn  , Milbrit  jttHum 
J'upplicinm.  A l’égard  des  Auteurs  citez  par  Porphyre  ,_  dont  il  ell  parlé  dans  la 
Remarque  ; l’un  cil  un  certain  Pallai  , dont  il  dit  , • î «fel  ? S Miêj» 
ym  pmei*s  s 1U‘  optime  collegit  ea  qtsx  de  Mitbr.e  Myfleriis  dscenda  ; l’autre  Sytnbu- 
lus,  qu’il  dit  avoir  écrit  l’Hilloirc  de  Mitbras.  en  plulieurs  volumes.  Et  quant  à 

co 
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ce  que  je  touche  dans  la  même  Remarque  , de  l’origine  ou  lignification  Pcrficnnc 
du  nom  de  Mitbras , & de  celui  de  vid  dont  les  Ferlins  • apcllent  encore  aujour- 
d’hui le  SoIeH,  je  ne  finirais  mieux  l'aire  , que  de  m’en  raporter  à M.  d’Herbclot, 

Îui  a une  connoillàncc  parfaite  de  cette  Langue  Perlique,  aulli-bien  que  des  autres 
langues  de  l’Orient,  & nous  a promis  il  y a long-tems  un  Dictionnaire  Pcrfan. 

R t M.  96S.  Par  lequel  il  aurait  été  élevé  ? bsc. J Tout  ce  qui  en  cil  allégué  ici, 
fe  trouve  en  effet  dans  certc  Orail'on  de  Julien,  ou  fous  l’cnvclope  u’unc  Parabole, 
a il  taxe , comme  il  a déjà  été  remarqué , la  mémoire  de  ConOamin  & de  fes  Fils  ; 
Introduit  Jupiter , qui  le  recommande  au  Soleil , comme  le  Fils  de  ce  Dieu  ; lui 
fait  jurer,  qu’il  prendra  foin  de  fon  éducation  ; où  le  Soleil  en  etfet  le  prend  à foi, 
trouve  encore  dans  lui  avec  joye  une  petite  étincelle  de  fa  lumière;  & l’élévc  con- 
jointement avec  Minerve;  où  Julien  étant  devenu  grand  , & fc  voyant  en  danger, 
après  la  mott  de  tous  fes  proches,  cauléc  par  Conltailtius , comme  nous  venons  de 
voir,  cil  conduit  par  Mercure  fur  le  fommet , fuivant  qu’il  a déjà  été  dit , d’une 
haute  Montagne  , où  le  Soleil  le  ralfurc  ; l’exhorte  à retourner  d’où  il  étoit  venu, 
pour  s’initier  dans  les  Myllércs  des  Dieux  ; pour  purifier  ou  réformer  toutes  les 
impietez  & profanations  de  fes  Parens  ; & enfin  lui  promet  l’héritage  de  fon  Cou- 
fin  , c’eft-à-dire  la  fuccellion  à l'Empire  aptes  Conllantius.  Et  c'cll  aulfi  fur  ce 
fujet  , que  Minerve  apelle  en  effet  Julien  , comme  il  cil  touché  dans  la  Re- 
marque , un  Reietton  d’elle  & du  Soleil  fou  Pere  , • n»T{«(  mynti  r.f  SU  Ï 
fixarofia  Après  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  tout  ce  que  Julien  tait  dire  ici  à 
Mercure , fur  la  fin  de  ccttc  Satyre  , pour  le  difpoler  à fe  remettre  dès  cette  vie 
fous  la  protection  du  Soleil  , & à l’avoir  dans  l’autre  à venir  , pour  Ion  Gardien 
ou  Ion  Conducteur. 

Rem.  969.  Nom  aprend  quels  étaient  ces  Commandement.]  Ce  qui  fe  trouve  en 
effet  dans  la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  raporter  de  t l’Orailon  fufdite  de  Julien,  & 
où  le  Ledeur  le  peut  voir  au  befoin.  Et  c'cll  la  Dédié  elle-même  de  la  Sagclfe  , 
qui  lui  en  donne,  li  on  l’en  croit , les  leçons,  & parmi  lelquellcs  il  fe  trouve  cel- 
le-là , que  cet  Apollat  , comme  je  dis  dans  la  Remarque  , n'a  que  trop  bien  gar- 
dée , 1 TH  H fit  iflit , ,’•/«(&*  eu  njtXni  nwarrut.  ir/ch  y*,  r*v  iC  iv’ipyF)  * >0  ÇtAn  , ù.  rm~ 

qu.ÿ  ad  cultunt  noflrum  pertinent  , eu  bonis  oinnibni  antepone . Nos  enim  benejici 
bfi  amiei  tui  ac  Jervatores  fumus.  Ce  que  j’y  ai  ajouté  & traduit  de  M.  A nréle,  le  Mo- 
dèle de  nôtre  Auteur  , fi  on  l’en  veut  croire  , cil  dit  dans  le  même  fens  , que  fait 
ici  Julien  ; c’cll-à-dire  où  il  recommande  , qu’il  faut  durant  cette  vie  fe  tenir  ferme 
i fon  Génie , qu’on  porte  dans  foi  , le  fuivre  en  tonte  bienféance  comme  un  Dieu  , 

/ V J Un  ci  t»  r itu  il(  C/Spos  huftum  &c.  1A1-»  wjrfsiei  és  51|S. 

Rem.  917.  Un  bonne  efpé  rance  à la  lettre . J Mira  é «y  alla  ixriJo- , & feivant  que 
d’ailleurs  il  introduit  le  Soleil  dans  cette  même  Parabole,  dont  je  viens  de  parler , 
qui.  non  au  fortir  de  cette  vie  , comme  il  en  parle  ici , mais  dès  (à  première  jeu- 
neire,  le  renvoyé  ici  bas  m ec  bonne  elpérance , r n fiim  pf  «y ntic  iiinè®-;  c’efl-à-dirc 
fuivant  ce  que  dit  Amphitryon  dans  l 'Hercules  Parens  d'Euripide,  que  celui-là  ejl  un 
homme  de  bien  , qui  tfpére  toujours , Çÿ  que  c’eft  d'un  méchant  himme  de  n'efperer 
rien . 1.  O crr>*  ri*  ùr*t  «£-'*'&•  'oen  îAiririr  T7im.fi*  aiiî'  ri  éf  sinpu»  ariçri  v*î.  Et  quant 

à ces  bonnes  efperances,  qu’on  doit  avoir  au  fortir  de  ccttc  vic,&  dont  Mercure  par- 
le ici  à Julien,  c’eft  qu’en  efter  c’étoit  un  des  articles  de  leurs  Myllércs  , que  ceux 
qui  y étoient  initiez,  dévoient  avoir , comme  en  parle  Ariltide,  ces  douces  efpércm- 
ces  de  fe  trouver  dans  un  état  plus  heureux  après  cette  vie,  ' «tlx.’ig  eSse  é nhélrt 
HAiorj;  ;xn,  tax  e A n i a a £ «jim»  aJjiLiTw , & non,  comme  il  ajoflte,  & que 
ce  dernier  a déjà  été  remarqué  ci  défiés  , d’être  plongez  en  des  ténèbres  , & dans 
un  bourbier.  Mais  c’cll  fur  quoi  il  vaut  mieux  s’en  raporter  à ccs  bonnes  & limites 
efperances , dont  S.  Chrvlbftomc  veut  que  le  fidèle  fe  munilfe  pour  la  vie  à venir, 
& qu’il  règle  là-dcflùs  fia  conduite  dès  cellc-ci,  ' rj  ïr»  f r«poir*  si»  z/j- 

tufûy  rô  /ÙMurni  çnbà  , noSuU  munît  wçir.t. r.fitCJ  -rîw  wiffoeiai  , atque  ita  poteri- 
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»*r  prefentem  vitam  fecure  tranfigere  , (sf  ad  fttturam  vitam  JM  iffit  magnant  campa* 
rare  fiduciant. 

RiM.  973.  CboifiJJé  un  Dieu  pour  Guide , &c.J  Hytfdm  Oiit  Ivjpi 
dit  Mercure  à Julien,  pour  conclufion  de  cette  Satyre.  Le  palfage  traduit,  que  je 
raporte  ü-dclfus  de  Plotin  , té  trouve  dans  l’Original  à l’endroit  * marqué  ici  eu 
marge  ; & les  Platoniciens  d'ailleurs  l'ont  pleins  de  ces  réflexions  , fur  ces  Génies 
Guides  ou  Gardiens,  c’eft -à-dire , comme  il  cil  touché  dans  la  Remarque  , tant  ce- 
lui qui  efl  allïgné  à chacun  durant  cette  vie  , qui  le  gouverne  & régie  lès  adions  ; 
que  celui  qui  après  celle-ci  le  prend  dans  fa  fpéciale  protedion.  Jamblique,  qui 
prétend  nous  éclaircir  les  myltércs  cacher  de  cette  Théologie,  t apcllc  ce  premier 
Amplement  '•/ , de  qu’ii  dit  être  Xjn-wasç.îèf  V 0 m -r  fui  vitalta  anim.e 

opéra  aMmplct , rt  rLè  ieï.,  f amis  rjer vitamqne  anime  propriam  gu* 
bernas.  Et  pour  l’autre,  auquel  ce  Démon  Cendstéleur , réligne  la  conduite  de  l’A- 
me , après  cette  vie  , il  l’apelle  QiJ»  i>p«  , & tSytfJm  r ^px,',  , Denm  Infpeâorem, 
Amma  ducem.  Il  dit  dans  la  fuite  , ‘ que  ce  premier  Démon  ou  Génie  cil  envoyé 
par  ce  Hyipu» , par  ce  Chef  & le  Maître  de  tous  ces  Génies  inférieurs.  C’cA 
ainfi  qu’Arillide  apelie  en  quelque  endroit  ce  premier  Génie  ou  Démon  le  Sauveur 
& le  Conduéleur  de  D vie,  « ri  rilfg.  >g  $ /Sno  . & qui  aurait  été  invoqné 

à la  Nailfanced'un  Enfant , dont  il  parle  , après  les  Dieux,  -jctéxi rt  kJ  wmTç*»¥i  t 
Natalitios  cif  avisos.  Hiérocles  d’ailleurs  , à l’exemple  de  Jamblique  , parle  de  ces 
Génies  ' fut -Lu  *î|»  UaXtôm  , medium  Jortem  nadis  , qui  font  envoyer  , comme  il 
dit , aux  hommes  pour  la  régie  & la  conduite  de  leur  vie  ; aulquels , comme  à 
leurs  Gardiens  & à leurs  Directeurs  , ils  doivent  rendre  compte  de  tout  ce  qu’ils 
font  dans  ce  monde  , f «n  i«  in > ipit , qui  cu/lodes  ac  moderatores 

noftri  faut , & qui  de  leur  côté  prennent  foin  , que  chacun  acomplifi’e  le  cours  de  fa 
vie  , qui  lui  ejl  tombé  en  partage  , tén-m.odit  , comme  l’apcllc  aulli  Jamblique  , 5 
j $ in  dmin(ÙT»l».  C’cft  d’ailleurs  dans  les  mêmes  endroits,  que  j’ai 
déjà  alléguer,  que  Jamblique  réfute  l’opinion  de  Porphyre  , touchant  la  multitude 
de  ces  Démons  ou  Génies  Gardiens  ; où  il  montre  , qu’il  n'y  en  a qu’un  , & non 
plulieurs , qui  foit  donné  à chaque  homme  , & non  l’un  an  Corps , comme  Por- 
phyre fembloit  croire,  l’autre  .f  l’Ame,  & un  troifiéme  à l’Entendement;  qu’il  n’y 
a aulli  qu’un  fcul  Dieu  , qui  foit  le  Chef  & le  Conduâeur  de  tous  ces  Démons  ou 
Génies  particuliers,  qu’il  diitribnè  & envoyé  aux  hommes.  Pour  le  palfage  de  Por- 
phyre, qui  ferait  allégué  par  S.  Auguftin,,  comme  je  dis  dans  la  Remarque  , & où 
il  nierait , que  le  Soleil  & la  Lune  ayent  le  pouvoir  de  purifier  une  Ame  , c’cfl  en 
effet  ce  que  ce  S.  Pure  nous  aprend  , i Dicit  etiam  Porpbyriut  divims  oraculis  fuijfe 
refponfum  , non  ms  purgari  l.unce  teletis  clique  Salis  ; ut  htnc  oftenderetur  nullorum 
Deorum  teletis  bominem  pojfe  purgari.  Et  fur  quoi  S.  Auguftil)  ajoute  , cujus  enim 
telet.t  purgant , fi  Lune  Soif  lue  non  purgant , quos  inter  Calcftes  Deot  precipuos  ha- 
bent.  Plotin  cependant  en  juge  autrement  que  Porphyre,  qui  dit,  * que  des  Ames 
qui  montent  au  Ciel , les  unes  , fuivant  la  conduite  qu’elles  ont  tenu  en  cette 
vie , fe  rangent  vers  le  Soleil , ou  auprès  de  quelque  autre  Planète.  C’ell  auifi 
à prendre  ce  premier  parti,  que  Mercure  exhorte  ici  Julien;  & que  fur  la  fin  de 
fon  Orailbn  au  Soleil  , il  lui  fait  la  même  prière , dont  j'ai  raporté  un  abrégé 
fur  la  fin  des  Remarques,  mais  laquelle  mérite  d’être  raportée  ici  toute  entière, 
comme  elle  efl  dans  l'Original , pour  en  tirer  un  entier  éclairciffement  de  ce  paf- 
fage;  c’ell  OÙ  il  dit,  » E oyuai  ji  Tgs'rit  «MI  é vfetou  ai  ral  rouirpi  ETMENIf  /i'àài  è 
pan  Sia  T il. u>  H A 10  N'  ig  filé.  «ya.V., , «g  nSmoriM  dqbpr  n.  »•!.'*  , àvptem- 

yU  n d ûfi •(fiées  du  S .&•<>  WfucUljin  , c.  t»  aiclh  ri  i»'  «,7,,  sf  rtvr* , 

•g  MON  II  N ir.jl  «TT.  fcmSirm  fié  e'i  } rit»  u'  î*.  iii  ? ifc-i  Siûufi0*/'  tn»M  «■>,  >g 

nJumi  nüillloi.  (juamobrem  tertio  jam  ijl.'td  ah  univerforum  Kege  S O L F.  pojîulo , 
ut  pro  mca  erga  fe  voluntate  PEOPITIVS  ejJ'e  vêtit  ; tum  mihi  ut  ijla  largiatur,  vi- 
tam bonam  , perfeâtorem  prudent iam  ; dinnam  mentent  ; fataiem  ex  bac  vita  difeef- 

fnm . 
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fum  , congrue  tempore  quant  mitijpmnm  , quo  perjundus  SDJPSt'M  EVOLEM, 
cnm  coque  PEKPtTUO,  fi  ficri  potefi  , M A N E A M ; fin  id  maint  cft  , quant  pro  art- 
teacla  vit  a merito  , pluret  miht  faltcm  ac  hngiffimi  aunom.ti  arc  un  m contiugant. 
C’eft  à quoi  j’ajoûterai  feulement  avant  que  de  finir  avec  ce  fouhait  de  Julien,  l’a- 
vertiircmcnt , que  Minerve  lui  donne  dans  cette  autre  Oraifon,  dont  il. a été  par- 
lé un  peu  auparavant,  d Mluw»  *v>  ilr*  tbJ  4 cyLi  midi  il*  ï^«s  kJ  ïmytw  «puWgpr  >**- 
„mt  rt  iftù  tri  G E O £ iV»,  k,  r ipinftr  *yh  rit  iuîi  wuriçp  Memineris  ergo  tmmur- 
taJtm  tibi  dninum  e Je  ifi  à nobis  oriuudam  ; ac  fl  nu  fequcrii  D E U M te  fore , ifi  un  a 
Mobil cum  nofiri  te  P, uni  afpeSn  frutturum.  Et  c’cll  où  on  voit,  pour  le  dire  en 
partant , & finir  aufit  par-là  mes  Remarques,  où  ou  voit , dis-je,  la  créance  de 
notre  Auteur  , touchant  l’Immortalité  de  l’Âme  & la  béatitude  après  cette  vie , 
dans  la  Vilion  bienheureufe.  Réflexions,  qui  le  rendent  d’autant  moins  exeuft- 
blc,  d’avoir,  comme  il  a fait,  détourné  également  fes  yeux  & fon  Ame,  de  la 
vûe  & du  culte  do  véritable  Sole  1 1.  de  nos  Ames;  de  l’avoir  abandonné , pour 
s’attacher  à des  Couduileurs  & à des  Guides  , qui  l’ont  éloigné  du  rentier , le- 
quel conduit  à l’Immortalité  & à la  Vifion  bienheureufe , pour  le  plonger  dan» 
les  profondes  ténèbres  de  l’Impiété  & de  l’Idolâtrie. 

Fin  des  ‘Preuves. 
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d'Hercule  , 8c  avec  Tes  Armes , 114.191. 
Le  plus  excellent  des  Héros  , ibid.  Prend 
h place  vuide  de  Caracalla  , & pourquoi , 
1 1 r . Les  Céfars  nedaignent  pas  fe  lever  a fou 
arrivée , ibid.  Apelié  du  rom  de  Grec , ibid. 
Et  pourquoi,  ibid  Apelié par  d'autres  Bar- 
bare , U“  F.nnemt  des  Gréa , ibid.  Déligné 
par  le  nom  de  Macédonien  , ixç.  La  vé- 
nération qu'eurent  pour  lui  des  Empereurs 
Romains,"  116.  Ou  les  Romains  en  géné- 
nl  de  l'un  & de  l'autre  fexe,  ibid.  Tradi- 
tion de  la  vertu  de  fon  Portrait  gravé  en  or 
ou  en  argent  , ibid.  Seul  des  Généraux 
apelié  Grand  par  les  Romains,  ibid.  Sujet 
à l'y vrogncrtc , Sr  vaincu  par  elle,  137. 138. 
133.  Fr.  99.  Veut  palTer  pour  Dieu  , fe 
préféré  à Bacchus  & a Hercule,  144.  Leur 
efl  préféré  par  les  Macédoniens , 189.  ryi. 
Pallé  le  Danube  dans  une  nuit , 15  1.  Paf- 
fage  d'autres  grands  Fleuves  , ibid.  Saute 
le  premier  de  iôn  bord  en  Afie,  153.  Son 
voyage  en  Egypte  , Sc  y cil  adoré  , 157. 
Ne  pardonne  ni  à fes  amis , ni  a fes  enne- 
mis, 158.  Exemple  de  fa  clémence,  ibid. 
De  fes  bienfaits  envers  fes  Amis,  159.  Sac 
deThcbcs,  Stfcscaufes,  ibid.  1 -a  défaite 
de  dix  mille  Grecs,  160.  Impatient  de  fon 
naturel,  16a 

Alexandre  imitateur  d'Hercule , 161.  rqc.  ror. 
En  quoi  imité  par  fes  Succelleurs,  ibid.  Sa 
fortune,  17t.  13t.  Pins  grand  que  fa  for- 
tune, 131.  Ses  viftr, ires  dites  une  heurete- 
fe  témérité  ; Sc  lui  felix  predo  , 171.  Ses 
fautes  à faire  fouffiir  la  dtfette  à fes  Trou- 
pes , ibid.  Scs  eucrics  contre  les  Pcrfes, 
plus  julles  que  celles  de  Cétar  contre  Pom- 
pée , 176.  Fait  la  guerre  aux  Pcrfes  pour 
venger  les  Grecs,  ibid.  Jugement  que  Ju- 
lien en  fait  ailleurs,  177.  Caille  de  la  guer- 
re contre  les  Cirées,  177.  Fut  donne  de 
la  peine  aux  Romains  , félon  Julien  , 181. 
En  moins  de  dix  aî  nées  fubjugua  les  Per- 
fes  8c  les  Indiens,  tSX.  Pieirrc  fes  exploits 
à ceux  de  Ccf.tr,  rS8_  189.  Prétérc  à tous 
les  Capitaines  Grecs  & Ba-bare,,  189.  N'a 
pas  etc  aif  x d'gnctnent  lotté  , ibid.  Trop 
félon  d'autres,  ibid.  Son  bnt  de  perpétuer 
fa  mémoire, ibid  Sa  vénération  pour  Her- 
cule , 190  191.  Différence  entre  fes  ex- 
ploits 8c  ceux  d Hercule,  191.  Se  contente 
de  fuiv.’c  Hetctilc  , 19a.  Eli  allé  du  pair 
avec  Achille,  191.  Ses  exploits  beaucoup 
au  dclF'S  de  ceux  d'Achille  , ibid.  Sa  d I- 
ccnte  d'Hercule  8c  d'Achille,  191.  Fr.  81. 
Apelié  de  là  par  Lycophron , un  Lion  féroce 
de  U Tbe/prntit , 19t.  Fr.  81.  83.  Dcfigné 
par  un  Léopatd  ailé  dans  Daniel,  Fr.  83. 
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Préféré  pour  fa  hardieiïc  à la  guerre . Fr.  106. 
107.  Sa  modération  en  parlant  de  foi,  19a. 
Exeufe  fes  emponemens , ibid.  Son  y vro- 
gneric  8c  fa  cruauté  exeufées  par  quelques- 
uns,  ibid.iyx.Pr  99.  Mon  de  Philolas, 
Clitus,8cc.  attribuée  à leur  faute, 193.  Son 
Repentir  , & l'éloge  qui  en  cil  fait , 193. 

194 

Alexandre  parle  en  homme  de  guerre  , 195. 
D'ailleurs  Orateur,  8c  qui  avuit  apris  la  Rhé- 
torique fous  Ariliotc , 194.  Son  étude  dans 
la  Philofopltte , xoo.  Périt  par  fes  débauches 
8*  fon  intempciancc , 109.  Son  but  de  tout 
vaincre,  131.133.  Ce  deflein  jullifié  dans 
Plutarque,  133.  Replis  par  Lucain,  ibid. 
Scs  dcllcins  prévenus  par  fa  mort , ibid. 
Rempli  des  défaites  desPéripatétictens.riid. 
.S  attache  à vaincre  des  hommes  8c  des  bê- 
tes, 134.  Dompte  Bucéphalc  dans  une  Mé- 
daille, ibid.  Mis  au  rang  des  Dieux,  144. 

136.  S'cxcufc  ailleurs  de  cette  vanné,  138. 
Vaincu  rar  les  pallions , 136. 137.  Par  la 
colère  8c  par  la  triftcOe,  136.  iji.  Blefîc 
dans  les  Indes,  136.  Sauvé  par  Peuceftcs, 

137.  Eli  crû  mort,  ibid  Pnfe  de  la  Ca- 
pitale des  Malhcns  par  fes  Troupes , Î38. 
Soupçouné  d'un  vice  infâme,  ara.  Scran- 
gc.auprcs  d'Hercule, i74.AA!{«,»f»fi,  pour 
une  action  grande  8c  extraordinaire,  189, 

Fr.  8a 

Alexandre  le  Syrien  natif  d'Arca  en  Syrie,  87. 
Son  averfion  pour  ce  nom  de  Syrien  , ibid. 
Raillé  pour  cela  , ibid.  Le  raport  de  ce 
nom  avec  fes  mœurs , 87-  Fr.  47.  48.  Pleu- 
re Ion  infortune  , 88.  Gouverne  par  les 
Femmes.  8cfur  tout  par  Mamea  fa  Mérc, 
88. 89.  90.  Lui  laiflc  la  difpofition  de  fes 
Trclors  , 89.  90.  Ses  libéralités  marquées 
dans  fes  Médailles , Son  épargne,  ibid.  Sa 
mort,  8c  fa  vengeance,  88.90.  Mort  jeu- 
ne, ibid. 

Alexandrie  fenoit  le  fécond  rang  après  Rome, 
14 %.Pr.  73.  Ses  avantages , Fr.  73.  Nour- 
rice deRome,8c  alloit prclque  du  pair,  157. 
Fr.  73.  Rcprefentec  par  des  Epies  8c  une  Pal- 
me, 197»  Dite  8c  n,A.T*- 

A15,  Fr.  73  8:  n«A.ç  Amplement, ou  Ville, 
comme  Rome  , ibid.  Habituas  d'Alexan- 
drie railleurs  dès  leur  naiflanec,  Fr.  8 

Alliage  d'Or  8c  d' Argent,  1 8.  19 

Allocutions  militaires,  194-  Prérogatives  des 
Empereurs.  Aid.  Adlocutio  Au$ujii,  8cc. 
Voyez,  la  Table  det  Médaille 1 
Ambrofîc  découle  d'une  des  Cornes  de  la  Chè- 
vre d'Amalthéc  , ijj.  Donnée  à Jupiter 
par  Mercure,  ibid. 

Ames, leurs  ailes  fuivantPlaion , 14. Si.  Leur 
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légéreté,  14.  Ania  des  méchans  tirées  en 
Jugement  après  cette  vie,  48.  Précipitées 
dans  le  Tartare  au  fond  des  Enfers,  49. 
Ame»  des  Jullcs  remontent  au  Ciel , itid. 
Ames  des  tnéchans  liées  de  chaînes  par  les 
Furies , 64 

Ame  , opinion  de  l’immortalité  de  l'Ame, 
caufc  au  mépris  de  U mort  parmi  divers 
Peuples,  115.  Ames  après  les  purifications 
requîtes , fe  rangent  vers  les  Dieux  , aux- 
quels elles  ont  été  dévouées , ou  qui  en  ont 
pris  foin,  173.  Se  rangent  vers  le  Soleil , 
ou  quelque  autre  Planète , Pr.  146 

Ames  avec  toutes  fortes  de  couleurs  dans  la 
Fable  de  Thcfpclïus , pr.  ai.  Suivant  les 
vices,  auxquels  elles  ont  été  fujettes,  ilid. 
Leurs  taches  & leurs  crcitriccs  , fuivant 
leurs  vices.  17 

Ame  cil  l'homme  , 8c  non  le  corps  , 160. 
Pr  113.  Ame  immortelle  & procédant  des 
Dieux,  fuivant  Julien,  Pr.  141 

Amis.  Faire  du  bien  a fes  Amis  , & du  mal 
à fes  Ennemis , 140.  Pr.  6g 

Amitié  , préceptes  de  l'amitié  conjugale  dans 
Homère  , 161.  Puifea  delà  par  Ariftotc  , 
itid.  Ce  qu'en  difent  d'autrcsÀutcurs,  167 
Amphithéâtre  achevé  par  Titus,  61.  Sa  figu- 
re dans  une  Médaille , ilid. 

A'i , cxhalaifon  des  Parfums  , 8c 
fumée  des  Sacrifices , Pr.  11a 

titre  ordinaire  d'Apollon  , Pr.  34.  35. 
De  Tirefias  fon  Prêtre  , 35.  Donné  à Ju- 
piter 8c  à d'autres  Dieux  , itid.  B«r,a,i>c 
joints  cnicmble,  itid.  , 

jt.  a >«J  dit  d'Orphée  Maître  d'Hippoly- 
te , itid. 

8c  dit*  des  Temple*  • Pr. 

16.  Ou  des  Adyta  8c  de  l'Autel,  itid.  Du 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  , itid.  For- 
mez du  mot  de  , itid. 

Ancien,  d'un  homme  fimplc  & greffier , a 
Angleterre , Ccl'ar  y paiTa  le  premier  des  Ro- 
mains, 153.  Imité  par  quelques-uns  de  fes 
Succcflcurs,  1 tid.  Barbares,  qui  en  tirent 
du  fccours  contre  Julien , r {4 

Animal , qui  prend  toutes  fortes  de  formes  , 
35.  Pr.  13.  aq 

Anttimiium , métal  allie  d'Or  Sed  Argent , ly 
Antinous , Mignon  d'Hadnen  , 71.  Confa- 
eré  api. s fa  mort , itid.  Converti  en  Af- 
tre , itid.  Dépeint  dans  les  Médailles  Grc- 
ques  avec  les  titres  de  Déroi , de  Bon  Héroi , 
de  Dieu,  itid.  Avec  les  noms  des  Magif- 
trats  des  Viilcs  , ou  de  fes  Prêtres,  itid. 
Dans  une  Médaille  des  Arcadicns,  173 
Antioche  , préférée  anciennement  à Cartha- 
ge,  Pr.  73.  Troiûémc  en  rang  après  Ro- 
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me  & Alexandrie  , ilid.  Ou  après  Rome 
8c  Conftantinoplc  , itid.  Dite  Métropole 
de  l'Afie  ou  de  1 Orient,  ilid.  Apclléc Vil- 
le d'Alexandre  par  Lrbanius , 8c  pour- 
quoi, 78 

Amiochus  II.  apellé  Dieu  dans  fes  Médailles, 
Pr.  toi.  ■ Comme  fut  aufli  Antiochus  IV. 
Epiphancs , ilid.  Si  ce  dernier  a pris  des 
Samaritains  ce  nom  de  Dieu.  ilid. 

M.  Antoine  apiit  la  guerre  fous  Céfar  , 187. 
N'eut  de  commun  avec  lui  que  l'amour 
pour  Cléopâtre  , ilid.  Son  Portrait  avec 
celui  de  Cléopâtre , itid. 

Antomn  Pie  , moins  modéré  dans  les  plailirs 
de  l'amour  , 73.74.  Son  amour  pour  fa 
Femme  Faullinc  , ilid.  Ses  vertus  8c  fa 
bonne  conduite  dans  le  gouvernement  de 
l'Empire,  74.  fes  Médailles,  74.75.  Raillé 
de  Ion  exactitude  dans  les  plus  petites  cho- 
fes,  75.78.  Loué  par  d'autres,  ilid. 

Apollon  Protcéleur  d Augulle  , 36.  Repre- 
fenté  dans  les  Médailles,  ilid.  19S.  En  Ci- 
th.iride , ou  Muficien  , 53.  54.  Avec  la 
Guitarre  dans  la  main  gauche,  Pr.  34.  A- 
vec  une  branche  de  Laurier  dans  la  main  , 
{4.  Afollo  derlcr , 3 6 

Apollon  Aetiui  couronné  de  rayons,  55.  C'e- 
lcbré  dans  les  Médailles  d'Augufle  , 198. 
Apellé  Rui  d'ordinaire  , 8c  pourquoi , voy, 
A "«*£.  Scs  titres  de  Conforxater  , Salunt- 
ris , Deftnfor , Invidut,  luleLirii , Sju.-ius, 
<6.  Âpollini  Çoufervatori  Aug.  dans  les 
Médailles  de  Gallicn. 

Apollon  ennemi  des  grands  difeours  , r3fJ 
Confident  de  Saturne,  itid.  Scs  fonélions 
communes  avec  Mercure  , itid.  Son  épi- 
thète de  Philaleihii  , ou  Ami  Je  tu  Venté  , 

ilid. 

Apollon  Protcéleur  d'Oreilc  , Pr  54.  Apol- 
lon Del plnto  dans  une  Infeription  , 36.  57. 
Dit  Dtlphui , comme  A ! i:n,  Pylhiui,  57. 
Apollon  Ipirt  n<  ou  Fatidieui , 57. 
è-.-e 7,1 , ou  A liniflre  de  Jupiter,  ilid. 

Apollon  reprefenx  en  Archer  au  pied  levé  , 
Pr.  80.  Apollon  A',y  8c  des  Raille- 
ries dans  fa  Fête,  Pr.  90.  Apolline  AiepuJIo 
dans  les  Médailles 4' Antomn,  Pr.  m 

Av *■«■*,  ùrçèif  ùu-poe  pour  Uuittici,  8c  fon 
origine,  i'r.  i3 

Appariiorei  dit  des  Collègues  de  Dioclétien , 

Pr.  { g 

Arabie,  Province  Romaine  depirisTrajan  , 
Pr.  88.  Les  deux  Arabie;  roprefemées  dans 
une  de  fes  Médailles  , Üjjé.  Arulia  Au- 
g'ifli  Provineia  , &c.  Voyet  U dalle  des 
MeJalllei. 

Arc  d'Arménie  dans  les  Auteurs  8c  dans  les 
X 1 Mc- 
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Médailles  ; J 66.  167.  187.  Apellé  lufli 
Parthtcus , Stythuai , 187.  Leur  figure 
dans  les  Monnoyes  des  Partîtes,  ibid. 
Arc  de  Triomphe  de  Drufus,  107 

Aria , Ville  de  Syrie,  patrie  d'Alexandre Sc- 
vére  , 87.  Une  Médaille  de  cette  Ville 
dans  les  Recueils  MSS.  de  Ligorius,  Pr.48 
Ateliers,  ont  commencé  dans  les  Indes,  dans 
la  Cràe  & dans  la  Cane  , 149,  Peu  elli- 
mez  parmi  les  Grecs , 149-  187.  Pr.  79. 
Différence  des  anciens  Archers,  & de  ceux 
du  temps  d'Ammien  Marcellin  , Pr.  80. 
Armel  de  CuirafTe  , 8cc.  D'autres  fans 
Cuiraffe  , ibid.  Redoutables  du  temps 
d'Ammien,  148.  Archer  combattant  avec 
un  genou  en  terre  ; 6c  un  autre  à pied  , 
courant , reprefentez  en  des  Monnoyes  des 
Panhes,  187.  Autres  Archers  couronnez , 
& avec  un  Cheval  dans  un  quarté  au  def- 
fous,  Pr.  80.  Archers  i cheval , compa- 
rez à des  Centaures,  ibid.  Ulyffe  le  meil- 
leur Archer  de  fon  temps, hors  Philoététc , 
191.  Le  cède  à Hercule  8c  à Eurytus, 

ibid. 

Archétype,  ou  Modèle , auquel  il  faut  tâcher 
de  rcflcmblcr  , 133.  161.175.  Suivant  les 
Platoniciens  , ibid.  Suivant  Clément  A- 
lexandrin,  Pr.  ut 

Argent  D éféré  à l'Or.  8c  pourquoi,  18.  At- 
tribue à la  Lune  , ibid.  Employé  dans  les 
Etendards  des  Romains  , ibid.  Dans  les 
Lits  de  table  8c  i dormir,  arpyrop.'di;  Uni, 
ibid.  Et  pour  les  Sièges,  ibid. 

Anus  Philofophc,  confident  d' Augufle,  zor. 
Natif  d'Alexandrie  , ibid.  M»ïuc  de  Mc- 
cénas , " ibid, 

Arménie  fubjuguée  par  Lucullus,  166.  A r- 
mtnta  Capta,  Dr vi(la,fr.c  Dans  les  Mé- 
dailles. Vryet.  la  labié.  Entièrement  con- 
quife  par  Trajan , ibid.  Arménie  fcmencc 
des  difTenfions  entre  les  Romains  8c  lcsPar- 
thes,  . . ‘bid. 

'jtrmimacui  Maximal  dans  un  Médaillon  de 
L.  Vcrus , Pr.  79 

Armes.  Defavantage  des  Armes  du  côté  des 
Troupes  de  Darius,  148.  149.  Armes  des 
Ennemis  vaincus,  drelfées  dans  les  Tro- 
phées, a 59.  140.  Dans  les  Veflibules  & 
Portiques  des  Maifons,  139 

Art  Rhodien,  dit  de  la  Peinture,  96 

sfçxiit  dit  également  pour  gouverner  des 
nommes  8c  des  bêtes,  Pr.  58.  A’ixhu;  , 
de  ceux  proprement  qui  gouvernent  les 
hommes,  8c«— t«<  ou  iVouAvr*!,  qui 
gouvernent  des  bêtes,  ibid. 

’jtjinarii,  qui  gouvernent  des  Anes,  rod 

AiTyrie  Orientale,  ou  étoit  le  Siège  de  l'Em- 


pire des  Parûtes , 184.  Autre  Occidentale  ; 

8c  en  deçà  du  Tigre  , ibid.  Affyricns  dits 
pour  Partîtes , ibid. 

Artanmi  , qui  n'a  jamais  été  enrôlé  , Pr. 
88.  non  purement  tmmunn  à militia , ou  à 
militia  foluiai , ibid. 

A Varna,  luxure,  prodigalité,  Pr.  119 
Athées  8c  Athéifme  dit  des  Chrétiens , 8c  de 
leur  Religion , pat  Julien  8c  autres  Auteurs 
Payens,  181.  Pr  141.143,  Noms  qui  con- 
viennent doublement  aux  Payent  , ibid. 
Quels  Peuples  8c  Philofophes  dits  ancienne- 
ment Athées,  ibid. 

Athéniens,  leurs  cheveux  retrouifez  avec  des 
Cigales  d'or , 93  Altèrent  leur  langage 
par  leur  commerce  avec  les  Macédoniens, 

Athénodorc,  Stoïcien  , Précepteur  d'Auguf- 
te,  8c  Réformateur  de  fa  rie,  38.  De  quel 
flratagéme  il  fc  fervit,  39  Natif  de  Tarfe, 
8c  lui  obtient  le  droit  d'exemption , 3 8.  aol. 
Refpeélé  par  Augufle , comme  fon  Maître 
8c  comme  fon  Pete , aoi 

Athlètes  citez  au  combat  au  fon  de  la  Trom- 
pette , 8c  par  la  voix  d un  Héraut,  118. 
Tiroient  au  fort,  143 

Athys  dépeint  avec  Cybéle,  zi 

Augufle  changeant  de  couleur  8c  de  vifage, 
& pourquoi , 31.  Son  raport  avec  le  Ca- 
méléon , 31.  33.  35.  Sa  véritable  couleur, 
ibid.  Avec  un  air  monte  8c  fombre,  33. 
Riant  d'ordinaire  , 8c  plein  de  charmes , 
ibid.  L'éclat  de  fes  yeux  , fa  vanité  là- 
deffus,  8c  pourquoi,  34.  33.  P'.  13.  Vou- 
loir naffer  pour  Fils  d'Apollon,  36. 37.  Pour 
Apollon  même  , 8c  dépeint  en  Apollon  , 
36. 174.  Se  range  vêts  Apollon  , comme 
vers  fon  Protcéleur,  *74 

Augufle,  fa  différente  conduire  durant  8c  de- 
puis la  Journée  d Aétium,  33.  38.  39.  Scs 
entportemens  8c  fa  fureur,  ibid.  Son  chan- 
gement attribué  à la  Philofophie  Stoïque, 

3 6.  Comment,  8c  quand  il  fe  fit,  38.39. 
Son  inclination  pour  les  Mufes  8c  pour  les 
Sciences,  }9 

Augufle  fe  compare  à Alexandre,  198.  Lui 
cfl  préféré  par  Tibère , ibid.  Apellé  jeune 
au  gouvernement  de  fa  Patrie  , ibid.  S'es 
exploits  contre  les  At'cmans,  parle  moyen 
de  Drufus  8c  dé  Tibère . ibid  Inférieur  à 
cet  égard  à Céfar,  S:  à d’autres  de  les  Suc- 
ccffeurs , 197 

Augufle  , fa  conquête  de  l’Egypte  marquée 
cîans  fes  Médailles , 197.  Sa  viéloirc  près 
d'Aétium,  19;  198 

Augufle  Fondateur  de  Nicopolts  dans  les  Mé- 
dailles, «98.  Sa  viétoiic  i Phjiippes,  ibid. 

Sa- 
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Si  fodmiflion  pour  U Philoiophie  , loo. 
Scs  taures  commifes  depuis  fa  converfion , 
loi.  Se  prévaut  des  aefordres  de  la  Ré- 
publique, i ibid.  Son  ambition  plus  réglée, 
que  celle  d'Alexandre  ou  de  Céfar  , toi. 
*03.  Egalé  à Jupiter  par  les  Poètes , 103. 
Donne  des  bornes  à Ion  Empire , ibid. 
Dompte  les  Scythes  Sc  les  Thraccs , aoj. 
Son  piochant  au  répos,  106.  Reforme  les 
loix  Sc  les  defordres  , ao6.  107.  Rétablit 
la  Juilice  & la  Paix,  aoj.  A excellé  dans 
la  feience  de  régner  par  deflusd'autres  Con- 
quérant , ic8.  Son  refpeét  envers  les 
Dieux,  109.  Blâmé  du  contraire  dans  T|- 
dte , Aid. 

Auguào  Ftlicior , une  des  acclamations  en  fa- 
veur des  Empereurs,  aM.  Ménage  fa  for- 
tune , 111.  13a.  Préférable  en  cela  aux 
autres  Héros,  13a.  Souhaite  fa  fortune  à 
fon  petit-Fils,  147.  Ses  difgraces,i3t.  Son 
but  de  bien  régner,  146.  Les  avantages  de 
fon  régne , Aid.  Apellé  Faifeur  de  Peu- 
pin,  Si  pourquoi,  X48.  Auteur  de  la  Con- 
fécration  des  Empereurs  Romains , 148. 

xajl 

Aurélien  pourfuivi  devant  le  Tribunal  de  Mi- 
nos  , 97.  Coupable  de  pluficurs  morts  in- 
juftes,  Aid.  Cruel,  fanguinaire,  Aid  Scs 
exploits , 8c  fon  titre  de  Refiituter  Orbit 
dans  fes  Médailles  , 97-  98.  Se  défend 
• mal , 98.  Protégé  par  le  Soleil  , Si  pour- 
uoi , Sa  dévotion  envers  le  Soleil , Aid. 
ouffre  la  peine , qu'il  avoit  fait  fouffhr  à 
d'autres,  100.  Relie  au  Feftin,  99 

Avra/ss,  fevére,  tartan.  Pr.  33.  56 

A'v7»«e«r»;,e , dit  des  Plénipotentiaires  pour 
la  Paix  & pour  la  guerre,  Pr.  63.  Les  pre- 
miers  Ailatanpi , les  autres, 

IleiVjSns  ou  n rirfiivrui  A'v7a«f««^rj  , Si 
A'rrtn{ùr»fi(  rêi  E'iflmi,  Aid. 

B. 

TJ  Si  V fe  prennent  indifféremment  l'une 
u pour  l'autre  parmi  les  Grecs  Si  les  La- 
tins, Pr.  43 

Bacchus  fe  plaint  de  Priape,  ad.  17.  Scs  épi- 
thète» de  Seau  Si  de  jeune , Aid  Dépeint 
quelquefois  en  Barbon  , 17.  107-  Avec 
Ariadne,  17.  Elève  de  Silène,  Aid.  Ses 
Nourrices,  nid.  Fils  du  Soleil , 17-  Ai- 
mant les  Fables  , les  Comédies,  les  Jeux  , 
les  Ris,  ê<  les  épithètes,  qu'il  en  a portées, 
18.  Pr.  ao.  Père  des  Grâces,  & pourquoi, 
Aid.  Aprcnd  à reciter  des  Vers  , 43.  Sc 
joue  avec  Silène , 46 

Bacchus  rendu  Philofophc.  par  Silène  , 107, 
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apellé  Mufagim  , Prudent , Sage,  CmfeiU 
1er,  Legiflateur,  Aid.  Parle  en  Epicurien  , 

Bacchus  Dieu  de  la  Joye  , 18.  Etymologie 
nouvelle  de  Bacchus , d'un  mot  Arabe, 
qui  lignifie  beau  Si  gay  , 18.  pr  10  Plus 
vraifemblable  , que  celle  du  mot  Hcbreu 
B4C4  , pour  lamentari , Aid.  Ce  Dieu  Si 
tout  fon  équipage  tiré  de  l’Orient  , Aid. 
Statue  de  Bacchus  , à Eméfe , Amp  V ttf 
r»'fi . Pr.  70.  Bacchus  Sc  fes  compagnons 
parei  d'habits  à fleurs,  Pr.  117.  (I8 
Banquet , ou  Fcflin  , nom  donné  aux  Céfars 
de  l'Empereur  Julien , x 

Baptême , inveélive  des  Payens  contre  le  Bap- 
tême , 177.  178.  179.  Pr.  130.  Rcponfé 
d'Ongéne  , Pr.  t3o.  131.  De  S.  Cyrille  , 
131.  Qualité!  de  ceux,  qui  y étoient  re- 
çus anciennement  , 178. 179.  Après  une 
pénitence  de  leurs  péchez,  Pr.  13  t.  Après 
des  Inltru étions  dans  la  Foi,  & une  Ré- 
nonciation au  Diable,  8c  à fes  Anges , Aid. 
Sérieufe  converfion  Si  préparations  requi- 
fes  de  ceux,  qu'on  devoir  baptifer.Pe.  t3t. 
13a.  Pécheurs  endurcis  & fcandaleux  ex- 
clus anciennement  du  Baptême,  Aid.  Com- 
me les  Courtifanes  , Farceurs , Si  antres 
gens  de  profeflïon  déshonnête , Aid. 
Baptême  , noms  de  lavement , leiie  , lava - 
erum,  leti,  tinfli , tnïmfli , donnez  au  Bap- 
tême & aux  baptifez  Aid.  Dieu  lave,  non 
l'homme  dans  le  Baptême  , *79.  Pcchcz 
enfevelis  dansl'Eau,  179.  Pr.  134.  Vertu 
attribuée  non  à l'Fau  extérieure , mais  à 
l'operation  du  S.  Efprir , Pr.  133.  Héré- 
tiques, qui  rejettoient  l'Eau  dans  le  Baptê- 
me, 134.  Baptême  Symbelum  luftratienii , 
13  t.  tavacrum  regeneraiienit , ituum tint  , 
euwAwii,  a,./m 

Baptême  , objeétion  des  Payens , que  l'eau 
du  Baptême  ne  guénffoit  aucune  maladie 
du  corps,  Pr.  135.  Abfurdité  de  cette  ob- 
jeétion montrée  par  S.  Cyrille  , Aid.  Er- 
reur de  ceux  qui  crovoient,  que  les  Bapti- 
fez ne  pouvoier.t  retomber  dans  les  mêmes 
vices , 179.  Miel  & laiét  donnez  à ceux,' 
qu'on  devoit  bapufer  dans  les  Egliles  d'A- 
fricjuc,  pr  134 

Baptême  des  Laïques  rejetté  dans  les  Conlli- 
tutions  dites  Apofloliqucs , Sc  aprouvé  per 
le  Concile  d'Elibérc  , Pr.  1 34.  Aprouvé 
par  Tertullicn  , S.  Jerôme  Sc  S.  Auguftin, 
8c  improuvé  par  S.  Bafile,  Aid.  F.xccpt-oa 
des  Bigami  dans  le  Concile  d'Etibére,  ibid. 
Barbe  , Bacchus  Barbon.'  Veyet  Bacchus; 
Barbe  dans  les  Médailles  d'Hadrien  , 70. 
Grand'barbe  de  Julien,  ibid.  De  quclnncs 
î Env 
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Empereurs  de  Conftantinoplc , Po^enaïui , 

8ec  ibid.  Profondeur  Je  la  barbe t c?  prefon* 
de  barbe  dans  les  Auteurs  Grecs,  Pr.  40, 
Soin  des  Anciens  à porter  de  longues  bar- 
bes , ibid. 

Beauté  des  Dieux  ,11.  ineffable,  13.  fe  com- 
prend par  l'Entendement , luivant  les  Pla- 
toniciens, 11.13.  Premier  8c  fouverain 
Beau,  il.  Hommes  par  leur  Beauté  mis 
au  rang  des  Dieux.  11.  73.  Rendus  fem- 
blables  a Dieu  , ibid.  Beauté  differente 
des  Dieux,  des  Aichanges,  des  Anges  ou 
Génies,  13 

Bellialité,  vice  au  delà  de  la  nature  humai- 
ne, 47 

Betes  farouches,  Be Cia,  Bellua  , dit  des  Ty- 
rans , 47.  Augurtc  comparé  à une  bête  , 
qui  prend  toutes  fortes  de  formes  , 35. 
Pr.  13.  Connoitre  le  naturel  des  Bêtes , 
8c  les  conduire  l'elon  cela,  106 

Bi.ni  pour /Suris  dans  les  Tragiques  Grecs  & 
ailleurs , pr.  69 

BAina  illih,  èriyettet  , retuieSew,  UTaivflf, 

pour  dire  un  regard  farouche  8c  affreux  , 

Pr.  1(5 

Bon,  premier  Bon,  11.  Pr.  18.  Sa  qualité 
d'Invifible , 8c  de  n’etre  compris  que  par 
l'Entendement,  ibid. 

Bu-uts  employez  pour  les  Chariots  publics  de 
charge,  tod 

B.achmanes  des  Indes  pleurent  les  vivans,  8c 
apellcnt  les  morts  bienheureux,  Pr.  87 
Biaffclcts  portez  au  poignet,  dits  airethena , 
[ tricarpta , pftUia , 141.  Pr.  70,  A la  main 
droite,  dextraha , dextrocheria-,  à la  main 
gauche  fpimher  , 141.  De  Perles  ou  de 
Pierreries , ibid.  Parure  de  Femmes  plu- 
tôt que  d'hommes,  143.  Portez  par  Ca- 
lcula , Carus,  Conftanttn , 1 4/J.  Uralfclcts 
au  bras  dits  Brachiale a , Brachienaria  , 

Pr.  70 

Breuvages  des  malides  détrempez  avec  du 
miel  ou  de  l'hydromel , 103.  104.  Dé- 
guifez  avec  des  couleurs  8c  des  lenteurs 
agi  cables,  104 

• Britannicut,  furnom  de  quelques  Empereurs 
8c  du  Fils  de  Claude.  154.  Ides  Britan- 
niques , bornes  de  l'Empire  Romain  du 
temps  de  S.  Chryfoftumc,  104 

Brume , ou  Brumalia  confondus  à tort  avec 
les  Saturnales  , Pr.  6.  Avec  la  Fête  de 
Bacchus , ibid.  Ne  viennent  pas  de  fon 
nom  de  Broinius , ibid.  Bruma  , Solffice 
d'Hyvcr,  ibid. 

Bnitus , Tête  du  premier  L.  llrutui  , dans 
une  rare  Médaille,  de  M.  Bruius , chef  des 
uieuancrs  de  Cuir,  144.  Avec  deux  poi- 
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gnards  8c  Eid  Mare.  ilid.  Perfécnté  parle 
Peuple  avec  Caffius , ibid.  Ni  point  été 
Conful  . 145.  Pr.  ic6.  Selon  Pluuique  , 
nommé  Conful  pour  la  quatrième  année, 
Pr.  toû.  Gouvernement , qui  lui  furent 
donnez  par  le  Sénat , ibid.  Sans  les  fuffra- 
ges  du  Peuple , ibid. 

Bude  loué , Pr.  38.  Un  des  Ancêtres  mater- 
nels de  l'Auteur  de  cette  Traduéiion  8c  des 
Remarques , ibid. 


£ Aius  Ccfar  , fils  d- A grippa  , 8c  petit-fils 
y1  d'Augufte,  147.  ApelicCélàr,  8c  Con- 
’ fui  D.jignt  dans  les  Médailles , ibid.  Avec 
le  titte  de  Conjul  dans  une  autre,  ibid.  Ses 
exploits  8c  fa  mort  marquez  dans  llnlcrip- 
tion  de  Pifc,  ibid.  Souhaits  d'Augulte  fur 
fonfujet,  raportei  diverfement,  147.148 
Calcul 1 y /nutnuri  , anciennement  des 
Coquilles  de  mer  dites  , Pr.  119. 

Ou  des  Oflêlets  de  pourceau,  fuivant  Ul- 
pien , ibid.  Calculi  blancs  ou  noirs , trouez 
8c  non  trouez,  ibid.  Blancs  8c  non  troiiez 
abfolvoient,  les  aurres  condamnoient  ,ibid. 
Se  jcttoicnt  en  des  vafes  dits  Hydrit  ou 
Ku bei , Kmdimoi  , ibid.  Avec  un  enton- 
noir au  deffus  , ibid.  Mieuueçbrlen 
pevi , dit  pour  compter  les  luffrages  8c  pro- 
noncer la  Sentence , ibid. 

Caligula,  Bête  farouche,  47.  Monftrc,  Ser, 
pent,  ibid.  Agité  des  Furies , 48.  Préci- 
pité dans  le  Tanaie,  & pourquoi , 48.  Pr. 

30.  141.  Son  inceffe  avec  fa  fœur  Dru- 

iille.  49 

Caltmieui  , nom  d'Hcrmlc  , 190.  Par  qui 
lui  a été  donné,  1 90.  Pr.  81.  fe  raporte 
au  titre  de  l'icieri  ou  Invtclo  , ibid.  com- 
muniqué à des  Succcffeurs  d'Alexandre, 
8c  à d'autres,  ibid.  dit  des  Armes  d'Her- 
cule  par  Amphitryon , Pr.  81.  Du  Boucher 
d'Heétor,  190.  Pr.  8t 

Caméléon  , pour  un  inconffant , verfipetlii , 

31.  Sa  véritable  couleur  de  cendre  , ibid. 

Ses  changemens  fuivant  (es  diverfes  paf- 
fions  , 8c  l'air  plus  froid  8c  plus  chaud , 
ibid.  Ne  vit  pas  de  l'air  ou  du  vent , 
mais  de  Fourmis  8c  d lnfeéfcs  , 8c  com- 
ment, ibid.  prend  toutes  fortes  de  cou- 
leurs , fans  excepter  la  blanche  8c  la  rou- 
ge , ibid. 

Canepherci,  nom  Grec  des  Filles  , qui  por- 
toient  des  Corbeilles  dans  la  Fête  de  Cé- 
rés , 119 

M.  du  Cangc  loué,  Pr.  9t.  cité,  izo 

Çamharui  de  Silcne  vcrlé  par  terre  dans  un 
ancien  monument,  Pr.  100 

C4- 
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Caprie  , Ifle  ou  Rocher  8c  fcjour  de  Tibère, 
46.  Son  revenu  moderne  en  cailles,  & nom 
donné  delà  à Ton  Evêque , iiid. 

Caracalla  , Collègue  de  Ion  pere  Sévère  , 8e 
avec  les  memes  titres , SU-  chaflc  du  Fcitin 
8e  pourquoi , 8f.  ttj.  Ses  crimes  fie  fon 
fupplice  , 83.  Sa  Confècration  , Se  avec 
les  noms  de  Anttnino  Matno  dans  une 
Médaille , 8ç.  ta;.  Son  affectation  à ref- 
fembler  à Alexandre  , 115.  Fait  mourir 
fon  Frère  Gcta,  Md. 

Cêritms,  premier  Peuple  enrôlé  par  argent. 
Ho  dits  delà  Soldats  mercenaires  fie  mé- 
pnfables , 149.  Pr.  75.  d'où  eft  venu  le 
proverbe  in  Car,  fmculum  , 149.  Pr.  74. 
Nation  bclliqucufe  , luivant  dtmrcs  Aui 
teurs,  149.  Ont  introduit  l’ufage  des Caf- 
ques,  des  Boucliers,  des  Enfeigncs , i bid. 
Auteurs  de  l'AftroIogic  , fuivant  Clément  • 
Alexandrin,  142  Pr.  73.  Cari, ni  te  Ca- 
netti , dns  dïsEfclaves,  ija  Pr.  74,  75. 
•»  &«>•«  min  dans  Homère,  8e  les  diVerTcs 
explications  des  Grammairiens  , Pr.  74. 
Cariens  , 33.  en  quoi  con- 

liftoient  leurs  barbarifmcs,  iiid. 

Carinus,  s'il  a été  Empereur  avec  Carusfon 
Pcre , içJL  Ses  vices , 10^  Flatté  par 
des  Poètes  de  fon  temps,  iiid. 

Carthage  difpute  du  fécond  rang  avec  A- 
lexandrie , 143-  Pr.  77.  Cède  à peine  à 
Çomhntmople , Pr.  33.  Mifc  avant  A- 
iexandrie  dans  le  CodcThéodolien  , ibid. 
Première  Colonie  Romaine  hors  d'Italie, 
Uiil.  Induis, nu  de  Scvére  8e  autres  de 
fes  Succelfeurs  envers  elle,  iiid.  appcllée 
Ftlix  par  les  Auteurs  & dans  les  Médail- 

74 

Carus  , Prince  médiocTe  , ieo.  Mort  d'un 
coup  de  foudre,  iiid.  Sa  vanité  à pren- 
dre le  nom  de  Dm,  iiid.  Exemples  dans 
les  Médailles,  iiid.  Banni  du  Feftin  , 6e 
pourquoi  , iiid.  Porta  des  braffelets  à la 
main  droite,  141.  Ses  cxplcits  contre  les 
Perlés,  183.  Apellé  Perficni  8e  Part  hum, 

jg£ 

Cafauhon  cité  Pr.  8-  repris  140.  Pr.  u± 

C.  Caflius  un  des  Meurtriers  de  Cciàr  perfé- 
cutc  par  le  Peuple  , 144.  Ses  Médailles , 
avec  le  nom  de  Lilenai,  iiid. 

Catamitm  vient  du  nom  de  Ganyméde , 6i). 

Catéchumènes  dits  Audientet  du  temps  cfc 
Tcrtullien,  Pr.  17a.  Ctmptteniet , voyez 
ce  mot;  déchus  de  leur  condition  , étant 
tombez  en  des  crimes  capitaux  , MJ.  En 
faiioient  pénitence  durant  trois  ans  , MJ. 
ttoient  reçus  en  fuite  dans  leur  premier 
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état,  1 b%i.  avoient  fur  eux  des  Infpcéleurs. 

rli„,n0m  don'!e  ,à  ccux  clu‘  aboient  été 
éprouvez  avant  le  Baptême,  , , , 

Celles  dans  1 Armée  de  Pompée,  130  171 

S,C'Ü?,vCA,V,mUn  inc'ennement  auxiïïulèS 

« aux  AJlemans , , b,d  Subjuguez  par  Cé- 
!*•  des  Alemans  habitans  le 

long  du  Rhin,  .5,.  Pr.7î.  D.ilingucz des 
Gtrmam  ou  Alamanni , qui  étoient  éloi- 
giez  du  Rhin  , iiid.  Dits  des  Alemans, 
8v  non  des  Gaulois  dans  Arrien , rji.  CtU 
tt  8c  GaLiu  difhngucz  dans  les  Auteurs 
fur  tout  depuis  Hadrien , Pr  ni 

Ctl„Vi,  du  temps  de  Céûr  appcllée  depuis 
P°ur  VAltmagn, 

CcSu“rc  Smgittarius  dans  une  Médaille  de 
viallicn , Pr-  gû*  Centaures  dédiez  à A- 
pollon  , MJ-  Archers  Pcrfes  comparez  à 
des  Centaures,  ^ 

Cera/us  Ville  de  la  Cappadocc  , d’où  Lucul- 
lus  porta  des  Cerifcs  à Rome  , Pr.  19, 
t, , ge„,u t dans  une  Médailfe^ 

CES  A RS  , titre  de  cette  Satyre 
9001  i'.fr’  E Saturnales  diilinguez  tfavec 
CCS  Ccfars  Pr.  4.  Nom  préféré  à celui 
d Emptrtnn  ou  d'Aiisnfiti , ibid.  Mis  au 
rang  des  Dieux , 10.  Leurs  titres  de  Ju- 
ftttr  Aufonitn  8c  pareils,  13,  Séparez  d'a- 
vec les  Dieux,  ibid.  Rangez  au  delîbus  de 
« Lune,  i{ii.  Placez  par  d'autres  dans  le 
Ciel  des  Etoiles , iiid.  à côté  de  Quirimis 
fie  meme  de  Jupiter  , m ne  méritent  pas 
dètre  comparez  a Alexandre  félon  Hercu- 
le, 133.  Pluficurs  d'entr'eux  ne  lui  cèdent 
en  nen,  félon  Quirimts,  nô.  Les  pins 
grands  Capitaines  d'entr'eux  appeliez  en 
uce , 119.  appeliez  par  Mercure  non  Ht- 

ZeL'uü  ’ qU0‘  1uaPrcs  leur  «tort, 
mais  Himtr.ii,  ’ 

Chaine,  voy.  Domiticn,  «;u, Tyran. 
Chauve,  Silène , Jute  Cefar,  34,  Socrate,' 
I£L  Chauves  jouez  fur  les  Théâtres  8c 
expoftz  aux  railleries.  31  jk  Pr.t,.  pri. 
pour  une  injure,  ibid.  L'IvlTe  raillé  là- 
dclfus  dans  Homère,  Pr.  11  chanv,  Ga- 
ld,m  dit  de  Saint  Paul  par  Lucien  , n 
Hcrcu.e  Gaulois  . 8c  ouch  Empere^ 
Chauves,  ibid.  Soin  de  Juie  Céiar  à ca- 
cher  cc  défaut,  dihL  Ethiopiens  rarement 
chauves , & pourquoi,  Pr.  ^ 

Chevaux  de  I elle , 8c  réglement  là -défiés 
de  Julien,  uj,  < hevaux  des  Pclfcs  8c 
des  Modes,  les  meilleurs  du  momie,  Pr  s_ 
Cheveux  rctroufe  avec  des  houelcs  d'or 
‘dh  fr ■ îÇî  D Apoilon  8c  de  Diane  di- 
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le  xfvrtcSlç f »>;•!.  Pr.  ço.  Avec  des  Ci- 
gales d'or,  ilid.  Porter.  par  les  Magiflrats 
d' Athènes,  Pr.  yi.  Paillettes  d'or  dans  la 
chevelure  de  Gallien,  ü 

Chœur  de  Mufiquc , Ma  lire  du  Chœur  ou  Ce- 
ryphie,  m.  Pr  j8.Au  milieu  du  Chœur, 
8c  dit  delà  Mtftchere , ilid  appellé  Hyin» 
8c  E"(u;x‘t , Pr.  <8.  entrée  des  Chmftei 
de  trois’  à trois , dite  ; autre  de 

cinq  à chacune,  in.Pr.  j8.  Faire  com- 
me un  Chœur  de  Mufique,  pour  dire,  en- 
vironner quelqu'un,  ilid. 

Chronologie  des  Juifs  8c  fes  diverfitea  .com- 
ment conciliées,  <ji 
Clirylippc  apellé  irD-Dialetfieien , i -,  ; 
S.  Chryfoflomc,  fes  fautes  en  matière  d'HiI- 
loire  8c  de  Critique,  né, |i7 

Ciel,  plus  haut  Ciel,  Maifon  de  Jupiter,  io. 
en  général  dit  de  la  demeure  des  Dreux, 
ilid.  Difhngué  de  l'Olympe,  ilid  Eut 
du  Ciel  Monarchique , jo.  Apellé  du 
nom  de  Temple,  TemplaCali,  in.  133. 
Le  dedans  du  Ciel  8c  fon  Vcllihulc.  133 
Cil  kir j traduit  par  Gui  tarie , 53.  Pr.  jt.  Jq. 
ou  par  Luth,  lyre,  Harpe, laid.  Cithar* 
des  Anciens  8c  la  Guitarre  moderne  dif- 
férentes , Pr.  34.  Citkira  8c  lyra  des  An- 
ciens différentes  , ilid.  Cithara  inventée 
par  Apollon  , 8c  lia  Lyre  par  Mercure, 
Pr.  jq  Guitarre  amie  des  Feftins  , ilid. 
Différence  de  Cilharacdui  8c  Citharijia , 

ilid. 

Claude  comparé  à l' Athénien  Cléon  , 50. 
Pr.  ai.  Traité  de  Paplhitmien  , ou  de 
ftupidc  , de  Barbare  ou  d' Etranger  , 8c 
d'homme  bègue,  ilid.  Sa  voix  enrouée, 
ilid.  Efclavc  de  fes  Femmes  8c  de  les 
Afranchis,  yi.  ü,  Pr.  ji.  Meurtrier  de 
fes  Parens  8c  Amis,  51.  07.  Cité  là-dcf- 
fus  devant  le  Tribunal  dë"  Minos , 07. 
Comparé  à un  perfonnage  muét  de  Théâ- 
tre, jj.  Pr.  ja.  JJ.  à un  Corps  fans  amc, 
. il  *- U 

Oaudius  Gethicui,  Ses  éloges,  fes  exploits, 
i)(..  Julien  fait  gloire  d'en  defeendre,  u r - 
Auttes  Defcendans,  Oracle  rendu  en 
leur  faveur , ilid.  Oncle  de  Conllantius 
Pcrc  de  Conftanrin , 1I1J.  Son  amour 
our  fa  Patrie , 8c  fon  Portrait  dans  une 
lédaitfc,  ilid, 

Oaudius  Pompeianus  Gendre  de  M.  Auréle, 
70.  Son  mérite , ilid. 

Clc'tierce  de  J.  Cciar , marquée  dans  fes 
Médailles  , u8.  Prix  de  la  Clémence 
donné  à T rajan,  no.  Clememi*  Aujiufli 
ou  CUmentix  Imperamrii  Germanité  mar- 
quées en  des  Médailles  d autres  Céfars , 
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ilid.  Combien  la  Clémence  eft  agréable 
aux  Dieux,  u» 

Oéon  , fon  raport  avec  Claudius  , veyez 
Oaudius. 

Cléopâtre,  veyez  la  Table  de t Médaille!. 
Clepfydrei,  ou  Horloges  à eau  , iq6.  Leur 
ufage  à Athènes  pour  le  Barreau , ilid. 
Dites  delà  judiciaire 1 , 136.  137  Leur  for- 
me , m.  Pr.  riq.  Fontaine  à Athènes , 
8:  au-dellus  un  LTon  d'airain  apellé  le  Gar- 
dien de  la  Fontaine  . Pr.  84.  Le  foin  8c 
la  manière  de  diltribuer  l'eau  , 136.  Se 
verfoit  également  aux  Avocats  des  Parties, 
1 Infpeéïeur  qui  en  avoit  foin , dit 
ipèlêtf , Pr.  84.  inégalité  d'ailleurs  qui  s'y 
aportoit , toc.  Pr.  8a.  à Rome  entre  au- 
tres 137.  rÔtf  ER  réglée  fouvent  par  la 
faveur , 137.  154.  Limitoient  le  temps  de 
* parler , 8c  proverbe  delà  mis  en  ulagc , 
parler  eu  feu  eau  , 8cc.  yj.  n8.  rot.  Pr. 
<Sq.  6y.  Drtcs  delà  du  nom  Grec 
il'-  item,  liçtuiuir,,u/,y  de  jour  me- 

fiiré  , Pr.  64.  vivere  ad  Clrp/ydram , des 
gens  adonner,  à la  chicane  , 1 37.  Autres 
Cltplydrei  ou  Horloges  , pour  divifer  les 
veilles  aux  Sentinelles,  13 6 

Cocyte,  être  précipité  dans  le  Cocyte,  pour 
dire  fe  perdre , ou  tomber  dans  les  der- 
niers malheurs , si  Pr.  jj.  Noir  Cocy- 
te, ilid  Un  bras  du  Styx,  Pr.  aç,  Avoir 
une  Colline , 8c  celui  qui  montoit  deffus , 


devenoit  inviüblc , • ilid. 

Coéffeufc,  voyez  Kcupurfiui , Ornatrix.  no 
Coiffeur  de  Dame,  ilid. 

M.  Colbert  Miniflrc  d'Etat  , loué  , 1 14. 

Pr.  6ç 

Celui , maladie  du  temps  de  Tibère,  8c  qui 
commença  par  lui,  41 

Cematui  dit  d'un  efféminé,  ’ 17 r 


Combats  Athlétiques  apcllcr  Gy mnici , m, 
item  facrez  ou  ceurennez , ilid.  Dillingucz 
des  Jeux  apeller  Muficum  ou  de  Théâ- 
tre , ilid.  Coûtume  dans  ces  Combats 
Gymnici  , de  couronner  le  dernier  vain- 
queur, ii8.  Prix  de  ces  Combats  , ilid. 
La  gloire  en  étoit  la  recompenfe,  ilid. 
Comédie  , Icéïure  des  pièces  de  l'ancienne 
Comédie  défendue  aux  Prêtres  par  Julien, 
<l.  Comédiens  ou  Aéteurs  de  Tragédie 
parer  d'habits  à R .un,  Pr.  118 

Commode,  tait  prcfque  périr  l'Empire  Ko- 
main  , JO.  Indigne  des  éloges  qui  font 
dans  fes  Médailles,  ilid.  Y cR  reprefen- 
lé  en  Hercule  Romain , SLl,  iqi.  Com- 
me un  autre  Fondateur  de  Ruine , Her - 
euli  Romar.o  Cenditcri , ifu.  Ne  pouvoir 
fc  gouverner  lui-même , Li.  Rcpiclcntc 

coin- 
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tomme  un  Soleil  fui fon  char,  ibid.  Tom- 
be du  Ciel  en  terre  ,81,  Ses  vices  & les 
défauts  , Uid.  Son  titre  de  voy. 

LxfuptrjnttjfimHs.  Sa  Cor.fécration  mar- 
quée dans  fes  Médailles,  Pr.  m.  Ilamtn 
Divi  Commodi , dans  une  Infcnption,  ibid. 
Commun  , Epithète  du  Soleil , 6.  Pr.  9.  De 
Platon,  6.  d'Hcrcule,  de  Mercure  8c  d'au- 
tres Divinitcz,  ibid.  Raport  avec  l'cpithc- 
te  de  uûifanot , Pr.  10 

Compromit: , Catéchumènes  reçus  à deman- 
der le  Baptême , Pr.  13a.  Condition  qu’on 
leur  impofott , ibid. 

Concorde  de  Dioclétien  8c  de  fes  Collègues , 
r 1 5.  t r 6.  Ne  dura  pas  jufqu'à  leur  mort , 
ibid.  Rare  entre  quatre  Collègues  Maîtres 
de  l'Empire , ibid.  Marquée  dans  les  Mé- 
dailles d'autres  Empereurs  Collègues  ,11$. 
Concordat  Au^uflorum  ëcc,  voy.  la  Tabltdtt 
Médailles. 

Conditortt  ou  Fondateurs  de  Villes , honorer 
d'un  culte  religieux , 11. 169.  Pr.  13.  Un 
des  premiers  fondemens  de  l'Apothéofc 
Paycnne  , Pr.  13.  Romulo  Conditcri  , ou 
Ht  r cul.  Romano  Conditori , dans  les  Médail- 
les, ibid. 

'Conquerans  , leur  gloire  die  en  partie  ik  la 
Fortune  , ou  ik  leurs  foldats  , 135.  Morts 
au  fort  de  leurs  expéditions , 108 

Conféeration  des  Empereurs  Romains  intro- 
duite par  Augullo  8c  pourquoi , 148.  149. 
150.  Ce  qui  eft  contredit  à tort  par  Ca- 
faubon,  i$o.  Cofttume  cenfurée  par  Plu- 
tarque 8c  par  d'autres  Auteurs  Paycns,  149. 
150.167 . Pr.  116.  paf  Julien  même  , 150. 
173.  Céfars  confacrer.  par  le  foin  de  leurs 
Succeffeurs,  quoi  qu'Etrangets  167.  Hon- 
neurs de  la  Conféeration  apctler.  ri ««!  H,*ï- 
xmt  , TtfLu)  iriêni,  Pr.  rrd.  Confier  art 
iiêiih  , ix-'i .«  mwâiürai , $towo iü- 
C-S«J , ibid. 

• Conféeration , fes  divers  types , 13. 161. 166. 
Etoiles , demi-Lune  , Flambeau  dans  les 
mains  , ibid.  Céfars  ou  Impératrices  por- 
tées au  Ciel  fur  des  Paons,  des  Aigles , des 
ailes  de  la  Vifloire,  ou  de  Diana  Lnciftra, 
j 4.  Sur  un  Pègafc  . fur  un  Cerf,  166. 
Exemples  des  Femmes  confacrécs  par  leurs 
.Maris , ibid.  Conféeration  de  Mcres , de 
Filles  , de  Sœurs  , ou  de  Nièces  d'Empe- 
' reurs , ibid. 

-Conftans  Fils  de  Conilantin  , tai.  Sa  Mé- 
daille Sononia  Gitan  Uid. 

Conilantin  le  Grand  favarifé  d'abord  par  Ju- 
lien , tao.  Prend  place  dans  le  Feflin  avec 
fes  Fils,  ni.  Sa  valeur  133.  Ramoli  par 
les  délices  & la  volupté,  félon  Julien,  134. 
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108.  113.  S'avance  jufqu'au  Vcflibule, 
comme  un  Pénitent , un  Catéchumène  , 
ou  un  Profane,  133.  Diffère  fon  Baptême 
jufqu'à  fa  dernière  maladie  , ibid.  Repris 
pour  la  profuiion  dans  les  Fcilins , Noces, 
MO  141  • Pr . 69.  Traite  là  deffus  à' Aide 
dt  Cuifint,  Pr  118.  Porte  un  habit  d'or  8c 
à fleurs,  141. Des  Braffelcts  de  Perles  ou  de 
Pierreries  , ibid.  • En  quoi  il  enchérit  fur 
fes  Prédéceffeurs  , Pr.  71.  Scs  Diadèmes 
de  Perles  8c  de  Pierreries  dans  fes  Médail- 
les , 141.  Eicufé  là-deffus  par  Eufébc , 
14a.  143 

Conilantin  avec  le  prénom  de  V'tflor , 190, 
Meurt  fur  le  point  de  faire  la  guerre  aux 
Pertes,  108. 117.  Préféré  à Alexandre  par 
Eufébc  , ibid.  Sa  confiance , axs.  Non 
comparable  , félon  Julien , aus  Héros  qui 
venoient  de  parler  , ibid.  Jugement  diffé- 
rent qu'en  (ont  d'autres  Auteurs  Paycns  8c 
Julien  même  , ibid.  Défait  Maicnce  8c 
Licinins,  ibid.  Arc  de  Triomphe,  Ins- 
criptions 8;  Médailles  faites  là  deffus  à fon 
honneur,  ibid.  Scs  exploits  contre  les  Bar- 
bares . ai».  Preuves  tirées  de  fes  Médail- 
les , ibid.  Digne  de  rifée  & tributaire  des 
Barbares , félon  Julien  , mais  non  félon 
d'autres,  113.  Pr.gi 

Conilantin  fe  tient  éloigné  des  Dieux  , 8c 
pourquoi , 1x4.  A l'entrée  du  féjour  de  la 
Lune  , ibid  Amoureux  de  la  Lune  , fé- 
lon Julien, 8c  pourquoi,  1x4.115.  pr.  911 
Abolit  le  culte  de  la  Lune,  du  Soleil,  8cc. 
115.  Préféré  à fes  Prédéceffeurs, à Alexan- 
dre , 8c  pourquoi , 115. 116.  Scs  viétoircs 
contre  les  Romains, les  Alemans  ,!cs  Goths 
ou  Scythes,  116. 117.  Contre  les  Sarma- 
tes  , Uid.  Juilice  de  fes  guerres  , 8c  def- 
truélcurdes  Tyrans,  ibid.  Préféré  à cet 
égard  à Ccfar  8c  à Auguilc  ,116.  A Tra- 
jan  ,117,  Recouvre  les  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain  au  delà  du  Danube , ibid.  Ses 
aélions  comparées  aux  Jardins  d'Adonis,  8c 
pourquoi , 118.  119.  Jugement  des  Au- 
teurs fiir  fa  différente  conduite  , 119. 130, 
Avec  l'éloge  de  Virtut  Perpétua  Auculli 
dans  fes  Médailles,  230 

Conilantin,  fon  but,  félon  Julien,  d'amaffer 
de  grands  biens  , 8c  en  affouvir  fes  plaifirs 
8c  ceux  de  fes  Amis,  168. 169.  Différcns 
jugemens  là-deffus , Uid.  Ses  dépenfes  à 
foulager  les  pauvres,  8c  pour  Conrtantino- 
ple  , 168.  Trop  facile  envers  fes  Amis, 
168. 169.  Apetlé  Banquier  par  Silène  , 8c 
pourquoi , ibid.  Aide  de  Cuijine . 8c  l'in- 
• juilice  de  ce  reproche  , ibid.  Rdîcmble  à 
une  Coiffcufe , Uid.  Le  foin  qu'il  eut  de 
r r» 
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fi  chevelure  , 8c  de  pirer  fi  tête , 17  t. 
Prouvé  par  fes  Médailles , itid.  Raillé  ru- 
dement par  Silène , itid. 

Çonlhntin  fe  range  auprès  de  la  MolelTe , fé- 
lon Julien  , 175.  Paré  d'un  Peplus  vtrfi- 
tcltr , 176.  Juflifié  là-dcflus  par  Eufébe, 
*76  Pr.  lia.  Scs  defauts,  176.  Eli  con- 
duit auprès  de  la  Luxure,  177.  Puni  avec 
fes  Fils , pour  leur  prétenduè  impiété , a8  r. 
Obtient  quelque  relâche  , 18a.  Après  fa 
mort  remonta  au  Ciel,  d’où  il  étoit  venu  , 
fuivant  Libanius , Pr.  tu.  Acculé  de  fa- 
crilégc  avec  fes  Fils  par  Julien , Pr.  14a 
ConAantin  le  Jeune,  Fils  de  ConAantin , 111. 
utlum*a»iu  Drvitla  , dans  une  de  fes  Mé- 
dailles, >tut. 

ConAantinopIe,  Nouvelle  ou  fécondé  Rome, 
14;.  Sc  contente  à peine  du  fécond  rang , 
itut.  S’arroge  les  mêmes  titres  de  R t$u  , 
Surri  , 8cc.  Pr.  71.  Son  jour  natal  célébré 
* Rome  , 8c  fupérieurc  à toutes  les  autres 
Villes,  fuivant  Julien,  itid.  Mife  par  Au- 
fone  au  fécond  rang  avec  Carthage  , 14$. 

Pr.  73 

Çonftantius  Chlorus,  Pere  de  ConAantin,  8c 
Ayeul  de  Julien  , rto.  ni.  PrécédoitGa- 
lerius,  itid.  Ses  Médailles  avec  le  titre  de 
Divai  ,111.  Dans  une  Médaille  de  Maxen* 
tius,  ‘tid.  Dans  une  autre  , Rtquiti  Opii- 
merum  Meritoram  , itid.  Rcprefcnté  par 
Julien , comme  s'il  n’eût  pas  embraffe  la 
roi  Chrétienne  avant  fa  mort,  a8a 

ÇonAantius  Fils  de  ConAantin  , placé  auprès 
de  la  Luxure,  177.  Piêche  aux  pécheurs 
le  Baptême  8c  la  Pénitence,  178. 170.180. 
Puni  pour  la  mort  de  fes  proches,  îar.  Le 
repentir  qu'il  eut  de  ccsmorts.iSi.Pr.  141. 
I43.  Apellé  par  Julien  , le  Beurra»  Jet 
fitns,  Pr.  1 43 

Çonful  pour  ProconfuI , ou  CeufuUri  Peit/U- 
U,  CenfuUri  lm/erie,t44.  P'.  106.  Exetîl- 

file  de  Cen/ulari  Parfait  dans  une  Médail- 
eGréque,  Pr.  106.  Conful,  en  quel  fens 
dit  de  Brulus  8c  de  CaAius,  145-  Pr.  iod 
Corbeilles  portées  dans  les  Fêtes  de  Cérès  , 
de  Bacchus  , d’Adonis , 119.  D'argent , 
ou  omées  avec  de  l'Or,  itid. 

Corps  donnci  aux  Céfars  après  leur  mort , 14. 
Aux  Dieux  du  fécond  rang  , ou  Génies , 
jç.  156.  Ces  Corps  exempts  de  contrariété 
8c  de  changement , itid.  Corps  céleAes , 
s'ils  ont  befoin  de  nourriture , itid.  Corps 
grêles  8t  cxtcnucx,  131.  Pr.  63.  Tranfpa- 
rens  comme  une  lanterne  , 131. 131.  A- 
voir  foin  de  fon  corps  , pour  la  nccelBté, 
8c  non  lui  fervir,  156. 180.  Corps,  non 
fhoaimc  , mais  un  mltnuncnt  hors  de 
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lui,  ifo.  Pr.  113.  jj  1 

Ceft a Lieutenant  de  Brutus,  dans  fes  Médail- 
les , Pr.  84.  Réputé  de  la  Famille  Ptdu- 
n>a  ’ itid . 

Couronne  particulière  de  ConAantin  en  for- 
me de  Cafque , 141.  Efpéce  de  Cumt- 
luaciam  ,|  itid.  Couronne  de  PietTcries  , 
Xiê.,ixxrr>i  Pr.  70.  Dans  les  Mé- 

dailles de  ConAantin  8c  de  Julien,  Pr. 71 
Counifancs  , parure  avec  de  l'or  permife  à 
elles  feules , 93.  Pr-  ji.  De  même  que 
les  habits  à Acurs  , Pr.  31. 117.  Loix  là- 
deflùs  d'Athènes  , de  Sparte  , de  Syracu- 
fe,  de  Locres,  pr. 

Créatures  animée  plus  noble,  que  le  ina- 
nimée, ijj 

M.  Cupcr  loué,  Pc.  109.  tu.  117 

Cybéle  aAîfe  à côté  de  Saturne,  ir.  11.  Son 
Trône,  itid.  Le  plus  élevé,  Pr.  17.  A- 
vec  des  Lions , avec  Athys , 8cc.  reyit. 
U Tutti  du  tdiduillit.  AAife  dans  un  Tem- 
ple, avec  l’infcription  , Muni  Dtùm  Sula- 
turi,  194,  Avec  le  noms  de  Opi  Divine, 
opi  uiutujU.  Voyei  opi.  f ruits , qui  é- 
toient  permis  ou  défendus  dans  fa  Fête  . 
itid.  Prifc  pour  1a  Terre,  Pr.  t8 

tien  Crm. 

KuyytX,. , K.4  \tXat , HuTmiMut»)  ,CumiIGt 

Pr ■ ICO 

Rmvik  dit  i'Omlrt,  8c  de  Kaii,  Pr.  35.  36. 
En  général  de  choies  vaine  8c  inutiles , 

itid. 

parler  un  langage  barbaie,  Pr.  75. 
JC-(  . üurturi  dans  Efchylc,  itid. 
r.»r»yfruMTu  ne  fc  dilènt  pas  de  Chumpi- 
fneni,  Pr.  31.  mais  de  BtlUria,  ou  fruits 
fecs,  comme  Noix,  Datte,  Figues,  itid. 
Se  donnoient  aux  Efclavcs  auprès  du 
foyer,  à leur  première  entrée,  itid, 
Kueiiftf , Kutrufia  , marque  de  brûlure  , 
ou  fti’muiu,  Pr.  16.  Entre  le  fupliccs  des 
Efclave  8c  des  Martyrs,  itid. 

f-êrn  , Agnification  eu  Grec  8c  en  Latin, 

Pr.  94 

Kis>*a>  rit» , proclamation  de  Hérauts  aux 
Jeux  Olympiques,  8c  pourquoi,  Pr.  67 
Ki/«4is  , porte  d'une  Cour  de  JuAice  , ou 
d'une  prifon  , Pr.  100.  soi. 

Cunctlli  , itid.  Autrement  , 

KmyytXei,  8CC.  itid.  Ï1»;»  »j ï nfiXitl  $»*  , 

upad  CuMittlei  vifliluni , itid. 

Ulixitit , CunttUt  d'un  Temple,  itid.  pour 
des  chicane  fophiAiques , cuptiemi  Diu- 
ht  lieu,  itid. 

KBiim,  Uur/ui , KAn7ï/is , dit  de  Siège  de 
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Table,  en  faite  des  Lits,  Pr.n.  ka m» 
du  lieu,  qui  y étoit  deft ;ne , ibid.  KA. 3-1,1 
en  quel  fens  dit  pat  Homère , ibid.  Opi- 
nions la  dclTus  des  anciens  Critiques,  ibid. 
)U»«i  8c  e;<>»  anciennement  la  meme 
choie,  18 

Ka»i«  , colict  de  bois  avec  quoi  on  atta- 
droit  les  Chiens , Pr.  )8.  Pour  un  colier  en 
général  , sbsd.  Pour  un  colier  de  fer , 

MJ. 

Kmpit»  8c  fes  diverfes  lignifications , Pr.  1 1 1 

K>Kut>i,i , Coiffcufes,  Ottuurun , P fua  des. 
Picot  rites , Pr.  11S.  Leur  emploi , MJ. 
Kéf^u/rMi  , (jrnatorts  , ibld.  K V( UJ. rtusj  , 
en  quoi  confiftoit  , sbsd.  Comparée  tS 
. tr.pirai  • MJ.  Jointe  dans  Platon  avec 
«d'*ir«fv7j*é , MJ. 

Kift  ou  Kj>(t  dit  tant  des  Filles,  que  des 
Femmes  mariées  , Pr.  jt.  X^wAîfir , 
Tasfeur  de  Peufécs  dans  les  Auteurs  Anr- 
ques,  Pr.  toj.  k,j,*a«-m  dans  le  meme 
lens,  ibid. 

K>ra»<  dit  non  feulement  de  munie  mulu- 
tri,  mais  auflà  pour  leur  coiffure  8c  autre 
ajuilement,  Pr.  8s.  Kinuatmi , Orssa- 
ser,  ibid. 

Kiir«  , Voyei  Conditer  , titre  joint  à celui 
de  Olymfuu  ôt  de  Sttrr  , Pr.  13.  Nom 
donné  à Bacchus  , à Alexandre , à Au- 
. gufle  8c  à d'autres , ibid. 

EtfUMaprii  8c  pareils  en  quel  iens  employés 
par  les  Comiques  Grecs,  Pr.  41.  En  quel 
fens  tmwçtur  tw  xnV„«r  cil  dit  ici , dAn- 
tonin , 41 

Xfnuur.Çen  , s'affliauer  aux  affaires , rendre 
la  jujltct  , 8cc.  Pr.  38 

X(M>C‘«  dira  du  lieu,  eh  on  rendort  la  ü- 
raclcs  d'Apollon,  Pr.  $7.  Des  Sacrifices , 
dans  Efchyle,  Md. 

D. 

T")  Ace  au  delà  da  Danube  , 8c  réduite  en 
forme  de  Province  fous  Trajan , 68.  an. 
ît  J.  Dacia  Anfuft r Pro  vmcia  dans  les  Mé- 
dailles, 113.  Pr.  87.  Abandonnée  par  Auré- 
lien , Dacia  Rsfenjis , 8c  Dacia  Mediterranea 
en  deçà  de  ce  Flenvc  , xtx.  Pr.  87.  Pro- 
vince de  la  Dace  recouvrée  par  Conllantin, 
* xiS 

Daces  apeBéi  cites  par  les  Grecs  , 68.  xir. 
XI3.  Ddlingnez  des  Giles  par  Smbon , 68. 
apcllez  aujourd'hui  Tranfilvains,  Valaches, 
Moldaves,  Md.  Subjugue!  par  Trajan, 68. 
xi 3.  Mémoire  de  ces  exploits  confcrvéc 
dans  la  Colonne  de  Trajan  , 68.  x 11.  xtx. 
114-  Lins  les  Médailles  8c  arec  les  Inf- 
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Criptions  de  Dacicus , Dacia  Cafta , Victo- 
ria Dacica,  68.  xn.  Daces  en  partie  trans- 
portez en  deçà  du  Danube  fous  T rajan , 68 
Daces  compris  fous  le  nom  de  Scythe , aoj. 
xi  j.  Repouifex  fous  Augufle,  X03.  Leurs 
ravages  fous  Domitien , xia.  SousAuguiïe 
8c  depuis  T rajan,  MJ.  Nation  la  plus  bel-  . 
lrqucufc  , X13.  *14.  La  force  de  leurs 
Corps , 8c  preuves  tirées  de  la  Colonne  de. 
Trajan,  114.  Zamolxis  leur  Lcgiflateur 
8c  leur  Dieu  , ibid.  Croyent  h mon  un 
. changement  de  demeure,  uj 

M.  Dacicr  loué , 48.  Pr.  99 

Danube,  partage  d'Alexandre,  15 r.  DeTra-, 

, jan,  de  M.  Aurelc,  de  Ciaudius  Goihicus, 
l$x.  xtx.  Ponts  de  Trajan  fur  ce  Fleuve, 
il  t.  xix.  Pr.  8o.  DcContiantin  avec  Fiat 
cription  Danubius,  Pr.  93.  Ce  Fleuve  un 
des  bomes  de  l'Empire  Romain  fous  An- 
gulle  8c  depuis,  X03.  Soumis  à Auguile, 
ibid.  Reprefcnté  dans  une  Médaille  en 
Vieillard  couvert  d’un  voile,  8c  d'ailleurs 
dans  la  Colonne  de  Trajan,  Pr.  86.  Sa 
fourcc  inconnue  félon  Aufonc , 8c  pour- 
quoi , ibid, 

Darius, fa  comparaifon  entre  lut  8c  Pompée, 
147.  Scs  qualités  8c  fes  fautes  dans  la 
guerre  contre  Alexandre , 148.  La  qua- 
lité de  fes  Troupes,  148.149.  Force  de 
fon  Armée  dans  les  bandes  Gréques,  Md: 
Sa  faute  à livrer  la  Bataille  d’Arbellcs,  174. 
Raport  du  grand  aparcil  de  fon  Armée  , 
avec  celui  de  l'Armée  de  Pompée , t7$> 

176 

Décembre  dit  Mois  de  Saturne  à caufe  de  fa 
Fcte  célébrée  dans  ce  mois,  Pr.  10.  Li- 
berté de  ce  mois,  marquée  delà  dans  les 
Poètes,  x 

Déeflcs  affifes  fur  des  fiéges , xo.  Dieux  ou 
Déeffes  affifes  proche  du  Trône  de  Ju- 
piter, Pr.  17 

Aininn  , pour  habileté  , adreffe  , Pr.  106. 
Pour  Vafrmes,  107.  dit  de  Pompée,  8c  en 
quel  fens,  ibid. 

Dtlfhus,  Ai**,,,  dit  d' Apollon,  Pr.  <,6  37.  du 
Fils  d'Apollon,  tbid.  Atxtp'x  Cencite  de  Asx- 
OU  Delphes,  Md. 

Demetrius  Dcus  Kicator  , dans  une  Médaille 
Gréqric  , Pr.  loi.  Demetrius  Deus  Phila- 
dclfhus,  ibid.  Demetrius  Drus  Philofater , 

ibid. 

Démons  ou  Génies , Vengeurs , l 'Itérés , Tor- 
tures, x8l.  Pr.  S4X.  rruXu. usâtes  , r.urt :,i  , 
Pr.  S41.  nom  donné  à Jupiter  Virer  , aux 
Furies,  x8r.  Pr.  141.  Dcmon  malefieus  , 
exttie/us  , Demenes  fatiditi  dans  Origéne , 
Pr.  I4X 

T\  Pc-. 
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Denis  le  Tyran  , fa  créance  de  bien  régner, 
146. 147.  Sa  Tyrannie,  146.  Noms  don- 
nei  à fes  Filles  , ihid.  Bicnfaifant  envers 
les  gens  de  Lettres , 8c  épargné  pour  cela 
dans  les  Enfers , ihid.  Sa  Médaille  avec 
fon  portrait , ihid. 

dans  S.  Chtyfofloinc  , pour  dtxtrn- 
lia , dtxtreehtri 4 , Pr . 70 

ùutthenin  , Feflin  public  dans  les  Fêtes  des 
Payens , Pr.  ti 

Diadèmes  des  Céfars  entourez  de  Perles  ou 
de  Pierreries , 141.  de  Conflantin  , veyiz. 
Conftantin. 

éiùini , dit  à Athènes  de  ceux , qui  fervoient 
à la  Cuifine,  Pr.  117.  Aium»  yitun  ■ 
•prêter  U Fifim  dti  Sorti , ihid,  Ai <u,w , 
gâteaux  , 118.  ê'iaunsai  dit  du  métier  de 
ces  Aides  de  Cuifine , ihid. 

Dialeéticiens , leurs  fubtilitei , 134. 135.  Dif- 
tinguez  fouvent  des  Peripatéticiens  , ajt. 
Pour  Stoïciens  , Md.  Pris  en  bonne  & 
mauvaife  part,  13t.  Pr.  tor.  Dit  d'un  Phi- 
lofophc,  ou  d’un  Sophifte,  ihid.  Chicanes 
de  Dialecticiens,  dites  tapnonn , relia,  la- 
qua , plage,  yhgymêot , T>fSfiïa,  pr.  tôt. 
Dialeéticiens  apcllex  Megarm  , de  la  Patrie 
d’Eudide,  enluite  Ceiuemiefi,  iiid. 

Aiaai ifàr^ai  pour  lï r/f àrüai , iimx  Itrui  Aa> 
Cr7i,  mtltrt  À C éprouve,  Pr.  61 

Viaütma  , aifemblage  de  voix  difiemblables , 
ou  de  fons  différent,  11S.  Ou  intervalle  de 
divers  font,  Pr.  61 

Didlus  Julianus  (ucceffeur  de  Peninax,  8c  fé- 
lon quelques-uns , auteur  de  fa  mort , 81 

Dieu  en  général , dit  du  Dieu  de  la  Fête,  a. 
De  Jupiter,  du  Soleil,  Md.  Suprême  Idée 
des  chofcs , Bon , 1 5.  Premier  8c  fcul  Beau 
de  fa  nature  , 11.  13.  Incompréhcnfible 
aux  fens,  11.  Pr.  iS.  Ne  fc  voit  que  par 
l’Entendement , fuivant  les  Platoniciens  , 
ihid.  Incompréheniibla  même  1 l'Enten- 
dement , Pr.  18.  Mais  non  à fon  Fils  uni- 
que , fuivant  l'opinion  d’Arius , ihid.  Il 
ne  faut  point  difputcr  avec  Dieu  , Pr,  11. 
Dieu  apcllé  OiAa, <•»»«(,  z«7»f  ,ïc«-i7,(, 

• Pr.  108.  Dieu  anmant  immortalïi  , ou 
tirfMt  immtrtth  , fuivant  les  Stoïciens  , 

Pr.  110 

Dieux  invoquer  avec  les  noms,  qui  leur  plai- 
fent , 11.  Douze  Conduâeurs  ou  Préfi- 
dens,  te.  Brillans  dans  leurs  Aparitions , 
17.  Afiis  fur  des  fiéges  dans  Homère  , 8c 
non  coucher  fur  des  lits  , ao.  Beaux  en 
général , n.  Honorer  par  le  filencc  , 13. 
Soumis  aux  Dcfiins  8c  aux  Parques , ihid. 
Leur  rang , 8c  leur  i'éance , 14-  Sans  que- 
idi a.  ou  Jaloufic , ihid.  Placer  félon  leur 


rang  8c  leur  qualité , 14. 1 e.  Ordre  établi  en- 
tre eux  par  le  Dieu  fuprême  , ij.  Autres 
premiers , autres  féconds,  ihid.  Obfeivateurs 
de', leur  rang,  hors  les  nouveaux  Dieux , ihid. 
Leur  forme  circulaire , ihid.  Grands  rieurs , 
félon  Homère’,  1 0 

Dieux  fàifis  d’indignation  à la  vué  des  mé- 
chant, 47.  En  détournent  les  yeux,  ihid. 

Apeller  Pai>  8c  Reintt , 55.  D'autres  dus  Plein 
Summum  , ou  UitMti  Dti,  38 

Dieux  8c  Déeffes  reconnus  à leur  démarche, 
93.  On  n'en  peut  fuporter  les  regards , 

Pr.  13 

Dieux  ont  tout  en  leur  pouvoir  , 113.  Ne 
manquent  de  rien  , ihid.  Se  contentent 
chez  eux  du  Neétar  8c  de  l' Ambrofie , ihid. 
Rien  d'imparfait  parmi  eux,  133.  Le  con- 
traire allégué  contre  Julien  , ihid.  Leur 
imitation  , la  fin  de  l’homme  , 8c  en  quoi 
confifioit.  Voyei  Imita  lien. 

Dieut  rangei  près  du  Veflibule  duCiel,  133 . 
N'aiment  pas  les  difeours  artificieux  , 133. 
Méprifex  , fe  vangent  des  Romains , 101. 
N'ignorent  rien  , 8c  leur  emnijtientt  , no. 
167.  Pr,  90.  117.  N’ont  befoin  de  rien, 
159 .Pr.  111.  113.  Ont  befoin  de  nourri- 
ture , 8c  d'accroilfement  , hors  Jupiter  St 
le  Monde  , Pr.  ni.  A voient  befoin  des 
fens , félon  les  mêmes  Stoïciens , ihid. 

Dieux  corporels  fuivant  les  Stoïciens , 156. 
Pr.  no.  nt.  Ceux-d  rcfutci  par  Plutar- 

?|ue,  Pr.  110.  Raifonnement  de  Porphyre 
ur  ce  fujet  ,111.  Ce  qu'en  difent  les  Pla- 
toniciens , 8cc.  156.  in-  Pr.  no-  Dieux 
du  fécond  ordre,  8c  Génies  corporels,  iti. 
Dieux  vifibles  8c  feniiblcs , ihid. 

Dieux  nourris  de  la  fumée  des  Sacrifices,  137. 
De  la  graille  8c  du  fang  des  Viéhmes,  ni. 
Se  plaifoient  à Codeur  des  Parfums , 137. 
Pr.  111.  L'un  8c  l'autre  contredit  par  Jam- 
bliqtie  , 8c  d’autres  Auteurs  Payens  , ihid. 
Rcitraint  aux  Dieux  Terreftres  ou  Mon- 
dains, ihid.  Viande  des  Dreux  , la  Doc- 
trine 8c  la  Vérité  ■ 137.  Le  chant  8c  les 
Hymnes  faits  en  leur  honneur,  Pr.  1 la. 
Dieu  Sauveur  dans  les  Médailles.  Veytx. 
Sauveur. 

Dieux  Conducteurs  8c  Proteéteurs  , leur  par- 
tage 8c  emploi,  173.  Pr.  119.  no.  146. 
Prennent  foin  particulier  de  ceux  qui  leur 
fontconfiei,  Prsiio.  Dieu  ou  Génie  Gar- 
dien affigné  il  chaque  Ame  , 8c  non  plu- 
ficurs  , 183.  Pr.  146.  Dit  Hyiuin  , «»•- 
, 8cc.  ihid.  Envoyé  par  un  autre 
Dieu  fupérieur,  dit  Hyi**, , Pr.  148. 
Ce  dernier  réputéplus excellent, ihid.  Deux 
Cooduftcurs  dans  l'un  8c  dans  l'autre,  fens, 

ditt 
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dits  Comitet  'Jngufli  dans  tes  Médailles  & 
Inferiptions  anciennes,  Pr.  no 

Dipemma  inventé  par  Claudius,  8c  marqué 
dans  une  de  tes  Médailles , x 

Ai* t*  , mffdw  > ( labhr  une 

canfe  en  Jaftice  , Pr.  ji.  I mai  admet,  pi- 
tut  , tic.  Voyez  Homicide!  •,  tinai  pitm 
Mneuein i , Ibid.  Hem  oteeie,  inriuit,  ire- 
rit  ut,  tlicui  pcrnai  luere,  55 

Diminutifs  ulitez  parmi  les  Grecs,  8c  frequens 
dans  Ariflophane , Pr.  x8 

Dioclée  Patrie  de  Dioclétien,  proche  de  Sa- 
lonc  dans  la  Dalmatie,  H; 

Dioclétien  fe  prefente  en  bon  ordre,  no. 
Comme  un  Maître  de  Chœur , Uni.  Sa 
Magnificence,  ibld.  Apcllé  Jovial  8c  s'é- 
gale à Jup  iter  , no.  113.  Sa  concorde 
avec  fes  Collègues,  ni.  115.  Le  refpeét 
qu'ils  avoient  pour  lui , ibid.  Marchent 
devant  lui,  comme  les  Gardes  , 113.  II 
tait  marcher  à pied  devant  lui  Galerius , 
ibid.  Apellé  le  Père  du  fiécle  d'Or , Vé- 
téran , Majer  , ou  Grand  Empereur  , ibid. 
Sa  renonciation  à l'Empire  8c  fes  caufes, 
ibid.  Y fut  contraint  par  Galcrins  , 1 14. 
La  manière  8c  la  cérémonie  de  cette  re- 
nonciation, 114. 113.  Monument  anciens, 
qui  en  parlent,  114.  Renvoyé  à Dioclée 
fa  patrie,  où  il  vécut  en  particulier,  lit. 
Fait  un  nouveau  Diodes  , ibid.  affoibli 
par  l ige  8c  par  fes  infirmiez,  114.  115 
Difcorde  de  quatre  Empereurs,  Confiàntin, 
Maximien,  Maxence  8c  Licinius,  119 
Dogmes  des  Stoïciens , 38.119.  Pr.  90.  Dog- 
matiques oppofez  aux  Sceptiques,  ibid. 
Domitien  avec  la  qualité  de  préteur  dans 
nne  MédaHIt,  6a.  Incrftueux,  8c  dépeint 
avec  fa  Nièce  Julie, 63. 64.  enchaîné  com- 
me Phalaris  , ibid.  Son  raport  avec  lui, 
ibid.  Flatté  par  le  Poète  Stace,  ibid.  Son 
orgueil  8c  fon  arrogance , Pr.  39.  Sa  ty- 
rannie, in 

Dorjum , ou  le  dos  de  Tibère  plein  d'élevu- 
res  8c  de  dcatrices , 40.  41,  derfum  cico- 
tricofum  , maitélofxm  , pLtpofum  , marque 
d'un  Efclave,  41 

&e(vpt(itua  d'un  perfonnage  muet  de  Théâ- 
tre , Pr.  31.  33.  D'un  Prtnce  ou  Roi  , 
qui  fe  taillé  gouverner  , ibid.  èeeoPeçeZ ,- 
tic,  mtparitorei , dits  dans  le  meme  fens , 
Pr.  58.  59.  des  Collègues  de  Dioclétien, 

ibid. 

Aftpemnni , cancellé,  myuxlu,  Pr.  loi 
Drufîlle  Sœur  de  Cahgula,  fon  incefte,  8c  fa 
Déification  dans  les  Médailles.  49 

Dntfus,  fes  exploits  en  Allemagne,  196.197. 
Son  Are  de  Triomphe  8c  fes  Trophées 


T I E R E S. 

dans  les  Médailles, 


«tt 

ibid. 


KBaaeni/o,  IfTc  de  l’Ebéne,  17 

Ebcn'e  cnnfacréc  au  culte  des  Dieux , 16. 
Employée  pour  des  Lits , ibid.  Pour  ce- 
lui de  éaturne  8c  pourquoi,  ibid.  Sa  Ver- 
tu, ibid.  Sa  noirceur,  Ebemu  Merotùca, 

17.  Ou  croit  l'Ebéne  la  plus  noire,  ibid. 

Arbriffeau,  qui  porte  des  feuilles,  ibid. 

Edclfa  apellcc  Colonie  8c  Métropole  dans  fes 
Médailles  , Pr.  43.  Colonie  V Métropole  de 
la  Mefopotamie , 8c  non  Eméfe,  ibid.  Son 
type  d'une  Femme  affilé  fur  un  Rocher, 

ibid, 

Effufions  à tous  les  Dieux  avec  du  Vin  pur, 
hors  à Mercure  » Pr.  66 

E'pôiuf  , Infpcéfeur  à Athènes  pour  la  dif- 
rribution  de  l’eau  dans  les  Horloges , Pr.  84 
E'rxtt  pour  une  Epée  dans  les  Tragiques 
Grecs,  Pr,  68 

Egypte , vaincu?  par  Céfar,  en  fitifant  bonne 
chère  137.  par  Aogufle  , par  ta  Victoire 
prés  d' Aérium  , vpy.  JEtfpt*  capta  dans 
leurs  Médailles  , 157.  198.  Province  du 
département  de  l'Empereur,  198  Dite  la 
plus  grande  de  fes  polfeOions , ibid.  Son 
Gouverneur,  apellé  Prtfiih et  Anpu/taln , 
198.  Pr.  73 

Elrp {frai  pour  lirpiillt,  Pr.  38 

E'ihi'mm,  mot  rétabli  dans  Sophocle,  Pr.' 

18.  ôwimnnouM  irritamen , ibid. 

Elagabale  , beau  jeune  homme  , 86.  Prêtre 

d*  Dira  Soleil  Ela[abale  , ibid.  Natif  d’E- 
méfe  , ibid.  Chaffc  du  Fcftin  des  Céfars, 
87.  Le  Dieu  F.lagahale  comment  repré- 
fenté  dans  les  Médailles , ibid.  Pris  d'un 
mot  Phénicien  Elapabat , qui  a créé  toutes 
chofcs , Pr.  46.  Non  du  Soleil  des  Gaba- 
litei,  ou  du  mot  de  Gab.xlm  ou  Gabel , ib. 
Soit  Alapabalo  dans  les  lnfcriptions  , 8c 
pourquoi  ces  deux  noms  d'un  meme  Dieu 
joints  enfcmblc,  Pr.  46.  ■ 4.4.  Sa  véritable 
figure  dans  la  Médaille, qui  eft  d'une  Mon- 
tagne ou  greffe  Pierre  , avec  trois  petites  • 
Etoiles , Pr.  46 

Eltdmm  des  Anciens,  quelle  forte  de  Métal, 
18.  Plus  pâle  que  l'Or,  paltedam  EMrum 
ou  pallrni,  ibid.  Ecume  d'or,  d'où  en  cft 
venu  l'ufage,  ibid.  Ailigné  à Jupiter,  ibid. 

Sa  vertu  ; employé  pour  des  pieds  de  Lits , 
ou  dans  les  T cm  pl  es  , ibid.  Pour  le  Siège 
de  Jupiter,  ibid.  trille  pim  tjue  detl.tec- 
tmm.  Proverbe  Grec,  Pr.  16 

Emcfc  patrie  d'Elagabalc,  86.  d'Fufebius  Fa- 
vori de  Confiance , ibid.  Située  en  deçà 
r 3 - de  - 
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de  l'Euphrate  , 8c  vers  le  Fleure  Oronte, 

87.  Apellce  Cahnie  8c  Métropole  dans  les 
Médailles , hfi.  Pr.  47.  Sa  Médaille , qu'on 
raportc  avec  l'infcription  de  Mitrcpole  de  U 
Mififotamit  contredite , 6c  expliquée  d'fc- 
dtjl.i , Pr . ü.  Avoit  encore  fes  Rnis  du 
temps  de  Vcfpafien  ■ 87.  Apclléc  Emift, 

A:  non  Emift  ou  Emijjaiim  les  Médaillés 
Crequcs,  Pr.  45.  Au  pluriel  r*  ' Laura  , 
comme  d'autres  Villes  de  la  Phénicie  8c 
des  pais  voifms , ibid.  Son  Epoche  dans 
fes  Médailles.  ibid. 

Lmpcrci.s  Efclavcs  de  leurs  Afranchis,  jy 
De  peu  de  duree , dits  tumultuaru  , mi- 
ru  ftuil  Impcraurei,  $8.  Grandi  Empereur  1, 
de  ceux  qui  ont  régné  long-temps , ibid. 
Enchantcmens,  inaoièui  , iWai,  dits  des 
patoles,  qui  guériiroient  tant  les  maladies 
du  Corps , que  celles  de  l'Ame  , Pr.  74. 
as.  Lucien  s'en  moque  ibid.  Maniéré 
8c  nature  de  ces  enchantement,  félon  Pla- 
ton . 38.  Pr  17.  Socrate  apellé  Enchan- 
teur dtt  Grtci , ibid.  Nom  communiqué 
au  Sauveur  du  monde,  8c  iwaailai  dites 
des  Paroles  de  l'Ecriture  fidnte,  Pr.  y 
Ltfiù  , pour  la  rcjouilTance  ou  banquet  de 
fa  Fête,  Pr.  11 

Epaule,  marques  des  dignitet  ou  des  Otliccs, 
portées  fur  l'épaule  , (A.  67.  1 U.  Dieux 
dépeints  de  la  forte , 8c  preuves  tirées  des 
Médailles,  je.  (A.  6j.  a6ç,  pr. 

Epicurc  , charge  de  Chaînes  dans  les  Enfers 

* 8c  plonge  dans  un  bourbier,  63 

Et  «inc  dit  d'un  homme  modéré,  Pr.  76 

£Tf.«iAvT*i  8c  ir  ira  rai , qui  ont  des  bêtes  a 

gouverner,  Pr.  j6 

Epirc  diitingucc  de  la  Gritt  dans  les  Auteurs 
8c  Infcriptions,  t8t,  Dans  le  dénombre- 
ment des  Provinces  fait  par  Auguftc , ib. 
Epirotcs,  les  anciens  8c  veriublcs  Grecs , 

ibid. 

Epoux  régaloient  leurs  Epoufcs  des  habits  à 
fleurs  , Pr.  119.  En  etoient  regalez  de 
meme,  ibid. 

E'fya  pour  opéra  plaftica  ou  plafmata  , Pr. 
107.  Ce  mot  non  tertraint  il  lanificmm 
8C  agrimltur.  1 , ibid.  ifyâtmi  , tuvritrs  , 
maneuvret , ibid. 

lifdave  , dit  un  Organe  animé  , 73.  1 dç.  Pr. 

3 j.  78.  Efclaves  8c  Hommes  aillingucr, 
yüj.  Cette  dillinéüon  levée,  i6ç.  Pr.  78, 
Sujets  aux  coup  de  fouet  8c  aux  Sng- 
maia  , Pr.  xL.  dits  delà  Mafligit,  Verbe- 
rentt , 8cc.  1 btd.  n'étoient  pas  nourris  de 
Champignons,  Pr.  31.  Les  régals , qu'on 

• leur  faifoit  à leur  entrée,  Md. 

El'opc,  fes  Fables,  ion  cloge,  .7.  Tient  fes 


la  £ 

Fables  de  Mercure  , ibid.  Noms  qui  leur 
ont  été  donner , Pr.  10.  Lui  traité  de 
bouffon  pat  Lucien , ibid.  Scs  Fables  citées 
par  Platon  , Ariilophane  , tbid.  Dans  les 
Plaidoyers  8c  Tribunaux  des  Anciens,  ibid. 
Statué  dteilée  à Efope  par  les  Athéniens, 
ibid.  Dit  Uoyowtioc , , tbid. 

Efpagnols  , exploits  de  Céfar  en  Efpagne  du 
vivant,  8c  depuis  1a  mort  de  Pompée  ,144. 
Dits  Iberient  , Pr.  76,  Ibtritni  Hefpericnt 
ou  Occidentaux  par  Julien,  Pr.  77 
Efpcrance,  Divinité  fort  eflimée  par  lesPayens, 
184.  Preuves  des  Médailles  avec  les  Inf- 
criptions , Spei  PuUica,  8CC.  Vrjei  U Tabla 
des  Médailles.  Sfti  Aueufla  dans  une  Mé- 
daille Grcque  , a8{.  Bonne  efpérance  au 
fortir  de  cette  vie  , alla,  pr.  14s . Rcler- 
véc  à ceux  , oui  étotent  initier,  dans  les 
Myfléres  des  Payons , ibid.  Efpérance  , 
dont  le  fidèle  fe  doit  munir  pour  la  vie  à 
venir,  Pr.  14; 

Etolie,  fes  limites  &fon  étendue,  t?o.  Une 
des  petites  Provinces  de  la  Grèce , i8r. 
Séparée  de  l'Italie  par  la  Mer  Ionique, ibid. 
Grèce  8c  Ettlie  dliiinguécs  par  Florus , 8c 
en  quel  (èns,  ibid. 

Etolicns  , recherchez  par  les  Romains  d'en- 
trer dans  leur  Alliance,  179.  Un  desmoin- 
dres Peuples  de  la  Grèce  , félon  juücri, 
ibid.  Servent  utilement  les  Romains,  fur 
tout  dans  la  Journée  de  Cynocéphales , 
179.  r8o.  Caufc  de  leur  guerre  avec  les 
Romains , 180,  La  peine  qu'ils  donnè- 
rent à ces  derniers  , ibid.  Plient  enfin 
fous  les  Romains , 6c  apres  une  longue 
rcflftance  . 180  181.  l-.xchn  du  nombre 
des  Grecs  par  le  Roi  Philippe , 18t.  E- 
toltens  8c  Epirotes,  ibid.  Premiers  de  la 
Grèce  8c  les  plus  anciens  8c  véritables 
Grecs , en  dignité  8c  en  mérite  , félon 
eux  , ifii.  Belliqueux  8c  gens  de  coura- 
ge, ibid.  Leur  Cavalerie  excellente,  ibid. 
Lichen  Tydeui , ibid. 

Eufaior  Rai,  dans  une  Médaille  Gréque, 
icyei  la  Table  des  Médailles. 

Euphrate  reprefenté  dans  une  Médaille  de 
Trajan  , i8<.  Une  des  bornes  de  l'Em- 
pire Romain , fous  Augulte  8c  depuis , 
104-  Partageoit  les  deux  Empires  des  Ro- 
mains 8c  des  Partîtes,  ibid.  Fotts  des  Ro- 
mains au  delà  de  ce  Fleuve  détruits,  ibid. 
Exaélttudc  en  des  ebofes  de  peu  de  va- 
leur 75.  76.  défignéc  , par  ctuftr  par 
te  mena  un  grain  de  cumin  , 77.  Reprife 
dans  Antonin,  dans  les  Athéniens  en  gé- 
néral , dans  Socrate , dans  Louis  X I. 


ibid. 


Loiiée  dans  Antonin  par  M.  Au- 
téle, 
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rfie  J itid. 

Eiordes  bannis  de  l' Aréopage,  1 3 j 

Ex/eeperantiJJImut , titre  donne  à Commode , 

Pr.  91 


pAbles,  divertiflement  des  Fêtes  8c  des  Fcf- 
tins  , 4.  dépeintes  dans  les  Temples , 
Md.  Leur  but , 4.  j.  Leur  utilité  , 5. 
dites  des  fichons  Satyriques,  itid.  Fables 
par  qui  reiettées  , itid.  Ufitées  dans  l'O- 
rient , Md.  Qui  fe  trouvent  dans  Platon , 
<5.  Leur  divetfité,  itid.  Cypriote,  &c  Sy- 
taritieuc,  quelles , 7.  d'Efope , itid.  Fon- 
dées dans  la  venté , 8.  Tiflt  v ver a fein- 
te , Md.  Leurs  préambules , itid. 

Farouche,  lorvu,  vuluu , truculentui , 40 

Faunes  8c  Silènes  con  fondus , Pr.  n 

Favoris  des  grands  Monarques,  mis  au  rang 
des  Dieux  , 7a.  Hcphcftion  , Antinous , 

Faufline  la  Mere,  libertine,  73.'  Sa  confis 
cration , 74.  montée  fur  un  Pégafe  dans 
une  Médaille,  Md. 

Fauftine  la  jeune,  fes  honneurs  divins  après 
fa  mort , 78.  161.  161.  Preuves  dans  fes 
Médailles  , a6r.  161.  Dépeinte  avec  M. 
Auréle  6c  fa  Fille  Lucille,  Aid.  En  Venus 
Viflr'ue,  78.  Avec  une  troupe  d'Amouis, 
itid.  Son  libertinage, itid.  Dépeinte  fous 
les  figures  de  Cybele,  de  Junon,  de  Ve- 
nus, &c.  Ifo 

Fatidicu, , X(wifu< , Pr.  57.  jlptllini  Ten- 
due , Minerve  Fetidice , Md. 

Fetii  yiclricitu, , en  des  Médailles  de  Dio- 
clétien ïe  d'Hareulius,  8e  en  quel  (cm.  Pr. 
59.  Parques  dites  Face  & Feri  Déminé, 
Î9-  do.  Temple  des  Parques  à Rome, 
fous  le  nom  de  Trie  Fêta,  59 

Femmes  invitées  aux  Fcftins  de  la  Fête,  to. 
Afiifes  anciennement  fur  des  Sièges,  & non 
fur  des  Lits , itid.  Vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris, 10.  u.  Pr.  17,  Du  côté  de  la  main 
droite  , ao.  D'ordinaire  8c  même  dans 
les  Nôces , traitées  féparément  d'avec  les 
hommes , Pr.  ly.  Ne  portoient  de  l'Or 
anciennement,  que  dans  leur  Anneau  Nup- 
tial , oc-  Couvertes  d'Or  8c  de  Pierre- 
ries, itid-  Se  fervoicnt  pour  la  Tc  e.d'a- 
graffc-s  ou  de  poinçons  d'écaillc  de  Tortue, 
ou  fl' V voire, 

M.  Seb.  T ef chien  loiié,  Pr.  01 

Fellins  des  Saturnales,  9 Publics,  9.  Pr.  ir. 
Nombre  des  conviez  dans  les  Keftins , 9. 
Réglé  par  une  Loi  à Athènes,  Pr.  11.  TE- 
duc,  ou  Ccnfcur , qui  en  ptenoit  foin , . 


à T I E R E S.  I7f 

itid.  Railleries  dans  les  Fcftins , Voyez 
I Redl, r:e:. 

, Fêtes,  leur  but,  3.  Loix,  4.  Jeux  «c  rail- 
fertes  faifoient  partie  de  la  Fête , a.  3.  Vou- 
loicnt  un  mélange  du  fén'eux  8c  du  burlcf- 
9UC„-  4<  5-  Pr.  s S.  Combat  du  prix  de  la 
Raillerie  dans  les  Fêtes,  4,  pr%  n 

Miye„  >«,  , tire  i renie  coupable,  tire 

condamné,  Pr.  5z.  33.  u defendeur 

ou  Teccufe,  . 

Mlle,  le  Févreloüée,  Pr,  30 

pour  zpirpef  , Oracle,  pr.  jj 

Filles  parmi  les  Grecs  bannies  des  Fcftins,  8c 
pourquoi , ao-  hors  quelquefois  en  des 
Nut'«.  itid.  . 

Mtoreyetei,  épithète  de  Bacchus  , 8c  dans 
quels  Auteurs , Pr.  10 

Fortune,  fon  pouvoir  dans  la  gnene,  13t. 
Pr.  96.  S'emporte  contre  les  Héros,  hors 
contre  Augufte  , itid.  Dépeinte  fouvent 
dans  les  Médailles  des  Empereurs,  Uni. 
Ses  diverfes  épithètes , itid.  Celles  de 
Fortune  Dec, , 8c c.  Very.  la  Table  des  Mé- 
dailles ; Numini  Fcrtit  Fortune  dans  une 
Infcription  , itid.  Fortune  Omnium  Gen - 
tium  Et  Deorttm  , 8c  fa  Figure  compofée 
de  plufieurs  Divinitcr. , Fr,  96.  97.  For- 
tune Barbote,  & fa  figure,  itid; 

Francia  8c  Fr  and.  Peuples  de  la  Weflphatic, 
audelà  du  bas  Rhin,  153.  Entre  le  Rhin 
8c  le  Wcfer , iz6.  Fr  en  ci  défaits  par  Con- 
ftantin , itid.  Francia  dans  les  Médailles  , 

_ , UH. 

rrcre , nom  donné  à des  Empereurs  Collè- 
gues, 76.  A d'autres  Collègues  de  même' 
rang  8c  profeflîon  , itid.  Pratiqué  entre 
des  Rois  ou  Princes  de  diffèrens  Etats, 
comme  les  Céfars  & les  Rois  de  Pctf e.itid.  . 
Titre  donné  à Dioclétien  8c  à Maximicn, 
apres  leur  renonciation , IJO  , 

CitéyfcrBa,  pour  criailler  , ou  rendre  un  fin 
confut,  Pr.  88.  Dit  des  bahrs,  Md.  Du 
bruit  d'une  porte , itid.  4>é«.*yo«,  un  fon 
plutôt  que  la  voix  même  , itid. 

******  en  l),,el  fcns  Æt  dc  Macrin,  Pr.  44' 
Epithète  d'Apollon  dans  Efchyle,  itid. 
Fumée  des  Sacrifices,  58.  137.  ' De  l'inccn- 
die  du  Temple  Capitolin , itid.  Dieux  . 
étouffez  de  la  fumée,  39  Se  repaiiîent 
de  la  fumée  des  Sacrifiées  8c  des  Pitftims. 
Voy.  Dieux.  Fumée  8c  rendre ri  de f, mit, 
dits  de  grands  promeneurs , itid.  Itéra 
de  chofcs  viles  8c  paffageres,  itid.  Pr.  3e. 

Furies,  apelïées  en  Grec 8c  en  Latin  du  nom 
àc  Pernet.  48.  Origine  d'un  mot  Hébreu, 
qui  lignifie  vengeance,  Md.  Leur  foin  de 

pusi^., 
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punir  les  médians , ibid.  de  les  précipiter 
dans  le  Timrc  , 49.  Dépeintes  dans  les 
■anciennes  Médailles,  avec  des  Serpens, 
des  Clefs,  des  Torches  & des  Poignards , 

ibid. 

Fur i us  Camillus  aflis  auprès  de  Romulus,  168. 
Porta  le  nom  de  Second  RomtilMi , ibid. 

G. 

f^Alba,  fon  caraéicre , $8.  Ses  defauts,  59. 
u Ses  éloges  dans  les  Médailles,  Uni. 
Ca'erius  Maximianus , Céfar  durant  le  régne 
de  Dioclétien,  110.  Fait  Augultc  depuis 
la  renonciation  de  ce  dernier  , ibid.  Scs 
Médaillés  félon  ces  divers  temps  la  , iiii. 
Marche  à pied  devant  le  CarrotTe  de  Dio- 
clétien , 113.  Auteur  de  la  Pcrfecution 
contre  les  Chrétiens,  116.  Loué  par  les 
Auteurs  Payens  , ibid.  Epargne  par  Ju- 
lien, 8e  pourquoi,  rtS.  118.  Confondu 
par  des  Auteurs  avec  Maximinus,  119 
(7.1  lira , Virtut  Exorcitm  Gatlccani , 8cc.  Voy. 
la  Tabla  du  Mi  d aille  1 ; éloge  du  aux  Ar- 
mées de  Louis  le  Grand , ibid. 

Gallicn  entre  au  lieu  du  Feftin  avec  fon  Père, 
ot.  Avec  une  Robe  8e  une  démarche  de 
Femme,  91.  Pr.  49.  Sa  Robe  avec  de 
POr , 8c  avec  des  manches,  9».  94.  11  en 
introduit  le  premier  la  mode,  ibid.  Avec 
de  l'Or  à fes  cheveux,  94.  Banni  du  Fef- 
tin des  Céfars,  10;.  Son  titre  de  CaUiena 
Au’ufia  dans  une  Médaille , 93.  Repre- 
Jeute  en  d'autres  Médailles,  en  Mercure 8c 
» en  Hercj'e,  91.  ou  en  d'autres,  Rt/liiu- 

ter  (Jallia,  Reflitutor  lignent  Humant,  çf 

Ganymdde,  d'où  a été  formé  catamiiui,  *9, 
nom  des  Eunuques  8c  des  efféminez»  ibid. 
pour  un  Valet,  qui  donne  à boire,  dans 
Juvenal , ibid.  Sa  Statué  au  Temple  de 
la  Paix,  ibid.  Dépeint  dans  une  Médaille 
des  llitm , ibid. 

Gaules,  Exploits  de  Céfar  dans  les  Gaules , 
155.  Nombie  des  Villes  pril'es , 8c  des 
hommes  défaits,  ibid.  Diilinguées  des Cel- 
«idu  temps  de  Julien,  ibid. 

Gaulois,  Calan  , Pr.  7 S-  Peuples  en  deçà 
du  Rhin , fuivant  Dion  Caflâus , ibid. 
Généraux  inflexibles,  104.  105.  Défaut  blâ- 
mé dans  Probus  8c  dans  Valentinien , 10  $ 
Génies  placez  fous  la  Lune,  13.  Bons  Gé- 
nies aflignez  à chaque  homme , Pr.  110. 
Portent  aux  hommes  les  biens  purement 
corporels  , ibid.  Nouveau  ban  Génie  dans 
une  Médaille  Gréque,  ibid.  Génies  tous 
Boni , fuivant  Ménandre  , ibid.  Génies 
Guides  ou  Gardiens  aflignez  aux  hommes, 
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Pr.  rad.  Ponr  la  règle  8c  la  conduite  de 
leur  vie , ibid.  Dits  Conjommaieurt  dtt 
Oenvree  de  f Ame  , ibid.  Envoyez  par  le 
Commun  Conducteur  8c  Chef  de  ccs  Gé- 
nies, ibid.  Les  hommes  tenus  de  leur  ren- 
dre compte  de  ce  quils  font,  ibid.  Un 
feul  Génie  de  cette  forte  donné  à chaque 
homme  , ibid.  Réfigne  la  conduite  de 
l'Ame  apres  cette  Vie,  an  Dieu  apellé  Ins- 
pecteur cr  Conducteur  de  l'Ame , ibid. 

Germains , dit  des  Peuples  plus  éloignez  du 
Rhin  , t$z.  Diftinguez  des  Celui  voiGns 
au  Rhin , ibid.  du  temps  de  Céfar  .nom 
communiqué  à des  Peuples  en  deçà  du 
Rhin , ibid.  Les  furnoins  8c  titres  dans  les 
Médailles  de  Germanitm , Germanicni  Ma- 
xumui,  Pr.  104.  Cermania  Capta,  8cc.  Voy. 
la  Table  dei  Medaillei. 

Gcta  fait  Augullc  après  Caracalla , 84  , 8y.' 
Preuves  tirées  des  Infcriptions  8c  des  Mé- 
dailles , ibid.  Avec  le  prénom  de  Publiai , 
8c  non  de  Luciui  dans  une  Médaille,  8 j 

Gétcs  pris  pour  Daces,  68.  an  Peuples  au 
delà  du  Danube,  8c  voitinsau  PontEuxin, 
ibid.  Attaquez  par  Alexandre,  151.  Con- 
fondus avec  les  Thraces,  15  t.  105.  Pr.  75, 
appeliez  immerialixani,  8c  pourquoi,  Zip 

Gordiens  , 8c  quelques  autres  Empereurs, 
pourquoi  oubliez  dans  les  Céfars  de  Julien , 

90 

Goths  appeliez  du  nom  de  Seythei , 117.  Pr. 
93.  Défaits  par  Conflantin  , 137.  VUloria 
Uelhiea  dans  fes  Médailles , ibid. 

Grâces, Filles  de  Bacchus,  ou  fes  Compagnes, 
xç.  Pr.  zo.  Jointes  d’ordinaire  avec  lui, 
Pr.  10.  Velle  de  Bacchus  faite  par  les  Grâ- 
ces , ibid.  Rangées  dans  Pmaarc  auprès 
d'Apollon  , ibid.  Leur  épithète  d'avoir 
une  belle  Tète,  ibid.  Apcüécs  Ridentei, 
8c  DiiQei  de  joye  cr  de  plaiflr , 19.  Pr.  10. 
Leur  portrait  dans  les  Médailles,  où  elle» 
fe  tiennent  embraflëes , ibid. 

M.  Grævius  loué,  Pr.  </x 

Tfupiii,  rguQir&ui , rf«*,  , dans  le  Barreau 
d'Athènes , pour  accufer,  intenter  une  ac- 
tion, action-,  Pr.  51.  53.  Item  , pour  con- 
damner , /ire  trouvé  coupable , 8c  pour  l'^r- 
r/t  ou  la  condamnation , ibid.  Origine,  de 
ce  qu'on  donnoit  par  écrit  les  noms , le  cri- 
me , 8c  quelquefois  l'amende,  ou  la  peine 
à impofer  à l'accufé  ,ibid.  Ce  que  les  Ro- 
mains ont  dit,M*!h,8c  edert  fubjcriptionem, 

ibid. 

T(du.uu  , fort , auquel  on  tiroit  les  Juges  à 
Athènes,  Pr.  71.  Tiyfupjui , être  eboiji 
ponr  Jupe.  ibid. 

Grand,  épithetc  de  Mars,  de  , Bacchus,  8e 

d'au- 
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d'autres  Divinité!  dans  les  anciens  monu- 
niens,'  *74 

Grandes  «ailles  8c  ramalfécs,  e (tintées  ancien- 
nement , ai.  Pr.  îr.  Dans  les  Hommes 
& dans  les  Femmes  , itid • Reffemblance 
delà  avec  les  Dieux,  itid. 

Grecs  ont  habité  autrefois  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Italie  , 178.  Preuves  , qui  en  ret- 
ient dans  les  Médailles , il/id.  Ma^na  Gra- 
% cia,  itid.  Anciens  & veritibles  Grecs  pla- 
ce! vers  Dodone , 8c  le  long  du  fleuve  A- 
cheloils  , ifii»  Pr.  éh.  Ou  place!  dans  la 
Thcffalie,  félon  Pline,  Pr.ùx.  Leurs  di- 
visons , caufe  de  leur  perte , tSa-  Leur 
coûtumc  de  drelfer  des  Trophées  à l'hon- 
neur de  leurs  Généraux , 139 

Grentemefnil , repris,  Pr.  31 

, ancien  nom  des  Grecs  , luivant  K- 
rillote  , 8c  la  Chronique  publiée  par  Selde- 
nus , Pr.  (*-  Employé  par  Julien  . 8c  au- 
' très  Auteurs  plus  anciens  , itid. 
dus  auparavant  , drivant  Héfychius, 

itid. 

Guerres  Civiles  de  Céfar , 8c  fes  motifs , ou 
fes  prétextes , rsç.  Apellées [celui  nefan- 
dum,  8CC.  par  Lucain  , rr6.  liijuftice  des 
guerres  civiles  , 178.  Caufcs  des  guerres 
doivent  être  iuftes,  n6.  Exemption  de  la 
guerre  parmi  les  Romains , après  vingt  ans 
de  fervicc , in.  Pr.  87.  Ceux-ci  dits  Lt- 
fitima  flipendia  , itid.  Années  de  fervicc 
au  delà  de  ce  terme  , marquées  fouvent 
dans  les  Infcriptions,  itid.  Terme  à Athè- 
nes depuis  l'âge  de  iS,  jufques  à 30.  ans , 
Pr.  8j.  Exception  de  cette  Loi  , itid. 
Fonélions  à Athènes  , qui  exemptoient 
d'aller  à la  guerre,  itid. 

Guitatre  , ou  Cithara , «a-  Ses  nombres  dif- 
férens  de  Cordes  dans  les  Médailles  , itid. 
Avec  quatre  Cordes  , ou  en  plus  grand 
nombte,  nj 


IL 

vrAhit  de  Femme  à fleurs,  17  6.  Parure  de 
**  Courtifanes,  de  Maquereaux  , de  Mufi- 
dens-,  de  Comédiens , de  Bacchus  8c  de 
fes  Compagnons  , d'Epoux  8c  d'Epoufes , 
ou  en  général  de  gens  effémme!  , 8c  de 
pUifir  , 176.  Pr.  m.  ta8.  Défendus  aux 
hommes  par  des  Payens  , 8:  par  des  an- 
ciens Canons,  Pr.  49.  119.  Par  les  Juifs, 
itid-  Habit  à fleurs  donné  a Pâtis,  Pr-  nj 
Habits  à fleurs  en  des  Féres  8c  Cérémonies  de 
Religion , Pr.  U7.  118.  Dans  celles  des 
Saliens  ou  Prêtres  de  Mars , nB.  Des  Pa- 
ranympbes  à Athènes,  itid.  Des  Vain- 
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queurs  aux  Jeux  Olympiques,  itid.  Ceux" 
d faifoient  leur  entrée  avec  tels  habits,  no. 
Robe  du  Seigneur  vtrjïcoltr , & pourquoi , 
(uivant  Clément  Alexandrin , itid. 

Habits  mois,  dits  en  Grec  pour  ejfcminez. , Pr. 
49-  69-  Habit  de  Femme,  à l'attouche- 
mentoc  à la  teinture,  Pr.  69.  Habit  dcFcm- 
me  défendu  aux  hommes  , par  un  Canon 
du  Concile  de  Trulles  , Pr.  110 

Habit  avec  de  l'Or.  Voytt.  Or. 

Hadrien  , premier  des  Empereurs  porta  une 
grand'barbe  , 7t.  Choie  connué  par  les 
Médailles , itid.  Habile  en  toutes  fortes 
d'Arts  8c  de  Sdcnces , itid  Dans  la  Mu- 
fique  , itid.  Adonné  à l'Altrologie  8c  à 
la  Magic , itid.  Apcllé  Sopbiflt , 8c  pour- 
quoi, 21î  Ses  extravagances  à i'égard  de 
fon  Mignon  AntinoUs,  71,73 

Harangues  des  Céfars  préméditées,  141.  F»v. 
Céfars. 

Heélor  marqué  dans  une  Médaille  des  Iliens, 

138 

Hémerobaptiflcs,  qui  exigeoient  chaque  jour 
des  purifications  , pour  l'expiation  des  cri- 
mes,  pr.  114 

Hérauts  confacrei  à Mercure,  n8.*  Apelleï 
Hérauts  de  Mercure , 138.  Employé!  dans 
les  Jeux  Olympiques , itid.  Y faifoient 
leurs  proclamations  en  vers,  139.  Eprou- 
ve! félon  la  force  de  leur  voix,  130.  Pr. 
éS,  Voix  des  Hérauts  y fuccéda  au  fon  de 
la  Trompette,  Pr.  h 8,  Publioient  à hau- 
te voix  les  Jeux  , 8c  en  fuite  les  noms  des 
Vainqueurs,  bj.  Grands  criailleurs,  itid. 
Rendus  muétsa  la  vue  d'Achille  . itid. 
Hérauts  des  Myftércs,  itid.  Leur  procla- 
mation à l'egard  de  ceux  , qui  s’initioient 
aux  Myftércs , Pr.  130 

Hercule  Olympien,  11.  Joint  à BacchusTï 
Quirinus  , itid.  Henuli  Immortali  , avec 
Cerbère , itid.  Dit  auparavant  Hiractidt , 
itid.  A la  table  de  Jupiter  , m.  Avoit 
foin  de  la  Venaifon  , que  Diane  aponoit 
de  la  chaflc  , itid.  Fait  apcllcr  Alexandre 
au  Fcftin,  113.114.  L'empéche  de  fe  re- 
tirer , T44.  Apcllé  Grand  , 8c  Communie 
Veut,  itid.  Roi  8c  Callinicus , [oo.Pr.8r. 
El.  Hrrcuti  Vicltri  . Hcrculi  Iniicto  , 8cc. 
Voyez,  ta  Table  des  Médaille t ; Son  combat 
avec  Eryx  , 139,  Hercuti  Tyr.  expliqué 
Tyrio  , non  Tyranno  félon  Rcmeiius , pr. 
îi,  Avec  le  nom  Grec  de  Suer  dans  une 
Infcription  ancienne,  Pr.  108 

Herculius  Maximianus , 1 lo.  Un  des  deux 
Vétérans  8c  Augulles  avec  Dioclétien,  no, 
114.  Son  nom  A'Henuliui , itid.  Sa  re- 
nonciation à l'Empire  forcée  Sacon- 
z coide 


iy8  T A B 

<orde  avec  Dioclétien,  irç.  Dit  M'mar 
par  Laéhnce  , eu  égard  à fon  Collègue , 

1 1 Son  infolence  8c  fcs  lafcivetez , 1 16. 
117.  Son  naturel  remuant  8c  perfide,  ibii. 
Trouble  le  bon  accord  de  fcs  Collègues , 
117.  Charte  du  Fcfitn  par  Néméfis , ibii. 
Apcllc  Divin  dans  les  Médailles  de  Maxen- 
tius  fon  Fils,  1 18 

héros  8c  Héromt  en  Grec , pour  Divas  8c  Di- 
va des  Romains,  Lu  z6i.  Pr.  114.  Hcr  a 
Aniimàs,  ji.  Héros  Euryfylsts , dans  une 
Métairie  , pr,  114.  Nom  donné  aux  Cé- 
fars  , 8t-  J aha  Procla  , de  H a a fie. sa  apel- 
lécs  Hernies , 8c  en  quel  feni  , Pr.  1 14. 
Herosies , Héroïne,  Hérisse,  &:  Hcrijfc  pour 
HcrcijJc  , dites  par  les  Grecs , exemples , 
161.  Pr.  uy. 

héros  dit  pour  un  homme  de  valeur,  Pr.115. 
Pour  un  homme  mis  au  rang  des  Dieux  , 
ihii.  Pour  un  mort  nomme  avec  éloge  , 
IS4.  115.  item  par  les  Philofophcs,  pour 
une  nature  intérieure  à Dieu,  8c  ftipcricu- 
re  à l'homme  , irj.  Héron  dits  Comités 
Deorum , no,  Aportent  aux  hommes  les 
biens  de  la  fécondé,  8c  troilîéme  forte, 
ibii.  \yai\t  h “(on  dans  une  Médaille 
d'Antinous,  ibii.  * , 1 myavèi.  ibii . 

Merci  dit  dans  Homère,  du  Chef  des  Grecs  ; 
des  Grecs  en  général  ; 8c  d'un  Valet  d'un 
des  Amans  de  Pénélope , ibii.  Héros  avant 
la  guerre  de  Troye  préférables  à ceux  de 
cetcmpsdà,  Pr.  114 

Homère  divinement  infpiré  des  Mufes  , 14. 
Anciens  Grammairiens , qui  ont  travaillé, 
fur  ce  Poète  , 8c  la  dtverfité  de  leurs  opi- 
nions , Pr.  7£.  Leurs  obfcrvations  froides , 
félon  Lucien,  Uii. 

Homicides  volontaires  8c  fortuits  , qj.  Par 
qui  fe  jugeoient  i Athènes,  iéùI.Expici 
par  des  ablutions  extérieures  parmi  les 
Payent,  m.  Pr  m.  Preuves  tirées  d'Ef- 


L E 

Hydria  dit  d'une  Horloge  à eaO  , 195.  Pr.  84. 
D’ailleurs  d'une  mefure  à vin  8c  a eau  ,iii4. 
de  l'U me  ou  Vafe,  où  on  roettoit  les  cail. 
loux  blancs  ou  noits  dans  les  Jugement  des 
Anciens , a?a.  Pr.  119.  Ce  vafe  dit  en  ce 
dernier  fens  K épot,  aaoiraos  , ibii.  Avec 
une efpécc  d'entonnoir  au  defiits,  dit  , 
j;é>v  , ou  r;u<uil»t  ô.â/àùl , ibii. 


chyle  8c  de  Sophocle , Pr.  >31.  Expiez 
pat  la  Pénitence , parmi  les  Chrétiens,  no. 
Exclus  de  la  Réconciliation  du  temps  de 


Tertullien.tBo.  Pr  140.  Reçus  à la  Com- 
munion , à l'article  de  la  mort, par  leCon- 
cilc  d'Ancyre  , Pr.  140.  La  Communion 
défendue  aux  Homicides  par  S.  Augurtin  , 
8c  en  quel  fens  , ibii.  Coupables  d homi- 
cides reçûs  i Réconciliation  par  le  grand 
Concile  de  Ni cée,  ibii.  Homicides  injuf- 
tes , pecher  qu'on  ne  pouvoit  expier  dans 
les  Enfers,  fuivant  Platon,  lut 

Hommes, qui  renajffent  Bêtes  brutes , fuivant 
Plotin,  n 

Horloges  à eau,  voyet  Qepfydrcs. 

M.  Huét  loüé,  118.  Pr.  6. 71 


JArdin;  d'Adonis,  dit  des  aéfions  de  Con- 
flantin,  8c  pourquoi , xiS.  îü  Origine 
Phénicienne  de  ce  proverbe  c.an  Aioss  , 
pour  Gau  Lien, ou  jardin  ie  Vcluplt,  118. 
Ces  Jardins  préparez  en  des  Vafcs  de  terre, 
dits  if*aaa,  OU  àyysla  uwtrw,  21Q.  Pr. 
mj.  Ou  en  des  Corbeilles  d'Oficr , ibii.  En 
des  Vafcs  ou  Corbeilles  d'Argent  , ibii. 
Portent  des  plantes  , qui  lèchent  8c  fe  flé- 
triflènt  bien-tot,  zio.  Ou  toutes  fortes  de 
fruits  8c  de  fleurs,  Pr.  «y.  çj.  Du  Fromçnt 
8c  de  l'Orge  , dans  (es  Faûxbourgs  d'A- 
lexandrie, rto.  Pr.  94.  oc-  Ccsjardinsfe 
jettoient  dans  la  Mer , ou  en  des  Fontai- 
nes , Pr.  ol  Jardins  ù fleurs  dans  une  Sale 
d'Adonis  3u  Palais  de  Domitien , ibii. 

Jardin  de  Venus  l'amante  d'Adonis , dit  de  la 
ville  de  Cyréne  , Pr.  Jardins  de  Jupi- 
ter quels , ziL  Pr.  24.  Jardins  d' Alcibia- 
de, 118 

Jeuneffe , pente  de  la  Jeuneffe  au  bien  ou  tu 
mal,  164  Pr.  ire 

lllyriens.  Peuple  belliqueux  , iro  A peine 
fubjuguer.  parles  Romains,  ibii.  Virsus  U- 
lyria  , &t.  Voyez.  la  Tabla  des  Médaillés  , 

ibii. 

Imitation  des  Dieux  , fuivant  la  force  hu- 
maine , iQz.  z<8.  ldz.  Pr.  io2s  Selon  les  ■ 
Stoïciens,  8c  autres  Philofophcs,  it4.in. 
Raport  en  cela  avec  la  Philolophie  des 
anciens  Juifs,  ou  avec  celle  des  Chrétiens 
hors  la  difféience  de  l'objet , H4.ztc.  zt8. 
En  quoi  doit  confiftcr  cette  imitation  de 


Dieu,  ira.  Pr.  top.  En  quoi  elle  confif- 
toit , fuivant  les  Stoïciens , ise.  Dans  la 
Fuite  des  chofcs  baffes,  félon  Platon , Pr .■ 
no.  Dans  les  fonélions  de  l'cfprit  & de 
l'entendement , fuivant  M.  Auréle  , iç8. 
tro.  D'avoir  hefoin  de  peu  , 8c  de  faire 
du  bien  à pluficurs , 159.  Pr.  113.  S'a- 
quiert  par  les  prières,  «par  un  continuel 
entretien  avec  les  Dieux  , fuivant  Jam- 
blique , Pr.  ni 

inmonaliLans , nom  donné  aux  Gétes,  11  y. 


Pr.  8 


Inanimé  -,  il  n'y  a point  de  combat  arec 

cho- 


P- 

lës 
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fes  inanimées,  & pourquoi,  rjr 

•Indiens  fubjuguez  par  Alexandre,  tS8.  ]up 
qu'au  Gange , ihd.  Ce  qu'il  y a à re- 
prendre de  à louer  dans  cette  expédition , 

188.  i8ç 

-Inflrumens  modernes  de  Mufique,  comme 
Luth , Harpe , Sec.  pris  des  Gots  Se  au- 
tres Barbares , Pr.  vj 

•Intention  julbfie  les  bonnes  ou  les  mauvaiîes 
actions , ni.  Pr.  gjj  gS.  Mauvaifes  in- 
tentions fuffifent  pour  rendre  quelqu’un 
coupable,  m.  Pr.  jj.  Dieux  8c  Caton 
règlent  leurs  jugement  fur  l'intention. 137. 
130.  131.  Intention  apellée  du  nom  Grec 
tr.*myirn  , en  Latin  wlttntat,  cenjilium, 

Pr.  2J 

Invincible,  épithète  de  Rome  8c  des  Ro- 
mains , t_j6.  îoi.  Pr.  jj.  Des  Empe- 
reurs , comme  Invidm  Augurât , Imniti 
Imfrrattrit  Trcfaa.  Voyez  U Tabla  dis 
Mtdaillti  ; lnvifbu  8c  Inviila  épi- 
thetes  données  au  Soleil , à Apollon  , à 
Hercule,  à Diane,  3c  à d'autres  Divini- 
té!, jj.  Propre  au  Soleil,  dont  on  cé- 
lébroit  les  Jeux  à Rome,  fous  le  titre  de 
Salit  miicli , ihd.  Nom  communiqué  aux 
Empereurs  d'Orient  8c  d’Uccident , |<6, 

Invifiblc, Montagne  oit  l'on  devient  invifib^, 

Jaem , iaci  luntti , 

Ifis,  fa  llatué  prefque  pareille  à celle  dejunon 
dans  Lucien , Pr.  £8 

Juges  tirez  au  fort  I Athènes,  Pr.  71 

Jules  Célar , origine  du  mot  de  Jnltt  allé- 
guée par  Ttillan  8c  réfutée,  ig.  Son  am- 
bition d'être  le  premier  par  tout , jo.  rji, 
161.  ut.  14}.  Prêt  à difputer  avec  Ju- 
piter, jo.  Reprelcntc  en  Jupiter  après  fa 
mort,  ibid.  Beau  8c  grand,  31.  Sa  Tête 
chauve . Jt-  ^ Sa  rcifemblance  à cet 
égard  avec  Silène,  31.  En  quoi  ils  diffé- 
roient,  ibid. 

Jules  Céi'ar  commence  fon  éloge  par  celui  de 
Rome , fa  Patrie  , iJ-t.  Sa  préférence  à 
cet  égard  à Alexandre,  ibid.  Son  irré- 
vérence envers  les  Dieux  , 8c  fon  peu  de 
Religion , gj6.  Se  inet  au  dcflus  de 
ceux  de  fon  temps,  8c  de  ceux  qui  l'ont 
précédé,  ibid.  Sa  comparaifon  avec  Ale- 
xandre, 143.  Ses  Trophées  dans  les  trois 
Parties  du  monde,  marquées  dans  fes  Mé- 
dailles , ihd.  Se  glorifie  de  la  défaite  de 
Pompée , 147.  >48.  Ses  deux  pillages  du 
Rhin.  ici.  Défait  Artovifte,  ru.  ij_j 
Jules  Géfar  premier  des  Romains,  comman- 
de une  Flotte  fur  l'Océan,  ip.  Saute  le 
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Premier  du  VaiiTeau  en  terre  ferme,  félon 
Julien  , ihd.  Son  expédition  contre  les 
Suides , U4-  Contre  les  Efpagnols , 8c 
contre  les  Nervicns,  ibid.  Dans  les  Gau- 
les, 1 ça.  içç.  Forcé  félon  lui  à la  Guerre 
Civile,  8c  fes  caufes,  t«.  SurpalTc  Ale- 
xandre dans  le  nombre  des  combats,  itd. 
Dans  la  fcience  de  prendre  des  Villes,  r,-6. 
»C7-  En  modération  8c  en  clémence , ta 
ïTtT  t6r.  Ses  exploits  en  Afrique  , rc7. 
En  Egypte,  8c  marquez  dam  une  Médail- 
le, ibid.  Pardonne  a fes  Ennemis,  8c  en 
punit  d'autres , 138.  Temple  de  la  Clé- 
mence drefle  en  fon  honneur , ibid.  Sa 
mort  vengée  par  la  Juflice , ibid.  Sa  dou- 
ceur envers  les  Suiffcs  , 139.  La  défaite 
de  iço.  mille  Romains,  dans  les  Journées 
de  Fhirfale , de  Thapfe  , 8c  de  Monda, 
I ûo.  lôr 

Jules  Céfar  grand  Orateur , t6r.  ira.  X4j. 
N'aimoit  pas  à haranguer  fur  le  champ , 
uLl  Pr.  38.  Ne  fe  payoit  pas  d’appa- 
rences , i4t.  Son  habileté  à parvenir  à 
fes  fins , ibid.  Sa  fcience  dans  le  métier  de 
la  guerre , ibid.  Dans  le  gouvernement, 
8c  en  quoi  inférieur  à Augulle  , 141.  143. 
S'il  fut  aimé  par  fes  Citoyens  , 143.  Sa 
douceur  feinte  8c  fes  flatcries,  fuivant  Si- 
lène, 14 1-  a 44.  Ses  Meurtriers  perfécutcz 
par  le  Peuple  , 144.  Son  Etoile , ou  Ju- 
Imm  Suint ; fa  confécration  , 8c  fes  noms 
de  Héret , 8c.  de  Diem  . ou  Dhntt  dans  fes 

. Médailles  .zci.z-a.  Celui  de  ‘Japittr  ajouté 
à fon  nom~3e5»«v».iJi.Mars  «Vénus  en 
ont  pitié  , 8c  pourquoi , 274.  17 ç ■ Les 
images  Je  Vénus  dans  fes  Médailles,  174 

Jules  Géfar  fe  propofe  d'imiter  Alexandre, 
rûz-  lôj.  Picure  à la  lecture  des  Ouvra- 
ges, qui  en  racontent  les  exploits , 163. 
Pr.  jÿ.  Redûit  à la  difette  devant  Dyrra- 
ch  um,  par  fa  faute,  17t.  Sa  défaite  au 
même  lieu  8c  fes  caufes , rez.  m.  Sait 
mieux  fe  faire  obéir,  que  Pompée,  173. 
Preuves  de  fa  valeur  8c  de  fa  conduite  , 


dans  fa  guerre  conrie  Pompée,  17c.  17 6, 
Perfonne  n'a  mieux  entendu  la  guerre  de 
Siège,  ou  de  campagne,  175.  Pratique 
ces  deux  grands  fècrets,  de  vaincre  tantôt 
par  la  force,  tantôt  par  la  patience,  ibid. 
Sait  pourfmvre  la  victoire;  ibid.  Injullice 
de  fes  Guerres  contre  fa  Patrie.  177.  Noms, 
que  Lucain  8c  autres  leur  donnent , 8c  à 
Ccfar , 178.  Apellé  Tyran  par  Lucain , 

Pr.  J2 

Julia  Prcda  Femme  de  Probus,  félon  Stra- 
da  de  Trifhtn,  10t.  Pr.  114.  Opinion 
contredite  , Pr.  114-  Sa  Médaille  for .4. 

•Z  1 11  co- 


iSq  T A 

nroKAAN  HPfîiAA,  ibid.  Fille,  com- 
me il  feinblc,  de  Crtptrliut  Pradni , ibid. 
JULIEN  porte  de  fon  naturel  à la  raillerie, 
3.  Imitateur  de  M.  Auréle,  jufqaes  dans 
les  defauts,  8c,  s 7 a.  Dans  le  port  d'une 
grand-barbe,  131.  Pr.  40.  114.  Dans  fa 
frugalité  , 131.  Sa  négligence  dans  fon 
ajullemcnt , 8c  à l'egard  de  fa  barbe,  171. 
Dit  -«friras , Pr.  tiç).  Grand  par- 
leur, 8c  dillcmblable  en  cela  à M.  Aurele, 
aao.  Autres  différences  entre  eux,  m 
Julien  imitateur  d'Hercule,  191.  Pr.  Si.  éga- 
lé à lui  par  Libanius , Pr.  ü.  Sa  fatale 
expédition  contre  les  Partîtes,  183,  187. 
s’attache  à décrier  ConÜantin,  en  haine  du 
Chriltianifme,  an.  La  malignité  qu'il  y 
aportc , ni.  n6.  & à l'égard  de  Con- 
(lantius  , Pr.  130.  L'eflrmc  qu'il  faifoit 
d’Ariftote.  at.}.  N'cft  pasaccufé  du  vice 
infâme  de  Tiajan  , 15a 

Julien  Fils  du  Soleil,  8c  dont  il  garde  les 
commandemens,  183.  Pr.  ut.  Recom- 
mandé au  Soleil  des  Ion  enfance  par  Ju- 
piter, Pr.  ut;  Elevé  par  le  Soleil  8c  par 
Minerve,  iSid.  Raffuré  par  le  Soleil,  8c 

Êrédiélion  de  ce  Dieu  en  fa  faveur , ibid. 

n cil  renvoyé  ici  bas,  avec  bonne  cf- 
perance  , ibid.  Son  fouhait  à avoir  le 
Soleil  propice  durant  fa  vie , ibid.  A trou- 
ver en  lui  un  port  8c  un  refuge  a duré , 
>84 , aSy,  Le  choifit  pour  fon  Guide 
•près  cette  vie,  aSt.  Pr.  u<5.  Son  opi- 
nion de  l'Immortalité  de  l'Ame,  8ç  de 
la  Vilîon  Bicnhcurcufc,  ibid.  En  devient 
d'autant  plus  inexcufable  , Pr.  uy 

Julien,  fes  imitations  dans  ces  Céfars  pnlci 
d'Arrftophanc , JL-  12:  ’JAl  Pr-  îîi  î°- 
d'Efchyie,  43.  44.  57.  rTEuripidc,  73. 
164  Pr.  4t.  LL.  d'Homère , au.  & xiUian  ; 
de  Lucien , 139.  Pr.  de  Platon , 2; 
10.  14.  aa.  aj.  u.  ja.  ^7.  42.  82,  1x9. 
a ri  4.  iTo.  Pr.  m,  113.  118.  de  Plutar- 
que, Ï8T  11,  4K  Lii:  îdlr  Pr~  b**  3Sr 
77.  de- Sophocle,  _ aao.  Pr.  £9 

'Jumtnt.irii  8c  fuptrjumentarii  , qqi  avoient 
des  Chevaux  a gouverner,  lad 

Junon  adorée  fous  le  titre  de  Rfint.io.  33. 
Dcfignée  par  le  nom  de  Regina  dans  Juve- 
nal,  33.  Afltfc  à côté  de  Jupiter,  11.  Pr. 
17.  Sur  un  meme  Trône,  8c  épithète  qu'elle 
en  a porté,  ai-  Son  Trône  d'Or,  ibid. 
Jupiter  affis  fur  un  Siège  dans  1rs  Médailles, 
17.  18,  Avec  fon  Aigle,  fa  Foudre,  une 
Patère,  ou  avec  une  Viéloire  , 8c  une 
Halle  , ibid.  Dit  Mtnar^iu  ab/tlu  , fâ- 
cheux , Tyran  , Rex  Dtorum  , 8c  Maure 
des  Rcit  di  U Itrre  , 30^  Pr.  ad.  Seul  11- 
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bre  entre  les  Dieux , fuivant  Efchyle;  ibid\ 
Règle  le  fort  8c  le  prix  dans  les  jugemeni, 
14t.  appelle  de  là  Ay«<-« ï»s  , pr.  71. 
Nommé  leul  à la  tète  des  autres  Dieux, 
144.  Pr.  ja.  Prend  lavis  de  fon  Pcrc  Sa- 
turne , aja 

Jupiter  Vengeur,  fon  Temple  à Rome,  90. 
100.  Epargne  Mars  , comme  ion  Fils , 
163.  Dépeint  avec  la  main  pi  été  à lan- 
cer. la  Foudre , ibid.  Jjbtraieur  ou  Eleu- 
theriut , fa  Médaille  des  Syracufiens,  a8i. 
Adore  ailleurs  foui  ce  nom , Pr.  m.  Son 
épithète  de  xâiieuat  dans  les  Médailles, Pr. 
37.  Apellé  Démina  1 , Pr.  jjj;  Mon, 
dans  Lucien , 8c  pourquoi , Pr.  o.  Apol- 
lon en  recevoit  les  Oracles,  itid.  ’Jni 
Ex/uptrannfiime  dans  les  Médailles  de  Com- 
mode , pr.  ot.  Dans  les  Infcriptions , 
Fr.  2K  oa.  Jbvii  enfin , voyez  ts  Table 

du  Mrdatliti. 

Jurement  des  hommes  pat  Jupiter,  par  Mars, 
8c  autres  Dieux , lLL  Des  Femmes  par 
Junon , par  Minerve , ibid.  Par  le  Chien, 
l'Ope  ou  le  Plane  , ibid.  Par  les  Empe- 
reurs, 8c  d'où  en  vint  la  mode,  116 
Jafiut  8c  «jsgMnra  dites  en  Grec  dans  un 
rncmc  mot,  48.  Rend  à chacun  félon  fes 
œuvres,  too.'Punit  aux  Enfers  les  cou- 
pables des  mêmes  peines , qu'ils  ont  fait 
endurer  à d'autres  durant  leur  vie , xoo. 
Pr.  y.  Fille  de  Jupiter,  48. Pr.  30 


L. 

T Aitues,  Adonis  enfeveli  dans  des  Laitues, 
" 1x9.  dites  delà  , viande  du  mtrtt , 

ibid.  Augulle  fait  fcrupule  d'en  manger, 
ibid.  Plantes  ordinaires  des  Jardins  d Ado- 
nis , ibid. 

Lamtxdtf  boru , ou  Torches  allumées  en 
l'honneur  de  Vulcain,.dc  Minerve,  de 
Prometbée , 8c  de  Pan.  Pr.  19 

Largitio  pour  liberaliii , dans  une  Médaille 
de  Conftamius,  84.  Pour  le  Tréfor  pu- 
blic, faert  Largiiieuel , ibid. 

Legérctc  des  Corps  8c  des  Aines  après  cette 
vie,  UE  bivii  turba  dit  des  morts,  ibid. 
Et-nima  ftipendia  dits  par  les  Romains  pour 
vingt  années  de  fervice  à la  guerre  , ai7. 
Pr.  87.  Années  au  delà  marquées  dans  les 
anciennes  Infcriptions,  Pr.87.  duv,tM- 
•nx  defeneur  à la  guerre  , Pr.  An. 

tr-r'oTidrrt , le  même,  ibid. 

Leptunii , épithète  de  Profcrpine  dans  Lyco- 

phron , Sx  pourquoi,  14 

Al uns , pour  brillant , Pr.  irt.  Epithète  du 
Soleil  8c  du  Jour  , dans  les  Poètes 

Grecs, 
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Grecs  , ibid.  Pour  clair,  comme  de  l'eau 
cUire,  ibid.  D'un  difeours  clair,  md.  pour 
fur , ibid. 

Libéralité!  marquées  dans  les  Médailles  d'A- 
lexaudre  Sevére , 8 £ 

Libérateur  , ou  Eltutberim , dit  de  Jupiter, 
lût.  Pr.  14!.  Du  Soleil,  Pr.  143 

Liberïiat  pour  Liberia,  dans  une  Médaille  de 
Gallien  , çn.  Libéria  dans  une  Médaille 
de  C-  Cauiüs,  six 

Liber 0 pari,  noms  de  Bacchus  dans  les  Me* 
dailles,  15.  Avec  les  tittes,  Dee  Magne, 
Pr.  m.  Libéré  Servaien  dans  une  Infcrip- 
tion,  Pr.  tâS 

Lichenei , ou  leitbenet , maladie  dite  par  les 
Latins  lmfeiige  , -H-  Pr.  17.  Item  men- 
tagra  , & pourquoi , ibid.  Du  nom  de 
fefle  & de  centagien  , ibid.  Se  guérilfoit 
par  des  cauftiqucs,  LailToit  des  cica- 
trices après  foi , ibicL  Changeoit  l'ancien- 
ne nature  8c  conüitution  du  corps , gx 

Pr.  18 

Licinius  plus  favorife  d'abord  que  Maximi- 
nus 8cMaxentius,  8c  pourquoi,  r 10.  Loüé 
par  Laéiancc,  ibid.  Dans  la  fuite  fe  mon- 
tre digne  fuccdTcur  de  Galerius  fon  Pro- 
moteur , ibid.  Il  cil  chalfe  par  Minos 
hors  du  lieu  du  Fcftin,  ibid.  Sa  Médaille 
avec  rinfeription,  libique  Vkterei , ibid. 
Abattu  de  mifére  8:  de  vieillclfc,  ara.  Sa 
défaite.  & la  mon  par  Conllantin , ibid.  Ses 
vices,  ray , an 

Ligorius,  fes  Recueils  manuferits,  Pr.  48 
Lits  des  Dieux  dans  leurs  Temples,  ro.  Pour 
prendre  fes  repas , ibid.  Non  ufitei  dans 
la  File  d'Hetcule , ibid.  Moins  anciens 
que  les  Sièges,  10.  : . Leur  figure,  Hed. 

T rois  anciennement  , Triclinium , rc. 
Confondus  avec  le  mot  de  Siège  , ibid. 
Leur  magnificence  d'Or,  ibid.  D'Ebénc, 
léL  D Y voire  , LL  D'Argent  malfif , 
ou  avec  des  lames  d'Or  8c  d' Argent , 18. 
Tout  d'Or , ou  garnis  d'or , 12 

Loges  pour  Fable , IL  Pr.  10  Dit  des  FÎT 
blés  d'Efope,  Pr.  12.  Legiet,  épithète  de 
Metcurc,  B 

Loi  de  Talion  établie  & dans  cette  vie,  8c 
dans  les  Enfers , rco.  Loix  nouvelles 
établies , £c  anciennes  reformées  fous  Au- 
gufle , srA.  iC7.  Publication  d'une  Loi 
entre  les  titres  d'honneur  d’une  Famille, 
aol.  Preuves  tirées  des  Médailles,  ibid. 
Lucius  Vêtus,  Collègue  de  M Autélc,  76. 
Retient  le  nom  de  Verni , J7.  Son  libetti- 
nage  , ibid  Rcfpeéte  M.  Autclc  comme 
fen  Bicnfaiétcur,  lia 

Lucius Gellius,  la  part  qu'il  eut  dans  la  guer- 
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re  contre  les  Efclaves,  16; 

Lucullus  fubjugue  l'Arménie  , téri.  Ses  ex- 
ploits comte  Tigrane  & Mithridate  , 

ibid. 

Lune,  Globe  de  la  Lune  , demeure  des 
Héros,  aaj.  Les  hommes  lui  facrifioicnt 
en  habit  de  femme,  ibid.  Dit  Allie  neol 
8c  ejfe miné,  ibid.  Pnfe  dans  l'Orient  pour 
Vénus,  ou  la  Maitrcfle  d'Adonts , ibid. 
Invoquée  par  les  Femmes  amoureules, 
ibid.  Son  culte  en  crédit  parmi  les  Peu- 
ples de  l'Orient  8c  du  Midi , aaç.  Croif- 
fant  ou  demi-Lunc,  Divinité  de  Byzance, 
ibid.  Son  culte  , 8c  celui  du  Soleil  détruit 
par  Conllantin  , ibid.  Amourcufe  des 
beaux  garçons , Pr.  gi  Pi>S>r  (es  jeun  à 
la  Lune , en  quel  fensdit  par  Aiiltophane, 

ibid. 

Enfui  pour 7»c«» , raillerie , J 

Luteurs , figure  de  deux  Lutcurs  dans  une 
Médaille , iifi 

Lulr.it  palier , luira  pellii  , pour  paliida , 

Luxure,  une  des  Femmes  dans  le  Tableau 
de  Cébès,  X77.  Conllantin  fe  range  au- 
près d'elle,  a77.  Pr.  119.  Luxure  , ira- 
«'« , Pr.  rao 

Lycus,  fleuve  de  l'AITytie,  i8ç 

Lyre  confondue  avec  la  Guitarrc  ou  Citbara 
des  Anciens , y.  A quatre , fept , 8c 
jufqu'à  dix -huit  Cordes,  1 1?.  Pr.  éa*  Ly- 
res grandes  comme  des  Carrolfcs  , ibid. 
Lyres  Tetracerdes , Hefiatordet , Detaeerctti, 

Pr.  fia 

M. 

Va  Acédonicn  Compris  fous  le  nom  de  Gret, 

4 ny.  Dit  d'Alexandre  , aaj.  Langue 
Macédonienne  en  quoi  diflcrcntc  de  la 
Gréquc  commune , nç.  Mots  anciens  de 
ladite  Langue  dans  Helychius  , Pr.  (h 

Mactin  , pourquoi  dit  ajfajfin  8c  fuguiff 
8ç.  Pr.  33.  Dépeint  avec  fon  Fils  Dia- 
dumenien , £4  Chafi'é  du  lieu  du  FclUn, 

, . . . 87 

May  tire  ; , Maître  Cui  f nier  , Pr.  117.  T 1 8. 
Avoir  foin  d'acheter  les  viandes  , ibid. 
Diliingué  de  O'd •*«,•(  8c  èié%o,re , ibid. 
Nom  donné  à Julien  par  S.  Chrvfollomc, 
118.  May n.-ai  avoicnt  l'intendance  des 
Nôccs  8c  des  Sacrifices,  ibid. 

Magillrats,  leur  coutume  A-  ambition  à met- 
tre leurs  noms  en  dcsBàtimens  publics,  169. 
Rcglemens  là-defius  dans  les  Loix  Komai- 
nés , ibid.  Modération  d'Hadrien  8c  de 
Sevére  à cet  égatd,  ibid.  Abus  qui  y onr 
Z 3 été.; 
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cté  commis  par  d'autres,  Md. 

Magnentius  exclus  du  Fctlin , ixi.  Ses  vices 
décrits  aüleuis  par  Julien , MA.  Apc'.lé  Pa- 
rie, Caw,  Sec.  par  S.  Atlianal'e  , Md.  Sa 
diflimulation  Se  fes  artifices , Md.  Ne  fait 
rien  de  louable  par  une  inclination  vertueu- 
fe,  in-  Se  tué  lui-même  , Mut,  Sa  Mc- 
dai'lc,  avec  rinlcription,  Gleria  ty  Refara- 
tii  Tempera em , Md.  Renvoyé  à pleurer 
tout  l’on  faoul , Md. 

Ma  [nui.  lui  nom  demeuré  aux  Dcfcendans  de 
Pompée,  107-  Quand  & par  qui  il  lui  fut 
donne,  Md. 

Miins  jointes,  fymbolcs  de  la  Foi,  de  la  Con- 
corde,de  l'Amour, & de  la  Tendrcllc  mu- 
tuelle, ni.  Preuves  tirées  des  Médailles, 
xtr.  lia 

Mimca  , Merc  d'Alexandre  Scvére  , SS  8g. 
Mere  des  Soldats  , ou  Mater  Caftroram  , 
8q.  Son  avarice  , Md.  go.  Son  pouvoir 
îuF  fon  Fils , SS-  Son  nom  pris  de  M.im- 
menu,  félon  quelques-uns  , 8g 

Marc  Auréle  fc  L.  Vcrus  , frères  adoptifs, 
i6.  Divi  Trains , Ml.  Leur  Concorde 
marquée  dans  leurs  Médailles,  Md. 

M.  Aurclc  apcllé  Vtnu  avant  fon  adoption , 
«c  dans  quelques  Médailles,  26.  J2i  Dé- 
ligné  tantôt  par  le  nom  de  Verni,  ou  de 
Vrrrjimm,  tantôt  pir  le  prénom  de  Marc  , 
Tfi,  >to,  xao.  Innocent  du  meurtre  de  Lu- 
cius, 2$.  Repris  de  trop  de  tendreife  pour 
fon  Fils  8e  pour  fa  Femme,  28.  i6r.  xOi- 
De  fon  deuil  pour  la  dernière  ,78.  D'a- 
voir lailTé l'Empire  à Ion  Fils  Commode, 
79.  1&0.  xcir.  Sa  vertu , £a,  Imité  par 
Julien,  wj.  Julien.  Son  titre  de  Philofo- 
phe,  no 

M.  Auréle  recommandé  par  Saturne,  & 
pourquoi  , 119.  Sa  mine  grave  , 8c  fa 
beauté  négligée  , no.  Sa  grand'barbc,  fa 
limpiciié  dans  les  Habits,  fa  frugalité,  fon 
abftinence , fa  maigreur  , 131.  131.  Pr. 
fit.  Sa  nourriture  de  Thériaque,  r3t. 
Son  corps  riani'parent , Md.  Effet  de 
fon  aplication  à l'étude,  8c  de  fes  veilles, 

in 

M.  Auréle  Stoïcien,  fes  Maîtres,  8t  fon  li- 
vre, xi 9.  Sx  modération  8c  fa  fagefle, 
119.  txo.  Savon  le  temps  de  parler  8c  de 
fc  taire,  îi.t.  xib.  Irrepiéhtnfiblc,  félon 
Uicchus,  xgy  Défauts  dont  il  a été  re- 
pris, S:  fa  modération  ià-defius,  Md.  Dit 
Ttirnync; , ou  homme  ferme  8c  fans  re- 
proche. Ond.  Sa  confiance  8c  fa  gravité, 
Md.  1 æ but  de  fa  vie  , d'imiter  les 
Dieux,  zen.  Sa  modeflie,  Md.  Son  in- 
dinaiion  a faire  du  bien,  iûa 
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M.  Auréle  blâmé  d'avoir  fait  confacrer  fa 
Femme  Fauitine  , iAl.  261,  S'cxcufc  de 
n'avoir  pas  été  le  premier  à en  ufer  ainfi, 
xûû.  Cet  exeufe  cenfuréc , iM.  167.  Ex- 
eufe  fa  tendreffe  pour  fon  Fils,  par  l'cxcm« 
rie  de  Jupiter,  xôj.  xôy.  Par  |a  créance, 
qu'il  ne  ftroii  pas  mécHant,  vVj.  par  l'au- 
torité  des  Loix  , x6ç.  Un  grand  nombre 
de  lufliagesdcs  Dieux  en  fa  laveur,  m.. 
Sa  préférence  par  deffus  les  autres  Céfars, 
Md.  Sc  range  auprès  de  Jupiter  8c  de  Sa- 
turne,  iTj 

M.  Craflus  défait  les  Efclaves , r6r.  n'/f 
Marias,  un  des  plus  giands  Capitaines  d'entre 
les  Romains , t6i>.  Apelié  un  Trnjiimi  Ka- 
malut , MJ, 

Mats,  fes  divetfes  épithètes  dans  Tes  Médail- 
les, non  reniement  Mann  Literie,  Vultm, 
mais  aulli  Ratifia , Pacaterii , 8cc.  xé.i. 
Mars  Vitter  avec  un  Trophée  fur  l'épaule, 
<2s  Titre  de  Grand  , donné  à Mars,  174. 
fon  Autci,  refuge  des  fuyards,  Pr.  .ja 
Martyre  apellc  un  feccnd  Uaftlme , un  RapM 
me  de  fea  ou  de /une,  x;o.  Avoit  le  pou- 
voir de  fuptécr  au  Baptême,  8c  de  ic  tepa- 
rer  • , X70.  Pr.  1 K 

pour  M ,n<  , Inquifiter  , Çrrr' 
P'-ÜIU  Mjgiflratà  Athènes  de  ce  nom, 
8c  fa  tonéîion,  MJ, 

Maxencc , fils  d'Hcrculius , 8c  Gendre  de 
Gaicrtus  Maximicn , 1 19.  En  conferve  1* 
mémoire  dans  les  Médaillés  , Exclus  me- 
me du  VelEbnle  de  l'Alfembléc  des  Cé- 
fars , Mut.  Défait  par  Conllantin , xtr. 
Foible  8c  efféminé,  axx.  Scs  autres  vices, 
119.  xxx 

Maximin,  fes  vices  S:  fes  impurctcx , 119.  In 
meftiii  pragn/later , fuivant  Laétance  , tlid. 
Confondu  par  les  Auteurs  avec  Galtriat 
Meximi.inus  , 8c  avec  Her  câline  Maximia - 
mi,  118.  iio.  Exclus  du  Fdlin,  &. mê- 
me du  VeltïHuIe,  119 

Maximal  ajouté  aux  fumoms  A'  Armeniacui , 
Britamticai,  Panhicm  ■ Pr.  itj.  Exemples 
dans  les  Infcriptions  8c  dans  les  Médailles, 
Md.  Coutumes  pnles  des  acclamations  du 
Sénat,  Md. 

Médailles  fufpcéîes , xt7 

MfAixgxv,, , ajaa  mnlfa  , ferveit  à deguiièr 
les  rcmécics  pour  les  malades,  Pr.gr.  Dit 
d'un  lac  mnijum  , employé  dans  les  liba- 
tions, té.  J. 

M emoire  immortelle  , rccmipenfc  des  Con- 
quenns,  ipo,  Fat foit  le  but  de  leur  Cnn- 
fcntion,  iw  Marquée  delà  dan?  les  Mé- 
dailles, avec  les  Infcriptions  de  Mtnons 
A itrn* , &c.  Memen. * Divi  Ctnjlantit , 

ibiA%  Mc- 


-Oigitized  byGo' 


D E 3 MA 

Ménippe , dit  r»K<vi>>7ii , Pr.  j8 

Mercure  , auteur  de  toute»  inventions  ou  ga- 
lanteries de  l'cfprit  , 7.  to.  De  cette  Fable 
des  Céfars,  J.  1 18.  Révéré  pat  Julien,  y. 
iL  1S1.  Sa  figure  dans  les  Médailles,  j. 
Ne  (avoit  pas  tout , 10.  Inllruit  dans  la 
feience  des  Métaux  , îiTj.  Sa  fonétion  de 
Héraut,  liE.  148.  Héraut  des  Dieux  Ce- 
leftcs  & des  Ir.îefnaux  , uo.  Pr.  é-_.  Hc- 
cotuiu  pour  tel  par  les  Grecs  , & non  par 
les  Egyptiens,  1x9 

Mercure  prefidoit  aux  Jeux  S;  à la  diilnbu- 
tion  des  prix  , 134.  1 y;.  Pr.  6j.  Invoqué 
par  les  Avocats  Secrétaire  Sc  Côn- 

jeiller  de  Saturne , itii.  Fait  la  proclama- 
tion en  vers , ij.  Son  office  de  prononcer 
la  Sentence,  174.  Scs  titres  de  Maximal, 
He/piialii , Injuifuer  dans  Efchyle , Pr.  67. 
Mercuno  Maximo  Confervatort  Orlit  dans 
une  Infcription,  Pr.  ùk.  Guide  de  Julien, 
284.  Pr.  6j.  144.  Dax  zuram  , Pr,  144. 
Collinai  ir  Mercure,  dites  des  amas  de  pier- 
re dans  les  chemins  publics , itii. 

Meflalinc,  Femme  de  Qaude,  jx.  Mtrttrix 
Aurait,  dansjuvcnal,  itii. 

8c  ihi%  pour  home  nihili,  Pr.  78.  Dits 
d’Hcétor,  des  Troycns,  fc  de  Pompée, 

itii. 

pour  avarice,  pour  une  retenue  A 
partir  peu , 8c  pour  unt  exactitude  tn  in  cho. 
Jet  it  niant , Pr.  40.  41 . Se  prend  ici  dans 
ce  dernier  fens , contic  le  P.  Pétau  8c  au- 
tres , itii.  Exemples  8c  autoritez  qui  le 
prouvent,  itii. 

Mile  ficus,  grands  adorateurs  de  Venus  8:  des 
Dames  galantes , 49 

Minerve  , fes  prérogatives  , Pr.  19.  Rcpre- 

fentée  nue  dans  Homère  , 114.  Vue  en 
cet  état  par  Tirefias,  8c  fon  fuplicc,  itii. 
Minos  dit  Confident  it  Jupiter  , 8c  pourquoi , 
84.  Sa  fonéiion , itii.  Son  T ribunal,  8c 
les  accuiations  intentées  devant  lui , ÿj 

Jtlithrai  le  Soleil  des  Pcrfes,  184.  Sa  figure, 
itii.  Infcriptions  anciennes , Dit  itii  ln- 
vitlo  Mithrt  , 8cc  187.  Pr.  144.  Les  Ro- 
mains aprirent  des  Pirates  défaits  par  Pom- 
pée les  premières  cérémonies  de  ce  Dieu, 
284,  Les  épreuves  8c  les  foufftances  de 
ceux  qui  s'y  initioient , 280.  284.  Pr.  144, 
U4.  Ils  avoient  les  mains  dans  du  miel, 
ou  d'ailleurs  dans  la  mer,  Pr.  r 44 

Mithrai  origine  d'un  mot  Pcrfan , qui  fignihe 
fnni  , 284.  N'cll  plus  eu  ufape  dans  la 
Lingue  l’erfique  , it'ui.  Soleil  dit  aujour- 
d'hui Mihr  par  les  Pcrfans,  283.  Les  noms 
de  Soleil  8c  de  Mithrai  joints  dans  les  Inf- 
coptions,  fie  pourquoi  , 144.  Auteurs, 
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qui  ont  éctit  des  Myfléres  de  Miihr.11. 

itii. 

Modèle  à choifir  parmi  les  Dieux  , 144.  i6s. 

Archétype,  Prototype,  8tc.  1 44-  16a.  274 
Molcflc  reprefentée  , comme  une  Divinité  , 
27c.  Conftatitio  fe  range  aupiès  d'elle, 
ilti.  Le  pare  d'un  habit  de  femme  à 
fleurs , 276 

Monarque,  titre  donné  à Jupiter,  fon  régné. 
Monarchie  , jcx  Dit  des  Empereurs  Ro- 
mains, leurEmpirc  Monarchie,  Pe- 
tits Monarques , itii. 

M.  Monjeux  , fon  beau  Cabinet  de  Médail- 
_ les  , y 

M.  Morel  de  Berne , loiié  pour  fon  intclJP 
gence  dans  les  Médailles  , 93.  Pr  j)i.  Le 
beau  Recueil  de  Médailles,  qu'il  préparé, 

Pr.  gï 

Mort  prife  pour  un  voyage  , ou  changement 
de  demeure,.  11  y 

Mularii , qui  gouvernent  des  Mulets  , iû<5. 
Mule»  pour  les  Chariots  de  Poflc  , Mali 
angariaUt , itii.  Leur  ufage  retranché  par 
Julien,  tlid. 

Mvpè ttSt , eentile  , Mvpèntérioç,  Pr.  20 

Muficiens  8c  Ciiianxdt  parez  d'habits  d OrSc 
à fleurs,  Pr.  iaS 

Myfiéres  , qualitei  de  ceux  , qu'on  apelloit 
pour  y être  initiez,  Pr.  130.  Lavemens  8c 
purifications  , qu'on  en  exigeoit , 134. 
Leurs  macérations  8c  aulléritcz  en  Jeûnes, 
Vœux  de  chaflcté,  Difciplinc,  foufftances 
de  la  Soif , du  Froid  , du  Feu  , 8tc.  148. 
Petits  Myfiéres  des  Athéniens , autant  d'i- 
nitiations à leurs  Grands  Myfléres  , 114. 
Suplicc  après  cette  vie  , de  ceux  qui  nT- 
voient  pas  été  initiez  dans  ces  Myfléres  , 
itii.  Efpéranccs  de  ceux  , qui  s'y  étoient 
initiez,  14e 

N. 

MAifTance  du  Sauveur  au  temps  du  régne 
* d'Augufte  , prédit  dans  les  Pfeaumcs , 

107 

Narci.Tc  , Affranchi  de  Claude  , fon  pou- 
voir, jx 

Narihex  dit  de  la  Station  des  Catéchumènes 
à l'entrée  des  Temples , 134 

Ncétar  dit  par  Sapho  du  manger  des  Dieux, 
147-  Donné i Jupiter  par  Ganyméde,  & 
par  Hébé  aux  autres  Dieux,  147.214.  Dit 
de  toute  autre  excellente  liqueur , comme 
du  Un,  du  Miel,  de  la  fleur  Nariui , 131, 
Apcllé  Mnrrata  ou  murrina  polio  , itii. 
Rouit . épithète  ordinaire  du  Nectar  dans 
Homère , 245 
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Né.néfis  , Fille  de  Jupiter  Vlter  ou  , 

48.  Pr.  141.  Apdlée  en  Grec  du  nom  de 
jaflne , 81.  Dépeinte  avec  une  Roue  à 
fes  pieds , ibid.  Une  des  Divinité!  dcSmyr- 
ne , iiid. 

Neptune , Valet  de  Neptune,  195.  Qualité 
donnée  à Protcc  dans  i fomérc , ibid,  N ou- 
btic  pas  tacitement  les  injures,  195.  Pr.  84. 
Irrité  contre  Auguftc  , 19;.  Le  peu  de 
relpcél  d'Augultc  cnveis  ce  Dieu,  üc  pour- 
uoi,  ibid.  Reprcfenté  dans  les  Médailles 
'Agrippa  ,8c  mime  d'Augufte,  ibid.  Srp- 
tune  Cm'ervaleri  Ane.  8c  Victoria  Nept-  en 
des  Médailles  de  Gallien  , 196,  Vin,  qui 
fe  beuvoit  à fa  Fête,  138 

Néron  reprefente  avec  une  Guitarre  à la 
main,  Sc  une  Couronne  de  Laurier,  53. 
54.  En  Apollon  Citharéde,  43.  Avec  les 
noms  de  Néron,  Apollon,  iiid.  Couronné 
d'Ache,  54.  Veut  contrefaire  8c  furpaflcr 
Apollon,  54.  îj.  S'en  acquitte  mal , îj. 
Lui  crt  égalé  par  Scnéquc,  53. 56.  Mé* 
diant  Poète , 56.  Dépouillé  de  fa  Cou- 
ronne, 56.  Néron  Hercule,  li’id.  Pré- 
cipité dans  le  Cocyte , comme  un  parri- 
cide, 37.  Apellé  Sauveur  du  Mende  dans 
une  Médaille  G.cque,  150 

Ncrva,  beau  Vieillard,  64.  Apellé  Dieu  Au- 
fufie  dans  une  Médaille,  ibid.  Son  équi- 
té, fa  douceur , Sc  la  facilite  de  Ton  abord, 
Son  chef-d'œuvre  en  adoptant  Tra- 
jan,  ilid.  Ses  beaux  Rcglcmens  confcrvcz 
dans  fes  Médailles , ibid.  La  brièveté  de 
fon  régne,  66.  Déftgné  par  S.  Jean  , fui- 
vanr  un  ancien  Pcte,  itul. 

Ncrvicns,  Peuple  de  la  Gaule  Belgique,  154. 
Du  Hainaut , 8c  du  Diocèfc  de  Cambrai, 
154.  Pr.  76.  Du  temps  de  Julien  , dans  la 
Belgica  Seeunda  , Pr.  76.  Les  plus  féroces 
des  Belges  , ibid.  La  peine  de  Céfar  i les 
vaincre  , ibid.  Ne  font  point  compris  ici 
fo  is  le  nom  des  Gaules , 155.  Pr.  77.  Par- 
tage dans  ces  Cclars  examiné  , s’il  y faut 
lire  Nervient  ou  Ibiritni , 154.  Pr.  y6.  77 
Nicopolis , avec  Icpithéte  de  Sacrée  dans  une 
Médaille  Gréque,  198 

Nil  repréfenté  en  Jupiter  Egyptien , 61 

Noé  auteur  des  Saturnales , félon  Becan  , 

Pr.  6 

Noir  pour  fembre , 33.  pour  eau  trouble  , ni- 
çra  palat , ibid. 

Noirceur  des  yeux, des  fourcils, des  cheveux, 
eilimée  par  les  Anciens,  17 

Nombre,  fautes  thllces  dans  les  Nombres  des 
Médailles  Gréqucs  publiées  jufques  ici , 

Pr.  45 

K dit  en  des  cjs  non  douteux , mais  cer- 
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tains , Pr.  87 

Ni«u  , mcfurcs  dans  l'ancienne  Mufique  , 

Pr.  61 

Noms  changez  dans  les  Apothéofcs , 11.  Pr. 
14.  Dans  tout  changement  extraordinaire 
d'érat  8c  de  condition , ibid.  Ne  fut  pas 
pratiqué  dans  les  Confécrattons  des  Céfars, 
Pr.  14.15.  Noms  des  Familles  , & quel- 
quefois leurs  Prénoms  confaciez , ibid. 
Noms  de  Villes  de  la  Phénicie  , de  la  PalelK- 
ne.  Sec.  dits  au  plurier  r«- 

C«a»,  8cc.  Pr.  4f 

P.  Nonsloué,  Pr.  84  ' 

Nuages,  Nubet,  Note  gravit  valent , celer  nu- 
bdut,  pour  couleur  6c  \Tifagc  [otab:e,/ren- 
titnubecula,  33 

Nues , dit  en  Grec  des  chofes  viles  8c  parta- 
ntes, 59 

Numerianus  , s'il  a été  Augulle  du  vivant  de 
Carus  fon  Pere , ro8.  Reprcfenté  en  Bulle 
avec  le  Manteau  Impérial , 8cc.  109.  110, 
Chart'é  du  Fellin , 109 

Nymphe,  dites  des  Femmes  nouvel- 
lement mariées , Pr.  5 1 

O. 

QCéan  , limite  de  l'Empire  Romain  , 103; 
^ Première  Flotte  des  Romains  fur  l'Océan 
fous  J.  Céfar,  153.  Borne  les  dclfeins  d A- 
lcxandre,  105 

Omit  truculenii , pour  des  yeux  farouches,  40 
Olympe  , fommet  du  Ciel , 10.  Diilingué 
du  Ciel , ibid.  Son  éloge  , 1 >.  Autre  O- 
lympe  dît  la  Colline  de  Saturne,  II. Pr  13- 
Olympien . nom  donne  à Jupiter,  is.  II.  A 
Hercule,  sa.  Hadiicn  dans  fes  Médailles, 
IC.  Pr.  il 

Ombres  , dit  des  Corps  8c  des  Ames  apres 
cette  sue,  rj.  En  Grec  , des  chofes  viles 
& piffagéres , 59 

O falu , partie  de  la  Fête  des  Saturnales , xî. 
En  l'honneur  de  la  DéelTe  opit  ou  Cybile, 
ibid.  Opi  Augufle,  Opi  Divine  dans  les  Mé- 
dailles, ix.  83 

Or , dit  de  tont  l'équipage  des  Dieux  8c  des 
Déclics,  it.  Des  Dieux  mêmes,  ibid. 
Symbole  de  l'Empire  3c  de  la  Beauté  ibid. 

Or  fut  les  habits , pa-ure  de  Femmes , de 
Filles  , ou  de  gens  clTeminei , 94. 9(.  Pr. 
49.  ji.  Défendu  aux  hommes,  9$.  Pr.  51. 
Rcrtraint  aux  Courtifancs , ibid.  Permis 
aux  Empereurs , 8c  en  fuite  aux  Oïîicicrs 
de  leur  Maifon,  Pr.  51.  Or  dans  les  che- 
veux, 94-  Pctruques  ou  trèfles  de  cheveux 
avec  de  l'Or,  ibid. 

Or  le  plus  pur , 8c  qui  n'a  point  parte  par  le 

feu , 


'i 
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(en,  jj.  Ditï»»f«»,  «»v •.«*7»»,  aa-,®*,,, 
JV.  16.  Différence  d'Or  , âa<®$«,  8c  O- 
bryzum,  îbid.  Obrycaim,  celui  qui  a paffé 
par  le  tou , ibid.  Or  moindre  ou  blanchâ- 
tre . ibtd.  Virtnt'u  aarl  , palier  auri , ibid. 
Aurum  argente,  um  , qui  le  trouve  dans  la 
Pannonie , ibid. 

Oracle  rendu  à Delphes,  22:  Expliqué,  too 
Ordre  entre  les  Dieux  , zç.  Leur  eli  effen- 
ticllemcnt  attaché,  ifuCEtabli  par  le  Dieu 
fupréme , ‘b'd. 

O mater  Ju lu  , dans  une  Infcription  , Pr.  3x. 
Ornator  , K«r^«  «■*«««  , ibid,  , 

, Pt.  1 1 8.  119 

O matrix  , Csifn/i  , Ornatrix  Gain  , Urnt- 
trix  Livia  dans  les  Infcnptions , » o.  A- 

voient  foin  de  rentier  aiuftcmcnt  des  Da- 
mes, ibid.  Ornaim  des  femmes  , en  quoi 
conlifloit,  félon  Tertuilien,  Pr.  119.  Or- 
maint  capillut  , iru/a  cerna  , cernai  encart , 

US 

Othon,  fon  caraélére  8c  fon  portrait  , ç8.  to. 
La  moleffe  de  fa  Tie , fe  tué  lui-meme, 
CO.  Ses  éloges  dans  les  Médailles,  ibid. 

O’Jrx-aiis  pour  un  Aide  dt  Cuifine , 8c  diflin- 
gué  de  M«y«i{«,  ou  l'Ecuyer  de  Cuiline, 
Pr.  117.  tl8.  Diflingué  de  Opfenaterei  ou 
Pr.  LLI-  Son  métier  d’aprê- 
ter  la  viande  8c  les  lagoûis , fans  fc  mêler 
de  l'achat , ibid.  O'vivoitim’  & f 
ma*  jointes  par  Platon , Pr.  1 1 8 

O . Offraient , Pourvoyeurs,  qui 
achctoient  la  viande , _ Pr.  117 

HtiÀTTt  expliqué  du  mal  de  crudité  , ou  bien 
de  la  cruauté  de  Tibère,  Pr.  17 

T. 

n A-A«  t a ititi  éaluartc , des  Génies  ou  Démons, 
qui  puniffent  les  méchans  après  cette  vie, 
Pr.  lut.  Vengeurs  de  l'impiété,  ibid.  En 
général  pour  des  Démons  cruels  8c  malfai- 
fans  , ibid.  n«a« en  fa  première 
(ignification  , un  meurtrier  8c  un  afiflin, 
ibid.  Dit  en  fuite  pour  un  Expiaient  de 
meurtre  , ibid.  Attribué  à Jupiter  Ulter  , 

ibid. 

Pallas , Affranchi  de  Claude,  et.  Entre- 
metteur du  mariage  de  Claude  8c  d'A- 
grippine. il 

Pan  Cornu,  Chevrepied . 8c  portant  une  peau 
de  Chèvre  dans  une  Médaille  . ü.  Avec 
une  Torche  allumée , 8c  pourquoi-,  ibid. 
Honoré  dans  fes  Temples  avec  ries  Tor- 
ches allumées,  8:  un  feu  peipctucl  .4;.  Pr. 
10-  Infcription,  Lutide  Parti , illiillrée  8c 
expliquée  , Pr,  lÿ.  Pan  colère  8c  fâcheux. 
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çd.  Apcllé  firnturuyai , Pr.  40 

, épithète  de  Vénus,  de  Jupiter, 
Pr.  J2: 18.  Appliquée  à d autres  uiagc^. 

Panthéon  , sifaam  Panthtum  de  la  Fortune, 
Pr.  22:  De  J unon  dans  Lucien,  28 
Papa,  petit  Papa  , nasrav^',*,  aaaia.aaa-- 
Pr.  ii  Viennent  du 
diminutif  s-rts,  ara,  pour  tr 4;**,  ïar.a, 
ibid.  Pappat , ou  tr itrertt  , num  donné  i 
Silène , 44.  Pr  z& 

Papes,  cliangcment  de  leur  nom  , quand  il  a 
commencé,  Pr.  14.  Noms  anciennement 
donnez  par  les  tiédeurs  des  Papes , 8c  non 
pris  par  eu*,  ibid. 

Paphlagomens  , d'un  Peuple  voifin  au  Pont 
Euxin,  8c  de  gens  grofliers  8c  fl  u pi  des,  ço. 
Appliqué  à Claude,  ibid, 

iiaviïi  pour  frui,  Pr,  28.  QQ_  rr abiir  ,v,  rem- 
porter cjrtlpue  avantage  , ibid-  tr aài7>  pour 
faire,  90.  Prrpeu  dans  Horace, a u même 
fens,  ibid. 

Parfums  agréables  aux  Dieux  , itt.  Pr.  ira. 
Inutiles  dans  leur  culte,  furvant  Jambhque, 

I5I 

Parler  8c  fe  taire  i propos . 110.  Pr.  00.  ot. 

Parler  à fon  tour,  uiytn  u nè'it,  Pr.  6a 
Parodie  , vrais  butlelques  , 8c  qui  parmi  les 
Anciens  y ont  excellé  ,js  q.  Parodies  em- 
ployées dans  la  proclamation  de  Mercure, 

1 to-  Dites  pour  kt/urai , 8c  wa;»*, ÎV  pour 
cemvitiari , Pr.  8.  Parodies  propres  à la 
Satyre  8c  à l'ancienne  Comédie  . Pr.  q. 
Exemples  dans  Anflophane  , ibid.  Paro- 
dies tirées  d'Homère,  de  Catulle  , de  Vir- 
gile. ibid.  Parodie  de  Cratcs  dans  Julien, 
■ibid.  Silli  de  Timon,  autant  de  Parodies, 

ibid. 

Parthes  vaincus  par  Traian . Si.  do.  Infcrip- 
tions  delà  de  Parihicui  , Parïhia  Capta  , 
Triomphai  P an  hum  , dans  les  Médailles  , 
83.  184. 117.  Parthes  ne  redoutent  pas  les 
Armes  Romaines , iSa.  186.  Leurs  Trê- 
ves 8c  Traitez  avec  les  Romains , ibid.  Bat- 
tus 8c  fubjuguez  fouvent  par  les  Romains  , 

ibid. 

Parthei , Perfei  8c  Médit  confondus  par  Ju- 
lien , 8c  par  d'autres , i8ç.  Parthes  irai- 
toient  les  courûmes  des  anciens  Pcrfcs  . 8c 
pourquoi  , iSfi.  Dits  quelquefois  Affj. 
ritm  , Armement  , Scythei  , OU  en  général 
Peuple!  de  f Orient , i8f 

Parthes  8c  Perfes  cxcellens  Archers  , 1S.5. 
Leurs  flèches  redoutables  aux  Romains , 
ibid.  Génciaux  ou  Empereurs  Romains 
vaincus  par  les  Parthes,  Rendent  les  Ai- 
gles 8c  les  Citoyens  Romains  à Auguitc,  20J 
A a Par- 
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Parthitus , ambition  des  Empereurs  Romains 
à porter  ce  furnorn,  i86.  Celle  dcjulicn, 

itid, 

M. Patin  loué,  03 

Péchez  d'habitude  , qu'on  ne  pouvoir  expier 
ni  durant , ni  apres  cette  vie  , buvant  Pla- 
ton 8c  Cclfc,  281.  Pt-  ta t 

Pella,  patrie  d'Alexandre,  ny.  Apelléc  txt- 
gua  par  Lucain  , itid  Erigée  en  Colonie 
Romaine  , 8c  avec  les  noms  de  Julta  Au- 
gu/la  , fuivant  fes  Médailles , I44  Pr.  n. 
Sa  lituation  fur  une  Colline,  qui  y cfl  mar- 
quée , itid.  Deux  origines  du  mot  de  Pet- 
it, raponces  par  Ulpien;  l'une  de  us  Met, 
couleur  Ht  cendre  -,  l’autre  de  ir<A«s  ou  pierre 
en  Langue  Macédonienne  , Pr.  îi.  Pella 
dite  auparavant  pù.euec,  itid. 

Pénitence , qui  précédoit  le  Baptême  , 278. 
Pr.  itz.  Dite  la  première  Pénitence  , 8c 
Pmeimia  Cemfettntium  , itid.  Impolie 
aux  Catéchumènes , qui  avoient  commis 
de  grands  crimes  , Pr.  ni.  Seconde  Pé- 
nitence , ou  Pénitence  publique  des  pé- 
cheurs depuis  leur  Baptême  , 270.  Infulte 
des  Paycns  contre  cette  Pénitence , 271;. 
280-  Pr.  136,  Réponfc  de  S’  Auguftin  à 
ces  infultcs , Pr.  né.  177,  Pénitence  re- 
drelTc  le  pécheur , 8c  l'empêche  de  ne  plus 
pecher,  HH.  Non  une  amorce  au  péché,, 
mais  un  remède  , 280.  Exigcoit  une  vé- 
ritable 8c  parfaite  convetfion , 180.  Pr.  157. 
if 8-  Une  Pénitence  procédant  du  cœur, 
8c  éprouvée  durant  un  certain  temps , Pr. 
tU-  Pénitence  , non  une  génuflexion  , 
mats  une  abftincncc au  mal,  13g.  Un  Re- 
nouvellement 8c  une  Rcfurreftion  de  l’hom- 
me, itid.  Un  autre  Baptême,  itid. 
Pénitence  , coutume  des  Pénitens  de  fe  fra- 
per  la  poitrine,  i8.~.  Pouvoir  8c  effets  de 
cette  Pénitence,  280.  281.  Crimes  exclus 
allez  lons-tcmps  de  1a  Pénitence  publique , 
8c  de  la  Réconciliation.  181.  Pr.  140.  Cou- 

rblcs  des  plus  grands  crimes , reçus  depuis 
cette  Pénitence,  Pr.  140.  Nul  crime  ex- 
clus, fuivant  S Auguflin  , itid.  La  Péni- 
tence publique  ne  fc  rcitcroit  pas , itid. 
rénitence  , Payens  croyoient  expier  par  là 
leurs  crimes , aga.  Pr.  137-  Eloge  de  la 
Pénitence  dans  leurs  Aiitcürs,  itid.  Dite 
faite taire  aux  pteheun , tpy  Pr.  137,  Com- 
mtncemenc  de  la.  Phihfopbte , Pr.  177.  Les 
conditions,  qu'ils  y tequeroient , itid.  Suf- 
fifoit , félon  eux , pour  une  parfaite  puri- 
rification  , itid.  Ne  confilloit  pas  feule- 
ment dans  les  fouffrances  du  Corps,  mais 
dans  les  tourtnens  plus  cruels  de  l'Ame  8c 
de  la  Conlcicnce  , Pr.  138.  Conformité 
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de  ce  qu'en  difent  les  Auteurs  Payens, 
les  Canons  8c  Docteurs  de  l'Eglife , 
Pr.  13®.  H2;  Obligation  de  ne  commet- 
tre plus"  lés  mêmes  pcchez  , ni  meme  de 
moindres,  itid.  Raport  là-dcflus  du  Phi- 
lofophe  annplicius , 8c  de  S.  Auguffin,  Pr, 
130.  Les  avantages  de  la  Pénitence  Chio- 
tietinc  par  deflirs  celle  des  Payens  , 8c 
leur  différence,  ii,d. 

Ptflui,  habit  de  Femme  ou  de  Déclic , Pr. 
113-  Manteau  léger  fans  manches , bro- 
dé ou  broche  d'Or  ou  de  Pourpre,  attache 
avec  des  Agraffcs  fur  l'épaule  , ou  fur  le 
bras  , 113. 124.  12s.  izd.  Preuves  tirées 
des  Statues  8c  des  Médailles , 123.  114. 
Quelques  Rematoucs  fur  ce  fujcTT  tT^ 
lac.  Ptpli  dits  delà  des  Statuée  même 
dans  Efchylc,  124.  , ou  Peplut 

fitulatui  dans  Théocrite , itid. 

Prph, Manteaux  trainans8c  amples  ,&  épithè- 
tes prifes  delà  dans  Homère, Pr,  12t.  Re- 
troufTez  quelquefois  8c  liez  avec  des  Cein- 
turcs,  élut.  Laiffbicnt  une  partie  du  corps 
nud,  itid.  Blancs  d'ordinaire  8c  bigarrez, 
I2Ç.  1 26.  Dits  delà  ueta./ule,  8C 
umtu  par  Efdiyle,  126.  l aits  de  lyjfut , 
8c  prouvé  par  le  même , 123.  Donnez 
aux  Dieux  8c  aux  Hommes  , auflt  bien 
qu'aux  Déeffcs  8c  aux  Femmes  , izt. 
Différence  des  Pepli  Grecs,  8c  des  Baria- 
rici  ou  Per  pci,  ’ 

Petit  1 Imptrateriut  , zyé.  Peflut  dit  Veile  , 
8c  pourquoi , Pr.  124.  D'un  drap  mor- 
tuaire, 126.  uitr>. et  , xier?.»,  , uruXufiM  m 
le  même,  ut 

Père  , nom  donné  aux  Nourriciers  ou  aux 
Précepteurs  par  leurs  Elèves , aa.tci.  Tcn- 
dreife  des  l’ercs  envers  leurs  Entàns,  79, 
Titre  donné  à Jupiter , à fon  exemple^ 
à Cyrus  après  fa  mort,  à Auguffe,  8c  à 
d'auires  Ccfars  Déifiez  , r3i.  Exemples 
dans  les  MéJailles,  itid.  Donné  aux  Cé- 
fais  vivans  , rL-%  Communiqué  à d'au- 
tres Dieux,  comme  au  Soleil,  à Bacchus, 
itid.  Affcélion  naturelle  des  Peres  pour 
leurs  Enfans,  26t.  Pr.  115.  A en  faire 
leurs  héritiers,  itid. 

n, , enclos  dcsTcmples,  rempli  d'Ar- 
bres , de  Jardins , 8cc.  hâ.  Pr.  -37.  Ser- 
vait à la  demeure  des  Prêtres  Payens,  itid. 
Dit  du  lieu  du  Fcftin  des  Celais,  itid. 
Septum , cmfrptum  , Pr.  aj.  Pour  un  fe- 
pu!cre,8c  pourquoi,  Ei.f.  Dans  les  Tem- 
ples des  Chrétiens,  pour  le  lieu  des  Caté- 
chumènes, ihd.  Intra  v extra  fepta , Pr. 

liififepi  pour  Je  mouvement  circulaire1  dés 

Corps 


1 
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Corps  Céleftes  , 14.  Pr.  13.  Pour  le 
Globe  du  Soleil,  celui  de  U Lune, ou  pour 
le  Ciel,  ibid.  Pour  la  révolution  du  Mon- 
de, 'bld. 

Perles  employées  aux  Diadèmes,  aux  Br.nTc- 
lets , aux  Habits,  aux  Croix,  aux  Eten- 
dards des  Empereurs  de  Conflannnople , 
t-U.  Pr.  20 

Pcrfes  amollis  par  les  délices  de  l'Afic  , i-i8. 
Différence  des  Perfes  fous  Cyrus  , it  de 
ceux  lous  Darius , ibid.  Leurs  préparatifs 
contre  Alexandre,  ijç.  Traiter  de  fem- 
mes 8c  de  peu  de  valeur,  1S3.  Témoi- 
gnages contraires  Se  i leur  avantage,  1S4. 
Piatiquoicnt  du  temps  d'Ammicn  Marcel- 
lin les  mêmes  exercices  8c  la  même  difci- 
pline  militaire  des  Romains,  ibid.  Repu- 
tea  les  meilleurs  Archers  du  inonde  , i£& 
S'entend  de  leur  Cavalerie , 8c  en  quoi  con- 
fiftoit  leur  force,  186-  Pr.  Un  Ar- 
cher à pied  marqué  dans  leurs  Médail- 
les , & comment , 1 8i.  Redoutables 
aux  Romains,  gm-vt'  Ptrft  ,188.  Ro- 
mains leur  doivent  céder  l'Empire  de  l'O- 
rient, * ibid. 

Pcrfonage  muet  de  Théâtre , dit  «,*,*«>  ou 
2'atvÇurn* . 8c  pourquoi, 
Pr.  31  33.  Autrement  Kiip„  rpnn,, 
ibid. "et  oit  d'ordinaire  la  quatrième  per- 
fonne,  qui  entroit  fur  le  Théâtre,  fuana 
ftrjmn  , Pr.  aa 

Pcrtinax  fe  plaint  de  fes  a (Ta  (Tins , 8ï.  Scs 
Inferiptions  dans  fes  Médailles,  ibid.  Ven- 
gé par  la  JuAice , par  Sévère  , ibid  Sa 
Confécratiun , 83.  Accufé  d'avoir  été  un 
des  complices  de  la  mort  de  Commode, 
8a-  Pr.  47 

P.  Péta»  repris  , 73.  ü Pr.  j.  10.  18.  a;. 

3 1,41.41.40.61. 61. 106 

Petit,  diminutif  ufité  en  plaifanterie  parmi 
les  Grecs , fuit  P*f* , f""  Xanihui , fuit 
Serran,  felll  Frtrt , 44 

Peucclies  , Sauveur  ou  Confervateur  d'Alc^ 
xandre,  »17 

Peuple  de  Monarques , 58.  Peuple  des  Dieux, 
thbs  Kuminum ,58 .Pr.  3 5. Peupicsde  l'Eu- 
rope les  plus  vaillans  , Italiens , llly riens, 
Celtes , ito.  Alemans  & Efpagnols , 

ibid. 

Phataris,  fa  cruauté  paffée  en  proverbe,  64. 
Son  rapott  avec  Domitien  , ibid.  Lié  Ue 
Chaînes , ibid.  Bêle  farouche  de  Sicile , 
ibid.  Son  Apologie  dans  Lucien,  ilid. 

Philalethei  ou  Amt  dt  U vrriii,  épithéle  don- 
née à Apollon,  13;,  à Jupiter  dans  une 
Médaille,  ibtd. 

Pbilippcs,  heu  de  1a  défaite  de  Brutus  & de 
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Caflïus,  IJ22-  Capitale  de  la  Macédoine, 
qui  confine  i la  Ihrace , ibid.  Colonie 
Romaine  fous  Auguitc , preuve  tirce  des 
Médailles , ibtd.  Cdcma  Philifpenjït  dans 
les  Digcftcs , 8c  ce  qui  en  cR  dit  dans  les 
Aéles  des  Apôtres  illullic,  ,tid. 

Philofophes  Médecins  des  Ames,  36,  Pr.  11. 
Mis  dans  le  Ciel,  comme  les  Auteurs  des 
Scétcs,  Pythagore,  Socrate,  Platon,  8cc. 

3Ô 

Philofophie,  fa  vertu  de  punlicr  l'Ame  . 38. 
De  guéiir  les  maladies  d'ailleurs  incurables. 
37.  But  de  la  Philofophie  Sioïquc  , ibid. 
De  faire  l'homme  femblable  à Dieu , 118. 
Philofophie  Fille  des  Dieux , ibtd.  De  Ju- 
piter, ibid. 

Phihies,  dit  en  Grec  pour  Ami,  1,  y.  Pr.  y 
Plu .rates,  fon  Fils  envoyé  en  otage  à Rome, 
8c  repréfenté  dans  une  Médaille  d'Augulte, 

Pr.  83 

Picatricts , Pficttiricti,  8c  leur  Office,  a?o 
Pierreries,  Couronnes  entourées  de  Pierreries, 
Pr.  20.  Dans  les  Médailles  de  Conftantin 
8c  de  Julien  , Pr.  71.  Profufion  des  Em- 
pereurs à porter  des  Pierreries  dans  tout 
leur  ajuttement,  ibid.  En  Chaires  ouCar- 
roflcs  gtmmtnt  vtbicrU  , ibid.  Braffelets 
de  Pierreries, ornemens  des  Femmes,  Voyez 
Brtjjtltn. 

Plaifirs  de  Venus , dits  de  ceux  dans  le  maria- 
ge. 73.Pr.40 

PU/ma  dit  d'un  tout  ou  d'une  FtbU , 10.  pour 
iftra  fifttrt » dans  Mcnandre , ibid.  Pour 
uneflatuc,  ibid. 

Platon  révéré  par  Julien,  6.  Apell iC/rmmuit 
8c  pourquoi  , ibid.  Honore  comme  un 
Dieu.  36.  Fables,  dont  il  l'c  fert  dans  les 
maiiéi  es  lcrieufcs , ni 

Plomb,  métal  afligné  à Saturne,  45 

nibtf , des  proelamaiions  des  Hérauts  pubhcs, 
8c pourquoi,  Pey.  Kti* »»*,,  6c c. 

PoilTon , la  meilleure  chère  à Athènes  confîf- 
toit  en  poilTon , Pr.  1 1 7 

n«Av=-,«v  »*• , d'un  qui  fc  mctc  de  trop  de 
chefes,  vice  d'Hadrien . Pr.  ao. 

P*»”».  ibid. 

Pompée  comparé  à Darius,  147. 148.  Diffé- 
rence de  fes  Troupes,  8c  de  celles  de  Da- 
rius, 13S.  Son  éloge,  8c  entre  autres  danj 
Lucain , par  Caton,  ibid.  Quelles  Tiou- 
pes  bclliqueufcs  dans  Ion  Armée  , 130.  S» 
force  dans  les  fix  Légions  Romaines  de 
Vétérans , ibid.  Les  honneurs  extraordi- 
naires , qui  lui  furent  del'érex  par  les  Ci- 
toyens, 163.  Idole  des  Romains,  Sç  de 
Cicéron  en  particulier,  ibid.  Tius  heureux 
qu’habile,  8c  fes  défauts  dans  fa  conduite, 
rd.\  l I63, 
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l6j.  164.  Egalé  par  d'autres  à Alexandre, 

164 

Pompée  , fon  Triomphe  de  l'Afrique  , rég- 
lés. Celui  des  Efclaves  , lés.  Nen  eut 
que  le  nom  & le  titre , rés.  jéé.  T riom- 
plie  de  l’Arménie , fubiuguec  par  Lucullus. 
réé.  rér.  Mot  là  demis  de  Lucullus,  167. 
Quand  & par  qui  il  a obtenu  le  furnom  de 
Magnat  , & diveifité  d’opinions  U-dcITus, 
rér.  r ££L  Son  portrait  dans  la  Famille  Mi- 
nât a , iZiL  Son  éloge  8c  (a  rcputaiion , 
Hnà.  Inférieur  à Manus,  aux  Sapions,  ûc 
àCsmiHus,  ihd. 

Pompée,  fon  adrefle  à gagner  la  bienveillan- 
ce des  Romains , a-ib.  Son  portrait  dans 
une  Médaille  Gréque,  ihd.  Il  cfl  dit , fi 
gratter  la  tilt  du  teut  du  deigt  , 8c  pour- 
quoi, ni.  Son  relâchement  & fa  (ecnri- 
«é  , rts.  Son  imprudence  8c  fon  peu  de 
conduite  dans  la  guerre  contre  Célàr,  171. 
173  Tenoit  plus  duRenird,  que  du  Lion. 
171.  Scs  avantages,  itid.  Sa.  fortune, 
ni.  Ne  fart  ni  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur, ni  poursuivre  la  viétoire  , quand  il 
faut,  174.  LIA  Ne  fait  pas  fc  faire  obéir, 
173,  Méchantes  raifons,  que  Lucain  don- 
ne en  fa  faveur,  ihd.  Ce  qui  le  porte  à 
donner  a Bataille  de  Pharfale , 173.  174. 
S'oublie  en  cctre  Journée  , 17  s-  Vaincu 
plutôt  par  fa  faute,  que  par  là  valeur  de 
Celât,  itid.  Manque  St  dans  les  prépara- 
tifs de  la  guerre , St  dans  la  réfolution  pour 
la  foûteni' , 175.  yé 

S.  Pompcius  hils,  fes  Médailles , avec  le  titre 
de  Prefetlut  Clajftt  V Or  a Maritime , 109. 
Item  Infrrjror  Sut.  ou  falutarii,  aoo.  Son 
portrait , itid.  Sa  défaite  marquée  dans  les 
Médailles  d'Augulle,  109.  aoo 

Pont  fur  le  Danube  dans  la  Colonne  de  Tra- 
jan  , Pr.  ifi.  Autre  fait  par  Confîantin , 
Ü;  fa  figure  dans  une  Médaille  , Pr.  93. 
Pont  fur  le  Tigre  fait  par  Conflantius, 

«Ji 

Poupées,  les  Statués  des  Dieux  comparées  aux 
Poupées,  149.  Faites  de  plâtre  ou  de  ci- 
re  , 1 bid.  Uttcs  Plaeumule , itid.  On  en 
faifoit  des  prefens  à Venus,  itid.  Puppa&t 
Puf nte,  dires  des  petites  filles,  itid.  Mot 
Grec  fignific  Fille  8c  Peuple , itid.  Pou- 
pées dites  tiymfbe  , Cure , Pufft , Pufule  , 

itid. 

Prêter , qui  p-ait  txtrtitui , Général , gj 
Préfet , prtfitiut  rluçuftalit , titre  des  Gou- 
verneurs de  l'Egypte  , fous  les  Célars  , 

1 1.8 

choix  8c  volonté,  qui  dipcndrlë 
nous , Pr.  2J.  Qui  délibéré  & qui  raf- 


la E 

fonne  , itid.  Dit  quelquefois  ii(irt(  ; 

itid. 

n{.  uiftTtit  apcllécs  comme  les  mains  de  l'A- 
me , ttid.  Veluntat,  cenfilium,  itid.  Juger 
par  là  des  grands  hommes,  8c  non  par  l'é- 
vénement , itid. 

Probus,  années  de  fon  régne,  lot.  Son  élo- 
ge 8c  préféré  à fes  Prédéccflcurs,  itid. 
ïnfeription  de  fon  Tombeau  , itid.  Son 
portrait  dans  les  Médailles,  ihd.  Avec  les 
infcriplions  de  Initiai , Viihrtofo  irmper , 
Vitlcria  Gcthita , &C.  itid.  Apellé  Gcthi- 
eut,  Frmtitus , Vainqueur  des  .Germains, 
ihd.  Libérateur  des  Gaules  , roi-  Ref- 
tauratcur  de  foixantc-dix  villes , itid.  Au- 
tres inferiptions  dans  fes  Médailles, de  Alan, 
Hereul • , Refit;  ut  or  Ortit , itid. 

Probus,  fes  Réglcmcns  8c  autres  bonheurs  de 
fon  Régne  marquez  dans  fes  Médaillcs.toi. 
Ses  Reglement  pour  la  difeipline  militaire, 
loy  L'injuflicc  de  fa  mort,  fa  caufc,  8c 
fa  vengeance , 103.  tou,  ioj.  Repris 
par  Silène , pour  Ion  naturel  trop  auflére  8c 
inéxorablc,  104.-Pn.c6.  Sa  Clémence  vantée 
dans  les  Médailles , & par  des  Auteurs,  104, 
106.  Pourquoi  il  n’cll  pas  cité  par  Mer- 
cure avec  Julc  8c  les  autres  Céfars  les  plus 
grands,  119 

Proconful , dit  d'un  Gouverneur  de  Province 
Cenfulari  Pendait,  quoi  qu'il  n'eût  pas  été 
Conful,  Pr.  inii 

J! m Sc  iwtféTn  pris  quelquefois  pour  la 
même  chofe,  Pr.  jj 

dit  des  Dieux  Protcélcurs , 173. Pr. 
110  A Athènes  des  Citoyens  Froteéteurs 
des  Etrangers,  _ itid. 

Ofirzepa  tüi  pan* m«  , des  Princes  qui  fe 
lairtoicnt  gouverner,  Pr.  aj 

Protéc  Valet  de  Neptune,  193.  Pr.  84 
Pfetlut,  ou  Ai*  ,.J.,AAi«  , 8c  v«A<«,  Pr. 
70.  aJiAie»  ùïïSfit,  trachienarium  , itid. 
filXl*  OU  V |AA*I  =-| cl  T*Î  XÙl*i  , ou  ertpi 
reee  c,  traffekti,  itid.  v iAAi*  «ri- 
al ai*  «ç«a jtA», , Ccltrri,  itid. 

Pfira  diflinguée  de  la  lepre , 41 . Pr.n.  P fera 
exulcerata , itid.  Gale  fauvaec  , fera  fia~ 
tiei , Scjoime  avecdu  pus,  ihd.  Sujette  à 
demangeaifon  , itid.  Sc  guétit  par  des 
caufliqucs,  _ Ü-  Pr.  17a 

put  lia  dit  d'une  Femme  mariée , ou  d'une 
Courtifanc , Pr. 

Pugiltt , leurs  combats  fanglans,  z;8.  no. 
un  Pugil  avec  lis  Gantelets  ou  Ce  fus  dans 
une  Médaille  des  Samicns,  139.  Pugilat 
tut  moins  en  vogue  parmi  les  Romains , 
que  la  lutte  & pourquoi , ztc.  Simiens 
cxcclloi.nt  dans  CCS  combats  athlétiques, 

itid, 
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' rKnyùt  propre  daPu’ilei,  Pr.  I 33.  a-o«- 
rm  8c  rmhtin  dit  aulli  des  Gladiateurs  , 

ibid. 

Purification  exigée  par  les  Payens  avant  la 
connoillànce  des  <he/ti  félon  eux , Iti  pim 
divines,  Pr.  13t.  De  malades  rend  fains, 
ibid.  Prcccdoit  la  ptrfttïun , ou  l'état  d'un 
parfait  ctntemflatif,  1 itd.  Purifications  re- 
quîtes dans  les  initiations  à leurs  Mylicres, 
Pr.  133,  1 tj.  Pour  parvenir  à la  punfica- 
tion  de  l'Ame,  138.  Pareils  degtex obfcr- 
v ex  dans  la  Religion  Chrétienne,  8c  dans 
la  participation  de  fes  Myflércs,  iiid. 

Pyrrhus,  la  terreur  de*  Romains,  183.  Le 
premier,  qui  a aprts  à camper,  & à ran- 
ger une  Armée  en  bataille,  183.  Pr.  ]•, 
Son  éloge,  183.  Se  fert  des  Italiens  8/ de 
leurs  Armées,  ibid.  Son  portrait  dans  une 
Médaille  des  Thcfproticns  , itid. 


Q- 

Xa  Quefnel,  fon  Livre  MS,  de  Fragment 
* Antiques  ■ Pr.q7.08.  oo.ioS.  rxr.ixa 
Quefieurs , qui  avoient  foin  de  compofer,  8e 
quelquefois  de  reciter  les  Harangues  des  Cé- 
fars,  a 10.  Pr.  &6 

Qutrinus,  fon  Ame  descendue  en  Terre,  & 
remontée  au  Ciel , jll.  Son  origine , iiid. 
A pelle  tel  dans  le  Ciel,  iz.  Son  portrait, 
ibid.  Auteur  de  la  Fête  , ou  Magt/ltr  tm- 
vnü , iu.  Prend  le  parti  de  fes  Defcen- 
dans  contre  Alexandre,  ufL  Rougit,  6c 
eft  en  peine  qu'Alcxandre  ne  remporte  fur 
eux  la  viétoire , 127.  Quirinus  dit  de 
Mars  PalGtole,  _ n 

R. 

T>  Ailleries  dans  les  Saturnales  , x.  3,  ufi- 
tées  dans  les  Fêtes , 1.  3,  j.  Non  pré- 
méditées, j.  De  diverles  lottes,  iiid.  Prix 
de  Railleries  dans  les  Fêtes,  a.  Pr. o.  Rail- 
leries froides  6c  mal -honnêtes  défendues 
durant  la  Fête  de  Bacchus,  Pr.  7.  Mélange 
de  lerieux  6c  de  railleries , Pr.  j8 

Railleurs  de  nature,  3.  Habitant  d'Athènes, 
de  Sicile,  d'Antioche,  d'Alexandrie,  rail- 
leurs, 3.  Pr.  a 

Ranuncule,  plante  employée  pour  guérir  P/»- 
ra  ôc  les  marques  de  brûlure , 33 

Rats  fortis  de  la  Tête  de  l ldolc  de  Scrapis  à 
Alexandrie,  61 

Réconciliation  accordée  auxPénitens,  8cc. 
Voy.  Pinittna. 

Railii  ««/il  adfffrtrt , façon  de  parlcrGréquê 
6c  Romaine,  iUnfirée,  Pt.  13 


T I E R E S.  tSlp  ■ 

Rtgina  dit  de  Junon  dans  Juvenal,  çj 

Régna  Ad fanât*  dans  une  Médaille  deTrajan  , 

, |H 

Th.  Reinefius  cité , Pr.  97.  114.  133.  Re- 
pris, Pr.  lySl.  1 ? r. 

Relâchement  d’autres  foins  durant  les  Fêtes 
des  Payens , 

Repentance,  Divinité  rage,  8c  falutaire  aux 
Pécheurs,  1313.  Pr.  83.  Son  éloge, PrM. 
Voy.  Ptnittnce. 

Refletnblancc  aux  Dieux,  fin  de  l'homme  fui- 
vant  les  Payens,  zjj.  Comment  clic  s'a- 
queroit , ibtd.  lündc  la  Religion  Clné- 
ttenne,  de  rclfcmblcr  à Dieu,  r. ( 4-  xt;, 
Confille  dans  la  SagelTe  6c  dam  la  Tempé- 
rance, fuivant  Platon , t;0 

Reftauratettrs  des  Villes  égalez  anciennement 
à leurs  Fondateurs , rOo.  Honorez  d'un 
culte  religieux,  ibid.  Un  prompt  rctabüf- 
fement  de  quelque  Ville  attribué  à la  pro- 
teélion  divine,  pr. 83 

Rtfitmcr  Re'tpttblic a,  Rrftitutor  l'rbit , Ou  des 
Provinces  de  l'Empire,  dans  les  Médailles, 

1 do-  Le  prix  de  ce  titre,  ibid. 

Rtx  Armtniti  Datai  dans  une  Médaille  d'An- 
tonin  , 23.  166.  Rtx  Panhn  Durai , Rtx 
Parrhm  dans  les  Médailles  de  Trajan,  68. 
>84-  Zl8.  Pr.  Si.  Régi  Artit , titre  de 
Vulcain  dans  une  Médaille  de  Claude, 
S&:  Pr .'  yz.  pour  x“tb,a( , pr.  jj 

Rboemrtaltet  Roi  des  Tliraces  dans  les  Me^ 


daillest.  xoy.  n,,6 

Rhin , figure  de  ce  Fleuve  dans  les  Médailles 
Romaines  ,151  Dans  une  Médaille  de  Dru- 
fus  fufpeâc  , ibid.  Borne  quelque  temps 
de  l'Empire  Romain,  zoj 

Rois  fcélerats  8c  infortunez  , retranchez  de 
la' Chronologie  des  Juifs,  <jt_.  Devoirs  des 
Rois  comparez  à ceux  des  Pilleurs  dcBre- 
bij  , lcA.  Nom  donné  aux  Empereurs , 
fur  tout  au  Siècle  de  Julien,  330 

Rois  de  table  dans  les  Saturnales,  Pr.i,  dans 
la  Fête  des  Sacéens,  ibid. 

Romains,  leurfcicnce  dans  legouvemement, 
dans  le  métier  de  la  guerre,  ray.  336.  En 
quoi  fu perte urs  aux  autres  Peuples  , ibid. 
Rcfpcélucux  envers  les  Dieux,  146.  Leur 
Religion  partie  de  leur  Politique  , ibid. 
Généraux  les  pins  célèbres  parmi  eux.  1O8- 
Leur  coutume  de  rapeiler  le  Général  au 
fort-de  l'expédition  ,6c  d'en  donner  la  gloi- 
re au  Succcfieur,  i_2£ 

Romains  affrètent  des  caufes  ou  des  prétextes 
juftes  de  leurs  guerres,  t7fi.  1 16.  De, ten- 
dus des  Grecs , 138.  Ont  fubjngué  des 
peuples  plus  féroces,  que  les  Grecs . 1S1 
Sains  de  frayeur  à la  defeente  de  Pyrilius 
Aa  3 en. 


ipo  TA 

en  lltalie,  i8î.  183.  Se  font  contentez 
d'humilier  les  Perles  ou  les  Panhes,  & d'en 
exiger  des  Otages  , 188.  Leur  grandeur 
à cflimer  par  leur  conduite, & non  par  l'é- 
vénement , Pr.  9f.  Romains  invincibles, 

156 

Rome,  période  de  faputflance,  fuivant  Ju- 
lien, I4j.  Suivant  l’olybc, itid.  Période 
de  fa  ruine,  202.  Apeilée  lavifU  dans  les 
Médailles,  156.  201.  touilla  Rima,  Feüx 
Seu.irm,  ici.  Pr.  74.  Sa  grandeur  impu- 
tée à la  faveur  des  Dieux,  101.  Apcliee 
adamamma  fous  Augufle , & en  que!  lens, 
itid.  Empire  Romain  fans  bornes  , félon 
Virgile,  103.  Ses  bornes  preferites  par  la 
rature  8;  pat  Augufle,  103.104. 105.  Sous 
T rajan  & depuis , de  les  ebangemens  de  ces 
bornes , 104. 10$ 

Rotnulus  rangé  parmi  le:  grands  D eux,  rr. 
Nom  conlcrvé  après  fa  Confécration  , ti. 
A pied  & avec  un  Trophée  fur  l'épaule,  86. 
Rtmult  Augufh  dans  les  Médailles,  67. Son 
changement  de  nom  en  Celui  de  ÿuinnui , 
ir.  11  Ce  changement  attribué  à la  vo- 
lonté des  Dieux,  II.  Pr.  14.  Remulut 
communiqué  a ceux,  qui  affectaient  la  ty- 
rannie , Pr.  14 

Rouge  , couleur  de  la  pudeur,  PirWn  n- 
hr,  33  Couleur  de  la  vertu,  itid.  Ru- 
teniei  anricaU,  8c  rougeur  du  vifage,  pris 
dans  un  autre  fens , .il' id. 

S. 

CAcri'éges  expier  par  la  Pénitence,  178- Ex- 
clus quelque  temps  de  la  Réconciliation, 
itid.  Un  de  ces  pcchci , qui , fuivant 
Platon,  ne  peut  être  expié  meme  dans  les 
Enfers,  Pr.  141 

Salamis , cpithctc  de  Vénus  pleurant  Adonis, 

118.219 

Salutaire,  épithérc  de  la  Repentance,  193. 
De  Cybéic,  dans  une  Médaille,  194.  De 
Jupiter,  d'Apollon,  & d'aurres  Divinité!, 
100.  De  S.  Pompcius  dans  une  Médaille, 
8c  pourquoi , itid. 

Sarmatcs  défaits  par  Conftantin , ai7-  VMs- 
rïa  Sarmaiica  dans  fes  Médailles , itid  Di 
Sarmatii,  dans  une  Médaille  de  M.  Auréle, 
1 Pr.  704 

Saturnales,  Fête  dédiée  aux  Jeux,  aux  Ris, 
aux  Fcllins,  t.  Licence  durant  cette  Fê- 
te , 1.  Pr.  8.  Célébrée  en  Décembre  , 
itid  Loix  de  la  Fétc,  4.  Sa  durée,  9. 
Plus  ancienne  que  Romulus , itid.  Gré- 
qi’ï,  non  moins  que  Romaine,  itid.  Son 
origine,  itid.  Débauches  durant  cette  Fê- 


BLE 

te,  itid.  Mélange  du  fériettx  8c  du  pîaî- 
fant,  8.  ioï 

Saturnales,  fi  les  Maiires  y fervoient  leurs 
Valets  à table,  Pr.  5.  6-  Origine  de  cette 
coùiumc  prife  du  Jubilé  des  Hébreux,  Pr. 
<5.  Raportce  par  d'autres  à la  malédiétion 
de  Noé  laite  à Cham  , itid.  Saturna- 
les confondues  à tort  avec  les  Bmm.ilia , 

itid. 

pour  Pr.  7.  Cette  Fêle 

eut  d' tbord  un  jour  , & en  fuite  julqu'à 
fept,  Pr.  10.  Sacrifices  a Rome  durant  les 
Saturnales,  Pr.  n 

Saturnales,  titre  donné  à ces  Céfars  en  des 
anciens  Manufcrits , Pr.  5.  Saturnales  de 
Julien , 8c  fes  Célais  diflinguei  dans  Julien 
meme . Ce  dans  Suidas , itid. 

Saturne,  fon  emploi,  1.  Dieu  de  plaifir  ,9. 
Place  dans  les  Enfers,  8c  pourquoi,  1 5. 
Sa  figure  dans  le"  Statues  8c  dans  les  Mé- 
dailles . itid.  Aflre  malfaifant . itid.  Son 
lit  d'Ebdne,  8c  pourquoi,  itid.  Feux  noirs 
de  Saturne,  preiije  à la  bile  noire,  itid. 
Piélide  aux  Métaux,  19.  Apcllé  Roi,  8c 
pourquoi , 119.  Roi  de  Cyprc  . 8c  puis 
d Italie,  itid.  La  jullive  de  cc  Roi , 8c  la 
Félicité  de  fon  Régne , itid.  Défendu  à 
Rome  de  cemmcnccr  quelque  guerre  du- 
rant fa  Fête  , itid.  Paix  6 : étude  de  la 
Plulofophic  fous  Ion  Régne,  itid.  Santrni 
Akgtijfa  Sacrum , dans  une  ancienne  Ins- 
cription, Pr.  63 

Satvies,  leur  mélange  de  vrai  8:  de  faux  , 8. 
Du  férieux  8c  du  plailant , 8.  ic8  Poéfie 
Satyriquc  , un  milieu  entic  la  Tragédie  8c 
la  Comédie  , 50.  Leéfure  des  Ecrits  Sa- 
tyriques  défendue  aux  Prêtres  par  Julien, 

itid. 

Sauromatcs , Roi  du  Bofphore  , du  temps  de 
Trajan  , Pr.  89.  des  Ibéricns , du  temps 
d'Ammicn  Marcellin  , itid.  Rois  de  ce 
nom  repi  dente!  en  des  Médailles  de  Tra- 
jan 8c  de  Scvére  , 8c  avec  leurs  Epoches  , 
8990  Dans  une  autre  Médaille,  90 
Sauveurs , Dieux  Sauveurs  dans  les  Médail- 
les, I93.  EpithctCS  de  Snri(  8C  Sùriisa 
données  indifféremment  , Pr.  83-  A des 
Déclics,  Cybèle,  Vénus, 8cc.  193.  Pr. S3. 
à des  Dieux  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe , 8c 
à leur  exemple  , à des  Rois  8c  à des  Rei- 
nes de  Syiie, d'Egypte, 249.  #v.  rot.  Nom 
de  Suer  ou  Serveur  donné  à des  Rois  ou 
Princes  apres  leur  mort,  itid.  Pc  des  Em- 
pereurs vivans.  témoin  les  Médailles,  149. 
Pr.  to8.  A Hercule  8c  à Bacchus  en  des 
Infcriptions , itid. 

Jof.  Scahgcr  repris,  Pr.  48.  83.  Loiié,  Pr.  m 

Sci- 
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Scpions  reputcz  des  plus  grands  Generaux 
d'entre  les  Romains,  i_LH 

Sremma,  emùrlut,  pris  en  bonne  part , /V.  SL 
stommata  pratiquer  dans  les  Saturnales , 
itil.  En  d'autres  l'êtes,  comme  de  Ccrcs, 
tlni.  D'Apolton  Æ-leut,  itid. 

Scythes  hum. lier  devant  Augulte , 10*.  Dé- 
faits par  Craffus  ton  Lieutenant , Pr.  8ç. 
Dits  des  Dam,  ut.  m.  113.  Scyibu  re- 
prefentée  en  forme  de  Province  Romaine, 
dans  une  Médaille  d'Antonin,  io£ 

M.  Seguin  Iodé  , i 

Seigneur,  Diminue , nom  attribué  à Jupiter, 
Pr.  39.  A Caligula  , 8c  depuis  à Au- 
fïïïcn , commun  aux  Empereurs  t6o.  Af- 
frété par  Domitien , Pr.  \<>.  Evité  par  Ju- 
lien , itid.  Exemple  de  ce  titre  dans  fes 
Médailles  , Md.  Epithète  du  Soleil , 38, 
Pr.  54.  Caracalla  apellé  Seigneur  de  la  l'er- 
rr  irde  la  Mer  dans  une  Infcription , Pr.  39 
StUnut , garnir , XeXninut,  Pr.  19 

Sifu'n  pour  arrogant , faflutux  , item  meme , 
enfle , J2;  P'-  ad-  ntwi  pour  fa fie  Si  arro- 
gante , OU  e-teuerntia  , Pr.  atî 

Scrapis , pris  pour  Pluton  , 6j.  pour  Jupiter, 
itid.  Pour  Ofiris , Apis  , ou  pour  le  Pa- 
triarche Joféphe  , itid.  Dépeint  dans  les 
Médailles  d'Egypte , iiid.  Sans  barbe  dans 
une  Médaille  , iiid.  Avec  les  titres , Dm 
Sarepidi , ou  serapidi  Cenfervaieri  Aujufli , 

' ibid. 

Strapium ',  Temple  de  Sérapis  à Rome  , ûa. 
Démolition  de  celui  d'Alexandrie  fous 
l'Empereur  Théodofc,  Md. 

Seycre,  chagrin  8c  crue!  , Si.  Farouche  8c 
inexorable  . 84.  Joint  avec  fes  deux  Fils 
en  des  Médailles  8c  en  des  Infcriptions , 
itid.  Avec  Ctracalla  fcul , itid.  Pourquoi 
il  n'entre  pas  en  lice  avec  Jule,  Augulte, 
&c.  U2 

Sévérité  .tempérament  de  févérité  & de  dou- 
ceur envers  les  Soldats , toç 

Sicile  , fon  fymbole  ordinaire  dans  les  Mé- 
dailles , trois  Cuiffes  S c des  Epies , aoo. 
Tables  Siciliennes  , des  plus  délicates,  Pr. 
118.  Cuifinieis  8c  ragoûts  Siciliens,  itid. 
Silence,  réponfe  des  Sages  , lias.  Irnpofé 
aux  Orateurs , après  l'eau  de  leur  Huriogc 
coulée , n6.  Pr.  63.  A ceux , qui  avoient 
péché  trois  fois  contre  les  Loix , Pr.  éj 
Silène,  le  Marfyas  des  Poètes , fes  conféren- 
ce, avec  Midas,  i4  ic.  Grand  Railleur, 
grand  Capitaine , 8c  grand  Doétcur , a6.  u, 
»•  ‘11-  Ses  exploits  dans  Euripide  , ai. 
lontcTur  un  Ane , HL  Reprcfenté  en 
cette  poflure  danj_  une  ancienne  Agathe  , 
Pr.  1 9.  Tombe-  de  fon  Ane  , 8c  foùtcnu 
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par  des  Silènes , Pr.  no.  Sans  Cornes  ni 
pieds  de  Chèvre  dans  la  plupart  des  anciens 
monumens , îfu  Pr.  19,  Son  intimation 
amoureul'e,  lû.  Origine  de  fon  nom  ,3t. 
Tient  Bacchus  entre  les  bras,  ah.  pr  6c.6d. 
Nourrillier  de  Bacchus,  17.  Pcrc d'Apol- 
lon,  félon  Porphyre,  itid. 

Silcnc , la  tête  chauve  ,8ç  origine  de  fon  nom 
tirée  delà,  Pr. ai.  Sa  telfemblancc  là-dcf- 
fus  avec  J.  Céfar,  31.  31.  Avec  Socrate, 
1Q7.  Son  gros  Ventre,  fes  granJes  Oreil- 
les, a t.  4J.  Petit,  8c  apellé  delà  Peiie  Pa- 
pa, n«— aq-  Dit  xàerxet,  44.  Pr. 
18.  Son  yvrognerie,  id.  1 38.  Pr.  ’><>.  Dé- 
peint d'ordinaire  en  homme  y vie,  dans  les 
anciens  monumens , 138.  Pr.  qq.  Preuves 
de  Médailles  8c  de  Bas-Reliefs , Pr.  6â.  22. 
Dit  Ami  du  vin,  , 1 38,  les,  Pr.bù. 

Les  Vignes  dites  les  Telles,  tjS.  Alluiion 
à la  Prophétie  de  Silo,  itid.  Avec  un  Ou- 
tre au  lieu  d'un  Sceptre , Pr.  IA 

Silcne  raille  Probus , ica-  Son  caractère  de 
railler,  134.1*1.  L' n férieux  plaifaut , toP. 
Tranche  du  Philofophe  , 8c  fa  conformi- 
té avec  Socrate  , isi.  Son  métier  ordi- 
naire de  boire,  8:  de  faire  le  bouffon,  itid. 
Plus  verfé  dans  la  fcicncc  naturelle  , que 
dans  celle  du  raifonnement , 137.  Apellé 
Nature  Drue  dans  Plaute  , Pr.  101.  Son 
chant  magnifique  dans  Viigile,  itid.  S'at- 
tribue le  Ncétar  8c  l’Ambrolic,  comme  un 
Dieu  Célcfle , 23e 

Silènes  aimans  à rire  &L  à folâtrer,  18,  A 
inlltuiic  en  raillant.  17.  108.  Leuré- 

pithélc  de  diceeet,  133.  Vieux  Satyres,  ac, 
.ata ou',  propre  des  Silènes , Pr.  90 

i/ffi , sillegrapbt , des  Auteurs  ou  pièces  qui 
mordent , 17.  £iAA«<  dit  d'un  homme 
chauve  fur  leîcvant  de  la  Tète,  Prit 

Simonidc,  pluficuts  Poctcs  de  ce  nom  , içij 
Simonidcs  Samicn , premier  Auteur  de» 
ïambes , itid.  Mot  de  Simonidcs  de  Cée, 

itid. 

Xuiefifte , Atari,  J»r.  3 J 

Socrate, fa  rdîcmblancc  avec  Silène,  17.107. 
D'être  chauve  8c  camus,  comme  lui,  iiid. 
D'intlruirc  en  taillant,  itid.  Sun  portrait, 
iiid.  Oracle  d’Apollon  en  fa  faveur,  con- 
tcilc  par  d'autres,  itid.  Méloit  le  ferieux  à 
la  raillerie,  108.  Pr.  *6 

Soldats  de  l’Afie,  en  quoi  inférieurs  aux  Eu- 
ropéans , 148,  Victoire  des  Soldats  attri- 
buée à leufGenéral,  139.  Honneur  de  la 
viétoire  communiqué  aux  Soldats  , 130. 
14t.  Vcllibules  ou  Portiques  de  leuis  Mai- 
fons  ornez  des  Armes  ou  des  dépo  ullcs  de 
leurs  Enncn.is , 140.  Marchaient  devant 

le 
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le  Triomphant  avec  des  branches  de  Lau- 
rier, preuve  dans  les  Médailles,  331 
Soleil  vilibîe  Sc  invisible  , ou  inttlligibb , 17. 
Apellé  Commun  , 8c  pourquoi , <L  Pr.  j>. 
Apellé  par  Julien,  Roi  de  tantôt  chefet,  Stt- 
fn.-ur,  limoin,  Port,  Prctotleetr,  28.185. 
Pr.  jj.  Dit  Sti'nmr  par  d'autres , ibid. 
Sol  Dominai  Imptrït  R.'inani , d ins  une  Mé- 
dnllc  d'Aureècn  ■ ibid.  Domino  Seli  dans 
les  Inlcriptions,  Pr.  tq.  Raportde  ce  titre 
avec  fon  nom  de  Bol  sebamuin  , Seigneur 
du  Ciel , ou  d Admit , §8.  Pr.  y.  N'a 
qu'une  même  Seigneurie  avec  Jupiter,  8c 
leurs  Autcis  communs  en  Cypte , ibid. 
So'eil , prcm:cr  des  Dieux  , luivant  Ménan- 
dre , 28.  Adore  fous  le  nom  de  Libéré- 
itrr , pr.  155.  Sa  bote  à Rome,  fous  le 
nom  de  S eh  Ir.vido , 22;  A la  lin  de  l'an- 
née , 8c  fuivoit  les  Saturnales , 99.  Pr.  10. 
Ceux  de  Hicrapolis  ne  foulFroicr.t  pas , 
qu'on  fit  des  Statues  du  Soleil,  Pr.  gd.  Re- 
prelcnté  à Einélc  fous  la  figure  d'une  Mon- 
tagne, ou  J'u.ne  grofle  Pierre,  ibid. 

Soleil  phyfiquemetu  le  même  avec  Apollon  , 
Pr.  05-  Favorable  à Aurélien  , 2~L  Sert 
de  T émoin  dans  la  caufe  d'Oicfle,  ibid. 
Soleil,  Pcrc  ce  Julien,  185.  Son  Garcr.d  8c 
fon  Cnnduélcur  particulier,  dut.  Son  Gui- 
de propice  8<  fivorable  après  celte  vie,  iSj 
Soli  Confervatori  Attovfii  dans  les  Médailles  de 
Gallicn , 1 ^ 1 ■ Pr.  Seli  Inutlo  Comiti 
dans  les  Meda, Iles  de  Conltanrm , iSt.  Ju- 
lien implore,  que  le  Soleil  lui  foit propice, 
Pr.  Urt.  147 

Sophifle,  nom  donné  à Hadrien., St  en  quel 
feus , ü,  7ï.  Donné  à M.  Aurélc  , m. 
Définition  des  Sophilles  dans  Julien,  71. 
Pr.  £5.  Sophiltcs  d'une  nature  mixte , 
comme  les  Centaures  , Pr.  ga  Séfbifmts 
dits  des  raifonnemens  de  Silène , 157 

Sort , Héros , Athlètes  , Juges  tirez  au  fort, 

1 4t.  145-  Pr.  LL,  des  Juges  dit  , 

Pr.  il 

Scitr,  efioî  Voyez  Sauveur. 

M.  Spon,  fes  Voyages  8:  fes  Recueils  loüei, 
±A  17.  Pr.  70.  07.  las 
Stella  notent,  dit  de  Saturne  dans  Lucain,  ni 
Siih  linm,  pour  des  lits  de  table , Pr.  il.  n- 
pour  des  lits  de  repos,  ou  à dormir, 
ibid. 

Stipendia.  Voyez  Guerre. 

Stoïciens , purifient  les  oreilles , 37.  Leurs 
charmes  ou  enchantement , ibid  Leurs 
dogmes , 8c  la  divifion  de  leur  l'hilofophie 
en  Dofmmi.ynt , 8c  en  Parénéiitfue , ibid. 
•Gens  de  peu  de  difeours  , 38.  zo-  Mar- 
inotcnt  bas  leurs  dogmes,  T But  & ven- 
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tu  de  leurs  dogmes  , ibid.  Leur  gravité  8c 
leur  modeftie  , 13  t.  De  leurs  dogmes  8C 
de  leurs  paradoxes,  11  o 

Stcla , dit  en  Grec  indifféremment  d'un  habit 
d'homme  8c  de  femme  , Pr.  39.  A'téplt 
«Ali  8c  $«Av$  «Av  , ibid.  «Air^ai*  , d'un 
habillement  d'homme  8c  de  femme,  ibid. 
ïr;«i vy'«i,  formé  de  «tyn  pour  vyiî»«i,rc«- 
«>,  Pr.  jo 

Sérié , Strigmcnté,  en  Grec  |uV|««7« , pr.  16. 

En  quel  Cens  appliquez  à Tibère,  ibid. 
Subtilitcz  Dialcéhqucs  , apellces  du  nom  de 
relin  , finit , lapnei , 13} 

SuccclTcurs  pris  dans  la  Famille  des  Ccûrs, 
26'.  Choifis  parmi  les  Etrangers  , ibid. 
Droits  de  la  fucccllion  fagement  établis, 
Pr.  116.  Suceeflion  adjugée  aux  Enfans 
par  les  Loix,  z6c.  par  la  nature,  Pr.  116 
Sueceffeurs  d'Alexandre  , leur  ambition  à 
prendre  le  nom  de  Dit»  durant  leur  vie, 
Pr.  10t.  Exemples  tirez  des  Médailles , 

ibid. 

Suffrages  des  Dieux  donnez  en  fecret , m. 
Dans  les  Jugement  des  Anciens,  ibid.  Par 
de  petits  cailloux  blancs  ou  noiis  , ibid. 
SuifTcs  compris  dans  les  Gaules  du  temps  de 
Célar,  154  Du  temps  de  Julien  , dits 
Alamanni,  ibid.  D.lhnguez  ici  des  Celtes 
8c  des  Germains,  ibid.  Dits  en 

der  anciens  Mar.ufcrits , Pr.  38.  Ligures 
8c  Liguria  étendus  jufqucs  aux  SuifTcs , par 
des  anciens  Géographes,  1 hl. 

ZiiiiwA,  , pour  être  étonné . fronctr  le  fourxil , 

Pr.  41 

ïomtô,  peu  ulîté , 8c  formé  comme  n*-<- 
iti. , Pr.  bu.  Pour  ro.uôt" , ibid.  vtlOfist, 

ibid. 

Sura . un  des  Favoris  de  Trajan.zcç.  Com- 
pofoit  fes  Harangues, ib id.  Les  honneurs, 
que  Trajan  lui  fit  rendre  durant  fa  vie  , 
8c  après  fa  mort,  ibid. 

Surnom  à'Heurtnx  Svlla  , 8c  pareils  com- 
mencez par  fliterie  d'ami , 167.  Eloge 
ât  coutume  de  ces  fortes  de  ftirnoms , 
no.  A commencé  par  Scipion  l'Alné , 
dit  Africain , ibid. 

Syrien , dit.d  un  efféminé  , d'un  homme  vé- 
nal , d'un  valet , 83,  Pr.  4S,  D'un  avare 
8c  d'un  voluptueux,  Pr. 43.  D'un  Chré- 
tien , Pr.  48 

Syjlémt  difeordant  de  quatre  Empereurs  Col- 
lègues , 1 18  Pourquoi  apellc  de  ce  nom, 
ibid.  :•>!««  mal  traduit  par  tonnt , pr. 
81  Sc  difoit  d'un  compofé , ou  concert  de 
placeur  1 font  défirent , ibid.  S y J!  émula  ic 
toni  diflinguez  dans  les  anciens  Auteurs 
de  la  Mufique,  ibid.  Sc  divifoient  par  ?r- 
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trdcar.it! , ibid-  Syftêmcs  cenfon e & dijft- 
tu,  ibid.  Syflcmc  compofé  d'un  Tetracer- 
dt  difcordant,  ibid.  Z>r*wliMi, 

8c  c.  dir  d’un  tancer t cenfet  C7  défaire  a Ut , 

Hid. 

T. 

•"T  Able  des  Dieux.  ro.  Hommes  qui  a voient 
1 droit  d'y  manger  , 13 

Taches  de  pcchc  fur  le  corpis  des  Morts,  4t. 
Marques  des  vices  de  leurs  Ames,  4L  Pr. 
ifi.  a j.  Preuves  contre  les  Morts  dans  les 
Enfers,  il.  Pr.  17 

Tapis  de  Pourpre  pour  les  Lits  de  Table, Pr, 
iy.  Figures  gigantcfques , qui  y ét  oient 
dépeintes  , ibid.  Apellca  du  nom  de  Irf- 
tii  dans  Catulle  f<  dans  Horace , ibid. 
Tapis  de  pied  nerjùelerei , étendus  au  re- 
tour d'Agamcmnon  à Argos,  Pr.  118.  Re- 
fervez  au*  Dieux , ibid. 

Tarfe,  Métropole  de  la  Cilicic,  affranchie 
par  Augiifte,  76.101.  Porte  delà  le  nom 
de  Libre  dans  les  Médailles , 1 r 

Tarare,  lieu  du  fuplicc  des  Tyans , 40. 
Des  Sacrilèges , & des  coupables  des  plus 

f rends  crimes,  ibid.  Lieu  de  ténèbres,  & 
abîme  le  plus  profond  fous  la  Terre,  Pr. 
30.  Dit  primum  ebfcurnm  , primnm  friyi- 
ittm  , ibid.  Tapi epi{ia  pour  peler , ou 
trembler  de  freid , tbid. 

Temple  Capitolin  , fon  incendie  fous  Vitel- 
lius,  58.  £ 0-  Pr.  36.  Rétabli  par  Vefpa- 
fien , 7SL  Ce  rétabli  dément  marqué  dans 
les  Médailles.,  61.  Avec  les  années , 8c 
rinfeription  Gréque  du  Nenveen  Temple  , 

tbtd. 

Temple  de  la  Paix  bâli  par  Vefpalien  , 61. 
Sa  figure,  ibid.  Temple  delà  Clémence 
deCéfar,  108 

Temple  dit  du  Ciel  8c  des  Enfers,  Temple 
Cale , jieberufia  lempla , 131.  Le  dedans 
dit  faeriafyle;  le  dehors  pnfene,  ou  ttm- 
trntn,  747 

letriuerde,  pour  dire  le  bon  acord  de  quatre 
Empereurs  Collègues  , 117,  U mu  terre- 
cerdon , &:  dit  encore  ailleurs  lieurément , 
117.  Pr.  £2,  De  la  Lyre  d'Orphée  à qua- 
tre cordes,  117.  Signifie  proprement  un 
ecerd  de  quatre  font  mis  en  erdn,  1 1 7 Pr.60. 

Tir rey.t’èe  , Ü£  leur  définition  , 
ibid.  T trfipcepier  araraeuln—  ,sbtd.  Ly- 
re ancienne  à fept  cordes  , compofée  de 
deux  Tetrecordee , i but.  Tetraeerde  Sy/lema- 
te,  8e  leur  différence , fa 

Tetreyonci  ou  cpneirstui . homme  ferme  V 
- Ans  reproche,  a;y  Dit  de  Mercure , 8c 
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pourquoi , ibid.  Apliqué  à M.  Auréle  , 

ibid. 

T.  Tettienus  apellé  dans  une  Infcription , P*- 
Irenni  Celenie  NeUne,  Pr.  ni.  Item  Fla- 
mtn  D ni  Cemmedi,  ibid. 

T i tvyu ,»»r  joint  au  rirpayuitt  défendu  8c 
llluilré,  Pr.  107 

Thcfproiiens . Peuple  dePEpire,  8c  des  pu* 
anciens  de  la  Giéce,  iSa.  Avoient  un  Roi 
du  temp  d'Homcre,  ibid. 

Thraccs  domptez  par  Augufte.aoy.  Confon- 
dus avec  les  Gétes , 1 y r.  toy 

©»•<•,  fa  première  fignification  pour  hbart, 
Pr,  il.  Dit  pour  ttlébrer  la  Fêle  , ben. 
queter , ibid.  pour  ite%e'ir$ai , ou  faire  ben- 
ne chère  , ibid.  8 «riw  pour  dei  fejlint  , 
dans  Euripide,  ibid. 

Tiena,  Ville  de  la  Capadoce  , limite , Ti«- 
uéf,  Pr.  iq.  T iniieee , dans  une  Médaille, 
4L  Pr. 

Tibère  , fon  vifage  fombre  8c  feverc , y?-' 
Farouche,  40:  S*  prudence  fi:  fa  valeur, 
ibid.  Scs  cicatrices  8c  flétriffures  fur  le 
dos  , 8c  pourquoi , 40.  41.  Pr.  1A  n. 
Marques  de  fes  vices,  ou  taches  de  l'Ame, 
ibid.  De  fa  cruauté  8c  de  fes  débauches  , 
4i.  4t.  Pr.  1 j.  Sa  prétendue  ladrerie, 
8c  fa  maladie  calai  , ibid.  Son  intempé- 
rance à boire,  8c  dit  Bibtriui  Mire  , ibid. 
Son  changement  honteux , 4L  44.  Son 
incontinence,  8c  fon  nom  de  Satyre,  de 
Caprin*!  , 8c  de  Hircului  Velu  lu: , 44.  45. 
Ses  inlamies  dans  l'Iflc  de  Captée,  48. 
Traitement  qu'il  fit  à un  Grammairien  ~ïc 
à un  Pêcheur,  46.  42 

Tigre,  Exploits  des  Empereurs  Romains  au 
delà  de  ce  Fleuve,  l8y.  Exploits  desPar- 
thes  en  deçà  du  Tigre , 185.  tSS.  Dé- 
peint avec  l'Euphrate  dans  une  Médaille 
de  Trajan , tSy.  Pr.  JO.  Dit  Verne*  par 
Trajan,  Pr.  yp.  Limites  des  Parthes  8c 
des  Romains  lois  T rajan . 8c  depuis  enco- 
rc,  t8y.  704.  Pr.  8^  Du  temps  de  S. 
Chryïuilomr  , ibid.  Changement  , qui  y 
aniva  fous  Confiance , fi:  depuis  la  mal- 
heureufe  expédition  de  Julien  , tSy.  ra- 
pide! Tiyrit , 104  Sa  fource  dans  la  gran- 
de Arménie,  iR< 

Ti.ua rie , vençianct , Pr.  4±  Pour  la  Décile 
Vcngereffc,  qui  lient  lcfoiiet  à la  main  , 

ibid. 

Tue  OU  rrnvut , rineptee  repteryar,  tant  pour 
feufrir  la  peine  , que  pour  Yimpofer , 

ibid. 

Teni  8c  Syfiemata  diftinguez , voyer  Sy firme  ; 
remit , pris  pour  le  fon  , ou  le  lieu  de  la 
voix,  . pr.  81 

B b 1er  a- 
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Tirului  durent , ce  qu'il  lignifie  dans  Plaute. 

Pr.  50 

TalSàfili  , TX'TX  . Ta.  ’arif»;  . pour  Un 
/«»r«  ma/iiiiux  , 3c  s'cn  fervir,  Br.  99. 
Propre  des  Silènes  » liid.  «urujii^n  . 
railler  à [en  tour  , shd.  ixtioaS-àÇnt,  fe 
motjuer  dans  Thcodorct,  ibid. 

Traducteurs  Latins  de  ces  Ccfars,  8c  leurs 
fautes,  60.  63.  86.  100.  118.  114.  153. 
loi,  116.  Pr.  16.  30.  31.  31.  33.  36.4t. 
4?.  41.  53.  44.  61.  6a.  76.  to6.  107. 

Traducteurs  Latins  d'Efchyle  repris  , Pr.  64. 
de  Libanius  replis,  Pr. 78.  lie  Platon  re- 
pris, Pr.  118 

Tiagcdics  8c  Comédies  conlicrécs  à Bacchus, 
jo.  Sc  jotioienc  à Alhcnes  durant  fa  Fê- 
te , liai. 

Trajan  adopte  par  Nerva  , 65.  Portant  des 
Trophées  fur  l'épaule , 66.67,  Reprefcn- 
téen  Man  ,8c  comme  Romulus,  ibid.  Scs 
Trophées  des  Gétes  8c  des  Parthes,  67,68. 
Son  afTeétaiion  à les  étaler,  67.  aro.  ni, 
La  grandeur  de  fa  taille , 8c  la  force  de  fon 
corps  , 67.  Le  Roi  des  Parthes  humilié 
devant  lui,  6S.  Les  furnoins  de  Dacicui, 
Partbtiut , ibid. 

Trajan  rétablit  l'Empire,  8c  repouffe  les  Da- 
ces , in.  113.  Les  attaque  au  delà  du 
Danube  , ibid.  Son  partage  , 8c  le  pont 
fur  le  Danube,  ibid.  Réduit  la  Dace  en 
forme  de  Province,  ibid.  Subjugue  les 
Dacescn  cinq  années,  114,  A tait  un  li- 
vre de  fa  guerre  contre  les  Daccs , 109. 
Ses  deux  expéditions  contre  les  Parthes , 
117.  Ne  leur  fait  la  guerre  que  pour  re- 
poutTer  leurs  attaques , ibid.  Roi  des  Par- 
thes 8c  autres  i Rois  rétablis  ou  confirmez 
par  Trajan,  an.  zi8.  Préféré  à fes 
Prédéccllcurs,  118.  Grand  en  Paix  8c  en 
Guerre , ibid. 

Trajan,  fujet  à l'yvrogncrie , 69.  137.  109. 
iix.  Hébété  par  le  vin , an.  Sujet  à un 
vice  plus  infâme  , 69.  aoo.  Allufion  là- 
dclTus  de  l'on  nom  de  Trajan  avec  celui  de 
, ou  de  Bouc  , 69.  Criaillant  plu- 
tôt , que  parlant  diffinctemcnt,  110.  Se 
décharge  furSura  du  foin  de  fes  Harangues, 
109.  Sa  vanité  à mettre  par  tout  fon 
nom  , 170,  Dit  delà  htrbn  parittina , 

ibid. 

Trajan  naturellement  éloquent , 109.  Sc 
plaifoit  à l'entretien  des  gens  doéles,  ibid. 
Sun  refpeél  pour  la  Philofophie,  a 18.  Sa 
Fortune  8c  fa  Vertu , Vinmi  v Ftlicitaii 
dans  une  de  fes  Meda' lies,  at6.  Sa  béné- 
ficence  cnveis  fes  Amis,  140.  Remporte 
le  prix  de  la  Clémence,  119.  Son  titre 
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de  | Optimut  , 140.  a 10.  A même  but 
qu' Alexandre , arç.  Sa  vénération  pour 
ce  Héros,  ibid.  Se  range  aupiis  de  lui, 
a7t.  Sa  modération  , aja.  Mcutt  du- 
rant fa  féconde  Guerre  cor.tte  les  Par- 
thes, art.  Lieu  de  fa  mort,  8c  fon  âge, 
au. ai?.  Régne  ac.  ans,  ou  environ,  ai  t 
Tiéfor  particulier  des  Empcicurs , Rot  Pri- 
vâta,  89  Autres  Trciors,  dits  Ærarium 
PubUcum  , [acre  targilionei , ibid.  Sous  la 
Garde  des  Comité!  Thefaurerum  , ibid. 
Tbt/auroi  tutri  dit  de  ceux  , qui  avoient 
en  garde  les  Tréfors  publics,  ou  de  l'Em- 
pcicur  , Pr.  48.  ©«£«»{■£(«  , amafftr  de 
T arpent , ou  autrement  des  chofes  ncccflai- 
rcs  8c  pour  le  befoin , 49 

Tribut . Romains  payoient  un  tribut  annuel 
aux  Goihs  8c  aux  Scythes , 113.  Aboli 
ar  Conftamin  , ibid.  Tribut  payé  à des 
arbares  par  d'autres  Empereurs, ibid.  Aux 
Perles  par  Juftmtcn  , ibid.  Aux  Peifes  par 
Juflinicn  , ibid.  T ribut  du  Cnry/arpuruno 
attribué  à Confiantin  pat  Zoaiine,  a68 
Triomphe,  Io  Triump.  dans  une  Médaille,  a. 
Trophées  portez  dans  le  Triomphe , voyez 
Trophée.  Triumphator  Cen/ium  Barbararum 
dans  une  Médaille  de  Conffantius  Fils  de 
Conffantin,  aia.  aa3 

Triftan  dans  fes  Commentaires  Hifloriqucs 
repris,  88.  01.  103.  159.  Pr-  40.  aa.  48.  83. 
lit.  Loue,  Pr.  80.  Plus  verfe  dans  la 
pratique  des  anciennes  Médailles , que  dan s 
la  Langue  Grcquc,  Pr.  41 

Trônes  pour  des  Sièges  des  Décfles  dans  les 
Poètes  Grecs, ai.  13.  Indifféremment  pour 
Sièges  des  Dieux  , ibid.  Epithci«v€»rfqucs 
de  Trône  ïOr  , de  Br  au  Traite  8c  pareilles 
données  à Junon  8c  à d'autres  Déc  (Tes,  a», 
Pr.  17.  Trône  de  Tbéiis  avec  des  Clouds 
d'argent.  ibid. 

Trophée  , un  Tronc  de  Chêne  drefle  , 140. 
Parmi  les  Grecs , aulE-bien  que  parmi  les 
Romains , contre  quelques  Savans , no. 
Pr.  104.  Preuves  tirées  des  Médailles , ib. 
Apeilez  delà  des  noms  de  ijnercm  8c  de 
truncHi , Pr.  103.  104.  Trophées  d'autre 
forte,  comme  de  Pierre,  8c  quelquefois 
d'Airain  parmi  les  Grecs , 140.  Pr.  103. 
Reficmblance  entre  un  Trophée  8c  une 
Croix,  Pr.  103. 104.  Intifiin*  Tr-peorum, 
dans  Tettulhcn,  •’  ibid. 

Trophées  revêtus  des  Armes  te  des  Dépouil- 
les des  Ennemis,  139.  Tropliées  de  di- 
verfes  fortes , 8c  ce  qu'on  en  voit  dans  les 
anciens  Monumcns , Pr.  >03.  Quelques- 
uns  embellis  de  divers  Orncmcns,  t{.*-*i* 
um.auéM,  ibid.  Preuves  tuées  des  Mé- 
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(Tailles  & d'un  Trophée  à l'honneur  de 
Tiajan  , Pr.  toj.  104.  Trophées  portez 
fur  lcp.uilc  , ûiu  6j.  Prouve  par  les  Mé- 
(iaitlcî  <ie  Tvajan  8c  autres  > 6t.  Dreflez 
par  les  Grecs  au  lieu  de  la  BataTîc  donnée, 
a 40.  Dreflez  une  fois  devant  le  combat, 

1 bed. 

Trophées  dreflez  pour  un  monument  dura- 
ble de  la  Viécoire  , Pr.  ro+  Mars  avec 
un  Trophée  , 8c  l'infcription  , Æterniteet , 
ibiJ.  Un  Trophée  arraché,  fujet  de  guer- 
re entre  les  Athéniens  8c  les  Corinthiens, 
Pr.  rot.  Dreflez  en  l'honneur  du  Géné- 
ral, 139  ijo.  Ou  avec  le  nom  du  Peuple 
Victorieux , comme  Iti  Athéniens  , 8cc. 
lai.  Etaliez  dans  les  Médailles  des  Empe- 
reurs , 8c  de  Julien  même  , éj.  Inutile 
lmp.  iropta , dans  une  Médaille  de  Pefcen- 
nitis  Niger,  156-  ito.  139 

Trophées  égalez  au  nombre  des  Peuples  vain- 
cus , 61, 140.  En  portoient  les  noms  gra- 
vez, témoin  les  Médaillés, Dr  JmUii.i cc. 
Captifs  attachez  à ces  Trophées , aas.  Pr. 
toi.  Trophée  de  Pompée,  avec  riSTcrip- 
tion  , De  Orbe  Tcrrartem  , Z40.  Trophées 
dreflez  en  des  Places  publiques,  139.  Por- 
tez, à Rome  parmi  les  Orncmens  duTriom- 
phe,  iti  J.  Prouvé  par  les  Médailles,  ibiJ. 
Contactez  à Jupiter,  à Mars,  zao 

TpuwjjK,  titre  des  Dieux,  8c  en  fuite  des 
Empereurs , 139.  Pr.  loi.  Tfaraus  titre 
de  Jupiter  dans  le  meme  feni , Pr.  roi 
Trame  dans  Virgile,  pour  Jet  Trepbiei,  14a 
Tyrans  précipitez  dans  le  Tartarc  , 48.  40. 
Leurs  Images  8c  Statués  renversées  apres 
leur  mort , 1.  Liez  de  chaînes  dans  les 
Enfers  , 63.  Plainte  de  leur  long  régne, 
66.  Leur  mémoire  abolie , 8c  leurs  noms 
effacez  dans  les  Ouvrages  publics,  91. 169. 
Tyran  8c  Roi  anciennement  pour  la  même 
choie,  mais  non  du  temps  du  bas  Empire, 

Pr.  Si 
V. 

Y AilTance  ne  fe  témoigne  , que  là  où  il  y a 
du  danger  , 134,  Eprouvée  contre  les 
Bêtes  féroces,  ibiJ. 

Vaincre  fobmtme  , 8c  tire  vaine»  par  fei  mt- 
”>».  en  quel  fens  fe  difent , ijj 

Vainqueurs  3ux  Jeux  Olympiques  revêtus 
d habits  à fleurs  , Pr,  np.  Faifoient  leur 
entrée  dans  leurs  Villes  dans  un  tel  équipa- 
ge , ibiJ.  Olympia»  Jlot*  dite  de  tels  Ha- 
bits» - ibiJ. 

Valons,  fon  refpeft  envers  Valentinien  ion 
Aîné,  1 u 

.Valcrien  traine  après  foi  les  chaînes  de  fa  pri- 
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fon  , 9t.  Ne  fut  pas  écorché  fout  vif, 
mais  fa  peau  teinte  en  rouge  après  fa  mort 
8c  «allée  , fuivant  Laitance  , ibiJ.  Son 
imprudence  çaufe  de  fon  malheur , MJ. 
Virent  Valériane  dans  fes  Médaillés  , ibiJ. 
Rcprcfcwé  en  Vieillard  avec  un  Cafquc , 
8c  à la  tête  de  les  Troupes,  2E  2i  Dé- 
peint debout  avec  une  Viétoirc  ûc  entre  des 
foldats,  ibiJ.  Charte  du  Feflin  des  Céfars, 
8c  pourquoi , ijj.  Scs  cruautcz  contre  les 
Chrétiens,  h,jê 

Vberitat  pour  alertai  dans  une  Médaille  de 
T rebonianus  Gallus , ej 

Venus  CaeUfiie  ou  Uranie  dépeinte  avec  Ion 
Aftre.ou  avec  le  Soleil  dans  les  Médailles, 
63.  On  lut  facriiioit  des  jeunes  Vaches , 
Pr.  38.  Les  Cixiitifanes  , qui  vouloient 
contrefaire  les  prudes , juroient  par  elle , 
ibiJ-  la  meme  que  la  Venus  de  Paplios , 
63.  Temple  de  celle-ci  en  forme  de  Pier- 
rePyramidalc»  • " Pr.  46 

Venus  la  Publique,  ou  Ihhhfut , 63.  Pr.37. 
Dite  la  Seconde  Venue , 63.  Son  Temple 
à Athènes , 63.  Pr.  33.  t)n  lui  facrifioic 
des  Chèvres  Manches , Pr.  38.  Dépeinte 
nué  , 8c  fous  les  titres  de  Venus  ViArix  , 
63.  La  même  dans  les  Médailles  de  Ti- 
tus , 8cc.  Vexez,  la  Table  Jet  Médaillée. 

Vtnufié  pour  fleur  de  beiuié  , 34.  Vtnafli, 
dit  des  yeux  d'Augufte,  MJ. 

Vers  d'Homére  8c  autres  recitez  ou  chantez 
dans  les  Fertins , 43.  jo.  Un  des  diver- 
tiflemens  de  Bacchu*  8c  de  fes  Compa- 
gnons, ofi 

Vertu,  fa  définition,  félon  Platon,  de  faire 
du  bien  à fes  Amis  8c  du  mal  à fes  En- 
nemis ,143.  Vertu  héroïque  conlifte  à 
faire  8c  à fouffrir,  iti.  Voyez  Venue. 

Verne  8c  Verijfunue  noms  de  M.  Auréle,  avant 
fon  adoption,  36.  Marquez  dans  fes  Mé- 
dailles , 21z  Pf.  4L  Verne  Cefar  Fils 

de  M.  Aurcle, 

Vefpafien  trouve  eh  Egypte  les  ptefages  8c 
aifurances  de  fon  élection  à l'Empire, 60. 
Ai.  Son  avarice,  6i.  Sa  magnificence  en 
des  Bàtimcns  publics,  ibiJ.  Débordemens 
du  Nil  à fon  entrée  dans  Alexandrie,  ib. 
Reflauratcur  de  l'Empire  , £c  du  Temple 
de  Jupiter  Capitolin,  6i.  8» 

Vertes  brodées  d'Or,  entre  les  Offrandes  des 
Dieux , 04.  Pr.  30.  Habit  des  Cberijles , 

Pr.  Ç 1 

Vcflibulc  wçôSt**  , dit  des  Maifons  , des 
Temples,  du  Ciel,  Tr • d-j.  *>€$%»»*  de  la 
Fhiloïbphie,  ibiào 

Veturius , nom  propre  dans  une  Médaille 
d'Antinous,.  73 

Bb  i.  Vi£ 
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Viénire, faute  île  ne  pourfuivrc  pas  vivement 

la  victoire,  exemples, 174 

ViHcria  Panhicj  Maxim*  , I «4 

Vu’.iatd.  beau;.-  Vieillards,  rM 

Viancs  . Fiiles  de  Silène , ayt.  comparées  à 
des  Femmes  dans  Lucien  , ibid.  Vigne 

dite  en  Grec  Af . rt  da  Via, Pr,  QQ 

Vincala  Colli  Sc  Atanaam  , dits  mi  fin 

Pr.  38,  t? ‘ y < < m i^aSta  uïncula  manuum  , 
ibid.  futT%mx.tri{it , vtncula  tairrum  , ibid. 
Vindei , mis  au  rang  des  Cclars  , 58.  ou  des 
Empereurs  faits  par  les  foldats,  ibid. 

yirfe , «■«;$■..«  dit  des  Femmes  > Pr.  51 

J irrti  pril'edans  les  Médailles  pour  la  Valeur 
millUne  , Pr.  98.  Virtus  Ax^ai'u  , Virlui 
r.jnitam.icc.  ibid.  Virtnt  lUyrici , Virtttt  txtr- 
€ii ai  tiallicani , 8cc.  Vtrytt.  Ia  Tabla  dai  Me- 

daillei. 

Viteliius  , fon  caraétére  , 57.  Scs  vices  & 
fes  crimes,  59.  Sa  brutalité , ibid.  Le 
peu  de  raport  avec  fes  éloges  dans  fes  Mé- 
dailles , ibid.  Ses  facriléges  & l'incendie 
fous  lui  du  Temple  Capitolin,  ibid. 

Vclantai  pour  *{•«■(>[-«  , ou  ttnftlixm  frofo- 
Jitam , animai , Pr.  95.  Valantat  fatti  ari- 
ga , 'b‘d. 

Volupté,  b Valaftatibai , charge  dans  la  Mai- 
fon  des  Empereurs  établie  par  Tibère,  41 
M.  IC  Voflius  loué , Pr.  7 6 

rata  ou  Vataram  Nuncafatia , Pr.  7.  Quand 
fecéiébroit,  ibid.  B£t«  KÇirixt  pour  Pis* 
ta  Ffktfiarum  dans  une  Médaille  de  Ma- 
crin , . ibid. 

Ufunert  chargea  de  chaînes  dans  les  Enfers , 

6i 


MATIERES, 

X, 

— ei»rlt  dit  pour  ccpula  de  freres , d'enfats, 
Æ &c. 

X. 

VEux  comparer  au  Soleil  & à fes  rayons  , 
1 17.  34.  Dans  Homéic  , Pr.  11.  Aux 

Allres,  de  dits  ardtmti , fagranm,  Sec.  34. 
Foudroyant,  8e  qui  jettent  des  éclairs,  34. 
Pr.  il.  i).  Dits  Lamfadai  par  les  Grecs, 

ibid. 

Ycax  bnllans  , ligne  d'une  origine  célcltc , 
33.  Pour  augure  à l'Empire , ibid.  Eclat 
des  yeux  en  de  faintes  Heroines,  ibid.  O- 
culi  tracalanii,  Voyct  O (ali. 

Tu 

•y  Amolxis , fes  enchantemens,  38.  En  quoi 
^ conlilloient , & leur  vertu  , 38.  Pr.  i;. 

Lcgillateur  des  Gétes  , 8c  honoré  comme 
un  Dieu  , 38.  Valet  de  Pythagore  , ibid. 
Apellé  tantôt  Oiit , tantôt  Thract  , ift. 
seytha , 8c  pourquoi  , atc-  La  force  de 
fes  maximes  , touchant  l'immortalité  de 
l'Ame,  ibid.  Couvert  d une  peau  d'Ours, 
8c  apellé  île  là  du  nom  de  Zamalxu  , Pr. 
ic.  Demeura  tous  terre,  ad 

y.énon  reforme  Bl  convertit  Augufte.lQ.  Bttt 
de  fes  dogmes  , 38.  Ztanii  natmaanar, 
ibid.  De  peu  de  difeoun,  abid. 


Fin  it  la  Ta  bit  des  Matières. 
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